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AVERTISSEMENT , 


jL.ES différons mots techniques qoi eom. | 
polent les fcienccs 5c les arts ont bcfoin 
d'être définis & expliqués. Cet ouvrage inr- 
menfc, utile & néceffaire, dont Bacon le 
premier avoit donné l’idée, fut entrepris de 
nos jours par une focié.é de gens-de-lcttres , 
avec un fuccès très-étonant en lui -même , 
& encore plus relativement aux difficultés 
qu’il fallut furmonter . 

L’art militaire, traité avec un trop grand 
laconifmc dans la première Encyclopédie , 
fut dcfiiné à l'être dans celui ci d’une maniéré 
plus étendue ; cependant on ne lui acorda 
que deux volumes /*- 4 0 .; & les citoyens 
Keralio & (Ccflac) Lacuée , deux militai- 
res diftiogués , en fe chargeant en grande 
partie de cet ouvrage important , n’obtin- 
rent qu’avec bien de la peine (après avoir 
commencé l’ouvrage), même en facrifiant 
un grand nombre de détails cffentiels , d’y 
joindre un troifieme volume: mais il étoit 
trop tard ; & ne pouvant plus revenir fur 
leurs pas, ils furent obligés de fe borner 
à ce qu’cxigerenc d’eux les circonfiances 
& l’état des chofes & du gouvernement . 
Ainû, dans la crainte d’être contraints à 
taire toutes les vérités, ces officiers cftima- 
bles furent fouvent engagés, par la prudence, 
h ne lever qu’un coin du voile . 

L’ empreffement des fouferipteurs & le. 
défir de l’éditeur de tenir fes engagemens, 


les forcèrent h facrifier fouvent 1e corrcüion 
à la promptitude. 

Ils avoient peu ou point de relations fur 
l’art militaire avec les nations voifines, & 
il aurait été trop long 5c trop difficile d’en 
établir. Infiniment riches dans leur propre 
langue, les François négligent trop de con- 
noitre St de fe procurer les bons ouvrages 
des différens favans dont s’honorent les au- 
tres nations de l’Europe. 

Tris- peu de militaires lifent les ouvrages 
didaâiqucs , bien moins encore écrivent fur 
leur arc , & ceux qui le font, cherchent 
bien moins , à trouver la vérité , qu’à dé- 
fendre le fyfiéme qu’ils ont adopté. 

La verfatilité de la conftitution militaire 
franpoife ajoutoit encore aux difficultés que 
les auteurs avoient à furmonter; quelquefois 
elle étoit changée avant qu’on eût le temps 
de la décrire . 

Les vrais principes étoiern méconnus ou 
calomniés , les chefs militaires ou etnpé- 
choient la connoiiTancc des écrits utiles fur 
cet art, ou en découragtoient les auteurs 
par des dégoûts ou des humiliations. 

Le conleil militaire avoir rendu , par fou 
travail , un fupplément néceffaire. 

Enfin la révolution contribua auffi à ren- 
dre ce fupplément indifpenfable : les an- 
ciens principes fouvent fi défaftreux dévoient 
s’évanouir, & l’on dut fe hâter de configaer 
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les nouveaux dans un ouvrage fait pour tous 
les temps St tous les peuples . 

Telles furent les raifons qui déterminèrent 
à donner un fupplément k l'art militaire. 
Mais il y aura encore très-loin de cet ou- 
vrage à celui que l’on pouroit concevoir 
fur cet objet . . 

Un djftionaire complet fur l’art militaire 
ne devroit-il pas offrir? 

1°. Une notice fuccinte , mais claire , 
des ouvrages didafliques compofés avant le 
1 6‘. fiecle , dans laquelle leroient rangés 
tous les ouvrages de l’antiquité 8c ceux de 
toutes les nations dont l’ armement 8c la 
maniéré de combatre different de la nôtre- 
ï* . Un extrait court, mais fidele , des 
ouvrages militaires principaux qui ont été 
compofés depuis l’an 1500 jufqu’cn 1730 . 

3’. Un: analyfe très-détaillée des ouvra- 
ges didaéliques franyois 8c étrangers qui 
ont é'é compofés depuis plus de éo années. - 
4*. L’anal y fc de tous les ouvrages hiftb- 
riques militaires, h 1 (foire des guêtres, mé- 
moires militaires, journaux de lièges , rela- 
tions de campagnes, 8cc. 

5*. Une notice fur chacun des hommes 
qui ont donné des ouvrages militaires dida- 
-Cliques ou hilforiques , 

6°. La vie de tous Us grands capitai- 
nes anciens & modernes , 8c des hommes 
1 qui nous devons quelques-uns des pas 
qu’ont faits vers la perfection certaines par- 
ties de l’art militaire. 

7°. Le récit ' des batailles célébrés , des 
fiéges mémorables 8c des événemens mili- 
taires- qui offrent des détails inltruétifs. 

8°. Des détails fûr les antiquités mili- 
taires , & principalement fur les antiquités 
franjoifes . 

9°. Un tableau de la conflitution , des 
mœurs , ufages 8c maniérés militaires chez 
les différens peuples modernes . 

10*. Le nom de tous les grades militai- 
res des différentes nations avec une fyno- 
nymje de ces mots , en prenant la hiérar- 
chie militaire françoife pour type général . 
il*. Une analyfe railbnéc de toutes les 


ordonances militaires françoifes fous les di- 
vers régnés , 8c un tableau comparatif des 
loix fur le même objet . 

11°. La maniéré de parvenir à la folu- 
tion de tous les problèmes d’arithmétique , 
de géométrie 8c de trigonométrie qu’un mi- 
litaire peut être dans le cas de réfoudre . 

13". Les procédés des différent arts qui 
onc une relation intime avec l'art de la 
guerre . 

14*. Un traité de la fcience militaire. 

15*. Enfin , un vocabulaire raiioné de 
l’art militaire , en y comprenant tous les 
objets que nous venons d’ indiquer comme 
relatifs i cette partie. 

Mais afio dé' traiter avec plus de mé- 
thode 8c de clarté tous les différens objets 
que nous venons d’indiquer , fais fc fou- 
mectre à l’ordre alphabétique qui s’oppofs 
à celui dans les matières, ne devroit-on pas 
préférer de traiter chacune d’elles en entier 
d'abord, pour les retrouver enfuite en détail 
avec le fccours du vocabulaire propolé 1 
l’article 1 5*. 

Ainft, par exemple, pour ne parler que 
de la fcience militaire , ne pourott-on pas 
la confidércr fous deux raports , la faix &t 
la guerre . 

Dans la paix, on examineroit cette fcien- 
ce dans les raports avec la guerre 8c arec 
l’État . 

Dans la guerre , on verroit quel raport 
cette fcience conferve avet l’État , 8c l’im- 
menfité des objets qu’elle cmbrafTc pour faire 
la guerre. 

Premier raport dans la paix avec 

l'État . 1- 

De quelque maniéré que l'on fe bâte , 
de quelque façon que l’on falfe la guerre , 
il faut des agens pour ataquer ou pour fe 
défendre; d’oit nailfcnt les recherches fur le 
fcrvice militaire , qui femble embralfer trois 
époques , la milice réelle, la milice féodale, 
la milice fttpendiaire . 

Milice , définition grammaticale ; cxplica* 
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tîon de* différentes idées que l'on peut ata. 
cher’ à ce mot; explications & détails fur 
les (rois efpeces de milices. 

DifTerrarirm fur le befoin où l’on eft d’a* 
voir des foldats lur pied pour la fûreté de 
1’ État , vu le fyftême reçu en Europe de 
relier coutinuélemeot en armes pendant la 
paix, le les befoins & la police intérieu- 
re ; d’où femblent naître les recherches fur 

La . le vie des troupes . . . Quel fyfUme faut- 
il préférer pour avoir des foldats-citoyens ? 
Quel engagement faut • il faire contrat! cr h 
un homme pour qu'il fois en même temps 
le défenfeur de la patrie ", le cultivateur 
d’une propriété , un artilàn ou un artifle 
laborieux, un homme cher à l'État & un 
citoyen voué avec plaifîr à fa profelüon. 

Difcuflion fur le mariage des foldats ; 
les enfans qui en proviendroient , quel par- 
ti en tirer, ainG que des enfans trouvés? 

Si i’Çtat conferve des foldats , il faut 
s'occuper de ieur fubfifiance . 

Ditcuffions fur la nouriture , le vête- 
ment, la guérifon , Ja paye, les maffes, 
&e. 

Les foldats doivent être employés utile- 
ment pour l’État . 

Recherches fur la maniéré de les emplo- 
yer le plus avanrageufement pour l’État & 
pour eux : à la police intérieure , à la cul- 
ture des terres , aux manufaélures , aux 
arts , à la confeétion ou réparation des 
chemins , canaux , édifices publics , des dé- 
frichemens , &<x 

Mais tous les individus dans la lôeiécé 
doivent être fournis à une difeipline quel- 
conque ; elle cil la bafe de la tranquillité 
publique, l’aiguillon qui excite aux grandes 
chofcs, le frein qui ariête les âmes peu ti- 
morées , & vis-à-vis d’un affemblage d’hotn- 
mes qui ont la force en main , la difeipli- 
ne cft d’autant plus néceffaire qu’elle doit 
contribuer à la sûreté de tous & au bon- 
heur de chacun des individus qui y con- 
courent . ' 

Que peur, que doit être la difeipline la 
mieux ordonée? 


Stand raport dam là pain net U 
guerre . - 

L’on voit revenir ici la difeipline St 
l’emploi . 

Il fera aifé de fe convaincre que , G là 
difeipline renierta* des loix néceffaircs pour 
le foldat comme citoyen , elle doit aufli en 
renfermer pour le foldat devenu un homme 
faiiant la guerre. 

À quelle difeipline doit-on foumettre 1* 
foldat pendant qu’il fait la guerre I 

Quant à la maniéré d’employer le foldat 
pendant la paix pour la guerre , elle tient 
à la façon de les former, de les inftruire, 
de les exercer , 

La formation doit être relative à chaque 
arme. 

L exercice doit embraffer ceux de la gy- 
mnaltiquc , ceux primitifs pour la taélique 
& les marches , ceux pratiques pour toutes 
les grandes parties de la guerre , marches , 
campemens , fortifications de campagne , liè- 
ges , palliges de rivières, &c. 

Premier rapert dans la guerre 
avec l'État. 

Quelle que fiait la forme de milice que 
l’on piéferc , foit réelle, foit ftipendiairc , 
il faut veiller au complément de cette mi- 
lice , & à la faire recruter avec des cito- 
yens en état de combatre ; d’où nailfent 
les recherches fur la maniéré d’entretenir 
au complet , pendant la guerre , les troupes 
dont l'État a befoin pour fa défenfe. 

Il ne iufEx pas de compléter le nombre 
d’ hommes , il faut aufli compléter celui 
des chevaux dont la confommation à la 
guerre cft énorme. 

Revient encore la fubfiftance , qui cm- 
braffe des objets différent pendant la guer- 
re, & ur.e maniéré différente de les rem- 
plir . 
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Second report dans h guerre avec l'art 
de A* guerre. 

Ici les objets devienent imraenfes . 

On s’eft occupé , pendant la paix > de 
la formation 8c des exercices ; relie l’applt- 
cation de la théorie- pratique il la réalité- 

Armes , armures , reconoilfancc du ter- 
rain , ordre dans les marches , ordre primi- 
tif dans les combats, ordre de feience , de 
circon flanc» , les cinq ordres de bataille 
avec exemples & plans. 

Guerre offenGve , défenfive ; marches fa- 
vantes, campemens . 

Fortifications ancieæs , modernes , de 
ville, de campagne, de côte* j ataque , dé- 
fenfe , &c. 

Viendroient enfin des recherches fur la 
maniéré de fournir aux bâtimens de la ma- 
rine militaire , des foldats d’infanterie & 
artillerie , & fur celle d’affurer la défenfe 
des colonies. 

Une fociété de militaires favans , proté- 
gée , encouragée , favorifée par le gouverne- 
ment , peut feule entreprendre & finir un 
ouvrage auffi immenfe . 

Le gouvernement devroit protéger cette 
fociété, afin qu’elle puiffe £e procurer tout 
les matériaux qui lui feroient néceffaires. Il 
devroit l’encourager , parce que les grands 
ouvrages militaires font ceux que le public 
acueitle avec le plus de froideur . Il de- 
vroic la favorifer , parce que les officiers 
fi-ançois lifent peu 8c achètent moins encore 
les ouvrages qui traitent de l’art de la 
guerre . 

Avec de pareils fecours , on pouroit for- 
mer, dans un efpace de temps a (fez court, 
une bibliothèque militaire infiniment peu 
volumineufe, peu chere 8c très-utile. 

En atendant le moment ou l’on poura 
pofléder cet ouvrage , -on a cru avantageux 
de rendre moins incomplet celui déjà en- 


( 8 ) 

trepris dans l’Encyclopédie méthodique i 
dans lequel on a infiniment perfcâioné la 
partie de la fcience militaire de la première 
Encyclopédie. 

Mais pour approcher le plus poflible d’un 
but que nous ne pouvons atteindre , noua 
joindrons à ce fupplément 

1 “. Une table ou ordre de leéiure , au 
moyen de laquelle les différentes parties de 
l’art militaire pouront être raprochécs avec 
facilité • 

a*. Un vocabulaire général, dans lequel 
les mots employés dans le fupplément fe. 
ront claffés . 

3 *. Une efpece de table analytique qui 
indiquera les mots ô chercher , quand , après 
avoir lu les articles qui traiteront dircéte- 
ment de l’art militaire, on trouvera encore 
de l’incertitude . 

Convaincu en outre, par le peu d’efpace 
qui nous refie pour finir ce vqlurac de fup- 
plémcnt , que nous ferons forcés de palier 
fous filencc une a fiez grande quantité d’ob- 
jets relatifs i la fcience militaire ; afin ce- 
pendant d’en donner une idée aux militai- 
res défireux de s’inftruirc , 8c les mettre à 
même de les aprofondir , nous en donne- 
rons les mou marqués d’une aflérifque , ou 
dans la férié alphabétique de ceux deflinés 
à entrer dans le fupplément , ou h la fin , 
en y joignant quelques idées laconiques, 
quoique fuffifantes pour expliquer le mot 
8c aider à aprofondir les connoifiances qui 
doivent y être atachées. 

Nous terminerons cet avertiffement , en 
priant les militaires jaloux de l’avancement 
de la fcience 8c de la perfeélion de l’art , 
de noter toutes les omiflions , les imperfe- 
êlions 8c les fautes qu’ils reconoitront en 
lifant cet ouvrage, afin de concourir à l’in- 
fl ru £1 ion de leurs concitoyens, dans le cas 
où l’on pouroit un jour refondre le di- 
êtionaire militaire de l'Encyclopédie , 8c le 
pcrfeflioner . 


ABREUVOIR 
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jA.BREUVOIR • On appelé ainfi un lieu 
choili Ac formé en penre douce , au bord de 
l*cau , pour y mener boire les chevaux . 

D'après les difficultés qu'il y a à le procurer 
des dbrcHvoirs sârs de commodes , d’après les 
dangers auxquels on peut expofer les chevaux 
de les cavaliers, en prenant une rivicre pour 
dbreuwir > foit en garnifon, foit en campagne, 
on cil convaincu qu'il feroit beaucoup plus 
avantageux d’abreuver par - tout les chevaux 
avec des féaux. 

Si les rivières dans Iefquelles on mene abreu- 
ver les chevaux n’ont pas un fond de cailloux 
ou de très-grAs sûbîe , les chevaux que l’on mè- 
re boire , en marchant ou en frapant des pieds, 
troublent tréj-vîre l'eau , fc la rendent détagréa- 
blc à boire, de même nuifible. 

Si VAreuvoir, au contraire, cft fait exprès , 
à moins que Ton no puifle le nétoycr de en 
changer l’eau deux fois par Jour, elle y dépole 
très-vite une vafe bien pluj dangereufe encore 
que celle des rivières. 

En campagne, en adoptant la méthode d’a- 
breuver à la rivière, méthode que l'on trouve 
bien plus commode, on s’expofe très-fouvent à 
faire boire de la mauvaife eau aux chevaux , 
parce qu'il faut bien convenir que l’on n’a ja- 
mais la prudence d’analyfer les eaux des riviè- 
res que l'on rencontre: il fuffit que ce foit de 
l’eau , de l’on s’emprefle d’indiquer les endroits 
où l’on mènera les chevaux s’abreuver. À ce 
danger, il s'en Joint un autre, celui de faire 
fouvent entrer dans l’eau les chevaux faans , 
de de les expofer par-là à prendre des rhutna- 
lifmes, de c. 

En menant abreuver les chevaux dans les ri- 
vières, on en rend en général les abords très- 
difficiles pour les hommes qui doivent y venir 
puifer de l'eau pour leurs befoîns , de cet in- 
convénient n'eft pas peu de ebofe , dans irn 
camp où il y a une fi grande quantité de 
perfores auxquelles il faut continuélement de 
Att Mtlïuirt. Tome Jl r . 
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l'eau , foit pour leur boiflon , foit pour la cuif- 
fon de leurs alimens, Acc. 

Ajouter, à ces réflexions qui ticnent à la 
fanté des chevaux, de même à celle des hom- 
mes lorfqu’on eft en campagne, les précautions 
qu’il faut prendre à la guerre , lorfqu’on mene 
abreuver les chevaux dans les rivières , les dan- 
gers qu’ils courent d'écre furpris ou enlevés , les 
gardes qu'il faut ordoner pour veiller à leur 
sûreté, le défordre fi difficile à éviter dans de 
pareilles circonftances , de mille autres raifons 
fur Iefquelles il feroit inutile de s'appéfantir 
pour prouver les avantages que l’on trouveroic 
à fe lcrvir des féaux; il ne s’agit donc qae d’a- 
voir des féaux oa d’y fuppléer; ne le pouroit- 
on pas en fartant utage de grandes outres: ces 
outres une fois vidées , feroient peu volumi- 
nci.fes de peu petantes, de confïqucmmrnc fa- 
ciles à trafporter. Le Cbevdlitr de Sfxvan. 

ACAUZI . On donne, dans (a milice tur- 
que le nom d 'âcjuu ou celui à'dttntfes à de* 
volontaires que fourni fient , pendant la guerre, 
les differentes provinces de l’empire Ottoman; 
ils fervent avec les Tartares Ac les Valaquei : 
ils n'ont point de paye ; ils ne font attirés 
que par lVfpoirdu burin . Voyez . Volontaires. 

ACCESSIBLE . Cet adjeOif eft celui dont 
on fc fert pour défigner une perfone qu’on peut 
aborder, donc on peut approcher avec facilité. 
J'ai omis de dire dans la quatrième fcétion de 
l’article G£n£ral que le chef d’une armée doit 
fe taire une loi d être acceÿibte à toute heure 
de à tout le monde ; j’ai eu grand tort de taire 
cette oinifiion . Être dtcejfible à tout le monde 
de à tous les inftans, c’ell un des premiers de- 
voirs de celui qui commande en chef: cet of- 
ficier fubalterne qui demande à parler à fou 
général; ce fimple foldat qui veut être intro- 
duit auprès de lui , a tait peut-être une décou- 
verte importante, qu’il ne veut, qu'il ne doit 
communiquer qu’au chef de l’armée. Cet hom- 
me fimplement vêtu, ou même couvert dcgrôf. 
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fers haillons, a vu ou peut-être Imaginé des 
choies dont le falut de l'armée dépend , que 
dans un quart-d’heure il ne fera plus temps 
d’apprendre. 

Lautrcc voulant empêcher les ennemis de 
parler l’AJda , porte le compte de Pc polo dans 
an des endroits où îe partage pmc sVftcéhier 
avec le plus de facilite-, Pc polo cil a:a i c , ü 
dépêche un courier à fon général ; Monfei^ntur 
dort, fes gens n’ofenc troubler ion loirutl : 
apres de longs délais, l’envoyé obtient enfin 
qu’on éveille Laucrec; mais il n’et: plus temps 
d'agir: Fépolo a etc réponde, l’ennemi a parte 
la rivière, 6c les François l'ont obligés de le 
renfermer dans Milan , qu’ils perdent bientôt 
apres . 

Il furtit , pour obliger Turenne à lever le 
fiége de St. Venant, d’enlever un convoi efeor- 
tc par trois clcadrons; toute l’armée clpagnoîe 
en cil convaincue; Je convoi fe préfente, I*in- 
flant de l'acaquer arive , tout crt prêt pour 
l'action; mats les généraux cfpagnols dorment 
dans leur caroffe , perfone n’ofe les éveiller , 
aucun officier général n’ofe prendre fur lui d’or- 
doncr l’acaque; cependant le convoi parte, en- 
tre dans les lignes des François, 6c St.-Venant 
eft obligé d’ouvrir les portes. Cette conduite 
de Lautrcc, 6c de Dom Juan d’Autriche , crt 
bien différence de celle de Maurice de Naffau 
6c de François duc de Guife: ces généraux 
avoient toujours proche de leur tente deux 
hommes chirgés de les réveiller toutes les fois 
qu’on demandait à leur parler, & quand ils 
croyoienr la préfcncc du général néccfTaire à 
l’armée. Si Villars eut été inaccefliblc , peut- 
être n’eut-il point fauvé la France à Denain , 
& couroné fa vie par une action aufl» utile que 
glorieufe. 

Le falut public, ne dépendît-il point de l’au- 
dicncc que l’on demande au général , il n’en 
devroie pas moins être ttcfjfibtc à tous les in- 
ftans. 

Le chef d’une armée peut-il cfpérer de capti- 
ver l’amour de les foldats 6c de fes officiers, 
fi, fcmblable aux dcfpotes d'APie , il ne fe mon- 
tre jamais que du haut de fa gloire . Vojrtz. Amour 
pu soldat. Et d’ailleurs ne font-cc point les 
officiers l'ubaiternes 6c les fimples foldats qui 
font la renomée du général , ou du moins qui 

f iortent fon nom avec promptitude jufquc dans 
es provinces 6c dans les villes les plus recu- 
lées? répéteront-ils fon nom avec éloge, cite- 
ront-ils les hauts-faits avec complaifancc, s’il 
a aliéné leurs cœurs 6c leurs efprics en fc ren- 
dant inaccelfible. 

Les grands interets commis aux soins d’un 
général, demandent, je le fais, un homme tout 
entier; fi le chef d’une armée fe prétoit à en- 
tenJre tous les râpons minutieux qu’on vou- 
droit lui faire, des hommes indiferets , ou fo- 
tement vains, viendroient fouvent troubler les 


profondes méditations auxquelles il doit fe li- 
vrer , 6c bientôt il ne lui rcrterofr plus ni af- 
lez de temps, ni allez de liberté d’cfpric pour 
‘ calculer 6c tracer 1rs grandes opérations que lui 
feu 1 peut diriger: mais lcroit-il importable de 
prévenir ces abus? Le général qui, à l’exem- 
ple de nos premiers rois, donneroir chaque jour 
une audience publique , éc qui imiteroit le princj 
d’Orange 6c le duc de Guife, faiisferoit égale- 
ment à fes devoirs, à fa renomée 6c à fon cœur. 
Voytz. Audi* nce. 

Puifquc le général doit être âtcefjible à tous 
les inftans 6c à tout le monde , les autres mi- 
litaires font donc coupables quand ils n’adme- 
tent point facilement auprès deux tous leurs 
iubordoncs, 6c même tous les foldats. Il cil: 
des colonels, qui, pénétrés de cette vérité, in- 
diquent une heure de la matinée pour écouter 
leurs foldats ; d’autres qui les entendent à tous 
les inftans du jour ; d’autres qui ne font dc- 
ctjibles que pour ceux qui font acompagnés 
par un bas officier. Cette dernière méthode a 
les avantages, mais elle a auflî fes inconvc- 
niens . Un foldat a éprouvé ou croit avoir 
éprouvé une injurtice; perfone n’a voulu en 
entendre le récit, ou en opérer la réparation; 
Ion colonel lui relie, mais il ne peut pénétrer 
jufqu’à ce chef, s’il n’a un bas - officier pour 
introdufteur . En trouvera - 1 - il un qui veuille 
l’acompagner? Ofcra-t-il en préfence de ce té- 
moin, fouvent intérede, dévoiler une injurtice 
faite par un autre bas-officier? En adoptant 
cette méthode, le colonel n’clt importuné, j’en 
conviens, que pour des chofes aurtï importan- 
tes que vraies; mais une injurtice peu impor- 
tante, en apparence, ne peut-elle pas blcrter 
grièvement un homme trêsfenfiblc , & une ac- 
c u far ion peu grave découvrir de grandes véri- 
tés? Fixer une heure de la matinée pour en- 
tendre les foldats fcul à fcul , vaut mieux que 
leur donner des audiences en préfence d’un bas- 
officier; mais une liberté pleine 6c entière efl 
encore préférable .Eh î qu’ont de mieux à faire 
les colonels que d’écouter leurs foldats, que de 
chercher à les rendre heureux , à s’en faire ai- 
mer, 6c fouvent-il ne faut, pour cela, qu’acor- 
der à l'un d’eux une conférence d’un quart- 
d’heure ! 

C'cft jufqu’au milieu de Paris 6c de lacour que 
les militaires élevés en dignité doivent être 4C- 
defibtts à tout le monde 6c à tout inftant. Ils 
font toujours officiers-généraux , toujours co- 
lonels , ils doivent donc toujours remplir les 
fonctions de ces emplois. Avec combien d'ai- 
greur 6c de raifon les officiers ne déclament- 
ils point contre ceux de leurs chefs qui ne 
rougirtenc point de fe faire celer , pour eux , 
ou de les lairtèr confondus dans une anti- 
chambre avec des laquais . Traran n'étoit-il 
pas toujours <tccejfible pour tous ? Un des fou- 
verains de l’Europe , qui pour n'etre point à 
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la tête d’un grand Etat, n'en a pas moins, ce- 
pendant d c grandes afaircs à conduire , admet 
chaque jour en fa préfence toutes les pcrfones 
qui veulent lui parler. La porte de tout mili- 
taire élevé en dignité peut être fermée pour 
cette foule d’êtres , qui ne lâchant que faire , 
cherchent , à la hâte , des hommes à qui ils 
puiflent faire partager l’infipidc fardeau de leur 
oifiveté , mais el;e doit être toujours ouverte 
pour les nerfoncs , dont l’habit modefte annon- 
ce un militaire, & donc l’air timide ou préoc- 
cupé, dénote un homme conduit par une afaire 
importante. 

L’intlru&ion concernant les revues , rédigée 
par le conlcil de la guerre , a donné aux fol- 
dats & aux bas officiers une maniéré d’appro- 
cher de leurs infpe&eurs, qui înanquoit à no- 
tre conflitution . 

L’ infpeélcur après avoir fait la revue d’une 
compagnie , fait annoncer par le capitaine , 
que fi quelque homme a quelque réclamation 
à faire à i’infpc&eur , fur quelque objet que 
ce puifle être, il peut fe prélèntcr à lui. 

Tout homme qui veut faire une réclama- 
tion préfente les armes en filence ; l’infpcdcur 
le fait fortir du rang, le fait paffer à quinze 
ou vingt pis de l’un des flancs de la troupe , 
& écoute feui fa réclamation ; les officiers de- 
vant refter aflT«z en arriéré pour ne point en- 
tendre le foldat. 

Si cette réclamation cft de nature à être 
vérifiée promptement âc fans difeuflion , l’in- 
fpeSeur la vérifie i dans le cas contraire il 
en prend noce , afin de vérifier les faits à 

ioifir . 

Le même recours eft permis aux bas- offi- 
ciers Ôc foldats lors de la revue du lieutenant- 

général. 

Cette admîflîon , qui , comme je l’ai dit, 
manquoic à notre conllitution , ou plutôt fans 
laquelle il n’y a point de conflitution , car il 
n’ell point de frein à l’arbitraire , peut bien 
prévenir quelques injuftices , quelques abus d’au- 
torité , mais eft-ellc ce qu’elle devroit être? 
Tout foidat qui fait une réclamation eft re- 
gardé avec humeur par ceux de fes officiers 
qui n’ont point reçu de leur éducation ou de 
leurs réflexions, les principes d’une cxa&e ju- 
flice ; ils craignent l’homme aflTez ferme pour 
réclamer . De la crainte à la haine le paffage 
eft rapide ; de la haine aux abus d’ autorité, 
aux vexations , il crt plus rapide encore . Il 
cil d’ailleurs des hommes qui , quoique révol- 
tés par les abus dont ils font les témoins , 
c 'ont cependant point affez d’énergie pour les 
dénoncer publiquement . Au lieu de ces ad- 
mirions publiques , il vaudroit donc mieux 
qu’on on acordàt de privées . Pourquoi chaque 
infpedlcur n’indiqueroic-il point un certain nom- 
bre d’heures de chaque journée, pendant Icf- 
quelles tous les foldats pouroient entrer chez lui , 
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lut parler en particulier ôc en fécret ? La nuit 
feroit peut-être le moment le plui favorable. 
Ce moyen offre bien quelques inconvénient , 
mais ils font légers , Ôc ils ne peuvent être 
comparés arec ceux qui réfultent de l’admif- 
fion publique , ôc moins encore avec ceux 
qui naifToicnt de la non - admiflion . Les loi* 
doivent venir fans cclTc au fecours des êtres 
les plus foibles . Nous avons tout lieu d’epé- 
rer que la nouvele conrtitution militaire, ayant 
les droits de l’homme pour bafe , rendra fes 
defpotes moins nombreux ÔC les opprimés plus 
rares; mais le changement que nous proposons 
ne prévient -il qu’un fcul abus d’autorité, ce 
feroit beaucoup . Ne nous diffimulons point 
que les principaux chefs militaires, eux , qui 
depuis long-temps vivent au fein d’une arifto- 
cratie despotique , ôc les jeunes officiers qui 
ont fucé les mêmes principes, ont encore be- 
loin d’un frein forgé par une loi protectrice des 
fubalternes . 

ACTIVITÉ. L’xtfii/ifé eft une des qualités 
des plus néceflaires au général, ôc au relie des 
militaires . Voyez. ce que nous en avons dit dans 
notre article Général, feélion IV , paragraphe 
XIII. Voyez, auffi l’article Lenteur . 

Les généraux les plus renomés par leur 
éftivité font, parmi les anciens, Agéfilas, Phi- 
lopomen , Annibal , Alexandre, Céfar ; parmi 
les modernes, Charlemagne, Dugucfclin , Henri 
IV, Bannier , Condé, Turenne, Ôc Frédcric- 
le-grand.On trouvera des preuves convaincan- 
tes des avantages que produit cette qualité, en 
lifant la vie des hommes que nous venons de 
citer, Ôc des réflexions intéreffantes fur le mê- 
me objet, dans l’empereur Léon le philofophe» 
tome x, pag. îxo; dans Polybe commenté par 
Folard , tome i, pag. i$x; dans les mémoires 
de Montluc , tome i, pag. $4, jj? & 414, 
Ôc dans le tome 4, pag. 110; dans les mémoi- 
res de la VieiileviÜe, tome 4, pag. z$8;dans 
les réflexions militaires de San£ta-Crux , tome 
1 , pag. 115 ; dans les mémoires de M. le 
comte de St. -Germain , tome 1 , pag. 288» 
Ôcc. 

ACTUARIUS , officier des armées romai- 
nes. Voyez, ce mot dans le diétienaire des an- 
tiquités . 

ADJOINT . On donne dans l’état militaire 
le nom d 'adjoint , à un officier établi pour 
aider l’officier titulaire dans les devoirs de fa 
charge . 

On trouve dans notre état militaire des xrf- 
jomts à des lieutenans-de-roi ôc k des majors 
de place. 

Ou ne connoîc 1 es Adjoints que depuis le mo- 
ment où une loi , pleine de fagefle , a décidé 
qu’on ne donneroit plus de furvivances . Voyez 
Survivance . 

Il eft, fans doute, poffible d’apporter quel- 
ques rai Tons plaufiblcs en faveur des Adjoint* 
A ij 
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eft-il un objet auquel , avec un peu d’adreflfe, 
on ne puiire donner une couleur favorable f 
Quand on examine les adjoints avec une exa- 
cte impartialité , on eft cependant bientôt con- 
vaincu que leur création cil un Subterfuge ima- 
gine pour éluder la loi des furvivanccs . Un 
officier eft encore capable de remplir les fon- 
dions de la charge dont il cil pourvu , ou il 
n’a plus artez de force pour s’en bien aqui- 
ter ; dans le premier cas il n’a pas befoin d'ad- 
joint , & dans le fécond, il ne doit point con- 
ierver le titre & les droits d’une place qu’il 
ne peut plus remplir : ce dilemme me parole 
fans réplique. Le titulaire n’cû affecté que d’u- 
ne incommodité partagere , dira-t-on peut-être; 
dans ce cas, le plus favorable de tous , il eft 
encore inutile, répondrai-je, de lui donner un 
adjoint : ell-ce que le major , ou un capitaine 
de la garnil’on , ne peut point remplir les fon- 
dions de licutcuant-de-roi f l’aide-major , ou un 
lieutenant delà garnifon , celles de major, 3 cc? 
Un adjoint ne paroît indifpcnfable que dans 
les places ifolccs où il n’y a qu’un officier, 3 c 
dans les emplois qui n’ont ni fupéricur ni in- 
férieur, 3 c Ion fait que la faveur 3 c l'avidité 
ont empêche qu’il n’y eut parmi nous des pla- 
ces militaires de ce genre . Mais , réplique-t- 
on, l 'adjoint Sc le titulaire ont partagé entre 
eux les apointemens Sc les émoluinens de, leur 
place, ainfi l'adjondion ne coûte rien à l’Ecar . 
Elle ne lui coûte rien ! erreur que cela ; clic 
lui coûte un homme , Sc c’eft beaucoup; Sc 
les prérogatives, les ont-ils partagées ! Mais, 
dira-t-on enfin , les fondions de telle ou telle 
place font trop nombreufes pour qu’un feul 
homme puirtc les remplir; dans ce cas donnez 
un aide au titulaire , mais ne lui donnez point 
un adjoint. L’aide eft fournis au titulaire , au 
lieu que l’adjoint marche de pair avec lui ; fi 
vous reco.ioirtez que l’aide eft incapable de 
remplir la place iupérieurc , vous êtes le maî- 
tre de ne point la lui donner , au lieu que 
vous êtes forcé de la donner à l 'adjoint : les 
adjoints ayant d’ailleurs un grand nombre de 
chofes communes avec les furvivanciers , on 
peut appliquer aux adjondiont la plupart des 
réflexions que l’on peut faire fur les furvivan- 
ces . Voyez, ce mot . 

ADJUDANT . Supplément . Nous fommes 
obligés de donner un court fupplément à l’ar- 
ticle Adjudant, inféré dans le tome i de l’Art 
militaire, parce que l’ordonance du iz juillet 
1784 a fait éprouver quelques changcmcns au 
fort de ces premiers bas-officiers . 

L’ordonance du 2J mars 1776, n’avoît crée 
qu’un adjudant par régiment; celle du n juil- 
let 17S4 en a créé un fécond; on a reconu, 
dit le législateur, ,, qu’un Icul ne peut fuffirc 
„ à toutes les fondions Sc à tous les détails 
», dont il eft chargé, „ 
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Les deux adjudant font choîfis par le me- 
ftrc-dc-camp commandant ; ils doivent être pris 
parmi les fe gens-majors : ils ont le rang de 
premiers ferge ns- majors ; ils commande; pir 
confcqucnt à cous les bas-officiers, < 5 c au tam- 
bour-major . 

Ils font chargés pendant U paix de rartem- 
blcr les gardes 3 c tous les décachemens ; d’exa- 
miner les fujets défignés pour être ferg'-ns ou 
caporaux ; de tenir le contrôle des bas-officiers; 
de nommer les officiers Sc les bas-officiers qui 
doivent être de fervice:ils font employés dans 
les manœuvres à tracer les nouveles lignes de 
diredion , Sc h maintenir les porte -drapeaux 
dans les points-dc-vue cu’on leur a indiqués. 

Les fondions des adjuiins pendant la guer- 
re font les mêmes dans l’intérieur des régi men* 

: que pendant la paix ; ils ont de plus le fervu 
j ce du piquet à faire . U y a , pour cet objet , 

I chaque jour, dans chaque brigade , un adjudant 
de piquer : cet adjudant a l’état des officiers les 
1 premiers à marcher; il doit être toujours dan* 
i le camp, afin de pouvoir faire exécuter avec 
I promptitude les ordres qu’on lui apporte; il eft 
chargé de conduire au rendez-vous affigné les 
décachemens de la brigade , Sc les piquets qui 
doivent marcher aux exécutions ; il fait pen- 
dant la nuit une ronde dans la brigade, à l’heure 
qui lui parole la plus convenable ; il fait 
cette ronde pour examiner fi les fentinclies 
font vigilantes , 3 c s’il ne fe parte point de dé- 
fordre : il vifite aurtt les gardes du camp : il 
eft efeorté , perdant cette ronde , par un for- 
gent 3 c deux fufiliers du bivouac ; il donne le 
mot aux gardes qu’il vifite, pour s’en faire rc- 
conoître . 

Les adjudant qui dont à pied pendant la 
paix, doivent avoir chacun un cheval pendant 
la guerre . 

Les adjudant doivent, pour remplir les fon- 
dions fjui leur font confiées , être tncelligens 
3 c a&ifs, d’une conftîtucron forte, d’une fantc 
robufte; un bon adjudant eft un homme intc- 
rertant. Il faut du temps 3 c des foins 'pour le 
former; il eft donc crtentiel , afin de les con- 
server 3 c de les avoir toujours bons , de leur 
donner une paye 3 c des récompenfes propor- 
tionnes au nombre 3 c à l’efpece de leurs fer- 
vices . Il faudroit donc , peut-être, les garder 
à l’adjudance jufqu'au moment où ils feroienc 
parvenus au rang de capitaine, ou au moins à 
celui de lieutenant. 

Les apointemens des adjudant font de 540 
liv. par an , pendant la paix , 3 c de 675 liv. 
fur le pied de guerre: ces deux payes font in- 
fuffifantes . 

Lorfque les adjudans ont rempli pendant la 
paix les fondions de leur grade pendant dix 
ans , ils ont le brevet Sc les apointemens de 
fous-lieutenant : ils obticncnt la même rccom- 
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penfe quand Ils les ont remplies pendant cinq 
ans en temps de guerre . 

Les adjudant peuvent-ils , comme il femble 
qu’on l’a prétendu , remplacer les aides 2c les 
fous-aides-majors? Nous effiayerons de refoudre 
cette quertion dans l’article Aide -Major. Les 
adjudant doivent -ils être nommés par le co- 
lonel feul, doivent -ils être dcfticuables à vo- 
lonté? Voyez. Ordre dks emplois. 

ADMONITION, punition militaire. L'admo- 
nition eft une punition qui confîfte en une ré- 
primande que le juge fait publiquement à un 
coupable, en l'avertirTant de ne plus commet- 
tre la même faute, à peine d’être plus févérc- 
tnent puni. 

Le mot admonition n’étant point prononce 
dans le code militaire pénal , on fera peut-être 
d’abord étoné de le trouver dans ce di&ionaire ; 
rnaîs nous cfpcrons que 1’ étonement ccflfera 
bientôt , & que l’on demandera même avec 
nous que l'admonition foie placée, par une loi 
précife, au rang des punitions militaires Iran- 
çotfes . 

L’ admonition devroît être placée parmi les 
peines militaires francoîfes, afin que nous puf- 
iions punir toutes les fautes dont nous fommes 
les témoins; 2c aujourd’hui nous fommes fou- 
vent forces de manquer à ce principe inconce- 
vable: afin de proportioner les peines aux dé- 
lits ; 2c aujourd’hui nous ne pouvons établir 
cette proportion, parce que les degrés des pei- 
nes ne font pas afïex multipliés: afin de ne 
recourir que très-tard aux peines très-graves ; 
2c nous ne pouvons éloigner ces peines , qui 
portent fur la fociétc elle-même , qu’en mul- 
tipliant les degrés dans la partie intérieure de 
lechclc des punitions» Voyez. Philosophie de 

LA GUERRE. 

L ' admonition cft connue dans l’armée , les 
infpetlcurs, les chefs des corps, les camarades 
même en font quelquefois ufage ; mais, il faut 
en convenir, clic produit rarement de grands 
effets . 

L'admonition , pour être mile, devroît être 
établie par une loi précife ; cette loi fixeroie 
les cas dans lefquels on devroit en faire ufa- 
ge; le nombre des juges qui devraient l’ordo- 
ner, la maniéré de U prononcer ; J es termes 
dont on devroit fe fervir , 2cc. Une admonition 
«ordonéc par tous les officiers d’une compagnie, 
après une cfpcce d’information 2c un appareil 
de jugement, prononcée par le capitaine, en 
préfcnce de la compagnie raiïcmblée, feroit une 
imprefiion profonde fui, le foldat adoné au vin, 
ou coupable de quelqu’une des fautes légères 
.que nous punitions aujourd’hui d’une manière 
trop grave, ou fur lefquelles nous fommes for- 
cés de fermer les ieux. 

C’eft principalement pour les bas officiers & 
pour les officiers que nous devons établir cette 
punition i il nr’elt aucun d’eux qui ne fc regar- 
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dàt comme trés-févérement puni , s’il étoit admo* 
nêté publiquement par un t confcil de guerre , 
par un confeil régimental, ou même par un 
confeil de camarades ; je dis plus , il n’efl au- 
cun officier françois qui ne fit de profondes ré- 
flexions, 2c ne prît des réfolucions auffi fermes 
qu’hcurcufcj, s’il entendoit le prcfidenc d’un des 
confeils que nous venons de nommer , dire pu- 
bliquement à un de fes compagnons d’armes : 

,, le confeil vous avertit d’écrc à l’avenir plus 
circonfpeél dans vos propos , ou plus mefuré 
dans vos démarches , ou plus régulier dans 
vos mœurs , ou plus exaift dans l’exécution de 
vos devoirs , ou plus réglé dans l’adminiftra- 
tion de votre fortune: fi vous retombez dans 
la même faute , vous ferez plus fevérement 
puni . 

L' admonition militaire ne laifTcroit aucune cf- 
pecc de tache fur celui quelle auroic atteint . 

Si V admonition avoir quelque chofc d'infamant, 
il faudroit la placer parmi les peines les plus 
graves; tout homme qui a mérité qu’on lut 
dife lu es infâme , doit être privé de l’honcur 
de fervir la patrie. Tout homme blâmé par la 
juftice devroit par cela même être éfacé des 
contrôles militaires; <3c l’on ne voit que trop 
fouvent des hommes concra&er un engagcmenc 
pour faire tomber un décret ; on ne voit que 
trop fouvent des citoyens fc faire fo!dacs,pour 
ne point devenir forçats. V o^ez. Engagement , 
Enrôlement, RtcsuE*. 

S’i l’on admet l'admonition , il faudra auffi ad- 
mette la louange . L’un eft une fuite neceflaire 
de l’autre. Voyez. Louange. 

ADRESSE. Il eft deux efpcces à' adreffe dont 
nous devons parler: l'adreffe d’efprit 2c l'adreffo 
de corps . 

L'adreffe d’cfprit cft l’art de conduire les en- 
treprifes qu’on médite, de manière à les faire 
réuffir, 2c de tirer des hommes & des événe- 
ment tout le parti poffible, 

L'adreffe de corps cil l’art de faire avec vi- 
tcflfe 2c precifion tous les mouvemens du corps 
néccfîaires à l’objet qu’on a en vue. 

D’après ces définitions on voit que l'adreffe 
d’efprtt cft plus nécefTaîre aux chefs qu'aux fol- 
dats , 2c l'adreffe de corps aux foldats qu’à leurs 
chefs . 

L'adreffe d’efprit doit être confédérée fous deux 
afpcâs: adreffe avec les ennemis, adreffe avec 
fes fubordonés . 

L'adreffe d’efprit , avec les ennemis , n’efl: 
autre choie que l’art de la guerre lui-même : 
l’homme le plus habile cil toujours le plus 
adroit . 

I . 'adreffe , avec fes fubordonés , cft cet art 
que nous avons appelé, d’après le généralLIoyd, 
fbitofopbie de ta guerre. 

Cette adreffe confiée dans l’art de faire dcG- 
rcr aux hommes ce qu’on veut qu’ils fouhaî- 
icnc ; redouter ce qu’on veut qu’ils craignent ; 
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fentir cc qu’on veut qu’ils croient ; exécuter 
ce qu’on veut qu’ils fartent . Cette adreffe dif- 
fère de la fou p le rte; elle ne flate point Icspaf- 
ftons baffes qu’elle veut maîxrifer; elle ne par- 
le qu’aux partions nobles: de la finefle , elle 
n’aftcélc ni de fc montrer, ni de fe cacher ; 
cïft par fon intelligence & fa franchife qu’elle 
agit: de la rufe, elle ne trompe point , elle 
ne tromperoit qu’une fois: de l'artifice, elle cft 
libre 3c naturelc, noble & généreufe; elle peut 
avouer tous les moyens qu’elle emploie; ils 
font fondes fur la connoirtance du cœur hu- 
main , des penfées qui l'affectent , 3c des mobi- 
les qui le remuent . 

Il cft des hommes qui blâment cette adrejfe; 
la vérité, la vérité, difcnt-ils, doit être mon- 
trée aux militaires fans art 3c fans voile: fai- 
tes cela , farce que c'eft votre devoir de le [aire ; 
voilà tout ce qu’ils permettent : fi tous les mi- 
litaires écoient inrtruits, s’ils éroicnc philoso- 
phes , Yadrejfe feroit aurtl inutile dans les ar- 
mées que l’éloquence au bàreau; mais jufqu’au 
moment où les guerriers 3c les juges feront des 
ftoïciens éclairés, les chefs militaires doivent 
recourir à Yadrejfe , 3c les orateurs aux élans 
de la véritable éloquence. Il feroit aufïi dan- 
gereux , fans doute , de faire pendant la paix 
un fréquent ufage de Yadrejfe , que ridicule de 
recourir pour de petits objets aux grands mou- 
vemens de l’arc oratoire, on ôteroit à ces ref- 
forts toute leur énergie ; mais il ne peuc y 
avoir d’inconvénient à recourii à Yadrejfe dans 
les momens décififs : c’eft l’inftancc de la pé- 
r or. i ilon . 

Comme j’ai diftinguc deux efpeces d'adreffe 
d’efprit, je dirtîngucrai aurtî deux efpeces d d- 
dre je de corps» l’une que j’appclerai civile , 
cft celle du puilible citoyen , de pluficurs arti- 
fans 3c de prefque tous les artilîes , celle-là 
peut exirter fans la force du corps: l’autre que 
je nommerai militaire , qui eft celle qu’on cher- 
choit à faire acquérir aux athlètes , 3c que 
Montefquicu a fins doute voulu définir par 
ces mots, adreffe n'efl que la jujle difpen fa- 
non des forcer qu'on x , celle-là ne peut-être 
acquife que par des hommes forts. Pour ren- 
dre nos foldats adroits, il faut donc commen- 
cer par les rendre robnftes : c’eft en fuivant 
cette gradation que les Romains formoient les 
leurs; c’cft ainfi que les Preux, dont nous nous 
vantons de defeendre, acquéroicnt cette adrejfe 
qui fit une grande partie de leur rcnomcc . 
Je conviens que Yadrejfe eft devenue moins né- 
certaire depuis que, dans les batailles, on ne 
combat plus corps à corps ; qu’elle cft devenue 
prefque ridicule , depuis qu’on l’a regardé avec 
raifort comme la fcicnce des qucrclcurs 3c des 
poltrons; mais il n’en cft pas moins vrai qu’elle 
feroit encore utile à nos foldats : celui qui en 
cft dépourvu ne porte guère des coups affil- 
iés, 3c ne pare que difficilement ceux qu’on 
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lui porte; celui qui en manque ne peut fou- 
vent remplir qu’imparfaitement pîufieurs des de- 
voirs qui lui font impofés . Voyez, Manîmekt 

DES ARMES. 

Puifquc Yadrejfe eft encore utile, cherchons 
à l’acquérir; nous y parviendrons en occupant 
nos foldats à des travaux qui , banitfant l’oi- 
fivecé loin d’eux, donnent à leurs membres de 
la force, do la vigueur. Voyez, Travaux pu- 
ni les. Nous y parviendrons en faifant éprou- 
ver à nos exercices militaires les changement 
que tous les bons efprits regardent comme né- 
ceflTaires . Voyez. Exercices , M animent des 
armes 3c Marche . Nous y parviendrons en- 
fin , en introduiiant dans l’année des jeux faits 
pour charter l’ennui qui la confume . Voyez. Agi- 
lité 3c Jeu. 

ÆRE DIRUTI , punition militaire em- 
ployée p3r les Romains; elle confiftoic à pri- 
ver le foldat de fa paye entière. Nous ne font- 
mes pas allez heureux pour pouvoir faire ufa- 
ge de cette punition, parce que nos foldats 
n’ont pour la plupart , que leur paye pour fublî- 
fter. Voyez. Amende dans cc fupplcmenr , 3c le 
mot Interdiction dans le tome $. de l’Arc 
militaire. Voyez, aurtî Aere biruti dans le di- 
rions ire des antiquités. 

AFFABILITE . L'affabilité eft une qualité 
qui fait qu'un homme reçoit 3c écoute d’une 
manière gracieufe ceux qui onc quelque afaire 
à traiter avec lui. 

Pour prouver que le général 3c tous les chefs 
militaires doivent fe faire une loi d’être a.*fà- 
b!es, je ne citerai point des faits pris dans 
l’antiquité; c’ell principalement pour des Fran- 
çois que j’écris, ce fera donc dans l'hiftoire de 
France que je puifera: mes preuves. 

Charles de Bourbon , ce connétable Ci impé- 
rieux avec fes égaux, fi fier avec ceux que le 
fort avoit placés au deflus de lui, fi froid avec 
les courtifans, étoit affable avec fes foldats ; il 
employoit toujours, avec eux, ce ton d’égalité 
qu’il connoifîbic fi propre à les féduire; il mar- 
choit à leur tête; il vtvoic comme eux, il les 
emretenoie familièrement; aurtî avec de petits 
moyens fit-il de grandes chofcs : Lautrcc , au 
contraire, qui manquoit d’affabilité y ne fit, avec 
de grands moyens, que de petites chofcs , il 
n avoit guère acoutumé de caufer avec ferfone , 
& cela lui fit grand rerr, dit Montluc . Le con- 
nétable de Montmorency qui étoit conftament 
fier, hautain, méprifant même, changea de 
conduite au champ devant Avignon : obligé , 
dans cette circonftance décifive , à fuivre un 
plan tout-à-fait oppofé au génie de la nation , 
3c aux idées que les croupes , alors mal difei- 
ptînées, avoient de la guerre, il mir dans fes 
maniérés une affabilité , une bonté qu’il n’avoic 
jamais montrées; il eut fou vent la condescen- 
dance d’expliquer à fes officiers les motifs de 
fa conduite , de leur faire voir les avantages 


1 


A F F 

qui en écoîcnt déjà réfulccs, & les fuccés,plus 
grands encore, qui en feroiem la fuite- 

Henri IV n’eut peut-être jamais été furnomé 
le grand s'il n’eut mérite le furnom d'affable . 

Le vainqueur de Viüavicîefa avoit fans doute 
un nombre confidérable des qualités qui condi- 
ment un grand général , mais il lui en man- 
quoit-.pluiicurs , tout le monde en convient', 
comment les rcmplaçoit-îl? c’étoit par fon affa- 
bilité, par une familiarité douce, prévenante; 
c’étoic , pour ainfi dire, par l’oubli du rang au’il 
occupoit, du nom qu’il portoit : celui des géné- 
raux fraoçois qui a néanmoins tiré de 1 'affabili- 
té les avantages les plus grands, c’eft le célé- 
bré défenteur de Grave: fa conduite, avec fa 
petite armée, eft un excellent modèle. Voyez. 
dans la relation du fiége de Grave, la page 71 . 

Mais quelle cft l’cipecc d’aj faillite qui con- 
vient au général Sc au relie des chefs militaires ? 

L'a] faillite militaire doit être 1a même dans 
tous les temps; le foldat rit.de celui de fes 
chefs qui n’eft affable qu’au moment d’un com- 
bat , 8c qui ne le traite de camarade que lorf- 
u’il a un befoin preiïanr de fes fervices: elle 
oit être plus grande avec les hommes que le 
fort a fait nos inférieurs, qu’avec ceux qu’il a 
fait nos égaux; {'affabilité avec nos égaux n’eft 
point une qualité heureufe, ceft un devoir qui 
nous cil impofé par notre intérêt : l'affabUttc 
avec nos inferieurs cil une vertu. 

Je ne donnerai point le nom d'affable à tons 
ces hommes qui acueillenr de la même manié- 
ré, l'bonète homme & le fat ; qui paroiiTent 
prévenus en faveur de tous ceux qui leur par- 
lent ; oui tienent à tous le même langage ; qui 
ont l’air de vouloir tout entreprendre pour vous 
obliger; d’entrer dans toutes vos vues, dans 
toutes vos raifons, dans tous vos intérêts, mais 
qui tienent à tous le même langage, âc qui 
blâment hautement en parlant à celui-ci , ce 
qu’ils ont applaudi avec tranfporc en parlant à 
celui-lâ .* je ne le donnerai point non plus, à 
tous ces obltgeans difeurs d'inutiles parties , à 
tous ces grandi faifeurs de protejUtiens , en un 
mor à tous ces hommes que Je perede la bon- 
ne comédie en France, a diffamés par un coup 
de fon art\ à tous ceux-Iâ je dirai avec Alce- 
flc : morbleu , vous né tes pas pour être de mes 
gens. Le chef militaire qui à mes ieux mérite 
véritablement le furnom d 'affable, c’e fl celui qui 
prévient par un acucil gracieux; qui cherche 
Ü diminuer l’embaras ou la timidité de ceux 
qui l’abordent; qui écoute avec patience; qui 
répond avec bonté ; qui contre-dit avec douceur 
ék «avec ménagement; & qui diminue le déla- 
brement» la honte du refus, par le déplaifir 8c 
la peine qu’il paroît avoir en refufant ; ou, pour 
me fervir des cxpreflîons énergiques de l'immor- 
tel BolTuce , qui cft affable avec dignité, qui 
•fait eftimer les uns fans ficher les autres, di- 
iiinguer le mérite fans humilier la foibleffc. 
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Qu’il ift heureux, celui à qui de profondes 
réflexions & un narurcl heureux ont donné cet- 
te affabilité que je vien c de peindre! elle ouvre 
jufqu’à lui un chemin fade à la vérité! elle 
lui concilie tous les cfpiits, lui gagne tous les 
coeurs! celui qui n’a p/is au contraire le maf- 
aue de Vdjfaviiité que po-r fc faire des parti- 
fans , n’arrache, comme les vils hiilrions, que 
des applaudilïèmcns paflagers, te finît toujours 
par être couvert d’un mépris univcrfel . 

Qu’une petite vanité, qu’un for orgueil, que 
la crainte de coin promettre fa dignité n’empê- 
chent donc jamais le general d’être affable 8c 
bon avec les fo'dats te avec tous les lubordo- 
nés ; on ne méprife l'affabilité que lorsqu'elle cil 
jointe à ia bafîcfTe, à l'ignorance & au man- 
que de moeurs; alors même ce n’eft point l’hom- 
me affable qu’on méprife, mais l’homme igno- 
rant, l'homme fans mœurs, en un mot l’hom- 
me vil. Voj. Accessible & Amour un soldat, 

AFAMËR une année ou une ville. C’cft ré- 
duire les hommes qui compolcnt l’armée , ou 
qui gardent la ville, à faire, forcés par la faim, 
ce qu’ils avoient projeté de ne point faire . 

C’eft en coupant les vivres à une armée ou 
à une ville, qu’on rcuffic à Yafamer . 

Il cft différentes maniérés de couper les vi- 
vres à une armée ou à une ville; les principa- 
les font indiqués dans les articles Blocus, Con- 
voi, Places, Ataqjue des places, & Vivres. 

En afamant une armée, on l'oblige fouvenc 
à lever un fiége qu’elle avoit formé; à aban- 
doncr un polie , une pofition , dont clic s’é- 
toit emparée ; à difeontinuer une conquête qu’el- 
le avoit entreprife: on l’oblige aufli quelquefois 
à fe débander, ou à combatte dans une pofi- 
tion défavorable. 

En afamant une ville , on l’oblige fouvent 
| à ouvrir fes portes. Ce moyen de fc rendre 
maître d’une place cft long , & n’eft pas tou- 
jours praticable : lorfqu’on peut en faire ufage, 
on doit le préférer à tout autre, il cft économe 
du fang 8c de la vie des hommes. 

ÂGE . Supplément . L’auteur de l’article Age, 
nous a dit quel eft V âge auquel les diffère ns 
gouvernemens ont ouvert ia carrière militaire; 
j’ai parlé dans la troifieme feûion de l’art. Gé- 
néral, de l'âge du chef d’une armée; je dois 
examiner dans ce fuppiément quel eft l 'âge au- 
quel on devroit, en France, admetre les jeu- 
nes citoyens au rang d’officier. 

On donnoic fouvent, autrefois, des brevets 
d’officier à des enfans encore à la mamelle ; 
on en acordoic quelquefois à des êtres qui n’a- 
voient point encore vu le jour; on faifoit plus, 
on en donnoic à des femmes, pour les enfans 
qu’elles dévoient concevoir. M. de Choifcul, 
ce miniftre â qui le militaire françois doit un 
grand nombre de fages réformes, détruifit ces 
abus monftrucux; il fixa à feize l’époque à la- 
quelle les jeunes citoyens pou voient entrer au 
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Service en qualité d’officier: c’étoît avoir fait 
beaucoup, la ns doute, mais en ctoit-ce affrz ? 
Diieutons cette queftion plus importante quelle 
rc le paroit d’abord, donnons les raifons qui 
fetnblent demander qu’on recule encore cette 
époque, mais gardons-nous d'omettre celles 
qu’on peut alléguer en faveur de l'*£f fixe par 
ce miniftre, ou même en faveur d’un aje plus 
tendre, car aujourd’hui on peur , dés quinze 
ans, entrer au fcrvicc. Mon but ne fera ja- 
mais, dans le cours de cet ouvrage, de faire 
prévaloir une opinion , mais de chercher la 
vérité, Sc de mettre les adminiftratcurs mili- 
taires à portée de la connoitre. 

On convient généralement que c’cft de la fa- 
effe dans le choix d’un état que dépend le 
onheur de chacun des hommes en fociété , & 
par conséquent celui de la fociété elle -meme. 
On convient encore que pour bien faire ce 
choix, il faut non feulement le connoitre par- 
faitement foi-même , mais connoitre encore les 
différons états qu’on peut embraffi r, Sc avoir 
une idée jufte des devoirs qu’ils impofent . Or , 
je demande s’il eft poffiblc à un jeune adole- 
scent, qui commence à peîjie à fentir l'on exi- 
gence, ou au moins qui ne s’eft point encore 
interrogé férienfement , d'apporter dans ce choix 
la maturité Sc les réflexions qu’il exige: je de- 
mande fi un adolefcent qui n’a vu encore le 
monde que de la manière la plus fupcrficiclc , 
qui ne diftinguc les cl a fie s dans Icfuucücs la fo- 
ciété cft partagée que par les habits qu’elles 
ont adopté , peut juger qu’elle cft cqlle à la- 
quelle il eft plus propre? Le jeune citoyen qui 
cft au moment de faire un choix, cft aidé, je 
le fai , par les avis de fes parent ; on expofe 
fous fes ieux , dans de beaux difeours, le ta- 
bleau des avantages Sc des îneonveniens de 
chaque état ; mais qui nous répondra que l’im- 
partialité a fait ce tableau? Si c’étoit la pré- 
vention , elle auroît peut-être cmbéli l’état 
pour lequel le jeune citoyen étoit le moins pro- 
pre , Sc chargé d’un vernis repoufiant celui pour 
lequel il étoit né. Qui nous répondra encore 
que le jeune citoyen a faifi ou voulu faifir les 
détails Sc l’cnfemble du tableau? Ces premières 
réflexions portent également fur la magiftratu- 
re, le clergé de l’état militaire 5 mais il en cft 
de particulières à ce dernier. 

Le jeune citoyen que le hazard ou la vo- 
lonté de fes parens ont déterminé à entrer dans 
l’églifc ou dans le bârrau , peut, fans encourir 
le moindre blâme de la part du public, aban- 
doner , des qu’il en a conçu le défit , les vê- 
temens qu’il avoit adoptés, Sc les bancs fur 
lefquels il faifoit une efpece d’apprentifiage: car 
ce n’efi guère qu’â vingt-cinq ans qu’il contra- 
rie avec le public un engagement réel. Il n’en 
efl point de même de celui qui a cmbrafTé 
l’état militaire; dés le premier pas il cft enga- 
gé dans la carrière, de il ne peut plus en fon.tr 
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fans encourir une cfpece de firtrirture: ce n’efl 
pas, il efl vrai, les loix qui l'imprimrnt lur 
Ion front, cette marque aviliffante , mais ce 
fofu nos préjuges: & l'on fait qu’ils font plus 
pntfTans que les loix. Que perffera-t-on de toi, 
lui difent-ils, d’une votx impérieufe ? on croira 
que tu as été jugé incapable ou indigne de fer- 
vir ta patrie les armes â la main , & dès-lors 
tu n’oferas prefquc plus te montrer ; ainfi ils 
l’cnchaioenr, par la crainte, dés fon enfance , 
à un état qu’il haïr, ou auquel i! n’cfl point 
propre i ainfi ils le rendent malheureux pour 
toujours , & le préparent quelquefois à un op- 
probre mérité. 

Cette première différence efl fenfible, mais 
elle n’efl pas la feule ; cette première raifon efl 
puiflante, mais elle n’cll pas la plus forte. 

Un jeune adolefcent infpircra-t-il à des fof- 
dats aux cheveux gris, cette confiance entière, 
qui efl un garant prcfque certain de la viéloi- - 
re ? Obtiendra-t-il d’eux cette obéiffance de rai- 
fon bien plus sûre que celle qui efl impofée 
par les loix? Efl -ce un jeune homme, aux 
membres délicats, qui, par fon exemple, pour» 
taire rougir fes fubordonés de ce qu’ils fuc- 
combent fous des fatigues qu’il fupporte? Ell- 
ce un jeune homme qui a toujours bcloin d’un 
long & doux repos, qui poura veiller pour 
tous, ou au moins fur tous? Son âme aélivc 
poura le foutenir pendant quelques inllans , 
mais bientôt il fera abatu mal-gré lui , & il 
fe reffentira même toujours de ces fatigues trop 
précoces. Les forces de l’homme s’accroiffenc 
pat l’exercice qu’il en fait, dira-t-on fans dou- 
te. Oui, c’i-il en fe livrant d’abord à un exer- 
cice modéré qu’on devient capable d’un exer- 
cice violent , mais un exercice violent , fait dans 
un igc trop tendre, détruit les forces au lieu 
de les augmenter . Voyez dans nos maneges 
avec quelles précautions un écuyer habile exer- 
ce les chevaux, dont les forces n’ont point en- 
core acquis tout leur dérelopcment ; voyez 
dans nos campagnes quels font les hommes les 
plus robufles ; ce ne font certainement point 
ceux qui, de trop bonne heure, ont été forcés, 
par l’indigence , de fe livrer à des travaux très- 
pénibles; ils font tous petits, fluets, foibles , 
on les croiroit d’une race dégénérée . 11 faut 
que les militaires, dira-t-on encore, car cette 
objeélion efl celle qu’on répète le plus fouvenr, 
aient appris de bonne heure â faire plier leur 
volonté fouj celle des autres: cette habitude 
ell heureufe, elle efl néceiTaire, mais ce n’efl 
point à l’tijjf de vingt ans, ce nefl point au 
moment où l’on perd de vue, pour la première 
fois, fon pere, fon gouverneur, ce n’cfl point 
à cet igt qu’on a contraélé, pour l’indépen- 
dance, un goût difficile à vaincre: c’eft d’ail- 
leurs une obéiffance de raifon qu’il faut aux 
officiers , & non une obéiffance d’habitude ; une 
obéiffance de fentiment Sc non une obéiffance de 
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préjugé. Il faut, dira-t-on auffi, que les jeunes 
gens foienc occupé» de bonne heure des exer- 
cices militaires, afin qu'iis acquièrent de i'adref- 
fe dans l'art de manier leurs armes . Il pouvoir 
être néceffiu're, jadis, de faire apprendre de 
bonne heure aux jeunes militaires à manier la 
Jancc de fépée avec une grande adrefle ; à me- 
ner un cheval avec beaucoup dlart., dcc. Mais 
'les changement immenfes qui le font introduits 
dans notre maniéré de nous armer de de com- 
batre , ont rendu ces exercices précoces , inu- 
tiles, ou du moins fuperflus. 

Que deviendront, demandera-t-on auffi , les 
jeunes citoyens nés de parens très-pauvres, de 
qui par leur naitfancc femblenr plus particulié- 
rement deftinés au fervice militaire f Quelle 
éducation recevront-ils dans le fond des campa- 
gnes où ils feront relégués jufqii’à vingt ans? 
Un nouvel , ordre de chofes lèvera cette obje- 
O on . Mais ne rcçuflent-ils aucune inftruéVion, 
l'Etat n’en gàgncroic pas moins au retard pto- 
pofé . Ces jeunes citoyens conferveront une 
£me neuve & un cœur pur dans un corps vi- 
goureux ; ces biens font préférables à ceux que 
procurent nos éducations modernes: elles ne 
donnent que les dehors des vertus de l’appa- 
srncc de l’ioftjrultton. 

Si l’on portoit aujourd'hui, objeélera-t-on en- 
core , une loi qui fixât à vingt ans l’époque 
de l’admiffion au brevet de fous lieutenant , 
comment rcmpliroit-on les places qui vien- 
droient à vaquer pendant les cinq premières an- 
nées? Rien de plus ailé: il y a dans chaque 
régiment plufieurs volontaires de quelques offi- 
ciers de remplacement qui tous , ou prefque 
tous, ont atteint leur vingtième année, & G 
ces officiers ne fu/fi foienc pas, on pouroit , 
fans inconvénient, laifler quelques places va- 
cantes, car le nombre de nos officiers peut, 
fans danger, être beaucoup diminué. Que de- 
viendront les jeunes gens qui, ayant atteint 
leur quinzième année, n’atendent que le mo- 
ment detre admi« dans l’état militaire? Ils rc- 
* ront dans les mai ton s d'éducation où ils ont 
■ é élevés; ils referont au fein de leurs famil- 
jts 9 de ils font mieux là qu’à la fuite d'un ré- 
giment : s’ils font animés par une vive impa- 
tience d'avoir un état, ils entreront dans le 
clergé, dans Ja magiftrature, ou dans le com- 
merce . 

Si l’on n’entre dans l’état militaire qu’à vingt 
ans, on n’en fort ira qu’à quara ntc-buit au plu- 
tôt ; aucun mal ne réfultera de ce retard: 
J’Etar fera mieux fervj, de cependant il Je fera 
moins chèrement. Quant aux hommes qui a- 
voient dés vingt-un ans la prétention de com- 
mander des corps, ch bien? ils la formeront 
pJucard. Eh d’ailleurs ne devons nous point 
efpérer qu’un nouvel ordre de chofes , auffi 
fage que jufte, lèvera à jamais cette derniere 
«hjedHon ? 

Art mi Ht tire . Tome il'. 
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La cotïftîttilion de l’armée françoife gâgncm 
Jonc beaucoup au changement que nous pro- 
pofons ; mais l’inftrnâion de les mœurs des mi- 
litaires y gâgneront encore davantage . 

On remarque depuis long-temps , de toujours 
avec peine, que les officiers françoisont fefpric 
moins formé que le refte des citoyens; on a 
raifou de proférer ces plaintes, mais on a tort 
de faire un crime à nos officiers du peu d’in- 
ftruélion qu’on leur reproche ; c’cft aux cîrcon- 
ftances dans lefquclics ils font placés dfc aux 
préjugés qu’on leur rnfpîrc qu’on doit s’en pren- 
dre, de leur peu d’inftruÛion . Ce n’cft vrai- 
ment qu’à l’âge de feize ans que l’on commen- 
ce à apprendre; tout ce que le meilleur infti- 
turcur a pu faire, avant ce moment , c'cll de 
préparer fon jeune élevé à l’inftru&ion ; de ce- 
pendant c’eft à l’àge de fcîze ans que les mili- 
taires ceflent de recevoir des leçons ; le temps 
de l’inflitution eft même plutôt fini pour eux: 
dès le moment où ils font affiirés qu'on leur 
cherche on emploi dans l’armée, ils abandon 
nent toute cfpecc d’étude: un abfurde préjugé 
leur a dit qu’un militaire peut être impuné- 
ment ignorant . Voyez, notre article Mauss . 
Ce qui porte le mil à fon comble, c'eft que 
les parens de les maîtres eux-mêmes femblent 
avoir adopté ce préjugé funefte . Reculons l'épo- 
que de l’admiffion à l’état militaire , de nous 
verrons naître un nouvel ordre de choies : les 
maîtres, affinés de conduire ceux de leurs élè- 
ves qui font deftinés au fcrvice militaire jufqu'A 
un terme aflez reculé, s’atacheront à eux com- 
me au refte de leurs écoliers ; les pères ne fe- 
ront plus arrêtés par l’idée , qu’il cft inutile de 
faire donner à leurs enfans une inftitution qu’ils 
n’auront pas le temps de fuivre toute entière ; 
& les enfans ne voyant Yige de leur liberté 
que dans le lointain, ne concevront plus pour 
letude un dégoût G prompt de fi vif. Ce re- 
tard donnera donc aux jeunes citoyens le temps 
de recevoir une éducation foîgnée , de de fe pré- 
parer aux examens qu’il cft îndifpcnfablc d’éta- 
blir dans l'armée. Voyez. Examens de l'article 
CafitaiMI . 

Ce que j’ai dit de i’cfprit eft encore plus 
particuliérement applicable au cœur: ce n’eft 
qu’à feize ans qu’on peut travailler à former 
le cosur d’un jeune homme , avant ce moment 
il n’a aucune idée de rjports , aucune notion 
de fes devoirs de de fes droits : c’cft à cet Âge 
que les hommes doivent être furveillés avec Je 
plus de vigilance, parce que les p3ffions com- 
mencent à être fougueufes , de que la raifon 
cft encore foiblc : à cet Âge toute femme cft 
un être divin ; de cependant c’cft à cet Âge 
qu’on devroit les fuir, parce que tout ce qu’on 
donne à la volupté eft volé à la force: à cet 
Âge on n’obtient guère que des faveurs véna- 
les, de celles-là font toujours funeftes ; à cec 
Âge la fer.fibiliré eft dans fa fleur, de par cela 
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même trés-aifée à flétrir ; à cet if# l'argent a 
peu de prix, on s’occupe peu de Va venir , on 
compte rarement avec foi-même.- à cet âge , 
plus qu'à tout autre, on eft aifément féduit 
par l’efçoir d’augmenter fa fortune en jouant , 
Su cet âge eft cependant celui où l’on eft Je 
plus facilement dupe, parce qu’on n’a pas en- 
core acquis une méfiance trifte , mais nécef- 
faire : à cet âge on fe laitte plutôt entraîner 
pir les exemples que guider par la raifon, de 
J ‘on n’a pas le défir d’en voir de bons ou le 
talent de les reconoître; de cependant c*eft à 
feue ans , c’eft cet tige tendre qu’on aban- 
done les jeunes citoyens au milieu d’une ville 
étrangère de trop fou vent corrompue; c’eft à 
feize ans qu’on leur laitte pour la première 
fois une entière liberté; qu'on leur confie pour 
la première /ois une forome d’argent un peu 
confidérabie. Non, je ne conçois point com- 
ment les adminiftrateurs peuvent porter Pin- 
fouciance fi loin ; comment les peres ne ré- 
clament point contre de pareilles erreurs, de 
moins encore comment on ne voit pas un 
plus grand nombre de jeunes militaires, faire 
chaque jour des naufrages éfrayans . Peyre. 
M intox . 

Beaucoup de gens fenfés prétendent que les 
cercles font inondés par une jeunette fans do- 
cilité , fans égards , de qui veut conftament 
primer par-tout : il y a bien un peu de moro- 
fité dans ces plaintes, mais l’objet fur lequel 
elles portent n’en eft pas moins un vice. Si 
ces moratiftes judicieux avoient obfervé atten- 
tivement la démarche de le ton des jeunes gens 
dont ils fe plaignent, ils auroienc reconu en 
eux l’air de Je ton militaire, de cela eft bien 
naturel : pendant que l'apprenti magîftrat de 
Je jeune cccléfiaftique , qui chaque jour attis 
fur les bancs, portent nécettaircment dans les 
cercles le ton medefte de rcfpeélueux qui fied 
fi bien à la jeunette, le militaire, déjà habitué 
à une Certaine indépendance de gâté par l’a- 
cueil que lui ont fait quelques femmes frivoles 
ou perdues, y porte une grande fuftifance , 
une extrême légèreté , de fouvent même de 
l’impudence . C’eft ainfi qu’une feule erreur , 
qu’une feule faute peu confcqucntc, en appa- 
rence, renverfe, ou trouble au moins l’ordre 
de la fociété Pour mettre fin à ces défordres 
il n’eft befoîn que d’un decret prononcé par 
les législateurs: Il faudra déformait aioir vingt 
âns acompitt âvant d'entrer dant l'armee en qua- 
lité d officier . Ce mot importe au bien de 
l'Etat de à la bonne conftirution de l’armée 
françoife, il importe au bonheur des peres, à 
celui des enfans, de par cela même à celui de 
tous les François. 

Voyez. , relativement à Y âge avquel les ci- 
toyens devroient entrer au fervice, les lettres 
du marquis de Lufigny. Citer un roman, dira- 
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t on peut être î Mais fi ce livre eft bon , s’il 
peut être utile, pourquoi ne confeillcrois- je 
point aux militaires de le lire? Voyez, aufti les 
réflexions du vicomte de Ta vannes fur le mê- 
me objet, elles font inférées dans les commen- 
taires dont il a acompagné les mémoires de 
fon illuftre pere , Gafpard de Saulx, maréchal 
de Tavannes . Quant aux foldats, voyez, l’ar- 
ticle Conscription militais! : on y a démontré 
que ce n'eft qu'à vingt-un ans que les citoyens 
doivent y être admis. 

ÂGE-MOGLANS . C’eft avec le» âge -me- 
glane ou âgumoglam ou âz. 4 -meg lane , qu’on re- 
crute le corps des janittaires. Les âge-jnegUns 
font des enfans enlevés aux chrétiens comme 
un tribut, ou achetés aux Tartares, ou pris à 
la guerre: on enfeigne à ces enfans la lan- 
gue turque, de on les forme de bonne heu- 
re aux exercices militaires . Que peut-on aten- 
dre d’un attemblage d’hommes a qui «n a 
fait embratter un état pour lequel un grand 
nombre d’entr’eux n'étoient point nés? L’édu- 
cation peut beaucoup; mais il eft des vertu», 
des qualités qu’elle ne donne point , de que la 
difei pline elle* même ne peut procurer ; autti faut- 
il prcfque toujours recourir, dans les armées 
turques, au bâton, à l’opium, ou à un faoa- 
tifme enivrant. 

On a propofé fouvent de recruter les armées 
de lesefeadres françoife s avec une efpeee d’hom- 
mes qu’on pouroit prcfque regarder comme de» 
âge-mogUne y ce font les enfans que la ni ifere 
ou le vice dépofent dans les maifons de charî- 
té. Pour être convaincu des înconvéniens de 
cette maniéré de recruter nos troupes, il ne 
faut que jeter un coup d’œil fur un difeours 
courohé en 1787 pir la fociéré royale des 
fciences de des arts de Mets. Cet ouvrage eft 
de M. de Boufmard, capitaine au corps royal 
du pénie . 

AGILITE. Celui-là a de Y agilité , qui eft 
léger, difpos , de qui a une grande facilité à 
agir & à fe mouvoir. 

L’âgi iti eft fi évidemment utile au foldat de 
au relie des militaires, que nous croyons de- 
voir nous borner à parler des moyens de la 
leur faire acquérir. 

II en eft de Yâgilité des militaires comme de 
l’adrcttc qui leur eft propre; elle doit être plutôt 
fondée fur la force que fur la foupleJfcdu corps» 
ce n’eft point Yagi/ité du baladin, du danfeur 
de corde qu’on doit chercher à leur donner, 
mais celle d’un fauteur vigoureux, d’un bon 
coureur, en un fcul mot celle d’un athlete,. 
Pourquoi nVxerce-t-on point les foldats fantaf- 
fins à franchir des fottés , à fauter par-dettus 
des haies épaiftes, de à parcourir de grands ef- 
paces à la courfe? Ce feroir par des exercices 
de ce çenre qu’on les rendroit Agile t . 

Quoique les ordonances preferivent expretté- 
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ment d’établir des jeux propres à augmenter 
Yagiiité fie la force des militaires, fie aux coa*- 
mandans des corps d'exciter fur cet objet l'é- 
mulation des foldats par leur préfcncc, je n'ai 
vu qu’une feule fois des foldats jouer aux bâ- 
res, fie encore n ctoit-ce point pour eux qu'ils 
y jouoient: c’était pour charmer, par un fpe- 
«aclc d’un genre nouveau , l'ennui que quel- 
ques femmes de la capitale aboient traîné après 
elles en province. Pourquoi n’exerce-t-on nas 
de même les foldats des troupes à cheval à 
fauter légèrement en Telle , ou en croupe , & 
à faire, fur le cheval de bois, les tours les 
plus utiles, d'entre ceux qu’enfeignent fie qu’e- 
xccuteot les bons voltigeurs? Le corps des ca- 
rabiniers eft le feul ou les cavaliers apprenent 
l'art de voltiger ; il vaut mieux , diioir avec 
raifon un otfirter de ce corps, que nos foldats 
s’amufent à voltiger qu’à courir les rues , qu'à 
hanter les cabarets, ou au’à périr d'ennui dans 
leurs caferncs . Si i'on etoit un jour perfuadé 
de la nccclfiié des exercices donc nous venons 
de parler, on devrait bien fe gard’r d’en faire 
une inftruétioft férieufe ; c’crt tin plaifîr qu’il 
faut en faire; c'eft par des prix peu confé- 
quens, mais dirtubués avec une forte d’appa- 
reil , qu'on rcurïira à les faire délirer fie ai- 
mer au foldax . On doit fe fouvenir tou- 
jours, qu'avant de chercher à rendre le fol- 
dat agile il faut l'avoir rendu fort fie adroit. 
Vejez. Adresse , Course , Exercices , Jeux , 
Manîment des armes , Marche , Nation , 
Saut . 

AGUERRIR . Aguerrir un corps militaire , 
ou un des individus qui le compofent , c’eft 
l’acoutumer aux dangers de la guerre . }c n'ai 
oint fait entrer dans ma définition les mots 
at:cubs fie Fonctions, parce qu’ils font ce 
m: fcmble étrangers à l’idée d’aguerrir. On peut 
être acoutumé aux fatigues de la guerre fans 
être douent j fie on peut être aguerri fans être 
acoutumé aux fatigues de la guerre; on peut 
de même être a;outumé aux fondions militai- 
res fans être aguerri y fie être aguerri fans être 
acoutumé aux fondions [militaires . On peut 
acoutumer un corps militaire aux fondions fie 
aux fatigues de fa guerre pendant U paix , 
mais on ne peut Yaguerrir qu’à la guerre ; car 
éfguernr n'cft autre chofc, ce me femblc, qu’a- 
coutumer les militaires à entendre le lifle- 
mmt des balles fans étonement , fie le bruif- 
IV ment du boulet fans frayeur ; à voir l’en- 
nemi (ans crainte, des blefies, des mourans fie 
des m>ns, fans horreur. 

Pour acoutumer à ces différent fpedacles , 
qui tous font terribles , des hommes qui n'y 
onc junais affilié , il faut agir avec précau- 
tion fie avec lenteur ; ne donner rien au ha- 
xard ; commencer par montrer de loin l' en- 
nemi à fes foldats; atachcr enfuite de légères 
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efcartnouches ; livrer de petits combat*; faire 
de petits lièges , fie fur-tout combiner toute* 
ces opérations avec allez de fagelfe pour qu’el- 
les foient toujours beureufes . Après ces pré- 
liminaires on peut former les entreprifes les 
plus périlleufes , 5 c efpérer de les voir cou- 
ronées par la vidoire . On ne peut guère , 
dans ce genre , offrir de meilleur modelé que, 

Scipion en Efpagne , Marius contre les Cim- 
bres, fie fur-tout le connétable de Montmo- 
renci pendant la campagne de 15 $6. Si la mé- 
thode que je viens d’ indiques avoit befoîn 
d’être apuiée fur d'autres autorités , je cite- 
rais pour exemples un grand nombre 4? gé- 
néraux anciens fie modernes , fie pour garan* 
la plupart des écrivains militaires * ma ‘* 
quand la nifon parle d’une voix forte fie 
claire , les autorités fie les exemples font iu- 
peifius .* 

Quoiqu’il foit importable d’aguerrir une ar- 
mée fans U conduire à la guerre, n'exifte-t-il i 
point des moyens d’entretenir dm* (on fein un 
nombre allez confidérable d'hommes aguerris , 
pour entraîner les autres par leur exemple ? 

Oui il en exirte, c’cft Mentor lui-même qui 
nous l’apprend . Voici comme il s’explique 
dans les avcmu.s de Télémaque par M. Féné- 
lon: „ li faut, dit Mentor à IJoraeoée, avoir 
foin pendant la paix de multiplier le peuple ; 
mais de peur que toute la nation ne s’arno- 
ïüTe fie ne tombe dans l’ignorance de la guer- 
re, il faut envoyer dans les guerres étrangères 
la jeune nobieffe; ceux-là fuffifent pour entre- 
tenir toute la nation dans une émulation de 
gloire, dans l'amour des armes , dans le mé- 
pris des fatigues fie de la mort même , enfin 
dans l’expérience de l’art militaire . Ce moyen 
étoit bien connu par les anciens François, fie 
Louis XIV. lui-même, qui n’avoit pas à crain- 
dre de voir fon armée tomber dans l’ignoraoce 
de la guerre, l’a employé plufieurs fois. Tran- 
ferivons encore quelques lignes du Télémaque; 
cet ouvrage dont la leélurc eft toujours inftru- / 
fitivefieies citations toujours agréables.,» Voici, 
dit Memor àPhitoclés , voici le moyen d'exercer 
le courage d’une nation en temps de paix: 
vous avez déjà vu les exercices du corps que 
nous établiflons, les prix qu’exciteront l'ému- 
lation, les maximes de gloire fie de vertu dont 
on remplira les âmes des enfans prefque dès le 
berceau, par le chant des grands allions des 
héros; ajoutez à ces fecours celui d’une vie 
fobre fit laborieufe ; mais ce n’eft pas tout : 
aufli-tôt qu'un peuple allié de votre nation 
aura une guerre , il faut y envoyer la fleur 
de votre jeuneffe, fur-tout ceux en qui on re- 
marquera le génie de la guerre, fie qui feront 
les plus propres à profiter de l’expérience: pir- 
là vous conferverez une haute réputation chez 
vos alliés, votre alliance fera recherchée; on 
B Ü 
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craindra de la perdre : fans avoir 1 a guerre 
Chez vous êc à vos dépens , vous aurez tou- 
jours une jeunette êgucrttt êc intrépide . Quoi- 
que vous ayez la paix chez vous , vous ne 
lailîercz pas de trairec avec de grands honcurs 
ceux qui auront le talent de la guerre; car le 
vrai moyen d’éloigner Ja guerre êc df couler* 
ver une longue paix, c'eiî de cultiver les ar- 
mes, c’eft d honoier les hommes cxcelicns dans 
cette profrflion , c’eft d’en avoir toujours qui 
l’y foienc exercés dans les pays étrangers, qui 
connoitfem les forces de la diicipüne, êc les 
maniérés de faiv la guerre des peuples voi- 
fins; c’eft d’écre également incapable de lai rc 
li guerie par ambition êc de la craindre par 
mdlcfTc. Alors, étant toujours près à U faire 
pour la nccclfité,cn parvient à ne l avoir pref- 
que jamais. „ 

Les hommes ne font point les f.uls êtres 
qu*ii importe d ’ Aguerrir \ il faut encore acou- 
tumer les chevaux , je ne dirai point aux 
dangers de la guerre , ils ne les COnnoîfTvnt 
peut-être point , mais à l'explofion des armes 
à feu, aux cris des foldats , à l*odeur de la 
poudre, au brillant êc au cliquetis des armes 
de main: on a tei un avantage , on peut 
dgutttir les chevaux pendant la paix , mais 
il fembic qu’on l’ignore : on ater.d dans la 
plupart des villes que l'artillerie ait fini fes 
exercice» avant de faire maresuvrer la cava- 
lerie; jamais, ou prefque jamais, on ne fait 
eff.ycr aux chevaux une décharge de moufquo 
icrie à une dillaiise peu confidéraWe ; ûn ne 
cherche même pas à les acoutumer au fou, 
beaucoup trop doux-, des inftrunicns qui com- 
posent nos mufiqur; militaires, car on fait or- 
dinairement taire ces inftrutnens- quand la ca- 
valerie défile: ce n’cft certainement point ainfi 
qu’on peut former des chczanx propres à la 
guerre . Voyez. Cwsvaux . 

AIDE MAJOR DE REGIMENT. Supplé- 
ment. Nous devons .examiner dans ce fupplé- 
ment s’il ne feroit point néceffairc de rétablir 
dans chaque régiment de l'armée françoile un 
âide rtujtr du corps. 

L’écrivain qui auroit dit , en 1775,,, ' cs 
d'ules êc fous atdes-mâjor que l’on regarde com- 
me trcJ-nécelfaircs : qui ù croient le fouticn 
de la difeipdinc êc de l'inftrvifcion militaire; 
qui ont l'air de tout Elire , êc qui réellement 
font beaucoup , font non feulement inutiles , 
niais même dangereux „ r auroit excité , fans 
ci mire, de grands éclats de rire, & peut-être 
même des fentimeni de pûié : c’eft un homme 
à fyftéme , auroit-on dit , & fans combatte 
les raclons qu'il auroit alléguées, êc même fans 
les pefer , on auroit ajouré : c’eft un fou que 
l’ambition de di»e des chofes neuves a égaré . 
L s voilà cependant réformés depuis plulieurs 
innée*» c:s qô tiers que l'on croyoit fi necef. 


A I D 

faire», êt la difcipline n’a point perdu de fon 
énergie; les voilà réformé», êc linftruftion a 
beaucoup gâgné . Combien cet exemple ne 
doit-il pas nou» rendre c îrcon fpeéh î C’eft à 
M. de St.-Germi'n que nous devons cette le- 
çon utile-: ce miniftre eut raifon de faire de» 
réformes dans l'état-raijor fubalrcrnc des régi- 
mens , l'expérience l’a prouvé: il eue même 
raifon de ne iaiflér, djns le premier moment, 
fubfiftcr aucun des membres de l’état-major 
s’il en eut conlérvé un feu! , la révolution 
heureufe qu'il vouloir opérer n’auroit jamais 
été complété : aujourd’hui que les capitaines 
êc même les licutenans font iufiruits dans l’art 
dis manœuvres; qu’ils ont fenti la néccffitc êc 
les avantages de cette inftrpéVion qu’ils con- 
noiflent les principes de l’ adminiftration de» 
compagnies : aujourd’hui ne pourott-on point , 
ne devroit-on même pas rétablir une partie 
de l’état-major fubalterne ?■ Ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu on peut alléguer beaucoup 
de raifons en faveur d’ un Atk - mdjor du 
corps . 

(Nuand le major eft abfent, ou dans l’impof- 
fibtlité de remplir fes devoirs , c'eft le p cmier 
capitaine qui cfl chargé de le remplacer; mais 
ce premier capfrainc a-t-il étudié aflri atten- 
tivement les ordenance* qui règlent l’admini- 
ftrarion des corps militaires , pour ne s’en 
éloigner jamais ? Efl-il toujours aflez inflruit 
dins l’art des manœuvres êc dans la théorie 
des ordonances qui règlent le fervice des pla- 
ces , pour maintenir l’inftruclion de» officier» 
êc des bas officier» , au point qu'elle doit 
avoir atteint ? Connoîr-il allez bien les fol- 
dars, les caporaux, êc les fergens du régiment 
entrer pour rirer parti de leurs qualités heu- 
reufes, êc même de leurs défauts? A-t-il ton- 
jour» attvz d’intelligence pour terminer les a- 
faires conte ntfru fes ou épi .eufes i êc allez de 
f : >rcc êc d’aflrvité pour conduire celles qui de- 
mir.Jent un foin êc une furveillance conti- 
nue les ? Eft - *t toujours capable, en un inor, 
do s’apiter dignement d’un grand nombre de 
fauébon» qui font nouveles pour lui , êc nui 
n ft lui font que momentanément confiées ? Je 
fuis bien loin d? vouloir déprimer les officiers 
que l’ànciéneté à conduits a la tête des régi- 
mens, jamais un tel projet n’rnrrcra dans mon 
âme ; jo ne veux pas non plus atachcr aux 
fondions des major» une importance trop gran- 
de, mais je ne puis m’empêcher de dire que 
tous les capitaines n’érant pas capables de les 
remplir pendant la paix,êc moins encore pen- 
dant la guerre, il efl néceffaire de créer pour 
cet objet un aide m.ifar du corps . 

Il cfl encore nécelîaîre de créer un Aide major 
du corps pour remplacer le major auprès du fé- 
cond bataillon détaché du premier. Qui fera à 
l'avenir le détail dé ce bataillon ? Qui fera 
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chargé de fon inftru&ion? Qui entretiendra avec 
l'état-major une correfpondance fuivie? 

Il faut créer un Aide-major du corps pour 
avoir un officier public qui foie conftament 
chargé de furvciller les foldats de toutes les 
compagnies; d’affèmbler, d’infpe&cr, de condui- 
re les gardes <5 c les dctacbcmens; d’obferver les 
ftoldats dans les rues de lorfqu'ils font en fattion, 
de de tenir par fes obicrvations le major au 
courant de tout ce qu’il doit favoii : le capitai- 
ne de police ne peut , en effet , remplir que 
trcs-imparfaitement la plupart de ces fondions*: 
il ne voit pas les compagnies affez Couvent , 
affez long-temps, avec affez d’interêt de d’im- 
partialité, pour juger fai ne ment de leur tenue, 
de leur inflru&ion, dcc. 

Il faut créer un aide-major du corps pour fur- 
veiller J'tnftru&ion des bas-officiers, des travail- 
leurs, des hommes de recrue de des perfones 
renvoyées au peloton d’in finition : parmi les 
officiers qui font fucceifivement chargés de ces 
foins, (Vojez. Capitaine in?tructeuii ) il en cft 
quelques-uns capjbles de les bien remplir; mais 
comme ils n’en doivent être chargés que mo- 
mentanément, comme ils n’ont aucune perfpe- 
élivc agréable bien certaine, il en cil peu qui 
s’en aquitent avec un grand zele. 

Il faut créer un aide-major du corps pour dt- 
élcr les ordres avec clarté; pour tenir un con- 
trôle rxaét des difféicns tours de fcrvîce : les 
adjudant n’ont, en effet» ni affez de poids pouT 
prévenir les difcuffions relatives aux tours de 
fervice, ni affez d’autorité pour les terminer : 
il marque auffi quelquefois à ces bas-officiers 
ce: ic note té d’idée & cette facilité* d'expullion 
r- ce flaires, pour tranfmerrre des ordres minu- 
tieux ou difficiles à exécuter . Ce fera, fur- 
tout , perdant la guerre qu’on reconoitra la 
% -iité de ce que j’avance ici. 

Il faut créer un aide major du corps pour ex- 
citer de l'activité parmi les jeunes officiers; Ses 
capitaines qui approchentde leur vingtième an- 
née de fervice, fo.«t prefquc aujourd’hui les fculs 
qui fervent avec zv le, parce qu’ils touchent feuls 
au moment où l’on peur commencer à conce- 
voir quelque efpcrance. 

Il faut enfin créer un aide-major pour ne plus 
marcher d’un pas incertain dans le choix des 
fr»aiors:fi tel major de l’armée eut été aidi-mA- 
jor pendant trois ou quatre ans, on auroit vu 
que fa famé ne fecondoit pas fon zele; que fa 
voix ctoit trop foiblc; fa vue trop bornée; fon 
application trop peu confiante, dcc. 

Mais pour que cet at de-major ne contribue 
point à replonger les officiers des compagnies 
dans l’ignorance, qu’on leur reprochoit avant 
le minirtere de M. de St. Germain & pour 
qu'il ne donne point lieu à de fréquentes inju- 
fticcs, il faut qu’il ne s’occupe ni de Finit ru- 
ftion r.i de l’ ademniftsatioo des compagnies ; 
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qu*ïf ne foit plus nommé p3r le colonel, mai* 
au ferutin, par le confcii d’adminiftration, pré- 
fidé par FinfpeCteur; qu’il foit tiré d’entre les 
premiers lieutenans ou les derniers capitaines 
en fécond ; qu’il abandone lWf -majorité des 
Finrtant où il fera chef d’une compagnie, de 
qu’il n’ait d'autre rccompenfe que Fefpoir d’une 
majorité. 

Les apointemens de ce nouvel officier aug- 
menteroient, i! eft vrai, les dépenfes du tréfor 
militaire d’environ cent mille livres par an ; 
mais ne pouroit-on pas fc contenter de don- 
ner la commiffion de capitaine au premier lieu- 
tenant de chaque régiment, des lettres de lieu- 
tenant au premier lieutenant en fécond, de de 
créer un officier de remplacement pour le fup- 
ptécr . On auroit ainfi dans chaque régiment 
un officier de plus, de les dépenfes de f-fctat 
ne feraient point augmentées. 

AÎGUILLETE. Dans le temps où les guer- 
riers françois portoient dos armures complétés, 
on donnait le nom d'aiguillete aux p:tits cor- 
dons qui en lioient enfemblc les differentes par- 
ties: on a depuis donné ce nom à une efpecc 
p?rticuliere d'épauletc, dont on s’eft fervi pour 
ditlinguer les différentes armes de les différons 
gtades. 

Ces aiguilletes éroicnc placées quelquefois fur 
Ftpjule droite, de quelquefois fur l’épaule gau- 
che: elles étoient fixées à un bouton ataché 
proche le collet de l’habit, de maintenues par 
une ganfe pofée à l'extrémité de l'épaule: les 
aiguilïetes étoient plates ou rondes , c’eft-à-dire 
formées avec un galon ordinaire d’or ou d’ar- 
gent, ou avec des fils d'or ou d’argent tiffus 
en rond; elles avoient environ deux pieds de 
longueur; elles flotoient tantôt fur le bras , 
tantôt fur la poitrine, tantôt fur les épaules . 
Le fércr avec lequel leurs extrémités étoient 
garnies , ctoit d’or ou d’argent . 

La plupart des dragons , les régimens de che- 
vaux-lcgers, les gardes de la marine, les cadets 
gentilshommes ont porté des aiguilïetes : il n’y 
a plus aujourd’hui que la maréchauflee de un 
très-petit nombre d'officiers de dragons qui en 
portent . On a réformé une partie des Aiguille- 
tes y parce qu’elles augmentoîenc les dépenfes 
des militaires, de parce qu’elles pouvoient être 
dar.iifreufcs dans une mêlée . Cette derniere 
considération devrait déterminer , ce me fem- 
ble , à réformer celles qui fublirtent encore, de 
particuliérement celles de la maréchauflee : ce 
corps fe trouve , en effet , prefque chaque jour 
dans des mêlées, quelquefois vives, toujours crés- 
ferrées . 

AILES . Supplément . ’ Vog ex. ce mot dans 
le ditlionaire des antiquités . L’auteur de cet 
article a donné des détails très - influ&its fut 
les Ailes des armées romaines de macédonien?* - 

Nous devons ajouter à l’article Ailes du di- 




Digitized by Google 



14 AIR 

ûionaire de l'Art militaire quelques réflexions 
du général Lloyd, qui nous ont paru très-fages 
te dignes d'être inférées ici . t 

Le général Lloyd condamne en plufleurs en- 
droits de fon outrage, & en termes très-exprès, 
l’ufage introduit par une vieille routine de pla- 
cer toujours la cavalerie fur les Miles d’un ordre 
de bataille: „ Il cft néceflairc, dit-il, de pla- 
cer l’infanterie te 11 cavalerie dans la ligne à 
portée de s’apuier , te de fc flanquer l’une 
f’autre; de combiner leurs éforts, te de les di- 
riger contre le meme point. Voilà, félon moi» 
en quoi confifte la perfection d’un ordre de ba- 
taille; c’eft l’unitc d’a&ion qui peut feule apu- 
rer la victoire, te je crois que cette unité ne 
peut s’acorder avec la maniéré dont les an- 
ciens te les modernes femblent être convenus 
de placer Ja cavalerie % 

La néceflîté de difpofer la cavalerie d’après 
les principes que nous venons d'énoncer, étoit 
connue depuis long-temps , te aflêz générale- 
ment adoptée; il n’en eft pas de même de la 
maniéré dont le général Lloyd veut que l’on 
couvre les Miles d’une armée. „ Pour moi, dit- 
il» Je regarde comme très-dangereufe la métho- 
de d’apuier fes flancs à une rivière, à un ma- 
rais, à un précipice , parce que fi l’ennemi vient 
fc pofter tur votre autre Mile , il vous oblige à 
lui faire face , laiffint le précipice derrière vous; 
te s’il vous ataque vivement , vous ne pouvez 
éviter votre perte totale Je fuis donc d'avis , 
contre l’opinion générale, que vos flancs doi- 
vent s’apuicr deux-mêmes , te tirer leur force 
de leur propre conftitution <Sc de l’arangement 
des troupes : te il eft plus facile encore de leur 
donner cette confiflance , que de trouver ces 
polirions fi précaires, te à mon gré fi dange- 
reuses „ . Nous penfons que cette opinion du 
général Lloyd eft tres-fenfee, te qu’une colon- 
ne conftiruée avec art cft prefouc toujours pré- 
férable aux apuis fournis par la nature. Telle 
étoit auffî l'opinion du chevalier Folard : Voyez. 
le tome 7 , page 6$ de fes commentaires fur 
Polybe. Nous ne faurions trop recomander 
aux militaires défireux de s’inftruire, la le&ure 
des ouvrages compofés par le général Lloyd . 
Voyez. auflî notre article Déborder . 

AIR. &*rttc des hommes & des cbtvMstx , & 
leur (onfervMtton . Aucun animal ne peut vivre 
ou croître fans air. L'air agit à chaque in liant 
fur nos corps fuivant leur difpofirion te fuivant 
les exhalaifons dont il cft charge : te Vdir fc 
charge des émanations de tous les corps. S’il 
«fl chargé de vapeurs nul- fai fîmes , il porte 
dans nos entrailles le germe de maladies plus 
ou moins avives, te occafione fouvent d s 
maladies épidémiques deftruétives . Il cft donc 
«flcntiel de ne pas expofer indifféremment les 
hommes à un agent qui peut détruire leur fan- 
té, te abréger la dzrée de leu; rie . 
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Il y a p u d’hommes dans la focîété qui 
foient plus expo fes que les foldats à refpirtr 
un mit vicié te mal-faifant. Dans les cafernes, 
les corps-de-garde , en faûion fur des remparts, 
dans les prifons , dans les hôpitaux , dans 1 rs 
armées, par-tout les foldatsam oncelés avec trop . 
peu de précautions, font entourés d’une atmo- 
sphère fouvent três-mai-faifantc, te dont ils aug- 
mentent encore les malignes influences par leur 
tranfpiration qu’on lai fie trop long-temps li- 
gnantes dans les di lièrent endroits où ils ionc 
renfermes. 

Logés a fiez à l’étroit , te renfermés en a fiez 
grand nombre dans des chambres baffes te pet» 
aérées, Yatr trop peu renouvelé te chargé de 
vapeurs nuifibles ne peut être que trés-mal- fa in 
pour les foldats qui paffent dans leur chambre 
une grande partie de leur vie . Voyez. Caser- 
nes. 

Dans les corps-de-gardes : en été I W fouvent 
trop humide, dans l’hiver l 'Mtr fouvent trop 
chaud , ( par raport au feu qu’on fair dans 
les poêles ) , expofe les foldats qui fortent pour 
aller en fàétion à prendre quelques maladies 
dans un air, fuivant la faribn, ou trop brû- 
lant, ou trop froid. Voyez. Corps- de- garde. 

En faélion: il n’arivc que trop fouvent que 
fur les remparts, où font la plus grande partie 
des fentinelles, on refpire un air trés-inal-fain, 
par raporr aux vapeurs pcflilentieles qui s’élè- 
vent des foliés qui font au bas, tee.Vêjn» Fa- 
ction . 

Dans les prifons te dans les hôpitaux : on 
fait allez combien communément l’air y eft 
dangereux te pcftilenticl . Voyez. Prison, Hôpi- 
taux. 

Quant à l’air qu'on refpire dans les armées, 
les entrailles des bêtes qu’on y tue, les hom- 
mes, les chevaux qui y meurent, ce qui refle 
de tout ce qui fert à U nouriture , les excré- 
mens,rouc enfin ce qui eft réduit de moment en 
moment en pourriture, te qu'on laifle prefque 
toujours fi mal à-propos épars fur la terre, an 
lieu de les enfoncer très-profondément , tout ce 
que l’on jete inconfidércmcnt dans les ri vie- 
ns, ruiffeaux ou mares qui avoifioent les camps, 
te qui occafione une corruption qui eft bien- 
tôt répandue dans l’atmofphcre ; enfin, la tran- 
fpiration feule de tant d'hommes réunis dans 
un petit efpace, dans des faifons fur-tout où 
les vents lont beaucoup plus rares , que de 
caufes de deftruélion qui font toutes tranlmifes 
par l'air , te dont on s'occupe bien peu de 
diminuer les dangers!... Pourquoi ne fe fer- 
viroit-on pas du ventilateur dans les cafernes , 
les prifons, les hôpitaux? Pourquoi, au lieu 
de fentinelles fur les remparts , ne préférc- 
roir-on pas des patrouilles qui en tout vau- 
droient peut-être mieux, pour le fo!dat,pour U 
fthecc des places te pour leur police Quaat 
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à ce qui regarde les armées , i! dépend d’ une 
bonne police de tenir la main à ne pas fou- 
frir les caufes il multipliées qui tendent routes 
à corrompre l’air qu’on y refpire . Voy. Pouce 

ARMES . 

Une partie de ce que nous avons dit pour 
les foidats relativement X Voir , peut avoir des 
raports aux chevaux des troupes X cheval; 
ainfi que ceux des vivres , des équipaçes , de 
l’artillerie , &c. Beaucoup trop fouvent ils font 
logés dans des écuries bafles , étroites , très- 
mal aérées; ils y font en très-grand nombre , 
6c expofés X refpirer un air vicié par la tran- 
spiration de tous, & les exhalaifons qui s'élè- 
vent des fumiers, des urines , des lumières y,6cc. 
Il y auroi: certainement des moyens de re- 
médier à fous ces îneonvéniens fi nuitibles .Vey. 
Ecurie. Le chevalier de Servan. 

ALBÀNOJSE . Cavalerie albaneift . La ca- 
valerie légère n’étoic compofée en France , 
avant ie régné de Louis XII , que des valets 
des gentilshommes , ou des autres perfoncs di 
leur fuite , auxquels on donnoit des chefs ou 
capitaines, pour une campagne, une bataille, 
ou une marche : on jorgnoit quelquefois auffi 
à ces cavaliers des hommes X cheval fournis 
par les communes, 6c quelques arbaléciers Gé- 
nois . Cette cavalerie étoit peu ertimable 6c 
peu eftimée. Cent gendarmes, dit une ancie- 
nne chronique, fuffi forent pour batre mille ca- 
valiers. ‘Louis XII ayant rcconu pendant les 
guerres d’Italie la néceflîté d’avoir , dans les 
armées , une cavalerie légère meilleure 6c mieux 
conrtituéc, 6c ayant vu que l Albanie fournif- 
l'oir des hommes & des chevaux cxcellens pour 
ce genre de lcrvice, forint un corps de douze 
cents chevaux- légeFS , prefquc tous albanais ; 
François premier fuivit le projet de Louis XII. 
Il augmenta le nombre de l.i cavalerie légère , 
sn.tis il y Jic entrer un plus grand nombre de 
François que n’avoit fait fou prédéce fleur ; on 
voit cependant encore un grand nombre d’</- 
hanois parmi les quinze cents hommes de ca- 
valerie commandés en 154 $ par M. de Bril- 
iac . Sous Je régné d’ Hrnri II. on ne parla 
ylus de cavalerie albaneife\ le corps de la ca- 
valerie légère fut entièrement compofé de foi- 
dats nationaux. Voyez. Cavalerie légère, Co- 
R.ONF.L GÉNÉRAL , TaOUPZS LÉGERS! . 

Les cavaliers albtnnt port oient encore le 
nom A'eflrad’ott ou JiraHiots. Voyez, ce mot. 

ALERTE . FauflV alerte . Un général, un 
gouverneur de place , fe commandant d'un petit 
porte , doivent donner quelquefois de faufles 
alertes au corps qu’ils commandent : les fiuflei 
alertes hibituent les troupes à fe porter avec 
ordre , avec promptitude , 6c fur- tour avec fi- 
Icnce aux endroits qu’on leur a délignés : elles 
donnent aux chefs la facilité de juger de U 
home de la difpofition qu’ils ont faite, 6c de 
calculer , avec précifion , le temps néccrttirc 
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aux troupes pour fe mettre en bataille, bor- 
der le parapet, 6cc. On doit fe garder cepen- 
dant de donner trop fréquemment de faufles 
alertes : elles finirent par rendre les foldats & 
les officiers moins aAifs,& par expofer le po- 
rte à être enlevé fi oa lui donne une alerte 
réelle. Vejex. Alarme. 

ALIGNEMENT. Supplément . L’auteur de 
l’article Alignement nous a conduits par les 
principes les plus fafhs <3c les plus fûrs X \'a- 
lighcment en grand d'une ligne entiare , mais 
il ne nous a pas donné de moyen pour faire 
prendre, ou conferver, un alignement exa& à 
un corps qui fait partie d'une ligne *, tel feroit 
un bataillon , un efeadron . Si nous nous oc- 
cupons de cet objet , ce n'cft point que nous 
y arachions cette minutieufé importance que 
des aides-majors , pointilleux jufquà l’enfantil- 
lage, y atachoicnc autrefois, 6c que quelques 
jeunes colonels y arachent encore , mais c’ert 
afin d’indiquer des moyens sûrs d’approcher 
de ce point de perfe&ion ,avec U promptitude 
militaire ; 

Occupons-nous d’abord de la maniéré de 
prendre un alignement de pied-ferme , nous paf- 
ferons enfnite X la maniéré de le conferver en 
marchant en bataille. 

Il crt quatre moyens d 'aligner un bataillon 
arivé proche de la nouvelê ligne de direction 
qu’il doit occuper, 6c donc le drapeau eft pla- 
cé dans 1 * alignement général : l’un que l’on pou- 
roit nommer tâtonement ; l'aucre qui a été 
décrit par M. Zmimerman , 6c Jeux vulgaire- 
ment connus fous le nom d 'encadrement . Don- 
nons une 'déeluccinte de cçsdiflcrens moyens; 
-nous examinerons enfuite quel cil celui qui mé- 
rite la préférence. 

Lesrégimcns qui ne connoiflent que le moyen 
du tûtonemenc , fe portent à pas très -petits, 
-mais très-précipités , proche de la ligne de di- 
rrdion , enfuite dirigés par le chef de batail- 
lon, ils cherchent , en piétinant , X fe placer 
cxailcment fur cette ligne . 

Les regimens qui emploient la maniéré ima- 
ginée par M. de Zimraerman , font placer un 
bas -officier en avant du porte - drapeau , joi- 
gnant cet officier, 6c failant face X une des 
ailes du bataillon ; chacun des individus qui 
compofenc le premier rang avance ou recule 
jufqu’à ce qu’il découvre l’épaule extérieure de 
ce bas-officier. 

Dans les régi mens qui font ufage de U pre- 
mière efpece d’encûdrcment , les chefs de pelo- 
ton fortcnc du rang au commandement fur le 
(entre ; ils relient face en tète , de cherchent X 
s'aligner entre eux , dirigés par le chef de ba- 
taillon : quand ils font alignés on commande 
alignement , alors chaque peloton vient s’en- 
câdrer entre fon chef & celui du peloton fub- 
féuuent . 

Dans les régimens qui font ufage de la fe- 
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condc efpece 4’encàdremene , lei drapeaux re- 
lient au commandement hutte à l’endroit où 
ils fc trouvent. À ce même commandement les 
chefs de peloton fe portent fur la nouvele li- 
gne de direction indiquée par les drapeaux : ils 
font face au drapeau du bataillon d'alignement, 
te fe placent de maniéré à ce que le chef de 
peloton qui les précédé immédiatement , leur 
dérobe la vue de celui dont ils font féparçs par 
lui. Quand cette efpece de ligne eft formée, 
les chefs de bataillon commandent fur le cen- 
tre alignement ; à ce commandement les chefs 
de peloton font front , & chaque peloton vient 
s'encâdrer entre fon chef & celui du peloton 
fubféqueor . 

De ces diflférens moyens , le meilleur cil fans 
doute l’encàdremenr , & des deux manières de 
le former , la dernicre eft celle qui mérite la 
préférence . 

Le tatenement eft long, difficile , incertain; 
c’cft l'enfance de l’art. 

Le moyen fourni par M. de Zimmcrman eft 
fondé fur l'oblervation fuivante. Un bataillon 
eft parfaitement aligné quand tous les hommes 
du premier rang découvrent le bras de l’officier 
major, placé au centre du bataillon pour Ls/i* 
gner . Cette obfcrvation eft fûre , mais la mé- 
thodeïà laquelle elle a donné lieu ne l’eft pas; 
il fuffii en effet pour empêcher la bonté & la 
promptitude de Y alignement , que deux ou trois 
Soldats du centre fc portent trop en avant; car 
dés-ion l’aile du bataillon force nécelfairement 
la ligne de direction, & il faut beaucoup de 
temps pour remédier à ce défaut . 

La première efpece d’encadr entent eft vîcicc- 
fc , en ce qu’elle occafione une perte k dc temps 
aftez confidérable ; en ce q«*c les chefs de pe- 
loton ne peuvent s'aligner eux- mêmes ; en ce 
qu’étint obligés de fort ir du rang , ou au moins 
d’avancer le haut du corps pour diriger les fol* 
dits, ils n'offrent plus h ceux de leurs camara- 
des qui font vers les ailes du bataillon des 
points fixes d'alignement , 

La dernierc efpece d'encadrement n’ayant que 
le dernier des défauts de la première, il fuffiroit 
pour la rendre parfaite d'ordoncr que chaque 
chef de peloton entraînât avec lui , au com- 
mandement balte ,1e premier des hommes pla- 
cés à fa droite & à fa gauche . Comme ces 
hommes font toujours pris parmi les caporaux, 
les apointés , ou les foldats les plus inftruits, 
comme ils refteroient face en tétc , & fe p!a- 
ceroient vis- à-vis- le milieu du corps des offi- 
ciers qu’ils entourcroicBt , ils n empêcheraient 
jamais ces officiers de prendre Y alignement gé- 
néral, ils deviendraient une bafe lûre pour IV 
lignement de chaque peloton . Il faudroit en- 
core que les chefs de peloton ne revinrent face 
en tête que lorfque le peloton vers lequel ils 
feroient tournés leroit parfaitement aligné. Au 
moyen de ces changemens , la ligne la plus 
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longue feroît parfaitement alignée dam un efpace 
de temps très-court: ce qui m’a fait concevoir 
cette opinion , c’eft qu'on a vu quatre batail- 
lons l'aligner très -exactement dans l’efpace de 
dix fécondés , en employant l’encidremenc non- 
perfe&ioné ; ils euflent confumé , fans doute 
moins de temps, s’ils cufTenc fait ufage de l’en* 
câdrcmcnt tel que je l’ai décrit. 

Dcfirer de conferver un alignement parfait 
en marchant en bataille, fur un terrain inégal 
& difficile, c’cft former un vain défir; efpérer 
de voir ce défir fatisfiit , c’cft concevoir la plus 
trompeufe de toutes les efperances .Comme il 
faut cependant fe raprocher de la perfection 
autant que cela eft poflîblc, on a imaginé 
pour y parvenir beaucoup de moyens diffé- 
rens . 

Au commandement en avant , les drapeaux 
& le premier rang de leur garde, fe portoient 
en avant , & le chef de bataillon prenoit des 
points de direction en avant : voilà tout ce 
qu’on exigeoic jadis . C’étoit trop peu , fans 
doute , au moins pour un bataillon de dire- 
ction ; auffi la dernierc ordonaocc y a-t-elle 
beaucoup ajouté , Les moyens qu’cjle emploie 
font fftrs, il faut en convenir , mais font -ils 
militaires , je veux dire praticables à la guer- 
re ? C’cft ce donc tout le monde doute . Don- 
nons une idée de ces moyens. I! faut au moins 
dix pcrfoncs pour jaloner ou diriger la mar- 
che . Un chef de bataillon , un officier dire- 
cteur , un adjudant <3c trois jaloncurs . Les 
points de direction fe ptenent de fe prolon- 
gent en arrierc;on en prenJaufli un en avant. 
Ces points de direction établis , le premier 
rang delà garde du drapeau fe porte en avant; 
il en eft de meme de deux l’erre -files des ailes 
du bataillon : l’adjudant 2c l’officier directeur 
changent fouvent de place , foit pour roûifier 
la direction , fort pour maintenir le bis officier 
directeur, foit pour diriger les jiloneurs. je le 
répété, tous ces moyens font bons, mathéma- 
tiquement parlant , mais non militairement . 
Ne dcvfoit-on point, ne pouroic - on pas fe 
borner aux moyens que nous allons indiquer, 
dont l’expérience a prouvé la bonté/ Ces moyens 
ont un grand avantage, c’cft qu'ils peuvent être 
mis en ufage pendant la paix comme pendant la 
uerre. Au commandement en avant , le tam- 
our- major fe porteroitfur l ’ alignement des dra- 
peaux , au centre des deux bataillons, le chef 
du. bataillon de direction, après avoir 'donné à 
fon peloton des drapeaux la direction qu'il vou- 
droit lui faire fuivre , s’en éloigneroit de huit 
à dix pas vers la droite ou vers la gauche, & 
s'alignerait lui-même , avec les drapeaux te le 
tambour-major ; un fergent de ferre-file de l’aile 
droite , & un de l’aile gauche de ce bataillon 
fc placeroient en avant de l’aile du bataillon , 
& aufli à la hauteur des drapeaux, enfin les 
chefs de chaque peloton feroient un pas de 

doux : 
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douze pouces en avant cb leur troupe .Au com- 
mandement marche y tout parti roi c h ia fois: 
les drapeaux, le tambour-major, les ferre-files 
des ailes, ôc le chef du bataillon, fe tiendroient 
facilement alignés* entre eux *, les bas-officiers 
du centre du bataillon fc maintenant à fix 
as des drapeaux, mainciemlroient le centre du 
ataÜfon. à la hauteur prefcrite ; le capitaine 
du premier peloton de le lieutenant en lecord 
du dernier en maint iendroienc les ailes à la 
hauteur oà elles doivent être, car ils auroient 
en avant d’tux chacun un bas -officier qui les 
guideroit; les dix chefs de peloton marcheroient 
Alignés , car ils n'auroient entr’eux rien qui les 
en empêchât ; leurs pelotons les fuivroient ôc 
feroient auffi alignés que cela cft nécc flaire ; la 
diftar.ee entre les bitaiilons ne feroit enfin ja- 
mais changée, parce que le plus petit change- 
ment feroit aifément aperçu .par le tambour- 
major ôc les bas-officiers des ailes des deux ba- 
taillons confécutifs . Ces moyens font (impies Ôc 
miltaires, c’cft-à-dira praticables par-tout, mê- 
me en préfence d’un ennemi qu’on voudreir 
aborder, fi tant ell qu'on puifle aborder fur 
trois de hauteur. 

Quant aux bataillons qui ne feroient point 
bataillons de direction, iis fe difpoferoient de 
la même maniéré que le bataillon dire&cur, 
avec cette feule différence que leurs chefs fc 
placeroicnt du côté oppofe au bataillon de di- 
reftion, ôc qu’ils ne s'occuperoient qu’à fe te- 
nir dans la direction du bataillon dtre&eur, de 
Alignés avec lui . 

il eft encore une précaution à prendre pour 
bien marcher en bataille , c’eft de nommer 
non feulement un bataillon Malignement ■, mais 
encore un bataillon tetrefflond.tnt . Quand on 
ne nomme point de ban.ilon corrclpondant, 
le chef du bataillon Malignement pi ut * fans 
s # en apercevoir, fe jeter trop à droite ou trop 
à gauche 1 , Il peut de même emporter l’aile 
droite de la ligne, de faire refufer l'aile gau- 
che , ou vïcexcrfa\ la ligne n’ayant en effet 
qu'un feul point de dircélion, peut tourner fur 
ce point comme fur un pivor . Dés l'inffant 
cù il y aura un bataillon correfpondant , il fera 
prcfquc impoffible qu’il arive dans la direction 
de U ligne des variations involontaires , car 
elle aura deux points dererminés; ôc Ton fait 
que deux points fuffilent pour fixer invariable- 
ment la direftîon d’une ligne droite* 

ALIMENT. (Nouriture Jes hommes de des 
chevaux.) On entend par aliment la nouriture 
que l’on prend pour entretenir la vie. La qua- 
lité des aliment eft donc un des objets les plus 
intéreflans pour fa confier vat ion de l'cfpcce hu- 
maine . Il l’cft fur-tout pour des hommes, qui, 
comme les foldats, voués à la defenfe de la 
patrie, n’ont ri le temps ni les moyens de 
s'occuper de cette partie fi cflcntiele . Pendant 
la guerre le foldac cft expofé plus qu’aucun 
Ait Mitatrc . T me IVé 
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autre citoyen à une vie dure» à de grandes 
fatigues , à des bleflures Ôc à des maladies dan- 
gereufes. Pendant la paix, il n’en a pas moins 
befoin d’être bien r.ouri... Eft-il déjà vétéran? 
Il eft néce/Taire qu’il entreticnc fies forces, plus 
aifées à épuifer. N’eft-il que novice 5c fort 
jeune? fon tempérament a befoin de fe former, 
fes membres veulent prendre de l’accroiflemcnr, 
fa force n’eft pas encore à fon terme ; ôc les 
différentes leçons qu’il reçoit pour fon inftru- 
«ftion , les fervices Ôc les marches qu’il cft obli- 
gé de faire occafionent des déperditions qu’il 
eft effentiel de réparer. 

Mais l’objet effentiel des aliment dépend de 
U paye des croupes, ôc il n’y a pas un mili- 
taire qui ne fâche combien en France cette 
paye eft trop Couvent infuffifante . ( Voyez, 
5oi.dk . ) t 

Cependant dans chaque] Etat on doit re- 
garder la milice comme une nombreufe Ôc 
grande^ famille , divifée ôc fubdivtfée en une 
infinité de branches , pour la nouriture defquel- 
lcs il y a une fcicncc économique, dont on 
devroie s’atacher à fuivre ftriiftemenr les principes. 

On ne fait pas aflez que la conftance, ôc le 
courage des foldats tienent à leur famé. Que 
nouroic-on atendre en effet, à la guerre, d'un 
nomme (bible, infirme ôc foufrant? L’expé- 
rience a prouvé allez fouveru que nos troupes 
fe décru i fén t moins par le fer que par les ma- 
ladies; & l'on ne peut pas fe cacher que U 
plupart des maladies prenent leur fource dans 
la nouriture, Couvent trés-mauvaife, «3c prefquc 
toujours iufuffifante*, que l’on donne à nos 
foldats . 

Cependant, en cherchant à donner aux trou- 
pes françoilcs une nouriture plus abondante, il 
faudrait préférer celle pour laquelle on confom- 
meroit les matières les moins cheres & les 
plus nouriffantes pour lui, ainfi que les plus 
faines, ce qui fcmble exiger des recherches ÔC 
des détails fur la quantité, la qualité 5c le 
prix des aliment que l’on devroie donner aux 
troupes. Voy, Subsistance, Pain, Viande, Riz, 
Vivres, 5cc* 

Relativement aux chevaux , faute de leur don- 
ner la nouriture qui leur convient , Ôc la quan- 
tité nêceflaire, on les rend poaffiis . gou* 
féaux * ...... entrepris , fuiets au coup de fan g , 

en un mot expofés à tous les maux qui tie- 
nent à la replétion . 

Pour éviter ces inconvénîcns : 

1 *. Il faut régler ia quantité de foin ÔC d’a* 
veine, fur la taille du cheval, fur fon tempé- 
rament, fur la facilité à réparer, fur l’exercice 
qu’il faut. 

i*. U faut ne donner à manger aux cheyaux 
que dans une mangeoire très-propre, i’aveine, 
après l’avoir parfaitement nétoyée de la pouf- 

fiere <3c des pierres Î1 eft crés-cflcntiel que 

le foin ôc la paille foient trés-fecs . 
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3°. Il fauf que l’on afïifle au manger de l*a« 
veine, afin que fi le cheval ne la mange pas 
bien, on fe füte de la lui ôter, «5c de ne lui 
en donner enfuite que beaucoup moins fuccef- 
fivement , iufqu’à ce que l’on aie acrapé la 
inclure qui lui eft néceflaire pour qu’il la mange 
avec appétit. 

4°. Il faut que le cheval mange la veine deux 
heures avant Ton travail , ce qui lui donne le 
moyen de la mieux digérer 3c d’avoir plus de 
forces . 

S°. L’on doit Caire la plus grande attention 
fur la qualité du foin, celui de haut - pré efl 
la îs con re-dft préférable à tous les autres; il 
ne faut Jamais le donner au cheval fans l’a- 
voir auparavant bien fecoué;jl feroit aufli avan- 
tageux de ne pas le donner pur: la meilleure 
maniéré feroit de le mêler brin à brin avec de 
la paille fraîche fans odeur, la plus fine 3c la 
plus câflfire poflïblc,3c réunir encore davantage 
ce mélange en le fecouanc avec une fourche . 
Premièrement , afin que le cheval mange le foin 
avec moins d’avidité; feconderaent, afin que le 
foin qu’on aura été obligé de féparer en très, 
petite quantité pour le mêler, en foit beau- 
coup plus purgé «le poufliere ; troifiémement , 
afin que cette nouricure foie plus faine 3c beau- 
coup moins échaufaote'; quatrièmement, afin 
que, par cette méthode, les chevaux cvi;enc i 
plufieurs maladies, 3c que ceux qui feroient 
gourmands ne mangent plus des bouchées de ; 
foin fi considérables .... On peut obfcrver dans 
ce mélange de mettre ou plus ou moins dé 
paille félon le tempérament du cheval. Il fc- 
roît aufli très- bien Je Jeter quelques goûtes 
d’eau fur ce mélange, fur-tout dans l'été. 

6*. Il faut ne Jamais donner à manger aux 
chevaux, quand ils font ciïbuflés, >1 faut aupa- 
ravant leur rendre l'haieine en les promenant 
pas à pas . 

7°. Pour les chevaux a rdc ns & délicats, il 
efl bon de les faire barboter dans de l’eau blan- 
che avant de les faire manger. 

8*. Il faut faire manger un peu de foin & de 
paille pour le déjeûner, en ayant l’attention de 
ne jamais mettre devant les chevaux que ce 
qu’its peuvent manger , afin d’éviter par-là qu’ils 
ne foufient Je/Tus...À midi on p-ut leur don- 
ner une demi-bote de paille Quint à leur 

fouper il efl avantageux qu’il fc tarte de bon- 
ne-heure , afin qu’ils n’emploient p3S à man- 
ger le temps de leur fotneil Il efl aufli 

i rés-prudent de leur donner l'a veine avant le 
fourage , en retirant tout ce qui ne fc mange- 
rorc pis avec appétit. 

9®. Il y a beaucoup de chevaux qu’il efl im- 
portant de ne nourir qu'à la paille , fi on ne veut 
pas les voir poufli fs... les chevaux d’Efpagne... 
les chevaux gras. .... ceux qui réparent aifé- 
ment .... les chevaux râleux . ... ceux qui touf- 
fenc fans être pouflifs.... ceux qui mangent le * 
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foin avec avidité; il efl bon aufli de leur dom- 
ner du miel de temps en temps . 

io°. Il ne faut pas faire du fon une nouri- 
ture ordinaire. 

Tout ce que nous venons de dire fur la nou- 
riture , prouve toujours davantage combien il fe- 
roit important que dans chaque régiment de 
troupes à cheval, il y eût un écuyer 3c deux 
foüs-écuyers pour veiller fur cette partie fi ef- 
fcnriele, 3c qui exige autant d’obfcrvaiions 3c 
de foins. ( Voyez, le mot Maneg£ . ) ( Le Che- 
valier de Skrvan. ) 

Relativement aux aliment des foldats Ro-t 
mains, voyez, le mot Aljmens dans le diftio- 
naire des antiquités. 

ALARMES, (faufles) M. le comte de Tur- 
pîn a prouvé dans fes commentaires fur Mon- 
técuculi, qu’il efl avantageux de faire donner 
à l’ennemi de / sujet alarmes , la veille du jour 
où on veut lui livrer bataille: c’eft la conduite 
du duc d’Albe, la veille de la bataille d’Alcan- 
tara, qui lui a fait naître l’idée de cette efpece 
de ftratagême . 

M. de Turpin veut qu’on fafle partir des dé- 
tachemcns d’infanterie 3c des troupes légères à 
cheval, avec du canon de régiment, pour aller 
donner de faujfes alaimes\ que ces détachcmens 
partent allez à temps pour donner la faujfc 
alarme vers les dix ou onze heures du foir; 
qu’ils harcèlent l’ennemi fur toutes les parties 
de fon front , fans cependant fe compromettre ; 
qu’ils faffent un grand feu de moufoueterie 3c 
d’artillerie; qu’ils changent fou vent le lieu de 
l’ataque, de qu’ils fe retirent avant le point 
du pur. Peu de temps après la rentrée des dé- 
tachcmens, l'armée, qui a été avertie la veille 
dw* ne point faire attention au bruit de l’efcar- 
mouche, prend les armes fans bruit, marche 
en filencc, arive fur Icnnemi à la pointe du 
jour, le trouve, ou plongé dans le fomeil, 
auquel la retraite des détachcmens lut a permis 
■ de fc livrer, ou du moins fatigué par V alarme 
qu'il a eue pendant la nuit entière, le fur- 
prend 3c foutent le bat. M. de Turpin fait 
remarquer que Jes nuits obfcures, ou du moins 
peu claires, font les feules favorables à cette 
efpece de ftratagéme. Voyez, le tome U. des 
commentaires fur Moncécucuii , page 4s 5 & 
fuivantes . 

ALLOCUTION. Terme par lequel on défi- 
gne les difeours que les généraux Grecs 3c Ro- 
mains adreflbient à leurs troupes. L'alloention 
3c la harangue militaire ont cela de commun 
qu’éÜes réveillent l'idée d’un difeours prononcé 
devant un corps de troupes*, mais elles diffe- 
rent , ce me fcmblc, en ce que Valloeutton étoic 
préparée avec foin , débitée dans 110 endroit dé- 
figne pour cet objet, le général étant placé fur 
une cflradc ou dans unccfpece de chaire ; au 
contraire , Ja hirangue militaire ne canfiftoic 
qu’en un petit nombre de mots infpirés par le 
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moment, prononcés à la tête des troupes en 
bataille , ou prêtes à combatre , îe gênerai é- 
tant à cheval . Les longs difeours inférés dans 
les hiftoriens de l’antiquité ne font donc point 
des harangues militaires , mais de vraies allocu- 
tions . Voyez. ^ relativement à ces al locution s , le 
mot Allocution dans le diélionaire des anti- 
quités . 

Les temps modernes offrent pîufieurs exem- 
ples remarquables d 'allocutions militaires. 

Charles-Quint croyant qu’il eft utile de faire 
connoîtrc à fou armée les motifs qui l'ont dé- 
terminé à defeendre en Provence, affemble fes 
troupes, monte fur une efpece de tribune 8c 
les harangue pendant long-temps. Cette 4 ilocu- 
uon eft ra portée 'dans ics mémoires de Guillau- 
me Dubellai ; elle eft imprimée dans le totne 
XIX. de la coîlettion des mémoires particuliers 
relatifs à Thiftoirc de France, pag, $ 06 . Un fé- 
cond exemple à'alloeution militaire eft aufli con- 
figné dans l’ouvrage, 8c le tome que nous ve- 
nons de citer, pag. $*i. Charles- Quint emplo- 
ya dans ces allocutions les moyens les plus ca- 
pables d’augmenter le courage de fes troupes : 
il fit un u Page- heureux de la religion ; il fie va- 
loir tous fes avantages , 8c déprima autant qu’il 
le put François I. 8c fon armée . Le connéta- 
ble de Mont morenci affembla de même fes trou- 
pes avant de commencer à fortifier fon camp 
fous Avignon: il leur parla des avantages de 
la pofition qu’il a voit choîïte , des projets qu’il 
avoit formes , 8c de tous les moyens dont il 
pouvoît difpofcr pour repouffer les éforts des 
ennemis. 11 y a dans ces trois Allocutions une 
éloquence vraiment militaire. Voj. l'article Ha- 
rangue dans le di&ionaire de l'art militaire; 
il contient les principes que l’on doit fuivre 
dans la compoficion des a llocutions militaires; 
lifez. aufli les Allocutions que nous avons ci- 
tées dans cet article, 

AMBITION. Ce mot eft un terme généri- 
que, dont on fe ferc pour défigner l’ardent dé- 
fir de la gloire, celui de l’avancement, celui 
des diftinélions honorables, 8c même celui des 
licheffcs. 

Nous n’examinerons point dans cet article, 
s’il eft utile ou dangereux d’alumer l ’ Ambition 
dans le cœur des militaires; ce que nous pou- 
vons dire ne feroit point également applicable 
aux différentes efpcces d'ambition % 8c moins en- 
core aux différentes chiffes dans laquelle* une 
armée eft divifee: telle efpece d'ambition doit 
animer le général, celle autre fes principaux 
fubordonés , 8c telle autre les Amples foldats . 
Ce fera dans l’article 'Gloue, Amour de la 
«loirb que nous chercherons , s’il eft utile aux 
Etats modernes, quejeurs défenfeurs foient a- 
nimés par l ’ ambition de la gloire. Dans l’article 
Récompense, paragraphe des récompenfes inter- 
médiaires , s’il eft bon que les militaires aient 
Vambitton de monter à des grades plus élevés 
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que ceux qu’ils occupent. Dans le paragraphe 
des récompenfes honorables , fi l’on doit chercher 
à éteindre ou à alumer dans le cœur des guer- 
riers le défir d’obtenir des diftinélions flateules. 
Et enfin dans le paragraphe qui a pour titre 
des récompenfes pécuniaires , fi Ton doit exciter , 
ou réprimer le défir qu’ont quelques gens de 
guerre devoir leur fortune s’accroître. Nous di- 
rons cependant ici que prefque tous les gouver- 
remens de l’Europe doivent, s’ils veulent triom- 
pher de leurs ennemis, faire naître 8c entrete- 
nir dans le cœur de leurs défenfeurs ces ambi- 
tions réunies, ou au moins l’une d’cntr’elles ; 
car la plupart des guerriers modernes fc vouent 
au parti des armes, plutôt par guilc pour l'in- 
dépendance que pour l’état qu’ils embraffent, 
par libertinage que par principes, par calcul 
que par femiment-, Lorfque cet article a été 
compofé, le femiment du pacrîotifme étoit in- 
connu aux François . Nous pouvons efpérer 
qu'il fuppléera \ toute efpece d'ambition . 

AMBULANCE. Mot ufité dans l’armée pour 
défigner l’hôpital ambulant , c’eft-à-dire, qui luit 
l’armée. Voyez. Hôpital. 

AMENDE, punition militaire. Prefquc tous 
les peuples ont mis les amendes au rang des pu- 
nitions militaires . 

Les Grecs fai foient payer une grôffe amende 
au général qui ne revenoit pas viéloricux ; ils 
fe faififfoient des biens du foldat, qui, fans en. 
avoir reçu l’ordre, avoit dépouillé les morts» 
pour fui vi des fuyards, couru au camp des en- 
nemis, ou à leurs bagages, 8c ils dinribuoient 
ce qu'ils avoient faifi, h la troupe dont Je cou- 
pable faifoit partie : ils faifoienc encore payer 
une amende à celui qui étalok trop de luxe 
dans les camps : ils confifquoienc enfin le bien 
des traîtres. 

Les Romains avoient les are dînai . Voyez, ce 
mot dans ce diétionaire âc dans celui des an- 
tiquités. 

Sous Charlemagne , celui quî refufoic Je fer- 
vice militaire étott condamné à une amende de 
foix.inte fous d’or: fous Philippe-Augufte fon 
fief étoit confifqué, ce qui étoit une véritable 
amende: fous Pnilippe III, le coupable payoic 
une amende proport îonéc à fa qualité , 8c il 
ctoit obligé de donner au fife tout l’argent qu’il 
auroit dépenfé pendant la campagne : fous Hen- 
ri II, on dévalifoit celui qui abandonoir fon 
drapeau, ce qui étoit une véritable amende: 
fous Henri III » il étoit affujéti à la taille , 
ce qui étoit encore une vraie amende : fous 
Louis XIV , tout militaire mis aux arrêts ou 
en prifon , étoit privé de fes apointemens pen- 
dant la durée de fa détention ; ce qui ctoit en- 
core une amende : fous Louis XV, le capitaine, 
dont les foldats avoient fait la contre-bande, 
payoit l'amende qu’ils avoient encourue: les ca- 
pitaines payent encore aujourd’hui une amende , 
toutes ics fois que leurs foldats ou leurs dome- 
C îj 
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niques vont au fourage clandcflinement , ca 
marchent avec le campement , fans être com- 
mandés: ccttc amende eft de trois livres pour 
Chaque cheval . 

Ces différens exemples prouvent fans réplique 
que les amender ont été fouvent employées, com- 
me punition militaire; mais iis ne m’induifent 
point à croire, qu’elles foienr faites pour en- 
trer, ifolées dans notre code pénal. Dés le mo- 
ment où une privation d’argent fera mife , par 
une loi, au rang des punitions militaires, l’ar- 
gent fera regarde comme un des refforts de la 
dilciplinc : ce reffort eft bien vil , ou au moins 
d’une force bien inégale f N’cft-il pas d’ailleurs 
une dafle nombreufe de militaires, à qui on 
ne peut enlever la plus petite partie de leur 
folde fans les réduire à manquer du nécertaire 
jibfolu? On peut, î’en conviens, punir les bas- 
ofHciers pendant la paix , en leur faifant payer 
une légère amende ; mais on ne doit jamais em- 
ployer feule cette punition pécuniaire, les cou- 
pables feroient bientôt peu fcnfibles à ce châ- 
timent. Voyez, notre article Interdiction . Quant 
aux officiers, il feroit bon de faire revivre la 
loi de Louis XIV. que nous avons citée dans 
cet article, 6c qui privoic de leurs apoinccmens 
ceux qui avoient été mis aux arrêts ou en pri- 
fon. L’ ordonance fcmbleroit leur dire: pen- 
dant que vous ferez détenu dans votre cham- 
bre ou en pri fon , vous ne pourez remplir au- 
cun de vos devoirs, vous n’aurez donc, pen- 
dant que durera votre détention, aucun droit 
à la paye que l'état donne à ceux qui le fer- 
vent. Lette loi promulguée, il s’agiroir de fai- 
Ve un bon emploi des tommes qu’elle produi- 
sit . Ne pouroft-on pas les verfer dans la caif* 
fe des invalides, & les employer à procurer 
des objets de pur agrément aux militaires vé- 
nérables qui font fixés dans cet afylc? Cette 
loi feroit jufte 6c produiroit peut-être d’heureux 
effets, car on ne peut fc diffimuler qu’il y a 
des militaires dominés par l’amour de l’argent, 

AMITIE. L’auteur du dldlionaire de Mo- 
rale définira V amitié » vantera fes charmes, dira 
les plaifirs quelle procure, 6c les devoirs qu’elle 
impofe aux paifibles citoyens: il leur enfeiane- 
ra encore à faire naître ce fentîmenc, à le con- 
ferver, à le fortifier. L’auteur du didionaire 
de Politique fera connoitrc la différence qui exi- 
rtc entre l 'amitié qui unit les individus, 6c cel- 
le qui unit les grandes foctétés poliriques, il 
-■ en feigne ra atpc Etats à fe fairq des ainis 6c à 
fe les rendre utiles. Pour nous * nous bornant 
à ce qui ert purement militaire , nous allons 
montrer que fous tous les raports , il feroit a- 
vantageux aux États, que leurs défenfeurs luf- 
fent étroitement unis par les noeuds d’une ami- 
tié inviolable . 

Toutes les fois que la méfintelligence s’intro- 
duit encre les chefs de deux armées dertinées à 
agir féparément , mais obligées de combiner 
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leurs mouvemens , on ne remporte point de vi- 
doirc, & fouvent on efluie des défaites. ( Vo- 
yez. Mésintelligence . ) Il crt donc nécertaire 
que Vamttté règne entre les généraux des diffé- 
rentes armées d’un même peuple . Convcnons- 
en cependant, la méfintelligence entre les gé- 
néraux de différentes armées enfante des maux 
plus grands, que leur mutueje amitié ne pro- 
duit de biens ; mais il fulfit, ce me femble, 
que le fentiment qui nous occupe puirtc procu- 
rer les avantages, même les plus légers, pour 
déterminer les adminirtratcurs à examiner, lors- 
qu'ils nomment les chefs des différentes armées, 
s’il n’y a point entre eux des fcmcnccs de ja- 
loufic, de divilion, ou de haine. Il n’y a qu’un 
dcfpote que fa barbarie a rendu odieux , qu'un 
miniffre qui fe fent chargé de l’indignation pu- 
blique, qui puiffenc craindre de remettre les for- 
ces de l’État à des généraux unis par les liens 
d'une vive amitié. 

Les faits confinés dans l’article Mésintelli- 
gence, & les réflexions inférées dans le para- 
graphe II de l’article Conseil, prouvant cnco- 
ré qu’il cft nécertaire que Vamitie régné non 
feulement entre le général d’une armée & fes 
principaux fubordonés, mais encore quelle u- 
niffe ces derniers d’une manière étroite, il ne 
nous relie plus qu'à montrer Jes avantages que 
l 'amitié procurcroit aux clartés inférieures de 
l’état militaire. 

Ce qu’on va lire crt tranferîr en grande par- 
tie d’un diélionaîre de l’arc de la çuerre com- 
mencé par M. dc Scrvan, & inféré dans le 
journal militaire, année ij26. Je copie avec 
confiance les réflexions de cet crtimabîe écri- 
vain ; celui qui fait fi bien remplir tous, les de- 
voirs que V aminé impofe, doit parler digne- 
ment de ce fentiment , & en faije fentir lej 
avantages. 

„ Eh! qui a plus befoin , dit cet écrivain 
eflimable, de trouver des amis parmi fes com- 
pagnons, que le citoyen qui a pris les armes 
pour défendre fa patrie? Tranfporté dans des 
camps , au milieu des pays étrangers , éloi- 
gné de fa province , de fa ville , de fon ha- 
meau , de fa chaumière, de fes yoifins , de 
fes parens ; expofé à toutes les mifcrcs de 
la vie 6c à toutes les ansoiffes de la mort ; 
n’ayant devant les îeux que des privations, 
des malencontres, des blertures, comment ré- 
futera- 1 - il à tant de peines, qui fcmbienc 
être au deflus du peu de forces réparties à 
la foiblc humanité ? L'amitié feule poura le 
foutenir. En effet, voyez ect homme, il vient 
de fe faire un frere d’armes; ils vicnent de fe 
jurer mutuélement intérêt, fccours, confcils , 
délcnfc , amitié enfin , 6c déjà l’univers s’cfl 
agrandi pour eux ; l’un 6c l’autre ont fenti 
augmenter leur courage 6c leur fécurité ; ils r.c 
font plus feufs; ils fe fccourcnt dans les p •» 
rils ; ils combatenc à côté l’un de l'autre ; il$ 
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feront chacun plus fort du fe cours de chacun 
d’eux ; malheur à l’ennemi qui O fer a les com- 
batre; il recevra deux coups au licp d’un, & 
la mort feule poura arrêter les aûcs réitérés 
de bravoure, de fenfibiliré te d’humanité de 
ces deux individus, dont Vamttié c’a fait qu'un 
feul hemme Voyez. fur le même fujet notre 
article Emploi , Nomination aux emplois . 

„ Voulez -vous vous rapeler , continue M. 
de Servan, des exemples qui vicncnt h J*a- 
pui des avantages fans nombre qui réfulteroîent 
de l’amitié y fi elle régnoi: parmi les militaires? 
Parmi un très grand nombre que l’on peut 
trouver chez les anciens, il fuffe c de citer le 
bataillon facré des Thébains, qui étoic un corps 
de trois cents jeunes gens , unis d’une . étroite 
te tendre amitié , te engages par r.n ferment 
particulier à ne prendre jamais la fuite , te à 
le défendre les uns te les autres jufqu’au dernier 
fonpir „ . 

À cet exemple fourni par M. de Servan , 
nous croyons devoir en joindre quelques autres: 
avant un combat entre les lütrulques & les | 
Romains, le général des premiers donna à cha- 
cun de fes guerriers la pcrmifiïon de choifir un 
compagnon, un ami pour combarrc à fes cô- 
tés ; jamais, dit l’hiftoire, les Êtrufqucs ne 
combatircnt avec plus de chaleur "& d’obttina- 
tion - L'empereur Léon pcmfoit de même qu’il 
cft avantageux de réunir les amis, te de les 
faire combaire les uns àxôté des autres. ( Voyez. 
l'empereur Léon parMczcroi, tome i , pag. $ 9 ; 
tomp z , pag. * 46 .) Les Chinoîs’ont la même 
opinion ; voici ce que dit un de leurs généraqx 
*c!es plus célébrés : „ Cinq hommes inséparable- 
ment unis, n’ayant qu’une même .façon d’agir 
& de vivre., qu’un même but , qu’un meme in- 
térêt , oc voyant , ne parlant , m'entendant , 
ne fentant qu’en commun, n'étant affrétés que 1 
.des mêmes objets, Se n’ayant, pour atnfi dire., 
que les mêmi’s partions , ne trouveront rien qui 
l'oit au defTus de .leur portée; ils fc fouticn- 
dront dans les marches, ils s’animeront dans 
les combats, ils s’éclaireront dans les doutes , 
jls fe foulagercnt dans les peines, ils s’encoura- 
geront dans les craintes, ils (e ferviront mu- 
tuélemvnt de frein contre les vols, les rapines, 
Jes brigandages , & contre toute aétion illicite 
te déshonorante 

„ Faut -il fe raprocher davantage de notre 
temps » te chercher des exemples parmi nos 
aïeux ? veuillez relire l’hirtoire de notre cheva- 
lerie, fi brave te fi fam'-ufe . En permettant 
l’amour, la courroifie, le fcrvicc te la défenfc 
des dames, les bons chevaliers avoient bien 
lenti que le lien de l'aminé étoît nécclTa ire pour 
entretenir parmi eux les lcntimcns de la loyauté 
te de l’honeur; te que lui *fcul poqvoit unir 
des hommes entre Jtfquels'une double rivalité 
juuvoic devenir une fourcc dç divifions. Tour 
prévenir ces inconvénient ils avoient imaginé 
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les fociétés ou îraternirçs d’armes.. Le frerr 
d'armes devoir être l'ennemi des ennemis de for» 
compagnon; tous deux dévoient partager par 
moitié leurs biens préfens te 3 venir; &, com- 
me le dit un ancien écrivain, ils devaient mu- 
tuélement fe conforter, & aider de leurs corps 
te de leurs avofrs ; enfin l'amitié devoir avoir 
fur leur cœur des droits plus forts te plus fa- 
crés que l'amour des dames, te un chevalier 
étoit dilcTilpé de n’avoir pas volé à leur fc- 
cours, fi dans le même ^nttant il avoir été obli- 
gé de fecourir un de fes freres d’armes 
Je trouve dans les mémoires de la Vieille- 
ville une anecdote que je vais tranferire, parce, 
qu’elle peint d’une maniéré très- énergique le 
ouvoir de l'amitié fur nos peres, te les effets 
curcux qu’elle produitoit ; je ne changerai rien 
aux expreffions de Vincent Carloix : elles prê- 
teront, ce me fenible, un charme nouveau à 
cet exemple : le Gaulois me pâroît plus propre 
que le François 3 peindre l'aminé . „ La Vieil* 
le ville s'embarque volontairement fur une efea- 
dre vénitiene qui fecondoit les éforts des Fran- 
çois en Italie, il a avec lui un gentilhomme 
nommé Cornillon; !c vaiïïcau que montoit la 
Vicilleville ell pris . Le feigneur de Monica , 
entre les mains duquel ha Vicilleville tomba, 
Ihfyant mis à trois mi4le écus de rançon , & 
Cornillon à mille,. lui offrit liberté pour aller, 
fur t'a foi, quérir lcfditcs rançons, à la charge 
toutefois, s’il ne revciftut dedans le temps qu’il 
lui avoit limité , que fon compagnon feroit 
mis à la cathene , en danger d’y ufer le telle 
.de fes jours,,. 

M. de la Vidlleville qui avott juré amitié 
avec M. de Cornillon , refufa ce parti, craignant 
que la* loogueur du chemin , & les moyens ne 
le puffent accommoder avec la brièveté du 
temps; mais il pria le fieur de Monica d’en- 
voyer devers M. de Lautrec , l’avertir qu'il te- 
nott Vicilleville prifonîer; te qu’il payeroit , 
outre la rançon te dépens, ceux que le trom- 
peté feroit pour aller jufques la dirtandt du 
lieu ou. ils étoiem , environ foixanre milles. 
Ce que fit ie fieur de Monica: & le trompeté 
de retour, amena deux gentilshommes de la 
part de M. de Lautrec, qui apportèrent ce qui 
étoit requis pour fa liberté; mais parce que le- 
dit fieur de Monica avolt oublié de fpécifier 
la rançon & dépens de l’autre, M. de Vicille- 
ville les renvoya avec leur argent , fuppliant 
par eux, M. de Lautrec, après l’avoir remer- 
cié de fa bonne volonté, d’envoyer un homme 
fur, en le duché d’Anjou,’ porter les méientes 
qu’il écrivoit à fon pere, étant à Durdtai, 
pour avoir quatre mille écus, te qu’il crcveroit 
lutôt en la prifon que d’abandoner un gentil- 
omme d’ honeur te de valeur qui étoit prifo- 
| nier avec lui , te s’en étoient mutuélement 
; juré .fidélité de Courir line même fortune. Mais 
comme iis étoient piêts. à partir avec cette 
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créance, le fcigricur Je Monica confidérar.tii 
grandeur du courage, & la loyauté de M. de 
Vietlltville, qui aimoit mieux pitir que de man- 
quer de foi & di t parole, lui donna fore libé- 
ralement fon compagnon, & prit ce qu'ils a- 
voient apporté pour lui,,. Fijiz. la pag. i î; & 
fuivantes du tome r* de la colleûion des mé- 
moires pour l'hiftoire de France. 

Puifque l'Amine doit produire des avantages 
auflî grands que nombreux, occupons-nous des 
moyens de la faire renaître. ,Ces moyens font 
fimples, ils étoient connus des Germains Sc des 
Gaulois nos ancêtres: les divifîons de leurs 
armées n'étoient point, comme le font les nô- 
tres , compolees d'hommes de différentes provin- 
ces, réunis au hazard fous un chef inconnu , 
mais des membres de la même famille, ou des 
habicans du même canton, commandés par un 
chef du même pays : fimiiu fnpinquiutn , dit 
Tacite. „ Eh ! comment ces hommes qui ne for» 
moient , pour ainfï dire, qu’une même famille, 
n auroient-ils pas .été unis de la plus étroite 
dmitit ? Comment n'auroient ils pas afronté les 
uns pour les autres , des périls , les peines , les 
privations, les dangers, la mort même ? Voulez- 
vous vous afTurer de la bravoure, de la fagef- 
fe , de la foumiflïon de vos troupes? réuniffqz 
dans le même corps lef parens , les voifins , les 
compagnons de l'enfance,,. rtyii encore nos 
articles Esptrr pe Coups & Emploi, Nomika- 

TrON AUX FMPtOjS. 

Oui , plus j’y réfléchis , plus je fuis con- 
vaincu que Vamitié entre les égaux ne peut 
produire, dans une armée, que des effets grands * 
oc heureux ; fi elle pouvoir jamais être nuifi- 
blc , ce fcroit quand, unifiant enfcmbje des 
hommes qui occupent des rangs diflérens, elle 
jete ton bandeau fur les îeux de celui qui eft 
Je plus élevé. Aveugle par ce fcntïmenc. Age* 
filas confia la flote de Sparte à Pifandre; Cé- 
far choifit mal les tribuns de fon armée, & 
Vauban fit donner trop tôt, en ié$r, l’affaut 
à un 'des ouvrages de Naraur: mais ce n’cft 
pas là { amitié , ce font fes abus; eh, de quoi 
ne peut-on pas abufer! Comme dans la vie ci- 
vile on conlulte pour des afaîres férîeufes & 
importantes, non des hommes légers ou firivo- 
Jes, quoiqu on foie uni avec eux par les liens 
du fang ou par les fentimens de Vamitié la plus 
vive, mais des hommes qui ont acquis par le 
travail Sc la réflexion, de l’expérience Sc de 
la fageffe, de même on doit confier à la guer- 
re toutes les opérations qui demandent de la 
fcience ou de l’expérience , non au plua aimé, 
mats au plus digne, au plus capable de s’en 
bien aquiter. Tout homme qui écoute la voix 
de 1 dmttié quand il s’agit du fervice de l’état, 
eft un traître, oui, un traître, ou du moins un 
homme foible , & par cela fcu| indigne d’occu- 
per un porte éminent. . 
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AMORCE. Ce mot s’emploie pour défigner 
la poudre à canon qu’on a mife dans le baflï- 
net d’une arme à feu. 

^ AMORCER . C’ert garnir une arme à fea 
d'amorce . II eft inréreffant d’acoutumer les fol- 
dats à bien amorcer: quelques-uns mettent dans 
le batfinct une trop grande quanrité de poudre, 
Sc les autres une quantité trop petite; ccs deux 
extrêmes font également vicieux. 

Des puiffanccs européenes perfuadees qu’il 
faut, pour vaincre , tirer très -vite une grande 
quantité de coups, çnc adopte des fufiis qui 
% amorcent euxmiêmcs . Ces armes font-elles pré- 
férables à celles dont nous nous fervons, Sc 
qu’on eft obligé d 'amorcer? Des expériences trés- 
fouvent répétées, Sc faires avec beaucoup d’at- 
tention , peuvent feules réfoudre cette queftion 
importante : on doit confier le foin de faire ces 
expériences à des hommes fiages, également en 
garde contre le charme des nouveautés, Sc con- 
tre la force de l’habitude; des niïlitairej trop 
jeunes ou trop âgés font par cela même inca- 
pables de faire ces expériences . 

AMOUR. L 'amour y dît l’académie françoi- 
fe , eft un fentiment par lequel le coeur fe por- 
te vers ce qui lui paroît aimable, Sc en fait 
l’objet de fes affrétions : on a donc de Yamour 
.toutes les fois qu’on a conçu une pafiion pour 
un objet quelconque; par conféquent, i4 y a 
autant d’efpeces d 'amour qu’il y a d’objets pour 
lefquels on peut fe paffioner: le mot Amour 
eft donc aufïî vague que le mot ambition y aulïi 
n’aura-t-il point "dans notre diétionarre d’arti- 
cle particulier: Voyez. Ambition . Lorfqu’on vou- 
dra favoir fi telle ou telle cfpece d'amour doit* 
être excité -ou réprimé, Sc quels font les mo- 
yens de le faire naître ou de le détruire , de 
le fortifier ou de l'afoiblir, on cherchera le 
mot qui défigne l’objet vers lequel Yamour fe 
porte. Voytx. donc les mots Arts, Chasse, 
Femmes, Gloire, Humanité, Jeu, Liberté, 
Patrie , Scc. 

Outre ces différentes efpeces d' amour , il en eft 
trois qui doivent être traitées dans cet article: 
I'Amour-propre, l’Amour de soi. Sc l’Amour 
des soldats . V amour propre Sc Y amour de foi , 
parce qu’ils ne peuvent être renvoyés ail- 
leurs; Sc Yamour des fe/d.it s , parce que la parti- 
cule des ne marque point, comme dans l'alinéa 
précédent, l’objet vers lequel Yamour fe porte, 
mais le fujee dans lequel Yamour réfide. 

$. I. 

De T amour de foi. 

On a donné le nom d'amour de foi à cette 
forte affeélion que ,1a nature infpire à chaque 
homme pour lui-même: ce fentiment eft un ef- 
fet néccffairc de Ja feufibiiité phyfique: tout 
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tire fenfible doit être profondément occupé Je 
fa propre confrrvation ; vivre, & vivre fans 
» douleur , c’eft pour lui le .premier , le ptus grand 
des biens; celui qui adopte une opinion con- 
traire s’égare , i plailîr , dans de vaines fpécu- 
lations, il écrit le roman du coeur humain, fit 
nous en délirons l’hiftoire. 

Puifque ] 'Amour de foi n’eft <}ue la crainte 
de la douleur fie de la mort , ce fentiment 
ell donc le deflrufleur de la première des 
qualités guerrières , de celle fans laquelle les 
autses ne font d’aucune utilité ; de la bra- 
voure ; St par confïquenr celui que les lé- 
gislateurs , les généraux , & le relie des in- 
ftituteurs militaires doivent combatte avec le 
plus de foin & le plus de fuite . Comment 
éfacerons-nous les traits- d’un fentiment fi na- 
turel , fie fi profondément gravé? Pour uous 
en inflruire , interrogeons - ces hommes qui , 
poulfés par une ambition démefurée, ou ani- 
més par quelqu’autre paflion véhémente , ont 
réuITi à raflcmblcr un grand nombre de leurs 
fcmblables , à leur faire prendre les armes, fie 
à les conduire fur le champ de la douleur fie 
de la mort. Au milieu d’un peuple fauvage , 
nous les verrons employer, pour banir ï.im:ur 
de foi, les moyens les pics capables d’exciter 
la haine , d’évciller la colete , de faire naître 
l’indignation, ou d’aluroer le déCr de la^ ven- 
geance: chef des peuples un peu- plus civilifés, 
recourir à des portons enivrantes, à la fuper- 
Oition fie au reflort de la crainte: au milieu 
des fuciétés policées , chercher à créer des ré-- 
compenfes aflet brillantes pour éblouir les guer- 
riers, fit à faire naine des partions faflices af- 
fra fortes pour étoufer cette première des paf- 
lions naturelcs . Convaincus par cet examen 
que l’homme s’occupe nécertaircment de fa 
propre confortation , jufqu’ au moment où- 
il cil emporté par une partîon naturels três- 
aréente, ou jufqu’à ce qu’il ell entraîné- par 
une paflion faélice très -vive , ou enfin juf- 
qu’à ce qu’un grand dérangement dans fes or- 
ganes lui a ravi l’ufage de fa raifon , de fan 
inftinû , nous conclurons- que tout gouverne- 
ment fage doit , pour avoir des guerriers va- 
leureux , recourir à 1’ un des* trois moyens* 
que nous venons d’indiquer. Mais quel eft de 
ces trois moyens celui qui c(l le meilleur en 
lui-même, fie quel eft celai que nous devons 
'adopter? Le meilleur , c’eft fans contre-dit celui 
qui eft le plus près de la nature, celui qui par- 
• le le plua éloquemment à notre cceur, à notre 
intérêt , celui qui eft employé par les peuples 
fauvages ; mais il n’ell pas en même tempseelui 
qui nous convient le plus. On ne peut efpércr 
<’e lai e naître ta haine, la colère , 1 indigna-- 
lion dans le cœur de cent mille hommes qui 
n’ont jamais eu de démêlé avec les cent mille 
homm<s qu’ils ont en tête; les manifeftes les 
plus aJtuits ne peuvent produire un pareil cf- 
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fet : quant aux potions enivrantes , elles font 
plus dangereufes pour celui qui les emploie que 
pour celui contre qui elles font deftinéei . Vortx. 
l’article Vin. La religion n’a plus aujourd’hui 
aflez. d’empire fur les hommes pour être leur 
feul guide; quant à 1a crainte des peines, elle 
eft foiblc auprès des terreurs que la mort in- 
.fpire ; il n‘y a donc que les partions faflices fie 
l'amour des récompenlcs, qu'on peut conlîdérer 
comme une paflion faftice , qui puilfcnt être 
employées aujourd’hui , en France, avec fuc- 
cés , pour éteindre ou pour afoiblir l’ardeur du 
fentiment de l'amour de foi . Nous n’examine- 
rons ici ni quelle eft la paflion faflice la plus 
propre à afoiblir parmi les guerriers la- force 
de l’amour de foi, ni quelle eft la récompenfe 
la plus propre à éblouir leurs i:ux;nous nous 
contenterons de dire que chacune de ces récoin- 
penfes fie de ces partions pouvant être conlîdé- 
rée comme un reflort puiflant,.ou peut-être 
même comme un fens nouveau , les viftoires 
feront d’autant plus aflurées que les partions 
feront plus nombreufes 4c plus véhémentes , fie 
les récompenfcs plus grandes fie mieux chaifïes . 

Voyte. le paragraphe fuivanc fie les articles 
GloiiE, Honei r , Liberté, Patrie , RicoM— 

PENSES . 

Cet Amour de foi , ce délir de fa propre con- f 
fervation, ce fentiment donc il importe 11 fort, 
d’éteindre ou d’afoiblir l’ardeur pendant la guer- 
re, ne peut il point produire, au- moins pen- 
dant la paix, quelques effets heureux? Oui, 
fans doute, il en peut produire : les foldats 
comme les autres hommes entendent à merveille 
le langage de leur intérêt ; c’eft même celui 
qu’ils entendent le mieux; je dis plus , c'eft 
peut-être le feul qu'ils entendent conflamenti 
montrei-leur donc que leur confervation, leur 
bonheur , dépendent de leur obéirtanee, fie vous 
les verrev empreflis à courber la tête fous le 
joug de la dilcipline : mettea toujours, en un 
mot, l’Amour de foi en oppofition avec les def- 
feins pervers, fit ces delfeins feront éfacés.Cet 
Amour de fa confervation peut fervir encore à 
éloigner les jeunes officiers d’un grand nombre 
de vices . 11 eft peu d'hommes que la morale 
retiene , fie 11 en eft beaucoup que la crainte 
arrête ; un des meilleurs freins contre la paf- 
fion des femmes , des meilleurs reroedes contre 
le goût du vin, l'amour du jeu, les emporre- 
mens’ de la colere , c'eft, fans doute, l'image 
des maux que ces partions traînent après elles: 
c'eft ainfi qu’ un favant chimille extrait des 
plantes les plus malfaifantrs fie des animauxles 
plus venimeux des remedes falutaires fit. même 
des comre-poifons allurés.. 
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De /amour- [toprev ' 

L'amour-propre efi un fentimcnr qui nous in- 
fpirc une très-haute opinion de nous-méme ,qui 
fait que nous nous préférons aux autres hom- 
mes ; ou cc qui eff plus vrai, qui fait que nous 
cherchons h leur pcifuadcr que nous méritons j 
cette préférence . 

Nous venons de voir dans le paragraphe pre- j 
mier de cet article y que des hommes raffein- 
blés en corps d’armée, qui feroient dénués de 
toute paffion n’agiioicnc avec vigueur que lorf- 
qu’on voudroit leur enlever leur fubh fiance , 
ou leur ravir leur vie ; nous avons vu auffi 
que les pallions faÛiees peuvent feules aujour- 
d'hui transformer des hommes en héros guer- 
riers. Examinons à préfenc fi Vamur-prepre qui 
doit être compte parmi 1er partions fa&ices., 
parce qu’il doit la nai fiance à l’état foetal., 
peut être employé comme un refTort mili- 
taire , & quel «U le dtgic d’énergie dont il 
jouit. 

Quelques écrivains féduics par les effets heu- 
reux que produit Vautour propre y font regardé 
comme le leu T, ou au moins comme le meil- 
leur moyen que les adtninifiratcurs militaires 
puiflent employer ; 3c en confequcncc ils ont 
recomandé aux législateurs d’en fairt confia-* 
ment ufage avec tous les guerriers. D'autres, 
trapés par les maux que produit la vanité , 
ont voulu qu’on banît Yamoui propre. D’autres 
enfin ont prétendu que les adminiftraceurs n’ont , 
pas befoin de s’occuper de Y amour-propre , par- j 
ec qu’ils travaille roient vainement pour en don- j 
ncr à certaines clartés de l'état militaire, 3c 
parce que ce fcnciment cil trop naturel aux 
suites dalles pour avoir befoin d’être excité. 

Examinons avec foin ces di fièrent es opi- 
nions, 3c pefons-îes avec une exaéle iirtpar- 
l'ialité. 

Un amour-propre exceffif, aîuraé dans le cœur 
à\m général, peut devenir trés-funeffe; i! peut 
lui iùifanc concevoir des ennemis , 3c de leur 
azhef une opinion défavorable , le rendre impru- 
d* nt ou néglige a t ; i] peut, lui infpiram une i 
yg.ine préfompeion en les- propre? lumières le | 
reiulre lourd aux avis fages qu'on lui donne; 
il pc»ut lui faire former des enfreprifes au defl’us 
de ies forces y dans I’efpoir d’éfacer la gloire de 
tel ou tel autre général ; l’empêcher de discon- 
tinuer une enrreprife dont '.a prudence veut 
qu'on fe défi fie ; lui faire abandoner cc qqî cfi 
mile pour ce qui eft glorieux; il peut enfin i 
fafeiner fes ieux de mille maniérés différentes, 
& toujours dangereufés. Un gouvernement fage 
doit donc s’occuper à réprimer Y amour -propre 
des hommes qui compofent la première claffV ■ 
de ion militairc.il doit chcioh.ee auffi à répri* ! 
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mer celui des officiers généraux, 3c de tous les 
guerriers qui commandent en chef un corps un 
peu considérable , cac. l’hifioire prouve que ce 
lenttoaent peut faire de grands ravages dans une 
armée,- quand il régné avec trop a empire fur 
tous les hommes clevés en dignité; mais en efi- 
il de même des clafles inférieures du militai- 
re , de celles qui* I’obc dcfiinvcj à confiante ne 
obéir? Non fans doute, avec quelque force que 
Yamour propre ait régné fur ces claflâs i nier ie iv- 
res , il n'a jamais produit des eftrts funelk s , 
il cfi meme moralement impoffibie qu’il enpio*- 
duife de femblables. Loin de chercher à répri- 
mer Y amour propre du foldat , nous devons donc 
nous occuper à l’exciter, s’il cfi toutefois pof- 
fible de faire naître ce fen ciment dans leur 
emur; car on a prétendu que le foldat cil in- 
capable (ï amour propre ] que letnblable aux êtres 
les moins intclligens, il cfi comme eux dé- 
nué de toute fenfibilité morale, comme eux 
réduit à un infWnâ borné: que la crainte des 
peines phyfiques cfi le feul redore piopre à le 
mouvoir, la feule force capable de le contenir, 
en un mot que la crainte des punitions futnc 
pour lui donner toutes les vertus, toutes les 
qualités qu’il doit avoir. Nous ne montrerons 
point l’opinion qu’ un pareil fyflémc nous a 
fait concevoir do ceux qui l’onr ou enfanté , 
ou adopté ; nous ne chercherons point à faire 
tomber fur les hommes oui.cn foht les auteurs- 
ou les partifans , le ridicule , 3c peut-être le 
mépris qu’ils ont mérité; pourtant même la dé- 
férence plus loin, nous conviendrons qu'il peue 
exifttr des nations dont les foldats doivent être 
toujours conduits par la crainte des peines , 
qu’il peut-être néceflàire de tenir dans une 
grande abjeétion les défenfeurs de tel ou tel 
peuple;; qu’il peut exifier des hommes, dans le 
cœur delquels on chercheroic en vain à i mro» 
dune 1‘ amour ■ propre ; mais nous olbns affirmer 
qu’il efi néccrtaire, qu’il cfi même inJifpenfab/c 
d’alumer , d’entretenir cc fenritnent dans le 
cœur du loldat françoij, parce qu’il cfi infi- 
niment difficile ou même impoffibie de le rem- 
placer. Vautour de l'or ne peut en effet rem- 
placer Y amour -propre \ il feroit auffi funcfic 
de le faire naitre , que difficile de Je fatis- 
tqirc . Ÿoy. Récompenses pécuniaires. L'amour 
de la patrie pour a dans quelque temps tenir 
lieu aux François d' amour - piopre , 3c de tou- 
tes les autres partions ; mais ce fèntimenc 
n’a acquis ni allez de. force , ni aflez d’ é- 
tendue pour nous en repofer uniquement lur* 
lui.. Les rayons de gloire qui tombent fur 
le foldat font rrop /bibles pour féchaufcr vi- 
vement . Voyez. Gloire . Quant aux diffin- 
ttior.* Hârcufes -, aux récompenfcs hono abics, 
celles qui lui font defiinêeï ne font notnt af- 
IV 7 : bn liantes pour l’aveugler , ni même poix 
t’éblouir. Voyez. Récompenses monor*3iis. Fuif- 
qu’Ü aç pous refie que, Y.untitr piopre , car l’ho- 
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reur en dérive, hâtons-nous , pour donner à 
nos foldats cette bravoure de ce courage, que 
nous Tommes fi intéreflcs à produire de A entre- 
tenir dans Jeurs Ames, hâtons-nous de leur Taire 
concevoir d'eux memes une opinion très-favo- 
rable; ainfi nous doublerons leur volonté de 
leurs forces. Celui-là eft prefque toujours vain- 
queur, qui Te croit digne de afïuré de la vi- 
ctoire . On ne fent point aflèx combien l'idée 
d'une grande fupATorué influe fur les fuccès . 
élevons, agrandirons l’Ame du foldat , en lui 
témoignant de l'eflime, de la confidération ; il 
n'eft rien que les hommes ne faffcnc pour ré» 
pondre à l’opinion qu'on parole avoir conçue 
d'eux. L’amcur propre cfl d’ailleurs la paflîon à 
laquelle ils tienent le plus vivement, de qu’ils 
font le plus emprefles à fatisfaire; elle a cela 
de particulier quelle eft uniforme de confiante, 
tandis que toutes les autres n'agilïenc que par 
accès. Dés que nous aurons alumc ccrte paf- 
iîon nous pourons a tendre fans crainte que le 
patriotiime ait acquis l'énergie qu’il aura bien- 
tôt , fî la révolution parmi nous s’opère heu- 
reufement, de fi les adtniniftrateurs militaires 
ont affiz de génie de de patriotifme pour don- 
ner à notre armée une conftirution, qui loin 
d'afoiblir l'amour de la patrie contribue à Tcx- 
citer de à lui donner des forces. 

Uamour-propre ne fût-il point capable de pro- 
duire, pendant la guerre, les effets que nous 
lui fuppofons, on ne devroit pas moins l'ado- 
pter pour la paix ■ Pourquoi les foldats des trou- 
pes d’élite fc diflinguent-ils du commun des 
ioldats, par une conduire régulière de des fen- 
timens élevé*? C'cft qu’on a pris la précaution 
de leur donner une certaine énergie, d'agrandir 
leurs âmes; c’eft, en un mot, parce quon leur 
a infpiré de Yamour-propre . Infpirons le même 
fentimenr au refte de 1 armée tfançoife; faifons- 
leur concevoir un grand rcfpecf pour la dignité 
-du rom de foldat, de bientôt ils fuiront non 
feulement les vices bas de honteux , mais même 
•ceux dont ils ne rougiflenr point aujourd’hui. 
Toutes les fois qu’on avilit les hommes à leurs 
■propres ietfx, on perd un des grands moyens 
de les conduire, de on les voit chercher à fe 
dédomager, par le v»ce, de l’eflime qu’on leur 
rcfulc . Otons donc aux foldats l'idée humilian- 
te qu’ils ont d’eux mêmes , de nous en ferons 
d’autres hommes. Excitons le meme fentiment 
parmi nos b »$ officiers ; ris ne font bons que 
lorfqu’ils ont Vamonr. propre de l'écre . Excirons-lc 
enfin parmi les J-unes officiers , mais prenons 
le foîn de le bien diriger: enfeignons leur de 
borne heure qu'ils doivent mettre leur amour- 
propre h jouer un grand rôle fur la fcétie du 
monde; à exceller, à primer dans tous les em- 
plois qu'on leur confie ; à fe faire diftinguer 
par leurs connoiffiinces, par une conduite régu- 
lière de des fervices éclatans; à mériter l’cfli- 
*nc générale de les rccompcnfcs flateufes qui 
Art militaire . Ton. JF. 
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la fuirent. Tel efl en effet Y amour propre qui 
convient à des officiers françois; fl nous parve- 
nons à leur infpirer cette efpecc à' amour-propre , 
nous pourons nous flater d’avoir une armée 
capable des plus grandes chofes pendant la. 
guerre,, très-digne de fervîr de modèle aux ci- 
toyens pendant la paix , de trés-aifée à conduire 
dans tous les temps. 

§. III. 

De r amour des foldat s. 

Nous avons omis de parler dans l’article Gé- 
néral des avantages que les chefs des armées 
retirent de Y amour des foldats . Nous n’avons 
point parlé non plus des moyens que les géné- 
raux doivent employer pour fe concilier ce fen- 
timenr précieux: hâtons- nous de réparer cette 
double omiffion? le général qui ne compte pas 
fur Yamcur de fes foldats n ofe point former 
d'entreprifes difficiles; de celui qui ne l’a pa» 
obtenu ne peut cfpérer de voir fes projets, les 
plus fages, couronés par un fuccès heureux. 

Ce ne fera ni en expofant no* propres réfle- 
xions, ni en tranferivant ce qu’ont penfiÉ les 
écrivains didaûiques les plus eftimablcs, que 
nous prouverons aux généraux combien il leur 
importe de s'étre acquis Yamour des foldats ; 
mais en raflemblant quelques faits épars dans 
l'hiftoire . L'hifloire cfl le véritable inflituteur 
des chefs des armées, de peut-être même le feul 
qui mérite toute leur confiance. 

L’hiftoire ancicne préfente aux généraux 
beaucoup d’exemples des effets heureux de 
Yamour des foldats nous ne puiferons cependant 
po:m dans certc fourcc fl abondante. Le goût 
que les hommes ont pour le merveilleux peut 
avoir défiguré les faits; des exemples pris dans 
des tcfflu fi éloignes du nôtre feroient peu 
d'imprvffijn ; de la différence qui exifte entre 
noire gouvernement, nos mœurs de celles des 
Grecs, des Romains de des autres peuples de 
i’antiqurré enleveroîc , fans doute ^ une partie 
de leur poids aux événemens que nous retrace- 
rions. LaifTairt Jonc Pyrrhus, qu’Annibal met- 
roit au rang du fécond général , parce qu’tl pof- 
fédo»T le talent le plus néceflairc aux généraux, 
celui de fe faire aimer de fes foldats; laifîtnt 
là Alexandre, Pirmenion, Appius Claudios , Cin- 
cinnatus, le diélateur Papirius, Annibal , Lu- 
culJus de Céfar lui-même; palTant encore fur 
les commencemens de la monarchie françoile, 
nous fixerons nos premiers regards fur le régné 
du roi Jean . Pourquoi ce prince , que nous ne 
corriîdcrons ici pue comme général, fut-il batu 
à Mauprrrurs? Il commit, fans doute, pendint 
cette bataille des fautes bien grandes ; mais 
ce n’cft point uniquement à ces fautes qu’il 
commit, fur le champ de bataille, qu’on doit 
imputer fa défaite; les malheurs eurent pour 
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caufe le mépris qu’il faifoit de fes foîJatS, les 
propos durs qu’il leur adrefloit , ôc le peu de 
foin qu’il prenoit de gâgner leur coeur. La ré- 

Ï ionfc que lui fii le fénécbal de Beaucairc après 
a bataille de Poitiers cft la preuve de ce que 
j’avance. Ce n’eff pas, lui dit-il, parce que 
vos foldats ont manqué de bravoure ôc vos gé- 
néraux d'habileté, que vous avez perdu la ba- 
taille, c’eft parce qu’>! vous manquoit. à vous, 
la meilleure pièce de votre harrois, Vam9ur de 
votre noble fle, le cœur de vos foldats, 

Jamais on ne donna aux rois , aux généraux 
de leçon plus utile , Suivons Duguefclin , des 
tnftruâions, non moins grandes , s’offriront à 
nous , mais fous des formes plus agréables . 
Comment ce général, dénué d’argent, & pref- 
que abandoné par fon maître, parvint-il à for- 
mer des armées nombreufes, à les tenir raflem- 
blées, à les rendre vrétorieufes ? Comment par- 
vint-il à délivrer la France des grandes compa- 
gnies qui 1a défoloient? C'eft parce qu’il méri- 
tuit le furnom de bon , dont il fur honore par 
les troupes ; je dis honoré , ce furnom cft en 
effet le plus glorieux qu’un général puifle ob- 
tenir. À quoi la plupart des hiftoriens attri- 
buent-ils les défaites de Bornivet , celles de 
Lautrec , Ôc les fuccés de Pefcaire ? C’eft au 
foin que ce d rnîcr prenoit pour fe concilier 
l'ameur de fes foldats , & au peu de priy que 
les premiers atachoîent h ce fentimen: . Pour- 
uoi le connétable de Bourbon, cet homme fi 
er avec fes fypérieurs, fi froid avec fes égaux, 
fj haut avec les courtiers, était il doux, affa- 
ble avec les foldirs? pourquoi a £T éloit-il avec 
eux le ton de l’égal»! é? CYft qu’il fa voit qu’un 
général pe fait rien de grand quand il n’a point 
obtenu les cœurs de fbn armé* . Pourquoi le 
connétable d - Monrmorcnci. qui. jufqu’cn tj$é, 
fur dur avec fe> foldats, réfervé, haut avec les 
officiers, changea-t-il de méthode devant Avi- 
gnon? CeU parce qu’il r<vonut que l’affcftion 
des hommes cft le grand, le premier p-incipc 
do l'obéi fiance . Pou*quoi l’armée de Louis de 
Condé confemic-eîlc non feulement 5 ne point 
recevoir de paye , mais encore à payer elle- 
même les auxiliaires que ce ©rince avoir à fa 
foîde? CVfl, pirce qu’elle aimoir fon e'néral 
avec piffion . Hariri IV eut il jamais conquis 
fes Etats, s’il n’ ûr auparavant conquis le cœur 
de fes foldats? Cortès eue il rangé le Mexique 
fous fes lo»x, s’il pVût alumé dans le cœur de 
fes compagnons un vif atachemcnc pour fa 
pcrfor.e . Turenne. qtr fes foldi's appeloicnt 
leur perc.dut beaucoup à fes grands raVns pour 
la guerre, mars plus encorr à V amour de frs 
troupes; quelque chofe qu’il leur ©rooodr , qu’il 
leur fit exécuter, jamais ifs ne (è permenoienf 
le plus léger murmure, jamais l’empreinte du 
mécontentement o’étO't gravée fur leur front . 
Pourquoi le maréchal de Villeroi ne pflt-il ja- 
mais obtenir des prifoniers qu’il a voie faits , 
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i le plus petit éclairciflcment fur la pofirîon du 
prince Eugène? Parce que l’année de ce prince 
I avoit pour lui un grand amour. Pourquoi, vers 
[la fin de i/Oi, 1rs foldats de l’empereur fup- 
j portoient-ils fans fe plaindre routes les rigueurs 
du froid, «5c prtfque les horreurs de la f mine, 
tandis que ceux de l’armce françoiic, p rmt 
lefqucls la difete fe faifoit peu fentir . abin- 
donoient leurs drapeaux en foule ? C’eft parce 
que le prince Eugene, générfl de le mprrcur , 
ctoit aimé, & que celui du roi de France ne 
l’étoit point? De tous les généraux anciens & 
modernes, celui qui doit le plus à Yamcur tics 
foldats, c’eft fans contre dit le duc de Vendôme: 
on a prétendu que ce généra! ne favoit point 
la guerre par principes, qu’il ne l’avoit jamais 
étudiée, qu’il n'avoir jamais réfléchi fur cet art 
fi difficile, qu’il n'affêmbloic jamais de confeil, 
qu'il croit inacccffible aux avis des hommes 
qui n’avoient pas pâgné fa confiance par une 
baffe adulai ion; ch! quels ronfrils de vils fla- 
tcurs peuvent-ils donner .'Qu’il norroit la déprava- 
tion des mœurs auffi loin qu’An'oine, h p»rcfie 
plus loin qu’aucun autre général; qu’il n 'droit 
i ni exaâ ni pot &ucl; qu’il entroir en Campa- 
; gne fans plan fixe, qu’il vivoit au jour la jour- 
■ née: cependant il foutinr pendant quatre c.im* 
j pagnes la gloire des armes fianço'fes en I a 1 je; 

cependant il replaça & affermit Philippe V fut 
j le trône d Efpagne; cependant il vainquit le gé- 
, néral , le plus (avant militaire de fon ficelé , 
celui qui pouivoyoir le mieux à tout , qui fa- 
voic le mieux l’arc de faire fubfiffer une armée 
& de la conduire avec fagefle , fa m* . froid ÔC 
; réflexion . Qui nous donnera le mot d<* cet 
, énigme? Vendôme avoir la bravoure de Henri 
IV; mais Eugene n’etoir pis moins brave que 
lui. Vendôme avoit le cour» d’œil jufte & rapi- 
de, & comme le grand Condé, des illumina- 
tions fubnes; mais Eugene porrofr auffi à un 
degré émirent ces qualités precieufes,ces rafens 
fi rares. Ce ne fut donc ©oint à fon habi!et6 
que Vendôme dut fes fucccs , mais à Yamcur 
qu’il avoir infpiré à fes loldars. G ; néruix, qui 
voulez, comme lui, rendre à voue partie des 
ferviecs important, acquérir des droits à no- 
tre reronoiffance & aux louanges de ?a iuflo 
poftérité, cherche*' à captiver le cœur de vos 
fo'dns, & vous pourez prefque vous paffet 
; d’ xpérirnee & d’étud*-; vous pour i prefque 
j impunément fiirc d#*s fiuti'S graves . L'-s mo- 
yens d<- mériter Yamcur à vos lold us fon* nom- 
breux ; je vais fi s expofer fous vos ieux . ce 
fera à vous à choifir enfuite ceux qu» convien- 
dront le m*eux au caraél'Tt , aux mœurs du 
pcuoîe que vous comm ‘.nd»*rcz , ôc fur-tout aux 
circonfl mees dans lefquell •» vous vous trou- 
ver z. Confiant dans mes principes, je ne vous 
dirai point ce que vous d- v z faire , mais ce 
qu’ont fait les hommes les plus dignes de voua 
1 fervir de modèle. 
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Le premier, le plus grandie plus A3r moyen 
«!e fe faire aimer de fcs foldacs , c’cft de leur 
prouver qu’on les aime. L % Amour des inférieurs 
pour leurs chefs n’ell produit ni par le raport 
des caractères , ni par la relTêmblance des 
goûts, ni par un vain caprice, ni par des avan- 
tages extérieurs , ni meme par des objets de 
convention. L * Amour peut fcul faire naître IW- 
mour \ celui qui tient un langage diffèrent, cil 
ou an vil adulateur , ou un homme égaré par 
de préjuges. Aime* vos foMats 5c ils vous ai- 
meront; mais que votre Amour pour eux ne fe 
borne point à de vaines paroles, à d'inutiles dé- 
monftrations ; car il ne les tromperoit point , 
ou il ne les tromperoit pas long-temps . Pour 
que Ygmour du général fa/ïe naître Yémour des 
foidatSyii faut non feulement qu’il fe faite con- 
noitre par des effets , mais encore qu’il foie 
lincerc, généreux, univerfei , perfevérant, do- 
minant, 5c même unique; je veux dire que le 
général foie fenlible à tous les maux qui aflie- 
gent l’armée, compatifTint à tout ce qui l’af- 
flige, emprefTé pour fes befoins 5c même pour 
fcs plaiiirs; que les obflacies n’arrêtent point 
fon zele, que l’ingratitude ne l'éteigne pas, 
qu’il embraffè tous les membres de l'armée, 5c 
qu'il s’étende à tout . Le général qui portera 
à fon armée un Amour tel que je viens de 1« 
déoeindre , verra tous les individus qui la com- 
pofent pénétrés pour lui d’un même fentîmem, 
tous animés d’une grande ardeur pour fa gloi- 
te, tous dtTpofcs à facrifier pour lui leur liber* 
té de leur vie* 

Le fécond moyen que le général doit em- 
ployer pour obtenir Yamour de fes folduts , c’eft 
de mériter leur eftime de de gûgncr leur con- 
fiance . Ce nef! que par fes vertus 5c fes ta- 
lens que le chef d’une armée fc concilie ces 
ientimens . Si l’hilf oîre nous offre un général 
aimé md-gré la dépravation de fcs mœurs, clic 
nous en montre un grand nombre , que des 
mœurs diiTblues ont rendu l’objet de U haine 
de fcs troupes* Vo/ex. Mœurs, 5c l’article Gé- 
nérai. . Si elle nous préfente un général aimé 
pour avoir laifTc floter les rênes de la difei- 
pline, elle nous en montre mille qu’une moüc 
condefcendance à fait méprifer, 5e enfin haïr. 
Voyez. Disc i fume* N an , le chef d’une armée 
ne peut fd f eaienc obtenir 5c confervcr pendant . 
long-temps Y Amour de fes folduts , s’il ne réunît 
aux connoiffanccs de aux talens faits pour ga- 
gner leur confiance, les qualités de les vertus 
dignes de leur eftirne. En un mot, une armée 
n’aimera pas îong-remps un général qui ne fera 
pas un grand général . Voyez . , relativement aux 
talens 5c aux connoilTtnces nécefTaires au gé- 
néral , les deux premières ferions de l’article 
Général, 5c relativement à fes qualités 5c à 
fes vertus les- mots Accessible, Affabilité , 
Activité , Bravoure, Courage , Désintéres- 
sement, Exactitjue jEx&mplk , Fidélité à sa 



varolÊ , Humanité, Justice, Modistie, Obéis- 
s anc* , Politesse , Prudence . 

À ces moyens generaux , on doit en joindre 
quelques autres de détail. Le chef qui fuccede 
à un généra! aimé , doit confirmer fes loix , 
continuer fes ouvrages , imiter fes manières , 
adopter fes coutumes, ne changer qu’avec pré- 
caution, 5c même qu’avec lenteur, ce qui mé- 
rite le plus d’éprouver des changcmans , ainfi 
il réunira fur lui les lenciinens A' Amour que fon 
prédécelfeur avoir obtenus , & ceux qu’il mé- 
rite lui-même. Le fuccefTcur d’un chef haï ou. 
méfeftimé, s’informera avec foin des fautes qui 
ont attiré à celui qu’il remplace l’inimitié de 
fes troupes, 5c il les évitera avec attention. 
Le général fage éloignera des afaircs ou du 
commandement tout homme peu agréable à 
l’armée ; c’eft toujours fur le chef que retom- 
bent la haine ou Y amour qu’on porte à fcs fub- 
ordonés . 

Ce que nous venons Je dire du général, pat. 
raport à (on armée , ert également applica- 
ble au rerte des chefs militaires , aux gouver- 
neurs des places, aux colonels, 5c même aur 
capitaines , les fentimens qu’ils obtienent de 
leurs foldats font leur bonheur ou leur mal- 
heur, leur fortune ou leur infortune , leur gloire 
ou leur honte; 5c comme le dit Tacite , in- 
vifo femel principe , feu kene , feu mule fâü « 
premunt . 

ANCIeNETÉ . On fc fert du mot Ancié- 
rteté pour exprimer la priorité dans un corps 
ou dans un grade militaire* 

$. L 

Quels font tes droits & Us prérogAtives qu'on 
doit Attribuer à i Aucune te t 

La folution de ce problème a été préparée 
dans les articles Avancement 5c Lieutenant 
Colonel ; nous tranferirons cependant ici une 
partie du mot Anciéneté du diûionaire mili- 
taire , commencé par M. de Servan ; les ré- 
flexions de cet écrivain répandront fur cette 
queflion tout le jour dont elle eft fufceptible * 

M. de Servan , après avoir donné des idée* 
ingénieufes fur les prérogatives que YAncièneti 
doit obtenir dans les fociécés naiflantes , 5c 
prouvé que ni l’exemple de ces fociétés , nt 
ceux des peuples célébrés de l’antiquité ne peu- 
vent nous inrtruire , parce que nos mœurs , 
notre gouvernement 5c notre manière de faîrd 
U guerre n’ont que très-peu d’analogie avec !d 
gouvernement 5c les mœurs de ces peuples, 
examine quelles doivent écrt aujourd’hui les 
prérogatives de Ydncieneté. 

„ Écoutons d’abord, dit-il, les partifans des 
grâces 5c des grades , acordés de préférence à 
ÏAnnéneté. „ 

„ L:s individus de chaque corps , difcnt-ilsj 
D ij 
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nar l’habitude qu’ils ont de vivre 5c de com- 
oatre enfemble , font liés narurélement par 
un efprit de famille, qui fait regarder à chacun 
des membres l'intérêt du corps comme le lien 
propre : celui du particulier devient à fon tour 
celui du corps même ; c'etl ce double raporc 
qui y avoir fait naître cet efprit propre à 
chacun d’eux , & que l’on a vanté avec rai- 
fon . „ 

„ Le chef d’un corps, eft fous ce raport, 
comme celui d'une famille ; il entretient l'cf- 
prit , l’anime, le parte même jufqu’à l'enchou- 
fiafme , fi le fujet eft diftingué . N’cft-il que 
médiocre ? l’eforit du corps prend l afcendant , 
tous agiffenc lolidairement fi l’on n’éprouve 
pas un mieux , l’intérêt général fait au moins 
que la langueur du chef ne rejaillit que far 
lui*, Couvent même on en corrige les effets , 5c 
le corps n’en foufre pas. „ 

», L’étranger , qui eft fubftitué au chef na- 
turel, fût-ii bien placé relativement aux ta- 
lent, peut-il faire le même effet? Une famille 
quelconque peut-elle fe voir un chef immédiat 
pris hors de fon fein ? Que l’on confulte le 
cœur humain , il fe révolte ; c’clt une des plus 
fortes plaies qu’un ait pu faire à la confiitu* 
tion du militaire françois. „ 

„ Le rang 5c l ’ anoéneté ont -ils fouis le 
droit de créer les chefs dans chaque corps ; 
alors la confiance , fruit de l’efiime , doit ré- 
gner par -tout ; 1 intérêt général & perfonel 
étant confervés, tout tendra toujours au plus 
grand bien, du moins il fera facile d’y ariver; 
le lien fe trouve rompu en fuivant une autre 
méthode. 

„ Le dégoût de* foldats vient en partie d’u- 
ne caufe allez relTcmblante , la caporalité ôtée 
ù Yunciéneté doit avoir produit cet effet ; fi 
l’on revient à l’anctcn ufage , le mal fera cor- 
rigé, 5cc; Telles font , à peu de chofe prés, 
les raifons les plus fortes que donnent les par- 
tisans de Yuncteneté ; mais elles paroiffent bien 
foibles à leurs antagonistes . „ 

„ Cette maladie de l 'anciênetc 5c de la pro- 
ecékion , leur répondent- ils , qui fait l'avance- 
ment de prefque tous les officiers, cft la caufe 
la plus fenfible de tous les mauvais eff.es dont 
on peut avoir à fe plaindre. 

)>• Quant à la proteftion , on convient allez 
de tous les maux qu'elle fait, de tous les dé- 
sordres quelle occafione . Montluc s’en plai- 
gnoit amèrement, „ Sire , difoit-il, vous créez 
un capitaine de gendarmes pour l’amour de ce- 
lui qui vous l’aura nommé , comme vous fe- 
riez un fergent du Châtelet de Paris ; vous don- 
nez auffi les places de capitaines des gens de 
pied à l’appétit d’un monfieur ou dune dame: 
de ces charges ainfi mal données , il peur en 
advenir de grands malheurs à quelque entre - 
prife qui fera- de grande importance. Du temps 
de François I, le titre de capitaine étoit titre I 
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d’honeur ; à préfent le moindre pfque-boeuf 
fe fait appeler ainfi, s'il a eu le moindre com- 
mandement. Il feroit bon que tant de capitai- 
neaux retournaffène foldats . Il faudroit aufll 
examiner les officiers que l’on (ait capitaines» 
&c. „ 

„ C’eft donc du choix qu r Ü faut en faire» 
que devroic dépendre l’avancement des officiers 
5c des bas- officiers ; 5c ce choix derroit être 
fait par les uns 5c les autres , après un exa- 
men rigoureux fur les faits de U guerre.,, 

„ Le chevalier de U Tour , dans fon Gui- 
don des gendarmes, l’avoit dit avant Montluc 
„ Ce n’cft pas toute la force d’avoir bon vou- 
loir, de bien fraper 5c d’exercer bons coups ; 
mais tout gît à entendre ce que l’on doit fai- 
re, & de fecourir aux inconvénient qui peu- 
vent fubvenir.,, 

», Etabliffez donc cette réglé invariable » 
que ce foit par les fuffrages feuis que l’on puif- 
fe prétendre à avancer en grade ; protégions » 
naiffance, Ancienne de fervice , faites tout dif- 
paroitre devant le mérite unanimement re- 
conu . ,, 

,, Mais, difent les partifans de Yénciéneté^ 
fi le fujet choifi eft médiocre, l’efprit du corps 
prend l’afccndant , |tout y agit folidairemenr r 
5c l’intérêt général fait que la langueur ne re- 
jaillit que fur le chef. Raifonement diélé par 
la partialité 5c l’inexpérience . .Un certain cf» 
pric répandu dans les corps les fait aller à la 
vérité machinalement , 5c y ioutient trcs-loî- 
blcment une diïcipline apparence *, mais ccs 
abus y étouiènt entièrement l’émulation 5 C 
l'envie de s’y diftinguer. En conféquencc, une- 
partie des officiers fe livre à la cabale , à l’in- 
trigue, 5c à faire leur cour; 5c l’autre , ata- 
chce à la routine Ia plus fervile , aiend tour 
du temps de foa Ancienne 5c des événe» 
mens . „ 

„ Cette prétention de parvenir par 1 ’axcié- 
nett cft un de ccs préjugés pernicieux, que 
l’habitude a rendu prefque ncceffaire dans nos 
troupes, 5c que la nonchalance 5c le peu d’ap- 
plication de nos officiers ont le plus grand in- 
térêt de foutenir. Que peut-on atendre en ef- 
fet, pour la bravoure, pour l’émulation, pour 
l’envie de bien faire 5c de fe diftinguer, de cer 
avancement qui ne s’obtient que par Ydnciéneté 
de fervice ? N’auroit-on pas dû s’apercevoir 
que cette marche de Yuncieneté donnoit nécef- 
lairement des droits trés jaftes à des gens bien 
ineptes? Combien de fois les foldats 5c les. of- 
ficiers eux-mêmes n’en onr-iis pas été les victi- 
mes? Mais, dira-t-on encore , on trouve des 
moyens de fe défaire d’un homme qu’on ne 
veut pas. Oui, fans doute, on n’en trouve;, 
mais ils font injuftes; ils occafioncnt des caba- 
les, 5c ils entretienent le plus mauvais efprit* 
Eh! comment fc fier au jugement d’un corps, 
où quelques perfones raifonables lutent contre 
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une foule de gens bornés ou prévenus pour eux? 
„ Dans un temps illuftrépar la chevalerie, on 
fie fongeoit qu’à gâgner aes rangs , en ne ten- 
tant jamais de les ufurper; ôc la néceflîté de 
les acquérir à force de hauts faits & de fervi- 
ces, leur donnoit un prix ineltimable qui re- 
doublai: l’ardeur de les obtenir,,. 

„ Choififlcz donc différemment vos officiers 
Sc vos bas- officiers ; eliimez, préférez 1 'anctc- 
tteti , ft le mérite eft égal; mais excitez parmi 
tous les militaires, en les avançant à propos, 
cette émulation qui fait naître dans les belles 
âmes l’envie de fe distinguer par des vertus; 
faites fur-tout qu’ils refpelkent le rang qu’ils 
ont , Sc pour y réuffîr faites-Ie refpc&er par la 
nation „. 

Il y auroîr, ce me fcmble, un moyen bien 
fimplc de remplir les vues de M. de Scrvan , 
& de donner à 1*4 ndintti tout ce qu'elle peut 
légitimement exiger, tans s’expofer néanmoins 
à anéantir dans l’armée toute efpece d'émula- 
tion . Ce moyen confifferoit à luilfer à chaque 
Corps le droit de nommer l’es chefs au fcrutin , 
& à la pluralité des voix; en faifanc donner, 
par la loi » au plus ancien officier du grade, 
placé immédiatement au defiout de celui qui 
feroit vacant , un nombre de fu tirages égal au 
quart de celui des électeurs. Il eft bien cer- 
tain que dans cet ordre nouveau le plus an- 
cien officier obtiendroit la préférence toutes les 
fois qu’il ne s’en feroit point rendu indigne par 
fa conduite , ou que fon incapacité ne feroit 
point reconue; ainfi les droits de Vdneüntti 
lerotent confervcs, 3c l’émulation ne lcroit 
point éteinte. Voyez. Gradation. 

ANNEAU. Les Carthaginois avoient le 
droit de porter autant d'anneaux ou de bagues, 
qu’ils avoient fait de campagnes. L'anneaU, 
qui , chez les Romains fut la marque caraélé- 
liflique des chevaliers, avoit été fans doute 
dans l’origine une marque particulière donnée 
pour fervir de récompenle à des guerriers va- 
leureux ; les Anneaux , confidérés comme ré- 
compenfe , n’étotent pas chez ce peuple tous 
du même métal, celui des triomphateurs ccoit 
d’of . 

Parmi noui» ce fut fous le régné de Fran- 
çois î. qu’un Anne ah devint, pour la première 
'fois, une récompenfe militaire. Le légionaire 
qui fc difiinguoit par quelque aélion d’éclat , 
recevoît un Anneau d’or, avoit le droit de le 
porter au doigt, Sc étoit anobli s’il devenoic 
lieutenant. L’oraonance qui créa cette récom- 
p.-nfc ne relia pas, (ans doute, long-temps en 
vigueur*, au moins l’htftoire ne préier.te*t-elie 
u’un très-petit nombre d’exemples d’ Anneaux 
iftribués. Pourquoi ne fii-on pas plus fré- 
quemment Sc plus long temps iifage de cette 
récompenfe/ Elle réuniffoit un grand nombre 
tic caraéhfres heureux ; elle n # étoit point difpen- 
dieufe pouf l’Etat; clic ctoit du geure de celles 
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qu’aiment lei François ; elle étoit didribuée 
avec appareil . Tout cela eft vrai, mais elle n’é- 
toit pas affez apparente; Sc les citoyens de 
toutes les claffes ayant le droit de porter des 
anneaux, les militaires qui en avoient gâgné 
un n’étoient plus diftingués . Si l’on vouloir ja- 
mais créer une récompenfe pour les allions dfé- 
clat, on ne devroit donc fonger aux Anneaux 
qu’a près en avoir défendu l’ufage aux paifiblcs 
citoyens Sc aux militaires qui ne les auroienc 
pas gâgnés; mais comme cette détenfe feroit 

Ï irefque tyrannique, il vaut mieux abandoner 
es anneaux Sc recourir à une croix , ou à une 
médaille , ou à un écuffbn, ou à un ruban , 
ou enfin à quelqu’autre marque extérieure très- 
apparente. Voyez. Récompense, paragraphe des 
Récompenses hünorakj p.s . 

ANOBLISSEMENT. IS anobli (fement eft un 
aile par laquel le fopverain acordc à lin ro- 
turier la qualité de noble, afin qu’à ce titre il 
jouiffe des prérogatives que les loix de l'Etat 
acachent à U nobLffc . 

Nous nous bornerons dans cet article à con- 
fidércr les dnobhffcment comme une récompenfe 
militaire; c’cft tous ce feul afpeU qu’il nous 
aparcient de les envifager, Sc les auteurs des 
dîûionaires de jurifprudence Sc deconomic po- 
litique les ont obfervés fous les faces qui leur 
font relatives. Voyez, dans le di&ionatre de ju- 
rifprudence le mot Anoblissement, Sc dans le 
diltionaire d’économie politique le mot Enno- 
blissement. 

Charles VII, François I, Henri IV, Louis 
XIII Sc Louis XIV, ont fait ufage des ano» 
bliffemem , comme d’une récompenfe militaire; 
mais Louis XV eft le premier de nos rois qui 
ait rendu une loi expreffe fur cet objet . Ledit 
par lequel ce prince atachc la nobîeffe à cer- 
tains grades militaires, & à un nombre déter- 
miné d’années de fervice, doit trouver place 
dans notre ouvrage. 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France 
Sc de Navarre: à tous prélens Sc à venir, fa- 
lut . Les grands exemples de zele Sc de cou- 
rage que ta nobleffe de notre royaume a donné 
pendant le cours de la derniere guerre, Ont été 
fi dignement fuivis par ceux qui n’avoient pas 
les mêmes avantages du côté de la naiffance; 
que nous ne perdrons jamais le fouvenir de la 
généreuf? émulation avec laquelle nous les avons 
vus combatre <5c vaincre nos ennemis . Nous 
leur avons déjà donné des témoignages authen- 
tique! de notre fatista&ion , par les grades, le* 
honeufs Sc les autres rccompenfcs que nous 
leur avons acordés : mais nous avons confédéré 
que ces grâces perfonelcs ceux qui les ont 
obtenues, s’éteindront un jour avec eux; Sc 
rien ne nous a paru plus di^ne^ de la bonté du 
fouverain, que de faire paffrr jufiju'à 1a pofté- 
rité les diftinU'Ons qu’ils ont fi juftemenc ac- 
quifes par leurs fer vices. La nobleffe la plus 
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ancicne de nos États , qui doit fa première ori- 
gine à la gloire des armes, verra, fans doute, 
avec olaifir que nous regardons la communica- 
tion de fes privilèges comme le prix le plus da- 
teur que puirtcnt obtenir ceux qui ont marché 
fur fes traces pendant la guerre. Dé/a anoblis 
par leurs allions, ils ont le mérite de la no- 
Blefle s’ils n'en ont pas encore le titre : & nous 
nous portons d'autant plus volontiers à la leur 
sccrder, que nous fuppléerons par ce moyen à 
ce qui pouvoir manquer â la perfeflion des 
Joix précédentes, en établiifanc dans notre ro- 
yaume une noblcfle militaire, qui pteifle s’ac- 
quérir de droit pas les armes, fans lettres par- 
ticulières A'anebhflcmtnt . Le roi Henri IV avoit 
*u le meme objet, dans l'article XXV de l’é- 
Jit fur les tailles qu'il donna en ifoo, mais la 
«lifpolition de cet article ayant eflùyc plufieurs 
«hangemens par des loix portcricures , nous 
avons cru devoir, en y flatuanc de nouveau 
par une loi exprefle, renfermer cette grâce dans 
Je juftes bornes. Obligés de veiller avec une 
Jgale attention au bien général & particulier 
«les difîïrens ordres de notre royaume , nous 
avons craint de porter trop loin un privilège, 
«lont l’effet feroit de furcharger le plus grand 
nombre de fujets, qui fupportent le poids des 
ïailjes & des autres importions. C'eil cette 
«onfidération qui nous a forcé de mettre de li- 
mitation i notre bienfait, pour concilier la 
faveur que méritent nos officiers militaires 
avec 1’intéréc de nos fujets taillabfes, au fou- 
Jagement drfquels nous ferons toujours difporés 
à pourvoir de la maniéré la plus équitable Sc 
la plus conforme â notre aAeétion pour nos 
peuples. À cet caufes & autres à ce mouvant, 
Je l’avis de notre confeil, & de notre certaine 
deience, pleine puiffance éc autorité royale , 
nous avons, par notre préfent édit, perpétuel 
* irrévocable, dit, flatué & ordoné; difons, 
iflatuons & ordonons, voulons & nous plaît 
«e qui fuit. 

Article vkémier. 

Aucun de nos fujets fervanr dans nos trou- 
pes en qualité d’officier, ne poura être imposé 
à la taille pendant qu’il confervera cette qua- 
lité.. 

II. 

En vertu de notre préfent édit, te du jour 
de fa publication , tous officiers-généraux non- 
nobles afluclement â notre fervice, feront & 
demeureront anoblis avec toute leur poftérité 
née te à naître en légitimé mariage. 

III. 

Voulons qu’l l'avenir le grade d'officicr-gé- 
néral conféré la noblcfle de droit à ceux qui 
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y parviendront, te â toute leur poflérité- légi- 
time lors née h à naître; & jouiront nofdits 
officiers-généraux de tous les droits de noblefle , 
â compter du jour le date de leurs lettres Sc 
brevets . 

- IV. 

Tout officier non-noble, d’un grade inferieur 
à celui de marcchal-dc-camp , qui aura été par 
nous créé chevalier de l’oidre royal te militaire 
de faint -Louis, & qui fe retirera après trente 
ans de fervice non interrompus, dont il en 
aura patte vingt avec U commiflion de capi- 
taine, jeuira U vie durant de l'exemption de 
la taille . 


V. 


L'officier dont le pere aura été exempt de 
la taille en exécution de l'article précédent r 
s’il veut jouir de la même exemption en qui- 
tant notre fervice , fera obligé de remplir au- 
paravant toutes les conditions prel'crites pat l'ar- 
ticle IV. 

VL 

Rcduifons les vingt années de commiffion de 
capitaine par les articles ci-defliis i dix-huie 
ans, pour ceux qui auront eu la commtfliont 
de lieutenant-colonel; à feize, pour ceux que 
auront eu le grade de brigadier. 

VII. 

Pour qué les officiers non-nobles, qui auront? 
acompli leur temps de fervice, puiflent jurtifier 
qu'ils ont acquis l’exemption de la taille acor- 
dée par les articles IV & V, voulons que le fe- 
crétaire d'Etat , chargé du département de la; 
guerre, leur donne un certificat, portant qu'ils 
nous ont ftrvi le temps preferit par les articles- 
IV & V, en tel corps & dans tel grade. 

VIIL 

Les officiers devenus capitaines Sr chevalier* 
de l’ordre de faim-Louis , que leurs bleflurex 
mettront hors d’état de nous continuer leurs fer- 
vices, demeureront difpenfés de droit du temps 
qui en reliera lors â courir: voûtons, en ce 
cas, que le certificat rticmioné en l'article pré- 
cédent (pecific la qualité des bleflures defdits 
officiers, les occafions de guerre dans Icfquelles 
ils les ont reçues, & la néccflïté dans laquelle 
ils fe trouvent de fe retirer. 

IX. 

Ceux qui mourront â notre fervice apres être 
parvenus au grade de capitaine, mais fans avoir; 



Digitized by Google 


A N O 

rempli les autres conditions imposes par les 
articles IV de VI, feront ccnlés les avoir a- 
complies; de s’ils laifient des Iris légitimes qui 
foienc à notre fcrvice ou qui s’y défiaient , il 
Jcur fera donné, par le freréraire d'Etat chargé 
■du departement de la guerre, un certificat , por- 
tant que leur prre nous fervoit au jour de fa 
mort dans tel corps & dans tel grade , 

X. 

Tout officier ré en légitime mariage, dont 
le pere de f aïeul auront acquis l’exemption de 
la taille , en exécution des articles ci-dcflus, 
■fera noble de droit , après toutefois quil aura 
été* par nous créé chevalier de l’otdre de faint- 
Louis, qu’il nous aura fervi le temps prelcrit 
par les articles IV de VI , ou qu’il aura profi- 
té* de la difpenfc acordcc par l’article VIII. 
Voûtons, pour le mettre en état de jufiifier de 
fes fer vices perlonels, qu’il lui foie délivré ^in 
<err:ficat , tel qu’il cfi ordoné par les articles 
VII de VIII, félon qu’il le fera trouvé dans 
quelqu'un des cas prévus par ces articles , de 
qu’i n conféquence il jouific de tous les droits 
4 e la nobleffe du jour daté dans ledit certificat. 

XX 

Ta nobleffe acquife en vertu de l’article pré- 
cédent , palier a de droir aux enfans légitimes 
de ceux qui y feront parvenus, même à ceux 
qui feront nés avant que leur pere fort devenu 
noble; de fi l’officier qui remplit ce troifiemc 
degré , meurt dans le cas prévu par l’article 
IX, il aura acquis la nobleffe; voulons, pour 
•nous en affûter la preuve, qu’il foit délivré A 
•fes en fii ns légitimes un certificat tel qu’il cfi 
sncntionc audit article IX. 

X IX 

Di ns tous les cas où nos officiers feront obli- 
gés de faire les preuves de la nobleffe acquife 
en vertu de notre préfent édit i outre les ades 
4c célébration de contrats de mariage, extraits 
baprift ures de mortuaires, de autres titres né- 
cefl.iires pour établir une filiation légitime , ils 
•feront tenus de représenter les commiffions des 
grades des officiers qui auront rempli les trois 
degrés ci-d ffus établis, leurs provifions de che- 
valier de l’ordre de faim - Louis, de les certi- 
fie r s à ceux d livrés en - xccurion des articles 
-VH, VIII, IX, X de XI. félon que lefdits 
officiers auront rempli les conditions auxquelles 
xyous avons araché l’cxemp ion de la taille de 
Ja noble fit ; ou félon qu’ils auront été difp« niés 
defdirt-s conduions par bleflurcs ou par morts, 
conformément aux .dil polit ions du prclent édit. 
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XIII. 

Les officiers non-nobles, a&uélement à notre 
fcrvice, jouiront du bénéfice de notre préfent 
édit, à mefnre que le temps de leur fcrvice 
prcfcric par les articles IV, VI de VIII fer» 
acompli, quand même ce temps auroit com- 
mencé à courir avant la publication de notre 
édit. 

XIV. 

N’entendons néanmoins par l’article précé- 
dent, acordcr auxdirs officiers d’autre avantage 
rétroaftif, que le droit de remplir le premier 
degré . Défendons A nos cours de à toutes ju- 
rifdi&ions qui ont droit d’en connoîtrc , de le* 
admetre à la preuve des fervices de leurs perei 
& aïeux , retirés ou morts à notre fcrvice avanC 
U publication de notre préfent édit. 

XV. 

Pouront nofdirs officiers dépofer pour minu- 
tes, chez tels notaires royaux qu’ils jugeront 
à propos, les lettres, brevets de commilïions 
de leurs grades, ninfi que les certificats de nos 
fccrctaircs d'Etat, chargés du département de 
la guerre , dont leur fera délivré des expédi- 
tions, qui leur fervironc ce que de rarfon . Si 
donnons en mandement A nos amés de féaux 
confcillers, les gens tenant nos cours de parle- 
ment, chambre des comptes de cour des aide# 
de Paris, que notre préfent édit ils aient à fai- 
re lire, publier de regifirer , de le contenu en 
icelui garder de obferver félon fa forme de te- 
neur, fans y contre-vrnir , ni permettre qu’il j 
fort contre-Ycnu ; non ob fiant tous édits, décla- 
rations, arrêts de réglemens, de autres chofes 
à ce contraires , auxquelles nous avons dérogé 
de dérogeons par notre préfent édit : car tel eft 
notre plaifir. Et afin que ce foie chofe ferme 
! de fiable A toujours , noos y avons fait mettre 
j notre feel. Donné à Fontainebleau au mois 
i de novembre, l’an de grâce iptojv de de notre 
j régné le trcmc-fixieme. Signe LOUIS, de plus 
I bas par le roi M. P. de Voyer d'Argcnfon- 
{ Vifa , d’Aguefiêau . Vu au confeil, Machault* 
de <ce|lé du grand fccau de cire verte. 

Regifirc en parlement le vingt cinq novem- 
bre 1750, en la chambre des comptes le vingt- 
deux janvier 1551 dr le quatre février fuivant, 
d: en la cour des aides le quinze jutn 175 a. 

Déclaration du roi en interprétation de l’édit 
du mois de novembre 17^0 , portant création 
; d’une nobleffe militaire. Donnée à Vcrfailles, 
• le vingt-deux Janvier 175». 

I Louis , par la grâce de Dieu, roi de France 
de de Navarre : à tous ceux qui ces prclènte* 
lettres verront.) faluc . Lorlque nous avons don- 
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ni notre édit du mois de novembre T7JO, por- 
tant création d’une noblcfle militaire , notre 
intention a été que la proieflion des armes pût 
anobltr de droit à l’avenir, ceux de nos offi- 
ciers qui auroient rempli les conditions qui y 
font preferites , fans qu’ils enflent befoin de re- 
courir aux lettres particulières d’ anobli jfement : 
nous avons cru devoir épargner à des officiers 
parvenus aux premiers grades de la guerre, de 
qui ont toujours vécu avec diftinction, la pei- 
ne d’avouer un défaut de naiflance, Couvent i- 
gnoré, de il nous a paru jufte que les fcrvices 
de plufieurs générations dans une profeffion aufïi 
noble que celle des armes, puiffent par eux-mê- 
mes conférer la noblcfle : mais en acordant à 
nos officiers une grâce aufli fîgnatée, notre in- 
tention a toujours été quelle ne pût jamais de- 
venir onéreufe à nos fujets taillablcs, ni trou- 
bler l’ordre des fucceflions par les abus qui pou- 
roient naître de l’incertitude ou de i'infuffifance 
de titres qui doivent établir la preuve de cette 
noblefle. De fi juftes motifs nous ont détermi- 
né à expliquer plus précifément dans notre pré- 
fente déclaration, notre volonté fur les difpofi- 
tions de quelques articles du mois de novembre 
»7jo. À ces caufes, de autres confédérations , 
à ce nous mouvant , de l’avis de notre confeil 
Ôc de notre certaine fcience , pleine puiffance 
de autorité royale, nous avons par ces préfen- 
tes (ignées de notre main, dit, déclaré de or- 
doné ; difons , déclarons & ordonons , voulons 
de nous plaie ce qui fuie . 

Article premier* 

Ceux qui feront aéluélement dans notre fer- 
vice , de qui n’auront point encore rempli les 
conditions preferites par notre édit du mois de 
novembre 1750, pour acquérir l’exemption de 
taille, n’auront pas le droit qu'ont les nobles, 
ni même les privilégiés, de faire valoir aucune 
char uc . 

IL 

Ceux qui auront rempli les conditions por- 
tées par ledit, pour acquérir l’exemption de 
taille, foir qu’ils foient encore à notre fervice, 
foît qu’ils s’en foient retirés, poliront faire va-' 
loir deux charaes feulement * 

III. 

Au lieu des certificats de fervice, dont il cft 
parlé dans l’article VII de notre édit du mois 
de novembre 1750, de dans les articles fuivans 
dudit édit , nous voulons qu’à ceux de nos of- 
ficiers qui auront acompli leur temps, ou qui 
feront dans quelqu’un des autres cas prévus par 
lefdits articles, il foie délivré des lettres fccllées 
de notre grand fceau, fous le titre de lettres 
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d'approbation de ferviccs, lesquelles contiendront 
les mêmes atteflations que doivcntHporter lefdits 
certificats ; de ne feront lefdites lettres fujetei 
à aucun enregiflremem . 

IV. 

Ordonons qu'à l'avenir, il ne fera expédié à 
nos officiers aucun brevet, commiflicn de let- 
tres, même les lettres d’approbation de fervice 
mentionces à l’article précédent, que 1rs roms 
de baptême, les noms de famille, de les fur- 
noms de ceux à qui elles feront acordécs n'y 
foient inférés. 

V. 

Pouront les officiers qui auront obtenu lefdi- 
tes lettres, les dépofer pour minutes, ainfi que 
les autres titres de leurs grades, aux grêlés de 
nos cours de parlement, dont leur fera délivré 
des expéditions fans frais j pouront pareillement 
faire lefdits dépôts en nos chambres des com- 
ptes de cours des aides, dérogeant à l’article 
XV. de notre édit du mois de novembre 1750, 
quant à la faculté de faire lefdits dépôts chez 
les notaires. Si donnons en mandement à nos 
amés de féaux COnfeillers , les gens tenant nos 
cours de parlement , chambre des comptes de 
cour des aides à Paris , que ces préfentes ils 
aient à faire lire, publier de regiftrer, de le 
contenu en icelles garder de obfervcr félon leur 
forme de teneur: car tel ell notre plaifir. En 
témoin de quoi , nous avons fait mettre notre 
feel à ccfdircs préfetues. Donné à Verfailles, 
le vingt-deuxieme jour de janvier, l'an de grâce 
mil-fept-ccnt-cinquantc deux , dr de notre règne 
le trcntc-fcpticmc . — Signé LOUIS, de plus 
bas, par te roi, M. P. de Voyer d'Argcnlon. 
Vu au confeil, Machault,. de fccllé du grand 
fceau de cire jaûne. 

Rcgirtré en parlement, le $ mars 17J*. 

Quoique la manie que tous les François avoîent 
d’obtenir la noblcfle touche à fon dernier terme, 
nous n’en devons pas moins offrir ici quelques 
idées qui trouveront leur application , fi nos lé- 
gislateurs ne font point affiz fermes pour tarir 
cette fource féconde en abus , de fi la nation 
n’efl point aflez dégagée, de fes vieux préjugés 
pour ccfler de vouloir y puifer. 

Le prétmbule de l'édit de 1750, prouvant 
que V anobli jfement cfl une récompenfe vraiment 
militaire de françoife ,|1 ne nous rerte plus qu’à 
faire quelques courtes réflexions fur les difpofi- 
ttons de cet éd»r 

Les officiers François, qui lors de l'édit de 
17 jo n’a voient point le titre de nobles durent 
être datés de voir que de bons ferviccs pou- 
roienr un jour raprocher leurs defeendans de 
cette claflê d’hommes qui , favori fés par un ha- 
zard heureux, n aille ne au fein d'une famille tl- 

luflrée 
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luftrée par une longue fuite d'aïeux connus 
mais ils durent être cruéiement mortifiés de 
voir que le fouverain exigeoic plus de ferviccs 
.de leur part , que de celle des hommes qui ob- 
tienent U noblefle en achetant des charges . 
•Quoi ! durent-ils dire : il. ne faut aux gens de 
robe qu'une ou tout au plus deux générations, 
pour obtenir la noblefle , & il en faut trois 
aux militaires! D*où peut naître ccttc différen- 
ce? Les gens de robe ont l’air, il cft vrai, de 
payer chèrement la noblefle -, mais ayant de 
grôs gâges, & jouiffant de la Kberté de reren- 
dre leurs charges, ils font prefqu’entiéremcnt 
. rembourfés des avances qu’ils ont faites , & 
leur noblefle ne leur coûte réellement que huit: 
ou dix mille livres; cft-ii .une famille militaire 
à qui elle n’ait coûté au moins dix fois Autant? 

• Le magiftrat reliant fur fes foyers veille fur fa 
fortune, la conferve ou l'accroît;* le militaire 
obligé d’abandoncr la fiene à des mains mer- 
cenaires, la voit s’amoindrir à chaque généra- 
tion: l’un eft toujours entouré des objets chers 
à fon cœur, l’autre en eft fans cefle éloigne : 
.celui-ci bra-ve l'intempérie des faifons & des 
climats, court- fans cefle au devant des dangers 
& de la mort , celui-là jouit faus crainte <k 
fans dangers des avantages que lui affurent les 
ferviccs qu’il peut rendre à fes concitoyens . j 
;Laiflbns-!à ce parallèle, nerfone ne doute que ! 
les fervices militaires ne loient auflî néceffaires, : 
, plus pénibles & par conféqucnt plus méiitoircs ] 
«i:ue ceux des fecrêtaires du roi, des licutenans- | 
généraux d’épée , des officiers des bureaux des ; 
finances , ôcc. Tout le monde fait d’ailleurs : 
que les fervices militaires ont été , jufqu’au re- j 
gne d’Hcnri-Ie-grand, la véritable <5c même la 
feule fource de la noblefle , & cependant les 
voilà placés par la loi, bien au deflous du rang 
dont iis ont confirment joui . Si les rêpréfen- 
tans de la nation ne s’emprelf.nt point de fer- 
mer à jamais toutes ces fources de noblefle, il 
cft jufle de rendre aux militaires ce qu’on leur 
a ravi, en modifiant l'édit donné par Louis XV, 
de en acordant la noblefle aux guerriers à la 
;néme époque qu’aux magifirats de nos cours 
souveraines. 

APOTHICAIRE MILITAIRE.il n’efl au- 
cune ville de France qui ne renferme dans fon 
fein cinq ou fix pharmaciens; il n’y a prcfque 
point de village qui n’ait fon épicier-droguifte , 
cependant le gouvernement feinblc craindre que 
les corps militaires ne manquent des médica- 
mens dont ils peuvent avoir befoin , & il dé- 
penfc des fommes confidérables afin de leur en 
procurer. Eh! quelle peut être la vraie caufe 
.de ccttc efpecc drnqutétudc? Elle efl aiféc à 
trouver. Elle cfi l’effet de Ja cupidité des agens 
fubaltcrnes de i’adminiftration, & du défit na- 
turel à tous les hommes de fe faire des créa- 
tures. Si la loi difoit: „ Les officiers de fantc 
a tachés aux régi mens fe pourvoiront chez l’un 
Art Mihtuire . Tome IV, 
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des 4*9tbic*tTis de chaque ville des drogues qui 
leur feront néceffaires pour le traitement des 
bas-officieis ôc des fojdats dés le même mo- 
ment , il n’y auroit plus d 'dpttbicaiw majors , 
d '*> ut bic Aires aides-majors , d’éleves, flcc. Les 
grands aurotent moins de courtiCans, leurs va- 
lets moins flaceurs, les agens fubalternes moins 
de préfens; des cet infiant , la marche de l'ad- 
minifiration des hôpitaux militaires deviendroic 
fimp'e de facile, & c’eft precifément là ce qu’on 
redoute. Pour foutenir 1 ancien régime, on dit 
que les drogues feront plus cheres qu’elles ne 
le font aujourd’hui. Erreur que cela. Il n’eft 
aucun dpotbiedire qui ne s’empreffe à traiter 
avec les régimens, & qui n’offre ^des conditions 
beaucoup moins à charge à l'Etat que celles 
auxquelles il s’eft fournis . Je connois deux oa 
trois garnifons où les ap9tbic4ires ont offert de 
fournir toutes les drogues néceffaires aux hôpi- 
taux militaires à raifon d’un fou , de dix-huic 
deniers, ou de deux fous au plus cher, par jour- 
née . Les apaintemens d’un feul éleve confu- 
ment plus que cela . Qu’on ne S’imagine point 
que les drogues dont on fait ufage dans les hô- 
pitaux militaires foient trés-chcres & très -va- 
riées; rien de plus Ample & de moins cher 
que les potions dont on fait ufage, & volon- 
tiers je dirois que celles-là font les meilleures . 

Il n’eft aucun médecin de bonne foi qui ne 
cenviene qu’il eft une pharmacie pour les pau- 
vres & une pour les riches; il rt’en eff aucun 
qui ne fâche que ces potions fi compliquées , 
fi cheres, font moins l’effet du befoin que d’un 
traité tacite paffé enue les médecins de les phar- - 
maciens . 

Pour foutenir les anciens abus, on dit que 
pendant la guerre nous manquerons de bons 
dpvthtCAÎrts . Que cetre raifon cft pitoyable 1 
Par- tout où il y aura un bénéfice léger à fai- 
re, par-tout il fe prélcr.tera des hommes pour 
fe l’approprier. Souvenons - nous d’ailleurs vjue 
la guerre eft un temps de crife pour les finan- 
ces; fouvenons-nous que l’extrcme difete d’ar- 
gent forcera toujours les princes à faire des 
guerres courtes; n’oublions point que les peu- 
ples commencent à s’éclairer, & que bientôt 
ils ne voudront plus aller courir les hazards de 
ta guerre & fc foumettre à des pcinesôc à des 
privations de tous les genres pour occuper Toi* 
fiveté de leurs fouverains, fatisfaire les capri- 
ces d’un minilîre , ou l’ambition d’un courti- 
fan; fouvenons-nous enfin que la France, fi 
elle eft fage, prendra la ferme réfolution de 
fe borner à rendre immuables les limites de fon 
empire . 

À ces obfervatîons purement politiques & 
militaires, on doit en joindre quelques autres 
tirées de la nature même de la chofc . 

Il elt un grand nombre de drogues qui per- 
dent, dans un efpace de temps très-court , leurs 
vertus curatives, & qui changent même de 
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nature au point de devenir tres-infalubres . Ne 
mettons point nos chirurgiens-majors dans l'al- 
ternative, ou de faire éprouver des pertes cen- 
fidcrables aux regimens, ou de donner -aux fol- 
dats malades des poifons au lieu de remedes . 
Avec les apothicaires des villes on n’a point ces 
craintes à concevoir; cette raifon jointe à cel- 
les que nous avons précédemment raportées , 
nous déterminent à conclure qu’il faut ordo- 
ner aux régimens de faire des traités avec les 
apothicaires de leurs garnirons , Ôc banir de 
nos hôpitaux militaires, de toutes les clades , 
toutes les perfones qui n’y font employées 
que pour y préparer des rernedes . 

APPOINTÉ ou mieux Apointê. Suppl. L’ordo- 
nance provifoîrc du n juillet 1784 a rétabli les 
apointés\ elle en crée dix dans les compagnies 
de fufilicrs, ôc huit dans les compagnies de gre- 
nadiers Qc de chalTeursrce font les plus anciens 
foldats de chaque compagnie qui obtienenc le 
grade d’apoittte : le plus ancien tambour de 
chaque bataillon obtient auflfi ce grade. Le pre- 
mier Apomté de chaque compagnie a un fou de 
haute-paye*, les autres apowtés n’ont que fix 
dealers: les tambours apointés font traités com- 
me les premiers apointés : les apotntés ont , en 
l’abfence du caporal , le commandement de 
l’efcouade à laquelle ils font atachés . Les «- 
feintés portent pour marque diftinétivc, un ga- 
lon de laine placé proche du parement de 
l'habit . 

Rien de plus fage ôc de plus néceflfaire que 
le rétabli rtement des apotntc s t autant il eut 
été dangereux d’acordcr à l’anciéncté le droit 
de nommer les caporaux, autant il écoic, j’ofe 
dire, ridicule, de ne point dirtinguer un fol- 
dat parvenu par foa anciéneté à 1a tête d’une 
compagnie , d'avec le dernier des foldats de 
recrue . Mais une diftinétion en argent eft- 
cile du penrede celles qu’on doit employer dans 
l’état militaire ? Oui , avec les vieux Das-olHciers 
Ôc les vieux foldat*, ôc même avec les anciens 
de toutes les clalTes. La loi qui acorde aux 
anciens guerriers une augmentation de folde ne 
leur dit point : „ Atachcz-vous à l’argent , l’ar- 
„ gent cil tout „ ; mais elle dit au foldat : 
„ Vous ne pouvez plus vous procurer les pc- 
„ tits objets d’agrément ou de famaifie auxquels 

votre travail pou^voyoit dans votre jeunette, 
„ il eft Juftc que l’Etat y pourvoie lui-même,,. 
Elle dit à l’officier: „ Les befoins de l’homme 
yt s’accroifTcnc à mefure qu’il vieillit; il ne peut 
„ plus fe fervîr lui-même, il eft juftc que l'État 
„ lui fourniiîe un ferviteur ôc qu'il pourvoie à 
„ fes befoins Voyez. Récompïnses p£cukiai- 
a£s. Retraites, ôte. 

Comme chaque apointê joui (Toit autrefois 
d'une haute-paye d'un fou par jour, celle qui 
leur eft acordée aujourd’hui a paru mcfquine. 
Tel eft l’effet, le premier effet , l’effet nécelTaire 
de toutes les réductions ôc de toutes les réfor- 
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mes. Avant de faire un érablittcmcnt qûelcon- 
que , il faut voir fi on poura le foutenir; avant 
de le détruire il faut calculer les effets que la 
deftruCtion produira ; mais trop fouvent les ad- 
miniftrareurs ne voient que le moment, pre- 
fent .. Ce n’eft point en prodiguant l'arge ne 
qu’on le rend productif, c’eft en le donnant 
avec choix, en Je diftribuant avec art. Il eut 
été polfiblc de joindre à la haute-paye qu’on a 
acordée aux dp ointes de petites exemptions , 
qui n’auroicnc point nui au bien du fervice, 
Ôc qui auroient cependant rendu le fort de ces 
hommes plus doux , ôc par contéquent plus en- 
vié. Telle eut été, par exemple , celle des cor- 
vées intérieures, ôc de toutes celles q^ui ne font 
pas ettentiélcmcnt militaires. Les jeunes fol- 
dats auroient fenri, qu'en faifant beaucoup de 
corvées pendant leur jeuneffe, ils cr3vailloienc 
pour un âge • où ils auront moins de force ôc 
d'a£tivité,ôc ils auroient par corfequent été les 
premiers à applaudir à l’exemption acordée aux 
apointés . 

APPOINTER ou AporsTEa . Punition militai» 
r t.ylpeinter un foldat de garde, de fa dion, d'exer- 
eicu, de loupe ou de corvée, c’vft l’obliger à mon- 
ter la garde, i faire quelque corvée ou à aller à 
l'exercice, quoique, par le tour de contrôle de 
fervice, ce ne foit point à lui à remplir l’un 
de ces devoirs. 

Des militaires ayant remarqué que le foldat 
qu’on avoir apoinse d’exercice, pour avoir ma. n- 
qué d'activité où d'attention, devenoit plus atten- 
tif; ÔC que celui qu’on avoir dpointé Je corvée 
ou de foupe, pour avoir rempli avec négligence 
les devoirs de l’ordinaire, ou mal fait une cor- 
vée de quartier, devenoit plus foigneux » ima- 
ginèrent qu’ils dévoient apo:nter de faûion la 
(tonnelle qui avoit manqué de vigilance ôc de 
garde, le foldat qui avoir commis quelque faute 
légère pendant la durée de fon dernier lérvice. 
Comme ils fe laiflerent conduire par une fauffe 
analogie, iis tombèrent dans une erreur grôf- 
fiere.il n’y a en effet entre les devoirs du fol- 
dat quand il eft de garde ou en faction, ôc fes 
devoirs dans l’intérieur des chambres ôc des quar- 
tiers qu’une analogie apparente ; les premiers 
font eflcntiélcraent militaires , les féconds ne 
le font point ; les uns font honorables , glo- 
rieux , l«s autres font prefquc fervilcs . On 

f ieuc donc mettre fans danger ceux -ci parmi 
es punitions , au lieu qu’il feroir dangereux 
d’y placer ceux là. Voyez, les articles Consigne, 
Punit * on militaire , Duel ôc Puises. 

APUI . Les militaires entendent par le mot 
aput tout ce qui fert à foutenir ôc à couvrir 
tes ailes d'une armée, ou les flancs d'un corps 
de troupes; pour favoir quels font les meilleurs 
apkts , & comment on doit les difpofer . Voyez. 
les articles Ailes ôc Flancs. 

AQUEDUC. Un eft un canal conftruit 

pour conduire de l'eau d’un lieu à un autre. 
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Pluficars rillci ont été priées par le moyen 
des aqueduc* • quelques autres ont été obligées 
d’ouvrir leurs portes, parce que l'ennemi avoir 
détruit les Aqueduc* qui leur fournifloient de 
l’eau ; ces évenemene nous prouvent qu’il faut 
fermer les aqueduc* avec exactitude , vifiter fou- 
vent les grilles qui en ferment l’entrée Ce y 
placer des gardes fortes 3c fideles ; iis nous 
' prouvent encore qu’il ne faut point s’en repo- 
fer totalement fur les aqjieducs , pour fournir 
aux villes dont la confcrvation eft précieufe , 
l'eau néccflairc à leurs habicans Ce à leurs dc- 
fenfeurs. 

ARBORER . On fe fert du mot arborer, 
pour défîgncr l’aétion d’un fignifere, qui r ari- 
vé au haut de la brèche d’une ville à laquelle 
on donne l'afTaut , y plante le ligne militaire 
qui'] porte. On dit donc il arbora fon drapeau 
fur la brèche . On arbore auflï , en ligne de 
victoire , lej étendards & les drapeaux fur le 
haut des portes 3c fur les tours élevées des vil- 
les qu’on a prifes . L’hiltoire de France nous 
offre quelques exemples de ce genre; le plus 
m,émprable & le plus fingulier eft celui du duc 
Lancaltre devant Rennes . Vo/ez-en le récit 
dans le chapitre j des mémoires de Bertrand 
Duguefclin . 


Dans une place alïiégée , on orlore auffi un 



ARBRE . Les premiers guerriers vivant au 
milieu des forêts, 3c éclairés par la nécedité , 
faifoient , félon les apparences , un ufage fré- 
quent des arbres pour fortifier les habitations 
qu’ils avoient choifies , Ce les polirions mili- 
taires qu’ils avoient prifes . Cette maniéré de 
fe fortifier elt trop naturele pour n’avoir point 
été employée des premières , Nous ne dirons 
point comment fc ces premiers guerriers dilpo- 
foient 1 es arbre* qu'ils avoient abatus; nous ne 
nous occuperons pas non plus des arbre* faço- 
néj au milieu de nos Ateliers par des arrifans 
habiles ; il fuffit à notre objet d’indiquer futi- 
lité que les militaires peuvent aujourd’hui , fans 
beaucoup d’art Ce de peine , retirer des diffé-i 
rentes parties des arbres qu’ils rencontrent dans 
la campagne. 

Toutes les parties des arbres qu’on abat font 
Utiles pendant la guerre ; les troncs armés de 
leurs plus grôffes branches, aiguifées , forment 
\one fortification refpeélable . Voyez Abatis. 
Dépouillés de toutes leurs branches , couchés 
les uns fur les autres Ce difpofés dans un cer- 
tain tvJre , ils forment un excellent parapet . 
Va j ci. f alinéa fuivint . Placés fur le haut du 
parapet, armés, ou privés de leurs branches, 
ils font utiles contre les cfcalades . Voyez Ou- 
vrages em terre . Refendus ils devienent des 
fr aîfes . Voyez ce* met*. Plantés perpendiculai- 
rement , ils peuvent fervtr à foutenir les ter- 
re* qu’gn çft intérefle à relever en forme de 
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’ mur. Vejes. U fuite de cet article . Ifs peuvent 
fervir encore à conftruire une efpece de ca- 
poniere cafematée . Voit. CasoHitat . Le» 
principale» branches détachées du trôae , de- 
vitnent au.Ti des frai les de des palifladej ; 
celles qui font d' une moyene grôlfeur , mai» 
un peu longues, fournirent des piquets defli-. 
nés à lier «nfemble les différent lits de fafci- 
nés; celles qui font courtes fournirent des pi- 
quets qu'on plante, ou dans ie fond des puits. 
Voyez. Puits ; ou même fur les arenues du 
polie . Vu yez. Piquant . Avec les branches min- 
ces & flexibles on fait des fafcinct, Voyez, Fa- 
scines; on bien de petits fagots utiles dans la 
défenfe des ouvrages . Voyez Ouvuacss eu tïx- 
*e. Enfin on comtruit avec la tête des jeunes 
.rires & avec celle des arbrirteaux une efpece 
d’abatis , connus fous le nom de vignes mi /*- 
taises . Voyez, ce mot . 

Pour former , avec des troncs d ' astres , un 
ouvrage contre lequel l’ennemi foit obligé de 
conduire de l’artillerie, & peut-être même d'un 
calibre confidérable , choifirtez d’abord un lire 
heureux ; difpofez-en les environs comme II 
vous vouliez conflruire une redouce ordinaire; 
tracez fur cec emplacement la figure la plus 
convenable 1 l’objet que voos avez en vue, 
au terrain fur lequel vous devez opérer , aux 
hommes de aux armes dont vous pouvez dif- 
pofer ; faites enfuitc coucher fur les lignes ex- 
térieures que vous avez tracées! une rangée de 
troncs a arbres i que vous confidérerez comme de 
grô.Tes de longues fafei nés ; puis faites rem- 
plir avec des trôna d'arbres d' une grôlfeur t 
peu prds égale k ceux que vous avez d’abord 
employés , l’intervalle compris entre les pre- 
miers troncs ; fur cette première affile faites-eo 
placer une fécondé, fur celle-ci une troificmc , 
dcc. jüfqu’i ce que les troncs encarter couvrent 
parfaitement l’intérieur du porte. Pour que les 
arbres relient ainfi encartes vous placerez ceux 
de la fceonde affile dans l’intervalle de ceux 
de la première , dcc. ainfi chaque affife dimi- 
nuera d’un arbre : on obfervera que la dernière 
affife foit au moins compoféc de deux arbres , 
de que le tronc placé extérieurement foit un 
peu moins grôs que le tronc placé intérieure- 
ment ; on mettra extérieurement entre chaque 
rang d'arbres des ronces, des épines & des bran- 
ches durerez dont on aiguifera la partie Tail- 
lante. Pour conftruirc les embrafureson n’aura 
qu’à laiffer un petit intervalle entre deux ar- 
êtes de la troifieme affife , fuivant leur grôf- 
feur. 

Quand les foldats voudront tirer fur l’enne- 
mi , ils monteront fur les arbres des première» 
rangées qui leur fervironc de banqurce. 

On ne peut guère déterminer le nombre 
d’arbres dont la première couche doit être com- 
poféc ; ce nombre dépend du plus ou moins 
de grôlfeur de chaque arbre : on ne peut point, 
E ij 
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fit la mime raifon, déterminer le nombre des 
couches. 

On obfervera de mettre les plus gfôs arbres 
dans la partie inférieure , 3c de placer dans la 
même couche les arbres qui feront à peu prés 
de la même grôflêur. 

Autour de cet ouvrage, que nous regardons 
comme un dés plus forts, on dtfpofcra les tê- 
tes des arbres en forme d’abatis . Voyez. Abà* 

TlS . 

Quand on cft privé , pour foutenir les terres 
d'un parapet, de cous les moyens indiqués dans 
l’article Ouvrage en terae , on peut recourir 
k des troncs d'arbre que l’on plante perpendi- 
culairement 3c proche les uns des autres , ce 
moyen n’offrant aucune difficulté, nous noûs 
drfpenferons de le détailler . . 

On trouve dans un nouveau traité de forti- 
fications, compofc par un officier du corps ro- 
yal du génie , une idée relative aux atbres , 
faite , ce me femble , pour être adoptée . L’au- 
teur voudrotc que Ton plantât ptuueurs rangs 
à' arbres fur les glacis de toutes nos places de 
guerre , 3c principalement fur le prolongement 
de la capitale des demi lunes , des battions ,- 
ôte. ces arb res formeroient un coup d’œil agrca- 
■ b!c , augmenteroient la falubrite de l’air, fe- 
roient utiles dans nos arfenaux, 3c ajôute- 
roient, voici l’objet effêmid,à la force de la 
place en cas de fiége. L'auteur fonde ce der- 
nier avantage fur une remarque bien fimple; 
fur l'extrême difficulté qu’on éprouve à creu- 
Ifcr un foffé dans un terrain rempli de troncs 
è'arbres 3c de greffes racines . il faut elpérer 
qu’il n’en fera pis de cétte idée , qui rroas a 
paru Jumir.eufe , comme de Ja loi qui veut 
que toutes nos grandes routes foient bordées 
d arbres . 

Les ordonances' militaires défendent au foî- 
dnt , fous des peines févtrcs,de couper dés ar- 
bres fruitiers ou de décoration , 3c de prendre 
aucun bois neuf ou vieux fafoné. Voyez, l’ar- 
ticle 1 1 du titré 18 du réglement pour l'infan- 
terie* , 

ARBRE DE REMARQUE. On donne le 
nom A' arbre de remarque à un arbre ifofé, ou 
très- remarquable par fa conformation , qui 
peut , ou indiquer par fa pofitîon lè chemin 
qu’une colonne doit tenir pô:>r aller d’un en- 
droit à un autre, ou marquer un alignement, 
oj ferr'r en un mot de repère où d’efpece de 
jalon. Voyez. Rbconotssance militaisc. 

ARCS DE TR.IOMPHE. Récompenfc mi- 
litaire . On donne le nom d ' a-C de triomphe k 
un monument qui a U forme d’une porte, & 
qui a été conduit pour confervcr Je fouvenir 
de quelque grand événement mifitaire. 
r Le didlionaire des antiquités offre des «lé* 
tails intéreflans fur les ares de triomphe élevés 
par le* differens peuples ; nous ne devons donc 
vous occuper dans cct article qu*â examiner G 
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les arcs de triomphe doivent, de nos jours, être 
mis au rang des récompenfes militaires . 

Il efl peu d’hommes,il efl même peu d’écri- 
vains qui ne placent les arcs de triomphe k [z 
tête des récompenfes qu’on doit acorder aux 
généraux «ui le font illuflrés par de grandes 
viHoires . Il importe à chaque gouvernement 
die -on, d’exciter dans l’âme de fes guerriers 
un vif enthoufîafme de la gloire , feuf garant 
alluré des grandes allions; il importe à chaque 
nation d’offrir â fes défendeurs des obj.’ts capa- 
bles de leur arracher les fa cri fi ces difficiles- que’ 
leur état exige ; or , quoi de plus prbpre 
à' produire ce double effet, que des monumrns 
authentiques 3c durables , élevés à la gloire 
des généraux vainqueurs , 3c deflinés h tranf- 
me:ue à la poftéritc la plus reculée le fouve- 
nif de leur nom 3c dé leurs grandes aâiohs ? 
Les ares de triomphe, dit-on encore, ont cela' 
de particulier, qu’cn récompenfanc les guerriers 
ïllufîres , ils décorent 3c embélitrent les lieux* 
dans lcfquels ils font élevés ; ainfi la nation* 
elle - même jouit de la juflice qu’elle a rendue’ 
à fes defenfeurs . Les Romains, ajoute -t-on ,* 
enfin, cc peuple , militaire par eflbncc , con- 
quérait par principes , 3c fait par fa fagefTe 
pour (brvir de raodeie à toutes les nations qul r 
veulent s‘ illuftrer pàr' la guerre , ou qui ont- 
feulcment befoîn d’avoir une bonne armée; les* 
Romains ont élevé à leurs généraux viâoricux- 
un grand nombre d’ares de triomphe^ te l’hiftoire r 
met ces monumens au rang des caufcs dè leur’ 
grandeur. 

j’apuiérai ces differentes affertîans , je don- 
nerai même en faveur des ares de triomphe quel- 
ques nouvelcs ratfons ; ils entretienent , dirai- 
jè , l'humeur belliqueufe dans la nation entière*,* 
ils lui donnent d’elle-même cette opinion avan-* 
t'ageufe , qui cfV la mere de la confiance ,tc par 
Conféquent des fuccês ; ils offrent aux artiftes’ 
conlommcs' d«* occafions de prouver leurs ta-’ 
lens; à leurs élèves, des modelés dignes d’être 
imités, 3c dej objets propres â exciter leur ému- 
lation : j’avouerai que les ares de triomphe con- 
venofent au peuple Romain , mais je n’en diraF 
pis moins, qu'ils ne convienerit point aux na- 
tions modernes, fur-tout à la narion Françoife; 
car ils ne remplifTent pas toutes les vues que 
dbic avoir un fagé législateur ,• en créant des J 
récompeofts militaires. 

Les Romains étoient maîtres d’une grande 
partie de la terre ; les nations modernes n’onc 
chacune qu’un territoire trés-borné: ils avoient: 
ravi, rafTemblc les richeffes de tous les peu- 
ples, elles font dans une grande pénurie <for: ; 
ils' avoient conflruit dans la capitale de leur 
empire 3c jufuue dans les ptoyiuces les plus- 
reculées , tour les monumens que futilité pu- 
blique exigeoit ; elles ont bien élevé dfc loin kè 
loin quelques grands monumens, mais comme 
ils font prefque tous conficxés à des objets fri- 
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♦oies, futilité publique a plufieurs réclamations 
à faire, même dans les capitales les plus célé- 
brés: ils avoient un grand nombre de bras fu- 
perflus; elles en manquent, tant pour l’agri- 
culture que pour les métiers les plus néceflài- 
res : la république en corps , de chaque Ro- 
main en particulier, étoient intéreffes à être 
en guerre arec leurs voifins; les nations mo- 
dernes ne gâgnent rien k la guerre la plus 
heure ufc , de leurs chefs n’y gâgnent qu’une 
augmentation de travaux: différence immenfe, 
qui n'a point été aflez fentic par les rois & 
leurs fujets: les Romains étoient intéreflés à 
tenir dans l’humiliation les peuples dont ils 
avoient triomphé; les nations modernes ont 
au contraire un intérêt pu i (Tant à leur faire 
perdre, fi ce n’cft le fouvenir de leurs défaites, 
du moins celui de leur honte : le gouvernement 
romain ne pouvoir guère fixer les regards des 
peuples que fur (a gloire militaire j les gouver- 
nemens modernes peuvent les tourner vers le 
commerce , les arts de les fciences . 

Quoique toutes ces différences prouvent que 
les arts de triomphe ne convicncnt pas aux na- 
tions modernes, de à la France en particulier, 
nous demanderions cependant qu'on en renou- 
velât l’ufage , fi nous n’étions pas perfuadés 
qu'il eff poffible de les remplacer d’une manié- 
ré avantageufe , pour les défenfeurs de la na- 
tion de pour la nation elle-même. 

11 eft peu d’années où l’on ne fafle élever en 
France quelque grand édifice public: ici, on 
creufe un canal*, là, on rend une riviere navi- 
gable, ailleurs, on defTeclie des marais; plus 
loin* on conflruit un fuperbe pont; quelque- 
fois on élevé des magafins, des citadelles, des 
forts, dcc. Ne feroit-i! pas poffible de confi- 
ner chacun de ces monumens k la mémoire 
d’un général victorieux ? La gloire de ce guer- 
rier feroic-cfle moins brillante, moins pure de 
moins durable , parce que le monument qui en 
tranfmcctroit le fouvenir feroic utile? Non fans 
doute; elle n’en (croit que plus éclatante, que 
plus généralement répandue . Beaucoup de triom- 
phateurs ont été oubliés ; de l’on parle encore 
des hommes qui ont donné leur nom à une 
voie romaine, à un aqueduc, à un pont, ou 
k quclqu 'autre édifice utile. 

Si l’on renouveloit l’ufage des dut de triom- 
phe plufieurs généraux victorieux feroient pri- 
vés de l’honeur d’un monument , témoin de 
leur gloire; fi l’on adopte ce que je propofe , ils 
verront tous leur nom tranfmis fûrement à la 
polUrité. L’idée de donner le nom d’un hom- 
me à un monument public n’eft pas nouvele; 
mais on n’a prcfque jamais grave fur ces mo- 
numens que le nom des rois de des princes . 
Ces hommes, que leur naiffance place fi loin 
du peuple, peuvent fepafTer de ceiecours; leur 
nom fera configné dam l’hiftoirc, ils en font 
affarés, auffi ne foct-ÜS point flatés de cette 
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efpece d’hommage , de ne font-ils rien pour s’en 
rendre dignes . 

Une infeription courte, fimple , en langue 
vulgaire, placée de maniéré à être facilement 
lue par tous, feroit donc pofée fur chaque mo- 
nument public ; elle pouroie conGfier en ces 
mots: À tel général , pour avoir vaincu à tel 
endroit. Je ne voudrois ni nations enchaînées, 
ni peuples terraflés; je ne vovdrois même point 
qu’on trouvât dans l’infcription le nom des 
vaincus. On fait que la haine tfu nom Romain 
fut propagée par leurs ares de triomphe i que la 
haine des Flamands contre les Efpagnols fut 
entretenue, fortifiée par les ftacues faftueufes 
de menaçantes que le duc d’Àlbe avoit fait éri- 
ger; on fait que la Place des Victoires a coûté 
à la France des flots de fang. Mais fubfilfera- 
t-il 'long-temps ce monument de l’orgueil de 
Louis XIV, ob plutôt de 1a bafieffe de fes 
courtifans? La ftatue de ce prince fera confer- 
vcc, fans doute; mais le jour «ii les nations 
enchaînées di fparoî t font pour jamais, ce jour 
glorieux pour tous les François ne peut être 
éloigné. Un peuple qui veut compter autant 
d’alliés, autant d’amis qu’il a de voifins ; un 
peuple plus jaloux de la liberté de de la féli- 
cité générales que d’une vainc de fauffe gloire 
leur facrifiera, fans peine, ce monument raen- 
fongef , de tous ceux du même genre 4 La na- 
tion, l’Europe enticre, applaudiront, j’ofe l’af- 
firmer , à celui de nos repréfentans , qui le 
premier élevera la voix pour en folliciter la de- 
llruChon. 

Jamais ces monumens ne feroient décorés avec 
trop de fomptuofiré; le luxe dans les bâtiment 
publiçj eft encore une de ces idées vaines , fil* 
i les d’un ficelé qui donnoit le nom de beau , non 
à ce qui étoic utile à la nation, mais à ce qui 
éblouiffoit fes regards, & frapoit ceux des 
étrangers. La vraie grandeur, la vraie beauté 
d’un édifice public, c’cft la fplidité de l’utilité. 
Un des grands hommes dont la nation s’hono- 
re , Fénelon , veut , je le fai , que farchiteCtu- 
re & la peinture étalent leurs reffources, leurs 
miracles, dans les temples de les autres monu- 
mens publics; H a rai (on, abfoluraenc pariant; 
mais il auroic eu tort s’il eut appliqué fon prin- 
cipe à une nation accablée fous le poids de fft 
dette publique, de à qui il manque un grand 
nombre d’édifices de première néceffité . Ne 
tratt«roic-on pas d’infenfé un homme qui dé- 
penferoit en portiques, en colonnades, en (U- 
tues les fonds qu’il auroit affemblés avec peine, 
pour b2tir fa maifon entière? de cependant beau- 
coup de nations commettent la même faute , 
de ne rougiffent point de l’avoir commrfe. 

Gardons-nous d’atendre avant de confacrer 
un monument public à un général victorieux , 
qu’il ait terminé fa carrière ; il eft beaucoup 
d’hommes qui regardent avec indifférence les 
récompcnfcs dont iis ne doivent jouir qu’aprci 
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leur mort. Jouir de fa propre gloire, voilà ce 
qui flate , voilà ce qui éleve finie. Cetoic 
ainli que penfoirnt les Romains , éc c'cft d apres 
ces principes qu’ils avoienc établi les triomphes 
éc les urc», dcftinés à en perpétuer le lou ve- 
nir . Un général, dira-t-on peut-être, ternir* 
l’éclat de Tes viéloircs, ou par plufieurs défai- 
tes , ou même par des crimes . Cela cft pofïi- 
ble ; mais en aura-t-il, pour cela, moins rendu 
à fa patrie un fîgnalc lcrvice? Et d’ailleurs fi 
la crainte de voir fou nom cfacé ne devient 
pas un nouvel aiguillon pour les généraux , au 
moins fera-t-elle toujours un frein capable de 
les éloigner des vices éc des crimes. 

Le nom du général ne devroit pas- être le 
feul inferit fur le marbre dépositaire de la re- 
conoiflance publique ; on devroit trouver dans 
quelque autre partie du même édifice le nom 
de tous les généraux fubalternes, éc celui de 
tous les corps qui auroient été à portée de fc 
ligna lcr. Cet aéle de jullice ranimeroit l’ému- 
lation de tous les guerriers. 

L’armée vi&orieufe feroit le folliciteur de cet- 
te récompenfe, éc la législature en feroit le 
difpcnfaceur. On fe garderoic bien de rafiîsm- 
bler dans la capitale tous les monumens des 
viéloiîesv répandus dans les provinces, ils les 
embéiiroient , y entreiicndroienc l’ardeur bclli- 
queufe, éc y feroient naître l’amour de la gloire 
& des arts. 

ARCHITECTURE MILITAIRE . S’il cft 
▼rai qu’il n’y a point dans la langue françorfe 
des mots qui (oient parfaitement fynonymes , 
on a tort d’employer indifféremment, pour dé- 
fjgncr l’art de fortifier les places, les mo tsarebi- 
tellure mi/ituire âc fortificution : ne pouroit-on 
pas fc fervir du mot urcbittélure milituire com- 
me d’un nom de genre, éc du mot fortification 
comme d’un nom d’efpece; on pouroit encore 
employer le premier de ces mots pour défigner 
l’art qui enfeigne à conftruirc tous les objets 
qui, n’étant pas c (Tenue le me ne militaires, ont 
cependant beaucoup de raport avec la guerre; 
tels font en «rfcnal, un magafin à poudre, un 
magafin de vivres, une porte de ville, de ci- 
tadelle; & réferver le fécond pour Part qui en- 
feigne à choifir le terrain le plus propre aux 
digerens ouvrages, à tracer ces ouvrages âc à 
les confiruire ? Si cette diftinétion étoit ado- 
ptée, on pouroit divifer Vanbiteclure nuit dire 
en deux grandes branches, en art hi te dure miii- 
t dire % proprement dite, éc en fortification. 

ARGENT. Nous employons ici le' mot ur~ 
gent comme un terme génétique, fous lequel 
lonc compris tous les lignes de la richeffc : or 
éc urgent monoyés, ou non monoyés , billets 
de toute nature. 

11 n’eft prefque perfone qui n’ait très- fou- 
vent répété ce vieil adage, Y urgent efi le nerf 
de lu guerre -, âc qui n'ait trouve un t rds grand 
’4cns dans cette répartie du maréchal de Tri vu!- 
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ce à Louis XII. il faut trou cbtfet pour fuirt 
lu guerre uvtc fuccèt , premièrement de Pargenr, 
fecondement de /‘argent, troifiemement de /'ar- 
gent : cependant cet adage âc cette réponfe fone 
faux. Non, ce n’cft point Yurgent qui eft le 
nerf de la guerre ; non , Yurgent n’cft point U 
feule chofe nécefTaire pour obtenir des fuccès : 
on peut fans urgent entreprendre éc foutenir 
une guerre, on peut fans urgent la terminer 
avec gloire, mais il cil impoffible de rempor- 
ter des viltoiies fi l’on n’a pas de bons foldats 
éc des généraux habiles . L’hîftoire anciene 
mous offre un grand nombre de preuves de cette 
vérité. Voyez, notre article Luxs. L’hiftoire mo- 
derne elle même n’efl point dépourvue de preu- 
ves du même genre; les François étoient beau- 
coup plus riches dans le milieu du quatorziè- 
me fîecle que les Anglois leurs vainqueurs; Hen- 
ri IV , .fans urgent éfc lans moyens d’en amàf- 
fer, vainquit éc les maîtres des mines du Nou- 
veau-Monde : Venife âc la Hollande ont, mal- 
gré leurs richeffes, prclqut toujours fubi la lot 1 
que leurs ennemis ont voulu leur impofer: U 
riche Angleterre n’a pu foumettre les Etats-Unis • 
de l’Amérique, éc la Sut (Te ell reliée libre mal- 
gré fa pauvreté: nous dirons donc avec le ci- 
toyen de Geneve „ que nos politiques daignent 
fufpendre leurs calculs pour réfléchir à ces 
exemples, éc qu’ils apprenent un« fois qu’on - 
a tout avec de Yurgent , hormis des mœurs éc 
des citoyens ; nous dirons aufli avec un auteur 
célébré que les peuples les plus pauvres triom- 
phent toujours des plus riches; éc enfin avec 
Montécuculi, donc l’opinion doit être pour les 
militaires d’un poids très-grand ,, : qui n’a que 
de Yurgent, qui n’entretient point a(fcz de bonnes 
troupes , fubira tôt ou rard le joug qu’on voudra 
lui impofer. Ce font donc les bonnes troupes âc 
non Yurgent <jui font le nerf de la guerre , ainli 
il faut premièrement, fecondement , éc troilîé- 
mement de bonnes troupes: les bonnes troupes 
ont d’ailleurs cet avantage , qu’elle» peuvent 
procurer de Yargent , au lieu que Yurgent féal 
ne peut former de bonnes armées; avec de Yur- 
gent on n’a que des hommes, éc c’eft des fol- 
dats qu’il faut ; nous ne diflîmulerons ce- 
pendant point qu’il faut de Yurgent, qu’il faut 
beaucoup d'urgent , pour faire la guerre ; mais* 
nous ne mettrons jamais les richefles convan- 
tioneles au premier rang des choies nécelfai- 
res ; jamais nous ne les regarderons comme 
les feules caufcs des viéloircs ; jamais , fur- 
toot r nous ne nous en 1er virons pour acheter 
la paix . Tout peuple qui emploie Yurgent à 
cet ufage cil grôlüércment trompé ; il croit te- 
nir ta paix , & on ne lui a livré que la guer- 
re . L’hitloire de tous les peuples prouve cette 
vérité . 

On dit alïVz généralement que c’eft la guerre 
qui ruine les nations , éc on a raifon ; mais 
ccttc extrême cherté de li guerre . dam, oa fe 
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plaint tant, mt paroît , à moi, heureufe pour 
l'humanité . Je crois avec Jofeph Prieftley, que» 
-jufqu’i ce qu'on parvicne à guérir les princes 
de la folie dil’pendieufe de faire Ja guerre , il 
n’eft pas à délirer qu’ils aient un fupcr-flu.de 
richefle* à leur difpofitîon . Aucune nation ne 
pouvant s’aflurcr d'être gouvernée par une lon- 
gue fuite de fages gouverneurs , elles doivent 
ft contenter de fe trouver dans l’état exaél de 
pouvoir payer l'intérêt de leurs dettes, âc Ce 
perfuadera que ce n’eft qu’un tel état de cho- 
ies qui peut leur alTurer une continuation de 
paix , âc leur fervir de garde contre la deftru- 
étion. Oui, la guerre eft le Jeu des rois.*, ils 
, ne céderont de le Jouer que lorfqu’aucun d’eux 
• ne fera plus allez riche pour tenir le dez : la 
politique âc la philofophie fe vanteront à l’cn- 
• vie de cette révolution, âc cependant elles n’y 
auront eu qu’une très-petite part . Mais com- 
. me il ne faut pourtant point trop compter fur 
ce moyen , âc comine il peut absolument fe 
préfenter des occafions où une nation eft obli- 
gée de faire la guerre , cherchons s’il ne feroit 
pas pofliblc de rendre la guerre moins difpcn- 
dieule. 

Pour rendre la guerre moins difpendieufe , il 
faut confier à des militaires l’achat, la confe- 
éàion , la confervation Sc la diftribution de 
tous les objets relatifs à la guerrç. Voyez. Di- 
xECTOiRE, Massé. <5c Habillement . 11 faut ache- 
ter toutes les matières de la première main *, les 
acheter dans les temps convenables de les payer 
argent comptant: en agiflatjt ainfi, on appor- 
tera une très -grande économie dans le dé- 
partement de la gnerre.Lc maréchal de Noail- 
Jes l’avoir bien fenti ; auffi , dit-il , dans une 
des lettres à M. d'Argenfon : „ plus l’on dif- 
férera , & plus les fubfiftances feront non 
feulement difficiles à avoir , mais plus il en 
coûtera . Et c’eft encore le plus fouvent par 
des dépenfes faites à demi , ou trop tard , 
■qu'on ruine l’Etat, de qu’on l’épuife plus que 
jiar l'objet des chofes même. Voyez, les livres 
*11 de VIII des mémoires de Boivin de Vil- 
Jars, de vous trouverez que le maréchal de 
Bn’fïac mit un grand nombre de fois cette ve- 
nte fou» les ieux de Henri II. Pour rendre les 
guerres moins cheres , il faut encore avant de 
Jes entreprendre avoir pourvu aux fonds qui 
feront nêceffatres pendant la guerrç entière. Il 
en eft des États comme des particuliers ; toutes 
Its fois qu’ils vivent du Jour à la Journée, ils 
font ncce fiai renient ce qu’on appelé des a/aï- 
-Tfi , de qu’on devloit nommer de mAUvaifes 
.af Aires. 

On a demandé fouvent fi X Argent doit être 
placé au rang des récompenses militaires , Je 
crois qu’on doit s’en fcrvtr,mais non danstou- 
■f<*s les circonstances, ât moins encore avec 
ious les guerriers . Voyez. Récomfenses fécu- 
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On a demandé s’il eft permis d’employer J’ar- 
gent à i’ufage auquel l’employoû Philippe de 
Macédoine: ce prince fe vantoit de devoir plus 
à fon Argent qu’à fon épée , de il fe regardoit 
comme maître d’une place s’il pouvoir y in- 
troduire un mulet chargé d’or; quoique beau- 
coup de politiques difent : U on ejl le profit, 
U ejl U gloire, nous ne regarderons pas com- 
me trés-gloricufe cette maniéré de vaincre; mais 
elle eft reçue , mais elle épargne le fang , on 
peut donc en faire ufage. Quels moyens cm- 
ploirons-nous afin d'empêcher nos ennemis de 
tourner contre nous des armes de U même ef- 
pccc ? Sévirions avec rigueur contre les pre- 
miers coupables que l’or aura faits; la certitude 
d’une punition févere peut feule arrêter celui 
dont l’âme eft allez vile pour concevoir le 
projet de trahir fon pays , afin de gâgner un 
peu d’or. 

On fc plaint communément que les militai- 
res modernes aiment plus Ydrgent que la glai- 
re; fi ces plaintes étoient fondées, il faudroic 
chercher avec foin le moyen de produire une 
rapide révolution dans les efprits: cette recher- 
che apartient à Y article Récompenses mili- 
taires . 

On a demandé fouvent fi l 'urgent doit pro- 
curer les grades militaires comme il procure 
des places dans la magiftracurc ; c’cft dans l’ar- 
ticle V én alité que cette queftion eft difeutée. 
Voy. cet atticlc. 

Si nous avions écrit il y a quelques fie.les, 
nous aurions examiné fi le commandant d une 
place afliégée peut, pour faire la montre à fts 
troupes, s’emparer de l 'Argenterie des églîfes âc 
de \ Argent renfermé dans les temples; mais au- 
jourd’hui aucun général n’héfiteroit à transfor- 
ma les vafes d Argent en monoie , âc les clo- 
ches en canons ; celui qui fe irouveroie dans 
le cas de recourir à ce moyen violent, devroic 
néanmoins imiter la conduite fage que tint en 
Efpagne, pendant l’année 1 5 5 * , Donna-M^rU* 
Pacheco: cette femm;, fupencure à lbn fieele 
âc à fon fexe, étant afliégée dans Tolède , âc 
dépourvue d'argent pour payer fes troupes, ré- 
folut de s’emparer des riches âc magnifiques 
ornemens de la cathédrale de cette ville : mais 
pour ôier à l’aétion quelle alloit faire l’appa- 
rence d’impiété , elle le rendit à l’églife en pro- 
ccflion folcmnele ; elle étoit vêtue , ainfi que 
tous ceux qui la fuivoienr , de longs habits de 
deuil ; fon vifage portoic l’empreinte de la 
douleur ; clic fc frapoit le fein , des larmes 
couloicnc de. fes ieux : cette conduite adrcücc 
prévint tous les maux que l’imputation de fa- 
crilége auroit pu produire . Dzs militaires blâ- 
meront peut-être les ménagemens qu’eut Donna- 
Maria; cependant ils paroilïcnc fages: ne cho- 
quons jamais les opinions populaires , les heurter 
de front ce n’eft point être philofophe , c’eft 
être infcnlé . Ainfi penfoit Catinat , Voyez. 
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dans l'article Religion , Ja conduite qu’il tînt 
à Mantoue en 1701 . 

ARIGOT, ou Varigot. Nom d'un infiniment 
militaire , fait en forme de flûte ou de petit 
flageoler. 

ARME . Quoique l'académie françoife n’ait 

f ioint encore fait ufage du moi Arme pour défigner 
es différentes efpeces de troupes dont une ar- 
mée e(t compofee , quoique cet illuftre législa- 
leur de la langue françoife n’ait point encore 
adopté ces phrafes, : dans quelle arme fervez.- 
vous , pour demander à un militaire s’il fert 
dans la cavalerie ou dans l’infanterie ; il f*ut 
placer les différentes armes fur le terrain qui leur 
(envient , pour dire qu’il faut placer la cavale- 
rie & l’infanterie fur le terrain qui leur eft le 
plus favorable; nous employons cependant , 
dans ce di&onaire de l’Art militaire , ce mot 
avec cette acception : de bons écrivains mili- 
taires s’en font fervis, les ordonanccs en font 
ufage, & il eft néceffaire, car il évite de lon- 
gues périphrafes . 

Parmi les queftions militaires qu’il importe le 
lus de réfoudre, fe préfente celle du mélange 
es Armes. Elle peut être énoncée ainfi : com- 
ment doit-on difpofer fur le terrain les diffci en- 
ter armes «ri compofent une Armée f 

Les .'militaires fenfés ont peine à conce- 
voir aujourd’hui comment on a pu , pendant 
des ficelés entiers , rejeter conftamcnt la 
cavalerie aux extrémités de l’ordre de batail- 
le , 6c mettre , fur toute efpcce de terrain , 
toute l’infanterie dans le centre ; leur éto- 
nement ccfferoit s’ils daignoient réfléchir fur 
le peu d’inftruélion des fiecles précédé ns ; ou 
s'ils vouloienc feulement, jetant les ieux au- 
tour deux , voir que des abus très - ailes 
à détruire , des vices dénoncés par tous les 
bons efprits , reconus même par la multi- 
tude n’en fubfi tient pas moins , 6c femblcnt 
même acquérir, chaque jour , des forces nou- 
ycles ; tant il crt vrai que l’imitation 6c l’ha- 
bitude onr beaucoup plus d’empire fur nous, 
que la raifon fécondée par l’expérience elle* 
même . 

La première d:s réglés de l’arc de difpofer 
les troupes pour les faire combatre , c’eft , 
fans doute, celle-ci : vous mettrez, chaque arme 
fur le terrain qui lut fera le plus favorable , car 
c’cft de là que dépend la vrftoirc; mais fi l’on 
doit combatre dans une vafte plaine, fur un 
terrain uni, découvert, comment difpofcra c-on 
fes troupes? 

La queftion que nous venons de pofer devoir, 
il y a quelques fiecles , erre divifee en deux 
quel! ions différentes : il falloir d’abord favoir 
fi l’on devoir entremêler les armes de haft avec 
les armes de jer ; 6c puis fi on devoit entremê- 
ler les troupes à cheval avec les troupes à 
pied : aujourd'hui il ne nous refte à réfoudre 
que la lecondc de ces deux queftions. 
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Tous les écrivains qui méritent quelque co*- 
nance tienenc pour le mélange des armes , 
mais ils font dîvifcs entre eux: les uns veu- 
lent qu’on fe borne à les entremêler par grô| 
corps, & les autres demandent qu’on les entre- 
mêle par pelotons. Quelle eft de ces deux opi- 
nion celle qui mérite la préférence / Pour le 
favoir, interrogeons les hommes, mais fur-tout 
l’hiftoire ; raportons les événemens, tranferi- 
vons les opinions, 6c laiffons aux militaires le 
foin de peler le* unes 6c d’apprécier les au- 
tres. 

Lanoue , le premier des écrivains qui doive 
aujourd’hui faire autorité, car i! eft le premier 
militaire qui ait écrit depuis la renaiffance de 
l’art de la guerre , entremêle quelquefois des 
grôs corps avec de grôs corps, il place quel- 
quefois de petits pelotons d’arquebufiers à côté 
de grôs corps de cavalerie, 6c quelquefois de 
petites troupes de cavalerie à côté des grôffcs 
colonnes d’infanterie : mais toujours il entre- 
mêle les différentes armes. 

Momécuculi n’eft pas moins partifan que 
Lanoue du mélange des armes : il prétend qu’ij 
eft indifpen fable de mêler avec la cavalerie de 
petits dctachemens de quarante ou de cinquante 
iantaftins . 

Le maréchal deSaxe penfc que toute troupe 
qui n’eft pas foutenue eft une troupe batue : 
or une troupe qui n’eft pas entremêlée n’elfc 
pss foutenue, donc une troupe qui n’eft p 3 $ 
entremêlée eft une troupe batue : aufli ce gé T 
ncral propofc-t il de raertre des colonnes d’in- 
fanterie entre les lignes de cavalerie , & des 
petites troupes de cavalerie à vingt -cinq ou 
trente pas de l’infanterie i mais il ne veut 
point qu’on mette de petits corps d’infante- 
rie proche des grôs corps de cavalerie : la fot- 
blellè de cet ordre intimide, dit-il , vos troupes 
d’infanterie; cites fentent qu’elles font perdues 
fi la cavalerie eft batue , 6c la cavalerie qui 
s’eft flatéc de leurs fecours eft tome déconcer- 
tée dés que par un mouvement un peu bruf- 
que , -clic ne peut plus en recevoir du fecours . 

Le chevalier Folard eft, comme chacun le 
fait, grand partifan du mélange des armes ; il 
veut qu’on entremêle les armes longues 6c les 
armes courtes, des pelotons d’infanterie parmi 
les efeadrons; mais il veut, comme M. de Sa- 
xe, que l’infanterie foit fur une certaine pro- 
fondeur. 

M. de Turpin veut que le mélange des armes 
fe fafte par grôs corps , par brigade , ou au 
moins par régiment. 

M. de Grimoard , après avoir balancé les 
avantages 6c les inconvénient du mélange des 
armes , fe décide pour le mélange, mais il veut 
que ce foit par trés-grôs corps; c’eft -à-dire, 
qu’on place de fuite fept ou huit régimens de 
la même arme . 

Te ne citerai plus qu’une autorité, mais cl ; 

çx 


Digitized by Google 


ARM 

eft d’un grand poids, c'eft celle du général 
Lloyd.,, Il eft néceflaire, dit-il, de placer l’in- 
ianterie de la cavalerie dans la ligne, il portée 
de s'apuier, fie de fe flanquer l’une l’autre, de 
combiner leurs éfotts , fie de les diriger contre 
ie même point. Voilà, félon moi, en quoi con- 
fiée la perfeûion d'un ordre de bataille; c’cft 
l'unité d'aftion qui peut feule affùrer la viâoi- 
rc , & je crois que cette unité ne peut s’acor- 
der avec la maniéré donc les anciens fie tes mo- 
dernes fembleot être convenus de placer la ca- 
valerie ,,; quant à la maniéré donc on doit en- 
tremêler les différent corps, le général Lloyd 
fe reproche beaucoup de Montécuculi . „ Je 
fuis entièrement convaincu de cette vérité , 
( qu’il eft indifpeofable de mêler avec la cava- 
lerie de petits détachement de quarante ou cin- 
quante fantaflins ), que j’ai peine à compren- 
dre qu'elle ne foit pas généralement adoptée ; 
d'autant qu'il eft pofliblc, comme je le démon- 
trerai par la fuite, de donner à une compa- 

f nie d’nifanterie allée de confiftance pour com- 
atre arec fuccês la cavalerie, même dans la 
plaine „ . Après avoir tranferit les opinions , 
palfons aux événement. 

Réfolu à ne plus mettre au rang des obfer- 
tions militaires qui méritent de la confiance 
les événemens qui fe font partît dans des temps 
trés-rtculés, parce qa’une obfcorité fonvent im- 
pénétrable les environe ; parce que le récit en 
a été tronqué par les premiers écrivains, défi- 
guré par les traduâcurs, dénaturé par les fai- 
leurs de fyftémes, & enfin parce que les Armer 
fie la maniéré de faire la guerre ont éprouvé 
«liez les modernes des changemens três-conlîdé- 
urablcs;je ne parlerai ni de la bataille de Man- 
toue, ni de celle d'Arbelles , ni de celle de 
Pharfale ? ni de celle de Bénévent donnée en 
ii fié, ni même de celle de Tongres, livrée en 
Je fixerai mes premiers regards fur la ba- 
taille de Pa vie, en tjsj; tous les guerriers qui 
•en ont parlé convicncnt que les Efpagnols du- 
rent principalement leurs fuccês, à la précau- 
tion, alors nouvele, d'entremêler avec les efea- 
drons des pelotons d’arquebufiers . 

La bataille de Cerifolcs, livrée en tJ44, of- 
fre la même inftruéllon : le duc d'Anguien di- 
v 1 fa fon armée en fept grés bataillons , comme 
«n parloit dans ce temps-là, trois d'infanterie 
fie quatre de cavalerie; les chevaux- légers oc- 
<upoient la droite de l'armée , enfuite vendent 
les bandes françoifet, puis la gendarmerie , puis 
l’infanterie fuilfe,puis les volontaires à cheval, 
puis l’infanterie italiene , & enfin les guidons 
fie les archers de la gendarmerie, 

La Vieilleville éprouva auflî en JJJ 4 com- 
bien il eft avantageux, quand on eft plus foi- 
ble en cavalerie que l’ennemi, de foutenir cette 
Arme avec des pelotons d'infanterie . Le maré- 
chal BrifTac l'éprouva auflî en Piémont à peu 
près dans le même temps . 

Art mihiiùrt , Terne IF. 
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Coligni fie Henri IV. , fon digne éleve, entre- 
mêlèrent prefque toujours les deux Armel, & pref- 
que toujours ils eurent lieu de s'en féliciter . 

Guflave-Adolphe , qui marcha fur les traces 
de ces deux héros ,dftt au même moyen fes vi- 
ctoires à jamais inftruétives & mémorables. 

Le grand Coudé entremêla à Rocroi, parmi 
l’aile gauche de fa cavalerie, des grés pelotons 
d’infanterie. 

Le célébré Montécuculi, ce digne riva! de 
Turennc, dût, de fon aveu, à cette même pré- 
caution les lauriers qu’il cueillit à St. -Godard. 

Turenne avoit reconu avant Montécuculi 
l’utilité du mélange des Armes t il en avoit fait 
ufage aux Dunes, & il s'en fervit encore à 
Simieim & à Ensheim . 

Le maréchal de Talard éprouva à Hochftec 
combien il eft avantageux d’entremêler les dif- 
férentes Armes , afin qu'elles fe prêtent un fe- 
cours mutuel; fa cavalerie ayant été repouflee 
une première fois, il fit avancer deux brigades 
d'infanterie le les entremêla avec fes efeadrons; 
après cette manœuvre il ramena fa cavalerie 
au combat; les huit bataillons ayant fait feu , 
la cavalerie françoife s'élança fur la cavalerie 
de Malbouroug, te la culbuta: lî elle ne coa- 
ferva pas ce premier avantage , la faute en fut 
à l’imprudence de cette même cavajvrie fran- 
çoife, qui abandona Je fouticn auquel elle de- 
voir fon premier fuccês, & à la précaution 
qu'avoir prife le général ennemi de multipliée 
le nombre de fes lignes. 

À Aimanta la viétoire ne relia long-temps 
en fufpens que parce que Lafminas avoit pris 
la précaution d'entremêler fes Armes par grôs 
corps ; ce fut encore au mélange des Armer que 
Frédéric le grand dût le fuccês de la bataille 
de Lifta. 

Le grand nombre d’autorités que nous avons 
raportées , & d’exemples que nous avons in- 
diqués, ne laiftent, il eft vrai, aucun doute fut 
l’utilité du mélange des 4 rvtrs,mais ils en laif- 
fent fur la manière dont ce mélange doit fe 
faire. Je ne les loverai pas, ces doutes; c’eft 
au génie feul qu’apartient cette tâche ; tout 
ce que je puis, tout ce que je dois dire, c’eft 
qu'il faut toujours foutenir une Arme par l'au- 
tre, parce que jointes enfemble elles redoublent 
de force, de confiance, & d’émulation; fie que 
our tirer de ce mélange toute l’utilité poftî- 
le, il faut confulter les circonftances du temps 
te fur-tout celles des lieux : ce font en effet les 
accidens du terrain qui doivent ici , comme 
par-tout ,, fervir de réglé au général. 

ARMEE. Supplément. L’auteur de l'article 
Ahmée a omis de parler de quelques efpeces 
particulières à' Armé es . 

Armée AfjiegtAtitc , ou l'Armée du fiége , c'eft 
celle qui ell chargée de faire un fiége : fon ob- 
. jet doit être de prendra la place; c’cft de quoi 
j elle doit uniquement s'occuper. 
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Armel auxiliaire. C’eft celte qu’on fournît à 
une puiffance amie ou alliée, en vertu de quel- 
que traité* 

| Armee confédérée , armée combinée . Quoique 
beaucoup dccrivains aient employé indifférem- 
ment ces deux expreflions, il exiffe cependant 
entre les objets qu elles défignent une différence 
icelle . Le mot combinaifon ne devant jamais 
être employé pour défigner la réunion de plu- 
ficurs corps différens, mais pour exprimer l'opé- 
ration par laquelle les parties des deux corps 
feulement fe joignent pour former un nouveau 
corps: on doit donc fc fervir, ce me fcmble , 
de l’épithetc combinée , toutes les fois qu'une 
armée n’ert compofée que des troupes de deux 
puiffanccs, Sc referver le mot confédérée pour 
la circonftance où l 'armée cfl compofée des trou- 
pes de plufieurs puiffances . L 'armée des Fran- 
çois réunie à celle des Espagnols, étoit donc , 
dans la dernière guerre, une armée combinée , 
tandis que ['armée des princes d’Allemagne réu- 
nis contre Charles- Quint, étoit une armée con- 
fédérée . 

Armée d'exécution. On donne en Allemagne 
le nom d'armée d’exécution à un corps de trou- 
pes chargé de l’exécution d'un, referit de la 
chambre impériale. 

Armée de l'empire . C’cft une armée compofée 
des troupes apartenames à diffère ns princes 
d'Allemagne . 

Armée impériale. C’cft une armée apartenante 
à l'empereur*. 

On donne auffi aux armées le nom du géné- 
ral à qui elles obéiffènt : on dit donc l 'armée 
de Turennc, l'armée de Luxembourg . On dé- 
figne enfin les armées par le nom du pays où 
elles font la guerre. L'armée de Flandre, i armée 
d' Italie y i armée du Eas-Rbin. 

On trouvera dans le diftionaire des antiqui- 
tés, article Arm^e , des détails inftrutfifs fur 
les armée * romaines ; fur ce qu’ils entendoient 
par actes y par agmtn , par exemtus ; fur leur 
agmen pilatum , qui n 'étoit qu’une troupe for- 
mée en colonne ; fur l 'agmen quadratum , ou 
l’ordre de bataille carré. 

On ttouvera dans le réglement pour l’infan- 
terie , titre XIII, articles I, III, V, XXIII 

XXIV; titre XV, articles IX Sc XI , les 
détails relatifs à la divifion Sc au. fervice des 
armées françoifes. 

ARMEMENT. 

{. i. 

Dt /'armement de fximie fnnceife 

L ’ armement offenfif des officiers- généraux & 
fupérieurs de l’armée françoife ne confiffe qu'rn 
«ne épée ou un fibre ; leur Armement defenfif 
en une cuiraffe & une calote : ces officiers 
ne portant jamais leurs armes défenffves pen- 
dant 1a paix , un point d'honeur mal enten- 
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du les empêche prefque toujours de s’en cou- 
vrir pendant la guerre . Si une loi les obli- 
geoît à être revêtus de leurs armes defenfi- 
ves toutes les fois qu’ils fe montrent aux trou- 
pes, pendant la paix, rien ne les empêcheroit 
de les porter en préfcnce de l’ennemi. On aime, 
j’en conviens, à entendre Villars, encore colo- 
nel, dire en 1677 h ceux qui le preffoient de 
prendre une cuiraffe pour une aélîon qui an- 
nonçoit devoir frre vive Sc meurtrière r je ne 
crois pas ma vie plus préeseufe que celle de cet 
braves gens; on fent que ce propos eft bien 
capable d'animer le foldat, Sc de produire des 
effets grands Sc heureux; mais fi Villars eut 
été tué, s’il eut feulement été grièvement blet 
fé, fon régiment auroit-il donné avec autant 
de force, & fi à propos qu’il le fit? En on 
mot, le propos de Villars pouvoît-il faire au- 
tant de bien que fon a&ion de mal ? C’eft ce 
dont je doute. 

Les officiers fubalternes d’inianterie font ar- 
més d’une épée a fiez courte, plate Sc foibie ; 
ceux d’artillerie, d’une épée, femblablc à celle 
des officiers d’infanterie; ceux de cavalerie & 
de dragons , d’un fibre long Sc droit , Sc d’une 
paire de piftolets d’arçon; le libre des^ officiers 
de huffard* Sc de chaffeurs cft recourbé* 

Les fergens & les caporaux d'infanterie font 
armés d’un fufil avec la baïonete Sc d’un li- 
bre court; les maréchaux-dcs-logis de cavale- 
rie, d’un labre long, droit Sc tranchant, Sc de 
deux piftolers ; il en eft de même de ceux des 
dragons : ceux des huffards Sc des ch a fleurs, 
portent un fiibre recourbé . 

Les grenadiers Sc chaffeurs d'infanterie font 
armés d’un fufil avec fa baïonete Sc d’un fi- 
bre court;le relie- des fantafllns ,d’un fufil avec 
fa baïonete; les cavaliers d’une carabine , de 
deux piflolets Sc d’un libre ; les dragons d’un 
slbre , d’un piflolcc, d’une hache ou d’un au- 
tre inflrumcnt , Sc d’un fufil avec fa baïonete: 
les huffards, de deux piftolets, d’un libre re- 
courbé Sc d’une carabine : les chaffeurs à che- 
val font armés comme les dragons; les chaf- 
feurs à pied comme les chaffeurs des régimens 
d’infanterie. 

Les feules armes défenfives qu’on porte dans 
l’armée françoife, font la cuiraffe , la calote, 
le plaflron & le cafque; les avantages Sc les 
inconvéniens de ccs différens armement font di- 
feutés dans les articles confacrés aux différens 
corps pour Icfqucls ils font deftînés, Sc fous les 
mots Infanterie, Cavalerie, &c. Fusil, Sa- 
bre, Baïonete, &c. 

J. n. 

Des qualités d'un lest armement . 

Si l’on voufoit jamais juger définit ivement 
quel cil ïnrmtmtnt que doivent avoir les trou- 
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pes françoîfcs , on pouroit , ce me femblc , fc 
conduire, dans ce jugement, d'après les prin- 
cipes fuivans. 

Tout armement etl vicieux qui ne met pas 
celui qui s'en fert à portée de nuire forte- 
ment i Ton ennemi, de de conferver fa pro- 
pre vie. . 

Le poids de Yarmement doit être diminué au- 
tant qu'il cil poiTible, fans nuire cependant à 
fa bonté . 

L'armement doit être combiné de maniéré à 
ce qu'il puilTe fervir dans tous les terrains, 
dans toutes les occafïons , Sc contre toute ef- 
pece de troupes : ce principe ell incontefla- 
ble , fur- tout pour F armement de l’ infante- 
rie , qui a prefque au fTî .fourent en tête de la 
cavalerie que de l'infanterie : Y armement fera 
donc mauvais toutes les fois que la troupe qui 
le portera ne poura point fe palfcr de lecours 
étranger. 

L'armemettt doit être calculé d’après le cara- 
ftere de la nation qui doit s’en fervir, d’après 
fa manière de combatte , Se même d'après celle 
de fes ennemis ordinaires. 

Parmi les grands problèmes relatifs à l'arme- 
ment, on pouroit placer ceux qui fuivent. 

Le fulil armé de fa baïonetc fuffc-il à l'in- 
fanterie françoife? Seroit-il utile de lui donner 
une autre arme de longueur ? Quelle devroit être 
Cette arme? Votez, l’article Pique, & notre ar- 
ticle Bai'okEte. 

Seroit-il avantageux ou nuilible de donner à 
l'infanterie françoife des armes défcnfives?Dans 
Je cas où l’en prendroit le parti de l'afErmati- 
ve, il faudroit indiquer quelles feraient les ar- 
mes qu'on devroit lui donner. 

Doit-on ad >ptcr Yarmement d'un peuple en- 
nemi , lorfqu’il ell préférable à cclut que l’on 
porte ; ou bien doit-on conferver Celui qu’on 
a, parce qu'il ell ultté depuis long-temps ? Voyez. 
l’article Changement. 

Faut-il donn-r à la cavalerie une épée ou un 
fibre, un fibre émoufle ou un fibre pointu, 
un fibre droit ou un fibre recourbé? Toutes 
les troupes i cheval doivent-elles avoir la mê- 
me arme blanche? Faut-il donner i la cavale- 
rie des armes Je jet de portée moyene. Voyez. 
notre article Baionits. 

$. lit. 

Armement À bontur . 

On donnoît dans le quinzième & feixieme 
ficelés le nom d'armement dbtnenr aux pièces 
de ''armure d’un guerrier, i la perte defquel- 
les le deshoneur éroit ataché : celui qui per- 
doit par lâcheté dans un combat ,ou fonépée, 
ou fon bouclier, ou fa ceinture, ctoit noté 
d’infamie. 

Les pièces qui compofoient Yarmement i’bo- 
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ntnr croient données , i celui qui le prenoie 
pour la première fois, arec beaucoup de pom- 
pe au milieu d’une cérémonie publique \ elles 
ctoient aufli atachies en public, £c avec des 
cérémonies humiliantes, A celui qui avoir mé- 
rité d'étre dégradé . Voyez, Dégradation & Che- 
valerie. 

En obfervant avec attention les coutumes 
militaires de nos pcrcs , on rcconoît avec facilité 
(ju’ils ctoîent fans celle occupés A parler aux 
ieux de leurs guerriers: nous avons perdu ou 
du moins négligé ce langage fi énergique, aufii 
ne réunifions-nous pas comme eux A nous faire 
entendre . 

ARMER . Ce mot fe dit abfolument pour 
exprimer f a&ion de lever des foldats & des 
troupes. 

ARMES. Supplém. L’ auteur de l’art. Armes 
nous a fourni le tableau des Armes de tous les 
peuples connus, Sc il a comparé favament Sc 
fans partialité les Armes ancicncs avec les Ar- 
mes modernes j mais il a omis de noter quel- 
ques emplois du mot Armes , qu’il importe de 
j connoîtrc, & il a négligé d’énoncer quelques 
queftious militaires qu’il ell incérefiam de pro- 
poler. 

§. L 

Df la néctfliti 4t marquer les armes . 

Les Romxin», marquoient les armes de cha- 
cun de leurs foldats de fon nom êc de celui 
de fa troupe: cette coutume qu* j’ai vu imi- 
ter quoique de loin , par quelques regimens , 
cil utile dans une infinité de circondanccs ; 
vile mérite d’ être généralement adoptée . Il 
fuflïc d'affeéler une lettre de l’alphabet à cha- 
que compagnie , & un numéro à chaque fol» 
dat . 

Ne fcroit-il pas utile d'ir.fliger une punition 
ainfi que le faifoienc les Romains, au foldac 
qui dans un combat perdoie les armes i Ne 
pouroit-ûn pas, ainfi que le pratiquoient nos 
ancêtres & quelques autres peuples, leur faire 
un point d'honeur de les conferver ou de les 
reprendre ? Voyez, le paragraphe 111 de l’article 
Armement. 

J. II. 

bu armes eonfideréei comme rccomfcnft 
& punition . 

Un gouvernement qui feroit jaloux de ré. 
compcnfer toutes les aûioiis militaires utiles 
Sc giorieufes, & de punir toutes les allons 
nuilible* & honteufes, & qui auroit pris, en 
même temps, la fage téfolutioh de ne poinc 
recourir i l'argent pour rétompenfer , ou à 
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des peines graves ou phyfiques pour punir , 
ne pnuro't-il pas trouver dans les armes qu'il 
feroit porter aux corps entiers; & même aux 
individus, ou dans celles qu’il diftribueroit aux 
-uns de aux autres, une maniéré des les punir 
ou de les récompenfer ? L’ hifloire des temps 
reculés & celle des temps modernes , of- 
frent des exemples en ce genre , & la rai- 
fon nous les indique comme faits pour être 
imités. 

Les Grecs & les Romains faifoient porter 
des arma particulières ü ceux de leurs, guer- 
riers qui s’étoient diliingués par des «Ôtions 
éclatantes; ils leur donnoient autTi quelquefois I 
des armer ornées arec magnificence ; fous les 
empereurs , une aüion d’éclat étoit auflî ré- 
compenfée par le don d'une arme particulière : 
on diftribuoit suffi aux vainqueurs une partie des 
armer qu’on avoit prifes fur les ennemis. 

Une des plus grandes prérogatives acordées 
à nos anciens chevaliers, etoit le droit de por- 
ter une lance plus forte que le refte des com- 
batans i un haubert , une cotte-d’armer , des 
éperons dorés, de de couvrir leurs chevaux de | 
barnois enrichis d’or. 

Henri V , roi d’ Angleterre , acorda après 
la bataille d'Azmcourt à tous ceux de fes fu- 
jits qui s’étoient figoalés , le droit de porter 
des cottes-d’ armer femblables i celle de la no- 
bleffc . 

Plufieurs de nos rois ont donné des épées 
riches aux généraux de aux guerriers qui les 
avoient bien fervis. 

Brantôme raporte qu’ayant affific 1 une pro- 
cefiion dans l’ile de Malte, il avoit vu une 
partie des chevaliers armés de toutes pièces , 
de les autres avec de (impies tuniques . Cette I 
diftinétion avoit été «cordée aux premiers pour 
les reconapenfes de la haute valeur qu’ ils 
avoient montrée en différentes occafions im- 
portantes. 

Pour perpétuer à jamais , dit U’bificrien de 
l’ordre de faint-Louis, tome i, pag. 1 14 , les 
avions valturcufes de M. de Ville, un confeil 
de guerre tenu fous l’autorité dcM.de foyeufe, 
colonel-général de la cavalerie légère, lui acor- 
da , pour fa perfone de pour celle de fes en- 
fans , le droit de porter des timbales i la 
guerre . 

Un des régimens de l’armée françoife, le ré- 
giment Dauphin infanterie - , a le droit de faire 
porter, au lieu de fufil, des fourches de fer à 
tous les fergens de fes grenadiers; cette récom- 
penfe lui a été acotdée après une aûion heu- 
seufe exécutée avec des fourches. Cette diftin- 
éiion glorieufe e il infiniment cherc au corps 
qui en jouit , de lui en fera , fans doute , mé- 
riter beaucoup d’autres. 

Nos rois ont donné dans tous les temps des 
canons & des mortiers à ceux de leurs géné- 
raux qui en avoient enlevé plufieurs aux cn- 
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nemts ; ils leur ont acordé en même temps Ta 
permiffion de les expofer fur la porte de leurs 
maifons ou de leurs châteaux. L’année 1784 
nous en offre un exemple. Le minière de U 
marine envoya au comte Durumain trois 
mortiers de fonte , comme les monumens de 
la valeur du chevalier Durumain , fon frere , 
qui après avoir combatu plufieurs fois les en- 
nemis de l’Etat avec une grande valeur & 
beaucoup de fuccês , avoit été tué dans un 
combat naval . Ces mortiers ont été placés 
fur la principale porte du château de L)uru- 
main. 

Joignons à ces exemples deux obfervations 
qui nous paroiffent effentieles. Si l’on fe réfol- 
voit jamais à faire entrer le changement d’ 4 r- 
mes dans le code triomphal ou pénal, on de- 
vrait avoir l'attention de ne faire ufage, ni 
comme rccompenfe, ni comme peine, d 'armes 
qui puflent empêcher celui qui les porterait , 
de combatre 1 ennemi avec avantage , ou du 
moins d’égal à égal, 

Si l’on, plaçoit au rang des récompenfes mi- 
litaires le don d’une partie des armes prifes fur 
les ennemis, on devrait, ce me femble, empê- 
cher par une lot précifc, que ces 4 rmes ne paf- 
faflént dans les mains d’une autre famille que 
celle qui les aurait conquifes; alors le maître 
d’un château, dont la cour feroit ornée de ca- 
nons te de mortiers, étant toujours le dépen- 
dant d’un généra! victorieux , ou d’un guerrier 
recomandabie par fes talcns militaires , ou par 
une grande valeur , obtiendrait toujours des 
étrangers une jurte vénération, & des François 
une vire rcçonoifTance. 

$. III. 

Doit on chtrchtr k donner dt belle t armes 
aux troupes ? 

On lit dans J’hirtoîre anctcne , que Brutus, 
Cél'ar, Sertorius, cheTchoient â emoélir les ar- 
mer des foldats ; ils pretendoient qu’un air de 
magnificence dans l'armement infpire du cou- 
rage aux troupes, te les engage à faire les 
derniers éforts pour les confervcr; mais on y 
lie auffi que Muhridate te plufieurs autres gé- 
néraux, avoient adopté une opinion contraire. 
Si leurs armes apartenoicnc aux foldats , peut- 
être feroic-il utile de fe ranger du parti de Bru- 
tus mais comme c’efl l’État qui les leur four- 
nit, nous nous rangerons de celui de Mithri- 
date,< 3 c nous dirons que les gouvernemens mo- 
dernes doivent plus s’occuper à avoir des «r- 
mes belles. 
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§. IV. 

Qjtdni deit-on faire ufa^e des armei de jet & des 
armes de mu» ? 

Celui-là nous rendrait un grand ferrice qui 
nous indiquerait, d'une manière claire, quelles 
font les circonltances dans lefquelles nous de- 
vons faire ufage des Armes de jet , camme le 
fulil, le canon, ôcc. & celles dans lefquelles 
nous de irons recourir à l’arme blanche, comme 
la baïonete, le fôbre, icc. Cette quefiion cft 
une des plus importantes à réfoudre ; elle a été 
débatue dans beaucoup d’ouvrages polémiques 
modernes, mais on paraît avoir cherché plutôt 
à foutenir le fyftéme qu’on avait créé ou ado- 
pté, qu’à trouver la vérité. Celui qui voudrait 
répandre des lumières fur cette quertion , de- 
vrait, après avoir lu les ouvrages de MM. Du- 
meil Durand, Guibert, & ceux de leurs adhé- 
rent refpeflifs , parcourir les commentaires de 
Folard, tome i, pag. lié, tome j, pag. 190; 
tome 4, pag. 54, 90, 189, 951; tome J , pag. 
$6 | tome 7, pag. 9s. Il devrait lire dans le 
commentaire de M. de Turpin fur Montécu- 
Culi, les pag. 95 , âc ilo du tome 1 ; dans 
les rêveries du maréchal de Saxe, la page ;! 
du tome t; dans les mémoires d- Montluc, la 
page iar du tome a ; dans les ménr. ires de M. 
de St-Germain, la pag. 106, dtc. Il devrait, 
fur-tout, étudier avec loin l’hiftoire des temps 
modernes; c’eft-là que les militaires peuvent 
puifer des lumières sûres, car l’hiftoire n’eft 
que rarement aveuglée par l’efprit de fyftéme. 

Mmes défenfives. 

5 . V. 

taut-il donner des armes défenfives à 
l' enfantent moderne ? 

Gn eft aujourd’hui tout aufli convaincu qu’on 
l’étoit jadis , des avantages que produiroient de 
bonnes drmes défenfives : on faic qu’un foldac 
expofé nu: aux coups des ennemis doit com- 
batte avec moins d’atfurance qu’un foldat cou- 
vert d'armes défenfives. Tous les guerriers fe- 
roient des Achilics, fi comme lui ils étoicnt 
invulnérables . Pourquoi ne donne-t-on donc 
pas des armes défenfives à l’infanterie? Scroit- 
ce à caufe de leur chéreté? Scroit-ce parce que 
l’humeur françoife ne compatit point avec cette 
cfpece d’armes? Sereit-ce parce que nous Tom- 
mes trop faibles, trop mous poir en porter? 

La chéreté des armes défenfives ne peut être 
le motif de leur .cxclufion : l’équipement du 
foldat tué fur le champ de bataille eft prcfquc* 
toujours perdu pour le fouverain . Un homme 
de recrue coûte t rds-cher à lever , à équiper , 
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à tranfporter à fon corps: un faldat bleflc coûte 
infiniment à Ruérir ; un foldat cftropié eft une 
charge pour l’État: on fait d’ailleurs qu’un hom- 
me de recrue ne remplace point un homme 
fait ; & enfin l’armure produiroic une économie 
fur l’habillemjent; les armes défenfives feroient 
donc plutôt économiques que difpendieufes . 

La féconde raifon , qui eft celle que nous 
donne M. de Feuquieres , n’eft point meil- 
leure . Si elle étoic vraie , les autres peuples . 
de l'Europe , eux qui n’ont point les mêmes 
préjugés que nous, auroient confervé les armes 
défenfives . Ce n’eft point pour nous imiter 
qu’ils les ont abandonées, ils copient nos fri- 
voles modes; mais ils ont une opinion trop dé- 
favorable de nos inftitutions militaires , pour les 
prendre pour modèles; c’eft nous qui , dans ce 
genre, fommes le peuple imitateur. 

La troifieme raifan n’eft point meilleure ; ceux 
qui la donnent font plutôt entraînés par l'humeur 
que par la vérité. Les hommes font suffi forts % 
auffi grands qu’ils l’ont été jadis . Si depuis le 
moment où les anciens écrivains ont donné à fes 
contemporains le nom de race dégénérée , les hom« 
meavoienc continué à perdre de leur vigueur ou 
de leur taille, nous ferions de vrais pygmées. 
Les reproches que l’on nous fait à caufc de no- 
tre luxe de de la diffalution de nos mœurs , ne 
font pas mieux fondés: nos peres n’écoient ni 
plus lobres, ni plus continens que nous . Les 
nobles étoicnt peut-être jadis plus vigoureux 
qu’ils ne le font aujourd’hui , mais le peuple 
eft auffi fort aujourd’hui qu’il l’étoit autrefois. 
Nos fantaflins emploient en temps de guerre 
autant de force qu’en employoient les foldats 
Romains . Leurs armes , leurs munitions de 
guerre < 5 c de bouche, leur équipement & leurs 
bagages pefent enviroa quatre-vingts livres , ôc 
il n’eft guere polfible que des hommes aient 
jamais porté pendant huit ou dix heures de 
fuite un poids plus confidcrablc . Trompés par 
le poids des armes de nos preux, nous nous 
fommes faic des armes défenfives des Romains 
une idée bien fauffe; elles étoienc de métal , 
mais extrêmement minces; ils ne leur avoient 
donné que l’épailleur indifpenfable pour rendre 
nul l’effet des fléchés & des pierres . Les Ro- 
mains pouvoient d’ailleurs porter des armes dé- 
fenfives , parce qu’ils ne faifoient que des cour- 
fes peu confidérabtcs , parce que leurs marches 
écoient plus promptes que les nôtres, ôc qu’ils 
fuivoient toujours des chemins fermes & unis . 
Ce n’eft donc ni notre manmic de force , ni 
notre molelfc qui nous ont obligés à banir les 
armes défenfives , mais l’impoftibilité d’en fabri- 
quer qui puiflent nous être réellement utiles. 

Des armes défenfives devroient , pour être 
utiles, être à l’épreuve du fufil, car fi elles ne 
Pccoient pas, ce feroit, comme le remarque M. 
Miuvillon: ( Effai fur t'influence de la foudre à 
çanon fur la guerre moderne . ) „ cc feroie Ja 
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couverture la plus perfide , puifqu'elles ne fervî- 
roient qu’à ouvrir , déchirer , envenimer la 
plaie , en y portant les éclats de fon fer, ou 
du moins en y caufant une meurcriflure plus 
crucle que la plaie elle - meme Mais pour 
être à l’épreuve, il faudrait que les Armes luf- 
fent aufli # lourdes que les anctenes cuirafles : 
mais puifque les cuira (Tes ont été abandonées 
par la cavalerie à caufe de leur poids , à plus 
forte rai fon doivent-elles l’écre par l’infanterie. 
À cela on répliquera deux choies , dit encore 
l’auteur eftimable que nous venons de citer, & 
qui nous a fourni une grande partie de cc pa- 
ragraphe. „ Quand même on ne pouroic pas, 
me dira-c-on, donner au fantaffin une armure 
plus grande ou entièrement à l’épreuve , cc fc- 
roît toujours quelque chofe de lui; en donner 
une comme à nos cuirafficrs. Car n’a-t-on pas 
fouvcnc vu que le plartron du cavalier, & mê- 
me le haufle-col de l’olKcter , ont arrêté des 
balles, dont ceux qui les porcoicnt auraient été 
bleflcs ? „ Ces cas ont exifté fans doute ; mais 
quelles balles écoient-ce ? Mortes, ôc fur la fin 
de leurs courfcs, le moindre obrtacle fuffifoit 
pour les arrêter Ce ne font pas ces balics- 
îà qui font des blefifures fort à craindre , & 
contre lcfquelles on doive prendre beaucoup de 
précaution. En un mot, il faut que l’armure 
l'oit abfolument à l’épreuve pour être vraiment 
utile; Ôc alors il 'cft queftion de lavoir , fi le 
petit nombre de blelïures, réellement dangereu- 
lcs, dont un plartron, ou même un corcclet , 
pouroîent. garantir, valent la peine d’appefan- 
iir une armée dans tous fes mouvemens , com- 
me on ferait en donnant un nouveau poids de 
trente à quarante iiv. au moins , à porter à 
chaque foldat; car il faut obfcrver qu’une ar- 
mée, avec une armure femblabîe , ferait appe- 
fantte dans toutes fes manœuvres, dans la 
même proportion que le ferait chaque homme. 
Mais en luppofant même qu’un fouverain vou- 
lût , pour ménager le fang de fes foldats , cou- 
rir tous les rîfques de cet appefantirtemenc , ôc 
leur donner de telles Armes défenfives , il ell 
tres-douteux au’il trouvât fes foldats difpofés à 
les porter . L'homme calcule tour , & même 
le danger. Pour un centième de péril de plus , 
& c’eft porter les chofes bien haut , le loldat 
»e voudra pas fe charger d’un poids intoléra- 
ble pendant toute une campagne; d’un poids , 
qui par la fatigue , iechaufcment , le mal-aife 
de toute cfpcce l’expoferoit au danger beaucoup 
plus grand ôc plus certain de mourir de mala- 
die , c’crt ainfi que les hommes pefant # tacitcrnent 
le danger ôc la peine, ne fe foumefrent à cel- 
le-ci qu’autanc qu’elle ne furpafic pas l’autre . 
C’eft ce calcul qui a fait rejeter toutes les 
Armes défenfives pour l’ infanterie dans toute 
l’Europe , ôc pour la cavalerie dans quelques 
fervices; ce qui efi d’aurant plus raifonablc , 
que par le peu d’attention qu’on fait à la fa- 
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brique du plartron, il n’cft prefque plus qu’un 
ornement incommode . 

Là-deflu$ on dira encore , ôc ce fera (a fé- 
conde objeélion : ,, Que voilà le mal ; que les 
hommes font trop foibles ôc trop parefleux 
pour vouloir porter des armes défenfives . On 
fera intervenir les Grecs , ôc fur - tout les Ro- 
mains, pour prouver que les homm.*s, lorfqu’ils 
font endurcis au travail , peuvent porter des 
poids bien plus confidérablcs . À cela je répon- 
drai , que ;quar.d cela ferait , quand le luxe , 
la molelfc , ou je ne fai quelles caufes , au- 
raient rendu les hommes moins capables de 
foutenir la fatigue, ôc leur auraient ôté , ou 
la force ou l’envie de porter de grands far- 
deaux, il faut les prendre comme ils font , Ôc 
s’en fervir en confequencc . Car vouloir réfor- 
mer l’cfpcce humaine , c’ell un objet que des 
écrivains militaires devraient ne pas former. ,» 

„ Je conclus de tout ceci , que non feule- 
ment l’invention de la poudre à canon cft la 
vraie caufc de l’abolition des armes défenfives , 
mais encore une caufe juflc ÔC néceflâire . Il 
ne me paraît pas que l’on puifle raifonablc- 
ment rien changer à notre façon d’armer nos 
troupes, tanr que 1a pouJrc à canon former* 
la bafe de notre arc militaire ; Ôc fi jamais 
celle-ci fe voit obligée de céder la place à quel- 
que autre invention , cc fera , fans doute , à 
une plus meurtrière. Alors on aura , peut-être , 
des armes o/fenfives d’une autre cfpece ôc d’une 
autre figure , mais il fera encore plus impof- 
fible de faire des armes défenfives capables de 
leur réfirter. Ainfi , il me fcmble que ccllcs-ct 
ont été chatTées à jamais par la poudre . ,, 

Quoiqu’il foit démontre , par ce que nous 
venons de tranfcrîre , qu’il eft impotfible de 
fonder à couvrir le foldat d 'armes défenfives , 
ôc le garantir des coups de l'arme à feu, ne 
doic-on pas chercher à mettre fa tête Ôc fes 
épaules à l’abri des coups de l'arme blanche ?• 
oui , fans doute , on le doit , ôc toute puif- 
fance qui ne s’occupe point de cet objet cfl: 
blâmable. Vejex. Cas<ai:e ôc Épauletes. 

Quoique les armes défenfives fotenc inutiles 
pour notre infanterie de ligne , nous ne devons 
pas moins en rafiembler dans nos arfenaux, 
Ôc en avoir à la fuite de nos armées . Elles 
font néccflaircs dans les villes aiïicgées, pour 
les hommes chargés de défendre les brèches , 
pour les fentinelles placées dans des endroits 
découverts par l’ennemi; en un ont pour tous 
les hommes portés dans des endroits comman- 
dés par le fufil . Vo/ti. Commandement . Elles 
font néceffaires dans 1* arnaée affiégesnte pour 
couvrir les hommes qui vont reconoître les 
brèches, ôc pour ceux qui protègent les tra- 
vailleurs; on pouroit en donner encore à ceux 
qui forment la tête de l’alTaur , qui montent 
les premiers à l’cfcalade , ou qui fervent des 
bateries découvertes , ou des baterics à bat* 
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bete . Obfervons que dans toutes les cîrcon- 
llances pour lcfquelles nous avons demande des 
dîmes défenfives , ceux à oui elles font delti- 
nées n'ont qu’un petit nombre de mouvemens 
à faire , & qu'ils peuvent par conséquent fe 
couvrir d * dîmes afTcz épaifles pour être à fc« 
preuve des armes de portée moycne. 

Armes , hommes d'armes . On donnoit jadis le 
nom à' hommes d' armes au cavalier armé de 
toutes pièces; on les appela enfuite gendarmes . 
Voyez. Gendarme. 

Armes y pafTer par les ' armes , punition mili- 
taire . Pafler un militaire par les armes , c'eft 
le faire mourir à coups de fufils, d’après le 
jugement d’un confeil de guerre. 

Cette punition étoit infligée autrefois pour 
une infinité de fautes qui paroiflent d’une gra- 
vité 3c d’une nature bien différentes . Le fol- 
dat que le fomeil avoir furpris pendant qu’il 
ctoit en faélion , 3c celui qui avoit dès long- 
temps choifi pour déferter le moment où il fe- 
roit en faélion , fubiflbient tous les deux cette 
même peine : quoiqu'on ait déjà fait éprouver 
quelques changemem heureux à notre code mi- 
litaire pénal , il n’en offre pas moins encore 
un grand nombre d’imperfeélions . Vojez. Mort , 
Peine de mort. 

Armes , fufpenfion d'armes ; c'eft la ceflation 
de toutes fortes d’hoftilités encre deux puiflan- 
<es qui font en guerre. Voyez. Suspension d 'ar- 
mes 3c Treve. 

Aux armes; cri de guerre par lequel on aver- 
tit une troupe de gens de guerre qu’elle doit 
prendre les armes . Voyez. Consigne & ,Ho- 

■NEL'RS MILITAIRES. 

Armes , prendre les armes . On dit qu'un ré- 
giment prendra les armes à telle heure , pour 
dire qu’il fe montrera armé, à telle heure , hors 
de fon quartier, ou fur le front de bandiere 
de fon camp. 

Armes , mettre bas les armes . On fe fert de 
cette expreffton pour déflgncr l'altion. par la- 
quelle on s’avoue vaincu , 3c l’on pofe 1rs 
termes .. 

Armes y mantment des armes . Voyez. Manî- 

HrffiNT. 

ARMOIRIES, récompenfc militaire. Le di- 
élionairc confacré à l’art du blafon renferme 
tous les détails relatifs aux armoiries , à leur 
inftitution , à leurs différences, 3cc. Ce n’eft 
donc point traiter de ces objets, que nous con- 
fierons cet article au mot armoiries , mais pour 
examiner s’il eft bon de les placer parmi les 
récompcnfes militaires françoifes . 

Pluficurs raifons doivent faire placer les ar- 
moitiesmz rang des récompenfcs militaires fran- 
çoifes . 

Il faut promettre & acordcr aux hommes 
les rccompenfes qu'ils prifent , qu'ils aiment le 
plus . Les François prifent beaucoup les récom- 
pcnfes qui , vifiblcj à tous les ieux , difent à 



, la nation , voilà un citoyen qui s’efl rendu re* 
comandable par des hauts faits ou par des 
vertus guerrières ; iis défirent , comme le refte 
des hommes , que le fouvenir de leur vie fait 
confervé , & que leurs defeendans participent 
aux récompcnfes qu’ils ont obtenues; or, com- 
me les armoiries rempliflcnt ce triple objet, 
elles font faites pour être adoptées. 

Il faut que les récompcnfes acordées à un 
citoyen ne puiffent fous aucun afpcél tourner 
au détriment du refte de la fociété ; or , les ar- 
moiries ne coûtent rien à l’état, ne donnent 
à ceux qui les obtienent aucune prérogative 
à charge à leurs concitoyens, ne peuvent mê- 
me donner naifTance à aucun vice , donc cile- 
méritent d être placées au rang des récompcnfes 
militaires françoifes. 

Les armoiries ont encore cet avantage , 
qu'avec peu d’art on peut les varier à l’infini, 
& proportioner toujours la récompcnfe à l’a- 
élion . Les armoiries méritent enfin d’ entrer 
dans notre code triomphal , parce qu’il eft inu- 
tile de créer des récompenfes nouveles quand 
il en exifte d’anciencs dont la bonté cfl rcco- 
nue , 3c l’on fait que plufleurs de nos rois & 
plufieurs autres fouverains , ont fait avec fuc- 
cés ufagedes armoiries comme récompcnfes mi- 
litaires . Tranlcrivons quelques-uns des exem- 
ples de ce genre donc l’hiftoire a confervé la 
mémoire ; il eft bon de rapeler , toutes les fois 
qu’qn le peut , & le fouvenir des allions glo- 
rieufes 3c t cclui des récompcnfes qu’elles ont 
obtenues de la reconoiffance des peuples, 3c 
de celle de leurs chefs . 

Philippe- Augufte voulut que la maifon de 
Moncmorenci portât feize aiglons dans fes ar- 
mes , parce que Matthieu II. de Montmorcncî 
avoit pris fur l'ennemi feize étendards à la ba- 
taille de Bouvines. 

Le même prince aeorda à la maifon d'E- 
ftaing le droit de porter les armoiries de Fran- 
ce, 3c de faire porter à fes gens la livrée de 
nos rots; un comte de cette maifon lui avoit 
lauvé la vie dans une bataille.* 

Louis IX donna dans la Palcftîne le chef de 
France à l’ordre teutonicjue ; il permit au jeune 
prince Boémond VI. d’ecarteler fes armes des 
armes de France. 

Philippe de Valois aeorda la même récom- 

f enfe à la maifon de la Toar-d’ Auvergne , 3C 
celle de Salvain de Boiflieu . 

Charles VI. à Charles d’Alhret. 

Charles VII. aeorda à Barbafan , un des 
héros de fon temps , la prérogative de porter 
les trois fleurs de lis d'or fansbrifure; au vi- 
comte de Beaumont > celle de parfemer fon éett 
de fleurs de lis , & à la fameufe Jeanne d’Arc 
le droit d'en porter une. 

François I. aeorda à Jean de Haizecourt 
! la permiflîon de composer fes armoiries de 1» 
porte 3c de I* baricrc de Perrone , fa voir d a- 
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xur à un dertus de porte & une barîere <T or, 
à côte de deux fleurs de lis d’or Soutenues de 
deux croirtans d'argent . D’Haizecourt avoit par 
fon intelligeace de fa valeur contribué à fa u v c r 
Péronne . 

Henri-le - grand donna pour récompenfe au 
capitaine Lihenas , oui avoit délivré Marfeille 
de la tyrannie de Cazaud de des mains des 
Efpagnols, les armomes fuivantes;un chef d’a- 
zur de trois fleurs de lis d' or , à fes armes de 
gueules à un château d’argent. 

Le même prince fit un don du même genre 
à Fitrre Hoftsger , gentilhomme de Marleille , 
qui lui -avoit aidé à foumettre cette ville. Il 
lui donna un écu d’azur à une fleur de lis d’or, 
fur le tout de fes armes. 

Henri IV. voulut encore que le fleur de Vie, 
vice-amiral de France, qui lui avoit rendu des 
fervices lignâtes , portât en fes Armoiries une 
fleur de lis d’or . 

Louis XIII. te Louis XIV. ont aulfi fait 
ufage des armoiries comme récompenfc . 

Avant de jeter un coup d’oeil fur les prin- 
ces étrangers , nous croyons devoir faire ob- 
ferver à nos lefteurs que ce font les plus grands 
de nos monarques , ceux dont le génie étoit 
le plus militaire, qui ont fait ufage des Armoi- 
ries pour récompenfer leurs guerriers. 

L’empereur Frédéric II. acorda à un chef 
des Turcs le droit de porter fes armes fur fa 
baniere ; Sigifmond permit à un gentilhomme 

f rovcnçal de charger l’étoile de tes armes de 
aigle de fàble . Maximilien I. donna l’aigle 
de l’empire à Raphaël Grimaldi . Henri III, 
roi de Caflille , fit porter un quartier des ar- 
mes d'Efpagne au Bogues de Villaines,un des 
dignes compagnons de Duguefcün; & prefque 
de nos jours le baron d' Artield a obtenu le 
droit de joindre l’écu de Valence à celui de 
fes armes, en récompenfc de fes hauts faits en 
Efpagne . 

Les tois de Naples de la branche d'Anjou 
onc fait fouvent ufage de cette récompenfc : 
les maifonsd' Andréa, d’Alleman, de Beccari en 
font la preuve . 

Jonvillc obtint d’Edouard premier , roi d’An- 
gleterre , de partir les armes de fa maifon de 
celles d'Angleterre,, & de nos jours on a a- 
cordé au général Eliot , ce vaillant défenfeur 
de Gibraltar , le droit d’ajouter à fes Armoiries 
celles de la ville qu’il a défendue avec tant de 
gloire . 

Plufieurs petits princes ont auflï ufé de pa- 
reilles concertions; des républiques, des villes 
meme ont auffi communiqué leurs armes à 
des particuliers; nous ne citerons que la ville 
de Siene , qui donna â Montlue , fon brave 
défenfeur , le droit de charger fon écuflon d'une 
louve . 

Nous n’entrerons ici dans aucun détail fur 
la manière d’appliquer les Armoiries aux récom- 
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penfes militaires , nous ne parlerons point du 
moyen de varier le fupport , l'écu, le cimier, 
&c. Nous nous contenterons de dire qu» les 
Armoiries données , ou changées pour des fait* 
guerriers , devraient être canûériféei par un 
figne général ; le cafque,par exemple, ou mieux 
encore une pièce nouvele : j’ obfcrverai que 
les Armoiries devraient être aulfi parlantes quel- 
les pouroient l’étrc , c’cft-à-dire , très-analogues 
à l’aéfion dont elles feraient la rccompenlë ; 
qu’elles devraient être établies par une loi, 
acompagnées d’un décret public, & diflribuées 
avec un certain apparat ; j’obfcrverai de plus 
qu’il devrait être défendu , fous les peines lea 
plus graves, de charger fon écu, fans une per- 
milfion exprerte, des pièces réfervées pour les 
récompenfes militaires ; qu'on devrait enfin an- 
noncer à l’armée que tout régiment qui fe di- 
ftingucra obtiendra des armoiries qu'il poura 
faire graver fur fon cachet , peindre fur le* 
drapeaux , empreindre fur fes boutons , êc fur 
les cailTes de les tambours, 

Gomme le don d'armoiries nouvclespeut être 
employé en qualité de récompenfc, tant en- 
j vers les corps militaires qu'envers les individus 
I qui les compofent , de 'même la privation d’an- 
cienes armoiries peut être mife , comme elle 
l’a été de tous les temps , au rang des puni- 
tions militaires . Vojes. D£c»ad*i:on & Cheva- 
LE«ri . 

ARMURIER.il y a, depuis l’année 1776 , 
un armurier dans chacun des régimens de l’ar- 
mée françoife ; cet artifan n’a que le nom te 
la paye de foldat , car il ell exempt de toute 
cfpece de fervice militaire . 

On a eu raifon d’établir un armurier dan* 
chaque régiment de l’armée françoife; les répa- 
rations, quand on les fait chaque jour , font 
moins confidérables & moins coûteufcs: fi l’on 
furveilloit avec foin les travaux des armuriers , 
elles deviendraient encore & moins grandes te 
moins cheres: le défaut de furveillance fait que 
les mêmes armes partent plufieurs fois par an , 
pour le même objet, entre les mains des ou- 
vriers. Ce ne fera que lorfque les officiers fe- 
ront perfonélement intéreflïs à ce que les armu- 
riers travaillent avec fohdité, qu’on parviendra 
â déraciner cet abus: alors il ne faudra plus 
que veiller â ce que les capitaines ne fartent 
point’ payer â leurs foldat 1 le prix des répa- 
rations , que 1 a mafTe des armes devrait Ap- 
porter. 

Une maniéré sdre de diminuer les travaux 
de I armurier , de prolonger la durée de l’arme- 
ment , êc d’avoir toujours de bonne* armes , 
confiftcroît , cerne femble, dan* la dirtribution 
d’une fécondé platine â chaque foldat. Voyex. 
Platine . À cette précaution, il faudrait en 
ajouter une autre , ce ferait de faire bronzer 
les canons de nos fuflls: depuis que nous avons 
des armuriers dans chaque régiment, cette opé- 
ration 
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ration ne peut plui devenir nuifiblc à l’arme . 
VtJCZ. B»OM7E« . 

ARQUEBUSE. Efpcce d’arme à feu, une 
des premières donc on a fait ufage: on trou- 
vera dans le diétionaire des ans êc métiers , 
article Asqueat-jiE* , la defeription des armes 
connues fous le nom d'arquebufe à rouet , d’xr- 
quebufe à mèche , te d'arquebufe à croc . 

ARQUEBUSIER. On donnait le nom d\sr- 
quebufiers à des foldats qui croient armés dsr- 
quebufet . Il y avoir des arquebufiers i pied, te 
des Arquebufiers à cheval; ces derniers mettoienr 
fou vent pied à terre pour combatte avec l'in- 
fanterie. Quand Yerquebufe 4 mèche fut rem- 
placée par le moufquet , les Arquebufiers furent 
nommés mtufquttatres , comme ces derniers ont 
pris le nom de fufiliers depuis le moment au 
le fufrl a remplacé le moufquet . 

Les régnés de Louis XII, François premier, 
Henri II, &r. font ceux où nos hiltotres par- 
lent des Arquebufiers i pied le i cheval . Les 
fiiftoriens contemporains les nomment bArquebu- 
■Jieis , Atcbutiers, arqtteb*utiers, karquebtufiers . 

Les aiquebufiers 4 cheval croient une cfpece 
de cavalerie légère : on en trouve la preuve 
.dins les mémoires de la Vieille ville . ,, En ce 
,remps, dit-il, (en 1558 ) il y avôit cinquante 
At quebufiers 4 cheval à chaque compagnie de 
gcnditincs. qui fervoient à laite les découver- 
tes & 4 efcarmoucher ç4 & là, te les appe- 
lait-on ATgeulcts . Voyez. ce mot. „ 

Dam l'etar des forces que Henri II. aflem- 
bla pour marcher en. Allemagne , état qui eft 
configné dans les mémoires de Baivin du -Vil- 
lars, on voit qu’il y a voit des compagnies de 
gendarmerie acompagnees de cinquante aique- 
bufiers ; d'autres qui n’en avoient que vingt-fix 
i leur luire, d’autres qui n’en avoient point: 
de ce nombre font , celle de monfeigneur le 
Dauphin , du .duc de Bouillon , du comte de 
Haron , de M. de Jaracts . On voie dans ce 
mime état que des compagnie» de chevaux-lé- 
gers avoient elles-mcmes des Arquebufiers 4 leur 
fuite. Le nombre des Arquebufiers croit aflez 
généralement le huitième de celui des chevaux-, 
légers; on trouve cependant des compagnies qui 
en étoient dépourvues: on trouve en outre trois 
compagnies d Arquebufiers à cheval , une de cent 
hommes, une de foixantc , & une de paraît- 
re. Voyez, le quatrième livre des mémoires de 
Boivin du Villars. Ces mémoires font vrai- 
ment incérelfans pour les gens de guerre , & 
pour toutes les perfones qui veulent connoitre 
les antiquités militaires frauçoifes . 

ARRÊTS. Supplément. Le réglement pour 
le fervice intérieur de l’infanterie a mis les Ar- 
rêts au rang des punitions militaires ’ qui doi- 
vent être infligées aux officiers ; il dtflinguc 
deux cfpeces. d' Arrêts : Les Arrêts fimples , St les 
arrêts de rigueur . 

L-’officier qui eft aux Arrêts fimples , doit ne 
A n « iltlAtrt ■ Tous. IV. 
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fortir de fa chambre que pour fe trouver 4* tour 
les exercices, & faire fon fervice, il 11 e peuc 
recevoir chez lui aucune vifïte que celle des 
officiers de fa compagnie. Les Arrêts de rigueur 
font marqués par une fcminelle placée 4 la por- 
te de la maifon ou de la chambre de l'officier 
qui y a été condamné. L’officier rais aux Ar- 
rêts de rigueur , eft fufpendu de toutes 1er 
fonélions de fervice, & r.e doit recevoir- chez 
lui aucune viCte , de quelque nature qu'elle 
foit . 

Cette dÜT-rence dans les Arrêts féduit au pre- 
mier afpeél , car elle place un échelon de plut 
dans la partie inférieure de l’échele des puni- 
tions, & véritablement c'cft-14 un grand bien, 
un tris-grand bien. Mais a-t-on bien réfléchi à 
toutes les .conditions impofées aux Arrêts de 
rigueur? Si l'officier eft obligé de payer la fen- 
tinelle placée à fa porte, il lui en coûte pris 
de trois livres par jour pour fon gardien; s’il 
ne la paye point , en punit tous les foldats d'un 
régiment , de la faute commife par un de leurs 
officiers. En plaçant cette fcntir.clle, n'a-t on 
pas dénaturé auffi la punition des arrêts? Au- 
trefois l’dfficicr qui étoit aux arrêts, fc régir-' 
dam comme prilonier , Cir la parole \ fe faifoit 
un point d'honeur de 11 c les violer jamais. Eu 
eft-il de même aujourd'hui? je le demande à 
tous les militaires. 

Rien de plus fage que ta diftinûion de fuf- 
penfion, & de non-fufpenfioii de fervice ,' elle 
eût pu, fi elle eût été motivée, placef dans 
la tête def jeunes militaires des idées utiles. 
J'aurois entendu avec ’plaiftr la.lbi, dire i uu 
officier condamné aux Arrêts de rigueur : Vous 
avez manqué aflez grièvement 4 vos devoirs , 
pour que "je ccfle de vous prendre pour organe 
jufqu'au moment où votre repentir - aura cfacé , 
de l'cfprit de vos fubordonés, le fouventr de 
vos fautes. * 

Je croirois que les Arrêts fimflts sic devroient 
jamais être prononcés., que contre les officiers 
qui auraient par ignorance manqué 4 l acom- 
plifTcment de leurs devoirs . Alors ta punition 
aurait une grande analogie avec la faute; U 
loi ferait fuppofée dire 4 l’officier : Puifque vous 
manquez d’inftruéliou , vous devez relier dans 
votre chambre jufqu'au momenc où par de nou- 
veles études, de nouvelcs réflexions, vous vous 
ferez affez inflruit de vos devoirs pour redeve- 
nir mon digne organe . 

Les arrêts .fiurplu , peuvent être ordonés par 
tous les officiers fupérieurs, 4 tous les officiers 
fubalternes, <5c 4 tous les officiers fupérieurs 
d'un grade moins élevé, "ou moins anciens de 
fervice. Ils peuvent être ordonés suffi par tous 
les capitaines à tous les licutenans, & 4 tous 
les capitaines moius anciens de fervice; ils peu- 
vent être ordonés pqr le lieutenant comman- 
dint une compagnie , 4 tous les officiers de 
cette compagnie, te enfin oat un lieutenant 
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commandant un détachement, à tous les offi- 
ciers qu’il aura fous fies ordres. 

Les arrêts de rigueur ne peuvent être ordo- 
ncs que par le commandant du régiment, ou 
par tout autre officier commandant une parrie 
du régiment, ou un détachement, placé à une 
diftancc qui ne lui permettroit point de recourir 
allez promptement à l’autorité du commandant 
du régiment, pour que le fiervice ne fou frît 
point des Arrêts ftmples. 

Celui qui met un officier aux Arrêts , doit 
err rendre compte fur le champ au comman- 
dant du régiment, en motivant les raifons de 
la punition qu'il a ordonce . 

N. B. Le compte que le réglement preferit 
de rendre pour les Arrêts , devroit être fait par 
écrit, détaillé & figné par l’officier qui auroic 
uni . Il devroit encore avant d’être envoyé à 
officier fupérieur, être préfenté à 1 officier pu- 
ni. Celui-ci devroit être obligé d’arguer de faux 
les motifs de la punition, où tout recours, 
toute réclamation pofterieure lui deviendroit in- 
terdite . Nous dcvcloperons dans l’article Pu- 
nition les avantages immenfes que produiroic 
néceffairement les râpons que nous propofons 
ici; nous ^prouverons qu’ils doivent être éten- 
dus depuis le foldât jufqu’au général , âc qu’ils 
peuvent feuls mettre des bornes à l’arbitraire, 
âc à toutes les injufticei. 

■L’officier qui a mis un autre officier aux ar- 
rêts peut fool les lever ,. à moins, dit le régle- 
ment, ‘d'une injofttce confiâtes Avec la derntere 
évidence , & alors le chef du corps peiît les fuf- 
pendre ou les faire ceffer*. Ne vaudroit-il pas 
mieux confier le jugement de cette cfpccc de 
procès â un confeil rcgiinerttal , qu'à un hom- 
me feul, qui peut avoir, comme celui qui pu- 
nit ou qui eft pûni , fies haines ou fes préven- 
tions particulières. Il en feroie de méitic des 
cas où un officie prolongeait trop long-temps 
la durée des arrêts . Obfcrvons que les raports 
par écrit , demandés dans le cours, de cet arti- 
cle, aideront infiniment à juger les difeuffions 
de ce genre , & qu’ils doivent meme les préve- 
nir toutes. 

On peut ordoner les Arrêts de vive voix, ou 
par un ordre figné; on les fait ccffer de la mê- 
me maniéré. L’ordre peut être* porté par un 
adjudant ou bas-officier; Tordre doit alors être 
cacheté. On peut auffi faire ordoner de vive 
voix les Arrêts y par un officier d’un grade fu- 
périeur à celui à qui on les ordone. 

Tout officier mis aux Arrêts doit fe préfen- 
ter lorfqu’il en fort , chez Tofficicr qui les lui 
a ordonés; cette formalité blefife vivement les 
officiers fubalternes, elle leur paroît une vraie 
humiliation. Elle n’étoit point vue jadis fous 
cet afpc& ; les chefs étoient les amis, les peres 
de leurs officiers ; le militaire puni recevoir 
dans cette vifite des conleils pleins de fageffe 
& de boute ; il appreneit .les vrais moûts de 
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fa détention: s’il en écoie encore de même, les 
réclamations qui fe font fait entendre n’auroienc 
point eu lieu . Confcrver les ancienes inftitu- 
tions quand les ancienes mœurs n’exiftent plus, 
c'crt introduire une incohérence dangereufe, une 
incohérence nuifible à toute conftirution poli- 
tique . Kos mœurs changent , Br ut us , il faut chan- 
ger nos loix . 

ARROGANCE. Pour faire fientîr aux mili- 
taires les dangers de Y arrogance , il fuffit de leur 
dire que ce mot réveille une idée compofée de 
fierté, d’orgueil êc de préemption , 6c qu'on 
donne le nom d'arrogant à celui qui s'attribue 
un mérite, un droit, une autorité qu’il n’a pas. 

ARTS, beaux arts. Nous confacrons un ar- 
ticle particulier aux arts, indifféremment nom- 
més beaux arts ou arts libéraux , afin d’exami- 
ner fi un législateur militaire ne peut point fai- 
re ufage de leurs productions pour donner plus 
de force & plus d’énergie aux qualités 6c aux 
vertus des guerriers; afin d'indiquer aux géné- 
raux ce qu'ils doivent faire pour ces arts; afin 
de rechercher s’il ell utile aux jeunes officiers 
françois d'en faire l'objet de leurs études , 6c 
quels font -ceux de ces arcs qu'il leur importe 
ie plus de cultiver. 

L’homme chargé dans une fociété d’hommes 
libres de donner des loix à fes concitoyens raf- 
fcmblcs pour repoufler un ennemi commun , 
trouve avec facilité des objets propres à fervir 
de force aux rtglcmens qu'il propofe; pourvu 
qu’il fâche fc fervir à propos des mots , liber- 
té , patrie , propriété , il modifie à fon gré le 
cœur de Te (prit des hommes qu’il commande : 
celui qui elt chargé dans un Etat purement 
monarchique , par un prince aimé de fes fu- 
jets, de donner des loix à des foldats citoyens, 
peut de même avec les mots ^patrie , roi , gloire , 
boneur , obtenir des hommes qui fc font dé- 
voués au fervicc de l’Etat les facrîficcs péni- 
bles que la profcflîon militaire rend indifpen fa- 
bles: mais t\n'cn cÛ nas lin fi de celui qui veut 
donner des* loix aux fujeti d'un defpotc, à une 
armée compofée ou d’étrangers raffemblcs au 
lézard, ou de citoyens ramafTés dans les der- 
nières claffes de la locié»é , en un mot d’hom- 
mes fans propriété., fans patrie, 6cc. Sa tâche 
eft auffi difficile qu’immenfe , il ne peut efpé- 
rer de I* remplir qu’en faifant ufage Je tous 
les leviers connus, des plus petits comme des 
plus grands ; qu’en effayant de tous les moyens 
imaginés par les diffère ns peuples, 6c qu’en 
les employant tous, ou enfemble, ou fuccefli- 
vement . 

Je placerai les produétiops des beaux arts 
parmi les objets dont ce législateur doit faire 
ufage, 6r je leur donnerai même un rang très* 
diflingué ; clics font en effet un des moyens 
des plus propres à faire concevoir aux guer- 
riers les opinions que leurs chefs font intéref- 
fés à leur faire adopter ; des plus capables d'é- 
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lever leurs âmes , 5c de leur infpsrer les vertu* 
qu'on défire rencontrer en eux. Les beaux arts 
rapclent aux hommes U mémoire des gran- 
des actions de leurs ancêtres, 5c les engagent 
à les imiter ’, ils réveillent toutes les pa (lions , 
& principalement celles qui ont le plus d'in- 
fluence fur les âmes nobles 5c élevées; ils ex- 
citent cet heureux enthoufiafme , qui arrachant 
l’homme à lui-même, 5c l'entraînant arec une 
force irréfiftible, produit les avions héroïques, 
5c finit toujours par couroncr d' un heureux 
fuccës les entreprifes les plus difficiles . Les i 
productions des beaux arts ont cela de particu- 
lier, c’eft quelles font une impreflîon prefque 
égale fur les citoyens des républiques , fur 
les fujets des monarques 5c fur les cfclaves 
des defpotes . Si Thémiftocle fut Couvent ré- 
veillé par les trophées de Miltiade ; fi Cé- 
far fondit en larmes à la vue des portraits 
d’ Alexandre , il eft peu de nos militaires à 
qui les Aatues des grands hommes , faites 
pour être expofées dans le Mufcum françois, 
n’ aient arraché des larmes ; à qui les ta- 
bleaux 5c les gravures , faites pour oonferver 
le lïuvenir des allions militaires mémorables, 
n'ayent arraché des foupirs;que le bulle de 
ce jeune héros, qui jouit de fa gloire , n'ait 
réveillé en furfaut ; que les vers compofés 
par nos grands poètes, à la louange des guer- 
riers célcoTes n'ait animé d'un noble courage ; 
5c à qui les éloges prononcés dans nos chai- 
res ou dans nos académies , n'aient infpiré les 
jréfolulions les pfys magnanimes . Les produ- 
ctions des beaux arts ont encqre cet avantage , 
qu'après avoir infpiré les grandes allions elles 
les récompenfent , 5c qu’elles offrent pendant 
irés long-tcmps au peûple qur les a employées 
it.ee dernier objoc, des monumens agréables 
5c même glorieux. Elles fc fort entendre à 
toutes les claflcs de la fociêté ; elles* parient 
à Pcfpfît 5c au coeur; on peut en un mot les 
confidérer cdmmc' des troupes auxiliaires, dont 
im législateur ne dort jamais négliger de fe 
■fervir*. , 

Les Grecs, les Romains, t îct Etrufques , 5c 
d'autres peuplés de l’antiquité «voient reconu 
tous les effets des beaux arts , auflî les cm- 
ployoient-ils tous au bien public . Pourquoi 
n’imtterions-noBs pas ces peuples Cages? Pour- 
quoi ne ransenenons-nous pas, comme eux , 
les beaux arts à leur véritable but , qui efl de 
toucher vivement les cœurs; à leur véritable 
emploi, qui ell d’élever l’âme? Pourquoi, au 
lieu de leur permettre de fe dégrader en fla- 
tanc la vanité, en amoiiifant les caraûeres, en' 
•égarant l’imagination, en corrompant les moeurs, 
ne les emploi rions-noüs pas à iûlpirer aux hom- 
mes la paffion du beau 5c du bon; â rendre 
la vérité 5c la vertu aimable; le BKnfonge 
5c le vice odieux; à augmenter la valeur, à 
affermir le courage , à épurer les moeurs , à ré- 
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compenfev les aftions vslcureufss, 1 célébrer, 
à illuftrer , à immorialifer les auttufs de ces 
allions ? __ 

Pour que les beaux arts produifent parmi les 
militaires les effets que nous venons d'indi- 
quer , il faur qu’ils ioieçt étroitement liés à 
toutes les fondions de la vie nniuunt; il faut 
qu*un homme de guerre ne voye les dehors 
d'aucun monument de fi i né à des guerriers , qui 
ne lui rapclent , à l'aide dés différente* bran- 
ches de l’art du deffein , le fouvenir des hom- 
mes qui ont moncrc des vertus ou des talent 
militaires éminens. VaytK Aie os TStOMfiie, 
Caseane, MiNtsTie de la cuEiei, Statues, 
Ta»leaux; que tout ce qu'il voit dans l’inté- 
rieur de ces édifices tende au même but ou 
par fon nom , ou par fa fortnc ou par fes dé- 
corations; qu’au théâtre il entende «hanter les 
louanges des Bayards , des Duguefclin , des 
Danois, au lieu d’y voir reparoitre fans ceifc 
des Héros fabuleux , ou des divinités qui ne 
feroient point comptées aujourd’hui parmi les 
hotntnes eftimables. Vyn Chansox militaiie, 
ComSdie, Musique; que les poètes , les ora- 
teurs, les hiftoriens , les journaliftes même, ne 
prodiguent plus des éloges qu'aux hommes qui 
ont bien mérité de la patrie; ne faffent plus 
fervir leur éloquence qu'à célébrer les héros: 
alors les be aux arts , ramenés à leur véritable 
origine , entraîneront les militaires avec force , 
mais par une violence toujours aimable , vers 
leurs devoirs les plus pénibles; Ôc ils les obli- 
geront de s’aquiter avec zele de tout ce que 
leur bonheur particulier & celui de l'État exi- 
gent . , 

Qu’on ne prene point 'ce que nous- venons 
de dire pour des exagérations produites pat l'i- 
magination exaltée d’un écrivain enthoufiafte , 
ou pour des hiperboles de rhéteur, qui ne peu- 
vent faire qu'une courte illufion, & qui doi- 
vent fc diffiper comme une vapeur légère dés 
que les premiers rayons de la raifon l’éclai- 
rent; ce que nous avons die eft fondé fur la 
connoiflânee de l’hifloire , fur Celle du cœur 
humain, & particuliérement fur celle du cara- 
ftere des François quLfe font voués à la dé- 
fenfe de la patrie . L'entendement comme le 
dit M. Sulzer à qui nous devons la plupart 
des idées inférées dans cet article, l’entende- 
ment ne produit que la connoifTance , & la 
(impie connoifTance ne donne point la force ; 
pour que la vérité deviene aÛire il ne fufEc 
pas de la connoître parfaitement, même fous 
Ja forme du bien , il faut la fentir fous cette 
même forme , & c'efl alors feulement qu'elle 
exerce les fotees de la volonté & met l’Sme en 
mouvement . 

S’il eft -vrai, comme nous venons de le voir, 
que les itaux arts peuvent alumer & entrete- 
nir dans Tàme des guerriers l'amour de la ver- 
» tu, & les pallions grandes & nobles dont ils 
G ij 
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doivent être animés; s'il eft encore vrai , com- 
me on rden peut douter , qu'on auroil oublie 
dés long temps les: allions & les noms des 
conquérant & des généraux victorieux , fi les 
buux ans ne nous en eufTent confervé le fou- 
venir; que les artiftes font les difpeufateurs de 
la gloire, ou même, -nomme le diloit Cbarles- 
Quint, qu’ils donnent riiqmortalité,perfone n'ell 
plus intéreflë que les généraux, eux qui doivent 
tant d ces pallions,- eux qui font tout pour la 
gloire ,*eux qui font fi jaloux de faire palier 
leur nom à la poftériti la plus reculée, per- 
fone n’eft plus intéreffé qu'eux à ce que les 
arts foient en Koncur, d ce qu'ils loient rame- 
nés à leur véritable but , à ce qu’ils jouilfent de 
toute la proteêhon dont ils ont befoin Cl de tous 
les encouragcmcns qu'ils méritent. Que les gé- 
néraux fc gardent donc de montrer du mépris, 
ou même 4e rinJitfcrcnee pour ces arts , leur 
exemple feroit contagieux ; qu'ils fc gardent 
d'imiter Pyrrhus, à qui les artiftes n'ont point 
pardonc d'avoir répondu à ceux qui le prièrent 
de juger entte deux muficiens célébrés , que 
PtUponbun csoit a fm *v\s , It plus pruni 
pçntrul: cette indifférence feroit à leur gloire 
une tache inéfapable . Qu’ils le fouvicnent 
qu’on ne prononce prcfque jamais le nom de 
Mummius fans l’acompagner de quelque épi- ' 
thete llétriffante , parce qu'on fc fouvient 
toujours qu’il menaça , très-férieufement , les 
maîtres des navires chargés de tranfporrcr à 
iRome les dépouilles de Corinthe , les chefs- 
d' œuvre if Appelé , d' Arirtide , de de quel- 
ques autres artiftes auïfi célébrés , qui les me- 
naça dis- je de les obliger de fournir à leurs 
frais d'autres tableaux, d'autres ftatués , fi 
celles qu’il leur confioir étoient perdues ou 
.mutilées. _ . 

L’art de la guerre doit fixer, je lé fai', la 
pt-emiere , la principale attention de celui- qui 
fe deftinc au commandement des armées;- mais 
cet art ne peut confumer tous les raomens dit 
général ; l'efptit de l’homme ne peut éite con- 
fiament plougé dans de profondes fpécula- 
tions ; & quels détaflemens plus doux , plus 
nobles , plus utiles que ceux qui nous font of- 
ferts par les Irfxux asti ! Xcnophon , que les 
talens militaires ont illufivc , joignoit à l'art 
de commander les armées, celui de perfuader 
les guerriers, & de les inllruîrc ; il a été com^ 
pte parmi les écrivains de l’antiquité dont le 
flyle éidrt le plus pur Ce le plus élégant; & 
il fut, pour fon éloquence, lurnomé l'abeille 
grcque , la mule athéniene. Scipion l’Africain, 
ce vainqueur des Efpagnols , d'Ànnibal , de Si* 
phsx, d'Antiochus, étoit l'ami, le confeil, & 
même, dit.on, le rival de Térence. Céfar fut 
vaincre ic décrire fes viélcHres avec. art, id 
les temps modernes , nous offrent de même un 
grand nombre de généraux qui ont ta fe faire 
une cquronc ttciicc des Uutiers cueillis dans k 
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champ de Mars Sc fur la montagne confacrée 
aux mufes; parmi tous ceux que je pourois ci- 
rer je ne nommerai que Frédéric le grand-, es 
prince donnera, faus doute, fon nom au fieele 
où il a vécu, parce qu'il fut le premier des 
généraux, Ce parce qu'il luta contre les plus 
grands écrivains de Ion temps. 

Comme il n’ell cependant point donné d tous 
les hommes de remplir avec éclat cette double 
catti.crc , les généraux qui ne fe fentiront point 
infpirés par les mules , acquerront néanmoins 
des droits fur la rcconoilfancc & les louanges 
des artiftes , s'ils témoignent une forte d' a. 
mour, ou feulement du goût pour les be.iux 
Arts, tant les écrivains , tant les artiftes fonc 
emprcfK-s à louer les grands qui ont cultivé 
les baux arts , meme fans fuccés . Le chef 
d'un: armée peut même, fans fe .livrer d l'é- ‘ 
tude de ces arts , fe concilier , s’aiTurer les 
louanges des attiftes; il fulfit paur cela qu'il 
lesaime, qu'il les admctc familièrement au- 
près de lui, qu’il déguife fa protection fous la 
forme de la bienveillance , Sc que pendant la 
guerre il refpeûe & fafle rcfpcélar p.ar l'es 
troupes- leurs petfoncs , leurs Ateliers, fur-tout 
les proiiuétions de leur génie . L’amour qu'A- 
lexandre avoit pour Homère , les honeurs- 
u il rendit à Anltote , les témoignages d'e- 
ime Ce d'amitié dont il combla Appelé, -fes- 
égards pour la famille de Pmdare, & l'efpece 
de rcfpc-tl qu'il témoigna pour la miil'on qui 
avoir fervi de demeure d ce premier des poètes' 
lyriques grecs, ont autant contribué d perpé- 
tuer fa gloire que les batailfts du Granique' , 
d’Arbelles Ce le fefte de fes allions militaires r * 
on ne parlerait plus de Oemetriui s’il n’eût 
mérité que le fujnom d« Poltsrcttc ;-tnais on 
racontera toujours qu'il aima mieux prendre 
Rhodes plutard , l que de s’expofer d voir con- 
fumer par le feu I atelier de Protogene. Mar- 
cetlus Ic‘r3 plus fouvent loué d'avoir voulu con- . 
ferrer les joins d'Archimedc -, & • d'avoir fait 
ériger d çe mathématicien immortel un tom- 
beau magnifique, que de s'être emparé de Si- 
raeufc mal gré les C forts de ce meme Archi- 
mède . Charles- Qutnt fera peint plus fouvent 
ramaflant le pinceau de Titien, que dans toute 
autre acitudc. Coudé a été aufli fouvent loué 
de fon 'amour pour les baux Arts , de fon a- 
mltic pour les Boileau , les Racine , les Mo- 
liefc, & tous lès hommes çélcbres qui vivoirne 
de ce temps, que des victoires d jamais mémo- 
rables qu’il a remportées. Les gens de lettres 
parleront d jamais de cet empereur qui traita 
avec de grands égards le célèbre Maupertuis « 
que' fes' troupes avotefit fait prifonicr , & qui» 
donna ï ce lavant, avec une grâce finguliere, 
un inllrument nécclfairc aux obfcrvasions aftro- 
notniques dont il s'occupoit. Mais pourquoi ci- 
terions-nous d'autres exemples > Pourquoi folli- 
citenons-nous encore les généraux cia Laveur 
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des artiftes & des beaux a ni ? Ils fa vînt tous 
qu'en dctruifanc le chef-d'œuvre de ces uni ils 
le priveroient du plus beau prix de leur victoi- 
re : l’exemple de Louis XVI. leur a appris 
d'ailleurs à tous , qu’un peuple peut faire la 
guerre à fer voifins fans la déclarer aux fcitn- 
ces ni aux arts. 

Nous nt prouverons ici ni qu'il importe aux 
admiuiftrateurs de faire naître le goût des beaux 
arts dans le cœur des guerriers , ni qu’ il 
eft intéreffant pour les militaires eux-mêmes de 
s'adoner à la culture de ces arts, ces objets 
font traités dans l’article Mnuar ; mais nous 
examinerons quel eft celui de tous les beaux 
arts qu’ils importe le plus au gouvernement 
que les militaires cultivent . 

Le deifein ett à nies ieux celui, qui doit ob- 
tenir la préférence: l’étude de cet ,trt te de les 
différentes branches ell auffi agréable que celle 
du relie des ans libéraux; elle cil moins lon- 
gue, & peut-être moins chere; on jouit des 
premiers pas que l’on fait, vers la perfeûion , 
de même de (es premiers elfais; le goûc pour 
le dclfein cil plus confiant, plus durable que 
celui du reitc des beaux arts , parce qu’on peut 
étudier feul, ptrrce qu’on peut étudier dans tons 
les milans, trouver psr-tout des’ modelés, des ad- 
mirateurs & des objets d’émulation ilcsdifferentes 
branches de l’art du deifein tout d’ailleurs indif- 
penfables aux militaires pendant la êuerrr , & 
utiles pendant la paijf: une derniere confédé- 
ration., & qui n’cll pas la moins paillante, 
c’eft que le jeune officier qui *’cft livré 1 l’é- 
tude de la mufiqqe, par exemple, trouve fou- 
vent fa pette dans fes fuccés: ce qu’il y a de 
certain, c’ofl qu’un obfervateur attentif diftin- 
gueroit, au milieu de nos grandes gatnifons ? 
‘le militaire qui cultive le. deflêin d’avec celui 
qui s’eft adoné il la mufique , te qu’il les re- 
conoitroit i leur ton , à leurs maniérés, & 
fur-tout aux fociétés qu’ils fréquentent . Voyez. 
Dessus» & Mentoe. 

ARSENAL. On donne le nom i'arfenat aux 
Oîagafins d’armes Üt d’inftruràens de guerre . 
Veye a, pour les arfenaux anciens le diulionaire 
des antiquités, article A»senal,& pour les ar- 
senaux modernes, le même mot dans le diclio- 
naire de l'artillerie, 

ASSAILLANT. Va f aillant efl celui qui a- 
raque: ce mot n’a plus 4’ufage qu’au pluriel, 
le pour défigner les troupes qui affiegent une 
place, 

ASSAILLIR . Ataquer vivement une place, 
un camp ou des lignes . Voyez, ces diffétens 
mots . - 

ASSEOIR UN CAMP. Op fe fert des mots 
ajjtcn a» camp pour défigner i’aélion de placer 
un camp . Quant i la maniéré de bien affeoir 
un camp , Peyrx. CaMr & CasT«*MéiaTioN. 

ASSIDUITE . Application comjnuelc il uu 
travail, L'ajjiduué à les devoirs eft une desqua- 


A T A jj 

lices des plus néceffaires aux militaires, & fan- 
tout aux bas-officiers . Voyez. Bas-officiers > 
Exactitude , & Je paragraphe XIV de U 
quatrième feftion de l'article Général. 

ASSIEGEANT. L 'a figeant eft celui qui af- 
fiege . Ce mot ne fe dit guère qu'au pluriel. 

ASSIEGER. Afévcr une place, c’eft en faire 
le liège . Voyez, fur la maniéré d 'afïéger les pla- 
ces , les articles Place 5c Siège. 

ASSIEGE. Les afiegés font ceux tjui font ren- 
fermés dans une place dont l’ennemi fait le liè- 
ge. Pour connoiire la maniéré dont les afliégés 
doivent fe conduire, voyez. Place, Gouverneur 
de flace de Siège. 

ASSIETE . Situation . L 'afiete d’une place 
eft bonne ou mauvaife. Voyez, fur lamanie r ede 
.choifir Vafete d’une place, l’article Fortifica- 
tion 5c Place. Quant à ['affrété des portes, 
voyez. Postes. 

ASSURANCE. L'ajfuranee eft reflet de la 
valeur, de la confiance en fes forces, & de lef- 
poir dç la vi&oiro. Tous ceux qui comman- 
dent doivent montrer de Yaffurancc dans leurs 
propos, dans leurs rtgards & dans leur conte- 
nance ; Va fur ante des chefs augmente celle de» 
foldau qui ont dé la bravoure ? & l’exemple 
de ceux-ci fe communiquant aux-autres, tous 
acquièrent de Vaffurance. * 

ASSURER . Ce mot fignifie faire qo’on n’aic* 
point de peur . Afurer le foldat , c’eft donc l’a- 
guerrir de l’encourager. Voyez» ces mots. 

ASTRONOMIE. Corcés, Pizarre, & tous 
les guerriers qui comme ces deux hommes cé- 
lébrés doivent faire la guerre dans un pays que 
leur eft inconnu, peuvent tirer une grande uti- 
lité de la connoiffance du cours de de la pofi- 
lion des aftres; mais il fuflu aux militaires qui 
font la guerre cp Europe de connoftre l’heure 
du lever de du coucher de la lune, de des prin- 
cipales conftellacions; cette connoiflacce- peut 
influer fur leurs opérations. K Surfriie. Ils 
doivent connoître âuflï quelle eft la faifon où 
les fleuves du pays dans lequel il» font 1a guer- 
re, giôflîirenc de décroiflcnt beaucoup; cette 
connoifTance peut les guider dans leurs Opéra- 
tions: peut-être Louis IX. n’cut-il pas # éprou- 
vé les malheurs dont il fut accâblé en Éyypte, 
s’il eut connu l’inftant des crues du Nil: il 
feroit enfin avantageux aux généraux de favoir 
pronofti^uer le temps qu'il fera le lendemain; 
un brouillard épais, une forte gelée, une gran- 
de pluie, tel ou tel vent, peuvent influer fur 
! la réufTite des opérations qu’ils médirent. 

ATACHE. Lettres d'atacbt . On donne le 
nom de lettres d'atacbe , à des lettres que les 
colonels généraux d’infanterie, de cavalerie, de 
dragons & de huzards donnoïent pour être 
jointes aux brevets de aux commiffions acor- 
dées par le roi aux officiers de fes. troupes. 
Les officiers des corps, à la tète drfquels il y 
avoit un colonel-général écoicni obligés, fous 
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ptrne d’interdîélion , de prendre Ydlaebe de cet 
efficier, A les commandans de ces corps uc 
pouvoient faire recevoir aucun officier qui ne 
fût pourvu de cctcc atatbe . 

Si la place de colonel-général eut été né- 
ceftaire, il eut fallu que tous les militaires euf- 
fent pris VatAche de cet officier ; mais pour- 
quoi faire payer ces lettres, A même aflez chè- 
rement? La place de colonel-général avoit-elle 
befoin de cette rétribution pour être une des 
plus grandes récompcnfcs qu’on pouvoir obte- 
nir? Et pourquoi mettre un impôt fur l'armée 
entière , pour récompenfer un de fes mem- 
bres ? 

Une loi Cage ayant réformé, fans doute pour 
Jamais, les places de coloncl-genécal de l'in- 
fanterie, de la cavalerie, Ac. qn ne peut plus 
douter*quc les officiers de l’armée ne feront 
bientôt plus fournis à un impôt inutile à la 
choie publique . On iait aujourd’hui que ceux- 
là doivent (eu?* être confervés. 

ATAQUANT . On donne le nom d’afx- 
fttJtnr à celui qui ataque . Ce- mot ne fc dit 
gUere qu’au pluriel. Veyei. relativement à la 
conduite que les ataqtum doivent tenir, les an- 
ticles Place ,A Sites. 

ATAQUËR. C'cft former une ataque. Yoj. 
Ata<ü:« . 

•ATTEINT^. . ( Troupes à cheval. ) L 'At- 
teint* eft une blefTure que le cheval fe fait Im- 
mense derrière fon pied, ou qu’il reçoit par le 
pied d'un autre. Il y a plufteurs fortes princi- 
pales d’atteintes. L’une , excoriée , qui pénétré 
jufque fous la corne, l’autre, four A-, qui ne 
forme qu’une conrufion fans blelTiire , & les 
autres vives, qui écorchent le cheval , A font 
les moins dangereufes . Dans les troupes à che- 
val les Atteintes les plus communes provicr.cnt 
de ce qu’un cheval qui en fuit un autre , lui 
donne, un coup , foit au pied de devant, foit 
au pied de derrière , en marchant trop prés 
de lui. 

Les chevaux fe donnent des Atteintes à eux- 
mêmes quelquefois par foiblefle , & cela peut 
ariver aux chevaux des troupes à cheval, parce 
que trés-fouvent on leur en donne qui fonr en- 
core fort jeunes ; pour éviter cet accident il 
faut promener peu A fou vent T animal , afin 

uM augmente fes forccs/on peut aufli cflfaycr 

e le mettre à un pas qui ne foit pas forcé A 
à des reprifes de trot très-courtes , cette forte 
d 'Atteintes ne venant que de ce que l’animal 
n'ayant aucune force dans les reins A dans 
les jarets pour relever le devant, il porte une 
jambe de derrière deflus le talon de la jambe 
de devant. 

Il eft des chevaux qui fe croifent les jambes 
de devant en marchant , & qui s’atrapent qucl- 
fois à une jambe , quelquefois à toutes les deux; 
cela peut provenir de la maladrefte ou de la 
fbibleîfe de l’animai , quelquefois de Ta mau- 
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vaife conformation ; lorfque les épaules font 
trop Terrées , le coude trop rentré , alors le* 
deux jambes de devant fe touchent. Un reme- 
de qui peut réuffir t *ft d’augmenter les forces 
A l’emploi de lammal, enfuite de rentrer les 
branches du fer en dedans & de limer le de- 
dans de la corne ; ces moyens doivent être ré- 
pétés fouvent & avec modération; ôc s'ils ne 
réuffiflént pas, il faut mettre une botine à la 
jambe dont l’animal fc coupe , de maniéré 
qu’elle ne gêne point fes mouvemens; A peut- 
être , à moins que ce ne fût une excellente 
béte d’ailleurs, fcroit-il prudent de la réformer. 

Quelquefois un cheval s'atrape des jambes 
de derrière; cct accident eft .plus fréquent ôc 
moins dangereux. On le diminuera en rétabli f— 

Tant l'emploi ale l'animal , autant que fa na- 
tura poura le permeterc, à moins que ce ne 
foir un défaut de conftruébon . 

Les Atteintes que nous avons dit être plus 
communes dans les troupes à cheval , pro- 
vienent du manque d’exa&itude à garder les 
diftances , ce qui arive toujours par la faute 
du cavalier , qui n’ eft que bien rarement 
d’acord avec’Ie cbevaf . Dans <jes forces dW- 
tètnte , il arive 'fouvent que* le talon' du 
cheval eft très - meurtri^, & même déchire r 
par le pied -de devant du cheval qui mar- 
che derrie/c lui ; et mal , qui eft -quelque- 
fois peu de chofc danj le principe, devient 
dangereux fi on le néglige, parce que U ma- 
tière reflue dans l'intérieur, A fait dégénérer le 
mal en javart .encorné , le manque d’attention, 
de foins ou de connoiftances de la part des of- * 
ficiers ou bas-officiers de cavalerie, font fou* 
vent la caufe des atteintes , & de la négligen- 
ce avec laquelle on les traite; c’cft des lumie-, 
rcs A des attentions des officiers de cavalerie 
que dépend la confervation des chevaux des 
troupes à cheval . Le vrai moyen de tirer un 
grand parti des chevaux dans les manoeuvres , 
eft de leur faite éviter, ainfi qu’aux cavaliers,, 
les accidens fars nombre auxquels on expofe 
les uns & les autres; pour y réuffir, i! faut 
commencer par calmer d’abord tous les che- • 
vaux au pas, A de ralentir celui de ceux qui 
marchent à la tête, de manière que celui qui 
a le pas le plus racourci fe trouve en confian- 
ce A au pas avec les autres c’cft enfuite de 
n'aller au trot, ou dans des allures plus vives, 
que quand les chevaux font parfaitement en 
confiance, A la tête des cavaliers parfaitement 
refroidie. La manière dont on drefle les che- 
vaux A les cavaliers, A celle peut-être plus 
ridicule encore dont on exerce les troupes à 
cheval , ne contribue pas peu à multiplier la 
confommation des chevaux, A à rendre très- 
mauvais ceux qu’on eft oblige de garder. Le 
CbevAÏter de Sgrvan. 

AVANT , EN AVANT. Les’mots en AvAnt 
forment un commandement préparatoire, dont 
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on fe -fcrt pour avertir une troupe, qu'au com- 
mandement de marche, elle doit fe porter -en 
avant perpendiculairement à Ton front . On te 
fert du commandement en avant, foit qu'on 
veuille faire marcher une troupe en retrai- 
te , foit qu’on veuille la conduire vers l'en- 
nemi ; ce n’cft que depuis très -peu de temps 
qu’on a fait cette innovation vraiment heu- 
re ufe. 

AVANTAGE . Avoir l'avantage, ce n’eft 
point remporter une vi&oire complété , mais 
obtenir un léger fuccës. Avoir l'avantage du 
lieu , c’efl occuper une portion plus favorable 
que celle qui cft occupée par l'ennemi, 

AVARICE. Amour exceflîf des richefles.; 
vice oppolé à la libéralité, à la générofiid. 

11 neft aucun mora lifte qui n’ait lancé un 
grand nombre de traits aigus contre l'avarice , 
6c ils ont eu raifon:. ce vice eft un des plus 
bas, des plus vils, mais c’eft par un abus de 
mots que des hiftoriens ont attribué à lava- 
site des généraux la perte d'un grand nombre de 
batailles; V avarice, 9 pendant qu'elle nVft qu’atia- 
rïce , ne peut guère produire des effets viffi 
terribles que celui-là. 

Si Varus, <5raffus, Lucullus , Gylippe , Ar- 
chias , F.'o;us, B rdas. O-flon, Lautrcc, Tho- 
mas de Foi* , Mansfetd 6 c tous les autres gé- 
néraux dont on cite l 'avarice , n’euflent voulu 
-que conferver les biens qu’ils tenoient de la 
1 ouu ne ou de leurs ancêtres ; s’ils n’euflent em- 
ployé pour les accroître , que des moyens légi- 
times ; s’ils n’euflent en un mot été qu 'avares , 
ils n’auro*cnc point attiré fur eux la haine des 
foldats 6 c des peuples: mais c'cft parce qu’ils 
détournèrent à leur profit le butin fait fhr les 
ennemis; parce qu’ils vendirent les places dont 
la garde leur -ccoit confiée; parce qu ils s’appro- 
prièrent de l’argent qui devoit entrer dans le 
fife ou qui en étoit fortî ; parce qu’ils firent 
traîner les guerres en longueur, en un mot, 
parce qu’ils furent d’avîdes concuflionaires ou 
d'impitoyables exa&curs, qu’ils attirèrent l’indi- 
gnation publique fur eux , & furent couverts 
d'opprobre . L avarice n’eft réellement funefte 
aux États que lorsque transformée en fripone- 
rie , elle foice ceux quelle maitrife à franchir 
les bornes de la juftice & de la probité ; mais 
aufli elle cft alors un des plus grands fléaux de 
la fociété. 

Convenonrs-cn cependant, l'avarice peut** feu- 
le , A: comme avarice , entraîner des malheurs 
après elle,. Un général qui puye mal fes fecré- 
♦ taîres,’ fes valets, s’expofe à les voir vendre à 
l’ennemi les fccrets , ou aux hommes qu’il com- 
mande, les audiences 6c les autres grâces dont 
il cft le dilpenfateur . C’eft ainfi que les fccrets 
•de Mazarin étoient fouvenj vendus par fes 
gens, ou aux ennemis de PEiat , du à fes en- 
nemis perfonds. L 'avance peut rendre encore 
les yiftoires plus difficiles, car elle aliène les 
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e fpritt & les cœurs; elle répand enfin fur les 
lauriers qu’on a moiffonés , un vernit rcpoul- 
fant, & qui en ternir l’éclat. Tout général fen- 
fible à la véritable gloire , & animé par le d- : - 
fir de voir Ton nom tranfmis fans tache à la 
poftérité , fuira donc avec foin ce vice des 
âmes baffes , & des cfpritj rétrécis . Voyts. 
dans la quatrième feétion de l'article Géné- 
rai , le paragraphe XV, confacré au difinté- 
rtjjiment . 

AUBETE . On donne ce nom dans les pla- 
ces de guerre, à une efpece de corps-de-garde, 
dans lequel les bas-officiers de fervice vienenc 
raporter les boites des rondes ; où ils Ce raf- 
fcmblcnt pour aller, en corps, rendre compte 
au major de la place de ce qui s’eft pafle d’in- 
t éraflant dans leur pofte; où les bas-officiers, 
qui doivent monter la garde, fe rendent pour 
tirer leurs polies; 6c où les fouriers des com- 
pagnies, dont un officier eft de garde, fc ren- 
dent aufli pour le même objet . 

AUDACE. Supplément. Hardieflè exceflive. 
L'auteur de l’airicie Audace, nous a donné 
plufieurs exemples qui prouvent la vérité de 
lattage latin , audaces fortuna javat ; adage qu’on 
a voulu traduire par ce vers françois, U faciès 
fut teuioun un enfant de i audace ; mais comme 
cet écrivain ne nous a point indiqué quelles 
font les occafions dans lcfquelles l'audace tient 
lieu de prudence, nous croyons devoir fupplécr 
à fon filence; nous emprunterons pour cela les 
expreflions dont M. le baron d'Angeli s’eft fervi 
dans fon ouvrage intitulé, confeil d'un militaire 
à fon fils . „ Dans les afaires extrêmes, les 
objets changent de face, 6c on ne doit pas 
s'atacher à l’exaftieudc des règles de la pru- 
dence: il faut au contraire poufler la résolu- 
tion au delà des bornes de U hardieffe; la feu- 
le rcflource du vaincu cft fou vent dans le des- 
cfpoir. „ Une grande audace , dans ces fortes 
de cas, n'cft pas une petite fagefle; non qu’il 
ne faille faire une grande différence entre le 
poflîble 6c l’impoflible ; mais il faut donner 
beaucoup à la fortune , fc ré foudre à tout ce 
qui poura griver, lorfqu’il n’y a rien de mieux 
à faire ,* & qu’on ne voit qu’un iuftant entre 
le mal 6c le pire . Dans les entreprises r.écef- 
i ai res, indifpenfablcs , ou ne confulte point, on 
prend fa réfolution de la chofc même , & on 
avife enfuite aux moyens de l’exécuter; car fi 
on veut s’arrêter à tous les obftadesqui fe pré- 
fentenf, on ne fait , on n*exécute Jamais rien,,. 
Pag. i *5 «5c 1 1 €. 

AUDIENCE . Les miniftres do la guerre 6c 
les généraux, emploient quelquefois un périt 
nombre d’inftans à écouter ceux de leur fubor- 
donés qui ont à leur parler; ce font ces ap- 
paritions toujours courtes, fouvenc données d’un 
air préoccupé 6t dillrait, 6c acordées dans des 
endroits ou à des heures^peu commodes, qu’on 
a nommées audiences. Voici comme l'importe! 
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Bofluct, peint les hommes qui donnent des au- 
diences : ,, l’un toujours précipité, tous trouble 
i'cfprit ; l'autre avec un vifage inquiet & des 
regards incertains , vous ferme le cœur ; celui-là 
fe préfente à vous par coutume ou par bien- 
séance, de il lailfe vaguer fes penfées fans que 
vos difeours arrêtent fon cfprit dièraît; celui- 
ci plus cruel encore, a les oreilles bouchées 
par fes préventions, de incapable de donner en- 
trée aux raifons des autres , il n’écoute que ce 
qu’il a dans fon coeur Cet homme éloquent 
& fage difoît aux grands , „ qu’ifs doivent par 
la tranquillité d’un vifage favorable , calmer l'Ame 
agitée de ceux qui leur parlent, & qu’on doit 
trouver en eux ces douces réponfes qui apai- 
fent la colere , de ces paroles qu’on préfère aux 
dons ,,. Pag. 175 de 176. 

Spifame, un des écrivains du fcizîcme fic~ 
cle, qui s’eft le plus occupé du bonheur des 
peuples de du bon ordre des Etats, a mis dans 
fa colleûion des arrêts, un projet relatif aux 
Audiences: il voudroit que les rois & leurs mi- 
nières en donnaient une chaque jour; n’auroit-il 
pas dû ajouter que les audiences des minières 
devroient avoir lieu, non dans une petite ville 
dq royaume, mais au milieu de la captralc ? 
aujourd’hui Spifame n’eûc eu rien à délirer à 
cet égard ; qu’elles devroient être publiques , 
mais en même temps feerctes; c’eè-a-dire, que 
tout le monde pût y avoir accès, mais que .ce 
qu ? on die au minière, ne pût être entendu que 
par lui . Comment veut - on qu’un lieutenant 
déjà intimidé par la préfence du minière, puifle 
lui expliquer avec ordre de clarté ce qu’il a à 
lui demander, à lui dénoncer, à lui expliquer, 
fur-tout Jorfqu’il fe voit entoure des plus grands 
perfonages de l’Etat qui l’écoutent» ou du moins 
qui peuvent l’entendre ? Voyez. Accessible de 
Ministre oh la guerre. 

AVERTISSEMENT . Commandement qui 
annonce au foldat qu’on va lui ordoncr d’exé- 
-ctuer telle ou telle manoeuvre, tel ou tel temps 
du maniment -des armes . Voyez. Commande- 
ment . 

AUGE. ( Troupes à cheval. -) Cpmmc un 
cheval coûte fort cher à nourir, entretenir de 
acheter, il eè par toutes fortes de raifons , un 
animal t rés-inté reliant à confcrver . On ne fau- 
TOt‘c entrer, dans de trop grands détails, fur 1a 
manière de le préferver des maux très-nom- 
breux auquel il eè expofé entre les mains de 
la plus grande partie des hommes auxquels on 
le confie . On dièinguc au manège deux fortes 
d'auges, l’une ipour manger l’aveine de retenir 
le loin qui combe du râtelier, faurre pour fai- 
re boire les chevaux. Relativement à la der- 
nière, voyez. Je mot Abreuvoir . Quant à la 
première, on ne peut s’en occuper, relative- 
ment auç chevaux des troupes à cheval, que 
pour le temps de la p*ix ou celui des canto- 
cemens # en quartier -d’hiver pendant la guerre . 
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À moins que les pierres ne foîent très-dure* 
de fufceptibles d’être très-polies, il faut préfé- 
rer les auges en bois, en mettant fur les bords 
une plaque de fer pofée à chaud de maniéré 
qu’elle puiiTe y être contenue fans clou ni fer 
qui déborde, faris quoi le cheval, en mettant 
les pieds dans la mangeoire, rifqueroit de fe 
blcfler, foit en fe déférant, Ci fon fer fe pre- 
noie entre le fer de le bois, foit ea fe don- 
nant un éfort d’épaule. 

Il faut veiller avec le plus grand foin à la 
propreté des auges, de à ce qu'elles foient en- 
core plus exactement nétoyces lorfqu’on donne 
l’a veine de après qu’elle a été mangée; fans 
quoi l'auge devient bientôt infeéle , de le che- 
val ne mange plus qu’avec dégoût . 

Lorfque les troupes à cheval fe trouvent ou 
en marche, ou dans des quartiers, ou dans des 
cantoncmens dans le (quels iis font logés chez 
des particuliers, il cè important, apres avoir 
bien nétoyé les auges, de les laver de imlfibcr 
avec du fo. vinaigre, après les avoir ferupu- 
leufement examinées pour favoir s’il ne fe 
trouve rien fur les bords qui puifle blefler les 
chevaux; cette précaution feule feroit capable 
.d’empêcher un cheval de gûgncr la morve . 

À l’égard des auges qui font dans les écuries 
des cafcrncs deèinces aux troupes à cheval, il 
feroit avantageux quelles fuflent féparées pour 
chaque cheval, afin de régler plus aifcmcnc la 
nourirure qui lui convient. Voyez. Avoine. 

AUGET . L'auget cè un petit canal fait 
avec quatre petites planches; on s’en fort pour 
conduire le fauciflon du foyer de la mine ou 
de la fougafle , jufqiTà l’endroit où la poudre 
eè dépofee . Voyez. Fougasse de Mine. 

AUGMENTATION . AccfoiffVment , addi- 
tion d’une chofe à une autre. 

Le problème relatif à la manière de faire les 
augmentations dans les troupes, doit être placé 
parmi ceux dont la (blution cè la plus impor- 
tante ; il mérite par lui-même d’occuperce rang, 
de parce qu’ri tient à cet autre problème : une 
nation doit-elle conferver fur pud , pendant U 
paix, toutes les troupes dont elle a ùefoin pen- 
dant U guerre ? 

Avant de nous occuper de la première de ces 
deux quefiions , nous devons jeter un coup 
d'œil fur la fécondé; il feroit inutile de cher- 
cher la folution de celle-là , C\ l’on avoit pris 
dans eelle-ci le parti de l'aflîrmativè. t 

Si les adminièrateurs militaires modernes «s’oc- 
cupent conèament à chercher les moyens d’en- 
tretenir , même pendant la paix, un militaire 
très-nombreux, c’eè fans doute, parce qu'une 
nation qui, dans l’état attire 1 de l’Europe, li- 
centicroit, à la fin de chaque guerre, toutes les 
troupes quelle auroit raflemblées , verrort , pen- 
dant courtes trêves , 'qu’on daigneroir, peut- 
être, lui acorder, fes-ambaffadeurs fans crédit, 
fes commerçans fans sûreté, de fes agriculteurs 
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fans confiance ; parce que chacun de fes vûi- 
fins, & même le plus faible, auroit la préten- 
tion de lai di&er des Joix , & s'arrogerait le 
droit d’étre injirfle à fon égard; parce que fes . 
maux s'accroîtraient encore pendant la. guerre, 
car fei troupes, fans inflruélion & lans efprit mili- 
ta : re, (croient pré venues partout, par- tout repouf- 
fées,, par-tout batues, par-tout défaites: on ne 
peut nier la vérité de ces .differentes proportions: 
mais parce que la ration de l'escperiepce nous . 
difent qü’il feroit imprudent de ltcentier toutes - 
nos troupes à la fin de chaque guerre, .devons- 
nous, pour cela, conferver toujours* fur pied , 
même pendant une pre^fonde paix, une armée 
de terre d’environ trois cents mille hommes, de 
nous expofer, par cette conduite, à voir notre 
population diminuée, nos campagnes incultes , 
nos manufaélures déferres , nos Ateliers aban- 
doriés, nos boutiques délaiflees, notre fife épui- , 
fé, en un mot notre force réelle de notre bon- 
heur détruits, car tel eft l'effet confiant des 
grandes armées. Oui, malgré les maux que les 
armées nombreufes caufent, nous devrions en 
entretenir conflamenr fur pied une des plu$, 
formidables , fi nos frontières n'étoient point 
couvertes par un grand nombre de places fer- 
. tes; fi nous n’etions pas féparés de nos enne- 
mis par de grands fleuves, par des bras de mer, 
par de hautes montagnes, ou par des peuples 
qui font nos alliés, nos .défenfeurs naturels; fi 
la barbarie régnoit encore en Europe, fi les 
différens Etats vivaient i foies, fi la balance po-' 
litique n'étoit point établie; fi nous n’avions 
pas dans les différentes cours des hommes char- 
gés d’inflruire le gouvernement de toutes les 
opérations qu’elles méditent, ou au moins de 
toutes celles qu'elles préparent; fi les puifTances 
ér oient aufli promptes, qu’elles l’étoient jadis , 
à arborer l’étendard de la guerre.; fi tout Fran- 
çois n’étoit pas aifément transformé en foldat ; 
fi tout foldat national n’étoit pas bientôt un 
bon guerrier; fi nos rois n’av'oiene pas la glo- 
rieufe prérogative de créer des -armées en fra- 
pant la terre du pied, ôc fuj-cout s’il étoit im- 
poflîble de conflit uer notre militaire de manié- 
ré à ce qu’il puiffr, fans afoibür fon efprit & 
fon inflruélion, recevoir les augmentaient fuc- 
ceflives <Jue les citconflances rendent néceflai- 
res . Mais puifque nous jouiflfons de tous ces 
avantages, nous pouvons nous borner, ce me 
femblc, *à ne tenir fur pied pendant une paix 
certaine, que le quart, tout au plus, de l’in- 
fanterie, & la moitié de la cavalerie qui nous 
feroient nécefïaires pendant la guerre la plus 
générale. 

Comme les militaires trouveront aifément les 
* raifons qui nous ont déterminé à mettre entre 
la cavalerie & l'infanterie la différence que nous 
venons d’affigner, & comme les article* Com- 
pagnie, Discipline, Régiment, Pied de paix, 
Pied de Glirre, & Constitution militaire 
Art Militaire, Terne IV, 
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Françoise, indiquent la conftitutîon primitive 
que l’on doit dônner aux troupes pour qu'elle* 
puiffent recevoir fans danger de grandes augmen- 
tations y nous allons examiner quelle efi la meil- 
leure maniéré de faire pafTer notre armée du 
pied de paix profonde, fur le pied de grande 
guerre. 

Il cft trois maniérés de faire les augmentation t 
néccflaîres à une armé*; créer de nouveaux 
epips ; créer ‘de nou veles compagnies dans les 
vieux corpê; ou mettre dans les compagnies an- 
cienes un certain nombre de nouveaux foldat* : 
de ces trois ,wunieres , la dernière efl celle 
qu’ont adoptée tous les écrivains militaires qui 
méritent quelque confiance: créer de nouveaux 
corps ; c’eft augmenter les depenfes confiante* 
de l’Etat, car il faut payer de nouveaux ctats- 
roîjorsî créer d* nouveaux corps, c'efl former 
des regimens qui ne feront bons qu 'après dix 
ans de guerre ;. c’eft énerver le refle de l'armée* 
car il faut enlever aux vieux corps des bas-of- 
ficiers Ôc des officiers déjà formés; c’efl violer 
même Je contrat qu’on a pafle avec Its bas-of- 
ficiers , qu’on traofplante forcément fous de 
nouveaux drapeaux: il en efl, i peu de chofe 
prés, des compagnies nduveles comme des ré- 
gimens nouveaux.; il faut beaucoup de temps 
pour les former, pour les amalgamer, pour 
donner, en un mot, aux différcntcA parties qui 
les compofenc r cet efprit d’union âc d’eofemble 
qui fait la force des corps militaires. Voyez, les 
réflexions de Santa-Crux , tome « , pag. 105 , 
129,15*, *55^ le* commentaires fur Montc- 
cuculi, par M. de Turpiij, ton*. 1., p. 7, 8, 
76, 540 & fuivantes. Les rêveries du maréchal 
de Saxe, tom. 1 , p. 48.. Le véritable efprit mi- 
litaire, tome 1, pag. 187, & meme les derniè- 
res ordonances militaires françoifes. 

Nous ayons fuppofe dans k commencement 
de cet article que la France peut fe contenter 
d’entretenir , pendant une profonde paix* le 
quart des troupes dont elle a befoin pendant* 
une très-grande guerre ; nous venons de mon- 
trer que ks- augmentations doivent fe faire par 
'une addition d’individus dans chaque compa- 
gnie : il s’agit à préfent de favoir fi cette aug- 
mentation de trois quarts n’afoibliroit pas l’cfi* 
prit & l’inflruétion des troupes. Oui, Uns dou- 
te , elle l’afoibliroic fi elle fe faifoit fans choix , 
elle feroit d’ailleurs trés-codtcufe pour l’Etat : 
il efl donc néceflaire de n’y ariver que par une 
gradation infenfible . Au lieu de ne diflinguer 
que deux feuls pieds pour une armée , ainfi 
-qu’on le fait aujourd’hui* ne pouroit on pas 
en diflinguer fix? Le premier feroit celui de 

f iaix profonde; le fécond de paix incertaine; 
e troifieme de guerre prochaine ; le quatrième 
de guerre commencée.; le cinquième de guerre 
ordinaire* de le fixiome grande guerre . Les 
trois quarts d'augmentation pouroient être de 
même divifés en fix degrés. Suppofons que le 
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icd de paix profonde eft de quarante-hxît corn* 
atans par compagnie, 8c que la tournure des 
afaires rend la paix .incertaine , Je pouvoir.exe-® 
cutif ordone alors d’augmenter chaque compa- 
gnie d’un fixieme, ce qui les porte déjà à cin- 
quante-fix hommes; cetce augmentation mettra 
certainement un poids dans la balance des né- 
gociations fans alorblir néanmoins l’efprit des 
compagnies, ni racme*:leur inltrujtion. Tous 
les militaires convienent en effet qu’on peut , 
fans crainte, ajouter un fixieme de*nouyeaux 
foldats à une compagnie corn poTee d’hommes 
ir.ftruits, conduite par beaucoup de bons bas- 
officiers , de commandée par plufieurs officiers : 
cependant les négociations, loin de rendre à la 
paix fa folidité, montrent la guerre comme pro- 
chaine; alors on ajoute un nouveau fixicqje 
aux compagnies portées précédemment à cinquan- 
te-fix , elles fe trouvent par conféquent à foi- 
xanre-cina hommes; .or, dix-fept hommes ne 
font que le quart de foixante-cinq , il y a donc 
trois foldats formés contre une recrue; l’inttru- 
dion ni l’cfprit n’ont donc eacore rien -perdu . 
Quelque temps *près , 1a guerre cft inévitable , 
alors on ajoute onze foldats nouveaux aux foi- 
xante-cinq déjà formés*, déjà inftruits, de U 
compagnie fe trouve fur un pied auffi refpeôa- 
blc que sûr, de cependant on ne les a jamais 
augmentées que d’un fixieme. Voyez. Compa- 
gnie. Quant aux augmentations au delà de ce 
pied , ce font les circonttances qui peuvent feu- 
les les déterminer ; mais - nous olons affirmer 
qu’en obfervant les gradations hue nous avons 
indiquées , on pouroic porter , fans danger , 
jufqu’à deux cents hommes une compagnie, qui 
ne feroit cependant compofée fur le pied de 
paix# profonde que de quarante-huit hommes. 
Voyez, l'article Compagnie, & les mots Recrues 
de Rimplacfment . 

AVOINE ou mieux Aveine. Autant l'aven ir 
eft une nouriture eflentiele pour les chevaux, 
«autant il eft important de ne pas leut en don- 
ner fans précautions de fans examen. 

Sans précaution , c’eft-à-dire, farfs avoir très-, 
grand foin que l’auge, ainfi que Vaveine y foiem. 
de la plus grande propreté ; certc dernière allez 
bien vannée pour qu’il n’y refte ni pouffiere ni 
odeur, ni petites pierres, ni ordurej, ni rien 
enfin fufccptiblc de donner du dégoût au che- 
val qui doit Ja manger . La précaution doic 
auffi s’étendre, à mouiller un peu l 'aveine, fur- 
tout l’été, ce qui, en contribuant à l'atcndrir, 
donne au cheval plus de facilité pour la bien 
manger,* 8c peut détruire en même temps fon* 
acidité qui éenaufe beaucoup certains animaux. 

Quant à r examen , il doit porter fur la quan- 
tité d 'aveine qu’il ia«t donner à chaque cheval. 
Pour remplir cet objet de la maniéré la plus 
sûre, il -faut obferve» le tempérament du che- 
val, la maniéré dont il répare, celle dont il 
mange fon avant , 8c en général lui en donner 
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une quantité plutôt moins forte que tjop gran- 
de, afin d’éviter des maladies très-dangereuOs 
auxquelles les expofe la trop grande quantité 
d 'aveine. 

L’homme de cheval, obfervateur, doit veil- 
ler exaétemene fur cette partie importante de 
la nouriture du cheval, fc il ne doic pas le 
quiter lorfqu'il .la inange jufqu’à ce qu’il n’en 
ait ;plus un grain devant lui ; trop Couvent les 
maladies des chevaux ne font occafionécs que 
par la maniéré de les. nourir. Par exemple, fi 
à des jeunes chevaux qui ne font que fortir de» 
herbages vous ne donnez pas modérément de 
l'avemty iis feront expj^rs à prendre des ma- 
ladies de feu , de beaucoup d’autres très - lu- 
nettes. 

L 'aveine qui convient le mieux aux chevaux 
n'ett pas la plus lourde 8c Ja plus dure , ils 
ont de la peine à la digérer* & s’en dégoûtent 
plus facilement ; une Aveine légère leur con- 
vient mieux. 

Lorfqu’un cheval travaille , c’ett une mau- 
vaife méthode que de lui mêler du fon de de. 

V avant . Quand ils ne mangent pas bien IV. 
veine feule,' il faut alors la leur donner en pe- 
tite quantité , leur en dérober un ou plufieurs 
repas , en ne leur donnant que ce qu’ils peu- 
vent manger . Trop Couvent dans les grandes 
écuries, l’on donne à tous les chevaux la mê- 
me inclure A'aveine , de par cette manière en 
nouric également des chevaux maigres de des 
chevaux trop gras ; ce qui ett très-contraire à 
la réglé fi cflencieie d’augmeneqr ou de dimi- 
nuer l 'aveine aux chevaux fhivant leurs be- 
iotns, de l’état de leur conftitution de de leur 
fanté; ces obfcrvations que ‘l’on évite de mul- 
tiplier dans la crainte d’étre accufé d’entrer 
dans de trop grands détails, prouvent toujours 
davantage la néceffité des écuyers dans chaque 
rég’ ment , pour y veiller fur tous les objets qui 
ticncnc à Vinftrudion de à la confeivation da 
cheval. Vojei le mot Manecs .* 

Ajoutons encore cependant’que de tous les 
grains Vaveme ett eelui qui cft le plus profita- 
ble aux chevaux , de que c’ett aufli celui qu’ils 
aiment de préférence; l’expérience prouve que 
l’on peut les en nourir fans le moiiylrc dan- 
ger, parce qu’elle ett pour eux une nourievre 
faluraire , pourvu qu’on ne U leur donne pas 
pure , de qu’on en tempere la fubllaisce en y 
ajoutant une bonne portion de paille hachée r 
ce mélange qui facilite en même temps la ma- 
fticarion de l’aveine , empêche les chevaux de 
fe charger l’ettomac d’une trop grande quantité 
de ce grain . 

Repérons encore que c’cft un pur préjugé de • 
croire qu*il ett plus fa in aux chevaux de leur 
donnei !* aveine feche que ti; la teur*donncr hu- 
mide . # I ett cependant aile de concevoir que 
l’eau contribue à la dîffolution , 8c que fins 
elle rien ne peut fe tourner en nouritur. . 
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Chaque grain qui parte fans être di“?rc doit 
être regardé comme perdu ■ Et quelle rtilon 
auroit-on d' hume&er le grain egrugé dont 
on nourit le bétail que l'on engrairtè , li- 
non qbe de cette maniéré , il fe convertit 
plus aifement & plus tilrement en chyle Sc en 
lang ? . 

Il ne faut humrftrr V dveint qu’ autant quil 
eft nécertairç pour empêcher que la paille ne 
le lairtc pas emporter ‘par le Courte . Le Cbtv. 
de Serve a . 

AUTORITE. De Ventcrné nécertaire au gé- 
néral , de fes caules & de fes effets . 

Nous entendons ici par le mot Autorité 
cette influence, indépendante de toute inftitu- 
tion , de tout établirtement de toute loi- civile ou 
politique, & de toute relation pbylique , que cer- 
tains hommes acquièrent fur les penfées, fur les 
fentimens 4c fur la volonté des autres hommes . 

Un général habile dans l’art de la guerre, 
qui auroic reçu des mains de la puiffance fou- 
veraine une armée nombreufe , bien compofée 
& bien entretenue , qui aurait obtenu encore 
le droit d'agir d'aprds fes lumières ,■ les temps 
& les lieux; qui auront reçu enfin un pouvoir 
abfolu furie pays qui ferviroit de théâtre à la 
guerre , 4c fur les provinces les plus voilînes 
de ce théâtre, pouroit tfpérer de voir fes en- 
e treptifes couronées par un plein fuccds;; car 
il portêderoit la plus grande partie des chofes 
qui donnent la viûoire . Veyez. Caste blanche. 
Conseil, Pouvon. Il verroit cependant fes 
efpérances détruites , iï â tous ces avantages il 
ne réuniffoit pas une grande autorité fur les 
hommes dont il feroit le chef. 

Si le pouvoir furtifoit pour fixer la victoi- 
re , on l’auroir vue fe ranger conftatnent fous 
les drapeaux guidés par des rois , ou par des 
généraux defpotcs ; au lieu qu'on l'a vue partes 
fréquemment , toutes chofes d'ailleurs égales , 
fous ceux du général qui avoit moins de pou- 
voir v niais plus d‘ entente que fon antago- 
flirte . 

Cela ne peut guere être différemment : le 
pouvoir ordone , commande , impofe des loix ; 
l 'entente confeille , prie, conjure , 4c l’on fait 
que îles hommes redoutent jufquà l’air de la 
contrainte : le pouvoir femble s’adreffer à des 
efclaves ; V entente â des égaux ; le pouvoir 
n’emploie que la force, il n’agir, pour ainfi 
dire, que furie corps ; ''entante ataque le cœur 
fle l’eiprit , elle a recours à la féduélion , 4c 
l'on fait que les hommes veulent être entraî- 
nés 4c féduits, qu’ils fe Uiffcnr aller facilement 
à un penchant mlenfible , de qu’on ne peut 
guere les maitriferque pat le cccur : Voyez. Pur- 
losoehie de la- oueRAE . Audi l'obéiffance à 
Ventante étant toujours volontaire , eft univer- 
fcle 4c confiante , tandis que l’ obéiftance au 
pouvoir n’tft prefque jamais ni générale ni du- 
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rable ; on‘ fe feroit un reproche , un crime de 
manquer, même fecrétemenfc, de refpefl , de 
déférence pour les ordres tranfmis par Vettlort- 
ti y au- lieu qu'on viole les ordonances du 
pouvoir toutes les fois qu'on efpere l'impunité: 
c'étoit bien lâ l'idée que les Romains avoient 
de l ‘entente , aurti la diftinguoient-ils toujours 
du pouvoir . • 

Le général qui voudra donc faire de grandes 
chofer s’atachera avec foin à réunir, fur fa 
perfone , l'empire que donne V eutorité â la 
puiflance que donne le pouvoir . Mais qui lui 
conférera cette eutorité ? Ce ne font point les 
loix; elles la fuppofent , mais ne la donnent 
point; ellea ne peuvent même la donner fon 
ne l'obtient que des hommes à qui l'on com- 
mande : 1a naiffance du général, fa figure, fa 
taille, fon air, fes propos , fes richertcs, l'ai- 
deront, fans doute, â le la concilier , mais il 
ne l'obtiendra d'une maniéré durable que de 
Tes talcns & de fes vertus . Voyez. Général , 
le Amour du soldat . Les hommes n'acordenc 
fur eux une entérite confiante qu’à ceux de 
leurs chefs , auxquels , mal-grfr les (ïduélions de 
l'amour propre, ils ne peuvent refufer une fu- 
périotité de qualités aimables , eftimables , 4c 
fur-tout refpeélables ; qu'à ceux en qui ils re- 
conoirtent des lumières plus étendues que^ les 
leurs, un coup d'œil plus jufte , un jugement 
plus Sûr; qu'à ceux qni ont une grande capa- 
cité pour découvrir, dans chaque cas, le véri- 
table état des chofes , le une fageffe qui ne 
fe Iairt3nt point éblouir par les apparences, 
prend toujours le parti le meilleur . Ces véri- 
tés donnent le mot d’un grand nombre d’énig- 
mes politiques & militaires . Pourquoi les or- 
dres de tel général , de tel chef-de corps , de 
tel capitaine font-ils plus ponéluélement fuivis 
que ceux de tel autre? c'cll que l’un n'a que 
du pouvoir, 4c que l'autre a du pouvoir 4c de 
Yeuteritê ; c‘çft que l'on eftime l’un, qu'on a de 
la confiance en fes -lumières, au lieu qu'on mc- 
pnfc ou qu’on eftime peu l'autre . Ces vérités 
donnent peut-être aurti la folution d'un grand 
problème ; ils montrent que la vanité eft le 
vrai principe de l'indifcipline moderne , comme 
un excès de courage étoit le principe de i'in- 
difcipline de nos peres : chacun fe comparant 
à fon chef croit être plus éclairé que lui , 4c 
dès-lors chacun penfc pouvoir lui retirer une 
partie de Ve mérité dont il jouit: c’eft de là, 
peut-être aurti , qu’il n'cll point de héros pour 
fon valet-dc-chambre , 4c que les militaires les 
plus élevés en digniré font ordinairement les 
moins fubordonés . C'efi peut être cette même 
obfervation qui a fait avancer que les lumières 
font inutiles aux militaires , <3c dangereu- 
fes entre les mains des fubitecroes : oui , les 
lumières trop foibles , les demi-lumieres , car 
les lumières vive* 4c sûres ne peuvent ja- 
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ma» produire que des grands avantages . Vtyt l 
Matuas. t 

Nous condurons de toute» ces réflexions que 
k général doit , pont obtenir de fts fubor doués 
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une entière obéiflance, réunir ai pouvoir très, 
étendu qu’ il tient de la nation , ou de fora 
chef, une louveraine fageffe qui dirige le posa, 
voir , St nne fouvcrainc bonté qui l’anime. 
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B ACHELIER . Les itchtütrs étoient des 
chevaliers du fécond ordre , on les nommoit 
indifféremment kuebelitrr, te h*t (ktvelieri : on 
leur donnoit ce nom, parce qu'ils n'avoient pas 
un affci grand nombre de vaflaux pour lever 
la baniere , ou parce qu’ils n'avoient point 
encore mérité te obtenu le privilège de la le* 
ter . f'jyrx. l’article Ghevauee . 

BAGAGES. (Supplément.) L'auteur de l’ar- 
ticle Bagages a donné , dans l’article Eqijieacis , 
le détail des ktgujej permis aux officiers des 
différent grades; nuis comme il n’a point con- 
forté l’ordonance la plus récemment rendue,, 
les états qu’il fournit font fautifs: au lien de 
confulter , comme il l'a fait, la colteélion de 
d’Héricourt ^ on confultera le nouveau co- 
de militaire , lorfqu’il aura été rédigé &f pu- 
blié , te en atendant l'ordonance provifoire de 
* 77 *- 

On convient généralement que des éagqfss 
confidérables gênent une armée dans le choix 
de fes camps ; l'incommodent un jour de ba- 
taille rangée ; lui font à charge dans les mar- 
ches même les plus ouvertes, te à plus forte 
raifon dans les paffages de défilé fit de rivière ; 
fa rendent ou immobile ou très-lente, & l’obli- 
gent cependant 1 décamper fouVent ; d.truifcnt 
le pays où elle fe trouve, confument une quan- 
tité prodigieufe de vivres te de fourages; exi- 
gent un nombre immenfe de bêtes de fomme , 
de charniers, de valets, êtres totalement pa- 
rafites , privent enfin râtac dcsfervices de beau- 
coup d’hommes cftimables; nous pouvons donc 
roui difpenfer de nous élever ici contre leur 
multiplicité: mais comme touret les puiffances 
ft’ont point encore promulgué -des loix fom- 
ptuaires Militaires , te comme les guerriers , 
femblables à des enfans malades , aiment fou- 
vent beaucoup mieux endurer le mal qu'être 
privés de» petites dpuceursque leur procure leur 
maladie, nous allons examiner quelle devroit 
être la conduite d’un général qui commanderoit 
une armée furchasgée de éqfqf * , 

Ce général pouroic prendre pour guides. Ota 
Scipion , ou le conful Metellus, ou Alexandre, 
ou le duc d'AIbe, ou le prince Eugene , ou bien 
enfin Frédéric-le-grand . 

La psemiere opération que fit Scipion en pre- 
nant le commandement de l’armée Romaine de- 


vant Numance , ce fut de réformer, par un 
édit, tous les fqfa/rs fuperfius. 

Le premier édirdu conful Metellus, dans la 
guerre contre Jugurtha , fut le retranchement 
des kiguge t qui nctoient point indifpenfable- 
ment. néceflaircs. 

Alexandre, fur le point d’entreprendre la con- 
quête des Indes, s'aperçoit que fon armée,- 
furebargée de dépouilles , fera trop pefante , 

U fait affembier auffi - tôt tous les chariots , 
met lui-même le feu à fes propres équipages , 
à ceux de fes courtifans & des principaux 
chefs , te ordone au relie de fon armée d'imi- 
ter fon exemple. 

Charles-Quint ayanta réfolu d'ataquer Alger, 
artemble une armée formidable , & en donne 
le commandement au célèbre duc d'AIbe ; ce 
général ordone à la noblcffe de renvoyer fes 
grôs équipages, & de ne confcrver que ce qui 
leur ert abfolument néceffairc; on murmure , 
mais on obéit , parce que le duc donne l'exem- 
ple, de la foumiffion Ji fes propres loix. 

Le prince Eugene ordooa de renvoyer pour 
quelques jours, fur le/ derrierej , une grande 
partie des équipages de fon armée, & il défen- 
dit enfuke de les faire revenir fous quelque pré- 
texte que ce fût. 

„ Un Anglois fort riche , & d'une naiflhnce 
diliinguée, voulut, dit M. le baron d'Angeli, 
dans l’ouvrage intitulé: ttnfnlt d'un militurc s 
ftn fils , faire une campagne en qualité 'de vo- 
lontaire , dans les armées pruflienes , pour ap- 
prendre la guerre À cette excellente école . Il y 
parut avec de fuperbes iquipdgei, une table re- 
cherchée, te tout l'attirail de l’opulence te du 
luxe . Il fut fûrpris de fe voir traité fans con- 
fiiération . Son porte étoit toujours aux éfuipd- 
get ou aux hôpitaux ; il eut même la douleur 
amere de ne pas aflifter à la bataille de Ros- 
back . Les repréfentations qu'il fit faire plu- 
fieurs fois au roi de Pruffc, n'ayant eu aucun 
effet, il fe détermina I lui porter lui-même fes 
plaintes. Votre maniéré de vivre dans mon 
camp, lui dit Frédéric, eft un grand fcandale ; 
il n’eft pas poffiHe, fans beaucoup de frugali- 
té , de s’endurcir aux travaux de la guerre ; & 
fi vous ne croyez pas pouvoir vous faire I la 
mile discipline des armées pruftienes, je vous 
exhorte à retourner en Angleterre ,, (page ir ). 
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Ces différentes maniérés de fe débarafler de 
fes bugdges font bonnes; les circonflanccs feules 
peuvent indiquer quelle cil la meilleure : quel- 
que bonne que foit celle qu’on choifira-,. elle 
r/en changera pas moins de nature, fi elle n’etl 
fécondée par l’exemple du général; exemple qui , 
comme le difent Tacite, la raifon 5 c l’expé- 
rience, eft un aiguillon plus fort que les loix 
5 c la crainte des fùpplices. On trouve une 
anecdote applicable à notre objet, dans les cam- 
pagnes de M. le maréchal de Noailles; M. de 
Ségur lui écrivoit le 4. juin 1 74 } : je prends le 
parti de me débarafler de tous mes équipages , 
je montrerai l'exemple en ne gardant qu’un por- 
te manteau. Vejet* les campagnes de Noailles, 
tome r, pag. 96. 

Quelque parti que prenc un général pour fe 
débaraiTer de fes bagages , il Jui en refie cepen- 
dant toujours a fiez pour l’incommoder un jour 
d’aélion; aufiï fes écrivains militaires & les grands 
généraux lui font-ils la loi de les renvoyer dans 
cette circonstance fur les derrières du champ de 
bataille. Quant aux écrivains, vi/ft l’empe- 
reur Léon , par Mezcroy , tome 1 p. 153 ; les 
commentaires de Céfar, t. 1 p. 1$; les réfle- 
xions militaires de Sanéta-Crux, tome j, pag. 
186; les commentaires de M. de Turpin fur 
Montécuculi, tom. x, p. 25 j, tome t, pag. 

tome j, pag. fij; l’ciTai fur les batail- 
les , par M. de Grimbard, tome r, pag. i<7» 
Quant aux batailles, voyez. celles d’Arbelles , 
de Bédriac, de Crémone, de Bülcgnevitle , de 
Créci, de St-Gothard , de Lut zen , de Ramil- 
les, de Zcnta , d’Hochflcr, de Càfiano, deTu- 
xin , de Malpfaquet , 5 cc. 

Il faut auïfi fe débarafler de fes- bagages 
quand on veut faire une marche forcée ou fe- 
crete; il faut s’en débaraiTer encore quand on 
veut faire une retraite en préfence , ou à por- 
tée de l’ennemi; quand dans cette dernière cir- 
conflance, on ne peut amener l'on bagage avec 
foi, il vaut mieux Je réduire en cendres que 
d’en abandoncr la jouiflàncc à l'ennemi. Dans 
tous les cas, il vaut mieux facrifier fes bagages 
que beaucoup d’hommes. 

Jamais les bagages ne doivent dans une mar- 
che être confondus avec les troupes ; il faut 
plus, il faut que leur marche fd ; t combinée de 
manière à ce qu’ils ne puiffent jamais nuire à 
celle des troupes, ni même la retarder. Les 
bagages font faits pour l’armée , 5 c non l’armée 
pour les bagage t. 

Si avant une bataille on n’a point eu le 
temps de fe débaraiTer de fes bagages , il faut, 
pour n’êcre point obligé de leur iaifler une 
garde trop confidérable , les placer dans un en- 
droit fort par Ta nature, 5 c rendu plus fort 
par l'art . 

La cavalerie 5 c la bonne infanterie ne doi- 
vent être employées que très - rarement à la. 
garde des bag iges . 
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L'efcorte des bagages doit être proportîoncc 
U la quantité de ces bagages , à la poflîbilité 
où eft l'ennemi de les ataquer, à la nature dit 
terrain fur lequel l’cnftcmi peut faire fon ara- 
que, 5 c à l’efpccf d'armes avec lefquelles il doit * 
naturclement l’exécuter. 

Il ciV fouvent utile, pendant une bataille, 
d'envoyer un corps de troupes ataquer ou au 
moius infultcr les bagages de l’ennemi ; cette 
ataque produit prefque tou Jours une diverfion 
heureufe. Le général habile ne fera pas, il efl 
vrai, une grande attention à cette ataque, il' 
dira avec Alexandre : „ Si je remporte la vi- 
„ êloîre , j’aurai toujours afTcz de bdgdges „ . 
Mais tous les chefs des armées n’ofle pas tant 
de fage iTe. 

Le confu! Quintius Fabius 5 c Frédéric II,- 
roi de Prufle , étoienc perfuadés de la vérité de 
cette maxime: le premier donna aux Samnices 
la facilité de tomber fur fes bdgdges, 5 c le fé- 
cond fit conduire ceux de fon armée fur le che- 
min que dévoie fuivr© fon adverfaire . Le pre- 
mier de ces deux généraux vouloît diminuer le 
nombre des combatans qu’avoit l’ennemi, 5 c 
1 « (econd empêcher les troupes’ légères enne- 
mies de tomber fur les derrières de fon armée 
Voyez, Thiftoire univerfcle réduite de l’an- 
glois, tome 1$, pag. »; 5 c les commentaires 
de M. de Turpin fur Montécuculi, tome 1, 
pag. 2 

BAGUES. Mot ancicnement ufité, 5 c qui 
fignifioic bardes. On ne s’en fert aujourd’hui, 
comme terme de guerre , que dans cette phr*. 
(ç : fortir d une place , vie & bagues- fau ves 9 . 
pour dire avoir la permiflion, en évacuant une 
place, d’emporter fes bagages. 

BAGUETE DE FüSlL. On trouvera dans 
le di&ionairc des arts 5 c métiers, article Ax- 
quebusieii , la dHcription 5 c la fabrication des 
bdguetes de fuftl de munition . 

Quelques puifiances de l’Europe ont adopté 
tes baguetes de fufil avec lefquelles on boure 
fans les tourner, parce qu'elles ont deux grôs 
bouts . Ces bdguetes font-elles préférables à cel- 
les dont nous nous fervons ? C’efl l’expérience 
feule qui pouroit nous inflruirc, & nous ne 
la conditions point . Conlèrvcr les anciens ufa- 
ges par habitude 5 c fans les juger; adopter des 
nouveautés fans les apprécier, nous voilà tels 
que nous fommes: cette maniéré d’étre durera- 
t-elle encore long temps? Il faut efpérer que la 
révolution qui s’opère dans notre gouvernement, 
en produira auffi une dans notre caraltere 5 c 
dans nos mœurs. 

BAGUETES . Punition militaire . Supplé- 
ment . Lorlqu’on fit imprimer l'article Bacue- 
te, qui fe trouve dans fe diélionairc de l’art 
militaire , la peine des bdguetes étoit placée par 
l’opinion 5 c par la loi au rang des peines infa- 
mantes ; aujourd'hui elle n’ert plus reléguée dans 
cette clafle que parla feule opinion. Voyez. l’or- 
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donancc du premier Juillet 1 7 S6. Si la loi per- 
fille avec confiance, l’opinion changera peut- 
ê;re , mais eqgore faudra-t-il qu’elle foie fécon- 
dée par Je temps êc par la volonté des officiers 
François . 

ft>ur détruire le préjugé qui place li peine des 
bsguetes au rang des peines infamantes, il faudroît 
ne s’en fervir jamais contre les crimes infa- 
antns; car ce n’ell que l’idée d’un crime infa- 
mant qui rend la peine infamante: il faudroît 
encore élever au rang de bas officier, êc placer 
dans les troupes d’élite quelques-uns des hom- 
mes qui ont pafTé par les baguetes : mais pour- 
quoi tous ces*foins? peut-être les baguetts ne 
.lont point vraiment faîtes pour être miles au 
rang des punitions militaires . 

Il fcmble au premier afpeél qu’on pcut,*.en 
• employant ies baguetes , proportioner avec fa- 
cilité la peine *au délit: on peut, dit-on, mul- 
tiplier les tours êc les hommes: mais on s’a- 
perçoit , après un peu de réflexion » que cette 
proportion çfl impoflîble à établir; ce font des 
hommes qui frapent , ils peuvent donc fraper 
plus ou moins fort, êc même -ne point fraper 
du tout : on a vu fouvent des foldats déchirés 
«ar cent hommes, après deux tours,& d’autres 
à peine meurtris par .deux cenu , apres fix 
tours.’ 

La manière de choifir les baguetes rend en- 
core cette punition plus ou moins crucle . Si 
les baguetes font grolTcs , d’un bois dur êc 
noutux , elles erlrvent- à chaque coup de grands 
J arabe au* de chair; tandis que fi elles dont me- 
nues, êc d’un bois flexible, elles font en appa- 
rence moins de mal, -mais en font réellement 
davantage . 

Le foldar qui a I3 permiffion êc la force de 
courir en parcourant la double haie, efi-il auffi 
cruélemcnt puni que celui qui cil forcé de mar- 
cher lentement ?La punition ne varie-t-elle pas 
encore lorfque les officiers fuivent en-dehors do 
la haie l'homme qui parti* par les baguetes y êc 
qu’ils obligent chaque l’oldat à fraper? Ne va- 
rie-t-eUe pas quand iis fuivent le coupable, 
mais en détournant la tête, & plus encore 
lorfqu’ils fe contentent de fc tenir aux extrémi- 
tés de la double haie ? Si les forces manquent 
au patient, fi la douleur ou la crainte l'empê- 
chent de rentrer après quelques tours dans cette 
carrière pleine d'horreur, alors on fait, quel- 
quefois, défiler le détachement près du patient, 
êc chaque foldat eft obligé de le fraper en 
partant ; # cVft bien alors que la proportion peut 
ne plus exirter entre la peine & le crime . Et 
. quand on fait parter de nouveau paroles baguâ- 
tes un homme qui y a déjà parte depuis peu 
de jours, mais qui n’a pas eu la force de four- 
nir tous les ^>urs! Eloignons ce tableau, il cil 
afreux ; la mort , la mort, quand elle vient 
feule, ell mille fois cruele , êc pour celui qui 
la fubit Ôc pour ceux que le devoir oblige d’en 
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être les témoins. Puifqu'on ne peut, en em- 
ployant les baguetes , proportioner les peines 
aux délits , il faut donc les banir de notre 
code pénal; il iaut les en banir encore, parce 
qu’elles dépeuplent nos armées : j’ofe affir.T.cr 
qu’il n’exifie pas dans nos regîmens le quaiç 
des hommes qui ont fubi ccttc punition : il 
faut les en banir, car il cft des foldats qu'el- 
les affeélent peu: on en a vu préférer la peine 
des verges à la continuation de leurs fcrvices : 
il faut banir cette punition de notre code pé- 
nal, parce que ce font les foldats qui l’infli- 
gent, êc qu’ils ne remplirtem qu’avec une ex- 
trême répugnance cet office cruel que le préju- 
gé flétrit î il faut la banir parce qu'elle eft 
coûteufe, parce quelle cft barbare, êc enfin 
parce qu’elle cil vicieufe , foit qu’on renvoie 
ceux qui l’ont fubie , foit qu’on les confcrve . 
Voyez. CoNci , paragraphe des Cokgüs infamans. 
Si l’on croit cependant devoir conferyer la pu- 
nition des baguetes , au moins devroit-on la 
placer parmi ies peines capitales. 

La peine des baguetes crt aujourd’hui réfervée 
pour le crime de défertion; on a ertayé, en 
multipliant les tours êc le nombre des hom- 
mes , de proportioner la peine au délit , êc 
d’enlever à -cette punition la tache d’infamîe 
qu’elle portôit avec elle, mais on n’y a point 
réuffi . 

On ne s’atend point fans doute à trouver 
ici les détails fur la maniéré de partir par les 
buguetef : ils o/frîroient un fpedacle inutile- 
ment déchirant.. Les hommes, qui par devoir 
font obligés de les connoitre , doivent recourir 
à l’ordonancè que nous avons citée dans le 
commencement de cet article. 

BAIN. ( Troupes à cheval Relativement 
aux foldats, on ne doit s’occuper des bains que 
pour leur propreté; mais pour en tirer un par- 
ti doublement utile, il ell eflemiel d'y joindre 
la natation . Voyez, ce mot. 

"Relativement aux chevaux, il arive trop fou- 
vent que l’on baigne les uns fans précaution , 
tandis qu’on ne baigne prefque jamais ies au- 
tres. Cependant les bains font infiniment uti- 
les à tous êc il ne s’agit que de favoir les 
leur faire prendre à propos , êc avec les pré- 
cautions neceflaires. 

1* Il faut éviter de baigner les chevaux 
l’hiver, par la difficulté de les lécher êc réchau- 
fer après le bain', mais on ne fauroit trop les 
baigner i’écé, à moins qu’il ne pleuve ou que 
l’air ne fôit vif êc froid.. 

2.® Si l’eau crt corrompue êc mal-propre, il 
faut faire boire le cheval avant de l'y baigner. 

Pour que l’eau ne gâte pas les pieds des 
chevaux, avant de les mettre à l’eau il faut 
froter le fabot avec de l’onguent de pied ; êc 
en les fortant de l’eau, il faut, avec le cou- 
teau de chaleur , abatre l’eau totalement de 
deffus le corps , êc avec l’éponge n’en pas laif- 
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fer une feule goûte fur lei jambes ; faim cette 
précaution l'eau qui tombe goûte à goûte des 
jambe» fur la corne , la deffeche ic la rend caf- 
fante. 

4.° Ayant d'envoyer un cheval à fêau, il 
faut s’artiirer qu’il n’y répugne pas, & fi il y 
répugne , il faut l’y acoutumer petit à petit , 
fans quoi on courroit les rifques d’abymcr leurs 
articulations par les éfortj qu’ils fitroient pour 
ne pas entrer dan» l’eau. 

j.° En fortant du bain, quand le cheval eft 
bien féché avec le couteau & l’éponge , il faut 
un peu le promener, fi il s’eft baigné très-près 
de l'écurie , ou le ramener au pas fi il s’en eft 
baigné loin, de maniéré à ce qu’il rentre très- 
fec, & que l’on puifie lui donner un coup de 
broiTe pour lui remettre le poil ic le réclaaufer. 

é.'Il ne peut être que très utile, il eft même 
nèceflaire , lorfque l’on fait baigner les chevaux 
des troupes à cheval , de les faire un peu nager, 
mais avec prudence . _ 

7.* Il ne faut jamais mettre un cheval dans 
l’eau après le travail , qu’il n’ait auparavant éré 
parfaitement panfé. Vcj es. Pansement . Le Che- 
valier de Servan . 

BANC DES CASERNES. On trouve dans 
qh.icune des chambres de nos cafcrnes deux bancs 
qui , .quoique longs, ne le font cependant point 
allez pour que tous les foldats qui compofcnt 
une chambrée puirtent s’y afleoir en même 
temps ; comme ces hunes font d’ailleurs très- 
pefans, ic comme ils ne font qu'au nombre de 
deux, il arive que lorfque trois foldats ont be- 
loin de s'alfeoir en même temps , en difterens 
endroits , un d’eux eft obligé de s’alfeoir fur ton 
lit; de là, la dégradation des fournitures; de là , 
l’impoflïbilicè d'empêcher le foldat de s'alfeoir 
fur fon lit , ic même de s’y coucher pendant 
la journée: ne feroit-il pas polfible de trans- 
former ces deux grands bancs en autant de pe- 
tites efcabelles qu’il y auroit de foldats dans 
chaque chambrée? 

BANDES. Ce mot, que quelques écymolo- 
giftes font dériver du latin, & d’autres de l’al- 
lemand, eft celui dont on s'eft d’abord fer vi , 
en France, pour défigner les fignes militaire» : 
il étoit le feul ufité avant qu’on eut introduit 
les mots bamete , enfcsine , étendard , ptutien & 
drapons . 

Chaque hanit confiftoit en un petit morceau 
d’étofe plus long que large, qu’on atachoit au 
haut d’une longue perche . Comme chaque fa- 
mille, ou du moins chaque petit clnton, fe 
ralfembloic, fe formoic autour d’une h an as dif- 
férente, on finit par fe fervir du mot bande 
pour défigner les hommes qui fe réunilfoient 
afin de marcher ic de combatre enfemblc . 
Fcjes l’art, fuivant . 

• 
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Manies frass pif ce , * 

Le mot baudet fut celui dont on fe fervît 
conftament fous Lquis XI , Charles VIII tf 
Louis XII ; pour défigner 1 er divifions diftinftes 
de l’infanterie françoife. On s’en fervit encore 
fous François I, & même fous Henri II. 

La force dps bandes a infiniment varié ; oa 
trouve fous le régné du même prince, de Fran- 
çois premier, des bandes de cinq mille hommes, 
de deux mille hommes, de mille hommes; on 
en trouve même de trois ic quatrp cents hom- 
mes . 

Chaque bande avoir fon capitaine, dont elle 
portoit le nom & foupent les couleurs. 

Le nom de banda celTa d’être ufité au mo- 
ment où François I créa les légions ; mais il 
revint en ufage fous Henri II , & il fut con- 
fervé jufqu’au moment où celui de régimenc 
fut généralement adopté. 

On ne fe fert plus aujourd'hui du mot bandes 
que pour défigner les divifions du corps donc 
le grand maréchal -des- logis de la perfone te 
de la maifon du roi , eft le chef; te pour di- 
ftinguer le prévôt des gardes françoifes d’avec 
les autres prévôts ; Il eft nommé prévôt des 
bandes . 

BANDOULIERS. Les banieulsers , dit M. 
de Thou , font des montagnards des Pyrénées , 
ainfi nommés , foit parce que ce font des re- 
lies des Vandales, foit parce qu’ils matchenc 
toujours en bande . 11 yen avoit à pied te à 
cheval . 

- U Frété, dans fa vraie & entière Hilleire las 
troubles de France , Bile 1571 in- 8.° ftl. jjt , 
fait un fort vilain portrait des baniatelters , 
„ Les Pyrénées, dit-tl , font habitées par un 
million de bandeulurs, qui fleurdelifés, qui fans 
oreilles , qui fouétés & ftigmatifés de tous cô- 
tes ; un monde de banis pour leurs vertus , 
qui ne vivent que du travail dej partant; dé- 
valifant fins merci ceux qui penfent traverfer 
ces détroits pour gâgner l’Efpapne ou la France 
. . , , à tous lefquels néanmoins ils font grâce 
de la vie, s’ils ne'fe mettent en défenfe; c'eft 
en fomme un vrai réfuge de débauchés , qu’Ef- 
pagnols, que Gafcons , en telle quantité, que 
je les ai vu marcher par bandes te fartions di- 
verfes, qu’ils appclent bandoutl ; ayant au refte 
leurs loix te formes de vivre, qu'ils gardenc 
auflï foigneufetnent que nous pourions faire 
les ordonances de nos rois . Les vrais bandeu- 
hers font vers Foix , Béarn te Aragon , ores 

qu’il y en* ait quafi par toute l’Efpagne Ils 

font fort propres te naturels au maniaient: 
des armes , qu'à prier Dieu pour le prochain , 
mément fort adroits à l’arquebufe, à la Âeche 
Je au combat de l'épée „ pag. 174 . La Popc- 
liniere ne fait point des bandculters un portrait 
plus dateur que celui qu'on vient de lire. Fo/. 

dajes 
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■dans le vingt-dcuxicme livre de fon hiftoire, 
les pages 170 & 171. 

BAMSSEMENT. Punition. Le baniffement 
eft une peine par laquelle un homme clt b a ni 
d'un pays dont il a viole les îoix. 

Les corps militaires ne peuvent prononcer ni 
le banijfement hors du royaume, ni le banijfe- 
ment hors d’un certain dillriél; ils peuvent (eu- 
lement , dar.s certains cas, renvoyer ceux de 
leurs membres qui fe font rendu indignes de 
fervir l’Etat , les armes à la main . 

Nous nous fommes déclarés dans l’article ton- 
£#, paragraphe des congés infamans , contre 
l’efpece de banijfement militaire, ufité dans nos 
armées ; nous ne répéterons point ici les rat- 
ions que nous avons apportées là, mais nous 
dirons , en appliquant à notre objet quelques- 
unes des inflexions qui ont été faites au fujet 
des bantjfcmrns civils, que cette punition doit 
être abrogée ; elle ne remplit qu’une très -pe- 
tite partie des conditions que doit réunir une 
peine pour mériter d’étre adoptée: elle châtie, 
peut-être, certains coupables, mais elle ne fait 
point une grande împreflîon fur les militaires 
qui refient encore atachés aux drapeaux, & 
cependant c’eft principalement pour ceux-là que 
les punitions font inftituées: elle ne diminue 
réellement pas le nombre de coupables, car fi 
elle delivre un régiment d'un fujet vicieux, elle 
en charge un autre , ou bien elle ie remet dans 
la focicté, & il peut faire là beaucoup plu» 
de mal au corps focial que lorfqu’il y*voit lous 
l'infpeélion immédiate de pluficurs chefs mili- 
taires . Voyez . Congé infamant. Il eft cepen- 
dant des fautes qui peuvent, fans danger, être 
punies par le , banijfement , ce font celles qui 
font purement militaires. Telle cfl la lâcheté, 
car on peut être lâche de cependant bon pere , 
bon mari, &c. On peut avoir violé quelques- 
unes des loi* de la difcipline militaire, & être 
cependant encore boo citoyen. Mais pour pu- 
nir les délits qui font tels dans toutes les claf- 
des de la fociété, ce n’cfl point au banijfement 
qu’on doit recourir, c’efl tou f au plus à la dé- 
portation ou à la rélégation. Voyez, ces mots . 
BANQUE. 

Banque militaire ou concordat politique , 

•C’efl une idée féduîfante que celle d’une ban- 
que militaire, on f d’un concordat politique, au 
moyen duquel l’Etat fe libéreroit des penfions 
qu’il efl obligé de donner aux citoyens qui ont 
confacré leurs plus belles années à leur patrie. 
C’efl , je crois , à M. le baron de B. que nous 
devons cette idée, ou du moins c'eft lui, qui le 
premier l’a fait connoître par la voie de l’im- 
preflion . Expofons le plan de la banque propo- 
sée par ce militaire, Cette banque feroit for- 
mée d’une retenue annule fiir les apoînte- 
niens de chaque officier, depuis le moment où 
f\ cmreroit au fervîce , jufqu’à celui 0^ il le 

41 1 militaire. Tome IV. 
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quiteroit. Cette retenue selevcroit au cinquième 
des apointcçnens de chaque grade. 

Pour pouvoir effeélucr cette retenue , M. de 
B. augmente de beaucoup les apoincemens des 
officiers de chaque grade. Il donne aux capi- 
taines 3000 liv. , aux lieutenans ijoo liv., aux 
fcus-lieuicnar.s 1000, au colonel 6000 liv., au 
lieutenant-colonel 5500 lîv. , au major 5000 liv. 
Cette augmentation d’apoinrement , dit M. de 
B., ne paroîtra plus une nouvele charge pour 
les finances de la guerre, fi l'on fait attention 
que j’anéantis d’autre par:, pour ces memes fi- 
nances, une charge beaucoup plus confidérabic, 
qui eft celle des penfions de retraite, fi arbi- 
traires & fi multipliées aujourd'hui , que l'on 
peut prédire avec affurance que leur lomme pat- 
fera bientôt nos moyens. Je dis plus, cette 
prodigalité défordonée prive fouvent l’officier , 
fans crédit & fans proce&ion , du prix que l’on 
doit à fes ferviccs. Enfin il efl preilmc d’arre* 
ter le défordre a&ucl , qui fait que chaque of- 
ficier n’ell plus occupé que de profiter du mo- 
ment , pour furptendre cc obtenir des penfions 
qu’il n’â point méritées. Je crois donc cflemicl, 
premièrement , d'établir un tarif auffi julle quç 
permanent, en créant à cet effet des fonds par- 
ticuliers, qui n’étant tlcttinés qu’à cet nfagc , 
fte puiffeiu jamais êtrectuamés dans ces grands 
reviremens de parties, auxquels l’incapacité des 
minières & le défordre de leur gcflion les con- 
duit fi fouvent. 

La banque que Je propofe n’ayant d’autres 
fonds que les retenues annueles fur les apoin- 
temens des militaires, ces fonds feroient la pro- 
priété de chacun des individus qui y auroient 
part. Le dépôt en feroit confié fûrement à 8 
adminillrateurs financiers , Sc caûcioncs dan* 
les proportions que l’on jugeroit néceflàircs pour 
la plus grande fûreté . Au moment où un offi- 
cier cmreroit. au fer vice , ayant, comme fous- 
licuccnam, 1000 liv. d’apointemens, il lui fe- 
roit retenu chaque année zoo liv. , portant an- 
nuélement un intérêt de cinq pour cent , qui 
feroit joint aux augmentations du capital. De- 
venu lieutenant , ayant 1500 liv. d’apointe- 
ment, il lui feroit retenu annuélement 500 liv., 
& devenu capitaine, il lui feroit retenu annuç- 
itriTient 600 liv. En fuppofant qu’un officier en- 
tre au fcrvicc à l’âge de du-huit ans, qu’il loit 
huit ans fous-lieutenant , dix ans iicutcnadtc Cc 
douze ans capitaine, il fe trouvera à l’âge de 
quarante-huit ans, trente ans de*fcrvicc, de 
avoir à la banque militaire uA capital à lui de 
11,911 liv. 7 f. Si ce capitaine fc retire à cette 
époque , la qjoitié de cc fonds lui fera payé 
argent comptant, c’efl-à dire 10 ,956 liv. 3 1. 
é d.; l’autre moitié rertera à la banque , qui lui 
en fera "un intérêt annuel & viager à dix pour 
cent , c’eft-à-dire une prnfion de iojj liv. iz 
f. 4 d. Si un officier quitc le fer vice avant l'é-‘ 
poque lévolue de tiente ans; ii cil clair que 
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(on traitement fe trouvera diminué progortio- 
néiement aux années qu’il fervira de moins, 
comme il fe trouvera augmenté dans la pro- 
portion des années qu’il fervira de plus. Si un 
officier parvient aux grades fupérieurs de à ce- 
lui d'officier général , la retenue continuant à 
fe percevoir au cinquième de (es apointemens, 
de les intérêts des intérêts fe Joignant toujours 
aux capitaux , il fe trouvera une retraite pro- 
portioneie à fon rang de à fes fervices; de el- 
le feroit payée de même , moitié en capital de 
moitié en viager. Les deux exemples fuivans 
donneront une idée plus nette de ce que je viens 
de dire . 

Premier exemple. 

Un officier de cavalerie, après avoir été trois 
ans fous-lieutenant, obtient une compagnie de 
grâce; à douze ans de fervice, il obtient une 
majorité; après avoir été fix ans major, il 
obtient une lieutenance-colonelle ; douze ans 
après, il fe retire âgé de quarante-huit ans ; 
fon traitement fe trouve être d’environ '46,606 
liv., dcfquels on lui paye 25,305 livres en ca- 
pital, de 2,550 liv. ,6 f. en penfion viagère. 

Deuxieme exemple . • 

Un officier d’infanterie, après avoir été trois 
ans fous-lieutenant , obtient une compagnie de 
grâce; après avoir été quatre ans capitaine, il 
obtient un régiment d’infanterie; dix ans après, 
il efi fait brigadier; deux ans après, il e(t fait 
maréchal de camp; dix ans après, il e 11 .fait 
lieutenant général; il fert quatorze ans dans ce 
grade, de fe retire âgé de foixahte-un ans, fon 
traitement fe trouve être de 161,405 liv., def- 
quels on lui paye 151,101 liv. 10 f. en capi- 
tal , & 15,110 liv. 5 f. en penfion viagère. 

Tout officier général ou autre, obtenant un 
gouvernement, un commandement ou une pla- 
ce militaire quelconque, ne feroit point ccnfé 
avoir fa retraite, de n’auroit point la main-le- 
vée de fes fonds en banque , jl ne pouroit 1rs 
percevoir que du moment où il donneroit fa 
demiffion absolue; de s’il mouroit dans fa pla- 
ce, 1a moitié du capital feulement feroit, ctfm- 
mc nous l’avons dit plus haut , payé à fa veu- 
ve ou à fes enfans. Cette méthode éviteroit 
de jamais grever à l’avenir, Comme on le fait 
encore à prëfent, toutes les places de cominan- 
dans, lieutcnani-'de rot , major déplacé, dec. de 
enfions qui réduifent les nouveaux poflefiêurs 
un traitement înfuffifant aux charges de leurs 
places, mais qu’ils font obligés d accepter telles 
que le miniflrc les leur prélente. 

Les bénéfices de cette banque feroient de ne 
jamais rembourfer qu’une moitié des fonds qu’el- 
le aurait reçus, de d’éteindre l’autre par une 
rente viagère; d’avoir en profit net tous les 
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fonds de ceux qui quiteroîent avant vingt-cinq 
années de fervîcc; d'avoir de même la moitié 
des fonds de tous ceux qui mourroient ou fe- 
roient tués au fervice : l'autre moitié devant 
être rembourfée en capital à la veuve , aux en- 
fans , ou au plus proche héritier du mort . 

Pour faire un parallèle exaél de ce fyftéme 
de banque, avec celui des retraites arbitraires 
que l’on acorde aujourd’hui , il faudrait que 
j’euffe entre les mains l’état général des pen- 
fions de toutes efpeces qui fe payent fur tou- 
tes les cailTes ; je me date que leur fomme 
comparée arec l’ augmentation d' apointemens 
que je propofe , montrerait une grande écono- 
mie; de il me parait de toute évidence que cet- 
te nouvele administration afiurerott une répar- 
tition proportionne des bienfaits du roi , plus 
jufie que celle qui n'efi aujourd’hui que le ré- 
iultat d’une intrigue plus ou moins adroite , 
pour furprerdre les miniftres de tromper leur 
juflice . 

Je dois répondre d’avance à une objc&ionqut 
fc préfentera naturélement à tous ceux qui li- 
ront ce chapitre. Dans une reforme nsfi confié- 
rable que celle que veus prepofex., me utra-t-on* 
comment établirez-vous la retraite des officiers 
a&uclcment au fervice f de ceux qui n ayant 
jufqu’à préfenr aucune retenue , ne peuvent 
avoir aucune maflè? Il efi un grand principe., 
duquel tout réformateur, en France fur-tout, 
ne doit jamais s’éloigner , c'efi de donner au 
même in fiant la force de l'aétimé à toutes les 
parties de fon plan; ainfi la banque militaire 
feroit établie le meme jour que Ja nouvele con- 
fiitution. Les réfuhat* de cette banque , calcu- 
lés pour tous les grades de pour toutes les épo- 
ques de fervice, (croient la mefure de toutes 
les retraites de <p?nfions données de à donner.. 
C’efi pour ne^ plus changer , que l’on change- 
rait en ce moment , en diminuant ou augmen- 
tant toutes les peu fions d? retraite oui n'au- 
roient point ce tableau pour tarif. N’y ayant 
plus dans le militaire que des officiers en acti- 
vité, ceux-là jouiraient d'un traitement bien 
au deflus de celui dont ils jouiflent en ce jour; 
mais ils n'auroicnc aucune penfion pendant leur 
activité; ils quiteroîent le lervicc, de jouiraient 
dès ce moment de la retraite déterminée par 
les époques de la banque . Cet ordre établi fe- 
rait rentrer des fonds immenfes, bien capables 
de faire face aux penfions de retraites à acor- 
der en ce moment . On prendrait fur fes fonds 
de quoi faire la mafiè de tous les officiers qui 
n'auroient encore que dix ans de fervice, de 
cette mafie fc continuerait par les moyens in- 
diqués . Quant aux officiers qui fe trouvent à 
cette époque avoir plus de dix ans de fervice , 
la meme retenue fe feroit fur leurs apointe- 
mens, pour é$re portée en recette à la caiflTc 
des invalides. 

! Le tarif des penfions , invariablement fixé 
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par l’établiftement de la banque que je propofe , 
afture à chaque officier un traitement propor- 
tionel à fes ferviccs , lui montre un avenir 
certain , de me .paroît plus juftc que l’ordo- 
nance aûuelt des réc^m pentes militaires , qui 
prive tout officier de l’cfpoir d’une penfion , fi 
les foin* de fa famille ou de fa fortune l'obli- 
gent à quiter avant l’âge des infirmités de ce- 
lui de l’épuifement de fes forces . Cette rigou- 
reufe loi fur , fans doute y diélée par M. de 
S. Germain , d’après les connoiftances qu’il prît 
du tableau des penfions à fon arivée au mini- 
flere,il efpéroit par elle mettre un terme à la 
prodigalité établie alors ; mais cete prodigalité 
Vefi continuée pendant le régné de ce mini-* 
flre , avec autant de détordre que fous celui 
de fes prédécrlîcurs ; les penfions de les retrai- 
tes ont etc extorquées avec plus de finette , 
peut-être, mais en auffi grand nombre Sx d’u- 
ne manière plus fàcheufe encore , puifqu’clles 
l’ont prefque toutes été erP infraction forméle 
au titre VIII. de l’ordonance dad mi ni lira ci on 
du 2 J mars 177 6. „ 

Nous n’entrerons point ici dans tous les cal- 
culs qu’il faudroit fai je pour mettre nos le* 
éleurs à portée d’apprécier ce plan; nous nous 
bornerons à des réfnltats généraux, de à quel- 
ques réflexions qui pouroient fervir à perfedtio- 
ner l’idée de la banque militaire . 

Comment l’efti.rtable écrivain qui nous a fourni 
ce projet de banque a-r-il pu fjcrîfier les veuves 
St les enfansdes officiers qui feront tués au fer- 
* vice? Ah! ce font piécifément ces êtres infori 
tûmes qui ont les plus grands droits à l'atten- 
tion des légiflateurs , Sx à la généralité de la 
nation. Perdre un époux, perdre un pere , & 
voir encore l’efpérance d’une augmentation de 
fortune détruite, c’eft perdre trop , c’eft beau- 
coup trop perdre à la fois! Je proposerais donc 
de faire payer aux enfahs Sx à U veuve du 
militaire tué à la guerre, la penfion viagère 
proportionele aux années de * fer vice , jofqu’au 
moment où le pere, s’il eut vécu , auroit at- 
teint fa foixançe-quatrieme année . Je choifis 
cette époque de foixante -quatre ans, q>arce 
qu’elle eft le terme de la vie des hommes bien 
conftitués. . t 

Les officiers de l’armée entière coûtent au- 
jourd’hui d’après le raport fait à 1* afTemblée 
nationale par fon comité des finances , une 
fomme de • vingt - trois millions. Pour pouvoir 
leur retenir un cinquième fur leurs apointe- 
mens il faudroit augmenter ces apoincemens 
d'un cinquième, ce qui feroit cinq millions ai* 
plus; or cinq millions d’augmentation ne fe- 
roient afturément point comparables à dix-huit 
millions ou environ que‘ coûtent a&iélemfcnt 
les penfions, ni à douze millions qu’elles coû- 
toient en 1769. ni même à huit millions , taur 
le plus bas auquel on puifte les réduire . 

Mais pourquoi la nation ne icroit -elle pas 
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elle-même la compagnie qui fe chargeroit de 
tenir cette banque? Certe opération feroit plus 
Ample; elle leroit auffi fûre , Sx plus conforme 
à l’état adtuel de nos finances. La nation gâ- 
gneroic en effet les foin mes dont bénéficieroient 
les admrniftratcurs - financiers propofés par M. 
de B. Un changement que je ferois encore au 
plan de banque militaire feroit que ptrfone.ee 
pouroit y avoir part au’ après trente ans de 
lemee révolus ; mais cjti à cette époque on ob- 
tiendrait fa retraite dés' la’ première demande' 
qu on- en * feroit . 

Quant aux officiers qui font aétuélement' 
St depuis long-temps au fervice, il feroit jufte 
ainfi que 1 obferve l’auteur du projet, de les 
taire participer aux avantages dé la banque : 
la nation doit payer les fer vices qu’on lui a 
rendus , fur le même pied qu’elle fc propofe 
de payer ceux qu’on lui rendra à l'avenir. 

J avoue même que je rendrois cette lor géné- 
rale, de que le tarit nouveau feroit celui dont 
je ferois ulage pour détruire pu rédujre les 
penfions exhorbitanccs qu’ont obtenues, de la 
prodig’alfté des miniftres; la plupart des grands 
du royaume . 

BÀRES. (Jeu dccourfe.) On fait quelen- 
nui cil le fléau des armées’ françoifes; qu’il eft 
une des caufcs premières de la défertion, du 
•féjour des foldacs dans les cabarets,- de dans 
d’autres endroits auflî dangereux ; on fait qu # i| 
eft utile de rendre le foldat agile & léger à U 
courte; que ce n’eft que par des exercices vio- 
lons qu on y parvient ; on fait que le jeu des 
***** eft un des plus * propres à remplir ces 
dmerens objets,Ôc cependant on ne le fait ja- 
mais jouer aux foldats r ; cet oubli y ou pour 
mieux dire, cette incurie ,‘,étone tout obferva- 
tcur attentif. Voyez. Agilité de Jeux. 

BASSE-ENCEINTE . Voy. l’article Fausse* 

B* Alg. . 

BASSIN DE PÀRTÀGE .( Science de l’in- 
génieur .) Réfcrvpir placé au fommetdu niveau 
de pente d’un canal. Ce* fommet eft nommé 
point de partage , St c’eft dans ce réfervoir qu’on 
raftemble toutes les eaux néceffaires à la na- 
vigation . G’cft de la polfibiiité de raftemble r 
cette quantité d'eau , en amenant toutes les 
fources de tous les ruiffeaux voifins â un point 
de partage , que dépend la poftibilité de con- 
ftruiie un canal de communication entre deux 
rivières. On a douté long temps que le canal 
de Bourgogne qui joindra la Sadne à la Seine- 
fut poflîblc ; j>arce qu’en voyant bien qu’on ne 
pouvoit en établir le h afin de partage qu’au- 
prés de Pouilly, on ne voyoit pas les moyens 
d’y raftembler toutes les eaux circonvoifines. 
L’invention en eft due à M. Abeille , ingé- 
nieur du roi , auteur du projet de ce grand ou- 
vrage, qui fera pour la poftérité le plus beau 
monument de f es connoiftances en hydraulique . 
K train . 

I U 
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BASSINET . Le bdffxnet efi cette partie de 
la platine dans laquelle on dépofe 1 amorce. 
Voyez, la defcription du bsfinet- dans l’article 
Arquebusier, diélionaire des arts & métiers. 

Nous avons, dam les onlonances militaires, 
deux commandemens relatifs au bdffinet : o«- 
rrex. le bdjjinet , fermez., le bdffmet pourquoi ne 
dirojt-on pas découvrez, le bdffmet , couvrez, le 
bdjjinet? ce commandement (croit court, fbnorc 
âc françois . 

BASSON. Infiniment de mufique,qui entre 
dans les mufiques militaires, quoiqu’il l'oit peu 
fait pour y trouver place . Voyez. Musique. Pour 
connoîrre cet infiniment , Voyez! le didionaire 
des arts & métiers. 

BASTILLE . On donnoit jadis le nom de 
bd fit lie à la plupart des châteaux bâtis par nos 
ancêtres , pour fervir de retraite pendant la 
guerre, à eux A à leurs va (Taux. 

La liberté a détruit tous les édifices qui por- 
toient ce nom . 

On faifoit ufage des lufleUe s , pour circonval- 
ler les’places. Le corme de Salisbury , allé- 
geant Orléans, à la tête fle l’armée tnglctîe, 
en 1428, & voyant qu’il entroie journélement 
des 4 ecours dans la ville , forma le projet de 
l’erviron de fix grandes b.tjlillesy élevées fur les 
principales avenues , & le communiquant par 
soixante redoutes confiâmes dans les interval-, 
les . Il fut tué d’un coup de canon , & fon 
projet ne fut exécuté qu’aprés fa mort . Quoi- 
qu'il ne fût pas poflîble de pénétrer dans la 
ville , /ans palier fous l’artillerie des b.tjhlles , 
plus d’une fois Gaucourc , Xaintraillcs , la 
riire , l’amiral Culant , êc d‘ autres chefs de 
troupes françoifes , forcèrent cette circonval- 
lation , de introduifircat des convois dans la 
place. 

Charles VII. fit confiruire des bjfltllec au- 
tour de Montereau - Faut - Yonne, qu'il .allé- 
gea en 1437» prit d- a fia ut à la tête de l'es 
troupes, en traverfam Je fofle plein d'eau, & 
.montant le premier à la brédlCt 

BASTION.DE CAMPAGNE. Science Je 
l'officier particulier . Une des manières des plus 
fûres de mettre en état de défenfc un porte, 
une mailon , un village , conlifte à l'entourer 
d’un parapet tournant. Voyez. Maison & Vil- 
lage; mais comme un parapet tournant ,qui 
D e fer oit défendu que par des feux directs ou 
de courtine, feroit trds-foible parce qu’il ne 
ferait ppint flanqué, Voyez. Parapet ; on con- 
flruit , en avant des lignes qui le forment 
fai Haas qui lui procurent des feux de flanc 
Sc des feux croifes . C’efl à ces faillans que 1 
nous demnons le nom de bdjlion de campagne. 

On doit confiruire des bdfiiotit de campagne ; 
en avant de tous les angles taillons ou morts, i 
parce que ces angles font dépourvus de toute 
défenfc, & en avant; des lignes droites qui font 
aflfez longues pour que* les basions élevés â 
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leurs extrémités , ne puiflent les défendre dans 
toute leur longueur. * 

Tous les bdfiioni de campdgne doivent four- 
nir des feux cl 1 refis pour leur propre défenfc, 
< 3 c des feux de flancs pour celle des courtines 
àc des bdjltons voifins . Ces bdjhont peuvent 
avoir la forme d’un bdjtion ordinaire de être 
compofés , comme eux , de deux laces & de 
deux flancs; ils peuvent aufli n’avoir que des 
flancs, leurs faces étant remplacées par une 
ligne circulaire . Ces derniers nous paroiflfant 
, mériter la préférence , Voyez. Redoute circu- 
laire, ce fera les feuls dont nous nous occu- 
perons. 

Les flancs de tous les bdjlion t de cdtnpdgne 
formeront un angle droit avec la ligne fur la-* 
quelle iis feront placés: ils comprendront entre 
eux une gorge de trente pieds d’ouverture de 
ils leront proportionnés , quant à leur longueur, 
au nombre d’hommes & à fcfpece des armes 
défi me es à les défendre : ils auront donc trente- 
deux pieds de longueur , quand on voudra y 
placer deux pièces de canon ; vingt-fix , quand 
on ne voudra y en placer qu’une, & vingt 
quand on n’aura point d'artillerie . Voyez. Ou- 
vrage EN TEftkE]. * 

Pour tracer les faces d’un bdjlion de cdmpigne 
confiruit fur une ligne droite, ou pour mieux 
dire la ligne circulaire qui doit la remplacer ces 
faces, on prend un cordeau dont longueur eft 
égale aux deux tiers de celle du flanc du bd- 
flion , on porte un des bouts de ce cordeau fur 
l’extrémité extérieure de l’un des flancs, & de 
ce point, on rrace un arc de cercle vers l’in- 
térieur du bdftion: on répété enfuite la mém^ 
opération fur l’autre flanc : du point où ces 
deux arcsfc coupent, de de la même ouverture 
de compas , on trace un arc de cercle qui joint 
!e*s deux extrémités des flancs;, cet arc cft la 
ligne circulaire demandée. 

Quant à la maniéré de revêtir de de con- 
firuire ces bd fiions de cxtnpdgne , Voyez, l’article 

Ou{RA«£ EN TERRE. 

La gorge d’un bdjlion de cxmpdgne placé en* 
avanj d'un angle fatllanc doit être toujours de 
trente picds,co.nmc nous l'avons die plus haut : 
afin de confcrvcr cette ouverture , ou ce qui 
efi la même chofe , cette dirtance entre les flancs , 
n faut néccflaircmcnt les placer dans un éloi- 
gnement du fommet de l’angle, pioportiooé à 
l'ouverture de cet angle ; plus l’angle fera ob- 
tus, plus les flancs leront donc raprochés de 
fon fommet; plus* il fera aigu, plus ils en (é- 
# ronc éloignés . La dirtance des flancs au fom- 
mrr de l'angle peut varier depuis feîac jufqu’à. 
trente pieds. 

Les flancs de ce même bdjlion étant élevés v 
il s 3g it de tracer la ligne circulaire qui doit 
. lui fervir de faces . Pour déterminer la pofition 
du centre de cette portion de -cercle, on tirera 
t wnc l«sn* qui partagera l’angle qu’on voudra 
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couvrir, en deux parties égales: cette ligne cft 
connue fous le nom de tAjon extérieur ; c’ett. 
fur cette ligne que fe trouvera le centre de la 
ligne circulaire . On fcnc bien que lorfque Pan* 
glc fera obtus, le Centre de la ligne circulaire 
devra être plus éloigné du fommec de l’angle, 
que lorfque l’angle fera aigu. Cette diftance 
peut varier depuis quarante jufqu’ à dix- huit 
pieds. Quand l’angle fera très-aigu, le centre 
de U* lig ne circulaire devra être à quinze pieds 
du Commet de l’angle v à vingt-quatre , quand 
il fera droit ; & à quarante , quand il fera 
obtus: du point que nous venons de défigner 
comme centre, Se d’une ouverture de compas 
égale i ta diftance qui fe trouvera entre ce 
point & l’extrémité extérieure d'un des flancs , 
on tracera un arc de cercle qui ira Joindre 
l’extrémité extérieure de l’autre flanc; cet arc 
de cercle fermera le bajiion Se lut fervira de 
tacts . 

On aura attention de faire rccorder l’extré- 
rftité de l'arc avec le commencement du’flanc, 
de maniéré qu’elle ne forme pas un angle len- 
fible. 

Les ijjiicm étant tracés , d’apres les prin- 
cipes que nous venons d’établir , ils renferme- 
ront tous une furface égaje, ou prefqu'égale , 
Se qui fera toujours fu (filante pour leurs défén- 
feurs . 

Pour connoîrre les petits détails des différen- 
tes opérations que nous venons de décrire ; Vojez. 
notre ouvrage intitulé Guide dci ojji.icrr pt rata- 
it tr; en tamfatnt , N“. 557. 

BASTONADE. Punition militaire. Rccc- 
"îoïr la bufltrude , c’eft recevoir dej coups de 
bâton. Cette punition doit elle trouver place 
parmi les punitions militaires françoifes ? 

Quelques militaires roudroiertt qu’on fit lé<- 
gaiement ufage de la bafionadt dans l’armée 
françoife , Se qu’on s’en letvit pour les fautes 
légères . Ils s’apuient fur l’exemple de quelques 
régimens étrangers, qui font à notre iervice ; 
fur le mot de cet officier, qui pretendoît s'ê- 
rre toujours bien trouvé d'avoir reçu Se donné 
des coups de bâton ; fur l’exemple des Ro- 
mains; fur celui de quelques-uns de nos voi- 
fïns, Se enfin fur celui de notre propre armée, 
pendant la dernicre guerre d'Allemagne. À ces 
autorités, ils joignent les raifons fuivantes: la 
tijimMlc, difent-ils, permet de propornoner la 
peine au délit; cette punition fait de l’effet fur 
tons hommes; elle cft prompte, vifibje, n’cft 
p.int dil'pendieufc ; elle 2 en un mot beaucoup 
d'avantages; & prefquc aucun inconvénient . 
Il peut y avoir du vrai dans ces affertions , 
mais il ,eft aifé de démontrer que le faux y 
domine. 

Les Romains faifoient un fréquent ufage de 
la bjftSn.idt ; ilç en comptoieat même de trois 
cfpcces différences ; mais la punition à laquelle 
ils avoient particuliérement donné ce nom > 
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ne reflcmblort point à celle qu’on propofe de 
mettre en ufage parmi nous . La UJioiudi étoit 
A Rome une peine capitale, Se qui n’étoit in- 
fligée que pour les plus, grandes fautes ; celui 
qui devoir la fubir étoit conduit devant le tri- 
bun; cet officier rouchoit légèrement le cou- 
pable avec le bout d’un bâton , & aufli-tôc 
tous les légionaircs fondoient far lui 'avec des 
pierres Sc des bâtons , & prefque toujours lui 
arrschoicnc la vie: celui qui n’étoit pas mis à 
mort , n’en étoit peut-être que plus à plain- 
dre; il ne lui étoit plus permis de retourner 
dans fa patrie , Se. il étoit défendu , même à 
fes plus proches parens, de lui -donner le plus 
petit fecours. Voyez, les mémoires de l'acadé- 
mie des inferiptions , tome 3; , pat!. *4». 
Cette punition étoit infligée aux foldats qui 
voloicnt dans le camp, qui déroboient les ar> 
mes de Igurs camarades , qui rendoient un 
faux témoignage, qui avoient été repris trois 
Cois d’une même faute, ou qui avoient com- 
mis une lâcheté ; elle étoit auffi infligée aux 
gardes qui avoient manqué à leurs devoirs , 
aux officiers fupéricurs qui ne puniffoient pas 
les fautes que leurs inférieurs avoient cora- 
mifes. ■ , 

La fécondé cfpece de hjloiuile dont les Ro- 
mains faifoient ufage, étoit affez fcmblable à 
la nôtre : elle étoit réfervée pour les citoyen* 
Romains : les coupables étoient frapés arec 
un cep de vigne , que portoient toujours le* 
centurions. Cette bjfttnede n’étoit ni ctuele ni 
infamante, elle étoit infligée pour des fautes 
affer. légères. Sortir des retranchement fans per- 
million, être queréleur . difficile à vivre etc.: 
Vtjee. encore les mémoires de l’académie de* 
inferiprtons, tom. %S, gag. iéç. 

La troificrae efpece de beflonede employée 
par les Romains, étoit réfervée pour les étran- 
gers; ils étoient frapés avec un bâton. Cette 
punition étoit auffi infligée par les centurions. 
Se n’étoic point flétriffante . 

Laquelle de 7 ces trois efpeces de baflontde , 
les partifans du bâton veulent -ils tjue nous 
adoptions? ce n’cll cercainemtnt pas la pre- 
mière pce n'eff point une peine capitale qu’ils 
cherchent , c'eft un châtiment léger , Se fi l’on 
peut s’exprimer ainfi, une punicion d’ayertirtè- 
ment. Seroit-ce la fécondé efpece de bujltnede ? 
cette punitrefh pouvoit être bonne â Rome, 
où le préjugé avoit établi une différence con- 
fidérable entre la vigne Se le bâton; où l'opi- 
nion n’avoit pis prononcé que tout homme li- 
bre ne püt être frapé fans être flétri, fans être 
déshonoré; où il étoit de l’cffcnce du gouverne- 
ment de mettre une diftance immenfe entre lej 
citoyens Se les étrangers : ce n’cft donc que 
parce «ju’on n’avoit pas une connoiffance a- 

Î irofondie des ufages des Romains, au fujet de 
a btflonude, qu'on a prétendu, s'apuics fur l'e- 
I xemple de ce peuple. 
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L’exemple de quelques nations modernes ne 
doit pas être d’un plus grand poids que celui 
des Romains. Si tous les François étoient cx- 
polcs comme tous les Chinois à recevoir qua- 
rante coups de pantfée , pour une faute lé- 
gère; fi ces coups étoient regardés comme une 
correction fraternelc ; fi en France , comme 
chez, les Turcs & les RulTes, la bajlonade ctott 
une punition civile, on pouroit i introduire 
dans notre code militaire pénal : mais jufqu’au 
moment où la bajlonade fera établie en France 
comme peine civile , ce qui n’ arivera fans 
doute jamais, elle ne devra pas , ce me fem- 
ble , être placée parmi les punitions militaires 
françoifes . # 

Je ne réfuterai point férîeufcment^ cet offi- 
cier, qui prétendoit s’^tre également bien trou- 
vé d’avoir reçu & donné des coups de bâ- 
ton : on ne peut difputer des goûts jii des be- 
foins » 

11 en cft de l’exemple des régimens etran- 
gers qui font à notre fervice, à peu prés com- 
me des propos du militaire dont nous venons 
de parler. Les nations ont, comme les indivi- 
dus, leurs befoins Ce leurs goûts. 

Qujnt à la bajlonade introduite dans notre j 
armée, pendant la derniere guerre d’Alléma- i 
gne, on ne peut que l’approuver ; clic n’étoit 
établie que contre des valets, ou contre des 
foldats que la loi condamnoir à la mort ; Ce il 
vaut toujours mieux avoir un homme bitoné 
qu’un cadàvre. 

Mais ne nous bornons point à prouver, que 
les autorités fur lefquelles s’apuient les’ ama- 
teurs de Ta bajlonade (ont foibies ou fauflT«s;tài- 
fons voir encore que cette punition , ne fût-elle 
pas rejetée par l’opinion, n’en devroîc pas moins 
être -exclue de notre code pénal , au moins 
somme peine légère . 

Tous les écrivains militaires qui ont parlé 
de la bajlonade , l’ont tous regardée comme peu 
faite pour des ^foldats; une punition doulou- 
reufe peut, difent-ils, corriger des cnfans;mais 
elle révolte un homme d’un âge mûr. Vous 
voulez, ajoutcnt-il» , que le foldat, brave, mé- 
prife la douleur, Ce vous voulez le punir par 
la douleur; quelle ihconféquence ! Vous croyez 

I iroport ioner la peine au délit, en condamnant 
e coupable à recevoir un nombre plus ou 
moins grand de coups de bkoriâ; mais corn- 
mandez-vous au bras de l’exécuteur de vos or- 
dres? Ne peut-il pas aggraver ou afoiblir la 
* punition à fon grc ? N’aviliflez-vous pas les 
bas-officiers, en les forçant à remplir des obli- 
gations de cette nature? On a vu des capo- 
raux aimer mieux recevoir des coups qu’ en 
donner; des foldats refufer les galons pour n’ê- 
tre point obligés d’étre les minières de la ven- 
geance des loix . Cette maniéré de voir n’eft 
point nouvelé en France ; auflî l’opinion ne 
permettoit-cllc point il y a deux ficelés , aux ' 
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gentilshommes François de prendre des piaot» 
de bas officiers, parce qu'ils faut tenus de met- 
tre main fur le foldat fut a failli , qui fent truie* 
que le £entilkomme abhorre, pour le moins en na- 
tre nation francoije . Voyez les Mémoires de la 
Vieille ville . 

Un foldat à qui fon chef vouloir, il y st 
quelque* temps, faire donner des coups de bâ- 
ton , Ce à qui il commandoit de tourner le 
dos, lui répondit, „ je ne montre jamais le 
dos à mes ennemis; il fut bàtoné, on admira 
I fa- réponfc , Ce le lendemain on regréta fa 
j perte. Que vous donniez la bajlonade en pu- 
j blic, que vous la donniez en particulier, dés 
l’inllant où la loi l’ordonera , ‘n’efpérez plus 
| faire de bouncs recrues, le pere fera afl’uré de 
i conlerver (on fils en lui montrant un bâton 
' levé fur lui. Denncrez-vous les coûtas fur les 
; épaules, fur les fcfTes , ou fur la planre des 
• pieds? l'homme qui les recevra fera-t-il droir , 

| courbé ou couché ? Quelque parti que vous 
preniei la punition fera tovi jours dangereufe 
parles fuites phyfiques, Ce plus encore par fes 
fuites morales. Je fai bien que quelques offi- 
ciers fe permettent de fraper leurs foldats avec 
le bâton , Ce qu’il ne s'enfuit pas des effets 
trés-tunefies ; mais la loi n’a pas parlé, mais 
c'cll (ans appareil, mais c'eft dans un moment 
de colère, d’emportement; le foldat fe venge 
par la haine, le mépris , l’indignation ; il ne 
le regarde pas plus déshonoré que fi un ia- 
fenfé le bitonoit au coin d’une rue. Il n’en 
feroic certainement plus de même fi la loiavoît 
prononcé 

De ces (jiverfes obfervations, nous croyons* 
pouvoir conclure que la bajlonade ne doit point 
être mife parmi les peines militaires françoifes ; 
ou qu« fi on veût absolument l’y faireentrer, il 
faut « à l’exemple des Romains, la réferver pour 
les fautes capitales. La placer parmi les cnâti- 
mens, ce (croit ravaler le foldat aux ieux de 
la nation, ce feroit l'avilir aux fiens; Ce on 
ne fait jamais rien de grand avec des hommes 
qu’on a réduits à l’aviliflcment. Voyez Philoso- 
phie DE LA GUERRE, AmOVR PROPRE, HoNBUR , 
Peines , ôcc. 

BÀT. Scile pour les bêtes de fomme. L’au- 
teur du diéliocaire militaire portatif, a placé 
fous le mot bat 1a defeription de l’ufage des 
différentes parties dont un bât doit être com- 
posé; nous croyons devoir traul'erire ce qu’il en 
a dit, parce qu’il peut être utile à des militai- 
res qui feroîent, pour 1a première fois, fur le 
point d’entrer en campagne. 

„ Il faut, pour le haruois complet d’un mu- 
let , ou d'un cheval portant bat , un bat , une 
(angle, une billadoire, une carcadoire, unebil* 
le, une foufre, une fur-foufre, un cordonet , 
une feuquicre, une fous-ventriere , un poitrail , 
un moreau, un bridon, un croadou, une cou- 
verture,. un pollier „ » 
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„ Le bit , comme tout le monde le fait* 
{ert à porter la charge; la fangle, à fanglcr le 
mulet avec le bit] la billadoire , à tenir la char- 
ge en état ; la carcadoîre, à tenir la charge; 
la bille , qui eÆ un morceau dê bois , à billcr 
la charge; la foufre, qui eft de cuir, à foute- 
nir la feuquiere; la fur-foufre, eft un ornement 
de laine ou de foie, qu’on met fur la foufre; 
le cordonet fert à tenir en état la foufre & 
la feuquiere; la feuquiere eft ce qui empêche, 
dans les defeentes, que le bit n’aille fur le ga- 
rot ; la fous- ventriere charte les mouches; le poi- 
trail empêche que le bit n’aille trop fur le der- 
rière dans les montées 

BATAILLE. ( Supplément. ) O^s donnoît , 
dans le ié«. fiecle le nom de batatUe à cette 
partie d’une armée , que nous avons nommée 
depuis corps de bataille . La veille de la journée 
de Cerifoles, le fleur de fiouticies commandoît 
l’avant-garde , difent les mémoires contempo- 
rains; à conduire la bataille, M. d’Anguien; en 
l’arricre-garde , le feigneur de Dampicrc . Voyez. 
les mémoires de Martin du Bellay, Montluc , 
la Vieülcviile, &c. 

Bataille rotigie., G'ert un combat dans lequel 
toutes les troupes donnent ou peuvent donner; 
cette exprcfTlon ert néce (faire pour diflinguer les 
•greffes efcarmouches , les ataques de portes, 
les combats qui s’engagent peu à peu, d’avcc 
les batailles générales & préméditées. 

Champ de bataille . Endroit fur lequel deux ar- 
mées combatent. Vojtz. Champ. 

Ordre de bataille. Maniéré dont une armée 
ert dilpoiée pour combatte . Voyez. Ordre ôc 
Tactique. 

Ranger une armée en bataille. C’ert la difpo- 
fer de la maniéré dont elle doit être ordonéc 
pour combatte. 

Marcher en ordre de bataille , fc dit d’une ar- 
mée qui marche dans le même ordre qu’elle 
doit prendre pour combatre. 

Marcher en bataille , fe dit d’une troupe qui 
marche, déployée, fur trois rangs de hauteur. 
Voyez. Marche. 

* Vrtfenter la bataille. C’ert fe montrer hors de 
fon camp pour combatre. 

BATAILLON. (Supplément.) Ce mot n’a 
pas toujours défigné un corps militaire de fept 
à huit cents hommes au plus, faifant partie 
d’un régiment d'infanterie . Dans le feizieme 
fiecle on donnoic ce «nom à des corps compo- 
sés quelquefois de huit à dix mille fantartins . 
Les Impériaux, lors de la bataille de Cerifo- 
lcs, t nc formoient que trois bataillons , les Fran- 
çois en formoient autant . Le mot bataillon 
n’écoif donc primitivement qu’un diminutif du 
met bataille, pris dans le fens dont nous avons 
parlé dans le premier alinéa de l'article pré 
cédant . 

Les anciens écrivains didactiques militaires 
n’ataeboient pas non plus au mot bataillon i’i- 
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dée que nous y atachons aujourd’hui ; leur 64- 
taillon tarré , à centre plein ou à centre vi- 
de; leur bataillon triangulaire, oétogone , ou 
rond, n’ctoît jamais compofé du même nombre 
d’hommes; il ctoit fuivanc les circonrtances , 
ou plus fort ou plus foiblc . Nous allons nous 
arrêter un inftant fur les ditférens bataillons , 
que nous venons de nommer, non pour prou-* 
ver qu’ils peuvent être employés -utilement , 
mais au contraire pour montrer leurs vices , 
& pour empêcher ainfi les jeunes militaires de 
perdre , à en créer de nouveaux , ou à en étu- 
dier d’anciens, un temps qu’ils peuvent em- 
ployer d’une maniéré plus utile & fur-tout plus 
agréable. 

Lortetneau ert de tous les écrivains didaéti- 
ques militaires celui qui sert le plus ataché à 
; iormer des bataillons ronds, oétogones, triangu- 
laires ôec.; cet auteur enfeigne dans fon ouvra- 
ge intitulé le maréchal de bataille , à former des 
oQogoncs à centre plein & à centre vide , à 
! encoignures pleines & à cncoîgqures vides ; il 
propofe nufli de placer un grôs bataillon car- 
| ré au centre d’une difpoficion, & un petit pe- 
loton aufli carré, à chacun des angles de ce 
grôs bataillon. Ce bataillon qu’il regarde comme 
' très-bon, ôc qui i’cft réellement, n’ert autre 
chofe que la colonne de Guftavc Adolphe , donc 
Jean Jacques de Walhaufen nous a confervé le* 
iouvenir & que M. Dutheil a perfeélionéc . 
Voyez, notre article Colonne. 

Le bataillon fur lequel Lortetneau s’arrête 
avec le plus de complaifancc , cft un bataillon 
qui préfente vingt fronts à l’ennemi : ce font 
d’abord quatre carrés qui le joignent par leurs 
angle* , chacun de ces carrés cil enfuite di* 
vite en quatre parties, les deux du milieu mar- 
chent en avant & vienent fe placer aux an- 
gles extérieurs de ceux qui ne changent point 
de place , de en rempliflcnt le* encoignu- 
res . 

On trouve dans Lortclneau jufqu’à une figu- 
re parfaitement femblable à celle qu’on trace 
en géométrie pour démontrer que le carré 
conrtruit fur l’hipoténufe , ert égale ali carré 
conftruit fur les deux autres côtés d’un trian- 
gle rcélangle. On y voit aufli une colonne à 
centre plein, dont les angles fai lient de dix 
rangs; il veut qu’on place un canon ou deux 
chariots en avant de chaque angle. Loftclncau 
forme aufli un bataillon , qu’il appelé radieux; 
c’eft un bataillon carré à centre plein , dont 
il recouvre les angles avec des pelotons difpo- 
fés en rond . Les planches qui reprefement le 
rertc de les bataillons rcflemblent plus à des def- 
feins pour un jardin à compartimens , qu’à des 
figures relatives à l’art militaire; c’ert bien là 
ce qu’on peut appeler des jeux aufli inutiles 
jue difficiles ; difficiles nuga &c. Voyez. Ma- 
neutres . Mais venons à nos bataillons mo- 
dernes . 
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Ce ne fut que fous Henri II. que^ le mot 
bttaïlUn reçut l’acception qu’il a aujourd'hui. 
Depuis cette époque , le dénombrement des 
armées françoifes s’eft prefquc toujours fait par 
Irdtatllon , parce que* la force dc^ ces corps , 
quoiqu’elle ait été trés-variablc , l’a cependant 
été moins que celle des régimens 6 c des brigades. 
• Les bAtAillons étoient compofés en 1755 de 
cinq centr vingt hommes, ils furent portés en- 
fuite à fept cents vingt-cinq, ils furent réduits 
quelque temps après à quatre cents quatre-vinge- 
fix; en 1776, on le a reportés à huit cents fix ; 
en 17Î4, ils oni été réduits à cinq cents foi- 
xante dix-fept . Quel eft de ces diftérens taux 
celui qui eft le meilleur? 

Il court un vieux proverbe qui dit que la 
viétoire fe décide toujours pour les gros bat/àl- 
fanj : qu’on ne s’y méprene pas , le mot ba- 
taillon ne défigne point dans ce proverbe les 
corps que nous nommons aujourd’hui bataillon , 
mais ceux que l’on défignoit de cette maniéré 
pendant le feizîemc ficelé. Un bataillon , trës- 
confidérable feroit en effet très-difficile à con- 
duire 6 c k manœuvrer avec Iégéreté. Les b a- 
t Aillons de Guftave Adolphe étoient à Leipfuk 
beaucoup moins forts que ceux de Tilli, cc- 
perdmt Guftave vainquit & dût en partie la 
viéloire à cette différence . Voyez, l’hiftoire de 
’ Guftave Adolphe ton. 3, psg. $oz. Si des ba- 
tdillons trop forts peuvent être à charge, des 
bataillons trop foiblcs font auffi fans effet : dés 
le plus petit cchcc qu’ils éprouvent, ils font 
réduits au point de ne plus préfenter k l’enne- 
mi une tête redoutable. 

Si pour trouver quelle doit être la force des 
bataillons on confulte les écrivains militaires 
modernes, on eft, apres ce travail, dans une 
incertitude prefque aufli grande que celle dans 
laquelle on flotoît , après avoir confulte les 
conflitutions militaires de l’Europe. Quant k 
nous nous penfons qu’un bataillon compofé de 
moins de fept ceffrs hommes feroit trop foible, 
comme un bataillon porté k neuf cents hom- 
mes feroit trop fort. C’eft donc entre fept 6 c 
neuf cents hommes qu’on doit fe fixer : c’cft à- 
dire à huit cents hommes environ . Nous ne 
répéterons pas ici les motifs qui nous ont dé- 
terminés pour ce nombre , ils font détaillés dans 
les articles Régiment 6 c Compagnie . Voyez, ces 
mots . 

Quant au nombre de bataillons dont un ré- 
doit giment être compofé , voyez, auffi Régi- 
rent . 

Nous ne ferons pas l’hîftoirc des variations 
que les bAtAillons ont éprouvées ; elle feroit 
longue 6 c peu utile : elle eft d’ailleurs confi- 
gnée dans les ordonanccs de formation 6 c dans 
les réglemens faits pour les exercices des trou- 
pe • . 

HaTON . Signe de commandement . Com- 
me un bâton noueux fut , félon les apparences , 


BAT 

l’arme du premier vainqueur, il dûc être de 
même le premier feeptre 6c le premier figne 
vifible du pouvoir militaire: il a confcrvé cecre 
prérogative chez la plupart des peuples an- 
ciens, 6c parmi beaucoup de -peuples moder- 
nes . À Rome le conful recevoir 6c porroic 
toujours un bâton d’ivoire, le prércur un bâton 
d’or, le préfet du prétoire l’épée de l’État: à 
Sparte le skitale montroît le rang auquel avoic 
été élevé le général qui le portoit. Les ambaf- 
fadeurs reccvoicnt auffi par un bâton , un ligne 
vifible de la confiance qu’on avoit en eux. Ce 
bâton fe nommoic caducée. 

Les maréchaux de France 6c quelques offi- 
ciers de la mai ion du roi portent encore un 
bâton c.omme un attribut de leur dignité, com- 
me une marque de leur commandement . Le 
bâton des maréchaux de France eft à fonds 
d’azur parfemé de fleurs de lys d’or. Ce fut 
Philippe Auguftc qui le leur donna . Le roi 
Je remet aujourd’hui ou l’envoie au guerrier 
qu’il a élevé k cc grade fuprême de la milice 
françoife . 

Les maréchaux de France ne portent le Lire» 
de commandement que dans leurs portraits , 
aufli font-ils confondus,à la cour des rois, par- 
mi la foule des courtifans , & cela eft un vice. 
Parlons toujours aux ieux , fi nous voulons 
fraper les cfprits . I!s étoient bien perfuadés 
de cette vérité, les peuples de l'antiquité, que 
nous citons fi fouvent 6c que nous imitons fi 
peu, ils remettoient toujours en public, dans 
une cérémonie augufte, le figne du comman- 
dement à celui qu’ils en avoient jugé digne; 6c 
ils avoient pour chaque emploi particulier un 
figne vifible différent. Pourquoi n aurions - nous 
pas de même des marques de commandement ? 
pourquoi le roi ne les remettroit-il pas au chef 
de chacune de fci armées , au milieu de fa 
cour, au bruit des fanfares , dans route le pom- 
pe de la majefté royale? cette cérémonie qu'on 
pouroit rendre impofante , feroit bien plus 
d'effet fur la nation en général 6c fur les guer- 
riers en particulier, qu’un froid article d’une 
feche gazetc . Oui, nous avons oublié , ou du 
moins trop négligé de parler aux ieux, 6c c’eft- 
là un des fâcheux effets de la philofophie mo- 
derne. Si tous les hommes étoient très-inftruirs, 
fi tous étoient philofophes . peut-être pouroit- 
on, fans crainte, reléguer bien loin toutes le* 
cérémonies politiques qui réellement ne font 
que des jeux d’enfant, mais comme les claffc* 
inférieures de la fociété feront toujours peuple 
6c comme beaucoup de grands perfonage*, doi- 
vent par leur maniéré de penfer , être relé- 
gués dans ces clafles , il faut conferyer avec 
loin toutes les cérémonies d’apparat qui exi- 
ftent encore , 6c peut-être même en créer de 
nouvel es . 

Il feroit poffible , il feroit facile d’imaginer 
une féconde cérémonie publique pour le bai on 

te 
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de commandement: le général qui aurait, par 
Tes hauts faits, ou fi xé la viftoira, ou ramené 
la douce paix , pouroit rendre au fouverain le 
liiton qu'il aurait reçu de lui; cette cérémonie 
ferait une efpcce de triomphe: ce bit on char- 
gé de lauriers ferait confcrré avec foin pour 
être remis entre les mains des généraux il ve- 
nir; comme il leur rapelcroit les vertus & la 
gloire de leurs prédécelTeurs, il leur ferviroit 
fans dôme de fouticn te peut-être meme d'ai- 
guillon . 

BATTERIE . La huilerie efl une partie de 
la platine du fufil; Voyt: t-en la defeription & 
l'ufage dans le diélionaire des arts éc métiers, 
xi r. de rAaqt'zausiER . 

BATTERIE VOLANTE. Des différentes 
cfpeces de h tteriis que l'on peut conrtruire 

F our fe rendre maître d'un porte occupé par 
ennemi , il en ert une qui étant du raifort de 
l'officier particulier, ne doit point être renvo- 
yée au diftionaire de l'artillerie. Cette cfpecc 
de bztlerit ert furnomée volznte t parce quelle 
ert aifée & prompte il confiture. 

Un officier particulier qui veut faire une 
brèche dans le mur d'une miifon, d'une cglife, 
d’un vieux château ; dans le parapet d'un re- 
dan , d'une fléché ou d'une redoute, & qui n'a 
le temps ni les moyens néceffaires pour con- 
druira une bzttene ordinaire, fait faire des ga- 
bions femblables à ceux qui font décrits dans 
le fécond alinéa de l'article Gabion te il raf- 
frmble pour chaque butrerte trois gabions de 
plus au'il n’a de canons à y placer deux de 
ces gabions fervent à couvrir les flancs de la 
betterie te le troilîeme à compléter le nombre 
des embrifurcs; il fait tranfporter, pendant la 
nuit & à petit bruit, les gabions à l’endroit 
fixé pour l'emplacement de i'crnbrafurc : on les 
place à dix-huit pouces de difimee les uns des 
autres, & fur une ligne fcmbljble à celle qu’on 
trace quand on veut conrtruire un êpaukmrnN 
en fait entrer enfuite dans la terre les pieux j 
de ta charpente des gabions; puis on remplit 1 
les gabions avec de la terre que l'on prend 
dans l'intérieur de la boiterie , de qu’on épierre 
avec foin ; on doit avoir l’attention de couper 
cette terre de maniéré qne le fol de la batterie 
ait la pente rérrlTaire au» plates - formes.? ra- 
yée. dars le diftionaire de l’artillerie le mot 
Pla rr forme . Cela fait, on ronftrim des yt- 
n tuilier et, te on établit des portterei. Voyez. en- 
core ees mots dans le diftionairc de l'artillerie. 
Les gabiawétant remplis, on conduit les ca- 
• nons à laJettirie te on fait feu. . 

On peut encore conrtruire jdev ieHtrtr; ro- 
lentes avec des gros toneaux qu’on renlplit de 
terre . Voyez. dans les Mémoires de Montluc , 
l'ataque de Courteville par le Maréchal de 
Briffac . 

Pour connoître quels fqnt les endroits où l'on 
doit conrtruire les butttriei volontés . Voyez. Mai- 
Arr miltuire. Tome II'. 
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SON , AtAOI'E BE MA.150N, ReDOUTE , AtAQUE DE 
REDOUTE , SeC. 

BATTEURS D'ÇSTRADE . Les betteurs 
d'eftrzde font des gens de guerre , détachés pour 
aller à la découverte. Voyez Estsade , Djtcoo- 
VEEURS, DéCOUVEETXS fc. ReCONOISSANCE MiLI- 
TAIEE . 

BATTOIR . Le bottoir ert un inflrument 
dont on fc fert pour taffer te aplanir les ter- 
res d'un parapet que l’on conrtruit. Il ert deux 
efpcccs de bottoir, l'un â maqche perpendicu- 
laire, te l'autre à manche oblique. Le bottoir 
à manche oblipue cft le meilleur. 

Ce bsttoir ert compofc d'une planche ou ma- 
drier d'un bois dur te poli, de quinie à dix huit 
pouces en carré fur deux ou trois pouces d'é- 
paifTcur; cette planche ert- percée dans fon mi- 
lieu d'un t sou de dix-huit lignes ou deux pou- 
ces de diamètre : ce trou ert percée de maniera- 
â ce que fa direélion forme avec la partie fu- 
péricure de la planche un angle de n degrés. 
On fait entrer dans ce trou un bâton d'un bois 
dur, qui a trente pouces ou trois pieds de lon- 
gueur . On frape U terre du parapet avec cet 
infiniment, ainfi on produit le double effet -de 
la taffer te d'en aplanir la furfacc . 

BATTRE. Butte les ennemis, c'cft les vain- 
cre, les défaire. 

Barrir le tambpur, boitte la caifTc, c'cft fra- 
per fur le tambour avec deux petites baguetes. 

Les différentes manieras de bsttre Iç tambour 
annoncent les diffïranjes opérations que les 
troupes doivent exécuter. t 

Bel tri lo ehotnode . Voyez. Chamade. 

flottre l'ejlnie. Voyez. Battrues d es te ade . 

fleure lo eompsgné . C'ert courir de-çà, le de- 
là dans la campagne, afin d'avoir des nouve* 
les des ennemis. Voyez. Esteade, Decouverue», 
DECOUVERTE, ReCONOISSANCÜ MILITAIRE. 

BAUDRIER. Les boudrters ont été fucceffi- 
vemrnt pris, quités te repris; ils font aujour- 
d'hui généralement adoptés, mais font-ils réel- 
lement plus commodes quelles ceinturons? Ne 
précipitent-ils pas la dégradation de l'habille- 
ment ? Ne rendent-ils pas, au rooinv.pour le 
fartaffin , l’épée gênante dans les marches ? 
L'épée ou le sâbre fufpendus au bsudrut , ne 
p-ruvent-ils pas, par leur poids , devenir nui- 
fibles à la fanté du foldat,en ce qu'ils compris 
ment conrtament fa poitrine ? Le ceinturon ne 
pouroit- il pas être conlïdéré comme une efpc» 
ce de ceinture , utile dans les marches, & ca- 
pable de prévenir une des maladies des plus 
communes dans l'armée, les hernies ^Toutes 
ces quertîons mériteraient, ce me femble, d'dtto 
propofées, difeutées . réfolues. 

BÊCHE. La bitbo ert un Outil de fer, né- 
ceffalre à It guerre pour remuer la terre, fou 
dans les fiéges , Toit, dans les marches . Voyez. 
Pioche . 

Les Polonois vienent de faire conrtruire r ies 
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bêches qui fervent de plafiron à leur infanterie; 
cette idée mériteroit peut - être quelque atten- 
tion. quelque» elTais de notre part. 

BÉLIER. "Le diftionaire des antiquité» nous 
parlera du bélier antique; mais nous, nous de- 
vons parler d’une efpece de bélier , dont les of- 
ficiers particuliers peuvent fe fervir pour faire 
brèche au mur d’une maifon , d’une églife ou 
d'un. château. 

Pour conftruire cette efpece de bélier U faut 
fc procurer trois chevrons de fix pouces d’équà- 
riflage environ, & de douze à quinze pieds de 
longueur, une grôffc ic longue poutre, & une’ 
grôfle corde. Avec les trois chevrons on con- 
firme une efpece de chevalet, à la partie fupé- 
rieure duqael on fufpend la poutre , avec la 
grôfie corde. Pour former ce chevalet on place 
l'extrémité inférieure de chacun des chevrons , 
au fommet d’un des angles d'un triangle équi- 
latéral qu’on a tiacé fur le terrain, & dont les 
côtés ont douze ou quinze pieds de longueur , 
ic’on en réunit les extrémités fupérieures. Cela 
fait , on fufpend la poutre par fon milieu à trois 
pieds de terre. 

On confiruit cette efpece de bélier pendant 
la nuit, à fept ou huit pieds du mur, vis-à-vis 
un de fes angles & dans un endroit dont on 
a rafé les défenfes ic éteint le feu. Pour met- 
tre la machine en mouvement on retire la pou- 
tre en arriéré à force de bras, on la laide en- 
fuite aller conzre le mur; les coups qu'elle éta- 
pe étant précipitament réitérés, « toujours di- 
rigés vers le même endroit , ébranlent les prin- 
cipales pierres du mur, les détachent, les font 
tomber, ic bientôt la brèche fe trouve faite . 
Ytjex. les commentaires de Folard, tom. j, pag. 
3 ^ 9 ; la fcience des polies, de,lç Comte, pag. 
104 , & 1 ' guide de l'officier particulier en cam- 
pagne , nui». < 71 . 

BELLIGÉRANT . Qui fait la guerre. Ce 
mot ne s’emploie ordinairement qu’au féminin 
& au pluriel. le 1 pvlfunca belligérantes . 

BELLIQUEUX. Qui a l’humeur’ martiale , 
guerrière, qui aime la guerre. 

BÉNÉFICE MILITAIRE. Quoique les ex- 
preflîoni bénéficel mihuires, précdlres, fiefs, biné- 
jii et tulrfiejiujucj donnée h des militaires, tr bé- 
néfices donnes peur des militaires, défignent des 
objets très- dinérens en eux -mêmes, elles ont 
cependant cela de commun qu’elles réveillent 
l’idée d’une récompenfe acordée par la guidance 
fbuveraine ,à des gens de guerre dont elle veut 
payer les fer vices. 

5- I- 

Des bénéfices mihuires , prepremctil dits , 

Nous n'entreprendrons pofnt de prouver, con- 
tre ^opinion commune, que les Romains n’ont 
pas les premiers fait ufage dut Unifias mthuites 
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pour récompenfcr ceux de leurs guerriers qui 
avaient bien mérité de leur patrie ; il importe 
peu à notre fujet de favoir fi c’eft fur les bord* 
du Tibre ou du Nil que ces récompenfes ont éc.é 
d’abord établies; il nous fuffit de lavoir que ic-s. 
Egyptiens avoient créé des efpeces de bénéfices 
militaires; que les foldats vétérans rcccvoiert 
chez les Romains dans les premiers temps de 
la république quelques arpens de terre; qu’on 
leur difiribuoit aufii quelquefois de quoi faire 
valoir ces terres; que ces récompenfes portoienc 
le nom de bénéfices ; que ceux qui les avoient 
reçues étoient nommes bénéficiant; que Céfar 
donna auffi aux compagnons de fes victoires 
une partie des terres qu’il avoit ravies à ceux 
de ces concitoyens qu’ il avoit proferits , 5c 
que l’cxemp'.e de ce dictateur fut imité par la 
plus grande partie des empereurs qui lui fuccc- 
derent. 

Les terrains avec Jcfquels on compofa les bé- 
néfices militaires furent d’abord pris indiffércm- 
ment dans le cœur de l’Italie, dans les colonies 
5c dans les provinces conquifes; mais bientôt 
ils ne furent plus choifis que vers les frontiè- 
res; on cfpéroit faire tourner l’intéréc perfoncj 
au profit de l'iméréc général; on fc flatoit que 
le defir de confervcr fes propriétés rendroit la 
bravoure 5c la volonté des guerriers plus gran- 
des , 5c mettroic , à l'abri des incurfions des 
barbares, les frontières de l’Empire. 

# Ces bénéfices n'éroient d’aborJ qu’à vie , 5c 
l’Etat en confervoit la propriété; mars par la 
fuite les peres eurent la permiflïon delcsirar.f- 
mettre à leurs enfan<. fous Ja condition que 
ceux-ci ferviroient l'Etat les armes à la main , 
ainfi que ceux-là l'avoicnc fait. Pour empê- 
cher que les bénéfices militaires ne fufTent con- 
fondus avec les biens patrimoniaux, il y avoit 
dans chaque province, entre les mains du gou- 
verneur, un regiftre , dans lequel on tnferi- 
voir, 5c les objets concédés, 5c le nom de ceux 
en faveur de qui les concertions avoient été fai- 
tes; mais la cupidité rendit cette ptécaution 
inutile, on # oublia la claufe mife à 1 a concef- 
fion, 5c l’Etat fut en même temps fruftré de 
fes domaines 5c de fes défenfeurs. 

Nos rois de la première race étoient placés 
trop proche des cmpercu.ri romains pour ne 
pas les imiter; auffi voit-on, dans Aimoin , 
que Clovis donna des bénéfices militaires à ceux 
de fes guerriers dont il voulut récompenfcr les 
fervices. ^ 

Us Turcs ont auffi dans leurs mariots de 
vrais bénéfices militaires. Voyez. Timariots. 

Quelques écrivains, mais fur-tout beaucoup 
de penfeurs modernes demandent fouvent pour- 
quoi oous ne renouvelons pas l'ufage des béné- 
fices militaires ? Nos rois ont , difent-ils , de 
grands domaines qui raporcent infiniment peu 
à l’Çrat, 5c qui , s’ils étoient confiés à des 
hommes perfo’nélemeçc intérefTés à les faire va- 


Digitized by Google 


B I E 


15 


BEN 

loir , (croient très-proJuclifs : il y a en France, 
difent-ils encore , des landes immenfes , des 
rerrains incultes te abandonna , pourquoi ne 
formeroit-on pas avec cej différentes poffeffions 
des 1ère fie et mihuirei ? Cette queffion mérite- 
roit véritablement la peine d’être débatue: ce- 
lui qui fe chargeroit de la refoudre devroit 
rapeler Couvent 1 fa mémoire les changemens 
que les Unifiai miltuirei ont éprouvés chez 
les Romains te ne point oublier, cependant, 
que les hommes ne prenent jamais un- intérêt 
bien grand , bien vif, & des terres qu'ils ne 
peuvenc efpérer de trafmettre à leurs defeen- 
daus r 

$• n: 

Du pilaires & dei fit fit. 

Ces précaires étoienC des biens eccléfiaftt- 
quts que les princes donnaient aux feigneurs 
i la charge du ferriee militaire. Les détails 
relatifs aux précaires - apartienent aux di&io- 
naites d’hiffoire te de jurifprudence . II en eft 
de même- de ce t^ui cancerne les fiefs, Voyez le 
diftionaire d’hifloite & de jurisprudence : vous 
trouverez dans le fécond de ces ouvrages, artr- 
tl't Fief, l'origine des fiefs & leur emploi com-* 
nie récompenfes militaires. 

$. 1 1 L 

Des Unifiai tcclifiifliquti tiennes à des 
ml taire s . 

Nos rois ont récompenfc pendant long-temps 
les défenfeurs de l’État en leur acordant la 
jouiffance de quelques bénéfices ecclefijfiiques , 
tels que des évêchés , dés prieurés , des ab- 
bayes; les preuves en font nombreuk-j: ouvrez' 
les mémoires de Motitluc, vous y verrez que 
M. de Montfalés fut un des gentilshommes des 
mieux récompenfïs, car' le roi lui donna, pour 
un coup , deux évêchés , deux abbayes , & 
d’argent plus de cent mille francs ; de dans un 
autre endroit que M. de Saint Lary, maréchal 
de France, connu fous le nom de maréchal de 
Bcllegarde , obtint plus de trente mille livres 
de rente en biens d'églife te autres . Les pre- 
miers confiftoiént dans l'évêché de Couferans 
te l'abbaye de Gimonc; on- trouve auffi plu- 
fleurs preuves dan: les mémoires de Tavsnnes, 
dans çrux de la' Vieillevillo, de Boivin du Vil-- 
tara, de Rabutin, Sec. 


$. IV. 

Des penfiens fur lu Une fia s ocdifitfiiqHis , donnés 
À du miliaires .- 

Lorfque le pere Lachaife, croyant connoltre 
mieux que les Pere^ raffemblés en concile à- 
Leptine te à Soiffons , l’ufage qu’il eff permis 
aux princes de faire des biens redéfiaffiques , 
eut perfuadé à Louis XIV qu’il ne dévoie ’ 
lus faite part aux défenfeurs de la patrie des 
iens fuperflus de clergé, on ceffa de donner 
aux militaires des abbayes, des évêchés, 5cc. ; . 
mais comme la trace des établifTemcns utiles 
fe conferve toujours , mal-gré les éforts con- * 
traites , on prit alors le parti de donner à un 
eccléliaftiquc , parent d’un militaire qu’on vou- 
loir récompenfer , un btnefia eccléfiaftique , à 
condition qu’il en partageront le produit avec 
celui dont les talens guerriers, ou la bravoure, 
le lui a Voient fait obtenir. Ce fubterfuge, heu- 
reufemenr* imaginé, eft encore employé quel- 
quefois, mais point auffi fouvent qu'il devroit 
réire . 

On a donné, il n’y a pas encore très-long- 
temps , .un projer excellent ,• relativement à 
l’objet qui nous occupe: c’éfoit de rendre l’or-’ 
dre de j.-Louis fuiceprible.de bénéfices: mais 
F ancien' évêque de Mirepoix fit rejeter le 
projet . ■ 

BESOGNE ou »BISOGNE . On trouve fou- 
vent ce mot dans ies mémoires du feizieme fie- 
cle;-il défigne un foldat peu fort Ou peu va- 
leureux, en un mot un mauvais foldat . L’éty- 
mologie de ce mot efl bifoynr , terme efpagnol, 
qui lignifie foldat de recrue . 

BIENFAISANCE . yertu qui nous porte i 
faire du bien i tous les hommes. Avec quel 
plaifir n'aurions-nous pas retracé dans cet arti- 
cle tous les motifs* faits pour déterminer les 
militaires à fe montrer Ismfjtfnni'. Avec quel 
plaifir ne leur aurionsmous pas dit, que Dieu, 
la nature te la raifon ies invitent à faire du 
bien à leurs fcmblablcs ! Mais forcés par le plan 
de notre ouvrage à abandoner citte tlcbe i 
l’auteur du diébonaire dé jnorale , nous nous 
bornerens à préfenter aux gens de guerre les 
motifs purement militaires , capables d’exciter 
leur bter.fntfjfiei envers leurs fubordo iés, te à 
leur indiquer les objets vers lefquels elle doit 
fe tourner.’ 

Si nous avens prouvé, dans l’article Amoui 
du soldat, qu’il importe infiniment aux mi- 
litaires de*tous les grades d'obtenir l'amour des 
hommes auxquels ils commandent ," fi nous 
avons démontré [a nécefiïté érles avantages de 
la henfjif.ma , car, ainfi que’ le dit un poète 
moderne : 
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„ Qu! nVft que fufte eft dur,qui n'eft que fige 
eft trifte; 

■ „ Mais le Et enfnéhur charme , & lui frul cfr 
aimé . 

Il e(V- ccrcaïn que l'amour de la gloire , le 
défir d; l’honeur fclîicitenï le général & tous 
les militaires élevés en dignité, à perfuader a 

* leurs fubordonés qu’ils font animes par la WW- 
f.ti fonce : mais comment y parviendront-ils? Ce 
.ifcft point en répandant l’argent à pleines 
.mains , quelque confiderable juc fût ta (otrcc 

de leurs richcfles elle feroît bientôt épuifée ; 

* il» trcuveroîent d’ailleurs beaucoup d’hommes 
avec lcfquels ce moyen (croit inutile , Sc plus 
encore avec lcfquels :1 feroit dangereux , pour 
y parvenir ils doivent donc acucilür avec bonté 
ceux qui leur font fournis, voyez. Accessible ;*• 
leur parler avec amitié, voyez, . Affabilité -, les 
aider de leurs confeils ; les foutenir^ par leur 
crédit ; compatir à leurs infortunes, « adou- 
cir, par des manières obligeantes , la rigueur 
de leur fort. La bien fat fine e , telle que je la 
conçois,. cft Famcur de l'humanité porte à fa 
pcrfcflion, c’cft une humanité fenfibic, fttfe- 

"Sueulcjcllc n’atend point* pour agir d’être poa:f- 
féc, vivement follictcée; elle prévoit *clle de- 
vine , cite agit : elle n’areod point- -les gran- 
des occafions pour fe démontrer; elle faiiit tou- 
tes celles qui fe > ptéfentent*, grandes comme 
petites; mais quoique tendre, clic nën efl pas 
moins écltfîréc . Parler pour tous, donner à 
tous, être Je même pour tous, c’eft ne donner 
à perfone, c’cft ne parler pour perfonc, c’cft 
n’êcre bon pour aucun ; c’cft les confondre , 
Sc par conféquenr les décourager tous , ceft 
enfin fe nuire à foi-m'ême : combien ne pou- 
roit-on 1 pas citei^ d’exemples de cette derniere 
vérité ! #n a vu fou vent «1rs chefs militaires, 
<^ui apres avoir été adorés pendant les premiè- 
res années de leur commandement, finifloient 
par être haïs & mepriies. Quelle iaute avoient- 
»li commlfe? # Aucune, que de promettre nu de ta 
de leur pouvoir , Sc peut-écrc même au delà de 
leur volonté. Cette ' bit n fit fine e parliere, pour 
me fervir de l'cxpreffion énergique de Monta- 
gne, doit être placée plutôt parmi les vices 
que parmi les vertus: 

On trouvera des exemples de bienfiifince , Sc 
des modèles fur la manière de l’exercer , dans 
les articles, AccissiSie, Ateabilijé , Général, 
ltisvrcreua Sc Humanité. 

BIENVENUE- Les foldats, qui jadis étoicnt 
mis en ]>rifon t étoient obligés de payer au 
• geôlier un droit appelé de bienvenue ;i ordonance 
des places du premier mai 17^8, a prolcnt- 
cette cfpétc d'exaftion fil cft néanmoins encore 
des endroits où cita fubfifté , Sc ce c abus nëft 
malheurs ufcmciK pas le fcul qu’il y ait à ic- 
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primer dans nos prifons militaires. Vtyec, Pxi* 
sons .• 

BILLETS D’HONEUR . ( Supplément ) 
On s’eft contenté de donner dans l’article Bil- 
let d’honeur la définition de cette expreftion , 
en renvoyant les détails au mot Honeur. Ce 
renvoi ayant été oublié, nous ailons effayer 
de le remplir. 

Le tribunal des maréchaux de France, ja- 
loux de conferver parmi ta noblcfle françoii'c , 

Sc parmi les officiers des troupes du roi , le»- 
! fentimens d’noncur qui font ta force Sc la 
gloire de ta nation, s’eft conflament occupé,** 
non feulement à réprimer les abus qui peuveno 
fe glifter parmi ces deux claffes de citoyens,* 
mais encore à les prévenir; c’cft dans ces vues 
que meffieurs les maréchaux de France ont , 
fous le bon plaîfir du roi,- donné le 20 février 
« 74 * un réglement au fujet des billets dbontur . 

Par ce réglement, tout gentilhomme ou of- 
ficier qui fait, pour quelque caufc que ce foit ,* 
un billet d'boneur à un marchand ou autre par- 
ticulier, non jurticîable du tribunal des maré- 
chaux de France, Sc qui ne fatisfait pas à fon 
engagement d’honeur, cft puni par un mois de‘ 
prifon , ou plus, félon que le cas le peut exi- 
ger, Sc le marchand ou particulier qui n’elV 
.point jufticiablc de ce tribunal, eft renvoyé à’, 
le pourvoir par-devant les juges ordinaires. 

Lorfqu’un gentilhomme ou officier confcnt 
qu’un billet et honeur foit fait en fa faveur, en* 
prêtant, en cette occifion fon nom aux mar- 
chands ou particuliers qui en font les vérita- 
bles créanciers, celui qui a prêté fon nom eft 
puni de trois mois de prifon , Sc celui qui l’a 
fait, feulement d’un mois; l'un Sc l’autre font 
punis d’une plus longue prifon, félon que le 
cas eft plus grave, Sc peut l’exiger.- 

Peut-être fuis- je dans l’erreur; mais j’ai pen-‘ 
fé que la loi relative aux billets d' honeur , au- 
rait prévenu la ruine de beaucoup' de gentils- 
hommes Sc la perte de plufieurs militaires, fi 
elle a voit prononcé une peine févcrc contre 
tout gentilhomme Sc contre tout militaire qui 
auroit manqué d’aquiter au jour préfix , un- 
billet d honeur ^ fait même à une perfone juftta 
ciable du tribunal, un homme aftùré qu’il fera 
forcé de payer au terme convenu, & qu’il fera 
puni s*il ne paye poir.e, ne contraéle pas des 
dettes avec autant île facilité que celui qui cf- 
pere obtenir des Jétata , & qui nëft menacé 
d’aucune peine. Il me femble encore que toute 
leurc-de-change protcllée, devroit mériter au 
militaire qui l’auroit fouferite, une peine fe ve- 
rs; peut-être même tous les corps qui compo- 
' fent l’a mée ftançoife f devroient-ils faire, cha- 
cun un réglement , par lequel il feroit défendu 
- 4 leurs membres de fouferire une lettre-de-chan- 
ge . Toutes les cours fouveraines ont, à l'e- 
xemple du parlemert de .Paris, adopté un r£- 
fcmblablc: pourquoi les corps oûlitaw- 
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Scs ne l'adopteroient-ils pas aulfi ? Ce regle- 
ment préviendrait beaucoup de maux; il met- 
troit des bornes au luxe, au jeu, à la dépra- 
vation des mœurs, êcc. 8e ne produiroit au- 
cun inconvénient ; l'homme fage que des cir- 
conflar.ces malheureufes mettroient dans l'abfo 
lue ncccdité de faire un emprunt, offrirait fon 
titltl d'ieiieur , te ce billet feroit accepté , car il 
feioit plus sûrement aquité que les lettres 
de change . Il faudrait peut-être encore défen- 
dre aux militaires de ligner des h lifts d'boneur 
avant Ügc de vingt-cinq ans, 8c punir tous 
ceux qui contrr-viendroiem à cette loi face; il 
faudrait, fi cela étoie pcfliblc, punir auffi les 
perfones en faveur defquelles ces billets feraient 
paires; il faudrait enfin que tout militaire qui 
n'auroit point payé au jour préfix une dette 
dont un de fes camarades aurait été caution , 
fût puni par la prifon. & peut-être par des 
peines pins grandes, rasez. Dittes 8c CrIdit. 

BIVOUACS DE rOLICE. (Supplément.) 
Outre le biv*t , dont on a pailé dans l'article 
Btvac, il en i fi un journalier connu dans Ic9 
ordonances militaires, fous le nom de btvouec 
it point : ces bii eûtes font compofés’ de deux 
efeouades par bataillon, commandées par un 
fergent; ils font fournis par les piquets ; ils 
s'afi'cinblent à la retraite; ils fe portent 1 cin- 
quante pas en avant du centre da régiment , 
où ils le réunifient te patient la nuit au bi- 
vouec . Ces bi voûtes font fous l'infpeifion d’un 
capitaine te d'un lieutenant du piquet de la 
brigade ; ils relèvent les fcminclles du piquet , 
& veillent au bon ordre du camp; ils ne font 
relevés ordinairement que le lendemain une 
heure avant l’alîëmblée des gardes. Les devoirs 
des biveuues font confirmés dans les articles jê 
le fuivans, du titre A du réglement pour le 
fcrvke de l'infanterie en campagne . 

BLAME . Punition militaire . La punition 
dix blime confifie en une correélion verbale , 
prononcée contre l’accole. 

Les raifons qui noos ont engagé J placer 
l'admonition au rang des punitions militaires, 
nous ont aufii décidé à y mettre le blime .- 
VtjfZ Aomouiiion; mais le blimi devroit être 
placé vers les degrés les pins élevés de l’cchcle 
des peines, car il porte I infamie avec lui, Sc 
tout homme déclaré intime doit être bani 
des armées . Ainfi le blime devroit toujours 
précéder le renvoi; il devrait être prononcé 
avec plus d’appareil que Vddmenitien, être a- 
compagné de quelque cérémonie humiliante: 
parlons en même temps anx ieux 8c aux otcil- 
les>dev hommes, cc. n'efi qu'ên a giflant ainfi, 
que nous ferons fur eux , des imprcjfions vives 
& profondes. 

(Tcfi principalefeen: avec les officiers 8c Ids 
bas-officiers que ie blime pouroit être mis en 
ulage; ils confervent dans le crime, 8c mime 
dans la b a fie fié , un certain .amour-propre, une 
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vanité qui les rend fcnfibles aux punitions mo- 
rales: toutes les punitions étant d’ailleurs plu- 
tôt defiinées pour ceux que l'on conferve, que 
our ceux que l'on renvoie, plus le blime fera 
ideux , plus fon effet fera grand le certain . 

VO/IZ. DfSXADATION. 

BLASPHÈME. Par les ordonances que le 
maréchal de Briflac établit dans l'armée qu'il 
commandoit en Piémont , on punifToic le pre- 
mier bUfpbime par le chevauchagc du canon . 
Voyez. Canon; te le fécond, en faifant percer 
la langue coupable . 

Deux ordonances du r«i, une du ao mai 
1685, une du premier juillet 17S7, ont défendu 
depuis aux foldats de jurer 8c de bUfpbêmer le 
Saint nom de Dieu, de la fainte Vierge & des 
faims, à peine d’avoir la langue percée d’un 
fer chaud. 

Toutes les réflexions fages qu'ont faites les 
écrivains qui ont parlé de la peine prononcée 
contre les citoyens Hafpbémeteurs font appli- 
cables aux militaires qui profèrent des bhfphè- 
mes. Voyez, l'article BlasiuiIIme dans le Diéfio- 
naire de Jurifprudence . 

BLESSÉS. Le mot blejfés s’emploie fubflan- 
tivement , pour défigner les hommes qui onc 
reçu quelque blcffurc 1 la guerre . 

Quand on a la les différent ouvrages qui 
traitent de la grandeur te de la décadence des 
Romains, on a une idée nette de la plus gran- 
de partie des caufcs qui ont procuré i ce peu- 
ple des conquêtes aufli vaftes que rapides ; il 
en cfi cependant une que l'on ne connoît pas 
encore, le qui êtoir pourtant bien digne de 
fixer les regards des observateurs :• je veux par- 
ler des foins tendres 8c emprefles que cc peu- 
ple prodiguoit 1 ceux de fes guerriers qui 
«voient été blejfés dans les combats . Les Ro- 
mains tenoient plus de compte aux chefs de 
leurs armées de la confcrvation d’un citoyen , 
d’un (impie légionaire, que de la mort de plu- 
ficars foldats ennemis. Ce ne fut, ni parce 
que Fabius Gruges avoit été batu par les Sa. 
mnites, ni parce qu’il avoit perdu trois mille 
hommes dans l’aélion , -que le fénat & le 
peuple le rapelerent unanimement , 8c voulu- 
rent le dépofer par un décret public ; Rome 
avoit effuyé des défaites plus confidérables ôe 
plus fanglantes que celles-li , fans fonger 1 pu- 
nir 1rs généraux à qui elle les pouvoir attri- 
buer , mais ce fut parce que Fabius avoit né- 
gligé de faire donner aux blejfés \es fecours 
qu’ils t>nt droit d’atjldr:, te que la république 
vouloir qu'on leur «onnât . Ces mêmes Romains 
fuient meilleur gré à Trajan des foins qu'il 
prodiguoit à fes foldats blejfés, que des viftoi- 
res qig’il remporta; ils . le louoicnt davantage 
parce qu’il avoit déchiré fes habits afiq de 
fournir aux légionaires de quoi bander leurs 
plaies, que parce qu'il avoit reculé les bornes 
de l'empite . 
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‘Tous les hommes que le fore à placés au 
rang de fujets font trop incéreffés à ce que les 
hommes élèves en dignité adoptent les prin- 
cipes des Romains pour ne point chercher à 
rendre ces piincipcs généraux 5c à leur donner 
de la force , foit en Tes répétant fouvent , foit 
en les exaltant arec confiance ; auffi les écri- 
vains blàmcnt-ils les fouverains, «qui quoique 
pénétrés des fentimens de l’humanité la plus 
tendre n’onc pas fu fe faire valor eux -mêmes-, 
en faifant aux hommes qui ont été b lifté s à 
leur fervice, cet acucil prévenant qui confole 
la nature humaine, 5c qui cfi leur première 
récompenfe,,. ( Éloge funebre de Louis XV. ) 
Auflj les peuples demandent-ils toujours com- 
pte aux généraux des hommes morts des fuites 
de leurs bleflures . Le chef d’une armée, que 
fes victoires ont rendu illufire , ayant perdu, 
après une afairc , la plupart des foldars qui 
avoient été bltftét dans i'aétion , entendit un 
grand nombre de voix lui reprocher haute- 
ment qu’il avoir donné ordre de Jaifler ou 
de faire mourir tous ceux qui , ne pouvant 
point continuer leurs fervices, deviendroient à 
charge à l’Etat: les hommes fenfés n’ajouterent 
point foi à ce conte, aufTi abfurde qu’sfrcux; 
mais comme la clafic des hommes lenfés cil 
peu nombreufo, 5c comme c’efi le peuple qui 
fait d’abord la renomée r cette calomnie a 
terni, ou du moins afoibli la gloire de ce gé- 
nérai. 

Mais les chefs des nations 5c ceux des ar- 
mées font-ils moins intérefles que le refic des 
citoyens 5c des guerriers' à ce que les blejfés 
reçoivent les fecours les plus emprefles 5c les 
plus tendres? Non, (‘ans doute ; ces fecours con- 
lérvent beaucoup d’hommes d’une valeur éprou- 
vée, qui auroient, félon les apparences, péri 
des fuites de leurs bleflnres: ces foins augmen- 
tent la voloiîté de tous les guerriers , parce 
qu’ils rendent, à leurs ieux, les coups des en- 
nemis moins funeftes . Les hommes font volon- 
tiers le facrificede leur vie à leur pays lorfqu’il 
peut être utile; mais la douleur qu’on pou- 
roit leur épargner abat leur courage ; mais l’i- 
dée du déiaifiement les révolte, ils craignent 
beaucoup plus la dureté, la négligence, ou 
même l’inattention d’un officier de fanté, d’un 
fmple infirmier, qu’une mort prompte fur le 
champ de batailles ces foins pour les guerriers 
bteffes , ccs foins que la renomée s’cmprefil- 
toujours de publier,' attirent d’ailleurs à l’ar- 
mée beaucoup d’hômnvrs q&i en auron-nts fans 
doute, été éloignés par des avis contraires; ils 
concilient encore aux généraux l’amour de leurs 
foldats , 5c l’on fait que ce fcntiment fulfit 
feul quelquefois pour fixer la vi&oîrc, Voyez. 
Amour du soldat» Ils -fournifienc enfin aux' 
gens dé lettres un fujet inépuifable d’éloges, 
5c contribuent ainfi à l’immortalité des chefs 
des arm'es , On aura perdu depuis long temps 
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le fouvenir des gefics d’Alexandre > 5c d’un 
grand nombre d’autres généraux célébrés , qu’on 
fe fouvîendra de leur* (oins paternels pour leurs 
foldats bleftis : Voyez. la quatrième feélion de 
notre article Capitaine ; la quatrième feffcîon 
de notre article Général , 5c notre mot Hu- 
manité . 

Un général qui prodigue à ceux de fes fol- 
dats qui ont été blejfes , cous les foins que l’hu- 
manité exige , a donc déjà beaucoup fait pour 
fa gloire; il n’cfi cependant afiuré de l’obte- 
nir, qu’aurant qu’il étend fon humanité jusque 
fur les foldats de l’ennemi, que le fort des ar- 
mes a mis en fon pouvoir . San intérêt pro- 
pre, la loi des repréfailles, 5c la voix de l’hu- 
manité, le lui commandent également. Voyez . * 
les mots Prisonjer de Guerre , Représail- 
les , 5c ceux que nous avons cités à la fin de 
I l’alinéa précédent . 

BLESSURE . On a donné particuliéremenr 
le nom de biefture à l’effet produit fur le corps 
des guerriers , par les- atteintes des armes de” 
l’ennemi. 

Quels font les principes qu’un adminifirateur 
militaire doit adopter relativement aux blejfû - 
rer? L’Etat doit, ce me fcmble ; i*. faire gué- 
rir h fi*s dépens tous les hommes 1 qui ont été 
blefTés à fon fervice; a®, il doit donner desdé- 
domagemens à tous ceux qui ont été griève- 
ment blefTés ; proport ioner les dédoma- 
gemens à; la gravite des bltftnres ; 4 *. em- 
ployer dîs dédomagemens analogues à la pofi- 
tion fociale des hommes qui ont éré blettes 
5 °. enfin les fixer par une loi pofitive. 

L’Étur don fàre guérir 4 fes dépens tous les 
hommes bleftês à fon fervice : exiger en même 
temps des hommes, dans les constitutions mili- 
taires modernes , le facrifice de leur vie , & 
celui de leur fortune, c’efi leur demander beau- 
coup trop ;c’eft leur demander plus qu’ils ne veu- 
lent 5c peut-être plus qu’ils ne peuvent don- 
ner on entend peu de guerriers regréter le 
fang qu’ils ont verfé pour l’État, fe rcttbuvenir 
avec amertume des bleffures qu’ils ont reçues? 
mais on les entend prefque tous gémir fur les 
dépenfes qu’ils ont été ooligés de faire , pour 
fe tranfporter aux endroits où la nature a pla- 
cé, dans des boues ou des eaux minérales , la 
guérifor. de U plupart des- bleffures reçues à la 
guerre ; on donne quelquefois pour cet objet - 
aux officiers bleff-s, une gratification de- qua- 
tre ou Cinq cents livres ; c’efi bien quelque 
chofe que cela, mats ce n’eft point attci, car 
ce iv oit pas tout. Le gouvernement qui ne 
sinipqfgrj pis la loi de .fournir ,* fans fafte, 
a u fil fans k'fin-; , à toutes les dépenfes qu’oc- 
c.ifionc' la guérifon des bleffurer reçues à la 
'A ivrre', verra nécetfiîremcnt bientôt lé nom- 
bre de fes dclenfeurs diminuer, ou du moins 
leur -courage 5c leur volonté *’afoiblir . 

L'Êut doit des dédomigemtns 4 tous les ms- 
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ht /très grièvement Ut fies : je dis des dedm* ne doit Être lailfe à V arbitraire ; il faut fer* 
gernens «3c non des récompenfes , parce qu’on mer la porte à la faveur, à l'intrigue, à J’im- 
ne doit des récompenfes qu’aux avions gran* i port uni té , & mettre les militaires à l’abri 
des, utiles Se à l’exécution desquelles la vo- du défir,& fur-couc du beloin d’acheter, ou 
Jonté à eu part; & l’on fait bien que les bief- | à beaux deniers comptans,ou par des bafielOs, 
/ares ne peuvent être miles dans cette clarté : ; un dédomagement , auquel ils ouc de jultcs 
j*aiou:e qu’on ne doit des dédo magemens qu’aux j droits. 

perfones qui ont reçues des bleffures grdves : I Dans le commencement de routes les guer- 
fi l’on donnoic des dédomagemens aux mili- res , les aJminiftrateurs font allez communé- 
•t aires qui n’auroicnc reçu que de légères con* ) ment prodigues de récompenses; ils croient dou- 
tufions, de petites égratignures , on éputferoîe hier par cette prodigalité, l'ardeur, la volonté 
avec promptitude le fife ôc le tréfor des jtrâ- de l’armée? Oui, ils U rendent plus grande , 
ces, ôc l’on fe mettrait dans i’impoffibilite de mais ce n’eft que jufqu’au moment où ils fonc 
dedomager ceux qui ûuroient réellement mé- obligés de devenir avares , car alors elle celle, 
rité de recevoir des dédomagemens ; tels font & U* découragement la remplace; c’elt ainfi 
les guerriers qui ont perdu un membre , ou qu’un malade à qui l’on vient de donner de 
qui ont etc mis dans i’abfoiue impofiïbilicé d’en puiflans cordiaux, paraît pendant quelques in- 
laire ufage . Tout militaire qui a fait une perte ftans avoir repris l’iifage de toutes les facultés r 
cruelc j doit en clfet être dedomagé ; dire que mats dès que l’effet des remedes a dit fs commen- 
les troupes font payées pour cela , c’crt un cc à diminuer , i’ abatement reparaît , ôc il 
principe faux, c’elt .vouloir autorifer une inju- n’eft plus poflîble de le vaincre. Cette obfcr- 
fticc , ôc des plus dangereufes ..La plupart des vatton cft bien importante: nous aurons lieu 
hommes craignent moins la mort que la dou* de nous en convaincre dans l’article Récom- 
Icur , que des bleffures graves : après moi le ’ pense . 

-tiéluge , difent-ils proverbialement ; mais quel i Acorder à l’un ce qu’on^ refufe à J'autre, 

fera mon fort, li je fuis grièvement bielle , c’cft une injuftfce qui a toujours des fuites fu- 
ajoutent-ils ? Qui me fervira? Qui remplacera nettes: la rcconoiflTmce eft peu abondante en 
ce bras que j'aurai perdu? Qui veillera fur mes paroles; elle parle trés-bis, oefes difeours fonc 
biens, fur mes afaircs domeftiques écc. Ur.e moins dimprelfion que les gémilTemens de la 
.armée dont les membres .«'auraient aucun .dé* . plainte. 

domagement à efpérer pour leurs bleffures , La plupart des miniftres traitent légèrement 
pouroit bien ne pas compter des lâche», mais les militaires fubahernes qui ont reçu des blef- 
ccrtainemcnt clic compterait des poltrons , ôc furet non feulement il ne les récompenfcnt 
■fur-tout beaucoup d'hommes indolcns . Souve- , point, mais ils ne fongent pas à leur faire cet 
lions-nous roujours que fi un adminiftrateur acueil gracieux, à leur tenir ces propos lia- 
ne doit point, .en récompenfaiit » avoir en vue ! ceurs qui confolent les François, & qui font 
l’homme qui a mérité la récompenfe , ce n'cft , leur première récompenfe; ils croient pouvoir 
point non plus l’homme blelfé qu’il doit en- ; mécontenter fans danger un homme far.s nom 
viùger , mais ceux qui n’onr encoie rien fait, j ôc fans protecteur; ne fauront-ils jamais qu’ils 
ceux oui n’ont point été blettes. j mécontentent l’armée entière , ôc que fi les 

On doit proportio'ier U dédomagement ,t U gr.t 1 cris de cette multitude d’hommes ne pénètrent 
vue du bleffures: donner un dédomagement cgil : point toujours jufqu’au prince, au moins péne- 
pour une légère conrufion , pour une fimplc’j trcront-ils fürement jufqu'à la pottérité^? Le 
frafture , &: pour la perte d’un eu plufieurs , mi ni lire ne perdra point fa place podr cet in- 
niembres , feroit une injuflice réelle; fi l’on juftice ; mais il perdra fa gloire . 
doit établir une exaéïe proportion entre les Après avoir prouvé qu’il cft nécelfaire de . 

peines, on doit aulfi en établir une entre les donner *<ics «dédomagemens pour les dlrflures 
dédomagemens Ôc les récompenfes . * # graves, il nous refte à examiner quels doivent 

On &it donner des deiomngemens Analogues à être ces dcdomagen>cns . Celui ià mériterait 
U plfition (octale des hommes qui ont reçu des d'étre généralement adopté qui p dans aogin 
bltffures. L’aJmînifirateur qui acordcroii à un cas, ne pouroit ni nuire à une bonne confti- 
fbldat dépourvu dé tout bîçjp , de tout fecours , tion militaire , ni devenir à charge à l’état ; 
Je même dédomagement qu’â un olTicier corn- qui dédomageroit le foldat , l’officier peu aifé, 
'blé des biens de la fortune , commettrait une ôc l’otficier trés-riche ; qui pouroit enfin être 
injufticc, ou agirait au moins avec mal-adrcf- également employé avec le guerrier que les 
fe : le foldat mourrait de faim avec fa croix bleffures forceroimt à abandoner U carrière 
ou ; fon Vu ban , ôc l'oJficier mépriferoie ou prif - militaire ,& avec celui à qui elles permettraient 

roit bien peu une penfion légère. de U fuivre encore. 

Les dedomagemens doivent être fixés par une Pour favoir s’il e x ifte un dédomagement qui 
lot pofinve & invariable : les récompense! que fatisfalTe aux différentes condftions que nous 
donne U 'loi, (ont doublement flateufes; rien venons -de demander, jetons un coup d’exil 
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fur ceux qui ont etc employés par les differens 
les . 

ans la Grece , on nouriffoic aux dépens 
de l’état, les hommes qui avoient été griève- 
ment blejfcs à la guerre: à Rome, on leurdon- 
noit une trés-geofle part dans le butin fait fur 
les ennemis , êc on* leur diftribuoît des terres 
piifes fur les vaincus; quelques peuples moder- 
nes ont compofé un tarif [dans lequel la perte 
de chaque membre eft évaluée à une^ certaine 
fomme d’argent ; d’autres ont donné des mortes 
payes aux blefles, êc d’autres les ont relégués 
dans des monafteres ; ici, on a élevé pour eux 
de fuperbes édifices où ils font entretenus aux 
dépens de l’État ; là , on les fait monter à des 
grades plus élevés que ceux qu’ils occupent au 
moment où ils reçoivent une blejfurt; ailleurs, 
on leur donne des penfions de retraite propor- 
tionées à leurs grades; en quelques autres en- 
droits, on leur acorde des marques diftin&ives 
honorables . 

Quelques differens que paroiflfent ,au premier 
coup d’œil, les dédomagemens acordér, par les 
differens peuples , aux militaires bief et à la 
guerre, ils peuvent cependant être rangés fous 
trois dafTes : dédomagemens pécuniaires , dedom a- 
gemens en dtflin fiions honorables ,& dédomagemens 
en grades élevés . 

Il eft prefque impoflîble de concevoir qu’on 
ait voulu faire ufage des grades élevés pour 
dédomager les militaires qui ont reçu des bleffu- 
res à la guerre; cette efpece de dédomagement 
eft en effet vicieufe fous tous les afpcûs .. Les 
grades élevés apartiencnc au mérite reconu ; 
ils apartienent encore à l’anciéneté, qui donne 
ou fuppofe un mérite réel , mais ils r.c peu- 
.vent apartenir aux bteffures , qui tic donnent 
aucun mérite , êc oui ne fuppofent que le plus 
commun de tous; la bravoure: je dis plus, la 
non-làcheté ; car la balle atteint indifféremment 
celui que l’honeur retient , celui que la crainte 
de la honte arrére , êc celui que 1’ impof- 
fibilité de fuir force de reflet dans la place 
qu’on fui à affignée: ce dédomagement eft in- 
jufte, 6e parce qu’if peut tomber fur un hom- 
me qui a moinsfait que tous les -autres pour 
la caufe commune, & 'parce qu'il, peut punir 
des guerriers qui ont mérité d’étre récompen- 
fés : ce dédomagement eft enfin vicieux , parce 
qu’il ne peut {tre mis en ufage avec les mî- 
liî.«frej qui ont été trop grièvement blefles 
pour continuer leurs fervices , êc parce qu’il 
prélecte un grand nombre d'autres inconvé- 
niens que nous avons détaillés ailleurs . Voyez. 
Anciénetê , Avancement, Capitaine, êcc. 

L’argent , êc tous les objets qu’il repréfente , 
eft peut-être propre à dédomager le foldat in- 
digent, l’officier peu aifé;mais il ne peut faire 
de l'effet fur l’homme riche que lorfqu’il eft 
donné avec profufioo ; êc alors ce dédomage- 
ment devient trés-à charge à l’Etat : combien de 
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fois n’a-t-on pas vu d’ai/Icurs des hommes ré- 
duits à l’abfolu néceftaire, prifer plus une di. 
rtinélion honorable qu’un dédomagement pé- 
cuniaire , même afTez fort f On connaît le trait 
de cet officier qui préféra la croix de Saint- 
Louis à une penfion de Soo lîv.; êc le célébré 
je le crois bien de Louis XIV. Tell; étoit , 
telle eft encore l’opinion générale des Fran- 
çois , gardons - nous bien de la détruire , ou 
même feulement de la modifier. Tout gouver- 
nement qui fait un grand ufage de l’argent pour 
récompenfer ou dédomager les guerriers, éteint 
parmi eux l'efprit militaire , <Sc Ce porte à lui- 
même des coups funeftes . Voyez. Récompenses 
pécuniaires . 

Les diftinélions honorables ne peuvent point 
non plus dédomager tous les militaires . Que 
deviendroie un foldat dépourvu de toute efpece 
de fortune , & de tout moyen de gàgner fa 
vie , à qui l’Etat fe contenreroit de donner 
un ruban , une croix, êcc. ? Cet homme avi- 
liroit néccffaîremcnt la marque glorîeufe qu’il 
auroit reçue; car il feroit forcé de mendier 
fon pain, ou de fc livrer aux travaux les plus 
viles . 

Puifque l'argent fans diftimftions honorables, 
êc les diftinélions honorables fans argent , ne 
peuvent fervîr de dédomagement aux bleffurts , 
il faut créer une récompcnfe mixte , compofée 
d’argent & de marques honorables; mais li-r 
ces deux objets fi intimement enfemble , que 
l’imagination même ne puiffent les féparer , 
C'eft le cas d’appliquer le mot ris unita for~ 
rii?.”. Un ordre de chevalerie militaire riche*- 
ment doté , dont le; commanderies feroient 
néanmoins peu confidérables , pquro ; t remplir 
notre objet. Mais pourquoi former de nou- 
veaux établiffemens , tandis que les anciens , 
un peu modifiés, peuvent nous fuffire. L’or- 
dre royal & miliraire de S.-Louis pourptt , ce 
me femble, remplir l’objet que nous avons en 
vue. L’officier qui, fans avoir reçu de bleffure , 
miroit acompli le nombre d’années de fcrvicc 
fixé par U loi; obeiendroit comme aujourd’hui 
la croix êc le ruban de l’ordre de S.-Louîs : 
tout officier, tout foldat qui auroit reçu une 
bleffure feroit décoré , dés le premier travail du 
miniftre, d’un ruban ponceau, dans le milieu 
duquel on verroît une bande blanche tranfver- 
fale d'une ligne de largeur; celui qui auroit 
reçu deux bleffures auroit deux bandes blan- 
ches, êçc. L’officier qui après avo ? r reçu le 
ruban pour fes bleffures obtiendroit la croix 
pour fes fervices , la porteroit fufpendue à ce 
même ruban; il en feroit de même des fol- 
dats pour le médaillon . Le ruban feroit donné 
fans commanderie, c’eft à-dire , fans pénfion , 
fans argent, aux militaires qui pouroient con- 
tinuer leurs fervices, êc avec une commande- 
ric, à* ceux qui feroient forcés par leurs bleffu - 
rts d’abandoner la carrière des armes. C.es dé- 
domagemens 
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domagemer.s pécuniaires devroient être les mô- 
mes pour le général 5c pour le dernier des fol- 
dats ; ou fi l’on Youloic absolument évaluer à 
un plus haut prix le bras d'un homme que 
celui d’un autre, ce qui efl je crois un vice, 
ondevrottjCn fixant les dédomagemens , ob- 
server qu’ils ne puffenc jamais éveiller la cupi- 
dité dans le coeur des officiers . Je le répéterai 
fans ceffe, il ne faut point faire envifager aux 
officiers françois l’argent comme un objet digne 
de* leur ambition ; on ne pouroit leur en offrir 
aflex pour exciter leur émulation , ni leur en 
donner affex pour la fatisfairc : loin de cher- 
cher à fixer leurs ieux fur les dédomagemens 
pécuniaires, je voudrons les en détourner ; 5c 
pour cela je propoferois de changer la couleur 
des bandes tranlVcrfales du ruban , en faveur 
de ceux qui 4 fatiifaits de la marque honorable, 
auroient remis à l’état la récompenfe pécu- 
niaire. Cette dernière idée rentre peut-être un 
peu dans la clafTe des rêves politiques; elle eft 
cependant faite, ce me femble, pour produire 
des effets heureux. 

Si jamais on adopte un projet du genre de 
celui que nous venons d'efquifler, l’officier qui 
aura verfé fon fang pour i’état ne fera plus 
confondu avec celui qui n’en aura eu <jue le 
défir; on ne fera plus obligé de recourir aux 
grades pour dédomager des ù/efiires, ce qui eft 
vraiment injufte; on poura économifer les fi- 
nances de l’état , ce qui efl vraiment néccf- 
faire, 5c enfin les militaires n’auront plus be- 
foin A: montrer leurs bleffurcs , ou d’en parler 
fans ctfle, pour fatisfairc à une vanité auffi 
naturele qu’elle îft heureufe. À l’afpeél du ru- 
ban de l’ordre de S. Louis traverfe d’une ou 
de plufieurs bandes blanches, chaque citoyen 
dira : voilà un homme bien difgracié, mais 
comme c’eft en défendant nos perfones 5c nos 
potTcffions qu’il a perdu un œil ou un bras , 
loin de détourner U tête à ton afpeél, cher- 
chons par nos égards 5c nos foins à lui témoi- 
gner notre reconoifTancc pour fon généreux dé- 
voûment . 

BLOQUER. Btcqucr une place c’eft en oc- 
cuper toutes les avenues , c’eft en former le 
blocus : Voytz. ce mot. 

B<EUF . Un des plus grands hommes de 
guerre que la France ait eus, a propofé dans 
un ouvrage cornu 5c eftimé de tous les mili- 
taires, d’employer les bœufs au tranfport de la 
grôffe artillerie & des grô* bigages de l’armée. 
Cette idée, ne fut-elle point du vainqueur de 
Fontcnoy ,mériteroit d’étre difeutée avec foin , 
5c qu’on fit des effais pour en cottfiatcr la 
bonté. Il faudroit fa voir, fi les bœufs font plus 
aifés à nourir que les chevaux ; fi leur allure 
n’e/t point trop lente; s’ils dégradent plus ou 
moins les chemins; s’il faut plus de monde 
.pour les garder 5c les conduire; s’ils font plus 
,ou moins fujers à des maladies, plus ou moins 
£rt Militaire. Tome IF. 
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difficiles à «guérir. U faudroit faire entrer en 
ligne de compte le grand parti que Ton retirè- 
rent des bœufs blefles , eflropiés. 5cc. Il fau- 
droit peut-être examiner encore s’il efl poflible 
de faire porter aux bœufs des fardeaux fur 1a 
tête; de rendre leur allure plus vive. Ce pro- 
blème préfente encore à mon imigination une 
foule o autres queflionS que je puis me dil- 
penfer d’énoncer , elles fraperont fans doute 
tous les militaires qui voudront le réfoudre. 

BOIS . Maximes militaires relatives aux bois 
que l’on rencontre dans la campagne. 

Campement . Avant de fe déterminer pour la 
pofition d'un Tcamp , on doit confidérer fi les 
environs offrent le bois ncccffaire à la ccr.fcm- 
m.uîon des troupes. 

Ü r.c faut jamais placer un camp proche d’un 
bois , fans être .affurc que l’ennemi ne peut ve- 
nir à convrrt de ce boit furprendre l'armée. La 
journée de Fornoue offre un exemple à l'a put 
de cette maxime. 

I! faut faire ’ fouiller avec foin les bois qui 
font proche d’un camp, ,5c y avoir fans ceffe 
des partis . 

I! faut faire abatre les boit qui font à la 
portée du canon d’un endroit où l’on efl cam- 
pé, 5c fe ferffir des arbres pour former un 
abatis. 

Défenft des places & des ptjles . Il faut en- 
fermer dans une place, ou dans tout porte que 
l’on vrpe défendre , autant de bois qu’on le 
peut.* le bois eft néceffaire non feulement pour 
cuire Jes alimens & pour chaufer les hommes, 
mais encore pour former des retirades 5c des 
abatis, pour Soutenir les terres d’un parapet, 
pour embaraffer 5c pour défendre une brèche, 
pour faire des fafeines ou des fagots, 5c c. Foycs; 
A a Bit. 

Bataille. Quand on a, dans une pofitîon dé- 
fenfive, fes flancs apuiés à des bois , il faut 
en faire couper les arbres , au moins à la 
portée du canon , 5c s’en fervir pour former 
des abatis: il faut encore avoir fans ceffe des 
partis dans la portion du bois quon n’a pas 
abacue, afin de fc mettre à l’abri d’une ata- 
que imprévue 5c des coups de l'artillerie en- 
nemie . 11 en eû des bois qu^>n a en avant de 
fon front 5c fur fes derrières, de même que de 
ceux qu’on a fur fes flancs . Si Ton néglige 
de prendre ces précautions , les bon font un 
fort mauvais apui , 5c peuvent devenir très- 
dangereux; la bataille de Rocroi en ert une 
preuve . 

Marche en avant . II faut faire fouiller avec 
foin, 5c au loin, les bots que l’on rencontre 
fur le front 5c fur les flancs de fa marche , 

Les marches ouvertes dsns les bois doivent 
avoir au moins 18 pieds de largeur . Voyez. Che- 
mins 5c Colonnes . 

Il faut garnir avec foin l’entrée 5c la fortic 
d'un défilé formé par des bois . 
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Marche en retraite. Les fois faxorifent les 
marches en retraite. Il faut couper des arbres 
qu'on Jeté 'en travers dans ic chemin qu’on a 
luiyi . 

Beis. ce mot eft Courent employé dans les 
hiftoriens 5c les romanciers militaires du XVI. 
fiecle, pour défigner la lance 5c la pique clie- 
nt êtr.e . 

BOISSON . Les foldats françois n’ont que 
de l'eau, pendgnt la paix, pour foijfen ordi- 
naire: l’ufage du vin, de la biere, du cidre 
& du refte des liqueurs fermentées , quelque 
petite que fût la ration,- deviendroit trop dif- 
pendieux pour l’État . Puifque la néccffité a 
force de fevrer Jcs troupes de toutes ces foif- 
f§ns , fourent utiles à la fanté, 5c toujours 
agréables au goût, au moins devroit-on leur 
procurer le moyen de boire de l’eau bonne & 
falubre . On admire les aqueducs que les Ro- 
mains faifoîent conftruire pour procurer^ à leurs 
colonies une fotjfon pure & faine } mais on fe 
borne à une froide 5r ftérile admiration . Il eft 
lufieurs villes de guerre du royaume , dont les 
ôpitaux font conftament remplis de foldats , 
pendant quatre ou cinq mois de l’année , parce 
que la garnifon eft forcée de boire de l’eau 
trés-mauvaife , 5 c cependant on ne fait rien 
pour leur ,en procurer de bonne . Si par une 
prévoyance fage nous avions dépenfé à la con- 
ltruélion de quelques fontaines , de quelques 
aqueducs, une petite partie des fommes que 
nous employons chaque année au payement des 
journées d'hftpital , nous aurions conlervé* beau- 
coup d’argent, 5c cependant élevé des monu- 
mens dignes de l’admiration de nos neveux: 
mais la capitale ablbrbe tous les feins; mais 
de vaines décorations épuîfcnt le tréfor public ; 
mais les adminiftrateurs s’occupent moins de Fu- 
tilité publique 5c de la conservation du foldat 
que de leur avantage particulier, que du mo- 
ment préfent , que de la confervation de leur 
faveur. L’infouciance fur la fanté des foldats 
A été portée fi loin, qu’à Thionviüe, par exem- 
ple, ce n’eft pas l'État qui fournit les toneaux 
dans lcfquels il eft indifpcnfabie de laifiêr l’eau 
s’épurer, c’eft le, foldat fur fa paye modique. 
Pourquoi, dans cette place, 5c dans les autres 
où l’on a reconu que l’eau eft la caufe pre- 
mière des maladies des gens de guerre, le gou- 
vernement ne feroit-ih point conftruire quelques 
grands foudres de pierre , chacun aftex confidé- 
rable pour fournir de l’eau à la garnifon pen- 
dant un jour? Pourquoi ne faic-on pas analy- 
fer par des chimirtes habiles les eaux dont s’a- 
breuvent les foldats dans chaque garnifon , 5c 
boucher toutes les fources qui charient des prin- 
cipes malfaifans? Pourquoi l’État ne fournit-il 
point le vinaigre ncccflaire pour enlever aux 
eaux mal-faines leurs principes deftruéleurs ? 
Pourquoi l’État n'ob!ige-t-il pas les régimens à 
faire diftribuer pendant la paix une certaine 
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quantité de vinaigre à chaque chambrée? Pou*- 
quoi la police ne vcillc-t-clle pas à ce qu’on 
ne vende point au foldat du vin frelaté? Un 
foldat eft-il un être, moins précieux à l’Étac 
qu’un oifif de la capitale, ou de quelqu’autre 
grande ville? Pourquoi ne prend-on pas les mê- 
mes précautions pour l’eau-de-vie.' Pourquoi 
n’empéchc-t-on pas l’abus que le foldat fait de 
cette liqueur? Pourquoi.... Ceflons nos que- 
ftions. J'ai déjà répondu dans cet article à tou- 
tes celles de ce genre qu’il eft pofiible de faite. 

L’ordonance veut que pendant la guerre les 
foldats mêlent un peu de vinaigre dans l’eau 
qu’ils boivent, 5c en conféquence elle leur prê- 
tent d’avoir de petits bidons. Vojtx. ce mot. 
,r#y. aufli les articles Sergent , Vin, Vinaigri. 

Relativement aux chevaux . 

i*. Il faut obferver Ja crudité des eaux 5c 
leur degré de froid. 

Le point de chaleur des puits profonds , eft 
de dix degrés 5c demi au tncrmometre de M. 
de Réaumur; mais cette eau n’eft falubre ni 
pour les hommes ni pour le bétail; il y a des 
fources qui n’ont que cinq degrés de chaleur 
5c encore moins* au lieu que le fang humain 
a environ trente-deux degrés, 5c celui des che- 
vaux 5c des bétes à cornes jufqu’à q; , 5c que 
la chaleur de certaines vallées va jufqu’à qo. 

Il eft clair que dans le cas d’un échaufe- 
ment extraordinaire, l’eau qui n’a pas plus de 
dix degrés de chaleur doit caufcr des obftru- 
Aions eu d’autres accidens, ^c meme fouvent 
une mort fubite. 

On entend par eaux dures ou crues, celles 
qui ont trop de particules terreftres , nitreufes , 
vitrioliques , 5c autres matières minérales. 

On peut corriger la crudité des eaux avec 

du fon . 

Quant au froid on peut , en agitant l’eau 
ou en la faifanc tomber de haut , la rendre 
moins froide. On peut aufiî la laitier s’échaif- 
fer en l'expofant au folcil dans des toneaux 
ou des baquets , comme nous l’avons propolé 
au mot Abreuvoir. 

i°. D’après la remarque faite , que les che- 
vaux qui boivent beaucoup font expofés aux 
coliques, aux indigeftions, à la poufle, 5cc. 
il faut, comme le font les Anglois, prendre le 
parti de diminuer la foijfon de ces efpcces de 
chevaux. 

3 *. Quand un cheval doit travailler, il faut 
lui donner moins à boire ; on a remarqué que 
ceux qui boivent beaucoup avant de travailler, 
digèrent mal. 

4 °. Quand le cheval a bu le matin fans avoir 
mangé , il eft falutaire de le promener en main, 
dès-lors l’eau qui pafle plus facilement le rafraî- 
chit 5c excite fon appétit; d’ailleurs cet excr- 
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cîce modéré les délafle de U fatigue qu’ils a- 
▼oient prife la veille 

5 *. Il faut éviter de faire boire un cheval 
quand il a chaud, quand il eft efïouflé , ou 
qu’il n'cft pas parfaitement panfé Ôc rclfltyé ; 
encore feroir-ii prudent de lui faire manger au- 
paravant quelques bouchées de foin. 

6®. Aux chevaux d’ardeur ôc délicats qui sc- 
flanquent ôc fe fatiguent beaucoup au travail, 
donnez-leur de l’eau blanche pour barboter , 
dans la nuit qui précédé le jour où. ils devront 
ïravailler. 

7 °. Ayez l’attention de ne pas laîfler boire 
vos chevaux , tandis qu’ils font en marche . Le 
Chevuher de Servait . 

BONHEUR. Félicité, état heureux. Quels 
moyens les officiers françois doivent- ils emplo- 
yer pour être aufli heureux qu’ils peuvent être? 
Ce n’eft point dans cet article que nous répon- 
drons à cette queftion , c’cft dans l'article M«uas: 
ce qui nous a déterminé à faire ce renvoi , c’cft 
l’intime liaifon qui fe trouve néceflaircmcnc en- 
tre les mœurs ôc le bonheur des militaires. Foy. 
Mollis. 

Bonheur , fignine encore événement heureux 
produit par le hazard, ou ce qui cft plus vrai, 
par des caufes qu’on n’a r.i prévues ni calculées. 

11 ne faut jamais tromper les hommes, je le 
crois: l’erreur produit prefque toujours les effets 
les plus funeftes, j’en fuis convincu : mal-gré 
cette convi&ion je n’héfiterois cependant point, 
fi j’en étois le maître , à tromper les guerriers 
fur l’article du bonheur, car je leur perfuade- 
rois qu’il n’influe en tien fur les opérations mi- 
litaires. Cette opinion, qui\eft une erreur, ne 
peut en effet produire aucun mal réel , tandis 
que l’opinion contraire, qui eft une vérité, peut 
enfanter de* maux trés-confiJérables . L’homme 
qui croit que le bonheur influe fur les fuccés, 
marche, il eft vrai, avec une grande confiance, 
Ôc la confiance cft fou vent vi&orieufe; il eft 
ferme jufqu’à l’opiniâtreté, Ôc à la guerre il ne 
faut quelquefois que de la confiance ; il agit 
pendant que les autres déüberenr, ôc l’aélivicé 
Kemporte par fois fur la prudence : mais par 
combien de maux c es avantages ne font-ils pas 
rachetés î Si la confiance a gâgne une bataille , 
la prefomption en a perdu cent î l’ignorance 
Ôc la vanité en ont perdu mille. Perfuadons 
aux guerriers que le bonheur ne peut , ne fait 
rien, alors chaque chef convaincu que les fol- 
dats les plus forts, les mieux exercés, les mieux 
difcipltné* doivent finir néccflfairement par être 
victorieux, donnera fes foins à dtfcipuner les 
liens, à les fortifier, à les inftruire : perfua- 
dons-leur que les bons officiers , les bons bas- 
officiers font Pâme d'une armée , ôc chacun 
choifira, formera, inftruira les fiens avec une 
attention fcrupuleufc : que la victoire fe fixe 
toujours fous les drapeaux conduits par le gé- 
néral le plus habile, le plus vertueux, ôc tous 
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les hommes qui afpirent au commandement fe 
livreront à l’étude de l’art militaire, cherche- 
ront à acquérir les vertus néceflaires aux géné- 
raux . Oui , il en eft de l’opinion du bonheur 
à la guerre , comme de celle de l’éducation . 
Si les hommes étoient convaincus que l’éduca- 
tion fait tout ; qu’on peut parvenir à tout avec 
une volonté forte ôc confiante; tous, on en 
convient, chercheroîent à s’inftruirc: de même, 
s’ils penfoîent tous que le bonheur n’influe en 
rien fur les opérations militaires, tous cher- 
cheroient à fe rendre habiles, ôc à acquérir des 
vertus, de la prévoyance, de la fagefTe , de la 
prudence , ôcc. 

Quoi qu’il en foit de cette opinion, les a d- 
mwiftrateurs doivent aujourd'hui , comme le 
ta t foi c Mazarin, chercher des hommes qui aient 
U réputation d’étre heureux : cette réputation 
fait naître dans l’âme du foldat l’efpérance du 
fuccés , foutient ôc anime le courage du peuple 
militaire ; mais tout en facrîfiant aux préjugés 
populaires, un miniftre doit en garantir fon 
efprit , ôc fe dire en cette circonftance, je 
donne la préférence à tel général, non parce 
qu’il a été conflament heureux; mais parce 
qu’il n’auroic pas été toujours heureux s’il n’a- 
voic été qu’heureux. Fojtc notre article Gé- 
nial . 

BONET DE POLICE. On donne le nom 
de bonet de police à pn habillement de tête fait 
en drap, que le foldat porte pendant la nuit , 
quand il eft de fcrvice, éc pendant le jour, 
quand il cft de corvée. 

Il eft deux efpeces de fonet de poliee; un an- 
ciénemcnt en ufage , qui étoie terminé par un 
long morceau de drap, auquel on donnoit la 
forme d’un pain de fucre , ôc le bonet aûuel 
qui porte le nom de pokalem . 

Le foldat françois eft peut-être plus françois 
encore que le relie des citoyens. L ancien bonet 
de police n’éioît bon à rien ; il ne courroie ni 
les cheveux , ni le cou , ni les oreilles le po- 
kalem mec les cheveux à l’abri de la pluie; 
les oreilles ôc le cou à l’abri du froid , ôc ce- 
pendant le pokalem eft vu avec peine, ôc l’an- 
cien bonet regrété. L’ancien bonet étoit plu* 
agréable à l’œil ; voilà la véritable , la feule 
caufe de la préférence qu’on lui' donne. 

Pour rendre le pokalem excellent , il fau- 
droic , au lieu d’en doubler le tour en cadis, 
employer une peau de loutre, de blaireau , ou 
une toile cfréc. 

Pour que l’ufage du pokalem ne puifTe ja- 
mais nuire au bien du lervice , il faudroit dé- 
fendre au* # fcntinellcs d’en rabatre le tour. 

BONTÉ. La bonté eft cette difpofltion ha- 
bituele , qui nous porte à contribuer de tou- 
tes nos forces pour rendre les hommes auffi 
heureux qu’ils peuvent l’être , félon leur état 4 
ÔC leur deftination . 

„ Lorfque Dieu , dit BofTuet , dans l’éloge 
L ij 
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du grand Condé , forma le cœur 5c les entrail- 
les de l’homme, il y mit premièrement la bonté 
comme le propre caractère de la nature divi- 
ne, 5t pour être comme la marque de cette 
main bienfaifante dont nous forçons. La bonté 
devoir donc faire comme le fond de notre 
cœur , 5c devoir être en même temps le pre- 
mier attrait que nous aurions en nous- même, 
pour gâgner les autres hommes . La grandeur 
qui vient par-deffus , loin d’afoiblir [a bonté > 
n'cft faîte que pour l’aider à le communiquer 
davantage, comme une fontaine publique qu'on 
éleve pour la répandre ; les cœurs tont à ce 
prix , 5t les grands, dont la bonté n’eft pas le 
partage, par une jufte punition de leur dédai- 
gneuse infcnfibtlité , demeureront privés éter- 
néicment du plus grand bien de la vie hu- 
maine , c’cft-à dire, des douceurs de la fociété; 
ils pouront bien , dit encore le même, ora- 
teur, quelques lignes plus haut , ils pouront 
bien forcer les refpe&s <5c ravir l’admiration , 
comme font tous les objets extraordinaires ; 
mais ils n’auront pas les cœurs . 

La bonté , telle que je la conçois , telle j 
quelle doit régner dans le cœur des généraux 
& c!e tous les guerriers revêtus de quelque au- 
torité, s’occupe fans ccflc à tarir la foorce 
de: maux , à faire celTer les peines , à al- 
léger les fatigues , à fauver même les défa- 
jrémens les plus légers , gn un mot , à ren- 
dre les hommes contens de leur fort , 5c 
heureux . Elle n’efl cependant ni une partïon, 
ni une a/feélion diraifonable & fans meiurc ; 
mais une difpofition, réfléchie , fondée fur le 
fentiment moral de ce qui cri convenable,, 5c 
fur l’amour de l’ordre ; elle ne facrifie point le' 
bonheur d’un grand nombre d’hommes à celui 
de cinq ou fix individus ; mais celui du plus 
petit nombre à celui du plus conlîdérable ; celui 
des moins eftîmablcsà celui des meilleurs . Elle 
ne reflemble point à la foibîefle , car elle fait 
s’armer de £é vérité ;• mais elle pardonc tout 
ce qui n’efl pas grave , 5c tout qui lui cri per- 
fonet . Voyez. Cùmfnce. Elle ne fe tourmente 
point afin do faire jouir les hommes d une fé- 
licité pour laquelle ils ne font point faits, 5c 
n’emploie que' des moyens jnlfcs pour leur pro- 
curer celle dont ils font fufeeptibles. Les vrais 
caraÆercs de la bonté fonr renfermés , ce me 
femblc, dans la réponfe que fir Trahn à ceux 
de les amis , qui lui reprochoient d'être trop 
bon . Je veux me comporter avec rtmt le mon- 
de, leur dir-il , comme je fouhaitOis qu’un em- 
pereur fe comportât envers moi , loifquc je 
netois qu’un firnplc particulier . Oui, tout gé- 
néral, tout militaire qui prendra cette réponfe 
pour réglé de fes actions , fera vraiment bon , 

5c patfera pour tel , car les hommes ne font 
pas auri» injuries qu’on fe plaît à k* répéter ; 
ils peuvent bien, lorfqu’üs font entraînés , em- 
portés parles premiers accès d’itn* vio- 
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lente , fc plaindre d’un homme jufte qui les ré- 
prime ou les punit; Us peuvent bien , lorfqu’ils 
font accâblés de peines 5c de maux , s’élever 
contre celui qui les leur eau fe ; mais la réfie- 
xioi» les ramène à la vérité , 5c ils mettent 
un terme à leurs murmures , dés qu’ils font 
convaincus -que celui dont ils croyoienc avoir 
à fe plaindre , n’a fait que fuivre la voix de 
. ion devoir . 

On fc fert encore du mot bonté , pour défi- 
gner une qualité qui confite dans la propriété 
d’une choie à produire l’effet utile qu’on en 
atend . Ainfi une pofiüon a plus ou moins de 
bonté \c lie a une bonté réelle ou une bonté rela- 
tive. Voyez. Ouvrage en terre. 

BORDER LA HAIE. Voyez. Haie. 

BORDER UN PARAPET:. Ceft placer 
des hommes fur la banqueté d’un ouvrage , 
afin qu’ils puiflent repoufler l’ennemi, ou avec 
des armes de jet , ou avec des armes de 
main . 

BOTE DE FOIN' , BOTELER , BOTE- 
LEUR ( troupes à cheval ) . Ces trois mots 
ont bien moins d>* raport ici à la matière 5c 
\ la manie?? dont doit être compofée une 
bote de foin, qu’aux précautions qu’il elt ef- 
fcntiel de prendre , pour fe prémunir contre 
les fraudes prcfque continueles auxquelles on 
eri expofé dans les livraifons du foin ainlî que 
de l’aveinc, pour les chevaux des croupes h 
cheval, foit dans le poids ou la mtfure , fort 
dans 1a qualité. 

Les fouriers ou maréchaux des-logïs qui afll- 
ftent aux livraifons, fe lairient-ils tromper de 
bonne volonté, ce qui ne pouroic cependant 
jamais être général . Eft-il trés-aifé aux déli- 
vreurs des fourages , de fafeiner les ieux de 
ceux qui les reçoivent?.,. Seroit*ce que dans- 
une grande livraifonqui emporte néceffaireracnc 
beaucoup de temps, on fe borne à examiner 
fcrupuleufement les premières botes 5c les pre- 
mières mefures , 5e on fe néglige fur les au- 
tres? Quoi qu’il en foit , 5c quelles que puiflent: 
en être les caufes; rien n’ell plus certain que 
le manque de poids dans le foin,5c de mefur© 
dans t’aveine, que l’on délivre pour les cho 
vaux des troupes i cheval. 

J’ai oui dire à une perfonc bien digne de 
foi , 5c parfaitement inriruice fur cet objet , 
puilqu’eile avoit été long-temps employée dans 
la partie des fourages, que l'on avoit des me- 
iureurs affidés qui avoient l’art de mefurer de 
manière que , lorfqu’on achetoit , les douze 
mefures fc trotvv oient réduic-s à onze; 5c lorf- 
qn’on délivrent, les onze mefures, en produi- 
sent treize .* Ainfi sur douze mefures-, on CI * 
glgnoit trois ; nuis outre l’infidélité dans 1® 
poids 5e : d a jy les mefures, il y en a de bien 
pjus nuifiblcs dans la qualité . Pour obvier à 
d’au ffi grands rnconvéniens , on fentira aifement 
qu’il ûudroit prendre, pour la partie des foa- 
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rages, des moyens qui ne pouroient être faci- 
les & avantageux que dans une eonftitution 
militaire & une gcflion des objets qui la re- 
garde, îbfolumenc différence de celle à laquelle 
on ett fournis. Le Chevalier de Servait. 

BOTINES. Arme défenfive. Tous les peu- 
ples qui ont fart uftgc d’armes defenfires ont 
couvert au moins une des Jambes de leurs fon- 
dais avec du bois, du feutre, du cuir, du cui- 
vre ou du* fer. Cette partie de l’armement con- 
nue en France fous le nom de bonnes, étoit dé- 
fignée chez les Grecs par celui d'eemides . Vojez. 
darfs l’article Armks le paragraphe contacté aux 
armes àtfenfivcs . 

BOUCHES INUTILES. On donne ce nom 
à toutes les perfones qui, dans une place af- 
fiégée , ne peuvent être d’aucune utilité pour 
la défenfe . 

Il cft difficile d’imaginer line fituatron plus 
cruele que celle dans laquelle fe trouve le 
commandant d’une place afliégée, lorsqu’il *'oic 
les magafins de vivres fur le point d’être épui- 
fés, & tous 1rs accès au ravituaillement étroite- 
ment fermés . Il entend d'un côté la voix du 
devoir qui lut crie: ,, Raflcmble les vieillards, 
les femmes êc les enfans . ôc force tous ces 
êtres inutiles à la défenfe , d’évacuer la place,,: 
il entend de l'autre celle de l’humanité , qui 
lui dit : „ Que vont devenir tous ces ctres , 
que leur foi bl die même rend intére flans ? Si 
l’ennemi ett aufli inexorable que toi , ils péri- 
ront tous fur les glacis, viélîmes de la faim, 
des élémerts, des coups des ennemis , ou de 
ceux que tu dirigeras toi-même „. L’ ho ne or 
reprend auflî-tôt;„ Si tu ne mets point dehors 
les bouches inutiles y on t’acculera d’avoir man- 
qué de réfolution, de fermeté , de courage , ta 
réputation fera perdue & ton nom 'flétri à Ja- 
mais Oui r! fera flétri , reprend la pitié J 
mais la flétriflure dont on te menace n’eft pas 
celle que tu recevras * tu as défendu pendant 
long-temps ces remparts avec intelligence & 
avec bravoure , tu as rempli ton devoir dans 
toute fon étendue, eu ne dois donc pas crain- 
dre le furnom de lâche, mais celui de cruel , 
de barbare . La gloire lui montre alors des ré- 
compenfcs brillantes qui l’arendent \ mais comme 
la fenfibilité déploie devant lui , en même 
temps , les maux auxquels vont être exnofés 
les êtres qu’il a Juré de défendre , de confer- 
ver, de rerdre heureux , il retombe dans la 
perplexité cruele dont il croyoit être fort» : 
alors un grand cliquetis d’armes fe fait enten-' 
dre-, fes foldars s’approchent, ils l’entourent en 
foule* ils ne parlent pas, iis 'rugiflent , leurs 
ieux font étineelans, leur bouche écumante, 
leurs traits défigurés par la colcre , ils paroif* 
fent cranfportés par la fureur de combatre & 
par U crainte de céder ; ils n’ont en un fnot 
de l’homme que les apparences , „ Que t’im- 
porte, lui difcni-ils , la vie de ccs femmes, de 
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ces enfans î ce font ces remparts, c es battions 
•que tu dois défendre, conferver, & tu ne peux 
y parvenir fi tu nous obliges de partager le 
peu de vivres qui nous rettent, avec ces êtres 
fans force & fans courage; la difete a déjà 
afoibli nos bras, bientôt la faim aura épuifé 
le relie de nos forces, ceux à qui tu nous fa- 
crifies n’en périront pas moins, & nous au- 
rons la honte de périr avec eux & comme eux*, 
garde tous ceux d’entre eux qui nous font né- 
ceflaires ; fonge en faifant ce choix que nous 
pouvons nous trouver dans des extrémités plus 
crueles encore, & hâce-toi de renvoyer le re- 
lie; chaque moment que tu perds en délibéra- 
tions enlevc, plufieurs Jours à notre gloire,,.* 
À peine ces furieux l’ont Ils quité que des 
voix douces, quoique plaintives «Se gémiffantes, 
cherchent à s’élever Jufqu’à lui: C'ctt pour 

nous, difcnt-elles enfemble , que ces murs ont 
été conttruits, ces remparts élevés, & cepen- 
dant vous’nous en voulez châtier. Notre fort 
eût été moins cruel fi vous n’aviez pas entrepris 
de nous défendre, lui difeiK les vieillards ', la 
fuite , des afylcs fccrcts nous auroicnc peut- 
être dérobés aux pourfuites de nos ennemis j 
peut-être, fi votre confiance n avoir point fer- 
mé leur cœur à la pitié, nous aurions trouvé 
grâce à leurs ieux, ou du moins ne ferions- 
nous morts qu’une fois Les femmes , le vifage 
baigné de larmes, la pâleur de la mort, ÔC la 
crainte de l’ignominie fur le front , le prient , le 
follicitent ,1e pre tient à genoux ; les petits enfans 
tendent vers lui leurs bras foibies À innocens, 
ils lui fourient, ils le careflcnt,on diroit qu’ils 
fa vent combien il leur imporre de le fléchir.* 
Tirons le rideau fur ccs fcénes déchirantes, ôc 
gardons-nous de prévoir le parti que prendra le 
gouverneur encore incertain ; fâchons plutôt 
comment il deyt agir pouT n’êrre jamais le té- 
moin de ce fpeflacle d’horreur. C'ctt en tenant 
dans tous les temps fon potte muni de tout ce 
qui peut être nécefifaire pour fa défenfe , que 
le gouverneur d’une place préviendra cette crue- 
le extrémité, & en pourvoyant de très bonne 
heure à la fûreté des êtres , que la rudefle mi- 
litaire a fu montés bouches mutiles , qu’il fe 
mettra à l’abri d’opter entre deux parties éga- 
lement pénibles pour fon coeur , également dan- 
gereux pour fa renomée. Mais que fera -t- il» 
fi un ennemi habile l’a mis , par des opérerions 
Tarantes & par des marches combinées avec 
autant de fecret que de prudence, dans l’itn* 
poflibiliré de prendre ccs précautions ? Qu’il 
porte dés le premier Jour du fiege une atten- 
tion três-fcrupuleufe dans la recherche des vi- 
vres enfermés dans la place ; qu’il mette dés cet 
inttant l’ordre le plus grand dans la dittribution 
des objets qu’il aura ratiemblé* ; qu’il donne 
l’exemple de la fobriété,de l’abflinence même, 
êc il préviendra la difete des vivres, ou la 
fera fupporter,fi ce n’cft fans peine, du moins 
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fan j murmuret. l’e/ez. Vivats, CouvitNtix, 
& DtttNSE D* hacis. 

On parle foovcnt , avec enthoufialmc , de ces 
*é»es fameux par leur longueur, dont l'anti- 
quité nous fournit des exemples célébrés; je 
les admire , mais je n'en préféré pas moins 
ceux de nos jours: nos canons, nos tranchées 
& nos mines vilcnt mieux que les béliers, les 
tours & les tortues dus anciens; ils abrègent 
U durée & la multiplicité des maux que la 
ouerfe fait éprouver aux hommes. 

Le commandant d’une place afTiégée peut, 
je le conçois, relier en fufpens lorlque les err- 
conftances femblent lui preferire de fe débiraf- 
îer des touche) inutiles', mais le chef de l’armée 
afliégeante ne peut , lui, ce me femblc, être 
jamais incertain fur le parti qu'il doit prendre 
lorfque l'aflïégé a forcé les vieillards, les fem- 
mes & les en fa ns à fortir de la ville . Et que 
peut- il gagner à laiffer mourir fur un glacis des 
êtres qui ne peuvent jamais devenir dangereux 
pour lui? Elpere-t-il que les afliégés touchés 
de commifération rouvriront leurs portes 1 leurs 
concitoyens? Vaine efpéranc*; ce n’cft point 
après des démarches de cette nature qu'on re- 
vient fur fes pas; au moins Ihifloire ne nous 
a-t-elle ttanfmis, je crois, aucun exemple de 
ce genre: ce ne font pas îles murs délabrés, 
des'maifons déferles que l'a(fiégeant veut con- 
quérir ; des remparts fars habicans ne font bons 
à. rien : ce ne font point der hommes qu’il 
veut affetvit: 11 veut gagner des citoyens, il 
veut conquérir des cœurs; & peut-il efpérer 
d'y réuffir en fe montrant cruel, en fe faifant 
connoître pour un barbare ? On trouve bien 
dans les annales du monde quelques généraux 
qui ont repouflï avec autant d'inhumanité que 
de confiance les malheureux que leurs conci- 
toyens avoiem rcietés; mais ils font rares ces 
exemples; mais l’hiftoire les place ou dans des 
temps reculés du nfttre, ou chei des peuples à 
demi-policés, ou chez des nations rendues fé- 
roces foit par une fureur religieufe , l'oit par 
‘des difeordes inteflines ; mais les hilforiens ont 
pris le foin de peindre avec des couleurs re- 
pouffantes les auteurs de ces aftîons atroces, 
tandis qu’ils ont parlé avec de grandes louan- 
ges des chefs dés armées qui ont acucilli ave» 
commifération, avec bonté, les infortunés re- 
poufTés par leurs freres. Comme nous avons 
inféré dans la IV feélion de notre article Gé- 
nial, le nom de quelques-uns des chefs qui 
ont a" : ’vcc cette magnanimité que nous cro- 
yons tk.uir être aujourd’hui généralement ado- 
ptée , car on feroit inutilement . barbare ; nous 
nous bornerons à citer dans cet article la con- 
duite de Louis XIV au liège de Namur; elle 
nous a paru bien chevalertfque, bien noble, 
bien françoise , bien digne en un- mot d'être 
tranferite ici. 

Louis XIV inveftit Namur; les dames les 
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plus conlidérables de la ville envoient à ce 
prince une députation pour obtenir un pafTe- 
port ; le roi le leur réfuté, mais il emploie les 
cxpretlions Ici plus galantes; il ne veut pas fe 
priver, dit-il, du plus beau fruit de la viûoire. 
Elles envoient alors une fécondé députation , 
elles reçoivent la même réponfe: Eh bien! di- 
rent-elles alors , alita annoncer au roi que 
nous ferons trcs-glorieufes de nous rendre fes 
prifonieres de guerre, & fur le champ elles fe 
préparent i évacuer la place. Louis XIV en- 
voie plufieurs de- fes conrtifam au devant de 
ces dames; ils les conduifent jufqu’à des tentes 
qu’on avoir préparées pour elles, te où l'on 
avoit dreflï des tables magnifiquement ferries r 
dans l'après-midi les carofles du roi les eon- 
duifirent dans une abbaye voifine ; elles y fu- 
rent traitées non feulement avec égard, mais 
même avec diflinélion: les foldats françois eux- 
mêmes aidèrent les gens de ces daines i trans- 
porter tous les objets qu'elles avo'enr voulu 
faire fortir de la place ; cette galanterie ne 
retarda pas d’un infant la chute de Nrmur, 
& acquit à Louis une efpcce de gloire dont il 
étoit ppfquc aurti jaloux que de celle des armes. 

BOUCLE, Le foldat fantaflin a dans fors 
équipement, fon armement ou fon habilement , 
au moins :t boudes. Toutes ces boucles font- 
elles nécelfaires? J'en doute "fi elles le (ont,, 
rien de plus compliqué que notre manière d’ar- 
mer , de vêtir, d’équiper le foldat. Parmi ce 
grand nombre de boucles , il en- eft qui pou- 
roient être remplacées par des cordons, ce qui 
feroit plus (impie & moins difpendieux; il en 
eft d'autre* qu'on pouroit fljpprimer , ce qui 
feroit encore préférable . Voj. les articles Chaus- 
sure te Habillement. 

BOUCLER. Mot ufiré dans le feitieme fic- 
elé, te qui a été remplacé par iitveflir . 

BOUCLIER; de t boucliers votifs . Nous ne 
parlerons point ici des boucliers dont les diffé- 
rent peuples on: fait ufage; la defeription en 
eft confignée dans le diélionaire des antiqui- 
tés ; nous nous occuperons uniquement des bou- 
clien vetsfs. 

Aucun peuple n'a été auflï habile que les 
Romains dans l’art d’exciter les vertus qu’ils 
étoient intéreflcs à propager parmi les defen- 
feurs de la patrie : non feulement ils déert- 
noient des récompcnfes âï toutes les aélions 
utiles te glorieufcs, mais ils choififToient en- 
core ces récomprnfes avec un art merveilleux : 
celles qu’ils dillribuoient ne pouvoient jamais 
être à charge à l'Etat; loin de jeter- dans l'en- 
gourdiftement les guerriers qui les recevaient, 
elles faifoient naître dans leur cœur une gran- 
de aftivité; loin de corrompre les citoyens, el- 
les entretenoient parmi eux , d'une manière du- 
rable, l’efprit militaire que la république avoit 
tant d'intérêt il conferver. Les huiliers votifs 
doivent être placés au nombre des rccompenles 
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Feureufes, employée» par le» Romain». Ce* 
biuchin étoient dépotés dans un des endroits 
des plus apparens du capitolc ou de quelquau- 
rre temple, ils avoient quelquefois une forme 
particulière, quelquefois celle d'un boucher or- 
dinaire ; mais c’étoit le plus Couvent un kotaher 
enlevé aux ennemis: on gravoit par fois fur 
ces beudiers l’aûion dont on vonloit perpétuer 
la mémoire ; par fois l'effigie ou (implcmcnt le 
nom de l'auteur de cette aélion . Voyez. les mé- 
moires de l'académie des inferiptions, tome s , 
page 1 77. Ces bouchers éioienl aufli quelque- 
fois d'une matière précieufe, tel eft celui qui 
fut trouvé en r66j, dans le Rhône, proche 
d’Avignon; fur lequel Scipion 1 africain eft re- 

Ê réfenté rendant à Allucius, la jeune de belle 
fpagnole dont il étoit aimé. Avec quel plar- 
fir ne verrois-je point à côté de ce tribut de 
la reconoiflance d Allucius, qui eft gardé dans 
Je cabinet de nos vois , quelques autres beuchen 
deftinés à conferver le louvcnir d'aftions du 
meme genre. Sur l’un on verroit mylord Pé- 
tetbouroug arrachant des mair.s de les fo.dats 
la ducheffc de Popoli , de la rendant à fon 
énoux : fur l'autre (croit repréfentc 1 amiral de 
Coligni , ce guerrier célèbre qui guida les pre- 
miers ans du grand Henri, de à qui il r. a 
manqué pouf mériter dette mis. à la tête de 
• r.os hommes les plus juftement illuftrés, que 
d'étre né dans des temps plus heureux , de vi- 
vre fous des sois dignes du trône: on verroit 
dans* le fond du tableau une ville en proie à 
tous les excès que fe permettoient dans le lci- 
licme fieele une fcldatelque fans dileipline de 
fans mœurs ; fur le devant de la fcénc notre 
héros feroit peint dans l'âge où les partions 
font les plus fougueufes de animé par la cha- 
leur du combat; d'une main il arsacheroit une 
femme éplorée d’entre les bras dunde. les com- 
pagnons; de l'autre il rclcveioit une jeune fille 
d'une grande beauté, â qui les craintes de (es 
larmes prétesoient de nouveaux cuetnes, il les 
semetiroit toutes deux entre des mains (lires, 
& les feroit conduire dans un de ces afylcs 
que la piété de nos peres a confacrés à la ver- 
tu qui le méfie de (es propres fortes; fur une 
autK* paitie de ce loucher on verroit Coligni, 
animé d'une noble indignation , le plaindre au 
jeune duc d'Orléans de ce que ces deux fem- 
mes , qu’il croyoit avoir fauvées , avoient éi^ 
de nouveau enlevées mal gré fa fauve-garde , 8c 
obliger, pour ainfi dire , ce prince à punir avec 
(évérité les auteurs de ce crime atroce. Sur 
un troifieme loucher, Tutennc feroit reptélenté 
rendant une lemme, jeune de belle, â un Am- 
ple citoyen, dt lui difant : vous devez à la 
retenue de mes foldats l'honcur de votre fem- 
me. Ces Icuchert ne fcmffent-ils qu’à prouver 
que la France a eu dans fon fein des héros 
pius grands que ceux dont Rome étoit fi glo- 
ricufe; ne nous apptiflent-ils qu’à nous eflimer 
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ce que nous valons, ils produiroient des effets 
aufli grands qu'heureux. S'il peut être funefte 
d'infpirer trop d’amour-propre aux particuliers, 
H cli toujours trés-bon de faire concevoir aux 
peuples une très-haute opinion d'eux-mêmes. 

Je verrois de même, avec une fatisfaéh'on bien 
vive, au pied de chacun, des drapeaux enlevés 
aux ennemis, de dépofés dans nos temples, une 
infeription delîinér à rapeler le nom du guer- 
rier q\ti s'en feroit emparé : auprès des canons, 
fruits de la viéloire, le nom de l’officier ou du 
(0ld.1t qui s'en feroit rendu le maître; qui le 
premier auroit pénétré dsns la baterie , ou 
dans l'enceinte de la place. Des rccompenfes 
de cette elpece feroient vraiment militaires., 
vraiment françoifes, de produiroient parmi nous 
1 les mêmes effets que les bouchon veufs produi- 
foient à Rome. 

Les Romains employoient encore d’autre- 
moyens du même genre pour conferver le fous 
venir des allions glorieufes. Après plufieurs vi- 
éloires remportées par Camille, le fénar te le 
peuple, ordonerent de concert, qu'on feroit 
trois coupes d'or, fur lesquelles on graveroit le 
nom de ce héros, de qu'on les placeroit toutes 
trois dans le Capitole (tir l’autel des dieux. Voj. 
dans l'hiftoire univcrlelc angleilr, la p. 451 du 
t. XV. Ces coupes, qui n’étoicm qu'une elpece 
de boucher votif , patoîtroient une récompenlé 
bien choifie, s'il y avoir quelque analogie en- 
tre une viHoire de une coupe , Sc fi Tes Ro- 
mains , après avoir préfenté les trois coupes 
aux Dieux, n’en âvoient laiflé qu'une fur l’au- 
tel, en avoient donné une à Camille, de placé 
la troiüemc proche du champ de Mars : efl-il 
un François qui , voyant dans fa maifon une 
coupe, un boucher, une épée qu'un de Tes 
aieux auroit reçu comme une técompenfe de 
fes hauts faits, ne fût point tranfporté par le 
défir d’obtenir un Semblable prix . Ces armes , 
ces coupes parleroient bien plus fortement à 
tous les ieux, à tous les cœurs , que des par- 
chemins qu’on ne lit guère , ou qu’on ne peut 
étaler fans encourir un vif ridicule . Voyez, dans 
le Supplément notre article Akmes. 

BOULANGERS . L'ordonance relative aux 
fubfiftances militaires, rendue fur l'avis du con- 
fcil de la guerre, établit dans chaque régiment 
une brigade de bouhnjrert deftinés à faire le 
pain néceffaire à chaque corps . Cette brigade 
étoit dans le principe en dehors du complet , 
elle a été depuis comptée dans la force. 

Rien de mieux vu, tien de plus fige que de 
créer ainfi, dans chaque corps militaire , 'une 
efpece de manufaélure pour les différons objets 
qui leur font néceflaires ; ainfi on fc prépare 
des artifans utiles à la guerre , on économile 
des hommes de de l’argent . Cette obfervatioh 
générale pouroit cependant recevoir quelques 
modifications pour le pain : c'eft ce que nous 
examinerons dans l’article Pain. 
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BOURER , c’cft fraper avec le grôs bout 
de la blguete la cartouche qu’on a mile dans 
le fu fil . Pourquoi ny a-t-il ordinairement c|ue 
le coup du CA/np qui farte un grand effet ? Ccft 
parce que tous les autres font chargés avec 
trop de précipitation . Comme il eft bien diffi- 
cile, comme il eft prefque impoflible qu’on 
fafl*e aujourd’hui d’autre faute en chargeant , 

ue de bourer trop ou trop peu , on parrien- 

roit à rendre tous les coups femblaoles au 
coup du camp , fi l’on enfeignoit en temps de 
paix aux loldats à bien bouter , 8 c fi on leur en 
îaifoit contrarier l’habitude. 

BOURG, grôs village entouré de murailles, 
voyez, l’article Village, c’eft-là que nous avons 
parlé de la maniéré de meure un bourg en état 
de défenfe, de le garder, de le défendre ôc de 
l'acaquer. 

BRACELET, ( récompenfe militaire.) Les 
bracelet /, qui font uniquement dcflinés aujour- 
d’hui à fervir dç parure aux femmes, furent 
mis par les Romains au rang des récompenfes 
militaires. 

M. le Beau a configné , dans la pag. 107 du 
ton. XXXV des mémoires de l’academie des 
inferiptions , un fait qui nous parole mériter 
d’être tranferic ici: il prouve que les Romains 
donnoienc à leurs guerriers des bracelets comme 
une récompenfe militaire , & que ce n ecoit pas 
la valeur inrrinieque de la récompenfe qui la 
rendoit précicufe aux ieux des Légionaires , 
mais la main qui la leur dirttibuoic . 

Labiénus ayant donné d es' bracelet t d'or à un 
foldat qui s'écoit diftingué, Scipion, fon géné- 
ral, lui dit:,, Vous voilà récompenfe par un 
„ homme riche,,. À ces mots le cavalier jetant 
aux pieds de fon général le préfenc que Labié- 
nus lui avoit fait , relia immobile, les ieux 
baillés & le vifage abatu de tri (le fie ; mais il 
reprit fa gaité, torfqu’il entendit Scipion lui 
dire à haute voix: relevez ces bracelets: c’efl 
votre général qui vous tes donne. Le général 
étoit l’organe de la République. 

Les bracelets ne pouvant guère , à caufe de 
la forme de nos habits, devenir une récompen- 
fe militaire françoife, nous ne propoferons pas 
d'en faire ufage pour cet objets mais nousobfer- 
verous que Jes récompenfes acordées par la 
loi font chez les François , comme elles l’é- 
toient chez les Romains , les feules qui datent 
leur amour propre. 

BRANCARD , forte de voiture fur laquelle 
on cranfporte un malade tout couché. Cette 
vo.turc cil portée par des chevaux, des mulets, 
ou des hommes. 

11 y a toujours dans les boyaux de la tran- 
chée des brancards dcflinés à emporter les bief 
fés; les hommes prépofés à cet objet doivent 
fe creufcr de petites iogetes dans le talus de 
la tranchée, qui eft du côté de la place. 

Comme on a cherché à perfettioner les 
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h rancards dcflinés, dans la mariné, à tranfpor- 
ter jufqu’au porte des chirurgiens, les hommes 
bleffes fur le pont d’un vaiffeau, on devroit de 
même chercher à doxner de la perfeélion à ceux 
qui font deftinés à tranfporter les malades ou 
les b le fié s de l’armée de terre d'un hôpital à 
l’autre, de la tranchée ou du champ de bataille 
à l’ambulance . 

11 devroit y avoir dans chaque régiment un 
brancard deftiné à tranfporter les foldats ma- 
lades de leur quartier jufqu’à l’hôpital. 

BRAVOURE. U n’cft pas poflible de con- 
fondre aujourd’hui, grâce au travail fait fur 
nos fynonymes, les mots courage, intrépidité , 
avec le mot bravoure ; mais il cil encore infini- 
ment aife de confondre la bravoure avec la va- 
leur, ou pour mieux dire, il eft bien difficile 
de fe former une idée nette de la vraie ligni- 
fication de chacun de ces deux mots . L’aca- 
démie françoife a dit , il eft .vrai , article Bra- 
vo vie > bravoure , valeur éclatante ; mais com- 
me elle a dit auiïi , article Valeur , valeur , 
bravoure , vaillance , vertu qui confijle à s'expo- 
fer courageufement a tous les poils de la guerre ; 
rhomgae qui cherche à s’inftruire relie donc , 
après avoir lu ces articles , dans l’incertitude 
où il étoit plongé avant de commencer fes re- 
cherches: fi, poifr en fortir , il con fuite le Di- 
élion. de littérature qui fait partie de cette En- 
cyclopédie , il y eft replongé plus profondément 
que jamais, car la valeur eft mife dans cet 
ouvrage bien au deftous de la bravoure . En a- 
tendant le moment où les législateurs de la lan- 
gue françoife auront levé nos doutes à cet 
égard , nous demanderons fi l’on ne peut pas 
dire que la bravoure eft à la valeur comme la 
poltrônerie à la lâcheté : un nouveau danger 
rend le poltron lâche ; de même , des partions 
ardentes , de grandes récompenfes, de vives ha- 
rangues rendent le brave valeureux . On ne peut 
donc que relever la bravoure pbatue , la forti- 
fier, l’augmenter, voyez. Encourage*; mais on 
peut faire naître la valeur : il faut par confé- 
quent que tous les ger.sde guerre foient braves . 

La bravoure n’ayanc rien déclarant , d’en- 
traînant, ne fuffic pas à l’officier : il lui faut 
de la valeur. La valeur a encore cet avantage 
fur la bravoure , c’eft qu’elle tient au moral , 
au courage. 

ê Nous demanderons avant de terminer cet ar- 
ticle, s’il n’y a pas une différence réelle entre 
l’homme brave & l’homme qui -a de la bravou- 
re ; l’homme brave peut, ce me femble , être 
comparé à l’homme totalement adoné au vin , 
ôc que nous nommons ivrogne , tandis que ce- 
lui qui n’a que de la bravoure , peut être com- 
paré à l’homme qui n’cft que très-rarement fur- 
pris par le vîn . Si l’on adoptoit cette diffé- 
rence, le mot brave Héfigneroic un homme con- 
ftamcnc difpofé à braver les périls de la guer- 
re, tandis que celui à qui on n’acorderoit que 
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<!e la brdvoun n’y feroîc difpofé qu’accidèntéle- Les officiers François ont ru arec peine far- 
inent. b ticle de la loi reiatire aux brevets, qui les «foc* 

BRETELES DE FUSIL ( punition mili- çoit de les lai fier entre les mains des chefs 
taire . ) L'ordonance du i er . juillet 178$» met de leur régiment: ils ont cru reconoître dans 
les breteles de fufil au nombre des punitions cette difpoficion une efpece de chaîne : û le 
militaires: cette punition eft regardée comme rédafteur a dit ce qu'il a roulu dire, ils ont 
infamante; elle eft infligée à celui qui eft con- eu raifon . Pour qu’on remette ion brevet à 
vaincu d’avoir été le chef d’un complot de dé- un officier» il faut qu’il meure , ou qu’il paf- 
ferter., quoique -ce complot n’ait point été exé- le à un grade fupérieur , ou qu’il obtîcne fa 
cuté. Celui qui a été paffé parles breteles eft retraite: s'il vouloir quiter fa retraite., pourquoi 
■charte avec une cartouche jaâne. ne lui donneroit-on pas fou brevet ? Mail à quoi 

Nous n’entrerons point dans des détails fur bon s’appefantir fur de pareils objets t Felpric 
la maniéré de paffer par les breteles; les rai- qui dirigea l'ordonance du 15 mars 1788 n'cxi- 
fons de ce filerce font motivées art. Baglets. ftant plus» toutes les difpofitions abufives qu'il 
Mais nous demanderons pourquoi on a rendu a enfantées difparoitîont bientôt fans doute . 
les bretetes infamantes , tandis que les baguetes Une nation ne peut concevoir » & moins encore 
ne le font point . Si l'une des deux punitions exécuter le projet d'avilir fes défenfeurs , ôc de 
pouvoit ne point être infamante» c'étoit cer- 1rs priver de leurs emplois , lorsqu’ils n’ont 
tainemcm les breteles.; elles font une portion point été légalement jugés indignes de les ron- 
de l’équipement du foldar : il paroit d’ailleurs plie . 

que le mal caufé par les baguetes doit être plus RRIGANDINE. On fe fervoit fous Louis 

grand # que celui qui eft caufé par les breteles. XI, du mot bngxndint , pour défigner une ef- 

BRETEURS, L'auteur de l'article fréteurs pece particulière d’arme défenfivc . La érif an- 

dans le tiiéltonairc militaire portatif v dit , dîne etoit une armure faite de lames de fer, 

j, quoique ce terme ne foit pas militaire , & potées les unes fur les autres, Ôc appliquées fur 

qu’il paroifle ne devoir pas avoir rang dans ce de petits matelas. Les frig*nd\nes rece voient 
diûionaire , cependmc je l’y place pour dire divers noms fui va nt les endroits où elles étoient 

que les fréteurs, qui étoient plus en vogue au- appliquées. La plupart des Bourguignons por- 

trefois qu’ils ne le font à préfent, font regar- toient des brig^ndmes lors de la guerre du bien 

dés aujourd’hui comme la lie & le déshoncur public. Les brigsndines étoient plus ou moins 

des troupes, & toujours les premiers â lâcher fortes & pefantes fuivant l’épai fleur des plaques 

le pied dans tes occafions „. Vey. notre article de fer dont elles étoient compofées, Sc des pe- 

Di-bi . tits matelas fur lefqucls elles croient appliquées. 

BREVETS. Parmi les changemens heureux, Les petits matelas des princes & des grands 
Cpérés d'apres les avis du confeil de la guerre, feigneurs éroient faits en fatin. 
on doit placer au rang des heureux ceux que BRONZER. Bronzer le canon d’un fufil, 

les brevets militaires ont éprouvés . On en a c’ert lui faire prendre, au moyen d’une opéra- 
Change le protocole ôc la forme. tion bien fimple, une couleur d’eau. 

Le changement dans la forme des brevets Nous ne parlerons point ici de la maniéré 
eft heureux en ce qu’il offre , au premier dont cette opération s’exécute, elle eft infini- 

coup d'œil , la date à laquelle l’officier à ment aifée, elle eft d’ailleurs décrite dans le 

joint fon corps ; l'époque à laquelle il a été diétionaire des arts & métiers, article Arque- 
reçu ; les campagnes qu'il a faites dans chaque busier . 

grade; les bleflures qu’il a reçues ; les aâiotw On frenzoit jadis tous les canons des fufil* 
auxquelles il a aflîfté ; les grâces pécuniaires de munition ; pourquoi ne les bronze-t-on plus? 

qu’il a obtenues, Ôc les motifs qui les lui ont G’eft, je penfe, à des erreurs qu’on doit attri- 

valucs ; la date de fon admiflion aux ordres de buer ce changement : un militaire aura lu dan* 
chevalerie militaire ; en un mot , toutes les Plutarque que Philopémene recomandoit à fea 
récompenfes qu’il a obtenues, & toutes les a- foldats de tenir leurs armes très-propres, rrés- 
ftions diflinguées qu’ri a faites. brillantes, parce que, difoit ce grand homme. 

Le chargement dans le ftyie des brevets eft l’écjat ôc le brillant des armes en igpofcnt à 

heureux • ils font rédigés en langage moderne': l'ennemi, ôc contribuent ainfi à diminuer fa 

ce langage eft un peu trop fec, à la vérité , fermeté; Ôc de là ce militaire aura conclu que 
mais, comme on ne vouloir être que Iaconi* nous devons donner aux canons de nos fufil* 
que , il a bien fallu fupprîmer * tout ce qui un poli miroité : un autre aura lu dans j'hi'loire 

. pouvoit *rflîter 1’ amour propre , Les change- que Scipion occ-upoît de cinq en cinq jours fe* 

mens que le temps a produits dans notre co'n- foldats à fourbir Ôe à éclaircir Jeurs boucliers, 
• ftitution en ^produira auffi fags doute dans le leurs dards, leurs javelots, & il aura imagine 

ftyh: des brevets ; on jugera fans doute à pro* que nous devons de même, pour bantr loifi- 

pos aujourd’hui de faire ufage de la iouange : veté de l’armée, éclaircir tous les cinq jopr* 

elle pft un fi pyrflant Inorrf d'émulation! non fufils, nos moufquets, nos carabines . Si 

Art Miliruirt. T$me IV. % t M- • 
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ces militaires avoient fait attention à la diffé- 
rence immerfe qui exifie entre nos armes de 
celles des Grecs de des Romains, ils ne fe- 
roicnt certainement point tombés dans cette 
erreur ; c’cft ainff qu’un partage de quelque au- 
teur ancien ou moderne que l'on tronque, que 
l'on applique mal, ou qu’on n'entend point, 
caufe fouvent des maux encore plus funeftes 
que celui-ci de plus difficiles à réparer. On a 
dit encore pour autoriser le poli wtimtt , qu’il 
eft dangereux de confier aux foldats le. foin de 
brtnz.tr leur fufil, parce qu'ils en brûlent quel- 
ques-uns; cela peut être; mais je demanderai 
s'il ne vaut pas mieux s’expofer à voir quel- 
ques fufiîs mis hors de fervicc par l’opération 
du brcnz.tr , que l’armement entier des troupes 
détruit, dans un petit nombre d'années, par 
la potée, l'émeri, le bruni/Tbir , la baguete , 
dcc. Je demanderai encore s’il eft quelque rai- 
fon qui nous empêche de confier aux armu- 
riers que nous avons dans nos régîmens , la 
direélion de la chaude, ou coup de feu, qu’il 
faut donner au canon pour le bronz.tr, laiflant 
feulement au foidat le foin de le froter avec 
la pierre fanguine . Au moyen des précautions 
que j’indique, nos fufiîs ne feroient jamais ni 
endomagés par le feu , ni confumés par la 
rouille, ni afoiblis par des frotemens violens 
de fouvent réitérés : nos foldats ne verroient 
plus une partie de leur paye abforbée par les 
ingrédiens qu’ils font obligés d’acheter pour 
entretenir leurs armes; ils ne craindroient plus 
autant la ptuie, les brouillards, dcc. Ils au- | 
roient enfin du temps à donner aux objets ef- 
fentiels auxquels on pouroit, on devroit mê- 
me les occuper. Cet article étoit fini quand 
un excellent ouvrage de M. Mauvillon ( effai 
fur l'influence de la poudre h car.cn dans l’art 
de la guerre moderne ) m’eft parvenu. Cet 
écrivain veut prouver que nôus aurions tort de ; 
bronzer le canon de nos fufiîs. Ses réflexions 
(ont trés-fages , mais font-elles faites pour con- 
vaincre? Nous allons, en tranferivant l'opinion 
de M* Mauvillon , mettre le Icéleur il portée de 
décider cette queftion , plus importante qu'on 
n’eft d’abord tenté de lc^ croire. 

,, J’ai lu quelque part , fans pouvoir me ra- 
peler où, que l’on fproit bien de brunir les 
lufils de l’infanterie; les raifons alléguées en ' 
faveur de ce fentiment font frapantes . D’a- 
bord rufac de polir les armes comme un mi- 
roir les rend minces, & fujetes à crever, ce 
qui ne peut que caufer de fâcheux inconvé- 
riens. Enfuite des troupes, foit en marche, 
foit en embufeade, font bien plus aifément 
découvertes, de de très-loin , au moyen de ces 
armes brillantes, que fi elles étoîent brunies; 
de ce n’cft pas tout de décéler les troupes, el- 
les découvrent la diredion de leur marche , el- 
les fournirent des lumières fur leur nombre, 
fur leur pofit ion, enfin fur une infinité de cho- 
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, fies qu’il convient communément de cacher à 
l’ennemi. Tout cela ne fauroit fe conteftcr . 
i Mais obfcrvons d’un autre côté que la rouille 
j eft le plus grand ennemi des armes â feu, & 

! les fait crever bien plutôt de plus sûrement 
| que le frotemept ; que la mal-propreté dans 
leur entretien, à laquelle la pare fie ne pouffe 
que trop le foidat , dés qu’on lut ouvre les 
moindres moyens de s’y livrer, fait bien vite 
naître cette rouiile ; que la moindre tache fra- 
pe l’œil fur des armes polies, au lieu qu’il en 
échapcroit beaucoup à une recherche même 
exalte fur des armes brunies; ce n’eft pas tout: 
tous les peuples du morde ont toujours ataché 
un point d’honeur à leur propreté, de à l’é- 
clat brillant qu’elles jetoient au loin, par le 
poli qu'ils leur donnoient ; ils y ont même mis 
une certaine confiance par l’idée de l’imprefi- 
fion que cet éclat devroit faire fur l’cfprit des 
ennemis* Qui fait, il feroit peut-être bien plu* 
dangereux qu’on ne penfe , d’arracher à la mul- 
titude une idée fi profondément enracinée 
BROUETE . JI y a deux efpeces de broutttt 
dont les militaires fe fervent ; des breuttes ordi- 
naires â une feule roue, de des brtuttts â qua- 
tre roues. Les premières font connues de tout 
le monde; elles fervent â tranfporter les terre* 
qu’il faut remuer pour conftruire les ouvrage* 
de fortification: les fécondes feront décrites dans 
le didionaire de l’artillerie, parce qu’elles font 
nécertaires au travail des mines. 

Bxouetk , (punition militaire.) On a fait 
de l’adion de pouffer la brouttt une punition 
militaire; cette punition eft laite pour être ado- 
ptée ; elle punit vifiblement de utilement pour 
l'état. Vcytz. Travaux publics de Pionieas. 

BROUILLARD. Le nombre affex confidé- 
rablc d'événemens militaires import ans, auxquels 
des brouillards épais ont donne lieu, nous ort 
déterminé â placer ici ce mot, quoiqu’il n'a* 
partiene point réellement au vocabulaire de 
l’art de la guerre. 

On doit fe garder avec autant de foin, de 
marcher avec autant de précaution pendant les 
jours de brouillard , que pendant une nuit épaif- 
fe ; les ennemis peuvent profiter de cette va- 
peur qui obfcurcit l’air pour furprendre les po- 
lies, les places de les camps; pour paffer u^e 
riviere , nour former une grande embufeade . 
Les hroutlUids font utiles aux petites armée* 
qui en ont de grandes à combatre ; ils le font 
encore aux troupes dont la principale force con- 
fifte dans des armes de main . Indiquons de* 
exemples à l’apui de chacune de ccs a fier* 
tions. ' * 

Un brouillard épais contribua au 'gain de 1* 
bataille de Magnéhe : Antîochus ne pouvoit di- 
ftinguer les différentes parties de^fon armée * . 
les conduire, les faire agir à propos, parce que 
fes troupe’s occupoienc un terrain trés-vafte: le* 
Romains, donc l’armée écoic rrfcmblée de peu 
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norabreufe, igifToicnt avec autant d'ordre que 
fi le jour eût été clair le ferein: les bmiilarit 
contribuèrent encore d'une autre manière aux 
fuccés des Romains ; c'ctoît arec les armes de 
main qu'ils combatoient, & leurs ennemis arec 
des armes de jet . Si les brtmlltrii concoururent 
aux fuccés des Romains à Magnéfie, ils con- 
coururent à leur défaite à Trafimene ; iis favo- 
riferent la grùfle embufeade qu'Annibal avoit 
drelfée. Uladislas furprit , à la faveur d’un krml- 
Uri épais, le camp des chevaliers Teutoniques. 
Charles XII s'approcha de même, fans être dé- 
couvert , du camp des RulTes campés fous Nar- 
ra, Charles-Quint paflTa l'Elbe eniJ47 à l’aide 
d'un épais krouilUrd , h le duc de SaToic le Pô 
en 170;. Le nombre des furprifes de places , 
exécutées pendant un temps de knuilUrd , eft 
trés-confidcrablc ; les principales font celle de 
Turin par les Impériaux en 174a, & celle de 
Vieux-Briflac par le prince Eugène. Vojte. l'ar- 
ticle Suaeaise. 

BRUSQUER. BrufqHtr une place, c'eft l’a- 
taquer d'emblée, ou du moins ne point fuirre 
dans la maniéré d’en faire le fiége, les réglés 
preferites pour l’ataque. 

Bruftuer une place digne d'un fiégt en for- 
me, c'eft une entreprife que l'épithcte de foie 
ne caraétérife que foiblement ; kmfquir «ne pla- 
ce médiocre , c'eft une témérité , on perd beau- 
coup de monde, de on donne lieu 1 une place 
peu Importante de fe défendre comme une bon- 
ne ; kiufqutr une place mauvaife , c'eft encore 
compromettre la rie de beaucoup d'hommes , 

our être maitre quelques heures plutôt , d'une 

icoque que la plus petite tranchée, que le plus 
petit appareil d'un fiége en forme eût forcé de 
capituler & de fe rendre: comme les circon- 
flances peuvent cependant obliger .à brufquer 
one place , nous allons tranferire ici les ré- 
glés de conduite que nous a donné fur cette 
opération l'auteur du Diélionaire militaire por- 
tatif. 

„ Ces fortes d'entreprifes ne peuvent réuflir, 
que lorfque la garnifon eft rrds-foible; que les 
défènfes de la place font en mauvais état; que 
le front ataqué eft fort étroit ; que les dehors , 
s’il y en a , font à foffés fccs; qu'il s'en trouve 
qui font commencés, le non encore achevés; 
que les glacis ne font pas rafés de la place ; 
qu'il n’y 3 point de paliftade, ou qu'elle eft 
-mal plantée; enfin, qu’il" ÿ a au delà du glacis 
quelque haie, rideau, ravin ,- enfoncement , 
maifon, jardin, clos, foflïs , Sec.., qui puiftent 
faciliter les travaux & les communications aux 
logemens dû glacis . ; 

Telles font les obfervations les plus cfTentie- 
let , qui déterminent les cas où l’on peut krsf- 
q»er une place. 

Il y. a encore d’autres circonftances dans 
lefquelles on peut ne point balancer ; par exem- 
ple, fi entre une plâce & une avenue exttêmc- 
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ment étroite , il fe trouvoit quelque large efpace 
de terrain rempli de travaux de terre, qu’il 
s’agiroit de franchir, pour abréger un chemin 
également long & pénible. Cependant il fau- 
dtoit ne pas négliger de bien s'établir au delà 
de l'avenue; car fi l’ennemi revenoit fur fes 
pas, il y auroit grand rifque de payer l'ataque 
au double . 

Après avoir donc reconu ces défauts, ou tous 
ou en partie, dans une place, fi l'on juge 1 
propos de l’ataquer biKfqucMent , on fait de 
grands amâs d'outils & de matériaux, parmi 
Icfquels on met grand nombre de fagots d’un 
pied de diamètre, & de quatre de hauteur, 
ayant chacun un bout de piquet aux deux 
extrémités, pour pouvoir les planter & terre fa- 
cilement , & en couvrir les troupes qui auront 
donné, julqu’à ce que les logemens foient 
faits . 

On fait auffi provifion d'écheles pour palier 
par-deffus les fraifes des ouvrages que l'on veut 
infulter. En même temps on réglé le nombre 
des travailleurs , tant pour les logemens des ou- 
vrages, le ceux du glacis, que pour la parallèle 
& les communications; celui des troupes , dont 
les unes font deftinées à ataquer le chemin 
couvert & les dehors , te les autres à foutenic 
les travailleurs, dont elles doivent occuper les 
ouvrages, dès qu'ils feront faits; & celui de la 
cavalerie, foit pour porter des fafeines au lieu 
marqué pour la parallèle , foit pour fé tenir fut 
la gauche, éfc fur la droite, le arrêter les for- 
ties de l'ennemi. 

Tous ces préparatifs étant faitj, dés que la 
nuit approche, & que l’ennemi ne peut décou- 
vrir les démarches de l'allîégeant , on fait avan- 
cer les troupes, les travailleurs faifant halte de 
temps en temps, pour ne le pas fatiguer, juf- 
qu’à ce qu'on foit ativé environ â cent toifes 
du glacis, où l’on fait halte pour 1 a dernière 
fois . 

Peu après on donne le lignai par un bate- 
ment de mains, ou un coup de liflet, & cha- 
que corps s’avance vers. l'endroit qu’il doit in- 
fulter le plus vite & avec le moins de bruit 
qu’il peut , obfervant de tomber tout-i-la-foi* 
fur les angles faillans du' chemin couvert, d’où 
on chalTc l'ennemi , qu’on pourfuit jufqu'aux 
angles rentrans pour. tâcher de le couper, Sc 
l'cmpêChcr de rentrer dans la place. 

• S’il y a quelque demi-lune , ouvrage à COP- 
ne, ou autre dehors de fimple terre, ou de ga- 
zon qu'on veuille ataquer, il faut dans le mê- 
me temps y planter des écheles, & tâcher d'y 
entrer aufti par la gorge, pour s'en readremat- ” 
tre plutôt, le y faire fes logemens avec beau- 
coup de promptitude. 

Cependant les ingénieurs font "avancer les 
travailleurs chacun dans leur poftc,& leur di- 
> ftrihuenc le travail, qu'on doit faire avec beau- 
coup de diligence . Les troupes qui doivent Ica 
M ij 
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foutenîr fe couchent ventre à terre auprès 
d’eux, & celles qui ont chaffë l’ennemi fe met- 
tent à couvert des traverfes, s’il y en a, ou fe 
retirent derrière la paliiTade, fe faifant une ef- 
pece de parapet avec des fagots. 

Elles doivent faire feu le refle de la nuit 
contre les défenfes de l’affiégc,pour l'empêcher 
d'y paroître Sc de tirer fur les travailleurs: en 
^uoi on a de J’avantage fur lui, parce que la 
lueur du ciel fait découvrir facilement le fom- 
met des parapets, au lieu que l’ennemi tirant 
du haut en bas Sc [dans l’obfcur, ne peut le 
Taire qu’à coups perdus. 

En même temps qu’on travaille aux loge- 
mens, à la parallèle 6c aux communications , 
il faut auffi faire pouffer vers la campagne un 
ou deux bouts de tranchée, pour communi- 
quer au camp avec moins de danger. Tous 
ces ouvrages doivent être en état de défenfc 
au commencement du jour , ce qui peut fe 
faire ailément , le front de l’ ataque n’ctant 
pas ,ordinairemcnt fort large dans ces occa- 
sions ,& fe trouvant toujours quelque couvert, 
chemin creux, haies, 6cc. , qui facilitent les 
travaux • 

Dés que le Jour paroft , on fait retirer les 
troupes dans les logemens , 6c la place d’ar- 
mes , que l’on perfeÛione le jour 6c la nuit 
fuivanxe, tandis qu’on amene en même temps 
du canon pour placer les bateries fur le che- 
min couvert, de achever le refte du fiégc à 
Tord înaire. 

Ces fortes d’entreprifes doivent fe faire avec 
beaucoup d’ordre ôc de diligence , & les trou- 
pes qu’on y envoie doivent être plus nombreu- 
ses que la garnifon, pour être en état de la 
Tepouffer facilement toutes les fois qu’elle s’a- 
vifera de faire des fouies, fans qu’elle puiffe 
«ndomager les travaux . 

Si ce que je viens de dire fur la manière de 
Jbrufquer une phee , ne fulEt pas , voici ce 
«me dit encore fur le même fujet l’auteur de 
rinftrurtîon pour la conduite des fiéges . Pour 
donner une idée de l’ordre qu’il voudroit qu’on 
obfervàt dans pareille ‘ ataque , il .fuppofe d’a- 
bord la place régulière, où il compte en tout 
fix ou fepr cents hommes de pied, Sc cent ou 
cent-vingt chevaux de garnifon; il fuppofe en- 
core que les glacis ne font poilu rafés du corps 
de la place, que la paliffade cft élevée d’envi- 
ron quatre ou cinq pieds, & qu'cllé cft plan- # 
tée fur le fommet de fon parapqf. 

Les chofes étant «infi , on enverra , dit-il , 
fix lieutenans, dont chacun a à fes ordres un 
détachement -de trente hommes, avec deux fer- 
gens 6c fix grenadiers ; on fera après marcher 
cinq autres détachcmens , commandés par au- 
tant de capitaines qui ont chacun un lieute- 
nant, un enfeigne Sc deux fergenS, cinquante 
hommes 6c dix grenadiers'. 9 

Les premiers détachcmens ne pprteront qu e ' 
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leurs armes, hormis quelques haches pour cou- 
per les paliffades , en cas de befoin ; majs 1er 
féconds auront chacun une fafci ne double , avec 
un piquet de la longueur de cinq pieds , pour 
pouvoir l’arrêter contre la palifTade. 

Suivront quatre pelotons de travailleurs de 
cinquante hommes chacun , chargés de fafci- 
ncs 6c d'outils , qui doivent marcher après les- 
décachemens des capitaines, Sc fe retrancher 
dans les angles fur la place d’armes de la con- 
cr’cfcarpe . 

Quatre pelotons de cent hommes fuivront 
encore les détachcmens des capitaines, ceux- 
ci porteront, outre leurs armes , chacun un 1 
fagot . 

Après eux, trois gros de travailleurs de cent- 
hommes chacun, chargés de fafeines, de pi- 
quets, & de doubles outils , feront deftinés pour 
les trois angles faillans du chemin couvert . 
Ces trois grôs auront chacun un ingénieur , ou* 
du moins des hommes intclligcns, pour les diC- 
pofer . 

Trois autres cents travailleurs coupés par' 
brigades auront chacun dtux ou trois officiers, 
pour les commander, deux ingénieurs pour les 
conduire, 6c feront employés à la place d’ar- 
mes de communication, éloignée d’environ qua- 
tre cents toifes de la contr’cfcarpe . Deux déta- 
chemens, chacun de cinquante hommes, fou-' 
tiendront Sc apureront les travailleurs de la* 
place d’armes, & que, félon le befoin, on 
poura difpofer le long de la ligne . 

Trois autres grôs de travailleurs, faifant en- 
semble trois cents hommes, divifés comme les 
précédens , auront aufli leurs officiers Sc leurs 
ingénieurs pour les difpofer, 6c formeront la- 
place d’armes , où fera le corps de réferve,* 
disante d’environ quatre - vinges toifes de la* 
fécondé, St éloignée de cent-vingt autres toi- 
les des angles plus avancés de la contr’e-' 
fearpe . 

Deux décachemens de cinquante hommes cha- 
cun , foutiendront les travailleurs du troifieme 
ordre, & empêcheront qu’ils ne s’écartent . Cea 
détachcmens .outre leurs armes , apporteront des- 
fafeines fimples . 

Suppofé maintenant que l’ataque foit réfolue 
<5c réglée fuivant cet ordre,. avant que de par- 
tir du camp, on atendra que le jour commence. 
à baiffer, # ôc immédiatement apucs le couehet 
du foie il', *on rangera les troupes en bataille, 
fuivant les difpoficiorts du plan ; à mefure que. 
(a nuit avancera , on marchera vers la place 
avec lé même ordre, fans bruit, faifant halte 
de temps en temps pour fe remettre, Sc pour 
donner le temps aux fohftts de refpirer. Ils- 
»auront befoin de ce relâche ,parce qu'étant tore 
chargés, le moindre trajet ne peut que leur être 
extrêmement incommode . 

Quand on fera à peu prés à cent dix ou 
ccnt vingt xoifes de .chemin couvert, on ferx 
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faite pour la derntere fois’, on réitérera les or- 
dres aux officiers, & on leur indiquera de nou- 
veau les endroits où il s’agira de former l’ata- 
que ; enfuirc on fera faire filence d’un homme 
à l’autre, & on donnera enfuité le lignai, foie 
par un baremenc de mains, foit par un coup 
de fiflet . Aurti-tôc les détachemens des lieure- 
rtans marcheront paifiblement aux angles fail- 
lans du chemin couvert qui leur auront été 
montrés. 

Y étant parvenus , ils fe couleront le long 
de la paltlfade , chalTeront les ennemis de leurs 
portes, & les pourfuivront vers les angles ren- 
trans , où ils tâcheront de les couper , en 
faifant promptement un partage dans le che- 
min couvert ; ils continueront de les pour- 
fuivre, jufqu’à ce qu’ils les aient entièrement 
diffipés, & s’il n’y trouvent par-tout que des 
endroits qui foient aperçus de la place , ils 
reviendront aux angles , où ils fc tiendront 
avec les capitaines qui les auront fui vis de 
prés . 

Les travailleurs entreprendront de leur faire 
faceffiment un petit couvert à la tête , en 
drcrtanc & ferrant bien leurs fagots contre la 
palirtade. Ifs y pouront aulfi aranger les fa- 
ltines doubles, les mettre 1er unes fur les au- 
tres - , & les foutenir par des piquets , ou les y 
placer' debout . Tandis qu’une partie des déta- 
chemens fera' occupée à ce travail , V autre 
fera un feu continuel fur les défenfes, foit que 
Penne mi y paroirtc ou n’y paroirtc point, 6c 
afin d’étre moins expofés,. ils mettront- un ge- 
nou en terre.- 

Les troifiemes détachemens futvront les fé- 
conds à la dirtance de trente où quarante pas; 
ils occuperont à côté d’eux les faces, contre 
refquelles ilr aputeroht leurs matériaux, & exé- 
cuteront en tout le refte la même manœuvre 
des premiers; les tins ÔC les autres doivent 
faire grand feu. Cet avantage doit même être 
en quelque façon dit côté des artiégeans,* rion 
feulent ;nt à caufc du plus grand nombre , mais 
parce que les' affiégés pris au dépourvu rt’au- 
font pàs fongé à g'arnir le fom’met de leurs dé- 
fènfex. Ainfi, tolu bien- confidéfé, fi les artié- 
geans ordonent bien leurs logemens portatifs, 
quoique d’ail leurs trop foiblcs, ils feront cou*- 
Jours en état de faire autant de mal à la place 
qu’ils en pouront recevoir.' 

Pendant que les* troupes donneront de la bc- 
fogne à -l'ennemi» le grô-s des travailleurs s'em- 
parera des trois angles de la conrr’cfcarpe, fur 
lcfquels les ingénieurs auront foi ri de les éta- 
blir, & de leut- faire errtbrarter également les 
fac'*s de part & d’iutr*. 

On travaillera «uffi en tofcte diligenté aux 
épau!'*mens, 6c oh aura un foin extrême de 
les bien fortifier . S’il croit’ pofRble d’avoir des 
gabions roui ans , ils ferviroient beaucoup en 
cette occafion*, tant pour garantir les gens 
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qui atwoient donné, que pour couvrir les tra- 
vailleurs . 

Aurtî tôt que la première ligne fera mife en 
mouvement, la fécondé 6c la troifiemc mar- 
cheront de fuite jufqu’aux endroits qui leur fe- 
ront marqués par les ingénieurs, 6c on les po- 
lera fuivanc les lignes à la même dirtance donc 
nous avons parlé. 

Les troupes qui doivent les foutenir, fe por- 
teront â droite 6c à gauche, s’y coucheront 
ventre à terre , 6c tomberont fur l’ennemi »• 
en cas d’alarme . Pour plus de foutîen, on 
poura encore faire avancer ccnt chevaux fuc 
la droite, & autant fur la gauche , qui, à 
quatre-vingts ou ccnt toifes de la contr’cfcar- 
pe, fc placeront dans le premier couvert qui 
fe trouvera 5 portée de l’acaque. fl feroit bon 
que pendant la nuit on eût donné ordre â la ca- 
valerie de porter des fâfcines à dernfere place 
d’armes, afin de donner aux travailleurs toute 
l'aifance d’accélérer les logemens .- 

À la pointe du Jour , les tronpeS entreront 
en partie dans les leur», en partie dans eeur 
qui auront été faits par les ouvriers , que l’on 
fera relever au grand jour , s’il eft portible ; 
ceux qui leur fuccéderonc s’ emporteront d’a- 
chever ce qu’ils trouveront d’imparfait, afin 
qu’au moins, fi l’ennemi fe préfente, on puiffe 
le recevoir fans beaucoup rifquer . Deux on 
trois cents hommes dans chaque place d’armes 
ne feroîent rien moins qu'inutiles . Ils fe ran- 
geront d’ abord fur les extrémités , pour ne 
point embarartér le travail du milieu , & fe 
raprocheront lorfqu’il s'agira de céder le terrain 
aux ouvriers. 

La nuit fuivarice oh pêrfeélionera les loge- 
mens, auxquels on Joindra des places d'aTmcs : 
par des communications . Cette rtUit-Ià même 
on commencera à faire les defeentes des fortés,* 
6c à drefler les bateries, de forte qu’au troi- 
ficme jour de tranchée ouverte oh poura pla- 
cer le canon fut les fortes. 

Tout cela (c doit conduire avec beaucoup' 
d'ordre, &. il faut être entièrement sûr de la 
foiblerte d'une place, aVant que de fe ré fou dre 
à l’entreprendre. La trufquer dans l'incertitude, 
ce feroit courir rifque d ctre chaflfé , d’avoir le 
dertous du jour au lendemain, 6c peut-être de 
n’y revenu dé long temps , cê qui rte feuroic 
ariver fans qu’il en coûte. 

Au rerte , les deux placés d’arirtes tienent 
iti lieu 1 de la fécondé ligne , 6c du corps de 
réferve dans les batailles; elles en Qnr la dif- 
pofition, 6c qui eft même plus avantagéufe , 
puifque fi lVnncmi tombe avec tout le fuccès 
poflîble fur la première ligne, qui eft le loge- 
ment , le prenrier effet de la fécondé , qui eft 
la place d’armes ou parallèle , fera, î®. de re*. 
cevoir ceux qui autant été chartes » Ôc de- les- 
garantir dans la pourfuîre du feu de l'ennemi;, 
a®., de l'empêcher de monter fut 1 le haut di 
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logement pour le démolir,; }”. Je tenir 1er Gêna 
à portée Je 1er reprendre pendant la nuit . 

LorWil le trouvera des ouvrages à corne , 
couronés ou tenaillés , qui auront des foltës 
fecs, on n'héfitcra pas de les infulter; mais il 
fandra fe munir d'écheles & de haches pour 
en couper la fraife, & avoir foin d’en couper 
les gorges dans l'aôion . Le fuccds en cil plus 
douteux que celui de l'ataque des contr’elcar- 
pes; mais auflî quand il ell favorable , on gi- 
gue un foflë qui fournit une place d’armes où 
l’on peut mettre A couvert telle quantité de 
tn >nde qu’on veut. 

Je n’en dirai pas autant de ce3 fonts d'ou- 
vrages dont les folfés feraient pleins d’eau ; la 
difficulté qu'il y aurait d'en venir A bout doit 
les faire excepter de la réglé , qui ne s'étend 
que fur les places dont les défenf'cs participent 
aux defauts que nous avons détaillés . La meil- 
leure maniéré eft de les entreprendre tout d'un 
coup , & de ne pas y aller à deux fois . 

Il faudra faire la (iconde place d’armes fur 
la contre’fcarpe , avec quantité d'ouvertures pour 
defeendre dans le folle de l'ouvrage à corne, 
fans qu'il foie befoin d'une troiGemc, A laquel- 
le on fuppléera par des bouts de tranchée en 
arrière, que l'on prolongera auflî loin qu’il fera 
poffible . 

Les gens defl.inés à ces ataques doivent être 
munis de vivres pour vingt-quatre heures, & 
ire doivent manquer ni d’aumôniers, ni de chi- 
rurgiens, ni de quelques ingénieurs pour diriger 
Je travail. On aura la même attention pour les 
places d'armes, ic furtout pour la fécondé, 
qui étant moins éloignée de la place , au- 
ra beaucoup plus de dangers à elfuyer „.l 

BULLETIN . On donne le nom de bulletin 
au taport qu’un général fubordoné , chargé 
d'un fiége, ou de quelqu’autrc opération parti- 
culière, fait parvenir au général qui l’a déta- 
ché. On peut, en falfifiant ce bulletin & le 
faifant tomber entre les mains des ennemis, 
obliger un général crédule ou foible A rendre 
une place pour laquelle il n’efpere plus de fe - 
cours , ou A abandoner un pofto important , 
&c. : mais un homme habile & ferme ne s’en 
raporte jamais A des avis de ce genre; il fe 
méfie de tout ce qui vient de l’ennemi. On 
peut encore faire ufage d'un bulletin pour rani-> 
mer ou exciter- le courage de fa propre armée, 
en lni annonçant un prompt fecours , l'arivée 
d’ un convoi , lui communiquant la notfvcle 
d’un avantage remporté par -un autre corps de 
troupes; G le bulletin a été falfifié, il faut pro- 
fiter avec promptitude de l'ctrcur que la falG- 
fication a produite, car elle s'évanouira bien- 
tôt, & l'armée, en perdant fon erreur, perdra 
beaucoup de fon courage . 

BUREAU, (frais de.) On comprend fous 
le nom de frets te bure tut toutes les dépenfes 
qui fe font dans les corps militaires , pour payer 
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les apoîntemcns des différons écrivains » pour 
U folde des ports de lettres, l'achat du papier 
& de la cire d’Efpagne, 6cc. : c eft le quartier- 
maître du régiment qui fait les avances de tous 
ces objets; ils lui font rembourfés fur la mafle 
générale, d’après l’examen éc la décifion du 
confeil d’ adminiflration ; ce confcil ne peut 
apporter trop d’attention à vérifier tous les ar- 
ticles de dépenfes, car fi les quartiers-maîtres 
manquent de probité , ils peuvent employer 
plus de copiftes qu’ils n’en ont réellement be- 
foin pour leur travail; porter en dépenfe des 
lettres qu’ils n'ont point reçues, ou qui ne font 
point relatives aux afaircs.du corps ; ils peu- 
vent çrôflir de meme le refie des articles du 
mémoire . Ce que j‘e viens de dire des bureaux 
des quartiers-maîtres de régiment , eft également 
applicable à tous les autres bureaux. 

Il eft un obj’et fur lequel les ordonances mi- 
litaires n’ont point prononcé, & qui mériteroic 
cependant de fixer l’attention des législateurs . 
C’eft le bois nécefiaire pour chaufer les bu- 
reaux. Aujourd’hui on prélevé ce bois fur la 
portion que la loi donne aux foldats; fi les 
foldats ont trop de boîs, il faut que la loi en 
retranche une partie; s’ils n’en ont pas trop , 
perfone n’a le droit de leur en enlever une 
feule bûche ; en euficnt-ils de refte , c’cft à leur 
rofit que cet excédant doit tourner , de non 

celui du corps. En donnant aux bureaux le 
droit de prendre , fur ce qui revient au fol- 
dat » le bois dont ils ont befoin , on donne 
lieu aux juftes plaintes des troupes, & à beau- 
coup de malversations qu’il ell très-difficile de 
modérer & impoftible de punir. 

Bureau de la Guerre . On donne ce nom à 
un édifice dans lequel les commis du départe- 
ment de la guerre fe raflfemblent pour tra- 
vailler. 

Si l'adminiftration d’un grand empire eft 
une machine vraiment éfrayante , même lorf- 
que le génie , fécondé par une fage économie , 
fe charge de la diriger, que doit-elle être quand 
l’infouciance & la pareflé ont multiplié les ref- 
forts à l’excès ; quand les adminiftrateurs , 
au lieu de chercher à tout fimplifier , ne fc 
font occupés qu’à tout compliquer quand une 
baffe cupidité a multiplié les agens fubalter- 
nes, afin de fc procurer un plus grand nom- 
bre de vils courtifans, ou afin d’échaper avec 
plus de facilité , à l’aide de la divifion dans 
les détails, aux ieux clair- voy ans d'une probité 
févere. _ ... 

Je ferois un grôs volume fi je voulois tranfcri- 
re toutes les plaintes qu’ont arrachées aux mi- 
litaires François les abus qui s’étoienc glifles 
dans les bureaux de la guerre* Jls fe plaignoient 
qu’ils avoienc une extrême difficulté à pénétrer 
jufqu’au commis le plus fubalterne ; qu’ il** 
étoient mal acueillîs par tous; ils difoient que 
les expéditions étoient toujours retardées ; ils 
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prétendaient qu’il y avoit une connivence itur- 

3 uée entre les htumx Sc tous le» fourniiTcurs 
et troupes; ils affutoient enfin que e’étoit-là 
le vrai repaire du defpetiijne fous lequel l'ae- 
mée gémtilbit. 

Un minirtre de la guerre, animé par le pa- 
triotii'me & l’efprit d’économie, réduira ce grand 
nombre de commis à quatre fecrétaires, qui ne 
porteront même point le titre de commis; qui 
ne partageront point les dignités militaires avec 
les défenl'curj de la patrie . Quand le nombre 
des expéditions à faire fera très-grand, il ap- 
pelera quelques copiftes i un écu par jour . 
Ces feribes , certains qu’on ne les appelera 
point use fécondé fois s'ils ne travaillent la 
première avec autant de foin que d’exaélitude , 
commenceront leur travail dés l'aurore & ne 
l'abandoreront que très -tard dans la nuit . 
Quoi , dira-t-on , quatre fecrétaires , Sc de 
temps en temps quelques copifles, tandis que 
nous avons aujourd'hui iif commis ! Quand 
n»us aurons fimpüfié nos loti; quand perfore 
ne voudra , n'ofera les interpréter ; quand il 
n’y aura plus ni régie, ni directoire ; quand 
l’ordre de l'arancemenc fera invariable; quand 
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les garnirons feront permanentes ;quand les mu- 
nicipalités leront formées Sc chargées d'un grand 
nombre de détails , quatre fecrétaires fuffironc 
au miniBre ; Louvois n’en avoir que douze & 

,3 machine étoit bien plus compliquée quelle 
■e l ctoit il y a quelque temps . Frédéric fé- 
cond avoir une armée plus conftdétable que la 
notre , fçs troupes étotent difperfées fur Ia4ur- 
face entière de fon. royaume , il entrait dans 
les plus petits details militaires f > Sc il n’avoit 
cependant pour tous commis qu’ un trés-petitf 
nombre de fourters de fon armée . Frédéric - 
étoit économe de fes finances : eh pourquoi roi 
mimdres ne travailleraient ils point > Frédéric il 
elt vrai , trarailloit beaucoup lui-méme :eh pour- 
ras mtmflres ne deviendroient-ils point écono- 
mes des tréfors de l’état ? Frédéric étoit un 
grand homme: eh pourquoi n’aurions nous pat 
de grands hommes pour miniitres.» La France 
ferait-elle epuilée en ce genre.» Quand on le 
voudra bien, on trouvera des- hommes dignes 
de remplir les places importantes, des hommes 
qui aux vertus Sc aux qualités néceflaire» aux 

, 0m M ,W lM t,lcn! V’'!* doivent ré. 
unir. ïiytx. Mihisiie ni la «ueix*» 
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(^ABASSET . Le tahaffet étoîc un habil- 
lement de tête auquci on a donné le nom 
de pot-en-iétc de celui de bourguignote . Le 
cabtfic? étoîc particuliérement de il i né aux pic- 
fluiew . 

C ADET GENTILHOMME. ( Suppîém. ) 
X/ordonance dû zj mars 1776 , qui créoit 
tin emploi de cadet gentilhomme à la fuite 
de chacune des compagnies de l’ armée fran- 
Çoifc , ordonance donc on a rendu compte 
dans l'article Cadet du Diélionaire de Lare 
militaire , a été abrogée par une nouvelc 
ordonance, qui ellc-méme a été détruite par 
celle qui a été promulguée par le confeil de la 
gnerre. 11 * n’y a aujourd’hui que depx cadets 
gentilshommes par régiment. 

Lorfqut M. de Sr. Geimain créa les cadets 
gentslsi hommes % il ne voulut point augmenter le 
nombre des combatans; il ne voiHut point non 
plus augmenter celui de leurs chefs; il voulut 
feulement préparer un grand nombre de jeunes 
gentilshommes à remplir, avec diftinélion, les 
emplois de fous-lieutenans, ou, ce qui eft- la 
meme chofe, procurer à la jeune noblcfle du 
royaume une éducation confirme à fa naiflance 
le analogue aux emplois qui lui étoient defti- 
nés . Rien de plus beau fans doute, que ce 
projet, rien de plus digne d’être loué, mais 
peut- on parler en mêmes termes des moyens 
qu’on employa pour l’exécuter ? 

• Quelles lumières pouvoient acquérir à la fuite 
des" régimens les jeunes gentilshommes qu’on y 
plaçoit ? Ils pouvoient tout au plus y appren- 
dre le maniment des armes & les ordonances 
militaires; car- la loi n’a voit pourvu à leur 
'fournir des maîtres d’aucune efpece, des fccou rs 
d’aucun genre. C’eft quelque chofe fans doute 
que les ordonances Sc l’exercice, mais un très- 
petit nombre de moif fuffifent à cette double 
inftruétion, qui ne renferme «d'ailleurs qu’une 
très-petite partie des connoifTances néccffaires à 
un officier françois. Voyez. Capitaine. Le cœur 
des cadets gentilshommes .pou voit- il fe former à 
cette école , leur innocence fe conferver*, leurs 
mœurs - s 'épurer , leurs maniérés fe polir? Ils 
étoient toujours enfemble, & l’on fait, que 
Ehalemc de l’homme eft monde à fes (tmbh- 
bles, je veux dire qu’il n’êft point, peur l*s 
jeunes gens, de compagnie plus dangeieufe que 


f celle des jeunes gens . Voyez. Mentor . Ils n’é- 
i toient furvcillés que par un feul officier, ÔC 
j l'on fait qu’un Mentor choifi avec foin & vi- 
j vement intérefle à la conduite d’un feu! pupille, 
ne réuftic pas toujours à le garantir des pièges 
parfemés ious les pas des jeunes militaires .’ 
Voyez. Mentor: cet officier, choifi par le co- 
lonel , étoit d’ailleurs le plus fouvent un officier 
de fortune, & l’on fait que les hommes qui 
compofcnt cette claffc, peuvent enfeigner la 
valeur & la probité , mais que c’eft à ces feules 
vertus que fe bornent communément leurs exem- 
ples âc leurs leçons. 

Mais pourquoi chercher à démontrer qu’on 
n’avoit point pris, en créant les cadets gentils- 
hommes , toutes les précautions qu’exigeoic une 
opération de ce genre , puifqu'i! eft aile de faire 
voir que le gouvernement ne peut efpérer, quel- 
ques dépenfes qu’il faite & quelques moyens 
qu’il emploie, de faire donner une bonne édu- 
cation à des jeunes gens raffemblés à la fuite 
d’un régiment ? je veux diie qu'il ne peut fe 
Hâter de voir leur cfprit s’éclairer , leur cœur 
fe former, & leur corps fe fortifier. 

Ce feroit en vain que le gouvernement com- 
pteroit aujourd’hui fur le fccours des aumôniers 
des régimens : ces eccléfiaftiques ont , je le crois, 
les vertus & les talens propres à l’état qu'ils 
ont cmbraiTé; mais il y a bien loin de là aux 
talens Ôc aux connoiffaoces nécelTaires pour in- 
ftruire les jeunes militaires. Avant d’employer 
les aumôniers, il faudroit donc les renouveler, 
& les remplacer par des hommes qui euifrnc 
eux-mémes reçu une éducation ôe une inftruélion 
analogues à l’objet auquel on les deftincroit • 
Voyez. Aumônier . 

On compceroir aulfi vainement trouver dans 
les régimens des foldats ou des bas-officiers ca- 

f tables de donner aux cadets gentilshommes des 
eçons de mathématiques , de deftein , de lan- 
gues, «kc. : à peine y trouve-t-on des maîtres 
d’eferime payables; & de tous les maîtres, ces 
derniers ne font certainement point ks plus 
néeelfaircs. 

Ce que j’ai "dît des régimens eft également 
applicable aux deux tiers de nos villes de gar- 
rifon: Gondc , Bouchain , le Fort-Louis du 
Rhin, Mont-Dauphin, Longvvi , ôcc., tous les 
quartiers de cavalerie font . dépourvus de toute 
# efpece 
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tfpece dt maîtres*, il faudroît donc que îc gou- 
vernement créât tout, fie tout, dans ces peti- 
tes places, de qu’il payât chèrement un pro- 
fe fleur pour fept ou huit jeunes gens . 

Les villes de premier ordre qui , au premier 
afpeü , paroiflenc très-favorables à i’inftruéHon 
tics cadets gentilshommes placés à la fuite des 
régi mens , ne le font cependant gucre plus que 
^celles du quatrième ou cinquième ordre. Com- 
me les maîtres y l'ont payer chèrement leurs 
leçons, de comme les cadets gentilshommes font 
cenfés n'étre point riches, il faudroit que l’état 
fit encore là de grôfles Jépcnfes; car il ne s’agit 
point d’établir des cours, ce font des leçons 
particulières qu’il faut à de Jeunes militaires : 
les cours peuvent inftruire des hommes faits., 
tres-déflreux d’acquérir des connoiflanccs de déjà 
tm peu ioftruits; ils peuvent être utiles pour 
certaines fcicnccs qui, fi l’on peut s’exprimer 
air.fi , font du reflorc des jeux ; mais ils ne fuf- 
fii'cnt point à des enfans diflipés, à de jeunes 
militaires; ils ne fuflifent point pour les feien- 
ves mathématiques; ils ne fuffifciu même point 
pour l’étude des langues, ni peut-être même 
pour celle de deflein . Voici une preuve fra- 
pantc de cette vérité, f 

Le commandant en chef des Trois-Eyéchés , 
perfuadé que les cadets gentilshommes , en gar- 
nifon dans la capitale de fon gouvernement dé- 
voient fixer aine grande partie de fon atten- 
tion , de qu’il ne pouvoit répondre dignement 
aux rues patcrnelcs du roi , qu’en faifant in- 
flruire gratuitement ces jeunes gens, l'efpoir de 
la génération future , chercha <5c parvint àTaire 
ouvrir pour eux, en ryfo, un cours de mathé- 
matiques gratuit, de une école de deflein infi- 
niment ben marché . Un bénetfiétin , grand 
mathématicien de habitué à inflruire des jeunes 
gens, fe chargea de faire le premier de -ces cours: 
i! remplit pendant plufieurs années, avec toute 
la patience de toute l’intelligence poflîblcs, les 
obligations qu’il avoir contraÔéé*, de. cependant 
31 ne parvint à conduire aucun de les clercs à 
Ja fin de la géométrie élémentaire. Un officier 
■général, étoné du peu de progrès que failbienc 
les cadets gentilshommes, m’en ayant demandé 
Jacaufe, je lui fis la réponfc fuivante : Qu’efl-cc 
qu'une leçon publique par jour, lui dis-je, pour 
vingt-cinq ou trente , jeunes gens qui n’écoutent 
point, ou qui écoutent peu; dont la plupart 
afont pas les premiers élémens du calcul ; donc 
lufieurs ne font pas en état d’énoncer un nom- 
re; de à quelques-uns defqucls il faut enfei- 
£ner à former leurs chifres? Que peut-op faire 
dans deux heures , quand l’un des éleves en eft 
à la numération , l’autre à l’extraétion des ra- 
cines , de un troifieme aux proportions/ dec. 
Celui qui eft au -tableau eft prefque le feul qui 
puifle profiter de la leçon ; car ce «x qui ont 
départe la propofition fur laquelle on travaille , 
croient qu’il leur eft inutile d’écoutcr, de ceux. 
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qui n’y font pas arîvés, penfent qu’r's écoute- 
roient en vain: fi le profefleur eft impartial , 
chaque éleve ne va donc au tableau qu’une 
heure de demie ou deux heures par mois, de 
que peut-on apprendre dans un fi court efpace 
de temps? ces deux heures pouroient cependant 
être utiles, fi les élevés, piqués par l’émula- 
tion, ou aîguHlonés par la crainte des châci- 
mens, étudioient en leur particulier; mais ils 
n’ont aucun châtiment à craindre ; mais l’é- 
tude, vraie jouiflànce quand on l’aime, eft un 
tourment quand on la hait; mais le travail, 
qui produit toujours des fruits quand on s’y 
livre avec plaifir , n’en raporte aucun quand 
on Je. fait à contre-coeur. Qu’on joigne à tous 
ces vices, que je ne fais qu’efquifler ici, le ta- 
page que font vingt-cinq ou trente jeunes gens 
qui, portant depuis peu un habit militaire, 
croient être entièrement libres, de l’on con- 
cevra aifément qu’une troupe de Jeunes mili- 
taires ne doivent faire que très-peu de progrès 
en fuivant un cours de mathématiques. 

Apres avoir prouvé que le cours de mathé- 
matiques ne pouvoit produire de grands fruits. 
Je paflai à l’école de deflein, de je montrai de 
meme qu’il eft prefque impoflible qu’un feul 
maître puifle, dans un petit nombre d’heures, 
former un grand nombre de jeunes gens donc 
le goût pour s’inflruire n’eft pas vif de la vo- 
lonté ferme. Ce qui rendort encore l’inrtruéHon 
des cadets gentilshommes de plus difficile de plus 
lente, c’étoient les propos des Jeunes *officicrs 
avec lefqucls ils viroient, de même ceux des 
anciens qui daignaient quelquefois caufer avec 
eux: à entendre ces deux clartés militaires, on 
auroit étc tenté de croire que ces derniers é- 
toient fâchés de voir leurs fucccft'eurs avoir des 
connoiflanccs dc destalcns dont ils étoient eux- 
mêmes privés ; de que les premiers craignoient 
qu’on les comparât un jour avec ceux de leurs 
camarades qui auroient parte par l’école des 
cadets . 

Ce que je viens de dire des ijiathématiques 
de du deflein étant également applicable à U 
plupart des fciences de des arts néccflaircs à*dc 
jeunes officiers, je puis, ce me femble, con- 
clure gué des jeunes gens affemblés à la fuite 
d’un régiment , ne peuvent que très-difficilement 
acquérir les connoiflartces néccflfaires à des offi- 
ciers françois . Voyez, les articles Capitaine, 
Age, Examen, Mauss, de Mentor. 

Quant au cœur, ce que j’ai dit dans le troi- 
fieme alinéa de cet article, de les réflexions 
que j’ai faites dans les articles Mours & Men- 
tor, prouvent, ce me femblc, qu’un régimenC 
eft une école où la candeur de l’innocence des 
jeunes gens doit fe perdre avec vitefle ; où leurs 
manières, loin de fe polir, doivent devenir cha- 
que jour moins douces, de où leprs mœurs doi- 
vent promptement fe corrompre: je ne prétends 
pa*s faire entendre, parce* mots, que les mœurs 
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jes officiers françois ne (ont point bonne* pour 
eux, mais qu’elles ne font point faites pour 
fervir de modèle à des jeunes gens qui quitent 
pour 1 a première fois, de à l’Age de quinze ans, 
le fein de leurs familles.^ 

Quant au corps , on croiroit au premier afpeél 
que celui des jeunes gens doit acquérir avec 
promptitude, 6 1a fuite de* régi me ns , un dé- 
velopement rapide, une force confidérablc : on 
n’entend les militaire* parier que d’exercices, 
de manoiuvrcs, dcc. Il n’y a néanmoins pen- 
dant la paix que les routes qui puiffent aider 
au dévelopement du corps des jeunes militaires . 
Nos exercices ne méritent vraiment point ce 
rom: des poflures méthodiques Sc toujours les 
mêmes*, une immobilité confiante, des pas lents 
& cadencés , des armes légères qu’en tient fani 
ceffe dans la même polltion, tels font les exer- 
cices de notre armée; qu’il y a loin de tour 
cela aux exercices auxquels la jeunefTe greque 
fc livrait dans le Gymnafe, de la jeanefl’e de 
Rome dans le Champ de Mars! qu’il y a loin 
de là aux jeux qu’on joue dans nos collèges, 
aux courfcs qu’on y fait , de à tous les exerci- 
ces que les inflitutcurs recomandent avec tant 
de raifon ! 

Puifque l’efprît des cadets gentilshommes ti(- 
femblés à la fuite des régimens ne peut s’éclairer, 
Jeur cœur fe former, leur corps fe dcveloper . 
nous devons donc abandoner pour toujours 
les projets de ce genre . Mais quel parti pren- 
drons-nous pour préparer à nos armées des offi 
ciers digne* d'en commander les petite* fubdi- 
vifions, Se de parvenir enfurte à en commander 
de plus grandes? formerons-nous plufieurs com- 
pagnies de jeunes gentilshommes, à finflar de 
celles qui furent crées en 17x6, 17x9 , de 173*. 
Toutes les fois qu’on raffemblera un grand 
nombre de jeunes gens, il faudra pour les lo- 
ger, les nourir, les vêtir Sc les inflruîre , dé- 
penfer des fora mes énormes. Se dont une par- 
tie confidérablc fera totalement perdue pour 
l’état , car on ne peut efpérer que tous ces 
jeunes gens aient le goilt du fervice Se acquiè- 
rent les talens néccffaircs à des militaires; car 
il eil impofïîble qu’une fouie énorme d’abus ne 
fe glifle point dans des établiffemens fi rafles. 
Continuerons-nous à payer de grôfles penfions 
dans des collèges appelés militaires ? l’expérience 
nous a prouvé que ce moyen eft bien peu pro- 
bable pour l’état -Sc pour les individus , Sc 
d’ailleurs comment choifirions-nous aujourd’hui 
le nombre de jeunes gens à qui nous croirions 
devoir faire donner dans ces collèges une édu- 
cation gratuite ? Nous favons que le fils du 
pauvre, de l’arcifan, du fermier ne doit point 
être privé de bas, de fouliers Se de maitre 
de lcélure , afin que le .fils du noble apprene 
à danfer Se èt peindre . N’y cGt-il point une 
înjuflice criante à former des écoles militaires 
où on n’admétroit que de*; nobles , puffionss 
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nous faire élever indifféremment tous les jeunes 
gens qui fe dcflineroienc au fervice militaire , 
je n’cu dirois pas moins qu’à tous c es moyens 
je préféré les examens ; ils font plus fimples , 
& plus économiques . Voyez. Examen. 

CAFÉ . On donne le nom de café à des mai- 
fons publiques dans lefquelles on vend la li- 
queur connue fous le nom de café. 

Un réglement militaire de la ville de Metz# 
affcéle un café particulier à chacun des régi- 
mens qui y font en garnifon , Se défend aux of- 
ficiers de fréquenter les cafés dans lefquels les 
citoyens fe raffcmblenr . Ce réglement cil in- 
finiment fage Se digne d’étre rendu général . 
St ce ncfl point aux cafés que les officiers 
français doivent tous leurs vices ,c’ell au moins 
à ces maifons qu’ils doivent leur oifiveté, car 
c*e(l-Ià qu’ils trouvent des objets qui allègent 
le poids des premiers ennuis qu’elle caufe: fi 
ce nVft point dans les cafés qu’ils compromet- 
tent leur fortune , fou vent leur vie, Se quel- 
quefois leur honeur , c’efl là qu’ils trouvent 
loccafion de donner les premiers dérelopemens 
aux germes de l’amour du jeu , que l’avarice 
a fetné dans le cœur de tous les hommes ; c’cft 
là qu r ils perdent la famé 9 e leurs mœurs ; 
c’eft là qu’ils contrarient des . goûrs vils , Sc 
qu’ils apprenenr à les facisfaire; ils y trouvent 
des hommes dont les propos Se les exemples 
leur enlèvent cette pudeur heureufe qui leur 
fervoic de frein ; ils y font , en un mot , en- 
tourés de tout ce qu’il y a de plus vil dans 
chaque cité : exccprez en quelques cafés de la 
capitale Sc des principales villes de province , 
le refie mérite plutôr le nom de taverne ou 
même de caverne que celui de café . 

Comme il faut cependant qu’il y ait dans 
chaque grande garnifon un endroit où les of- 
ficiers des différons corps puiffent fe raffembîer 
& fc voir quelquefois; comme il efl ’néce flaire 
qu'il y ait un endro't fait pour devenir un 
point général de ralliaient , on pouroit , ce 
me fcmble, établir dans chacune de nos villes 
de guerre une efpece de club militàirc , dans 
lequel on n’admetroit que des officiers fervans 
ou retirés avec la croix de S. Louis: route ef- 
pece de jeu, les échecs Sc les dames exceptés, 
devroîcnr être banîs de ces maifons; nulle ef- 
pece de rafraîchiffement ne devroit y erre ven- 
due : des gazete! , quelques journaux , des car- 
tes de gréographie , quelques livres devraient 
en faire l’ornement. & les plaifirs,*les chefs de 
corps devraient les- fréquenter (ouvent : les dé- 
penfei de ces clubs feraient aifémrnt couver- 
tes par les* abonemens que les corps payent 
aujourd'hui aux cafés qu’ils ont adoptés , de qu’oa 
devroit fupprimer à jamais . 

Les rédaéleurs* du réglement pour la police 
intérieure des corps ont reconu les vires des 
cafés , & ils ont cherché à y remédier en en- 
gageant le* chefs des régimens à établir des e£ 
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pcces de clubs dans leurs maifons . Cette idée 
eft bonne, eft hcureufe ; mais elle ne fera pra- 
ticable de pratiquée que du moment où nous 
aurons des colonels qui voudront être les pè- 
res, les amis de leurs officiers . Jufque-ià , de 
même alors peut-être les jeunes gens , eux qui 
ont le plus befoin d'être i'urveillés , fc renfer- 
meront dans leurs chambres on dans des (dfes , 
afin de jouir de la liberté, paffion de leur âge*, 
on. colonel peut d'ailleurs avoir des torts avec 
des membres de ion corps , ou même on peut 
lui en fuppofer . L’officier qui fe croit l’objet 
de l'injuftice de ion chef, va-t-il avec plaifir 
dans la maifon d’un homme dont il croit avoir 
à fe plaindre? 

CAISSE. Le mot Cdijft eft celui dont on fe 
ferc, ou au moins dont on détroit toujours fe 
fervir pour défigner Hart ru ment militaire dont 
on fait ufage dans l’infanterie françoife; ainf» 
on ne confondroit pas i’inftrument avec celui 
qui en joue. 

Le fût de nos tdiffet , qui jadis étoit de 
bois, eft aujourd’hui de cuivre. Comme chaque 
homme a fa maniéré particulière de voir, il cil 
des miliraircs qui regretent les tdtjfes de bois : 
ils prétendent qu’on les entend de plus loin, 
qu'on difttngue avec plus de facilité les diffé- 
rentes bateries. On a bien fait à Montlhéri 
des expériences fur la propagation du fon & de 
la lumière , pourquoi ne fcroic-on point dans 
une de nos gamilons des expériences fur les 
tdtjftt de cuivre 5c les tdijjts de bois ? on s'y 
occupe de chofes beaucoup plus futiles. 

Quant apx différentes maniérés de batre la 
4di(Jt vojtx. notre article Batteiic; nous croyons 
y avoir prouvé qu’on devroit batre la (diffe 
dans toute l’armée françoife d’une maniéré u- 
toi forme , 

Il ne doit Jamais être fait dans les places de 
guerre d’affemblée ou de publication au fon 
de la cloche ou do tambour, fans que le com- 
mandant en ait été averti. 

Quand pour faire des recrues on veut faire 
batre la caijfe dans les villes où il n’y a point 
d’état major, on doit en obtenir 1’ agrément 
des officiers municipaux: on doit avoir obtenu 
le même agrément, avant de faire expolèr les 
affiches qui annoncent que tel officier elt chargé 
de recruter pour rtl régiment. 

Caisi? d'aambs . On donne ce nom à une 
«<i/e taite arec des planches d'un bois léger , 
dans laquelle on placé, quand on voyage , les 
fufils des hommes ablens par congé ou reliés 
dans les hôpitaux. On met les fufils dans les 
«ai/er d trmtt fans prendre des précautions 
contre la pluie, l’humidité , aufli font-ils cou- 
verts de rouille forfqu'on les en retire z on ne 
veille pas non plus à ce qu’ils foient embalés 
arec foin , aufli la plupart rn fortent-rls câflïs 
ou au moins détériorés: aucun de ces abus ne 
ftroic, je le fai bien, capable, s'il étoit feul. 
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d'arrêter la marche de la machine militaire 
mais ils la rcnJent moins égale & moins sûre 
& fur-tout plus difpendieufc . 

Il y a ordinairement dix grandes caifles d'ar- 
mes dans chaque régiment d'infanterie: il feroit 
peut-être plus avantageux qu’il y en eût yinge 
petites. 

CAISSON. Le mot «ai/ea eft: un terme 
nérique donc on fc fert pour déligner une gran- 
de caiffe qui fert ordinairement pour porter 
à l’armée des vivres ou des munitions de 
guerre. 

L'auteur du diftionaire de l’artillerie ,nous 
donnera les détails relatifs aux cti/fons dcftinéi 
aux munitions de guerre; jetons un coup d’ccil 
fur les Cdijfarts dellinés aux vivres. N jus Cui- 
vrons dans cet article le guide qui nous a con- 
duits dans l’article SubfijUncn militdircs . 

L’auteur de l’ouvrage que nous venons de 
citer commence Je paragraphe qu’il a confacré 
aux ddtffons des vivres, par la description de 
ceux dont on fc fervoit ancîénemeiu dans l’ar- 
mée françoife ; après en avoir montré tous les 
iiiconvéniens, il dit: „ cela a donc fait cher- 
cher une autre forme de voitures qui, en con- 
fervant l’avantage de ne point élever la voiture 
ni la charge au delà des proportions oonvena- 
blcj pour lui faire confervcr ion équilibre dans 
toutes fortes de terrains , pût néanmoins être 
montée fur des roues d’une proportion plus 
avantage u fe que toutes celles qui avoient été 
faites jul'ques alors. 

La néccffité de remplir ces conditions a fait 
imaginer deux modèles de voitures, dont l'un 
plus large que l’autre n’a pas à la vérité l’a- 
vantage que les roues de devant tournent en- 
tièrement fous les brancards , à cela près il 
peut faire un très-bon fervice , 5c ne laiffe 
pas que de pouvoir tourner dans un terrain 
fort étroit, parce que le fond du caiffon, plus 
refferré que ic haut , laide un efpace de cha- 
que côté aux roues pour fe loger, dans le mo- 
ment que la voiture tourne . Ce modèle eft 
le plus lîmple que l’on -puiffe employer ; il fe 
monte fur des loues de cinq pieds au derrière 
5c de quatre par devant. 

Le fécond modèle fe monte fur des roues de 
pareille hauteur, & les roues tournent facile- 
ment fous la voiture^ mais il eft un peu plus 
compliqué , en ce que les brancards font brifés 
à la partie anterieure 5c forment une efpece 
de pont pour biffer aux roues la liberté de 
tourner par-deffous . Il eft plus lourd que le 
précédent . 

Ces, deux modèles font d’un roulage très- 
facile , les chevaux tirent à la hauteur des 
épaules , 5c par conféquent glgnent tout l'a- 
vantage d'ajouter à la force qu’ils y apportent., 
celle de leur propre poids en s'apuiant tant 
(oit peu fur leurs traits; ce qui ne peut ariver 
avec des voitures dont les roues font trop baf» 
N i; 
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fes, puîfquc l’cfort ne Te Tait qué de bas en 
haut , les roues étant fort hautes ; il n’y a 
point d'ornieres qui puifïcnt les encombrer, 6c 
arec la précaution de les faire menues de jan- 
tes, elles rompent facilement toute forte, de 
terrain, même le plus tenace. 

Tous ces modèles indifttnftement font com- 

I »ofés d’un corps de voiture dont les côtés 6c 
es bouts font en ranage , 6c qui cft couvert 
d’un berceau fur lequel cft étendue une toile 
cirée qui retombe le Ions» du vanage , & de 
cette façon couvre allez bien la fuperficîe 6c 
les côtés du caiflfrn dans lequel on dépofe le 
ain . Les extrémités de ces voitures fervent 
placer le fourage pour la fubfillance des 
chevaux pendant la route, 6c le fourage y eft j 
auffi recouvert par les bouts de toiles cirées du 
berceau. 

Ces voitures fe conftruifent fur des mefurcs 
déterminées qui leur permettent de charger 500 
pains de deux rations 6c du poids de crois li- 
vres chacun , faîfant tooo rations de pain 6c 
ijoo livres en poids. Elles font en elles-mêmes 
de poids fort inégaux, 6c qui different fuivant 
la force de leur conftru&ion 6c le plus ou 
moins de pièces dont elles font compofées . 
On n’entreprendra point de prononcer fur le 
choix b en faire , <3c la préférence à leur 
doaner. 

En général cependant on doit dire qu’à foli- 
diié fuffifante, la voiture la plus légère 6c ta 
plus facile à fe manier eft celle qui doit être 
préférée „ . 

Pour les détails relatifs à la conflruûion des 
(et (forts , nous croyons devoir renvoyer nos 
leéleurs. à l’art du chàron , inféré dans le 
diéUonaire des arts 6c métiers, faifant partie 
de cette Encyclopédie ; au dittionaire portatif 
de l’art militaire, 6c fur-tout à l’infpîûion des 
CÂtffons qui ont été conflruits depuis peu , 
6c qui font renfermes dans nos magafins . 
On reconoîtra avec facilité qu’une grande in- 
telligence a préfdé à leur confiru&ion ; que 
la parfaite égalité, l’exadle uniformité qui ré- 
gnent entre les parties femblablcs des dif- 
férens çâtffons , en rendra l’ufage & les ré- 
parations aifées ; on regrétera feulement que 
les boij avec Jefquels ils font conflruits , 
aient été employés avant d’être parfaitement 
fccs . 

CALEÇON. (Vêtement qu’on met fous le 
haut de chauffe.) Quelques règlement relatifs 
à rhabillement des troupes ont donné des cd- 
tcftttr aux foidats, 6c d’autres des culotes dou- 
blées; lequel des deux cft préférable? Les cu- 
lotes doublées mériceroicr.t la préférence fi le 
foldat étoit toujours obligé de porter en même 
temps la culote 6c le eulffin ; mais comme il 
peut porter le tdleïtn feui, toutes les fois qu’il 
M't des corvées dans l'intérieur ’du quartier , 
qu’il nctoic fes armes, 5c qu’il cft occupé des 
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foins de l’ordinaîre; comme l'ufage du Cdlecon 
cft d’ailleurs néceiT.iire pour la propreté 6c par 
conféquent utile à la fanté, nous croyons qu’il 
vaut mieux donner aux croupes des cdlecottf 
que des culotes doublées. 

CALIBRE. Ce n’eft point pour parler de 
la maniéré de cMikrer les balles de fufil que nous 
avons inféré ici cet article ; cet objet apar- 
tient au diélionaite de l’artillerie ; mais pour 
placer une obfcrvation qui nous a paru impor- 
tante . Pourquoi les foidats font-ils prclque tou- 
jours obligés , fur-tout après les premiers coups 
qa’ils ont tirés, de défaire la cartouehe, pouc 
faire encrer la balle dans le canon du fufil ; et 
qui leur fait perdre beaucoup de temps? c’ell 
parce qu’en cdlilrent les balles on fait abftra- 
aion de l’épailïeur du papier qui forme la 
cartouche 5c de la craflfc qui s’amâflc dans 
l’imcrieur du canon du fufil . On remédieroi'c 
à cet inconvénient en CAlrkrunt les caitouchcs 
6c non les balles , ou plus limplcnacnc encore 
en taillant une balle de plus dans chaque livre 
de plomb. 

CALOTE. L’auteur du di&ion. de l’Wiftoiro 
nous a donne dts détails très-agréables fur la 
création, U durée 6c l’objet du régiment de 
la Cdlote . Il nous a montre tous les avanta- 
ges que la fociété eftt pu retirer de cette in- 
ftitution mi-fole , mi-fenfée ; c'eft à nous à par- 
ler des progrès que la Cdlote fit parmi les mi- 
litaires 6c des variations qu’elle a éprouvées 
dans l’armée. 

Le régiment de la Cdlote , créée à la couc 
6c comptant parmi fes membres un grand nom- 
bre de militaires, dut bientôt après fa création 
être tranfporté à l’armée, il dut êtrt compofé 
comme celui qui lui avoit fervi de modelé; il 
duc s’occuper comme lui à fronder certains vi-« 
ces, à tourner en ridicule les maniérés prccîeu- 
fes, les difeours finguliers & les avions peu 
fenfées ; il duc avoir pour chef l'officier donc 
le génie fe raprochoic le plus de celui du gé- 
néral de la Cdlote de la ville: la Cdlote mi- 
litaire dut en un mot, lors de fa création , 
rcflembler parfaitement à la Cdlote civile; mais 
cette reflemblance ne dura pas long -temps. 
Toutes les inftitutions prenent naturélemcnc la 
trempe, le caraélere des hommes chez qui el- 
les font tranfportées ; il n’étoit pas d’ailleurs 
prudent de laififer à tous les officiers françois 
le droit d’alpirer à la place de général de la 
G ilote , plufieurs d’entr’eux auroienc trop fait 

our l'obtenir; il eftt été dangereux de confies 

une jeune tête bien gaie, bien foie, une 
autorité qui, pour être fondée fur des plaifan- 
teries, n’en auroic pas eu quelquefois un poids 
moins grand. On fit donc changer à la Cdlote 
militaire , de forme , de difeipline & d’efpric ; 
elle refta gaie, 6c même en apparence un peu 
foie ; mais elle devint dans la réalité un tri- 
bunal utile 6c quelquefois aéceflaire. Le chef 
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fuprême de ce tribunal éteît le premier lieute- 
nant du premier régiment de l'armée , il avoit 
pour conleil , pour fubftituts, pour aides, le 
premier lieutenant de chaque régiment: l'auto- 
rité que l'on confia à ce chef, avoir bien quel- 
que reflemblance avec celle donc les .cenlcurs 
iouiffoicnc à Rome ; mais elle fe raprochoit 
encore davantage de celle que tous les vieil- 
lards exerçoienc à Lacédémone; ôc elle reffcm- 
bloit parfaitement à celle que les loix ôc les 
coutumes Chînoilés acorder.t N au fils aîné fur 
les freres puîné». En conlcquencc des pouvoirs 
atachés à fa place, le chef de la Calotc aroit 
une jurifdi&ion fupréme fur tous les lieutenans 
de l’armée , ôc le premier lieutenant de cha- 
que régiment fur ceux de fon corps : un d eux 
avoit-il manqué aux égards qui font fi légitime- 
ment dus aux anciens officiers; *’avoit*rl pas tenu 
avec fes camarades ou dans les cercles une condui- 
te conforme aux principes que ia politefle ôc 
l’hooêtccé preferivenr ;affeétoic-ü un ton ou des 
maniérés différentes de celles du refte du régi- 
ment ; fon habillement éroit-il ou trop négligé 
ou trop recherché; mettoît-tl dans fes plaifirs 
un éclat <}ui,fans leur donner plus de réalité, 
les rend plus dangereux ôc plus criminels; n’ob- 
fervoit-il pas envers les femmes la loi qu’elle» 
ont le plus d’intérét à nous voir garder; déce- 
loit-il un penchant vers quelqu’un de ces vi- 
ces qui, pour n’étre pas flétris par les loix po- 
.frtîves, n’er» font ni moins honteux ni moins 
vils, l'ingratitude, l'avarice, l’adulation, l’or- 
gueil, &c. ; n’encouroit-il même, par fes ma- 
nîeres ou fes propos» qu’un léger ridicule, il 
croit cité au tribunal du Chef de la Cdhti de 
fon régiment ; il y trouvoît la première fois , 
non un juge féverc, mais un guide éclairé, ôc 
il recevoir des avis dont l'amitié tempéroit l’a- 
mertume. Si le Jeune officier, infenlible * ce 
procédé délicat, ne changeoit pas de conduite, 
le chef de la C -ilott cbangeoit de méthode: il 
affcmbloit le corps des lieutenans , Ôc en leur 
préfence il adreflbic au coupable une répri- 
mande plu» énergique que la première; fi l'a- 
mendement ne s’enfuivoic pas , ce chef ft ré- 
folvoit enfin à employer la rigueur mais 
pour que la leçon n’eüt point un air de gra- 
vité qui en auroit rendu l’effet moins Certain , 
des danfes, des chaulons gaies, de vives plai- 
fanteries la préccdoient ôc la fuivoient . Une 
autorité qui non feulement étoit analogue au 
caraflere du militaire français , quelle corri- 
geoie en riant , Ôc .qui étoit fondée fur une 
connoiffance aprofondie du coeur humain, dé- 
voie néceflairemenc avoir drs fuites henreufes ; 
aulfi pendant tout le temps où clic a confervé 
fa force & fa vigueur, on a vu régner parmi 
les officiers’ fr an cois des vertus qui font aujour- 
d’hui banies du milieu d’eux , & qui ne rec- 
roîtront peut-être qu’au moment où on lui ren- 
dra fa première énergie. 
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Toutes les perfones qui connoiflent bien l'é- 
tat militaire convicnenc que les ordonances ne 
peuvent defeendre Julque dans les détails de 
la vie privée des jeunes officiers: qu’un colo- 
nel ne peut, à caufe des occupations nombrea- 
fes ôc variées dont il eft surchargé , fupplcer 
entièrement à ce que les loix n’ont point pré- 
vu: que le meilleur lieutenant-colonel ne peur, 
à caufe des foins ôc de l’adrefic que les Jeunes 
officiers emploient à éviter fes regards, préve- 
nir tous les effets de leurs pallions, ainfi que 
ceux de la légéreté Ôc de linconféquencc , fi 
ordinaires à la jeunefle: que la journée entière 
d’un major eft abforbée, ou par le travail du 
cabinet, ou par les foins qu'il doit donner h 
l’inllruétion militaire, ôc qu’il faut pir confé- 
quent établir dans chaque régiment une auto- 
rité qui puilTe fupplcer à celles que nous ve- 
nons de nommer. Toutes les perfones qui con- 
noiffent le cœur humain convicnenc aulfi qu’il 
y a une trés-grandc différence entre les puni- 
tions qui nous font infligées par un chef que 
l’autorité fupréme nous a donné, ôc celles qui 
nous font impofées par un chef que nous avons 
nommé nous-mêmes, fur-tout quand celui-ci cil 
l’organe des hommes avec lesquels nous Pom- 
mes forcés de vivre, ôc donc l’eftime Ôc l’a- 
miiié font néceffaircs à noert bonheur . Les 
punitions que le premier inflige peuvent nous 
paroître l’effet de fa prévention * ôc de fon hu- 
meur; c c qui en elfes nous affeéle le plus vi- 
vement , c’cft la peine phyfiqu» ou les priva- 
tions quelles nous impotent : aulfi le fouvenir 
ne s’en prolonge-t-il guere au delà de leur du- 
ree , aulfi ne rougit-on prefque jamais de les 
avoir encourues; aulfi corrigent-elles rarement . 
Dans celles que le fécond impofe, ce n’eft ni 
la peine phyfique ni les privations qui nous 
touchent, c’efi l’air, le ton, les manières Ôc 
la difpofition du coeur de celui qui nous pu- 
nît : aulfi rougît-on d’avoir mérité les peines 
qu’il nous inflige; aulfi fait-on les plus grands 
cforts pour faire perdre le fouvenir des fautes 
précédentes, «?c pour regagner les fentimens donc 
elles nous «voient privés. 

D’après toutes ces obfervations , nous nous 
croyons autorités à conclure qu’on doit fe hâ- 
ter de rendre au premier lieutenant de chaque 
régiment l’autorité dont il jouiflbic jadis , ÔC 
qu’on fera plus «lors avec un mot , qu’on ne 
fait aujourd'hui ^ avec des ordres rigoureux ôc 
des punitions fréquentas. Il efl en France un 
officier général , diflingué par fon mérite ôc fes 
talens, qui avoir rétabli dans le régiment dont 
il étoit colonel , l’autorité du chef de la C4- 
httyôc qui sert conflament applaudi de cette 
conduite : „ il faut, difoic-il , que les foldats 
& les bas officiers aient pour leurs officiers , 
non feulement le refpcél que les loix de la di- 
fcipline leur impoftnt , mais encore une con- * 
fidcration fondée fur leftime ôc fur l'opinioa 
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avamagcufe qu'ils ont d’eux ; comment cela fe- 
roit-il ainfi dans un corps où Ion donne cha- 
que jour publiquement , Sc par la voix des bas- 
officiers, des ordres faits pour ramener MM. 
les officiers à l'exalte obfervation de leurs de- 
voirs: en faifant palier mes ordres ou mes avis 
par la bouche du premier capitaine ou du pre- 
mier lieutenant , j’obvie d’abord à ce premier 
inconvénient , Sc j’intérefle encore ccs deux of- 
ficiers, Sc par eux tout le corps, à l'acomplif- ; 
fement de ce que le bien du fervice exige. Je ! 
me donne deux aides de plus, & aux officiers 
peu exa^s un grand nombre de nouveaux fur- 
veillans. Je rends aux anciens officiers une con- 
fideration qui leur cft néccffaire, qui leur ferr 
d’encouragement Sc de récompenfe. Je crée des 
cenfeurs plus vigilans Sc plus à portée de tout 
voir que moi , mon lieutenant-colonel Sc mon 
major. J’ infère de nouveaux échelons dans 
Ja partie inférieure de l’échele des châtimens, 
Sc par conséquent je ne fuis obligé de rccou- 
sir, ni fi fouvent ni fi vite, A ceux qui font 
placés dans la partie fupérieure . Fëjez l’ar- 
ticle Consigne . Depuis que j’ai confié au pre- 
mier capitaine Sc au premier lieutenant un 
droit d’infpeéliop. fur l’uniformité dans l’habil- 
lement, la régularité dans la conduite publi- 
que Sc privée de leurs camarades, mon régi- 
ment me donne infiniment moins de peine, Sc 
il me fait infiniment plus d’honcur : je fuis 
plus aimé, Sc cependant la diicipline cil plus 
exalte Sc plus févcre;en un mot, mes officiers 
Sc moi fommes plus heureux. On dira, je le fai 
bien, que je m'expofe à faire renaître l’cfprit 
de corpSjje fuis loin de vouloir le nier, & plus 
éloigne encore de vouloir l’empêcher : ce n’eft 
qu’en intérefïant tous les membres d’un corps A 
la conduite d'un feul , Sc chacun A la conduite 
de tous, qu’on peut faire naître l’harmonie d'où 
féfulte le bon ordre . Viytz Emu de corps . 
Je fai bien encore que j’ai l’air de faire une ari- 
stocratie d’un corps où l’on veut que le defpo- 
tifme Ce montre feul ; mais fi j’atteins plus vite 
Sc plus fûrement au but , qu’aura-t-on à dire ? 
d’ailleurs cette ariftocratic n’eft qu’apparente , 
je n’en refte pas moins le feul , lunique dépo- 
sitaire de l’autorité, Sc les deux chefs nouveaux 
ne font pour moi que des miniftres fubalter- 
nes. En remettant une partie de mon autorité 
à ces deux officiers , au lieu d’afoiblir celle que 
je conferve , je la rends Sc plus forte Sc fur- 
tout plus étendue; en leur laiftant le foin de 
veiller fur les objets minutieux dont quelques 
chefs s'occupent beaucoup trop , fai plus de 
temps A donner aux grands objets qui doivent 
faire ma principale étude 

Il avoir raifon ce colonel , tout chef de corps 
qui, A fon exemple , rendra au premier capi- 
taine, Sc fur-tout au premier lieutenant, l’au- 
torité précieufe dont jouilfoit jadis le chef de 
la Celer € , verra avant peu fon régiment mar- 
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cher vers la perfcltîon , dam tous les genres , 
avec une vîtefle qu’il n’auroit pu efpcrcr d’au- 
cun autre moyen. 

Quant aux fautes plus graves que celles dont 
nous avons parlé dans cet article, fautes qui, 
fans intéreffer l’état Sc It bien du fervice , bief- 
fent cependant les principes que doivent avoir 
les corps militaires , c’cft encore au premier 
lieutenant & à fou confcil à en juger ; nous 
croyons l'avoir démontré dans l’article CAsse . 

La maniéré de rendre au premier lieutenant 
l’autorité que nous réclamons pour lui, n’eft pas 
indifférente ; ce n’eft point par une loi expreffe 
qu’on doit la lui donner , mais par un confcn- 
tement tacite, par de grandes déférences , par 
des encouragemens . L’autorité du premier lieu- 
tenant deviendroit vainc, fi elle étoit établie 
par une ordonance: Tétabliflcment de cette au- 
torité n’eft pas dans l’état militaire la feule 
choie pour laquelle il faut employer de l'adrcf- 
fe , de l’art . Les gens de guerre font remplis 
de préjugés auxquels ils obéifTent fcrvilement ; 
pourquoi ne tirerions-nous pas de ces refTorts, 
toujours puiftans, le parti qu’en ont tiré nos 
peres , Sc avant eux les Grecs Sc les Ro- 
mains ? 

CAMARADE. Les militaires font ufage de 
ce mot pour défigner Us perfones qui fervent 
ou que ont fervi dans le même corps qu’eux , 
Sc qui ont occupé un rang égal au leur. 

Les officiers fe fervent aufti du mot camtrede 
en s’adrcfTant à des foldats ou à des bas-offi- 
ciers; c’cft alors une expreffion amicale. On 
devroit peut-être fe fervir toujours de cette cx- 
preftîon, ou ne s’en fervir jamais: ce qu’il y 
a de certain, c’cft qu’on ne doit point en faire 
ufage dans un moment où l'on a grand befoin 
du foldac, fi Ton pe s’en eft pas fervi précé- 
demment ; car elle excite alors le fourirc de 
la pitié , Sc même quelquefois celui du mé- 
pris . 

CAMPER. Une armée, unedivifion, un 
régiment campent lorfqu'ils s’arrêtent un ou 
plufieurs jours dans une poficion , au milieu 
des champs Sc qu'ils y drelTenc leurs eentes . 

CANARDIERE. On conftruifoit autrefois 
dans les châteaux forts des efpeces de guérites, 
d’où Ton pouvoir tirer en fûreté contre les trou- 
pes qui s’en approchoient: on donnoit à ccs gué- 
rites le nom de ceiurdie re , A caufe de la ref- 
femblance quelles avoient avec les petites hu- 
tes confiâmes dans les marais pour tirer aux 
canards . 

CANNE. ( Récompenfe militaire. ) Les Ro- 
mains, toujours ingénieux dans Tari d’augmen- 
ter la volonté & le courage des défenfeurs de 
la patrie, avoient imaginé de faire une récom- 
pense-, du droit de porter une cenne \ Sc afin de 
rendre cette efpece de récompenfe plus géné- 
rale éc plus fenfible,ils avoient varié la nature 
des cenntfy Sc ataché une idée particulière à 
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chacune d’elles. Quelques centurions portoïent 
une canne faite d'un cep de vigne) d'autres d’un 
bois dur. 

Les ordonances militaires françoifes ne dé- 
fendent point aux officiers l’ufage des cannes , 
mais il leur eft afTez généralement prohibé par 
les commandans des places 2c par les cheis des 
corps. Si la loi deiccndoit jufquc dans ces dé- 
tails , le droit de porter une canne dc»i«ndroit 
une diftinflion honorable , ou au moins l’an- 
nonce d’un grade fupéricur . La prudence ne 
demanderoit-ellc pas que l’ufagc des cannes ne 
fût permis qu’à des militaires d’un grade un peu 
élevé, ou plutôt d’un âge un peu avancé. 

Dans les régimens étrangers au lcrvice de la 
France, les officiers ont atfez communément la 
permiffion de porter des cannes \ les bas-officiers 
l’ont même obligés d’en porter: les cannes que 
portent les bas officiers de ces régimens , lont 
ordinairement d’un bois dur, mais pliant, cites 
font deflinées à la punition des fautes légères 
cojnmifes par les foldars: comme la punition 
ale la baftonade ne fera jamais, félon les appa- 
rences, employée contre les troupes nationales, 
les bas officiers de nos régimens nationaux ne 
porteront lans doute jamais de canne. Voyez. 
Bastonade . 

CANON DE FUSIL. Le canon eft une 
partir de l’arme de jet du foldat françois . VljeX. 
iardcle Arquebusier , dans le diâionaire des 
arts 2c métiers, & le mot Canon de fufil dans 
le dittionaire de l’artilierie. 

Canon. ( Punition militaire ). On trouve 
l’article fuivant dans les ordonances établies en 
Piémont par le maréchal de Briflac . Qiie nul 
ne (oit fi ofe de tirer ou de trier après que la 
farde fera ajji/è, fur peine du canon. 

J’ai en vain cherché des détails fur cotte pu- 
nition du canon ) j’ai imaginé enfin qu'elle étoit 
la même que celle qui eft infligée par l’arti- 
cle fuivant de la même ordonancc. Que nul ne 
foit fi hardi de blafpbémer le mm de Dieu , ni de 
la Vierge , fur peine , pour la première fois , de 
dsevaueber le canon , & pour U deuxieme &c. 
L'homme qui croit condamné à chevaucher le 
canon y avoir, félon les apparences, un certain 
nombre de boulets atachés à chaque pied . 
C’cft peut-être le canon qui a fourni l’idée du 
cheval de bois, ou, ce qui eft plus vraisem- 
blable’, l’ufage du cheval de bois qu’on a cru 
rendre militaire en lui fubftituant le canon . 

Ne pouroir-on pas mettre le canon au rang 
des punitions militaires , & l’employer fur-tout 
contre les foldats d'artillerie ? le nombre d’heu- 
res que le coupable refteroie fur le canon , & ce- 
lui de boulets qui feroient 3 tachés à fes pieds, 
pburoient fervir à établir une efpcce de pro- 
portion, entre la peine & le délit. • 

CANTABRE. Une ordonancc du ij décem- 
bre 1745 crèâ un régiment fous le nom de c an- 
sabres , une ordonancc de 1747 donna à ce corps 
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le nom de xajtl . Ce régiment, levé dans I* 
pays anciénement connu fous le nom de Gm- 
teérie, c’eft-à-dirc , dans la Gifcaye te les pro- 
vinces circonvoifines, étoit remarquable par un 
habit d'une forme particulière, par les échar- 
pes qu'il portoit , par le filet à l'efpagnole dans 
lequel les cheveux des foldats étoient renfer- 
mes, par un bonet à la navarroife, & enfin 
par un fibre à la hongroife. Ce corps a été 
réformé. 

CAP D'ESCOUADE, ( bâs-officier des lé- 
gions fous François I« ). Le nom de ce bas- 
officier a été transformé en celui de caporal . 
l'oyex. ce mot. 

CAPITAINE DE POUCE . On donne le 
nom de c-ipiumt de point à un capitaine, de 
chaque corps, nommé à tour de rôle, & fpé- 
cialcment chargé, pendant unefemaine entière, 
de la police du régiment . 

L’inflitution du ctptuint de police doit être 
placée au rang des plus heurculcs ; il étoit ab- 
idlqment indilpcnfable de créer dans chaque 
corps un officier chargé de veiller fur l'exécu- 
tion de tous les petits détails de la difeipline . 
Mais le cepimne de police remplace-t-il fuffi- 
fament les aides & les fous-aides-majors? je 
çe le crois point. Le acpittine de police n’a au- 
cnn motif particulier d’encouragement j il n’cft 
en exercice que pendant une femaine ; il n’a 
les mêmes fondions à remplir que trois ou 
quatre fois par an; il a, quand il eft de fer- 
vice , trop de devoirs à remplir pour s’en bien 
aquiter; il ne connoit point affez les différenj 
individus, les différentes compagnies, pour ju- 
ger quels font ceux qui exigent le plus de fur- 
vcillance. Le différent degré de zele que les 
cjpiteinei de police mettent dans l’exercice de 
leurs fondions , eft encore un autre inconvé- 
nient ; l’homme aiiif & rigide qui remplace un 
homme nonchalant & foible, paroît un tyran 
ou un homme inquiet; qu’eft-ce donc quand 
ils ont des principes différent, de» principes op- 
pofés? Toutes ces confidéracions, & un grand 
nombre d’autres que j’ai expofées dars l’article 
AiosMajox, me déterminent à répéter .ici, 
qu’il eft absolument indifpenfablc de créer au 
moins un aide-major dans chaque corps, auquel 
on conficroit les details donnes au copiuine de 
police . 

Si l’on perfifte à conferver les cupit.inn de 
police, peut-être faudroit-il, au lieu de les nom- 
mer pour une femaine, les nommer pour un 
mois entier; peut-être faudroit-il leur donner 
pour aide un lieutenant. Ainfi le cupit.tine de « 
police pouroit s’atachcr avec fruit 1 fes devoirs, 
mettre de l’amour-propre à leur exécution , & 
m’en négliger aucune partie. 

Le cupnetne de police doit afliter à tous les 
appels , recevoir le compte que lui en doivent 
rendre les officiers de temaine, vifiter tous les 
polies de Ion régiment, l’infirmerie, l’hôpital, 
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Ja prifon , la fal!c de dilciplîne , celle d’écri- 
ture , raffemblcr les gardes , les infpcfter , les con- 
duire à la parade, affjffcr à l'ordre général , aux 
exercices de détail; il doic tous les jours aller 
rendre compte au dernier des officiers fupé- 
xicurs, ôc recevoir par lui l'ordre du chef du 
corps; il doit conduire le régiment à la Méfié, 
vailîer journélemenc fur les ordinaires; il cft 
obligé de porter fbn hauffe-col Ce l’on baudrier, 
Ce d'avertir l’adjudant de fcmainc de l’endroit 
où on poura le trouver. 

Il faudra, dans les nouvefes ordonanccs, ex- 
pliquer fi le capitaine de petite a le droit d’in- 
IpcCter une garde commandée par un officier 
plus ancien que lui.* quels font Tes devoirs lors 
des exercices de détail: i! eft encore beaucoup 
d’autres' objets extérieurs qui demandent des dé- 
cidons formelcs; quand Ja foi nef! ni claire 
ni précifc, il naît chaque jour de petites diffi- 
cultés qui tournent toutes au détriment du fer- 
vice . 

CAPITAINE DE REMPLACEMENT . 
Créer dans chaque régiment un ou deux capi- 
taines de remplacement , eût été une idée heu- 
re ufe , fi !c nombre des officiers eût été moins 
grand dans nos troupes, Ce fi l’on avoit con- 
lulté la juffice en les choififlant. Mais cette 
création, entachée de deux vices capitaux, a 
produit dans l’arntéc deux grands maux : clic a 
découragé les officiers qui étoienc activement 
atachés aux compagnies , Ce donné aux hom- 
mes qui avoient des protecteurs , la facilité d’ob- 
tenir un avancement prompt , fans avoir rien 
fait pour le mériter. 

L’ordcrar.cé qui Ciéa les capitaines de rempla- 
cement auroit plongé l’infanterie françoife dans 
un grand découragement, fi le minitlere, par 
une condefccndancc fage, n’eût permis à ces 
officiers de ne point prendre, à leur tour, des 
compagnies en pied dans les régimens où ils 
avoient été placés. La loi de 1784 fut donc 
Violée dés Je moment de fa publication ; clic 
tomba bientôt après en dé fu étude , & elle a 
été abrogée par une fécondé loi : i! reffe cepen- 
dant encore des capitaines de remplacement , qui 
bientôt difparoîtronc fans doute. 

Les ücutenans d’infanterie alléguoient, con- 
tre les capitatnes de remplacement , toutes les 
raifons qu’on peut alléguer contre la vénalité 
des emplois militaires , voyez. Vénalité, Ce con- 
tre Pu Cage fi vicieux, fi dcffru&eur, de donner 
les places, non à l'homme, mais au nom qu’il 
poite. Les compagnies d'infanterie ont été 
jufqu’ici , difoient-ils , les feuls emplois mili- 
taires que l’or n’ait point avilis, les feuls que 
Ja cour n’ait point engloutis, Ce les voilà au- 
jourd’hui en proie, comme tous les autres, à 
la fortune, à la faveur Ce à l’intrigue: les gens 
de la cour ne nous enlèvent dans ce moment, 
il eff vrai , qu’un cinquième des compagnies, 
mais bientôt ils nous priveront d’un plus grand 
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nombre , bientôt après ils partageront avec 
nous. Ce iis finiront avant peu par fe les ap- 
proprier toutes; car tel cft Pefpoir des hom- 
mes, Ce fur-tout celui des courtifans . Dés que 
cette tévolution que nous craignons fera faite 
ou feulement avancée, ajoutoient-ils , les lieu- 
tenans feront fans activité , fans zele, Ce peut- 
être fans vertus militaires; car c’ert à Pefpoir 
de l’avancement Ce de la confédération que ces 
vertus doivent leur ri ai fiance Ce leur force . 
Nous aurons atteint un âge mûr , fervi pen- 
dant quinze ans, appris à commander en obéif- 
fant , Ce nous verrons un étranger venir, avec 
fes trois ans de fervîcc, s’emparer du comman- 
dement Ce s’approprier le fruit légitimement dû 
à nos travaux; nous aurons pris toute la peine, 
nous la prendrons encore , Ce toutes les récom- 
penfes feront peur lui . Sic vos non vohis . Mais 
à quoi bon retracer ces juftes plaintes des lieu- 
tenans d'infanterie: le confcil delà guerre avol: , 
par une loi fage, annoncé que ces abus tou- 
choient à leur terme, & la révolution politique 
qui s’opère dans cet inffant, ne nous permet 
point d’en douter. 

CAPITALE. La capitale d’un baffîon eff une 
ligne qu’on fuppofe tiré* de l’angle flanqué du 
baffion, au milieu de la gorge du même ba- 
flion. La capitale d’une demi-lune eff de même 
une ligne tirée de l’angle flanqué de la demi- 
Iune , au milieu de la gorgé de la demi-tune: 
on détermine la capacité d un baffion Ce d’une 
demi-lune par la longueur de fa capitale . 

CAPITATION. Tous les officiers au fer vice 
de ta France, les chevaliers de Malte Ce les 
frittes exceptés, ont payé fur leurs npointe- 
mens, jufqu’cn 1776, un impôt connu fous le 
nom de capitation . 

M. de ht. Germain ayant penfé que les a- 
pcintcmens afïignés à chaque grade ne doivent 
iuppo ter aucune efpecc de retenue , inféra dans 
une ordonance qu’il fit rendre le aj mat »77é, 
que la capitation feroit payée par la maffe gé- 
nérale. 

On retient la capitation à deux époques*, 
en avtil Ce en feptembre; on la retient au 
complet, les emplois vaçans n’en font point 
exempts. 

La quotité de cet impôt eff plutôt propor- 
tionne au grade qu’aux apointemer.s des con- 
tribuables , car la maffe générale paye ‘autant 
pour le meffre de camp en fécond que pour le 
meffre de camp commandant , pour- un capi- 
taine en fécond que pour un major, pour un 
lieutenant que pour le quartier-maître; la maffe 
paye auffi pour le chirurgien major ; c’eft à $ 
liv. 18 f. que s’élève fa capitation. À quoi bon 
payer d’une main pour reprendre de l’autre l 
Tous les reverfemens d’argent font un. effet de 
l’avidité Ce de l’adrcffe fifcale. 

CAPITULER ; c’eff traiter des conditions 
auxquelles une troupe mettra bas les armes , 

introduira 
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introduira l'ennemi dam un polie militaire, ou 
livrera une place quelle garde. Le mot tipttH- 
Ut a remplacé Je mot pdtlementer dont on le 
fervoit' jadis . 

CAPONIERE CASEMATÉE. Scitnci de 
rtffiatr ptriuuhtr . 

Les oiliciers particuliers peuvent augmenter 
la force' des polies confidérables & importans 
en y conflruifant une c oponiere Cdfemdtee. Ces 
caponieres font conitruites d'aprcs des princi- 
pes femblables il ceux que M. de Montalem- 
bert a donnés dans Ton ouvrage intitule Forti- 
ficdticn perptndiculdire . Voy. Place» , Défense 
BIS PLACE». 

On ne peut conllruire de CJpomert Cdfemdtée 
que dans les fortes qui ont au moins douze 
pieds de largeur. I.a cdponiere peut être géné- 
rale, c’ell-A-dirc régner tout aurour du polie, 
ou n'être que pârtiele, c’eft-A-dire n’en couvrir 
qu’une partie; elle peut être il un ou il deux 
étages; le fécond étage peut être couvert ou 
découvert. ' 

Quelque efpece de cdponiere que l’on veuille 
conllruire,. il faut touiours pratiquer une po- 
terne qui conduife de l'intérieur du polie dans 
le folTe ; cette poterne doit être placée fur le 
côté de l'ouvrage le moins expofé aux ataques 
de l’ennemi. 

La poterne doit avoir quatre ou cinq pieds 
de largeur, & cinq pieds de hauteur au moins. 
Les trois quarts, ou au moins les cinqlîxicmes 
de cette hauteur , doivent être pris dans lemartîf 
de l’ouvrage, afin de ne point afoibh'r le pa- 
rapet dans un endroit qui peut être découvert 
par le canon de l’ennemi . 

La poterne doit être placée fur le côté de 
l’ouvrage qui, félon les apparences, ne doit 
point éprouver les éforts de i’aiTaillant . 

La rampe de la poterne doit être commencée 
aflez rn avant dans l’intérieur du polie, pour 
n’étre point, trop rapide. Pour foutenir la par- 
tie fupérieure -de la poterne , on peutemployer 
des chevalets fur lesquels on met des planches 
qui empêchent lcboulcment des terres. Pour 
foutenir les parties latérales de la poterne, on 

fert encore de planches, qu’on fixe par le 

oyen de quelques piquets à crochet, ou de 
quelques arc-boutans placés de maniéré b ne 
point embarafler le palTage. 

On doit avoir préparé dans l’intérieur de 
l'ouvrage des arbres taillés en abatis, ou quel- 
ques autre) objets capables de boucher la po- 
terne, afin d'cmpccher l'ennemi qui auroit g&- 
gné le fond du fol Té ; d'entrer dans l'ouvrage 
en partant par cette poterne. 

Les ceponitres peuvent enceimlre totalement 
un ouvrage-, ou n'en fortifier qu’une partie : on 
fent aifement qu'il ell avantageux qu’elles ré- 
gnent tout autour du polie. 

Les Cdponieret peuvent n’avoir qu’un étage ; 
elles peuvent en avoir deux. Les Cdpemerts à 
Art militent .'Time IV. 
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deux étages font préférables aux cdponieret qui 
n’en ont qu’un. * 

Le fécond étage d’une Cdponiere peut être 
couvert ou découvert: les premières font les 
meilleures ■ 

Pour conllruire une Cdponiere Cdfemdtée A 
deux étages couverts ou découverts , il faut raf- 
fcmbler une grande quantité d'arbres, de pou- 
tres Ou de folives qui aient au moins fix pou- 
ces d'équâriflage, & au plus un pied; qui aient 
trois pieds de longueur de plus que le forte n’a 
de profondeur, en y comprenant même la hau- 
teur du glacis. 

Pour favoir le nombre d’arbres, de poutres 
ou de folives qui ell nécertairc pour conllruire 
une tdponitre générale, il faut divifer pat deux 
tiers le nombre de pieds du pourtour du polie; 
le quotient indique le nombre de poutres que 
l’on doit rartemblcr. Nous avons dit qn'ondoie 
divifer lenombredes pieds par deux tiers, parce 
qu'il faut placer les poutres A deux pouces les 
unes des autres., te parce que nous avons fup- 
pofé quelles n’ont que fix pouces d'équA- 
rirtage . 

Outre les palirtades dont nous venons de par- 
ler, on doit encore, quand on veue conllruire 
une Cdponiere à deux étages couverts , fe pro- 
curer des folives qui aient quatre pieds le demi 
ou cinq pieds de longueur; il en faut autant- 
que de palirtades : on doit encore rartêmbler un 
alTcz grand nombre de planches ou de madrier» 
pour planchéier les deux étages ; on doit s'en 
procurer encore pour doubler intérieurement 
toute la hauteur des paltlfades. 

Il cil fans doute difficile à un officier parti- 
culier de trouver tous les matériaux dont noui 
venons de parler ; mais auflt , s’il peut les raf- 
fcmbler, fa gloire efl prefque arturee. 

Pour conllruire les -ceponitres dont le fécond 
étige ell découvert , il faut une moins grande 
quantité de madriers h de folives de quatre 
pieds le demi ou cinq pieds de longueur . 

Quand on ne veut conllruire qu’une copomtre 
A un fcul étage, on n’emploie que des arbre* 
de huit pieds de longueur. 

Pour fixer les planches fur les folives , il 
faut une quantité alTez confidérable de grôs 
clou J. 

Si l'on ne peut rartcmbler tous les matériaux 
nécertaircs à la conflruûion d’une Cdponiere ee- 
[tmdtée générale, on .fe borne A en conllruire 
une fur le milieu de chaque face de l’ouvrage; 
dans cette circonrtance , la Cdponiere n’ell autre 
chofe qu’un tambour. 

Mais décrirons la conrtruétion d'une cepo. 
niere . 

Quand on a raflcmblé les palirtades nécef- 
faircs à la conllruélion de la cdponiere , on les 
fait aiguifer par un de leurs bouts, de maniéré 
A ce qu’elles puirtcnt entrer de deux pieds dan» 
la terre . 

O 
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Pendant que l'on raffemble & aîguife les pa- 
lirtades, le commandant de porte trace dans le 
fond du forte, & à trois pieds de IVfcarpe , (a 
rigole dans laquelle la pointe des palilTa Jcs doit 
être placée. 

Lorfque la petite rigole ert entièrement tra- 
cée, on fait planter les palirtades le plus per- 
pendiculairement qu’il ert portible, 6c , comme 
nous l'avons déjà dit , à deux pouces les unes 
des autres. 

Si la caponiere ne doit avoir qu’un étage , 
aurti-tôe que les palirtades perpendiculaires font 
plantées, on place les folives: elles portent d’un 
côté fur les palirtades, ôc de l’autre danslepaif- 
feur du parapet. On recouvre les folives avec 
des planches; fur les planches on met des fa- 
feines ; ôc fur les fafcincs, un ou deux pieds 
de terre. 

Atrti-iôt que la caponiere ert couverte , on 
cloue tranfveifalemenc , contre les palirtades , 
les planches qui doivent empêcher l’ennemi de 
voir l’intérieur de cette galerie: De deux en 
deux planches, on laide un intervalle de deux 
pouces. Cet intervalle entre les planches tranf- 
ycrfales, fait, avec celui qui fe trouve entre 
les palirtades perpendiculaires , un véritable cré- 
neau par lequel le défenfeur du porte parte fon 
îufil 6c fait feu. 

Quand la caponiere a deux étages , on cloue 
Contre les paütfiidrs perpendiculaires , & à fx 

Î îcds de terre, une poutre de fix à huit pouces 
’équàrirtage : c’eft fur cette poutre, 6c fur les 
terres du parapet, que portent les folives fur 
lefquelles on établit le plancher du premier 
étage. 

Le toit du fécond étage fe conHruît de la 
même maniéré , tant dans les caponïeres à deux 
étages , que dans celles qui n'en ont qu’un. 

Pour communiquer du premier étage au fécond, 
on lairte , dans le plancher , des trous art,*z 
grands pour qu’un homme puifle y paffer com- 
modément, 6c on conrtruit une petite cchele 
mu dertous de chaque trou . 

Par le moyen de la caponiere cafematée h un 
ou deux étages , on défend le forte avec des 
feux croifés ou directs, & l’ennemi ne peutata- 
quer le corps de l'ouvrage qu’apres avoir détruit 
la galerie . 

Lorfque la caponiere a deux étages , les fol- 
dats qui font renfermées dans le fécond peu- 
vent tirer fur les enneriis lorfqu'ils commen- 
cent à s’approcher de la crête du glacis. 

Comme la caponiere \ deux étages ne départe 
la crête du glacis que d’un pied au plus, elle 
ne peut être vue par le canon de l’ennemi, que 
lorfqu’il a été conduit fur le bord de la con- 
tr’efearpe. 

Quoique l’ennemi parvîene à gagner le fond 
do fort*, il n’cft pas le maître de l’ouvrage ; 
il f faut qn il coupe des folives de fix pouces 
d’é juàrirtage , ou qu'il gravifle con:re des pa- 
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l lirtades plantées perpendiculairement ; & cela , 
fous un feu à bout touchant. 

L’importance des caponïeres cafematée s , le 
grand ufage qu’on peut en faire, nous feront 
pardoner les détails fatigans dans lefquels nous 
avons cru devoir entrer. 

On fent bien que les caponïeres cafemaléet 
peuvent fervir fur une élévation , même fan* 
ouvrage intérieur, à former un porte, bon con- 
tre un ennemi qui n’auroit point de canon . 
Voyez, Arbre*. 

Une caponiere cafematée bien faite offre à 
l’artaillant J’obrtacle le plus difficile qu'il ait à 
furmonter. Ce n’ert pas en l'ataquant qu’on 
la vaincra, mais en éludant les difficultés qu’elle 
oppofe . 

Quand l’ennemi aura confirme dans le fond 
de fon foffé une caponiere cafematée , vous vous 
garderez de faire. la defeenre de ce forte; vous 
n'avez d’autre moyen à employer que celui de 
le combler. Pour cela, vous empierrez les grôs 
lacs à terre ou à larne, 6cc.\ mais avant de 
tenter cette opération , vous aurez cherché à 
éteindre les feux direéb du parapet f <3c ceux 
du fécond étar»c de la caponiere . 

Que la caponiere ait un ou deur étages , H 
vaut mieux encore jeter un pont fur le foffé 
que chercher à le combler. Pour jeter ce pont, 
on préparera des poutres ou fo'ives qui aient 
douze pieds de longueur au moins ; on fera 
porter un des bouts de ces poutres fur les toits 
de la caponiere , 6c l’autre fur le bord du gla- 
cis ; on recouvrira l'efpace qui fera compris 
entre les pourres.avec des planches 6c des ma- 
driers; on donnera au moins dix-huit ou vingt 
pieds de largeur à cetta cfpcce de pont ; on 
peut remplacer avec avantage les poutres ou 
les folives dertinées à la conltrultion d’un pont , 
par les écheles dont on fc fera pourvu pour 
l'efcalade . 

Le moyen que nous venons d*offrîr pour 
éluder l'effet des caponïeres n’eft pas fans diffi- 
cultés, mais il eft celui qui rn préfente le moins. 

Si on ne peut ni combler le foffé, ni y je- 
ter un pont, on fait defeendre un grand nom- 
bre de foldats à la fois ; ils ataquent avec 
impetuofite quelques parties de la caponiere ; ils 
cherchent à y faire brèche à coups de hache , 
& ils fe lairtent emporter par l’heureux en- 
thoufiafme qui les anime; lui feul peut les ren- 
dre vîclorî-ux. 

CAPTURE SUR LES ENNEMIS . Voyez. 
Buirs et Prises . 

Capture , '( par les foldats fur les contre-ban- 
diers.) „ Lorfque les foldats , fans l'arti 'lance 
,, des commis, ce qui arive bien rarement , 
„ parce qu'ils font plus portés à favorîfer , & 

„ meme à faire la contre-bande, qu’à l’enipé- 
„ cher prenant les chevaux , charetes , ar- 
„ mes 6c équipages des contre-bandiers, ils leur 
,, apartienent. Il leur ert encore payé cinq ii- 
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» vres par chaque minot de faux Tel ; quinze 
,, livres par chaque quintil de faux tabac , de 
n la capture qu'ils ont faite , aux conditions 
» qu'ils remettront la Capture en fon entier au 
n grenier, bureau, ou entrepôt le plus proche i 
<*, Le roi vcuc qu'on leur donne encore vingt 
„ livres pdbr chaque eontre-bandier qu'ils arré- 
« , „ teront avqc fes armes, de quinze livres pour 

„ ceux qu’ils prendront fans armes , pourvus 
„ qu ils ecroucnt ces contre-bandiers dans les 
„ piifons lys plus proches , où le grenier, bu- 
,, reau ou entrepôt des fermes efl établi. Mais 
„ avec les équipages des contre-bandiers , qui 
„ leur apartienent , quand ils les ont pris, ils 
„ n'ont que le quart des autres fommes lpéci- 
,, fiées ci-defTiis, lorfqu'ifs n'ost arrêté aucun 
. j, contrebandier 

Mais quand les foldats font les capture! avec 
les employés , ils partagent I es récompenfes , de 
minière que le commartdahi de la troupe ait 
un tiers plus que celui des employés, & chaque 
foldat autant .qu'un employé : ioilqu'ils ne font 
qu'efeorter la contre-bande prife par les feuls 
employés, ils onf vingt ious pour chaque quin- 
tal, Toit de tabac, (bit de Tel, à raifon de la- 
dite cfcone.dc aufli vingt fous pour la» con- 
du te de chaque eontre-bandier pris par lesem- 
» ployés, de qu'à ftur réquifition ils ont efeorté 
julqu'aux prifons . Il faut dire cependant que 
ce-partage de fécompenl'e avec un employé , 
avilit le caraélere des officiers , & que. ces Mef- 
ficurs , quj ne font pas fufcepobles d’un fi bas 
iotérét, laiflent -tout le profit aux foldats. Cer 
Article efl tiré du Diilienaire militaire portatif. 

CAPUCHON Dû. MAILLES. Le capuchon 
de maillet étoit un habillement de tête , à l’u- 
fage de* militaires des quinzième dc’feizieme 
fiecles . Voyez, le mot Armes , paragraphe dts 
Armel defenfives . 

CARABINE, arme à feu dont on connoit 
deux.cfpeces; les carabines rayées de les tara- 
hnes r.m rayées . Voyez le drifionaire des arts 
de métiert, art. de l'Arqmhtfier , de le diflio- 
naire de l’artillerie . La carabine ray.-c efl Par- 
# me des carabiniers, de. la carabine tien rayée , 
l’arme des huflards. Veye z, quant aux avanta- 
ges de aux inconvénient de la carabine, notre 
article Carabiniers. 

CARQUOIS; le carquois ftoit une efpece 
d'étui dans lequel les archers plaçoient' de por- 
toient leurs fléchés. Voyez dans ce diftionaire 
l'article Aimes; de le mot Carquois dans le di. 
rtlonaire des antiquités. 

CARREAU D ARBALÈTE . Cétoit une 
fléché qu'on lançoit avec une arbalète , de dont 
le fer avoit quatre pans. Voyez dans ce diftio- 
raire l'article Aimes, de le mot Caereau dans 
le diflionaire des antiquités*. 

CARTES MILITAIRES . On trouvera dans 
le Didionaire des Mathématiques faifanc partie 
de cette Encyclopédie , deux articles relatifs 
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eux cartes militaires : c es deux articles renfer. 
ment prefque tout ce qu'on peut délirer fur les 
cartes de cette efpece. Dans le premier de ces 
deux articles on a placé des preuves de la né- 
ccflité de de l'utilité des cartel militaires pour 
calculer de conduire toutes les opérations d'u- 
ne campagne; on y a parlé aufli des objet! 
qu’on doit faire entrer dans ces cartes , de de 
la maniéré dont on doit envifager chacun d'eux; 
on y a faic entrer encore ane indication des 
meillvures cartes que nous poflïdons ; de en- 
fin la maniéré de compofer une bonne carte 
militaire, avec des cartes générales levées géo- 
métriquement , 

Dans le fécond article , M. Joli , l'ingénieur géo- 
graphe militaire , après avoir faic connoltre aux 
gens de guerre l'utilité des cartel générales , de 
leur avoir prouvé que ces cartel ne leur fuffifent 
cependant point, leur dit qu’ils doivent fc pour- 
voir de cartel éju'il appelé militaires: cet écri- 
vain divife ces cartes en trois efpcces: en'c*r- 
tes levées géométriquement, en cartes levées à 
vue, de en cartes dont les points principaux 
font levés géométriquement te les petits détails 
à vue: ces dernières cartes, qu'on auroir pu ap- 
peler mixtes , font fans douto celles qui méri- 
tent la préférence r l'auteur indique enfuite les 
articles du diélronaire des mathématiques que 
l'on dojt confulter pour apprendre l'art de le- 
ver ces différentes cartes militaires-. La partie 
la plus intérefïante du travail de M. Joli, cft 
celle où il traite des études que l'on doit avoir 
faites, de des connoiflances que l'on doit avoir 
acquifes pour compofer une bonne carte mili- 
taire: on lira encore avec fruit l'endroit où il 
parle des "vues que l’on doit avoir en levanc 
une carte de cette efpect, de du mémoire donc 
on doit i'acompagnrr: quoique cette derniere- 
partie foie très-détaillée, les jeunes militaires 
doivent peut-être joindre à l'étude qu'ils en fe- 
ront, la Icfturc da mot Itecenettfante militaire 
•te peut-être aufli celle du chapitre rydu Guide 
de l'Ojficier particulier en campagne. 

Quant à la maniéré de defliner fur 1er cartes 
militaires les objets que l'on rencontre dans la 
campagne, voyez l'article Dessein militaire. • 

CARTE BLANCHE. ( Supplément .) L'au- 
teur de l'article Carte blanche nous a bien dit . 
que l’autorité fouveraine doit, dans toute ef- 
pece de gouvernement , donner carte blanche aux 
gueriers à qui elle confie le commandement de 
fes armées ; mais comme il. n'a pas pris le 
foin d'apuer fur l’hifloire cette maxime très- 
rarement fuivie, quoique très-généralement con- 
nue; & comme il efl des vérités qu'on ne peut 
mettre trop fouvent de de trop de manières 
fous les leux d'une certaine clarté d'hommes, 
nous allons prouver, par des faits, que les gé- 
néraux qui ont eu le droit de fc' conduire d'a- 
près 1rs circonftanccs des temps de des lieux, 
c'cfl-i-dire qui ont eu cane blanche, ont pref. 
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que tou» remporté de grendes victoires; tandis 
que CwUx à qui on l’a rcfufée ont éprouvé des 
défaites, ou n’ont remporté que de petits a van- 
taf.es. 

En parcourant Thiftoire avec quelque atten- 
tion, on remarque que les armées commandées 
par des rois ont été plus fréquemment vi&orieufes 
que batues; la carte blanche que le général a 
dans cette circonfiancc , n’eft point , j'en con- 
viens, l’unique caufc de cet effet; les armées 
commandées par des rois font ordinairement 
très-bien pourvues, & l’œil du maîtte alume 
pirmi les guerriers un 2ele ardent , une valeur 
confiante : mais on n’en peut pas moins re- 
garder, ce me femble , cette obfervation géné- 
rale comme une première preuve en faveur de 
la (47 te bldnche. 

Les perfones qui prétendent qu’on peut fc 
dîfpenfer de donner au général le droit d'agir 
d’après les circonfiances, appelent les Romains 
à lapui de leur opinion. Les confuls, difent- 
âîs, avoient rarement Cdrte blanche \ c’étoit le 
fénac qui dirigeoît les opérations de la campa- 
gne, & le général n’étoit que l’organe des vo- 
lontés de ce corps. Quoique les faits qui fer- 
vent de bafe à cette objection ne foient vrais 
qu’en pcric, car les confuls «voient Couvent 
ie droit d’agir d’après les circonfiances, 6c las 
diifiateurs l’a voient toujours; nous ne |irerons 
point parti de cette erreur pour combatrc les 
ennemis de la estte bUncht: nous nous con- 
tenterons de leur demander s’ils peuvent com- 
parer les armées romaines, qui dans le temps 
de la république agiffoicm prefque toujours aux 
portes de Rome, avec les nôtres, qui ont pref- 
que toujours pour théâtre un pays tfés-cloigné 
de la capitale & des lieux où l'autorité fou- 
veraine réfidc ? s’ils peuvent fur-tout comparer 
les hommes qui compofcnt le confeil des puif- 
fances modernes, avec ceux qui compofoicnt 
le fénat romain ? Tous les fenateurs avoient 
fait la guerre pendant plufieurs années, tou> 
cqpnoifloient J'efprt militaire des Romains 6c 
celui de leurs ennemis ; tous ccnnoifibîcnt la 
manière de combatre des uns 6c des autres; 
tous connoiffoient le pays occupé par les ar- 
mée ; tous en un mot croient capables d’étre 
généraux. Il y a voit d’ailleurs. u*»e raifon qui 
cmpéchoit de donner à Rome , par une loi 
d’état , une autorité abfoluc au chef de l’ar- 
mées, raifon qui n’exifte dans aucun des gou- 
vernemens modernes. L’autorité militaire y 
étoît d’ailleurs annexée à l’autorité confulaire; 
C’étoit une populace très - fouvent gàgnée ou 
féduire qui nommoit les confuls, 6c le fort qui 
leur diftribuoit leurs département . Mais paf- 
foos aux preuves dn détail que nous avons pro- 
mifes . 

Les régnés de Charles V & de Charles -VII 
pourqient nous offrir beaucoup de preuves à 
lapui de la tdtu blanche i nous n’en citerons 
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que deux : le premier de cci princes confia tou- 
jours Duguefclin- urife autorité fans bornes ; 6c 
Richcmont fcmbloic agir pour lui feu 1 , tant loti / 
autorité étoit pleine 6c entière . 

Les François font en Italie aux ordres da 
duc d’Enguien; ce prince ne veut livrer ba-, 
taflle qu’après en avoir- obtenu la* penniflion 
de roi. Monrluc arivc à la cour pour la de-* ^ » 
mander; il parle, il preffe le conlcil balance; 
François I«* fc levé ; Quant à U bataille , 
dit-il, je l’cn remets h ên ufer par l'avis des 
capitaines qui font prés de lui , lefquels peu- 
vent mieux eonhoître, étant fur les lieux, ce 
que la néccflîtc commande , que moi qui ne le 
vois à l’ceil. Montluc repaffe les Alpes, Ôc les 
François triomphent à Cérifoles : peut - être 
n’ auroient-ils cependant point yainÆ , fï* le _ 
marquis du Guxlt , général des Impériaux , eut 
donné au prince de Salerne la permhlion d’a- 
taquer les François quand il croiroit f occasion 
favorable. 

Charles Quint a pénétré en. Provence ; le 
royaume cfi dans la confiernation : on préfente 
à François 1« une foule de jïlanspour la cam- 
pagne . Le roi s’adrefic à Ion connétable, à 
qui U avoir donné le commandement de fan 
armée : „ Je veuil que vous entrepreniez la 
„ charge que je vous donne tn celte efpcran- m 
„ ce, en vous affeuranc que je ne vous laif- 
,, ferai avoir faute , retardement , ni léjour. de* 

,» c'nofe dont vous puiflîcz avoir befoin ou né— 

„ ccffité en votre camp. Qrant au moyen de 
„ vous y conduire, vous favtz combien vaut’ 

„ fortune en toutes chofes, 6c au fak de U 
„ guerre plus qu’en nul. autre , 6c que *bien . 

„ fouvent d’un cas de petit moment , peut 
„ réuflir u’p grand changement 6c «omnjutat ion 
„ des chofes . Vous ierci en fait 6c fur le 
„ lieu, pour tout juger 6c cognoitrc à l'œil : 

„ je ne doute point que vous ne fâchiez bien 
„ prendre advis 6c bon confeil , félon l’.occa- 
,i lion & opportunité du temps 6c des a faire*, 

,, & mefmcinenc par les progrès, deffeins 6c 
„ entreprifes de l’ennemi „. Voyez. le tome 19 
de la coüe&ion des mémoire? relatifs à l’hifioirc % 
de France, page- 340. 

Le célèbre duc de Guifc qui fauva la France 
fous Henri II, avoit fans doute de grands ta- 
lcns militaires; les meilleurs hifioriens convie- 
nent cependant que fes fuccés furent l'effet du 
pouvoir fans bornes dont il jouiffoit* 

Les plus grands hommes de guerre que la 
France poffede. commandent l’armée françolle 
qui eft en prcfence des ennemis dans les plai- 
nes de Dreux ; ils envoient des députés à la 
cour , pour demander s’ils doivent livrer ba- 
taille. Catherine, cette reine à qui on ne peut 
rcfuler un certain génie, fc tourne vers la nou- 
rice du roi , 6c lui dit avec un fouris de mé- 
pris 6c d’indignation : „ nourice , voilà des gé- 
néraux d'armé* qui confultcnt une femme & 
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un enfant , pour lavoir s’il* livreront bataille ; 
qn'èn penfez-vous „? * 

Le duc d'Atbe ayant affligé Santya, Henri 
II ordone au maréchal de Briffac, de fecourir 
la place; il s’en remet, pour la biraille , 1 la 
volonté du maréchal, l’ejtdt les mémoires de 
Boivin du Viilars, tome }j de 1 a colleélion , 
page i éo. Le même roi doi. a plulicurs fois la 
même permiffion au mente général . l'tyet. le 
fcme ;é de la co leêlion, page 

Le duc de Ncvers marche en 15JJ J la tê- 
te d'une peiitc armée pour ataquer les Impé- 
riaux, fortifiés fous Givct; les troupes paroif- 
fent dans la difpofition la plus hefcreufe, tout 
annonce un fuccds certain ; au moment où 
l'on cft fut Te point de livrer bataille, le roi, 
„ ne feai de quel confcil, dépêcha le tieur de 
Bouquart, qui vint trouver M. de Ncvers à 
,, une lieue par delà Marienbourg , prêt d'un 
château appelé fatj (riolti , par lequel il lui 
„ mandoic êc^ enchaigroic expreflt-ment, qu’il 
,, ne mit rien au ’hazard , .êc n'eiufeprtr au, 

„ cune chofe qu'à fon pltw grand avantage, 
Je fur-tout, qu’il n’allat point affsillir l'en- 
„ semt dans fon fbrt;.tuqis que s'il vouloir 
„ fonir êc combattre, qu’j ne .différât point. 

,, Defquelles nouvelles étant ce prince fort" 

‘ j, ennuyé, comme ayant defte préveu êc pro- 
• „ jeté le fait êc conduire de cette entreprtfe ," 
* ayant communiqué le tout à M. le nraré- 
,, chai de St. André, 1 rs princes êc capitaines 
,, dignes de ce coafeiladyifcrent.de rc'drcffcr le 
’ „ tout" félon le mandement de Si Maj&flé.Le 
„ généril fe c'onteme donc d’atjeher "une clcar- 
j, mouche, dans laquelle, il eut uh grand fuc- 
„ cès, mais dit Rabutin, le tout n’èngemfra 
„ qu'une opmiorf aux ennemis de notic foi-' 
„ blcffe .de cueur, & vmuvaife cor.ttoiffance 
„ de favoir ufer d'une victoire , .êc à tous ceux 
„ qui n'onc fccu les caufes, de juger lef chefs 
,, de cette entreprife n'être parfaitement expé- 
5 , rimentés en l'art militaire. Par quoi j'ai bien 
,, voulu emplcment déduire le tour , Je ce 
„ qu'ertant venu à la conno (Tance du roi , 

„ s'efl répenti grandement d'avoir plus sdjouté 
,, de foi a la doureufe êc envieulc opinion , qu’i 
. „ la prudence d’un fage prince I ’tjtx. les 

Mémoires de Rabutin, tom. j8, de U colle- 
ttion, pag. ajj êc ajj. 

Pçurquoi Spinola, ce général, le fcul peut- 
être digne d'étre oppofé à Maurice, lui qui 
avoir remporté de grandes viétoirej en Efpa- 
gne, eff Allemagne , en Flandre , vit-il fa gloire 
(Ictrie en Italie pendant la campagne de 1 6 < 0 ; 
c'eft qu'il pe lui étoit pas permis , fous quel- 
que ptétexte que ce lût, de s’écarter dés ordres 
imprudens qu'on lui envoyoir régulièrement de 
Madrid . Il mourut quelque temps après, répétant 
jufqu'au dernier foupir ces paroles efpagnoles, mt ! 
bdn quit* le l.t bonard: ils m'ont ravi l'honeui’. 
Pendant que Louis XIII régna, prefque tout 
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les généraux qui fe laifferent conduire par le 
cardinal de Richelieu éc le perc Jofcph , furent 
conflamem batus. 

Guflîvc Adolphe donaant des ordres aux 
chefs de fes troupes, leur mandoit: étant éloi- 
gné df vouj, je ne puis diriger vos opérations 
qu'en termes généraux : il arive à la guerre des 
événemens que toute la prudenrt humaine ne 
peut prévoir. Suififfez <ces momciu; profitez de» 
occafions favorables qui fe préfentent êc s’e- 
chapent au même inftânt. Je voys danne car ta 
ItUatbr ; agiffez avec la fageffe qui cft digne de 
vous êc de moi. 

Bannier, ce digne éleve du grand Gultave , 
difoit à fes confiions: pourquoi croyez-vous que 
Gïlas êc Picokobiini n’^n^jamais rien pu faire 
d'heureux contre moi? c clf qu’ils ne *pou voient 
rien entreprendre fans, le confcntcmcnt des mi- 
nilttes de l'empereur. 

Au moment de fa mort, le .généra! Tilly fe 
plaignojf toujours de ce qu'fln lui avoir arraché 
la.viéloire des mains, en l'empêchant d'ataquer 
l'ennemi dans l'inftant où il pouvoir 4 e dater 
de le vaincre. 

Le^ mémoires flu temps nous apprcnfnt que 
le prince Eugène, vivant de prendre le comman- 
dement de'l'fnnéc impériafe en i<p8, ciygca 
que l’empereur lu.i permit défaire tout te uu'il 
j jgeroit à propos, («ns xju'tl pdt être rcçlutfché * 
Vous lucnn piétexte, * ' ^ ' 

Ce ptince dit un. jour à un de Tes amis qui 
J'irHeirogcoit fur la caufe de la profofidq rêve- 
rie dans laquelle il étoit plongé; je faîlois ré- 
flexion -que (î Alexandre le Grand • avoit.* été 
obligé d'avoir l'approbation jdes députés dcHol- - 
lande , îl s’en ferdit fallu de plus de la moitié 
que fes conquêtes n’euflènt été fi rjpidcs. 

Le duc dc > Maf Ib'oroug , cet émule célébré 
d'Eugene , étoit .plus roi que général ; il dffpo- 
fo P à . fon. gré des volontés de la Çour êc du 
Parlement, des finances êc des troupe; ; auflt. 
fit-H de grandes chofes;dés l’inftant où fon cré- 
dit eut- diminué, où il fut contrarié, il aban- 
dona le commandement. . 

Louis XIV, ce prince exceflîvement jaloux 
de foh autorité, fit dire, à Turenne qu'il fe- 
roit charmé d'apprendre un peu plus louvent 
de fes nouvclcs, êc qu'il le prioit de l'inftruire 
de ce qu'il auroit fait. 

Catinat écrivoit à Louis XIV êc à" fes mi- 
niflrcs: un homme chargé des afaires doit pren- 
dre fur lui , en homme de bien , le parti qu’il 
croit le meilleur; on ne voulut pas l’en croirej 
on lui défendit de s'oppofcT au paffagedu prince 
Eugène, êc cette défenfe fut la caufe première 
de fes fautes êc de fa difgraee. 

Les François n’auroient point éprouvé devant 
Turin les revers qui les accàblcrcnc, fi le ma- 
réchal de Marfin 11'tût été porteur d'un ordre 
qui défendoic au duc d'Orléans d'agir d'après les 
circonlhuces . 
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Si Vendôme avoit eu pendant les campa- < 
gnec de Flandre, en 1706 & 1709, l’autorité 
dont il avoit préçédemmcnt joui , ces deux I 
campagnes n’euflent «pas etc marquées par des 
détartres. 

M. le maréchal de Noailles donnant des in- 
firuélions au comte de Berchrny, parle ainfi : 
Il fuffic de diré en gros à un homme de guerre 
dont l'intelligence & le mérite font connus , 
les points principaux donc il eft chargé ; il 
convient même de lui laifler la liberté de chan- 
ger les difpohtions propofées , fuîvant les cir- 
conftanccs & les connoiftances qu’il acquiert 
sur l.es lieux. 

Avant le commencement de la bataille de 
Fontenoi, le comte d’Ajgenfon , au lieu de don- 
ner des ordres au maréchal de Saxe, envoya 
prendre les fiens, & pendant cette même ba- 
taille, Louis XV .dit tout haut: je fuis bien 
fûr qu’il fera tout ce qu’il voudra . 

Le roi de Prufie* Frédéric le Grand , icrivott 
au général Fouquct : j’atends’tranquillement £C 
que le hazard décidera de l’entreprife, sûr que 
\ous ne négligerez rien & que ce ne fera pas 
votre ftutc fi vous ne réuflilTez pas * \ dans 
une autre lettre: je vouslaifie le maître de faire 
ce qpe vous jugerez* convenable , iSc 'je ne vous 
dis mes idées que parce que .le terrain de ces 
’comf^s m’cft trés-connn. * 

En^çommençairt J* guerre que la- püx de 
Tcfcjiea a terminée; Jofcph II dit au général 
LavrdoQi’je ne vous donne aucqn ordre; un. 
homme comme vous n’a pasbefoin d’Inftru&ions 
qui Ip géneroient peut-être; fervez-moi, de foiez 
perfuadé que quand vous perdriez une bataiile 
décifive, je n’en conferverois pas moins pour 
vous toute l’efiime qui’vou* eft duc; 

CARTOUCHE. On donne vujgairement le 
nom de cartouche au papier fur lequel on écrit 
les différentes cfpeces de congés que J’on donne 
aux bas-officier* ôc aux fol Jais . 

Une ordonance du z juillet 1716 défend à 
tous lis officiers des troupes du roi, fous peine 
d’être câflcs, de donner des congés, foit abfo- 
lus , foit pour un temps , quand même ce ne 
feroit que pour un jour, à aucun caAlîcr # 
dragon ou foldat de fes troupes fur du. papier 
ordinaire, ou fur leurs (impies fignarures; il eft 
pareillement défendu auxdics cavalier*, dragons 
ôc foldat s de s’eo fervir, à peine d’étre punis 
comme déferteurs.* 

Sa Majefté veut que tous congés, fans ex- 
ception , foient écrits dans le biahc des cartou- 
ches imprimées quelle a fait adrefier aux majors 
& aux aides -majors de fes régimens d’infante- 
rie, de cavalerie & de dragons, & fceliées du 
timbre ou cachet qü’clle a fait faire pour cha- 
cun defdits régimens , lequel doit toujours re- 
fier avec les exemplaires des cartouches impri- 
mées és mains defdits majors te aides - majors , 
£c en leur abfcncc aux officiers chargés du détail . 
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Par un édit du -mois, d’août 1717* enregî- 
ftré au parlement de Paris le 16 dudit mois, 
le roi a fait défenfe à tous graveurs, impri- 
meurs, libraires & autres, de graver, impri- 
mer , ventile te débiter des formules te carton* 
thés pareilles à celles que Sa Majefté a fait 
graver pour les congés militaires, à peine des 
galeres pcrpctueles . 

G’eft la Cour qui* adrcfic aux régimens les 
différentes efpeccs de cartouches ; comme il a» 
rite quelquefois que les régimens en manquent, 
on donne alors des congés fur du papier ordi- 
naire, mais on prend la précaution de les tim- 
brer de ccs mots, à défaut de cartouche impri - 
nsec y te d’y appofer le cachet du régiment, 
encore n’cmploic-t-on les cartoucoe» non im- 
primées* que pour des congés limités te très- 
courts . 

Né pouroit*on pas, ne devroît-on point met- 
tre une très-grande variété, foit dans les ornH^ 
mens dont font chargées les cartouches , foie 
dans Fcxprcfiion des congés ? 01T pouroit .faire 
de cette variété qnc punition te tme récom- 
penfc vraiment françoilè. Voyez, notre article 
Congé. 

Cartouche. On .(donne auflî le nom de car- 
touche à la charge entière d’une arme à feu . 
"Les cartouches pour les fufils font compôfées du * 
trentième d’une livre de poudre & du feizieme • 
d’une livre de plomb: la poudre te le plomb 
font enfermés dans un cou le au de papier, donc 
le diamètre eft fixé par celui de la balle. Quand 
les c.irtçuckcs font deftinées aux honeurs lur.e- * 
bres , aux réjouifianccs te aux exercises mili- 
taires , on ne met dans le rouleau de papier 
qu’un fol xa mie me de la livre de poudre. 

Nous avons remarqué danr l’article Calimc t 
que les premières cartouches dont nops avons 
parlé dans cet article, font ordinairement trop 
grôfiès . Voyez. Calibrer . Quant à la maniéré 
de faire les cartouches , voyez, le diétionaire de 
l’artillerie; on trouvera encore dahs le même 
diélîonaire ce qui eft relatif aux cartouches pour 
le canon . 

CASAQUE. La cafaque étoit une efpece de 
foubrevefte que les guerriers portoient par-defius 
l’armure i la couleur te 1a forme des cafaque* 
ont beaucoup varié. Ce n’eft que du temps de 
Montluc que toutes, celles d’un meme cprps.de 
troupes furent 'de la même couleur ; cet écri- 
vain dit : les proteftans , devant Montauban , 
avoient tous des Cètfaques blanchis qui furent 
les premières que j’avois jamais vues*. Voyez. 
dans la colleffion des mémoires particuliers re- 
latifs à l'hiftoire de France, le, tome *4 , 
page wf. 

CASEMATE, ( fupplement. ) On trouve 
dans un ouvrage nouvclemcnt publié , une idée 
relative aux cafemates qui m’a paru faite pour 
être adoptée; l’auteur voudroic que le roi payât 
aux particuliers , & fur-tout aux corps rclû 
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gieux qui feront bâtir dorénavant des maifons 
dont les caves feront fituées de manière à-pou- 
voir fervir de» c nftmatc , une fomme proportio- 
née au* dépenfes auxquelles ils feront tenus 
pour faire donner aux voûtes de ces fOUter- 
rains U force te l'épaifleur né cc flaire aux. ra- 
femttfr. . * - 

CASERNER .. Caferner des troupes , c’efl 
les loger dans des' édifices confirait! pour le 
logement des gens de guerre ou deftinéj à- cet 
objet. • 

CASSER. Ciller un corps ou' un irtflmdù , 
c’efl lui faire fubir la punition de 1a cijfe . 
Voycte Casse. _ • 

CASSE-TÊTE. Le eiffetitt, aufli nommé 
msnennus, eft une efpece de petite maflue don 
boT4 trés-dur, dont la tête qlt ronde d'un côté, 
anguleufe Se trajjchante de , l'autre . Vtjttt. dans 
l'article Aa mes , le paragraphe des armes de 
l'Amérique . 

CATAPULTE. Arme pirobaliflique dont 
les anciens faifoiegt ufage . Voyez. l’article Aa- 
mes & le mot C uttfulte dans ic_ diélionaire des. 
antiquités. 

CATEÏ4 ■ La «rri-i étoît une efpece d'arme 
de jet . Voyez. article Asmcs. 

CEINTURE. La ceinture étoît une partie 
de l’habillêment- militaire des anciens cheva- 
liers ; elle ionfiftoit en une large courroie qui 
ceignoit le corps au deflus des hanches, qui ' 
étoit ornée de plaques d'argept »ou d'or , & 
quelquefois enrichie de pierreries ; c’étoit à cette 
(einture qu'on atachort les doux épées; on y 
atachoit aufli le bouclier ou roqdcle . Cette 
teinture ne fut en ufage, comme partie de l’ha- 
billement milit'airé, que pendant le.teipps où 
l’on fut armé du haubert; elle devint * enfuite 
un objet de luxe & de parure. 

La ceinture étoit au nombre des parficj de 
l'armement défignées par fe mot Armement a ba- 
tteur . Viyrz ce mot. Comme elle étoit la mar- 
que caraéléfiflique de la liberté te de la force, 
celui qui s'en laKToit dépouiller étoit déshonoté; 
il étoit en quelque forte regardé comme efcla- 
ve-, car Con adverfaire avoit le droit de le lier 
avec fa propre teinture . . 

On recevoir la (enituri des mains d'un ancien 
guerrier ; la cérémonie dans laquelle on rece-i 
voit cet ornement néceflaire. étoit une efpece 
d'inflailation à la profdDon des armes. 

La ctinturt a été remplacée d’abord par les 
bandes, puis par les bandoulières, enfuite par 
les écharpes, enfin pa’rles baudriers te lesccin 
turons . 

Lorfque M. de Saint - Germain donna l'ha- 
bit-vefte & le gilet aux troupes françoifes, il 
joignit à cet habillement une large ctinturt de 
triçot ou d’eflameiei L'ufage de cette ctinturt 
a duré trés-peu de temps. Quind on a obfervé 
que les danfeurs , les coureurs ôc la plus grande 
partie des artifans & des hommes qui fontobli- 
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gis de beaucoup marcher à pied portent habi- 
tuéltment une ctinturt, on Tegrete quelle ne 
fafle plus partie de l'habillement militaire l'ran- 
jois. Si l'on jugeoit Jamais à propos de redo- 
’nei'la ctinturt i nos troupes, il faudroit la fa- 
çonar de maniéré que' le foldat pût, à fa vo- 
lonté , la lâcher plus' ou içoins . Voyez. notre 
article Habillement. 

CELATE. La ttUtt, aufli appelée celsde, 
te plus communément fsUde, étoit un habille- 
ment de tête . Voyez. Aimls , ÿ. des urnes de. 
ftUnves; noyez. aufli Salade. 

CENSTILLIER. On donnoie, fous Char-, 
les VII, le nom dé ccnflillter à l'un des hom- 
mes qui marchoient à la fuite du gendarme , 
te frrvoient-à compléter une lance, ou à for- 
mer une lance fournie. Voyez. les mémoires *le 
Jacques dp Cterq . Le nom de ctnjlillitr fut 
chargé en celui jle ginfurnycr , & puis en celui 
2c couflillier . Ce fera fous ce dernier jnor^jue 
noqs parlerons de l'aemement des ctujliliiin , 
te de leur manière de combatre. 

CENTENIER. Pour connoître quels étoient 
les centeniets chex les Romains, voyez. l’article 
Lécion te ,1e mot (intenter dans, le diélionaire 
des antiquités . • < 

. Nous avons eu dans nos troupes des officiers 
connus fons le nom de cententtrs ; c'étoit des 
officiers des légions cféées par François I* r : ils 
commandoienfà fenrehommes , ainfl que leur 
nom le défjgne fuffifamenr. Montluc, racon- 
tant fentteprife qu’il exécuta fur le moulin 
d'Auriole , parle d'un etntemer qui lui fervoie 
de lieutenant , te qu'il nomme le capitaine 
Bel Soleil. Pour lire avec fruit nos anciens chro- 
niqueurs , les hîftoriens te les fajfeurs de mé- 
moires des i g’ 1 '* & ié“* fiecles, il faut favoir 
.quel nom portoient. les officiers qui , à cetre 
époque, compofoient les armées françoifqs, te 
quéls étoient leurs devoirs & leurs droits. Nous, 
çonnoiflons parfaitement les antiquités mili- 
taires romaines, te nous n’avons «juc dei idées 
trés-confiifes fur les antiquités militaires fran- 
çojfcs : cette différence efl des plus fingulioresf 
Il ferait bien à" délirer que quelque militaire 
aufli inflruit que parient, fît de nos antiquités 
l’objet de fes études; if rendrait un grand fer- 
vice" î ceux de fes compagnons tfaTmes qui font 
perfuadéi que c’efl dans i'hifloire qu'on doit étu- 
dier l’art de la guerre. 

CENTURIE. La centurie étoit une des dî- 
vîfions delà légion romaine; elleétoit, comme 
fou nom le défîgne , compoféc de cent hommes 
te commandée par des officiers connus ‘fous le 
nom de centeniers plus encore fems celui de 
centurions. Voyez. l'article Lkgion & le mot cen- 
turie dans le diélionaire des' antiquités. p 

Le maréchal de Saxe a fait aufli ufage du 
mot centurie dans la confliiutîon militaire quh'l 
propofe pour l’armée françoife: mais. fa centurie 
n’ell point bornée à cent combatans; la divi- 
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fiôn à laquelle ce, grand homme donne le nom 

• de centurie devroit , ce me femble , être plutôt 
nommée compagnie que fenririr*. Voyez. les details 
de la compofition des centuries dans les Révc- t 
ries du maréchal de * Saxe ; on !e% trouve atiffi 
dans le diétionaire militaire portatif. • 

CENTURION-. «Le centurion ctoic un of- 
icier de la légion romaine ; il commandait â 
cent hommes. Voyez. ci-dclVus l’article Cenïe- 
nibr y l’article Légion & le mot centurion dans’ 
le di&ionairc des antiquités. • * 

CERCLE . On donne le nom de cercle à l’aT- 

• * fembléc que forment, fur la place d’armes, les 

bai-officiers qii vienent chaque fair , chercher 
le mot, & ceux qui vienent recevoir' l’ordre 
après la parade. . 

•On dîfttngue, relativement à l'ordre, deux 
tfpeces de cercles, <c grand de le* petit: le 
. grand eft celui qui* A 'compote de deux bas- 
ofl*î ers de chacune des compagnies d’une, gar- 
ni fon; c’eft dans ce cercte que l’écrivain de,. U 
place nomme les officiers & les bas-officiers de 
fervice pour le lendemain, de que Jcs officiefs 
de l’état-major donnent les ordres généraux. 
Auffi-tftt que l’ordre général eft donne, chaque 
** régiment forme \ki\cejcle particulier, Ôc ce 
cercle porte le nom de petit' cercle . 

• C’eft dans ce petit cerçle que les membres 
de l’étât-piajor du* régiment, après avoir fait 
répéter l’ordre donqé au^jrand cercle , donnent 

. Celui qui eft particulier au corps. Quant.au 
premier cercle dont nous avons p*rlé , qui eft 
le cercle pour le mot.vvm, les articles O kure 
& Mot. 

CERTIFICAT. Un certifieur eft lin éerît 
qui attefte un fait. Il eft un nombre infini de 
circonftances dans le fqu elles les militaires’ font 
obligés de* donner ou de produire des certtfi- 
fais r 

* • Les troupes qui ont ou tenu garnifon dans 
«ne vjllc, dans un bourg, dans un village, ou 
qui y ont féjourné , de même celles qui n’ont 

.fait qu’y coucher, font obligées de prendre un 
certificat de bien vivre . Ce cernfic.tr *doit être 
délivre, une demi-heure aptés~lc départ du ré- 
giment, à l’officier chargé de le retirer: les 
magiftrafs ne peuvent refufer ce certificat^ après 
.la demi-heure écoulée, quand il n’y a' aucune 
plainte portée à la maifon de ville. Ces cer- 
tificats font très-heureufement imagînésjils con- 
tribuent infiniment au maintien de, la difcipli- 
ne: il faudroît peut-être que U Cour envoyât 
dans chaque ftarion des troupes des certificats 
imprimés, & que les officiers municipaux fuf- 
fent obligés d’ep remplir" deux : les régîmens 
garderoient l’un, de enverroient l’autre au mi- 
•niftre de la guerre, immédiatement après leur 
arirce à leur nouvele deftination . Un com- 
mis pouroit vérifier, dans deux minutes, fi un 
fégiment *a fuivî » én traverfant le royaume, 
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les loîx d’une banne difeipline; ou , ce qu» 
prodttiroic le même effet*, les régime ns crain- 
draient toujours cette vérification? 

Ayant de partir d'une* garnifon , les régîmens. 
font Encore obligés de prendre du tréforicr des 
gu erses les certifiait s fui vans: 

Un certificat de -ceff.uion de paiement’*, fur 
lequel on fpécific fi la preiqiere eu fécondé 
moitié de la capitation a été retenue; ce cer- 
tificat eft particuliérement indifpenfablc lorfqu’un 
régiment lait un mouvement dans les premiers 
jours d£ mars' ou Je feptenibre . 

Un certificat de non paiement pour tous tes 
officiers abicns par ctfngé . . 4 

Un certificat dè ceffation Je paiement pour 
les-officiers qui auroienr paffé dans un autre ré- 
giment, ou qui auraient obtenu leur retrait *. 
il eft absolument néc<?ffi*îre daqs l’un de l’autre 
cas, . 

Toutes ces pièces doivent refter entre k» 
mains du quartier- maître , pour'étre données 
au commis du tréforicr général des^ doenfes 
c la guerre , qui doiç payer la fubfiffance 
ans la nûuvcîc garnifon ou dans Je nouveau 
quartier. ’ , 

L officier chargé du détail, eft oblige tous les 
in*is , & toutes les fois que le corps change 
de garnifon, de donner au bas des extraits de 
revue un. certificat de la quantité de* tabac qui 
lui a été fournie.. Le commandant d'un ré- 
giment qüi a reçu l'étape ,* eft auffi obligé de 
donner à Técapicr un ctitificat des fournitures 
que fon corps a reçues. 

L’homme engagé qui follicite les invalides , 
ou la récoippcnfc militaire, doit produire un 
certificat du médecin de Thôp'îta'l militaire de du 
chirurgien-major de fon régiment: ces* deux 
officiels Je foncé doivent, atterter que j’homme 
quf demande l’une ou l’autre de ces grâces, eft 
incapable de continuer fes fervices . 

L’officier que le «délabrement de.fa fantc force 
à demander un congé. de la cour, eft obligé , 
pour l’obtenir, de produire un certificat qui ar- 
tefte le befoïn qu’il a de prendre les eaux , ou 
de faire des remedes qui l’cmpéchcront de ier- 
vir pendant un tel laps de temps: ce certificat 
doit être ligné par un médecin , & la fignature 
du médecin doit être légalifée. 

Le foîdac qui veut jouir du congé de femc- 
ftre que fon rang lui donne, doit être pourvu 
d’un certificat. Voyez, Congé, Il doit auffi en 
produire un quand il rejoint fan corps à l’expi- 
ration de fon congé . Voyez. Congé . 

Le foldat que des maladies ont empêché de 
rejoindre fes drapeaux à l’époque de l’expiration 
de fon congé , doit , pour fe mettre à l’abri des 
peines portées par les ordonances, contre ceux 
qui dépaffent là durée de leurs congés , être 
porteur d'un certificat qui attelle l’impoffibilité 
où jl a été de rejoindre au terme fixé: le 

nom 
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nom du médecin ou du chirurgien doit être lé- 
galité. 

L’officicr qui a obtenu un cdngé pour aller 
aux eaux doit , afin de toucher Tes a poin te- 
rrien s , produire à Ton retour un certificat du 
Ihédecin des e^px, vifé par k commiflirirc des 
guerres ou par le fubdéléguc de l’intendant ; ils 
doivent attefter que l'officiA a en effet gris les' 
eaux . 

Les commandans des places doivent certi- 
fier à la cour, le lendemain du jour où les con- 
gés finilTenc , l'arivéc des officiers qui en a- 
voiem obtenu. 

Les jeunes gens*qui vouJoient jadis obtenir 
un emploi d'officier, étoient obligés de produire 
un certificat de noblcfle, figné par quatre gen- 
tilshommes . 

On peut faire fur la plupart de ces différens 
certificats une obfcrvation générale, c’eft que 
la compUifance les diète plus fouvent que la 
vérité . Peu de gens fc font , en effet , une dé- 
licateffc de ligner des faux de cette cfpecc : 
celui-ci fc* laiffe entraîner par la crainte, celui- 
là par le defir d'obliger un homme qu’il con- 
çoit ou qu’il aime, cet autre par la pitié ou 
par une molle conJcfcendapcc, un ouatrieme 
par l’intérêt ; ce dernier cft"trés-coupablc, mais 
ceux-là ne font point innocens . Les pQloncs 
qui lignent un faux certificat ne votent point 
que leur conduite efl toujours trds-répréhenfible 
À quelquefois très - crimincle : répréhenfibk , 
puilqu’elie donne au menfonge les apparences 
de la vérité; criminele puifqu elle eft la fource 
d’injufticcs criantes de nuifibfcs à la fociécé *: 
ils ne voient pas qu’ils “inlpircnc aux adminî- 
Orateurs une méfiance qui jete dans les afai- 
res beaucoup d’incertitude , d’irréfolution : ils 
ne voient pas qu’ils font caufe que le miniftre 
-acorde à un homme qui en éteit ipdigne, une 
grâce qu’il refufe à celui qui la mériroit; qu’il 
donne fa retraite h tel officier qui fait fcmblant 
«de ne pouvoir continuer fes fcrvices , & qu’il 
Ja refufe à* tel autre qui efl accâblé fous le 
poids de l’âge Ôc des infirmités ; qu’ il. acordc 
un congé à tel officier qui ne veut que fuivre 
fes plaifirs , de qu’il le refufe à tel autre qui 
en a un befoin réel , foit pour rétablir fa famé 
délabrée , foit pour démêler des afaires dome- 
ilîqucs que fon abfcncc embrouillera encore 
davantage . Ceux qui donnent des certificats 
dans lefqucls la vérité cfl mafquée ou feule- 
ment déguifée, ne voient point- fans doute tout 
cela, ils ne s’aperçoivent point non plus qu’ils 
font caufe que le public confond fouvent l’of- 
ficier qui a fervi l’état en digne militaire, avec 
celui qui ne l’a que fervi; ils ne voient point 
enfin qu’en attenant une feule fois des chofes 
faufil-s, afoiblies cru - exagérées , ils s’expofent 
à voir leur fignature perdre de fon poids de leur 
-hontur de fon lufire . C’cft l’intérêt, particu- 
lier qui a introduit ce relâchement devenu 
Art Militaire . Terne IK 
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profque général ,• c’eft à l’intérêt public à. le 
banir : il cû temps que le gouvernement fafle 
quelque grand exemple; qu’il puniffe avec fcvé- 
rité le premier homme qui aùra ligné, je ne 
dis pas un certificat ou la vérité fera totale- 
ment cachée, mais où elle fera feulement ob- 
fcurcie:là où les moeurs ne font plus écoutées, 
il faut bien que les lotx fe montrent armées 
de glaives & de fouets vengeurs. 

CHAÎNE. (Punition militaire/) • Depuis le 
moment où Louis XIV cédant aux inftancesde 
uelques courtifans cruels ou peu inftruits , elle 
gné la loi qui condamnoit à la peine de mort 1 
les déferteurs , que ce prince nommôit avec rai- 
fon des bemmes , les écrivains philofophes delà 
plupart des militaires dêmar.doicnt que cette 
loi fût révoquée Ôc remplacée par une autre 
moins crucle , plus efficace , & fur-tout plus 
utile à l’état: les raifons qu'on apporcoit ea 
faveur de ce changement ont été, mal-gré leur 
force , plus de cent ans fans effet ; tant il faut 
de temps à la vérité pour fe faire rccenoîcre; 
tant il efl vrai -qu’on me doit jamais fe lafier 
de la dire, de la répéter; tant il hft vrai, qu’il 
faut la prefenter fans ce fie de fous toutes les 
formes aux peuples de à leurs chefs . Une loi 
promulguée le 11 feptembre 1775 mit enfin un 
terme aux juftes & fages réclamations des phi- 
lofophes £c des militaires fenfés . Cette loi fup- 
prima la peine de mort cohtrc Us déferteurs , 
& établit unc chaîne à laquelle ils dévoient 
être atachés pendant un temps proportioné à 
la gravité de leur crime. 

Cette loi fit naître, lors de fa promulgation, 
un enihoufiafmc qui fut vif', mais peu dura- 
ble ; cela devok être ainfiile difpofittf général 
en éeoit bon & les détails mauvais. Aufii cette 
loi fut-elle bientôt révoquée. Nous ne rapelle- 
rons point, ici tous les vices de cette loi; Us 
ont été préfentés dans l’article Désertion de 
Déserteur : il en eft un qui étant plus grand 
que tous les autres, doit être dénoncé encore une 
fois : on ne fongea point â rendre utiles à la 
fociété les hommes qui étoient convaincus d’a- 
voir violé le contrat qu’ils avaient pafle arec 
elle,. 

Au lieu de renfermer dans des bagnes obfcurs 
les hommes qui pour crime de défertion avoiene 
été condamnés à la chaîne \ au lieu.de les con- 
damner à une dangereufe oifiveté ^ au lieu de 
les deftiner à réparer les fortifications de nos 
villes de guerre , ce qui étoit plutôt l’ouvrage 
de l’art que celui de la force ; au lieu de les 
deftiner à travailler pour les particuliers , ce 
‘qui n’étoit admiflible fous aucun point de vue, 
il falloit" les deftiner à la confection de nos 
grands travaux publics : il falloit les employer 
à élargir, débarafler ou creufer le lit de nos 
grandes de petites rivières il falloit ks em- 
ployer à former des canaux de communication 
dans les portions du royaume qui font privées 
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de grandes rïvîeres ; il falfbit les empîojwr à 
nous tracer de bons chemins sur travers des 
hautes montagnes qui divifent nos provinces : 
fi Ton eût pus ce parti fage , les dcicrteurs 
auroient dédomagé l’état des pertes qu'ils lui 
«voient fan éprouver, Rc nous n'aurions point 
été forcés de recourir à une cfpecc de punition 
auffi impolinqu* , ai.lîî tnfuffi farte de auffi anti- 
mibtaire que elle qur eft aujourd'hui en ufage. 
Voytx. Bac\’f:tes. Ri< n n'étoit plus (impie, plus 
facile. Nous ciîaycrons de le prouver dans l'ar- 
ticle PlONlIRS . • 

Chaîné aj’or. ( Récompense militaire ), On 
a fait fouvent ufage en France des (haines d'or 
pour réccmpenfcr les guerriers qui a voient mon- 
tré \inc valeur éclatante, ou im défir véhément 
de rendre à la patrie des frrvices fignalés. 

Pendant que la chevalerie fut en honrur, 
le plus brave combatant de chaque journée re- 
cevoir une (haine d'or qu'il avoir le droit de 
porter au cou ; le nombre des chaînons de cette 
(haine étoit pcoportioné au mérite des avions 
que les chevaliers avoietu faites . 

LoWs XI donna, après la prife du Quefnoi, 
une (haine d'or de la valeur de cinq cents éens, 
qu'il portoit lui-même à Ion cou,, au brave 
Raoul de Lannoy , qui s’écoit diftînguc pen- 
dant Pafifaur, Rc il y ajouta ces paroles fiatcu- 
fes: Par la pésjue-Djeu , mon ami y vous ires trop 
furieux en u% comb.it , tl faut vous ench.tiner , 
tar je ne* veux point vous perdre , deptant me 
fervir de vous plus dune fois. 

Chailes-Quint fit fouvent ufage des (haines 
d'or , foie pour çouroncr Ja valeur guerrière , 
foît pour la faire naître. . 

Le maréchal de la Vieilleville dillribua des 
e haines d'or aux principaux chefs des allemands 1 
qui avoienc fervi fous fes ordres ; à chacune de j 
ces (haines pendoiç un médaillon • qui portoit 
l'empreinte de la figure du rot. 

Le prince de Condé n’ayant point d’ordré de 
chevalerie à donner à M. de Schomber , qui 
s’étant jeté un des premiers dans la Seine, avoîc 
chargé les ennemis de leur «voit enlevé un 
drapeau , lui mit au cou , en prélence de toute 
l'armée, une (haine d'or du poids de deux cents 
écus* 

On trouve dans les mémoires de Boivin du 
V.illars , le récit .d’on fait relatif aux (haines 
d'or dirtribuées comme rccompenfe , qui, par 
cela même, mérite d’être tranferit ici, Rc parce 
qu’il préfente quelques autres inftruffions utiles 
aux militaires. ,, Le marefchal de Briffac veut 
donner l’alTalit à la ville de Vignal , il a dé- 
fendu que perfone ne bouge de fon rang avant 
qu’on ait donne le fignal de Pataque \ tandis 
u’il différoit le fignal , un baûard de baftard 
e la maifon de Boifly, qui étoit dans les ban- 
des frânçoifes, partit de la première troupe, de 
l’harquebufe au poing, marcha d’une conte- 
nance fort afluréc droit à la brefehe; où ari- 
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vant, il tira fon coun, de pris mettant l’épée 
au poing, combatif fur U brefehe* fi bien armé 
de la garde de Dieu, qu’il ne fut point bielle. 
Scs compagnons voyans le jeu, partent aulîi 
tous de furie droit à la brefehe fans arendre 
le .lignai. Quoi voyant le marçfchal, criant de 
tempcjlant , il fit donner le fignal , afin que 
tout. à coup l’afTaut fe donnai! , comme il fit, 
par deux endroits, par les autres; s’il bien 
fouftenue par ceux de dedans l’efpace d’une 
bonne heure , les noftres n’aflaillirenc pas de 
moindre courage; de maniéré que voyant appro- 
cher leurs compagnons qui venoient à leur aide, 
ils firent tout à coup une grande huée, Redon- 
nèrent fi furieulernent dedans , comme à corps 
perdu, qu'ils forcèrent la brefehe, par une rage 
tuant tout ce qui fe trouva, jufques au nombre 
de douze cents hoipmes. Tout achevé, le tr.a- 
refchal fit aflèmbler l’armée en pleine campa- 
gne, à laquelle il -fit cette courte repréfenfion : 
mes compagnons de mes amis, j’ellime cette 
journée malheureufe, en laquelle je vous ai vu 
violer ics* commande mens de votre chef, de 1a 
même difeipline militaire que vous aviez jufqu’à 
cejourd’hui religieufement oblervce, le combat 
que vous avez renjlu à la prinie de cette place 
(ores que vaillant de généreux ) ne fauroic 
YOus-cxcufer ni exempter de la peine capitale 
que vous avez encourue, de de laquelle je vous 
fçrois fentir la peine, fans la pricre que tous 
ces pfinces de feigneurs mVn ont fait, m’afTcu- 
rant que vous laverez ci-après tette fi orde ta- 
I che paf ‘ quelque généreufe aélion à fa gloire 
! il u roi Rc à l’expiation de votre défobcifTance, 

| que j’en demeureraf content; de là delfus, fai- 
I Tant fembiant d’admirer la valeur de celui qui 
| étoic ailé à la brefehe fans commandement, 
promit de lui faire du bien s'il le rccognoiffoit . 
Cette amorce print fi bien feu que le pauvre 
BoifTy fe vint ptéfenrer par la main de fon ca- 
pitaine. Soudain le marefchal, au lieu de le 
récompcnfer, le fit mettre es mains du prévôt, 
lui en recommandant la garde atf prix de fa 
vie , dfi le mener toujours à la fuite de l’ar- 
mée, fi bien garoté qu’il n'efehapart; Cela étant 
fait , il fit prendre par roolle lé nom de tous 
ceux qui a voient conduis les treize drapeaux 
de ces pauvres Napolitains , à tous lefqucls 
cftant ' arivés à Thurin , il donna une (baifi.e 
d'or de cent efeus, ayant un écuflon en ovalîe 
au bout, avec cette infeription : Donum Caroli 
Cojfei . où pgnum mistare in (ruenta Vtgnalts ex- 
pugnatione eaptum . Par cette libéralité Rc fa- 
veur invitant un chacun à courageufemcnt en- 
treprendre toutes le plus hafardeufes entreprin- 
fes|, telle qu’a voit cflé cefte-ci: à laquelle nous 
ne perdiTmes que loixanîe hommes de trois ca- 
nonniers. Quinze jours après fon retour à Thu- 
rin , plufieurs feigneurs le preflTercnt de délivrer 
BoilTy : mais au lieu de ce faire, il fit appeler 
au confcil tous les feigneurs de l’armée., aux- 
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quels il propofa le commandement qu’il avoît 
faic de n aller à l’aflaut auparavant le coup de 
trompette : l’audace de la témérité de BoifTy à 
violer les loix militaires en yne affaire fi dan- 
geseux qu’eftoic l’ordonance d'un a (faut : que 
ccfle faute fi qu’elle ne pouvoir être expiée 
que par la mort de lui qui l’a voit commue , 
par laquelle chacun apprendroit à fe rendre ob- 
l'crvatcur de îes commandemens . Toutes 'fois 
que ceftui-ci étant forti , ores que de travers, 
de Ja mai fon di feue madame fa mere, il leur 
en remettoir le jugement, auquel il l«s prioit 
.tous'de procéder hors toute palfion ; Les cho- 
ses débatuej par commune voix, il fut jugé 
coupable de mort. Lors le marefchàl, lequel 
peu auparavant 'm’avoic baillé une chaifne d'or 
de deux cents efeus en garde, me recommanda 
do iaire appeler le'prévort de BoifTy. enfemble. 
fllans tous deux entres en la -chambre où le 
confeil fe -tendit, il lui tint ce propos: BoifTy,. 
ta vertu de ton conrage témérairement mon- 
tres à 1 affaut de Vignot, font fufceptiblcs de 
quelque faveur de recommandation , mais la 
lot militaire, qui «toit fcrn’r de guide à toi 3c 
à moi, & que tu' as fi inco.ïfidérément violée, 
a fait que par les voix de tous cçs feigneurs, 
tu as été jugé digne du dernier fupplice .. Mais 
moi prenant & mefnageant l'entre-deux de la 
faute ou de la grâce , je t’ai fait porter la du- 
reté d’une ignominieufe prifpn pour expier ton 
péché de ta faute: de d’autre cofle embrartanÊ 
miléricorde, de confidérant que la valeur plu- 
tôt que la malice t’avoit faic tomber en cette 
dcfobéiflance , je te la veux aujourd’hui par- 
donner, à la pcrfuaGon de prière de ces fei- 
gneurs, de recognoîrrc auffi tout du tfain ccft 
intrépide courage que tu as montre, te jetant 
à corps perdu daps la brefehe , dont Dieu t’a 
miraculeufement fauve, pour tirer dé toi quel- 
qu’autre fignalé fervice à la gloire de fa divine 
majeflé, de de main en main, de celle du roi 
noftre mairtre. Voilà pourquoi je te donne ce- 
lle f batfne d'or { que je lui mis moi-mêine au 
col ): Vas à mon efcuyer, auquel - j’ai com- 
mandé de te donner un cheval d’Efpagnc, un 
court aut de des armes, pour dorefnavant te te- 
nir auprès .de moi , de fcrvir en ce que je te 
commanderai ..Tous ccs feigneurs trouvèrent fa- 
ite de la correction de celui de la récompenfe 
fi admirables, qu’il n’y eut. celui, deux ni de 
toute l’armée qui n'en louait infiniment le ma- 
rcfchal , de auquel cela ne fervic d’efperon à 
toujours mieux faire & obéir Pag & 
futvanteç du tome XXXV de U collettion des Mé- 
moires relatifs i.l'lh flaire de France. 

Après une viétoiic rempotée par les François 
dans la Valtelinl,. Louis XIII envoya au co- 
lonel Greder une chaîne ior à laquelle pendoit 
une médaille fur laquelle l’effigie du roi étoit 
empreinte . 

Ces ckdines d'or ctoient , avant l’infiitutidn 
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des ordres de chevalerie, une récompenfe trés- 
militaire, trés-fâge , de très-analogue au cara- 
ctère des Francs. Récompenfer avec de l’ar- 
gent l»s actions qui n’annoncent que de la ya- 
leur, c’ell épuifer le fife, de rabaifler ceux 
qu'il importe d’élever; récompenfer* avec des 
grades, c’eft afoiblir l’armée. Les cbdines d’un 
métal précieux a voient même fur les ordres de # 
chevalerie cet avantage fingulier, qu’elles don- 
noient la facilité de mettre une jufte propor- 
tion entre la récompenfe de l’a&ion qui l'a voie 
méritée. Il feroit utile, ce me femble, fi l’on 
inftituoit jamais quelque nouvel ordre de che- 
valerie , pour récompenfer les guerriers , d’avoir 
fans certe. cette derniere observation préfente . 

CHAMBRE DE MINE de DE FOUGAS- 
SE . On donne le noiti de chambre à cette par- 
tie d’une mine ou d’une fougafie dans laquelle 
on dépofe la poudre. Voyez. Mine. de Fougasse. 

CHAMP, jtdtre du champ. Baterie connue 
fous le nom de marc ht . Les tambours de* gar- 
des bâtent au champ pour le toi, la reine, les 
princes du fang, de les maréchaux* de France.; 
quand un corps de troupes palfe à pariée du 
pofte; quand, on ferme & quand on ouvre les 
portes où ils font de garde : quand parte le S. 
Sacrement . On bat au champ quand . les trou- 
pes marchent en bataille ; cette baterie leur . 
marque la mefure du pas , ét leur indique quelle 
ert la jambe qui doit être en mouvement. 

Ciumv clos. C’étoic un dieu enfermé de ba- 
ricres, dans lequel deux ou plufieurs perfones 
vidoient leurs diflërens par les armes. Voyez, les 
articles Chevalier de Chevalerie. 

CHAMPION . Ce mot défignort cclui'quî 
combatoit en champ-clos, pour fa qucrele ou 
pour celle. d’un autre. Voyez, les articles Che- 
valier de Chevalerie. 

CHANCÉLERIE MILITAIRE . La ébats - 
célerie militaire doit fon inflitution au cônfcil 
de la guerre. Un efprîc fifcal l’a créée. On 
vouloir avoir l’air d’économifer de cependant 
ne point diminuer la dépenlc; on imagina de 
faire payer aux officiers un droit pour [expédi- 
tion de toutes lettres, brevets ou commirtions, 
de on décorî ce droit du beau titre de chancèle- 
jte militaire. Ce droit netoit point, il eft vrai, 
exorbitant pour chaque individu, mais il n’en 
dévoie pas trains être très- productif pour la 
caiffe dans laquelle il étoit verfe. Toutes les fois , 
qu’un lieutenant-colonel fe rctiroit, le droit de 
chancélene militaire s’éleroit à plus de quatre 
cents cinquante libres. Ou les apointemens que 
• le roi donne aux officiers de fes troupes font, 
frop forts , ou ils ne le font point . S’ils font 
trop fores , il faut les réduire ; s’ils ne font 
que ce qu'ils doivent être, il ne faut point les 
diminuer . Le droit de thancélerie mihtdirt 
anéantiffoit , il* cft vrai, celui à'atache ; mais 
ce n’étoit qu’en -l’aggravant qu’il l'a voit Fait 
difparoître . Les militaires ont tout lieu d'efpé- 
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jrer que ces droits n’exifleront bientôt plui: ce 
-qui doit leur donner cette efpérance , c’eft l'a» 
néant ifïement de la retenue des 'quatre deniers 
pour livre , annôndé dans le plan que le mini- 
iUe de la guerre a lu au comité militaire de 
l’aflembléê nationale. Donner d'une* main Sc 
reprendre de l'autre , c’eft un art qui fera ab- 
folument oublié par les admîniftrateurs . 

Nous ne donnerons point ici Je tarif.de ce 
droit ; il eft du nombre de ceux «font i! n’eft 
pas néeeffairc de trafmettre le fouvenir à la po- 
stérité. 

CHANDELIER . Machine employée dans 
l’ataque & la défenfc des places, pour fe met- 
te à l’abri de la moufqueterie des .ennemis. 11 
confifte en deux poutres parallèles , unies par 
une entre-toife , & pUcees à fix ou fept pieds 
«le diftance l’une de l’autre: fur chacune de ces 
poutres font placées deux pièces de bois éle- 
vées à l'angle droit <Sc d’une longueur propor- 
tionée à ^élévation ou’on veut donner au fa- 
Fcinage; c’ffl drfhs lefpace compris entre ces 
quatre pièces de bois qu’on place les fafciïies 
<ou les fauciffons. • • 

Les chandeliers garnis de leur fafeines mettent 
•ceux qu’ils couvrent à l’abri des balles ; on 
eut s’eû fervir dans une infinité de cîrcon- 
ances . é 

CHANGEMENT MILITAIRES. Deman- 
dez à tous lej citoyens qui ont depuis peu 
abandoné le ferrîce militaire, pourquoi ils ne 
fervent plus; demandez *à tous ceux qui fer- 
•vrent, pourquoi ils foupsrent fans celle après 
des circonftances favorables à leur retraite. 
Tous, après avoir allégué quelques raifons plus 
•ou moins fortes, finiront par vous dire? les 
principales ca ufes de notre dégofle, ou de no- 
4re retraite précipitée, ce font les changement 
continuels dont nous avons été les témoins ôc 
les vidimes. Voici comme s’exprime à cer 
•dgard un des cahiers adreffés, par un de nos 
^égimens, aux repréfentans de la nation. Les 

•Officiers «lu régiment de convaincus que 

l’inft agilité de la conftitution militaire, françoife 
a produit ce dégoût pour le fervice, qui cft 
aujourd’hui prefque général dans* l’armée, & 
que les changement arbitraires qu’ont fait éprou- 
ver aux. ordonances de nos rois les perfones 
qui ftbient le plus fpécialement chargées de 
les faire obferver, font la caufe première de 
cette indifférence pour la loi, qu’on remarque 
dans toutes le» clafles de nos guerriers, fup- 
plient Scc. 

Puifquc la verfatilité de la conftitution roilh- 
a ^ dégode dont font ataqués nos 

officiers de nos foldats, nous devons nous hâter 
de 1 anéantir: nos repréfentans doivent, par une 
loi conrtituttonele , flatuer que la puiflance légif- 
l a J ,VC aura le droit «fe modifier on de 

changer 1er loix militaires*: mais cette loi , 
doivent-ils 1a publier aujourd'hui, ou en rctar- 
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der la publîcttiôn jufqu'au moment où t!s nous 
auront donné une nouvele conftitution mili- 
taire? 

Quelques hommes qui trouvent l’ordre an- 
cien excellent, parce qu’il eft bon pour eux, 
alfurent que nous devons nous en tenir à nos 
ancienes loix , & que ce moment-ci n’eft point 
favorable aux changement , tnêmp les p! os né- 
ceflaires. Tous les relions politiques font, di- 
fent-ils, relâchés ou détruits, fi l’on vient à 
toucher à celui-ci, il achèvera de fe rompre 
corrtme les autres, te l’anarchie s en fuivra né- 
ccflfairement . Un roi que la* poÜériif admirer* 
comme nous l’avons admiré, Frédéric II, ajou- 
tent-ils, penfoit qu’il vaut mieux laitier fubfi- 
fter des imperfections dans une conflîtution m:*» 
litaire, que démonter une machine fi compli- 
quée éc fi -difficile à remettre en mouvement; 
auffï fes troupes, quoique leur conrtitution 
leur organifation ne fuflent point excellentes, 
n’ éprouverent-elles aucun • changement pendant 
la durée entière de fon long régné . Oui f 
fans doute', on ne peut s’empêcher de penfer 
comme le roi de Pruife; opi, fans doute, nou* 
devrions adooter fon opinion, fi notre confti- 
tution militaire n’otfroit , comme la fiene, que 
de légères impcrfc&ions ; fi clic avoir, comme 
la fiene , *le vernis précieux de la vétufté ; ôc 
fi elle pouvoir câdrer avec notre confiitution 
^civile; mais puifqv'elle ne réunit aucun de ces 
•avantages précieux, nous devons défirer, de- 
mander qu’on ne rende fes loix militaires fa- 
| crées pour le pouvoir exécutif, que lorfqu’elles 
auront été corrigées, refaites par le pouvoir 
l législatif. Mais telles que foient les loix don- 
1 nées à l’armée par les repréfentans de la na- 
tion, elles doivent être invariables; une con- 
■: vent tan générale doit feule ajroir le «koît de les 
modifier ou de Jes changer. En demandant pour 
changer les loix militaires , l'intervention d’une 
I (onvcnïttn generale , je ne veux parler que des 
loix conftitutionelcs; de ces loix qui font in- 
linremenc liées à la confiitution de l'empire; 
quant aux loix de détail , les législatures or- 
dinaires doivent avoir la faculté de les chan- 
ger; le pouvoir exécutif lui-même doit pou- 
voir faire des réglemens provifoir.es , en les 
foumettant h la révifion de la première législa- 
ture : la refponfabilité des miniffres rend cette 
derniere concelTion peu dangcrèufe. Quel agent 
du pouvoir exécutif ofera faire un nouveau ré- 
glement , quand il ne* fera point convaincu dè 
l’abfalue néceflicé d’un changement? quel mini- 
ftre ofera s’aveugler fur le befoin d'un 'change- 
ment ^ quand il faura qu’il doit en prouver la 
néccflîté à une atiemblée jaloufe de fes droits? 

Quant au bpfoin de chaftgcr dans lé mo- 
ment aéluel toute notre confiitution militaire, 
il cft infiniment aifé à prouver. Voyez- l'ar- 
mée, dirai-je aux plus incrédules, & jugez. Il 
Faut changer U maniéré de recruter nos trou- 
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çes, parce qu'elle eft immorale, impolitrque, 
& crés-c<?ûteufe ; il faut changer la maniéré de 
choilit les officiers , parce qu’elle eft inconfti- 
tutionele ; il faut changer l'ordre de l’avance- 
ment , parce qu’il eft le produit de l'ariftocrv 
’ tie ; ÎI faut changer la maniéré de répartir l’ar- 
mée dans les provinces , parce quelle eft ?1- 
cieufe lous tous les aPpelts; il faut changer 
Jufqu’à nos plans de campagne & de guerre, 
parce que la nation doit voir d’une maniéré 
bien différente de celle que nos rois aroienc 
adoptée - , il faut changer notre difcipîine, parce 
qu'elle croit calquée fur des infticutions qui 
font étrangères à nos mœurs ; il faut fe hâ- 
ter de faire tous ces changement , parce qtfe 
dans un mois il fera peut-être trop tard. L’é- 
difice entier fe fera écroulé, il nous aura en- 
traîné dans fa chute : ou du moins nous ferons 
privés de tous les bons matériaux qui nous, re- 
font ; ils feront ou dégradés par la chute de 
l’édifice, ou cachés fous fes décombres. Voyez 
France, Constitution militaire Françoise. 

CHANGER DE PAS. C’elf porter deux 
fois de fuite, pendant la même mefure, la 
même Jambe en avant, afin de fe trouver au 
pas avec la troupe dooc on fait partie , & de 
le maintenir néanmoins aligne avec les hom- 
mes qu'on a à fa droite & à fa gauche . La 
maniéré d'exécuter ce mouvement devant, tonte 
fimple qu’elte eft, être enfeignée au foldat, 
devroit retrouver dans nos réglemens pour 
l'exercice de l’infanterie , la place qu'on lui 
avoir donnée dans les ordonances qui ont pré- 
cédé celle du premier, juin 1776. 

CHAPEAU. Vêtement qui couvre la tête. 

• On trouvera dans l'article Cqifure l’hiftpirc 
des variations qu'ont éprouvées les chapeaux de 
l'armée françoifr; cette hiftoire elt longue fans 

• être complété , car on n’y parle point des 
chape tux à deux corne*. On ne doit point faire 
un crime de ce filence à l'auteur de cet arti- 
cle; ces chapeaux font poiférieurs au travail 
qu’il a fait «fur la coiffure militaire françoife . 
Les chapeaux à deux cornes ont- été donnés 
très- récemment aux régi mens . de chaflcurs à 
pied & à cheval; les militaires qui ont faTt. 
ufage de ces chapeaux , difent qu’ils préfentent 
beaucoup d'rnconvéniens. II ir’ÿ a quîune ef- 
pece de chapeaux donc on n’a pas cflfayé, & 
celle-là feroit peui-frre la feule bonne*, ce fort 
les chapeaux \ la H nri IV. 

CHAPELLE. On doone le nom de cha- 
pelle à l’endroit où' chaque régiment s’aflem- 
ble, dans un camo , pour faire la priere & 
pour entendre la MefTe . Le réglement pour le 
fervicr de l’infanterie en campagne, place la 
chapelle vis-à-vi» le centra du régiment , prés 
de la garde du camp. Voyez le réglement que 
nous venons de citer, titre 9, article $». 

CHARGE. Le môr charge g dans le voca- 
bulaire mijitaire , pluficurs acceptions differen- 
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tes. Il fignifie le choc de deux troupes qui en 
vienent aux mains; il exprime la quantité de 
poudre & de plomb qu’on met dans une arme 
à feu , pour tirer un coup; il défigne auffi l'a* 
élion de charger une arme à feu ; il défigne 
enfin une manière particulière de faire réloner 
ies inftrumcns militaires. 

1. 

De U cher^e, eu du choc de deux troupes qui 
en vienent eux muni , qui cton nommée car- 
guc pur les fruujoit dts t,*, ij* , & t£*. 
fiecles. 

Chez les peuple! de l'antiquité, deux armée! 
ennemies ne fe rencontroienc guère dans un 
endroit favorable pour combatre fani fe livret 
bataille ; elles ne fc iivroient guere bataille 
fans fc ch.tr£ir ; elles ne fe chargeoient point 
fana fe choquer: aujourd'hui deux armées en- 
nemies partent quelquefois une grande partie 
d'une campagne à la- vue l'une de l'autre, fans 
fe livrer bataille; elles fe livrent fouvent ba- 
taille fans fc choquer. . 

Quelles font les caufes de-ces différences t il 
en exifte un grand nombre: on fc hltoit jadis 
de livrer bataille, parce qu’on étoit moins ha- 
bile dans l’art des négociations qu’on ne l’ell 
aujourd'hui; parce qu'on n'avoit pas allez de 
richertes pour confcrvcr;long-temps fur pieJ des 
armées nombreufes; parce que les armées croient 
compofées d'hommes qui avoient un grand délir, 
dn grand bvfoin de rejoindre leurs familles; 
parce que l.es militaires étoient citoyens, & les 
citoyens militaires, ou , en d'autres termes, parce 
que nul homme n'éioit intérerte à faire traîner 
les guerres en longueur, hc. On ne fc livrait 
•jamais bataille fans le ebenotr , parce que lesdeus 
armées étoient couvertes d’armes défenfives; 
parce que les armes de jet étoient bientôt épui- 
fées, car chaque combatant n’en portOit qu'un 
petit nombre, parce qu'il étoit bien difficile d'en 
tranfporter à la fuite de l’armée un aprovifio. 
nement conlidérable ; parce que ces armes n'a- 
voient rien d’aflez éfrayant pour déterminer, 
un des deux partis à prendra la fuite; & enfin 
parce que les atteintes n'en étoient ni très- fré- 
quentes , ni très -meurtrières. On ne fe char- 
peoit jamais fans fe fhoquer, parce qu’on étoit 
acautumé à fe choquer; parce qqe le chqc 
droit l'elTentie! , l'objet , . le .but du combat ; 
parce que les deux armées voûtaient en finir, 
& qu’elles favoient que le choc pouvoit feul vi- 
der le différent. Une preuve certaine que l'ha- 
bitude a ici, comme par-tout ailleurs, une in- 
fluence très-grande, c’eft que l’on voit le choc 
devenir plus rare à mefure qu'on s'éloigne du 
temps où il étoit indifpenfable : une fécondé' 
preuve de cette vérité, c’eft que la cavalerie, 
qui ne peut guère combatre fans obvier ,(b*rjn 
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plus Courent que l'infanterie te choque aurtï 
plus Couvent. Pour obliger les armées à Ce cber- 
ger te à Ce choquer, il Caudroit donc les repla- 
cer dans des circonflances Ccmbiablcs à cqiles 
où elles .étaient autrefois. 

Mais cfl-il réellement plus avantageux de 
mener les armées à la réarme que de les laifTcr Ce 
partir par les armes , jufqua ce que l'une des 
deux , ennuyée de garder la même pofition, 
ou rebutée des pertes qu'elle a faites, lèche le 
pied? cette quertion ainfi énoncée eft beaucoup 
trop vague; il faudroit, pour la bien réfoudre , 
Caire autant de fuppoütions differentes qu’on 
pouroic imaginer de carafteres différens dans 
les peuples; il faudroit faire autant de fuppo- 
lîtions différentes qu'on pouroit imaginer de 
pofitions politiques diverfes ; il faudroit faire 
autant de fuppofjtions différentes qu'on pouroit 
imaginer de variations dans les circonftanccs 
du .terrain . Nous n'entreprendrons pas de faire 
ces fuppofitions , te nous nous bornerons à obier- 
ver que les écrivains militaires, nationaux Si 
étrangers v difent unanimement: les François 
doivent , toutes les fois qu'ils le peuvent , cber- 
ger l'ennemi 4c Ce hùter de le choquer. 

Comment dort-on ordoner un corps de trou- 
pes qu’on veut mener à la charge ? Cette que- 
rtion ert des plus importantes ; elle fera diî'cu- 
lée dqns les articles Colonne, Omit raoroNO, 

& OXDRt MINCE. 

Comment doit-on conduire un corps de trou- 
pes qu’on mène a la charge? Cettt quertion eft 
compliquée , mais moins difficile à réfoudre que 
les précédentes; nous- nous en occuperons dans 
le §. 3 de cet article, & fous les mots Cber- 
fir l'tnnemt , Pet de 1 berge & Merde . 

e ii- 

De 1e cherge qu'en met dent Ut emee è feu, & 
- tk 1* memert de ckerger tes emet , 

Cberger une arme à fru , c’eû mettre de la 
poudre dans fon bartinet , de la poudre te des 
Dalles dans fon canon. 

La maniéré de cberger fes armes devoir être, 
avant l’jnventiotf des cartouches , te moins 
prompte & moins sdre quelle ne l'cft aujour- 
d’hui : moins silre, il dévoie anver fouver.t ce 
q«f n’arive guère de nqt jours, que le foldat 
jnettoic'trop ou trop peu de poudre dans le 
canon; moins prompte, il étoit importable que 
chaque homide chargeât & tirât trois fois par 
minute, comme, on le fait aujourd'hui, ce qui 
eft pourtant, ou ne peut trop le répéter, non 
feulement inutile mais, même nnifsble: il ert en 
effet iropoffiblc de bien cberger Se de bien ti- 
rer , qu 3 rid on (berge & quand on tire fi vite. 
fuyez. Feu . 

Les ordonances militaires indiquent aux chefs 
des compagnies les attentions qu’ils doivent 
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avoir dans la cherge ;.mair elles iftont point 
parlé, ce m*!emblc,de ce qui .méritait le plus - 
de fixer leurs regards . On a toujours bien ‘berge , 
quand on n'a mis ni trop ni trop peu de, pou- 
dre dans le bartinet ; quand on a fuffifainenc 
déchiré la [cartouche; quand on a eu foin de- 
fecouer'la cartouche avant de la Initier couler 
dans le canon , te quand on a bien ,bouré_: 
c'étoit donc ces temps que l'ordonance dévoie 
indiquer, comme l'objet de l’attention particu- 
lière des commandant des compagnies. 

Nos ordonances 'militaires dirtinguoiént trois 
efpeces de çberget : une, qu’elles appeloient 
cherge en dmze temps ; une , cierge précipitée , te 
-une , cherge e volante . Ces noms différens ne 
defignoient cependant qu’un feul le même ob- 
jet, une même charge, mais exécutée avec une 
promptitude plus ou moins grande . Dans la 
cherge en douze temps ^ le foldat n'exécutoit les 
differens temps que lorfqu'on lui en faifoit le 
commandement ; dans la cherge précipitée , il 
s’ arrêtoit quand il étoic parvenu à certains 
temps qui lui avoient été défignés; te dans la 
cherge e volonté, il alloic , fans s’arrêter , j.uf- 
qu'à la fin de la cherge . 

La maniéré donc ce$ différentes chergei s'e- 
xécutaient n’apartenant point à l’Encyclopé- 
die , nous renvoyons nos le rieurs aux ordonan- 
ces qui règlent l'exercice des troupes: nous nous 
permettrons cepcndaut deux obiervations fur 
cet objet . La première , .fur les mots c berge 
précipitée ; 4c la fécondé , fur la maniéré dont 
cette cherge eft divifée. • 

Le mot précipité offre à, l'efgrit l’idée d’une 
vitefle très-grande , 4c même trop grande ; eft-' 
.ce bien -là ce que le rédaifteur vouloit dire? 
Ls fécondé, c’eft qu’au lieu de fixer la fin du 
fécond temps au moment où le foldat a ia: rte 
couler la cartouche dans Je canon , il auroic ■ 
fallu la fixer à l'mftant où il tient encore la 
cartouche entre fes doigts , après l'avoir fait 
entrer dans le canon ;ainfi on auroit fait con- 
trarier aux foldats l’habitude de. bien fccouer 
la cartouche ,-ce qui eft très-important . Au 
lieu de fixer la fin du troificme temps au mo- 
. ment où le fol'daf a exécuté le commandement 
baierez , on auroit dft la fixer au moment où 
il a fini le temps tirez. U begnttt ; ainfi on 
auroit habitué le foldat à ne point fe conten- 
ter de llirter glirter la baguetc dans le canon , 
tandis qu'il doit l’y précipiter avec force; ainfi 
on lui auroit fait contraucr l'habitude de pren- 
dre la pofition la plus commode pour bien 
borner , ce qui - eft , comme nous l’avons trés- 
fou-vent obfervé , une des chofes les plus ef- 
fcntieles du manîment des armes . fopez l’arc. 
Botixia-, 
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$. III. \* • 

Lu final Militaire , connu fous le nm 
de charge » • 

Au moment où l’on vent marcher à l’enne- 
mi pour le choquer» s’il ateml le choc,fe mê- 
ler avec lui s’il réfille , on commande pas de 
charge , marche ; à ce commandement l’ordo- 
nance veut que les tambours Sc la mufique 
d’un bataillon feulement de chaque régiment, 
batept & jouent la marche ; en obfervant de 
la batre d'abard lentement , ôc prefque dans, 
la vitette du pas ordinaire , l’accélérant peu à 
peu , mais ne changeant de mouvement tout 
au plus que de cent pas en cent pas, jufqu’à 
ce que la baterie foie à raifon de cent vingt 
pas pat minute. 

Voilà la maniéré 3 e marcher \ l’ennemi pour 
•le charger, réglée de la manière la plus fage; 
mais pourquoi tous les-inftrumcns militaires ne 
Te font -ils point entendre quand on va à la 
charge ? ils porteraient dans l’àme des comba-. 
tans une efpece d’ivrette heurciife , & .infime 
nécc flaire : -les anciens, qui étoienc aufli braves 
que nous , avoiqnt bien lênti la. néceflîtc de 
cette mette; car au bruit de tous leurs inftru- 
rnens militaires, ils joigneient encore celui du 
de cri guerre. Voy. Cm de guerre.; Voyez, autfi 
l’article Musique . L’auteur y dévelope une 
idée bien faite , ce me fcmble, pour être ado- 
ptée . 

CHARGER. Charger une arme à. feu, c’ctt 
y mettre ce qu’il faut de poudre & de plomb 
pour tirer un coup. Voyez, le $. * de l’article 
Charge. 

Charger ( l’ennemi , ) c’eft marcher à lui 
our le joindre & le combatre avec l’ arme 
lanchc . # 

Les écrivains militaires qui ont fait de la 
manière de charger l'erincfm l’objet de leurs mé- 
ditations ,confcilient attez unanimement d’empê- 
cher les troupes de faire feu en marchant; ils 
veulent, pour que le foldat ne foie même pas 
tenté de tirer, qu’on lui fatte porter les armes 
fur l’épaule . Voyez. Ic §. *8 de notre article 
Feu . Ils recomandcnt de marcher avec len- 
teur jufqu’à ce que l’on foit arivé à trois cents 
pas de l’ennemi , & d’accélérer enfuitc le mou- 
vement de cent pas en cent pas. Voyez. le $.3 
de l’article Charge . Us veulent tous qu’on mar- 
che dans le plus grand ordre ; quelques-uns 
exigent même qu’on fatte taire les inttrumens 
militaires, & régner parmi les hommes le plus 
profond filencc . La fécondé partie de cette 
maxime militaire ne nous paraît point aufli 
înçontettablc que U prerrfîere . Voyez, l’article 
Cri de guerre, & le §. j de l’article Charge , 

U y a des régimens , dit l’auteur du Diftio- 
nairc militaire portatif , qui ont la méthode de 
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faire monter à cheval les officiers de ferre- file j 
afin qu’ils puifTcnt arec plus de facilité faire 
marcher les foldats en avant , les contenir en 
■ leurs, rangs , & même les empêcher de fuir. 
Cette précaution eli excellente ; ' car on a vu 
des régimens renverfer ces officiers à pied , & 
il efi bien difficile 1 un régiment de faire une 
maxvaife manœuvre , quand tous. ces officiels 
à cheval s’emploient arec rigueur,, . Je ne fe- 
rois pas éloigné d'adopter cette opinion', tou- 
fois en la modifiant un peu. Je ne mettrais 
point tous les ferre- file à cheval , ce ferait 
trop, mais J’en placerais un ou deuj^par com- 
pagnie de cette maniéré, <Sc je ne cloute point 
•qu’ils ne fuifent olus utiles qu'à pied. 

CHARGES MILITAIRES (des ) -Quelques- 
uns des emplois de l’armée trançouc portent le 
nom de elidrgei : tels font ceux des commiflài- 
res des guerres, des rrél'oriers généraux des dé. 
pcnl'cs du département de la guerre , & des tré- 
foriers principaux ou particuliers dans les pro- 
vinces , des lieutenans des maréchaux de Fran- 
ce , des lieutenar.s généraux de roi des provin- 
ces, des maréchaux généraux des logis des camps 
& arrivées, & des officiers de l’état major des 
differentes armées., &c. ; on pouroit , on de- 
vront fans doute réformer tous les emplois mi- 
litaires qu’on obtient à prix d'argent : nous 
parlérons dans l'article Vénalité de la ma- 
niéré dont- on doit envifager les cbdrges mi/». 
Mirer . 

CHARIOT . (Supplém. ) Sorte de voiture à 
quatre roues. Le réglement pout le fervice de 
1 infanterie en campagne veut que tous les tbd~ 
nets qui font dans l’armée feient à timon, Je 
les chevaux atelés deux 1 deux: il fixe à deux 
le nombre de cbdrtots que chaque régiment peut 
avoir à Ta fuite ; un pour les vivandiers, & un 
pour le boucher & le boulanger réunis : il dé. 
fend aux officiers de fubffituer des chdricti à la 
j>Uce de ceux que les perfones ci-deffus nom- 
mées n 'auraient point : il preferit de marquée 
les chinois du nom du régiment , de celui de 
la perfone à laquelle ils apartienent , de de 
l’ufage auquel iis font deffinés . 

Quant aux chdtitti des vivres , Fyrc. Cais- 
sons & Subsistances militaires . Quant aux 
(bdriott de munition , Voyez, le di&ionaire de 
l'artillerie . 

Ce fut fans doute dés [a première guerre 
qu’un homme de génie, ou plutôt un homme qui 
favoit tirer, le meilleur parti poffiblc des objets 
dont il pouvoir difpofer , ( & c’eft là peut-être 
le vrai génie ) fit fervir les cbdriilt deffinés à 
tranfjportct les bagages, les vivres £c les mu- 
nitions de guerre , • à retrancher le camp qu'il 
avoit choifi , à couvrir les flancs de fes troupes 
pendant une marche, & même çerdant lune 
bataiilerce qu’il y a de certain, ceft que Ehi- 
ftoire des temps ie> plus reculés nous préfente 
des exemples de ce genre, & que celle des 
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temps modernes nous en offre une fuite prefque 
non interrompue. Je vais raporter quelques-uns 
de ceux que j’ai trouvés .dans notre hiffoire : 
j’aime à put 1er dans cette fource ; ce quelle* 
fournit doit être* -plus intéreffant 6 e plus utile 
pour des François , que ce que l’on pouroît 
puifer dans des fources étrangères. 

À la bataille de Monj en Paelle en ij«4, 
les Flamands s’étoient retranchés en faifant de 
tous leurs chariots une baricade en rond , qui 
avoit , difent les hifloriens, prés d'une lieue & 
demie de tour. 

Le du* Jean de Bourgogne ayant afliégé 
Montdidicr en 1410, ht clorre fon oft d’un lez 
ou bordure de chariots tout à l'entour . VojtK 
les mémoires de Pierre Fenoin . 

Après la journée de Monrlhéri, l’armée du 
comte de Charolols fc retrancha derrière les 
chariots . „ Le comte de St. Paul, qui fembioit 
chef de guerre, & raonfeigneur de Hauîtbourdin 
encore plus, commandèrent qu'on amenât le 
charoi au propre lieu là où nous crions, & 
qu’on nous cloiff; & ainfi fut fait „ . Le même 
comte de Charolois étant venu camper entre 
Charenton ôcConflans, proche Paris, „ ferma 
ledit Comte un grand pays de fon charoi te 
de fon artillerie, te mit tout fon oft dedans,,. 
Voyez. les mémoires de Comines . 

LesEfpagnols aroient retranché leur camp à 
Ravannes avec leurs chariots , qu’ils avoient 
liés enlemble avec des chaînes dé fer. Voyez. les 
mémoires de FIeuranp.es . 

À la bataille de Montcontofer , le fleur de 
Tavannes couvrit avec des chariots les flancs 
des Suiffcs qu’il avoit pouffes en avant; Sc ce 
fut en grande partie à cette précaution fage 
que les François durent . la viétoire. Voyez, les 
mémoires de Tavannes. 

Le maréchal de Briflac marchant pour faire 
lever aux impériaux le flége deSantya „ avoit 
délibéré Je marcher avec l’armée tout le long 
d’un ru’ffeau qu’il farciroit d’harquebuzîefs : 6 c 
que de l’autre côté il couvriroit l’armée par les 
flancs avec quarante chariots <u*mz, chargez 
de vivres, ôc chacun d’eux acompagne de deux 
facres êc dix harquebuziers’, qui fortiroiept te 
fe rcrireroient par les intervalles qu’il y auroit 
d’un chariot à l’autre ,,. Voyez, les mémoires de 
Eoivin du Villars . 

Altxandrc Farnefc , duc de Parme, coniuû 
Tant de Flandres vêts Paris une armée d’Efpa- 
gnols , marc hoir , les colonne» de fon armée 
couvertes des deux côtés par les chariots de ba- 
gage. Il trouva fa fflreté dans cette manœuvre , 
& ne put être ataqué par Henri IV, qui le 
fuivoîr dans l’intention de le combatre. Voyez. 
le mari (bd de bataille de Loftelnau. 

Aux batailles de Zrnta te de Peterwardin les 
Turcs firent ufage des chariots pour couvrir une 
partie de leur armée . 

duc d’Àlbe fc fervit auûi de fc s (hardis 


pour couvrir fon armée te mettre fa cavalerie 
a l'abri de celle de l’ennemi, jufqu’au moment 
où fon infanterie iauroit joint . Voyez, la vie 
du duc d’Albc, tome 1, pag. 1 $0. 

Le géifcral Lewcnhaupt fe fervit aufti ,* après 
un échec , des chariots de fon armée pour fe 
mettre à l’abri de la pourfuite de l’ennemi. 

Les chariots peuvent lcrvir . à . cmb *rafTer un 
chemin que l’ennemi doit fuivre, voyez. Dé- 
filé ; les rues d’un village dans lequel un con- 
voi eft renfermé, voyez. Village te Convoi; 
te à mettre en.rafe campagne un convoi à 
l’abri de» infultes de l’ennemi. Voyez. Convoi. 

Les chariots , quoique chargés, peuvent être 
employés à ces differens* objets , mais c’eft prin- 
cipalement quand ils font vides qu’on peut en 
faire ufage. 

Il feroic aujourd’hui ridieufede prétendre cou- 
vrir une armée, entière avec fes chariots , mais 
il cft encore trcs-poflîbîc* de s’en fervir pour 
apuier les flancs d’un ordre de bataille : on 
peut dans cette circcntVance les employer com- 
me le fit le maréchal de BrifTac dans le Pié- 
* mont : il leroit poftîble à plus forte raifon d’en 
couvrig les flancs, ou le front d’une colonne 
en irfarche, te d'en faire ufage dans Une pofi- 
tion défenfive. • # 

Quant au nombre de chariots qu’on fait four- 
nir à chacun des régimens qui voyagent dans 
l’intérieur du royaume, voyez, l’article Convoi 
MILITAIRE . 

CHARPENTIER. On donne le nom de 
charpentier à des foldats fantafllns qui font 
armés d’une hache qu’ils portent à la main, 
te d’un fufll qu’fis portent en bandoulière : ils 
font vêtus comme le refte des folda\s; ils ont 
pour marques diftinltives deux haches en fautoir 
fur les bras, te un tablier fomblable à ceux 
que portent les anifans connus fous le nom de 
charpentiers . . , 

Le» charpentiers font au nombre de huit par 
régiment d'infanteiic; leurs fondions font , pen- 
dant la paix , de marcher à la tête des régi- 
mens, te d’écarter ce qui pouroit en troubler 
la marche; ils font ‘deftinés, pendant la guerre, 
à faire dan.» les haies, dans les bois, dans les 
paliffadts, les ouvertures nécelîaires au partage 
des colonnes ; en un mot, à faire tout ce qui 
demande un certain art, une certaine habitude 
à manier ja hache . 

L’ordonance qui a créé les places de char- 
pentier vouloir , cela n’eft point douteux , qu’elles 
fuffent données à des foldats habirués à manier 
la hache: joferois affirmer cependant qu’il n’y 
a peut-être point , parmi les charpentiers de 
chaque régiment , trois hommes habiles à ma- 
nier rinffrumenr qu’on leur a confié. Qui a-t-on 
donc choifi , demandera-t-on fans doute? On a 
choifi des hommes d’une taille avantage nïe, 
d’une belle tournure , à la barbe noire te tOM- 
fue , au vifage dur ; des hommçs que les jeunes 
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colonels montrent avec complaifance; deshom- | 
mes propres à é frayer de vieilles femmes Ôc de 
petit* enfans, mais qui feront totalement inu- 
tiles à la guerre. Ne nous corrigerons - nous 1 
jamais de la ridicule manie qui nous fatt tout 
faenfier à une vainc parade ? les troupes te- 
ront-clîes toujours commandées par des hommes 
qu’à leur conduite on ptendroie pour des en- 
fans f feront-elles toujours furveillécs par des 
chefs ou foibles ou peu occupés de ce qui 
devroic être l’objet de leur attention ôc de leurs 
travaux? Voyez.* relativement à la manière de 
choifir les charpentiers , notre article Grena- 
dier , ôc à leur biiàre acoutrement , notre 
article Moustache Ôc Tenue. 

Un écrivain militaire à qui nous devons un 
nouveau plan de conftitution pour notre armée, 
voudroit que les charpentiers , diflemînés dans 
nos régimens , fuflcnr, fous le nom de fapeurs , 
formés en compagnies. Cette idée de M. Jarrt 
eft heureufe & faite pour être adoptée : on 
pouroit avec les fepe cenis rrentc-fix charpen- 
tiers que nous entretenons, toi mer dix compa- 
gnies d’ouvriers, compofécs chacune de qua- 
rante-buit charpentiers , huit caporaux & qua- 
tre feigt ns. Chacune i'eroit commandée par un 
capitaine Ôc un lieutenant. Pendant la paix, 
les charpentiers fcioient répartis dans nos maga- 
fins , nos animaux, nos ports, nos villes, ÔC 
nos campagnes: pendant la guerre on en don- 
nerait à chaque armée une divifion proportio- 
nne à fa force. Ainfî chaque colonne en mar- 
che pouroir avoir à fa tête quatre ou cinq 
efcouadvs de charpentiers qui ouvriroirnt des 
marches devant clic; chaque divifion deftinée « 
à donner un a fla ut , des ouvriers qui, par leur 
adrefl'e à manier la hache , auroient bientôt 
détruit la paliflade la plus forte. 

Les fix cents charpentiers coÛtcroîent moins , 
en y comprenant leurs officiers, que ne coû- 
tent aujourd’hui les fept cenrs trcntc-fix que 
nous avons , Ôc ils leroient d’une utilité plus 
grande . 

CHARRETIERS. On tronvcfa dans l'ou- 
vrage qui nous a fourni les articles Subsistance 
militaire, Causons, ôcc. , les loix de police 
qu’on doit établir parmi les eharretiert qui font 
employés dans les armées ; on trouvera aulïi 
quelques détails, fur le même objet, dans le 
titre 17 du réglement provifoire pour le lervice 
de l’infanterie «m campagne; Ôc enfin, dans 
notre article Surprise , 'les précautions que l’on 
doc prendre avec les charretiers que l’on con- 
duit aux ooéraçions de ce genre. 

CHASSE . Aftion de charter. L^s ordo- 
nnées mi ir aires ont confiament prohibé la 
(baffe aux fo-dats fruçois, Ôc elles m* l'ont per- 
imfe aux offich rs que dans le cas où il y avoit 
aux environs des places des terrains de réferve 
il ce d limés. 

Les décrets rendus le 4 août par i’aficmblce 
Art Militaire. Tome IV. 
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nationale ayant fupprimé les terrains de rc- 
ferve dertinés aux officiers, ôc connus fous le 
nom de pUifirs , les officiers François feront-ils 
abfolumcnt privés du plaifir utile ôc falutaire 
de la c baffe , ou rentreront-ils dans le droit 
commun des François / Ôc les foidats rentre- 
ront-ils auffi dans ce droit , ou laifTera-t-on 
fubfifter pour eux les dilpofitions de la loi an- 
ciene t 

Il n'cll point douteux qu’on ne puîfle, qu’oa 
ne doive traiter les officiers avec U même fa- 
veur que le relie des citoyens; il n’eft point 
douteux non plus que fi Ton acorde à tous les 
François le droit de charter avec des armes à 
feu, on puilTe, fans s’écarter des principes , re- 
fufer le même droit aux bas-officiers ôc aux 
foidats. Mais fi on leur acorde ce droit illi- 
mité, n’en réfultera t-il point de grands incon- 
veniens? La foluiion de ce problème eft diffi- 
cile à trouver ; car le refus feroic injuite en 
rfiincipes ; la liberté, dangereufe par les effets, 
La chajje doit donc être mife au rang des droits 
du citoyen dont le bas-officicr Ôc le foldat fera 
obligé de faire le facrificc à fa patrie: ce fa- 
crificc eft peu confidérable , mais il n’en doit 
pas moins être reconu pour tel. 

Quoique j’aie avancé que la cbajfe eft utile 
ôc même nécc flaire aux officiers hiançois, je 
ne dirai cependant point avec Machiavel , qu'il 
cil néceftaire d’étre chaffcur pour être grand 
capitaine, & je ne recomandcrai pas, comme 
lui , aux généraux ôc aux princes de fe livrée 
fou vent à cet exercice. Frédéric le Grand nous 
a appris par fon exemple, Ôc dans l’ouvrage 
qu’il a compofé pour réfuter celui du fecrétaire 
de Florence, qu’il eft pour les rois Ôc pour les 
chefs des armées, des plaifirs plus nobles, plus 
doux ôc plus purs: rendre leurs états floriflanS 
Ôc leurs fubordonés heureux , protéger les 
beaux-arts, les cultiver inéme , telles font les 
jouiflances qui font vraiment dignes d’eux « 
l’hilloire nous prouve auffi qu'il n eft pas be- 
foin de courir fouvenr la cbajfe pour devenic 
grand capitaine : Scipion, Alexandre, Céfar , 
Guftave-Adolphe , Tureniie, Malbouroug n’ont 
jamais parte pour des déterminés chalTcurs î 
je crois de mênle qu’on peut en fc promenant# 
avec le projet de raflcmbler des obfervations 
militaires , faite deS réflexions plus judicicu- 
les , plus folidcs fur les différentes fituationi 
d’un pays, rclativcmcnr à l’art de la guerre » 
que lorfqu'on éft .préoccupé par une perdrix quî 
s'envole , ou par un cerf qui fuit en bondif- 
fant ; que lorsqu'on eft di (Irait par le bruit du 
cor, étourdi par le galop des chevaux, les 
hurlemcns d'une meute vivement animée, ert 
un mot entraîné par l'ardeur impétueufe de la 
cbajfe : je crois enfin qu’on devroit défendre 
absolument la cbdfe dés que les troupes font 
raflemblécs dans un camp, ôfc quand elles font 
en quartier d'hiver fur la frontière , ou dans 
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]c pays ennemi , parce que la cbaffe entraîne 
alors de grand* inconvcnicns : mais pendant la 
paix, âc dans l'intérieur du royaume, il n’en 
eft plus de m?me; l'officier doit rentrer dans 
le droit commun ; il feroit même heureux que 
fes chefs rengageaient avec adreffe à fe .livrer 
fou vent à cet exercice ; car , fuivant Xéno- 
phon , 'tome i , pag. ir; Végece, pag. 37; 
l’empereur Léon le philofophe ; Santa-Crux , 
tom. 1, p?g. 11; Folard, tom. i, pag. 36,111, 
sia, âc piufieurs autres écrivains, la chu jfe 
contribue infiniment à former le coup d’oeil ; 
voyez. Coup d’œil ; elle enfeigne à juger avec 

B iitudc d’une vafte étendue de pays; elle 
• le corps, le rend plus adroit, plus Tou- 
pie, plus agile. Voyez. Jeux. Le temps que l’on 
consume à la cbajje eft volé à des plaifirs moins 
nobles, ou même moins purs; elle eft enfin 
puiffante pour amortir les fougueux défiri dcJa 
Jcuncfle. Voyez. Mentor. 

CHASSEURS À CHEVAL. Les chafieurs 
à cheval font un corps de troupes légères, 
deltiné au fervice extérieur & avancé de l’ar- 
mée . 

Ce corps eft compofé de douze régimens. 
Chaque régiment eft divîfé en quatre cfca- 
drons. Chaque efeadron eft divifé en deux com- 
pagnies. 

Chaque compagnie eft compofée,fur le pied 
de paix, de Soixante-dix-neuf hommes , dont 
foixante-quinze feulement font, montés , Sur 
le pied de guerre la compagnie doit être coin- 
polce de cent cinq hommes , dont cent feront 
montés . 

Chaque efeadron a pour chef un capitaine 
diftingué par le titre de chef d efeadron. 

Chaque compagnie eft commandée 'par un 
capitaine, un lieutenant, un fous-lieutenant, 
âc un fous-lieutenant furnuméraîre ou porte- 
étendard. Ses bas officiers font un maréchal des 
logis en chef, deux maréchaux des logis , qua- 
tre brigadiers, quatre appointés < 3 c un trom- 
peté . Ces douzes hautes-payes font comprîtes 
dans U force de la compagnie. 

Chaque régiment de cbajfeurs À cheval a un état 
major compofé de dix-neuf perfones . Un colonel , 
un lieutenant-colonel , un maj'or, un maj'or en 
fécond, un quartier-maître , quatre porrc-cten- 
dards , deux ad/'udans , un chirurgien-major , 
un aumônier, un premier trompeté, un maî- 
tre maréchal , un maître feilier , un maître 
armuricr-éperonier, un maître tailleur 5 c un 
maître botier. 

Chasseurs à hed. Outre les cbajfeurs dont 
nous avons parlé dans notre article Chasseur, 
il y a en France un corps de cbaffeurs a pied , 
deftinés, comme les cbaffeurs à cheval , au fervice 
extérieur & avancé de l’armée. 

L es cbaffeurs à pied font divifés en douze ba- 
taillous; chaque bataillon forme un corps Sé- 
pare. a 


C H A 

Chaque bataillon eft compofé de quatre 
compagnies. 

Chaque compagnie a trois pieds différons: un 
pied de paix, un pied de guerre, un pied de 
grande guerre. 

Les officiers âc les bas-officiers de ces com- 
pagnies font en nombre égal fur ces differens 
pieds : lavoir, deux capitaines, deux lîeute- 
nans, deux fous-Heutcnans . Leurs bas-officiers 
font un fergent-major , un fourîer , quatre fer- 
gens , huit caporaux , huit appointes âc deux 
tambours. , 

Une compagnie fur le pied de paix eft com- 
pose de Soixante-dix-huit cbaffeurs , dont douze 
carabiniers & deux enfans; fur ic premier pied 
de guerre, chaque compagnie doit être de qua- 
tre-vingt-dix-neuf hommes , âc fur le grand pied 
de guerre , de 114. 

L’état major d’un bataillon de cbajfeurs àpied 
eft compofé d’un lieutenant-colonel , d’un ma- 
jor , d'un adjudant , d'un chirurgien - major , 
d’un tambour-major , de quatre muficîens, d’un 
armurier , d’un maître tailleur âc d'un maître 
cordonier . 

Réflexions fur les cbajfeurs a cheval 
& à pied. 

Dans un moment où les finances de J’état 
font dans un délabrement difficile à concevoir, 
mais peut-être encore plus difficile à répa- 
rer, ne pouroit-on point ne former qu'un fcul 
corps des chafjcurs a pied 5 c des cbajfeurs À 
cheval? 

Nous aurions pour lors douze régimens de 
troupes légères, où, fi l’on veut, douze lé- 
gions . 

Chaque légion feroit partagée en quatre di- 

vifions. 

Chaque divifion feroit compofée de deux 
compagnies d’infanterie âc de deux compagnies 
de cavalerie. 

Chaque divifion feroit aux ordres du plus 
ancien de les capitaines , qui feroit nommé chef 
de divifion. 

Chaque compagnie de cavalerie feroit com- 
posée , comme le font a&uélemcnt celles de 
cbaffeurs à cheval ; chaque compagnie d'infanterie 
feroit formée d’une demi-compagnie de cbajfeurs 
à pied. Chaque compagnie d’infanterie n'auroic 
que deux officiers, un capitaine âc un lieute- 
nant; chaque compagnie de cavalerie n’en au- 
roic <^ue trois, un capitaine, un lieutenant, âc 
l'officier de remplacement. 

Cette nouvele formation produiroit une éco- 
nomie de plus de 3,000,000 de liv. , & fourni- 
roit par conséquent à une augmentation de paye 
pour le corps entier, on il lever un nouveau 
régiment , ou mieux encore à aquiter une por- 
tion de la dette de l'état. 

Mais ccc amalgame fcroit-il auffi fage fous 
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l’afpeél militaire, qu’il l’crt fous l’afpcû fifcal? 
Oui fans doute il le ferait. Les cbtjfcurs à pied 
2c À chevtl font deftînés à faire le meme fer- 
vice *, ils font dettinés à marcher enfemblc ; ils 
doivent fe proroger muruéicmcnt : or je de- 
mande fi Icj membres d’un même corps ne fe 
{ecourrtnt pont avec plus de promptitude, ne 
combatront point avec plus de valeur quand 
ils feront réun * fous le même chef, quand ils 
porteront le même nom» les mêmes couleurs, 
quand ils auront le même cfprit, que s’ils re- 
lient féparés ? 

G’cft aux militaires qui ont fait une étude 
particulière des troupes légères à décider cette 
queftion: tout ce que je puis dire, ccft que 
tous les écrivains qui ont traité des troupes 
légères demandent tous des corps mi -partie 
infanterie 2c mi-partie cavalerie , 2c qu'ils dé- 
firent que l’amajgame des deux armes ait été 
fait de confoiidé avant le moment de la 
guerre. 

CHÂTIMENT MILITAIRE. C’eft dans 
le paragraphe 7 de notre article Consigna qu’on 
trouvera les details relatifs aux chàximens mi- 
litaires, 2c des réflexions fur les principes qui 
doivent leur fervir de bafe . 

CHAUFAGE DES TROUPES. Voyez. l’ar- 
ticle Bois. 

CHAUSSE DE MAILLE. Les chauffe s de 
9 fi 4 t lie étoient une anue défenfive ; elles con- 
fiftoient en une efpece de haut de chaufic 
fait de mailles ^ ou de petits anneaux de fer *, 
«lies fe mettoient par-deflus le haut de chauf- 
fes. 

CHEF. Ce mot a, dans le vocabulaire mi- 
litaire, plufieurs acceptions différentes ÿ il figni- 
fie quelquefois général d’armée , mais on ne 
l’emploie guere avec cette lignification que 
précédé des mots Commandant . 

Chef de bataillon. Le chef de bataille» c(l 
un officier placé immédiatement après le major 
2c avant les capitaines. Vê/tn. Commandant de 

BATAILLON. 

Ch r de Chambrée. Le chef de chambrée ett 
ordinairement ou un des fergens, ou le plus 
ancien des caporaux qui couchent dans la mê- 
me chambre. Le chef de chambrée a fur tous les 
hommes qui logent avec lui une autorité par- 
ticulière 2c plus immédiate que fur le relie des 
foldats de fa compagnie i il ett charge d’en faire 
les appels. 

Chef de eoRps. On comprend fous 1 « nom 
de chef de corps * le colonel ou mettre de camp, 
Je lieutenant-colonel 2 c le major. Voyez, les ar- 
ticles que nous avons confacrés à chacun de 
ces officiers*, nous y avons parlé de leurs de- 
voirs 2c de leurs droits, de leurs vertus 2c de 
leurs connoiflances . 

Chef de tile. Le chef de file eïl le premier 
foldat de chaque file: c’ctt la taille feule qui 
donne aujourd’hui , parmi nous 9 k rang de 
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cljefde file, car c'eft du tiers des foldats les 
plus grslsjjs que les cheft de file font compo- 
les,. Cette Maniéré de régler les rangs prouve 
evidemmcni.qb« nous facrifions tout, meme le 
bon & 1 utile , sp coup d'œil , à la parade , à 
la grâce i rien <' c ft 'cependant plus mal vu, 
fous tous les aipeds , cette manière de 
choifir i.s chef, de file : pla* r au premier ram- 
ies hommes les plus grands v cVft meure les 
plus petits, qui (ont au fécond, ,Ù Jns l’abfolue 
ou prclque abfolue impoflibilité dé f 3 j te g cu . 
il ne# perfone qui n’ait fait cette re^ arn ue • 
il n’eft prefque perfone qui ne l’ait renâ^'„ u I 
blique, & cependant nous perfiftons à dor>^ r 
à un loldat la tête d’une file parce qu’il dl, 
grand. Ne confultcr que la taille pour former 
le premier rang, ce il s'expofer encore à voir “ 
une colonne entière s'arrêter fur le chemin de 
la vifloire; car les hommes dont la taille eft 
la plus haute ne font pas toujours ceux dont 
la bravoure «ft la plus grande . Les chefs de file 
devraient donc, au lieu d’étre nomméj par la 
taille, l'être ou par un mérite guerrier , ou 
par l'anciéneté qui le fuppofe, & qui , dans 
les foldats , le donne prefque toujours . Nos 
troupes, je l’ai dit quelque part , auront j'en 
conviens, l'air d'un jeu d'orgues , mais elles 
feront mieux organifées ; elles flateront moins 
le coup d'œil, mais elles feront vraiment plus 
terribles ; & c'eft là fans doute l’objet qu'on 
doit avoir toujours en vue . On peut faire 
quelques objeûions contre ce que nous ve- 
nons de propofer, mais elles font fi aifées à 
lever que nous ne croyons pas devoir nous y 
arrêter. 

Si l'on prenoit le parti de choifir les cheft 
de file au mérite, ou au moins à l'anciéneté, 
on pouroit tirer de ces chefs quelque parti 
pour la difeipline; on pouroit leur confier une 
certaine autorité fut les hommes de leur file ; 
on pouroit les obliger de répondre pcrfonéle- 
ment de la tenue , de l'armfment , de l’équi- 
pement, de l'habillement de ces hommes . Le 
chef de file n'étant chargé que de deux hommes, 
pouroit , fans beaucoup de peine , les furveil- 
1er dans tous les inftans . Ces trois hommes 
mangeant au même ordinaire , couchant dans 
la même chambrée , faifant le fervice enfem- 
bre , répondraient les uns des autres, h fe- 
raient bientôt liés par une amitié qui aurait 
néceflairement des fuites heureufes . I c-yes. Ai.tr- 
Tià . 

Chcf k’o.dinaue . Le chef t ordinaire eft 
un caporal défigné par le capitaine, il eft char- 
gé de recevoir des mains du fourier, ou plutôt 
du lieutenant de femaine, le prêt des hommes 
qui mangent avec lui; d’acheter tout ce qui eft 
néceftairc à la nouriture de ces hommes ; de 
tenir par écrit un compte exaél de toutes les 
dépenfes qu'il fait pour cet objet : il doit en- 
core mettre par écrit le compte du linge que 
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fon ordinaire donne à blanchir; recevoir ce 
linge iorfqu'il eft blanc & fec , le compter < 5 c 
Je diftribuer: tout ce qui fe perd ou s'égare eft 
remplace aux frais du caporal tbj d'irdtnaire . 

Un des emplois fubalternes des plus difficiles 
à bien remplir eft celui de chef d'ordinaire ; un 
bon chef cft un homme précieux, un homme 
qu’on ne peut trop eftimer , pour lequel on ne 
peut avoir trop d'égards; il leur faut beaucoup 
plus d'adrertei de foin 6 c d’aélivité qu’au refte 
des caporaux . C’eft parmi les chefs d'ordinaire 
qu'on doit prendre les fergens 6 c les maréchaux 
des logis. Ii faut , pour avoir une Julie idée de 
la différence qu'il y a entre un bon 6 c un 
mauvais chef dordinaire , fe tranfporter dans 
nos quartiers à l'heure des repas ; la quantité 
de foupc dont chaque gamelle eft remplie, l'a- 
bondance des légumes 6 c 1a quantité de la 
viande feront connoîrre cette différence . Le 
ibef (T ordinaire eft prefque toujours chef de 
chambre. Voyez, ce mot. Voyez, encore les arclcl. 
Catorai & Ordinaire. 

CHEMIN. ( fupplcm. ) L'auteur de l’article 
chemin nous a donné , d’après M. Boulanger, 
une idée de futilité des chemins > des opérations 
qui precedent leur conftruélion, 6 c des différens 
ouvrages qui concourent à leur répararion ; 
mais comme ri a omis de nous faire conno/cre 
les maximes militaires relatives aux chemins , 
6 c de parler de la maniéré d'appliquer les crou- 
pes à la confection à à la répararion des gran- 
des routes, objet qu'on doir naturéiement cher- 
cher 6 c trouver dans un dicb'onàîre raifooé de 
l'arc militaire, nous allons noui occuper ici du 
premier de ces deux objets , renvoyant le fé- 
cond au mot travaux. 

Alaximes militaires relatives aux chemins. 

Un général fage doit connoîrre par lui-mê- 
me , & de la maniéré Ja plus détaillée, les 
chemins qui condy fent au but de fon expédi- 
tion, og, s’il eft obligé de s'en raporter à d'au- 
tres , il dort confulrer des gens d’une fidélité 
éprouvée, & particuliérement des gens du pays. 
Ce n’eft qu’en comparant les différens raports 
qu’on lui fera, qu’il trouvera la vérité . Voyez. 
l'Empereur Léon, par Miizcroi , tome i, prg 
€7 & a *6; Céfar, tome 1 , page 41; Polibe 
commenté par FoIard,tom. jf, pag. 18 $ , tom. 
é, page 74 - 

L-s chemins les plus beaux, les plus décou- 
verts, font, quoique les plus longs, les meil- 
leurs pour une armée. Un grand nombre dr 
généraux ont éprouvé la vérité de cette ma- 
xime. Votez, la Ciropédtc, tome 1, page ijo, 
1 rs max mes de guerre du maréchal de Biron 
inférées dans les mélanges d’une grande biblio- 
thèque, tome ff. nage 147. L’armée de l'em- 
pereur Conrard fut défaite en 1148 par celle 
des Turcs, parce quelle ne mit pas cette ma- 
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xîme en pratique. Voyez lt tome page 118, 
de l'hiftoire de France , de l’abbé Velli . Voyez 
auffi l'hiftoire de Louis XII en Italie, année 
ijo?- 

Avant de fe déterminer fur le choix d’un 
champ de bataille, il faut avoir bien reconu, 
les chemins 6 c même les fentiers qu’on a en 
tête, en queue 6 c fur les flancs. Il en eft de 
même pour !e choix d'un champ . 

Un chemin peut être beau en general 6 c n'é- 
tre pas propre à tel 6 c tel objet particulier, 
comme à conduire l'artillerie des bagages ; le 
maréchal de la Meiller.ii l'éprouva en 1*40. 
Voyez l’effai fur les batailles, par M. de Gri- 
moard, tome x, page 89. 

11 faut , dans une guerre défenfive , rompre 
les chemins par où l’ennemi peut venir à vous ; 
y faire des coupures de diftance en dift ince; 
y creufcr des trous , des foffés ; les embaraf- 
fer par des abatîs , pas des chariots dont on a 
enfonce les roues, 6 c qu’on a liés fortement 
enfemble. Voyez l'empereur Léon , par Maiic- 
roi, tome i, page 74; Folard , tome 5, page 
15 i la fcience des polies, tome 1, pag. 51 6 c 
68 ; les commentaires fur Montecuculi , tome 
1, pag. 3J4 , 6 c tome 1 , page jîf ; l’éffat 
fur les batailles par M. Grimoard , tome 1 , 
page 89; les Maliens en agirent ainfi contre 
Alexandre. Voyez l’hiftoire univerfele angloife, 
tome ij, pag. 154. Les Turcs employèrent ces 
moyens pendant la campagne de iéj7île prin- 
ce Eugène pendant celle de 1734» les Impé- 
riaux' en 1759. Le roi de Pruffe confeilloic 
auffi pendant la même campagne , au général 
Fouquet , de faire ufage des mêmes moyens. 

Le chemin que doit fuîvre une armée cft in- 
diqué p*r l’efpece de troupe dans laquelle l'en- 
nemi cÛ fupérieur . Craffus fut défait par les 
P.irthes pour n’avoir pas fuivi le confeil que 
lui donnoit Artabafe , roi d’Arménie , de ga- 
gner les hauteurs, afin de ne fe point compro- 
mettre contre la cavalerie des Pirthcs, meil- 
leure 6 c plus nombreufe que la fiene . 

G eft fur-tout pour les marches de nuit que 
les chemins doivent être bien reconus 6 c bien 
ouverts ; on doir bùrer avec des arbres ceux 
qui aboutiffent à celui que les colonnes doivent 
tenir; quand on ne peut point b\rer ainfi les 
chemins y il faut y laiff r*des marques de con- 
vention, ou plutôt des hommes chargés d'em- 
pêcher les traîneurs de s'égarer. 

Toutes les fois qu’on a pour objet de fe 
joindre à un autre corps de troupes, il faut 
choifir le chemin le plus facile , & celui où. 
l’on peut efpérer de ne pas rencontrer l’enne- 
mi . Lorsque le prince de Bervren voulut en 
1767 a!W Joindre le maréchal de Sehwerin , 
î! ne fuivir pas cette maxime, 6 c il s'en trouva 
mal . 

On doit, quand on fa*r une retraite, pren- 
dre, autant qu':l cft poffiblc , un chemin cotv- 


Digitized by Google 


C H E 

traire à celui que l’ennemi croit que vous fuî- 
vrez . Moncluc a deux chemins pour aller à Pi- 
gnerol , un à travers la plaine, fur lequel il 
doit , félon les apparences , rencontrer les en- 
nemis plus forts que lui , je un autre plus 
long à la vérité de trois ou quatre mille , je 
plus difficile , mais fur lequel il ne rencontrera 
perlone ; il fe décide pour ce dernier : „ Si 
▼ous trouvez, dit-il, que l’ennemi aie le temps 
pour vous trouver fur les champs , je que vous 
ne foyez afTc 2 fort pour Je combat re , pour 
ia peine de trois ou quatre Jieues d'avantage , 
ne laifTcz à détourner votre chemin ; car il vaut 
mieux être las, que prins ou mort. Il faut , 
mes capitaines, que vous ayez non feulement 
l’œil, mais aufli l'efpric au guet. C’efl fur vo- 
tre vigilance que votre troupe repofe ; fongCZ 
à ce qui vous peut advenir , mdurant toujours 
le temps, & prenant les chofcs au pis , fans 
méprifer votre ennemi „„ 

Le meilleur chemin pour une retraite n’eft 
pas toujours le plus facile, mais celui où l’en- 
nemi peut craindre quelque embufeade, 3c qui 
eft par conféquent couvert ou coupé. 

Il faut dans une retraite multiplier le nom- 
bre des chemins je des colonnes ; lai/fer des 
gardes au partage je aux défilés ; les fermer 
avec des charetes 3c des arbres ; choifîr le 
chemin Je plus court; envoyer devant foi des 
pioniers pour le racomoder. 

Quand on eft très-inferieur à l'ennemi , il 
faut encore choifîr des chemine inconnus ou ‘dé- 
tournés . Montluc, après avoir détruit le mou- 
lin d’AurioIe , veut le retirer h Marfeiile. En 
arivanc à Aubaîgne , il apprend que l’empe- 
reur a inverti Marfeiile; il veut cependant en- 
trer dans cette ville; il affcmble une efpece de 
confcit; un de fes officiers propofe de donner 
au milieu de l’armée ennemie ; fon avis eft 
combaru ; un autre ouvre l’avis d’abandoner 
le grand chemin , 3c de fuivre des fentîers dans 
Jcs montagnes ; foi avis eft adopté : „ ainfi 
ré fouines , dit Montluc, de lairter le grand 
chemin , en allant au travers des monta- 
gnes à main gauche pour aller tomber der- 
rière Notre-Dame de la Garde , faifant def- 
fein que fi nous ne pouvions entrer dans la 
ville, Je capitaine de U garde nous re.ee v roi f ; 
3c ainfi détournafmes norre chemin , qui fut 
bien pour nous, car Vignaux 3c les blettes prin- 
drent le grand chemin droit à Marfeiile , n’eu- 
rent pas fait cinq cents pas, qu’ils rencontra- 
ient quatre ou cinq cents chevaux que l’em- 
pereur avoit envoyés au devant de nous pour 
nous combarre , ayant étc adverti par ceux 
d’Auriole de l’exécution que nous avions faite, 
3c fans que l’empeieur fe trouvât parti la nuit 
pour venir de vanr -Marfeiile, 3c que les mef- 
fawcrs ne trouvèrent de long-temps à qui par- 
ler; je penfe que nous eu fiions été défaits; mais 
l’empereur ne le fçeut jufqu’au point de jour, 
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furquoî il envoya promptement ces quatre oïl 
cina cents chevaux au ehemm d’Aubaigne, lê£ 
quels ne firent aucun dcfplaifir audit Vignaux* 
ni à ceux qui cftoient avec lui, finon qu’il* 
leur ofterent les armes . En cette façon nous 
allafmes tout le jour avec le grand chaud de 
montagne en montagne, fans trouver de l'eau» 
tellement que nous cuidafmes tous mourir de 
foif; or nous pouvions toujours' voir le camp 
de l’empereur , ôc entendions fort clairement 
les efcarmouches . M. de Caftelpers 3 c fes gen- 
darmes alloient à pied comme nous , tiranc 
leurs chevaux par les brides,,. 

On doit encore gâter , le plus qu’on le peut» 
les chemins par lefquels on le retire. 

Il faut , avant un fou rage , faire bien re- 
conoître, maij pourtant bien fecrétement, le* 
chemins par lefquels l’ennemi peut venir k vous* 
je faire ouvrir plufieurs routes de votre camp 
à l’endroit où vous voulez fourager. 

Le meilleur chemin pour furprendrê l’en- 
nemi eft celui qui paroit le moinj propre à cet 
objet. 

Toutes les fois qu’on eft .réfolu de marcher 
en avant , il faut envoyer des détachemen* 
s’emparer du chemin que doit fuivre l'armée* 
3 c des pioniers pour le racomoder ; il faut 
mal-gré cela mettre des pioniers à ia tête de 
chaque colonne. 

11 faut, dans un projet de marche, calculer 
le nombre d’hommes , de chevaux je de cha- 
retes qui peuvent pafier de front par les cht+ 
mins qu’on doit tenir. 

Quant à la manière de défendre un chemin * 
Veye*. l’article Défilé , je dans le réglement 
provifoire fur le fervice de l’infanterie en cam- 
pagne, le tit. 8 art. $8 ; le tit. ij, art. 9 ÔC 
65; le tir. 40, art. 4$. On trouvera dans ces 
articles, des détails fur la largeur des chemins * 
fur la manière de Jcs ouvrir, jcc. Voyez. aufli le* 
mors Marche 3c Colonne . 

CHEMIN CREUX. Voyez. Ravin. 

CHEMISE . Pour connoître le nombre de 
chemifes dont le foldat doit être pourvu , voyez. 
l’article Equipement. 

Des militaires ont propofé de donner fol- 
dat des chemifes bleues , ou tiflues de bleu , je 
fcmblables à celles que portent Une partie des 
matelots; ils prétendent que ces chemifes font 
trés-économiques : cela eft vrai : mais font-el- 
les trës-Otines? eft-il aifé de s’apercevoir fi le 
foldat en change ? il faut fans doute chercher 
à diminuer les dépçnfes du foldat je la quan- 
tité de fes bagages, mais Jamais aux dépens 
de fa fanté. 

Chemise de mailib. La chemife de ttuilli 
étoit une cfpece d r arme défenfive: elle confi- 
ftoit en un corps de chemife fait de mailles , 
ou petits anneaux de fer; elle fe mettoic par 
de (Tu j le refte des habits. Voyez. Armes défen- 
sives. 
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■ CHEVAL DE BATAILLE . LTiomme <T»r- 

sues avoir d -ujt chevaux pour fa prrfone , l'un 
•qu'il romrrOT cheval de beiatüe , H'efltirr ou 
grand cheval , & l’aurre courtaud ou bicïet Ils 
moiuoimt fur leurs f.'ands chevaux quand ils 
étoi-*m prorhe de r ennemi & fur le point de 
combatte, tur les courtauds pendant leurs vo- 
yages ôe !i un marches. Q and iis a!!f ; » nt en 
congé, tic lù'/îoierr !e crevai de h Utile dans 
leur girnilon avec leurs hamois , leurs armure, 
& lî’.imenO«ert que le courtaud ou bîdet . Le 
cheval de batitlle /'•toit ordinairement efpagnol , 
tuic, ou j!'H roi.flin du royaume, d'une haute 
tai! f e, d’une grande io'Ce . Il falloir bien né- 
ccflf-ii renient que le cheval de bataille fût vi- 
goureux, puifque birdé de fer, chargé de pU- 
ftrors, de caparaçons, il porroit un homme 
d’yr.e haute rai !.. . l ui chargé lui-même par fa 
lourde arnn.rc . On doit compter parmi les eau- 
fcj de la rcto me des lances & des hommes 
dVrmes, la e tfi ulté que l'on trouYoit à fc 
pourvoir de chevaux de bit aille. 

Chevaux. ( bupplrm. ) Apuiés fur l'autorité 
des écrivains militaires les plus judicieux > nous 
avons dit que le luxe des chevaux eft le feu! 
que des guerriers puifïcnt fe permettre. Vêyex. 
notre article Luxe. Le luxe des chevaux pou- 
rvoit en effet être utile à l’état, Sc aux guer- 
riers eux mêmes . Il feroît utile A l'état , 0 les 
militaires ne copiant plus quelques jeunes gens 
peu réfléchis, fe gardoient de donner, comme 
eux, une préférence cxclufive A des chevaux qui 
n’ont prefque d’autre avantage fur les nôtres, 
que d’être nés fous un ciel étranger. Ce luxe 
feroît utile aux militaires eux-mêmes, fi, fe 
bornant à conduire des chevaux bien drelfés , 
sis n’afpiroienr point A la réputation inutile & 
même dans^reufe pour eux. de piqueurs habi- 
les, ou dr téméraires câflV-cous. Si je pouvoir 
cfpértr de guérir, avec le fccours d’un Acre ri- 
dicule, la manie de la /«.une nobiefle Fran- 
çoifc. pour 1rs habits, les manières, l’équita- 
tîon ôc les chevaux angîois, j’emprunterois avec 
emprelîem ni le fiylc do c fe font fervis nos 
fabriques 1rs plus mo^dans î cVft par leurs 
beaux côté#, leur dîrois-je, qu’il faut rei- 
fcmbler aux hommes que i'on prend pour mo- 
dèle, ôte. Imiitz les Arg'ois, ajouterots-je , 
dans Irur «mot r pour fa partie, d-ns leur re- 
fpeél pour le# grands hommes, dans leur ad 
jniraiion pour les taîens fupc ictus, dani leur 
goût pour les fciepccs, &c. ; mais longez qu’on 
n’a rien de commun avec 1rs N ron, les 
CJarck, 1rs Popo, les Adilfon , les Mribou 
roug, quoiqu'on loir monté lur une quilledme 
•ut orrilles ÔC k la queue coupée, quoiqu’on 
foit fuivi nar un jockai , <3c vêtu à l’diigîoife: 
imiter ainfi, c’efi laire d’un orrgiml p/ffable, 
cut-étre, une copie rifible, ridicule, détefta- 
le. J’ai vu, mais non fans pitié, un colonrl 
Franfois rougir d’avoir été rencontré trotant à 
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la franço’fe; j’ai vn plus, j’at ru chercher en 
vain, dans une de nos garnîfons des plus nom- 
brcufcs,un cheval françois cfune certain* tour- 
nure, qu’on n’eût point mafqué à l’angloife, 
en lui coupant Tes crins ôt les oreilles . Mais 
au lieu de nous occuper A guérir cette manie, 
que le temps feul peut faire cefler, prouvons 
que les chevaux fougueux font toujours dan- 
gereux dans les armées, qu'un jour de bataille 
n’eft point celui qu’on doit choifir pour dom- 
pter, drefler des chevaux ; qu'un généra! fage 
doit veiller par conféquent A ce que tous ceux 
de fes fub«rdoncs aient reçu d’avance toutes 
les leçons, toutes les inrtru&ions qui font né- 
ceflfaircs à leur perieélfon. 

Quelques inftans avant la bataille de Jar- 
nac, Louis de Bourbon, prince de Cordé, gé- 
néral de l’armée nroteftance, reçut un coup de 
pied d’un cheval fougueux que montoit le 
compte de la Rochefoucault : immédiatement 
après ce coup, qui lui câfla la jambe, & qui 
fut fans doute une des caufes de fa mort ÔL 
peut-être de la perte de la bataille , ce prince 
donna à la jeune noblcïTe qui l’environoit la 
leçon fuivanre: „apprenez, leur dit-il, que les 
ibevaux fougueux nuifent plus qu’ils ne fer- 
vent dans une armée., & que c'eft «ne folle 
vanité de fe niquer d’adrefîe de les dompter, 
Ôc de partager fi n^ceffairement fes foin# quand 
il faut s’employer tout entier contre les enne- 
mis . 

Le grand Condé & maréchal de Grammont 
furent fur le point d’cprouver auffi , après la 
baraüle de Lens , combien il eft dangereux de 
monter, un jour de bataille, des chevaux trop 
fougueux , ôc combien il cft néceftaire d’avoir 
acoutumé tous ceux d’une armée au bruit des 
armes A feu, A l’éclat des armes blanches, aux 
cris des foldars, ôcc. 

Le maréchal de Saxe étoit fi perfuadé de 
la néceftité d’aguerrir les chevaux , qu'il a con- 
facré dans fes rêveries deux Jo gs alinéa à ce 
feul objet: ,, on devroir,dit ce grand homme, 
familiarifer les chevaux aux cris des foîdars,& 
les acoutumer A voir faire fous leurs ieux toute 
efpece de mouvement fans s’en cfaroucher : 
il raporte A ce fujet qu’après l’afairr de De- 
nain, la cavalerie Françoife ayant mis p r ed à 
terre, le maréchal de Villars en pafTmt le 
long de la ligne, avoit dit à p’ufirürs fohfats 
d’un régiment de la droite: eb focn y mes ’ eti- 
fans y ttcus les avons lattis , qu’à ces mors toure 
li ligne s’étoit mife A crier vive le toi ôc A ictcr 
fes chapeaux en l’air, ôc que cela avoit telle- 
ment éfrayé les chevaux , qu’ils s’étoîent arrachés 
des mains des cavaliers & s'en ét oient enfuis,ôc 
que ce défoulre avoit caufé un doma^.e con- 
fidérable, qu’il y avoit eu beaucoup d’hommes 
bteifés ôe d’armes perdues. ,.Pcur acoutumer 
les clevaux au feu, ajoute-t-il quelques p-igcs 
plus bas, il faut, dans les garnirons, lorfquc 
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l'infanterie prend les armes pour faire l'exer- 
cice, avancer defifus le feu au pas, traiter fort 
froidement les cheveux , les acoutumcr de 

Î iroche en proche, ne les point châtier mais 
es careffer ; il faut prendre garde de ne pas les 
approcher aflez prés pour qu'ils forent brilles, 
te jamais on ne doit leur faire faire des mou* 
vemens de cenvcrfion te de côté près de l’in- 
fanterie, parce qu'ils s’acoutumeroienc à ces 
mouvemens,,. Fm* de plus fur cet objet la 
fin de notre article Aguerrir . 

Mais nous ne devons pas nous borner à 
aguerrir les cheveux y nous devons encore les 
fortifier & les endurcir à la fatigue: „lorfqu'un 
chevel n’a pas été tourmenté, endurci au mal, 
dit l’homme immortel dont nous venons de ci- 
ter les paroles , il eft fujet à beaucoup plus 
d’accidens , te ne fauroit jamais être de fer- 
vice,,: Oui, il en cil des cheveux comme des 
hommes; ce ne font pas les exercices violons 
qui les excédent, mais un pacage fubit d’une 
lâche oifiveté à une activité extrême. Voyez 
cependant notre cavalerie dans les garnilons, 
elle ne monte que très - rarement, elle ne s’e- 
xerce que pendant un très-petit nombre d’heu- 
res, elle cherche les terrains les plus doux, les 
Uns unis; aulfi eft-elle excédée par la route 
la plus courte, ou même par une manœuvre 
un peu longue; aufli a-t-elle, dés les premiers 
jours de fatigue, un grand nombre de cheveux 
hors de fcrvice: fouvenons-noy* fur-tout que ce 
n’eft point dans les maneges que nous devons 
exercer les cheveux de notre cavalerie, ils ne 
doivent y entrer que très-rarement : ce n’eft 
point à partager, â faire des voltes, des cour- 
betes qu'ils doivent être drefles; connoîtrc le 
mors & les aides, tourner â droite te à gau- 
che , marcher en avant 3 c en arriéré , troter 
te galoper , voilà tout ce que les cheveux doi- 
vent lavoir , voilà tout ce qu'on doit leur de- 
mander. 

Quant aux cheveux de vivres, voyez Subsi- 
stances militaires; relativement aux che- 
veux de l’artiliene, voyez, le dirfionairc d’artil- 
lerie . 

Chevaux de Bât. Relativement au nombre 
de cheveux de bet permis dans une armée, à 
la manière de les conduire te de les nourir, 
voyez, les articles Bagages Sc Equipage*; voyez. 
aurti le région nt provtfoirc de l'infanterie, ti 
tre a. art. 4 6; titre 7, article xi; titre 51 , 
art. 48. 

Chevaux de chariots. Il y a, pendint la 
guerre, dans chaque régiment de deux batail- 
lons, un chariot atelé de quatre bons cfo- 
veux, pour porter les eff-tj de remplacement 
à l’ufage du foidat , comme les chemifes, les 
fonciers, te c. 

Ces chevaux < 5 c ces chariots font achetés te 
entretenus aux dépens du roi. 

Touj les cheveux d* chenot doivent être ace- 
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lés deux à deux. Voyez, aurti , relativement aux 
cheveux de cheriot , l’art. 5 ou tir. 27 du régie* 
ment déjà cité . 

Chevaux de compagnie. Chaque compagnie 
aura dorénavant deux cheveux , vulgairement 
connus fous le nom de cheveux de peloton : ces 
cheveux font deftinés à porter les tentes, les 
manteaux d’armes, les couvertures des foldats 
te les marmites; ils doivent être choifis allez 
fores pour porter chacun 300 livres. Un foldac 
de chaque compagnie eft chargé du foin de les 
panfer te de les conduire: ce foidat eft connu 
fous le nom de foldet furnuméreire . Voyez, ce 
mot . Au lieu des cheveux de compegnte , ne 
vaudroit-il point mieux avoir des chariots? 
beaucoup de militaires font de cet avis. 

Chevaux dh déserteurs. Tous les cheveux 
que les délerteurs ennemis amènent avec eux, 
doivent être conduits tout équipés au géné- 
ral. S’ils font jugés propres au fcrvice, on les * 
garde pour le compte du roi: on les paye au 
dé fer te u r cenc livres, s’ils font propres à la ca- 
valerie; foixantc, s’ils font propres aux dra- 
gons; te ^cinquante, s’ils ne font bons que 
pour les hurtards. Si un homme dénué des pré- 
jugés, comparoic cet article de 1a loi militaire 
avec ceux qui puniflfent les acheteurs d’etfeti 
qu’ils lavent avoir été volés, il feroit sûrement 
tenté de rire de notre inconlequcnce ; mais 
Utrtons là ces reflexions , elles ne peuvent 
guère être ici d’aucune utilité. Si le chevet 
qu'amene un déferceur n’eft point jugé propre 
au fcrvice du rot , le déferteur a la liberté de 
le vendre ce qu’il veut , te perfone n’a le droit 
de le taxer . Cette différence ne pouroit-elle 
pas offrir encore matière à quelques réfle- 
xions, mais encore une fois, elles (croient inu- 
tiles. 

Chevaux Égarés. L es cheveux qui font trou- 
vés dans le champ ou dans les environs, fans 
maîtres ou fans conducteurs, doive»-.- être me- 
nés au prévôt de l’armée, qui les fait rendre 
à leurs maîtres. La loi veut aurti que leurs 
maîtres reprenent de même fans rien payer, 
par-tout où ils les trouvent , les cheveux qu’oit 
leur a volés ou qu'ils ont perdus : l'acheteur 
perd le prix qu’il a payé , parce qu’il cft dé- 
tendu par les o;donances militaires d’-chcrcr , à 
l’armée, des cheveux à d'autres pcrlbnes qu’à 
des officiers connus. 

CHEVAUX D’OFFICIER. Quant au nom- 
bre des cheveux permis aux d ff r-ivs officiers 
qui cota pôle uc une armée , voyez, i- rit.. 1 + 
n®i. 43 & jo; te le tir. . °. $ du régle- 
ment qui a été déjà p'ufieurs fois cité du ni ect 
article . 

CHEVAUX POUR OFFICIERS, ou 
CHEVAUX D’OR DU \ r \NCE . Q a. d un 
régiment voyage, pipda.it la paix, d is lin* 
teneur d.. royaume, le roi fai; fournir > cha- 
cun des officiers qui coinpofont ce co;ps, un 
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ghtvtl connu fous le nom de cheval tferde- 
lunce . 

Les officiers municipaux font chargéj, dans 
plufieurs provinces , de faire faire U fourni- 
ture de ces chevaux ; dans d’autrej , ce font les 
prépofés de la compagnie chargée des étapes de 
des convois militaires. Le nombre des e hevaux 
d'ordonance eft fixé d'après l'extrait de la revue 
de route . Les officiers payent les chevaux d'or- 
d finance vingt-cinq fous pour chaque marche ; 
le toi ajoute à cette fomme ce qui eft nécef- 
£aire pour parfaire le prix ordinaire de la jour- 
née d’un cheval de de fon condu&eur; ce fup- 
plément s'élève ordinairement jufqu'à deux iiv. 
quinze fous. 

Dans les villes fituées fur les grandes routes, 
la fourniture des chevaux d’erdenance n’eft point 
xrès-à charge à l’agriculture : on trouve dans 
tes villes autant de chevaux de louage qu'on 
en a befotn ; mais il n’en eft pas de même 
dans les villages de dans les bourgs ; il faut 
Jà , pour fe procurer les chevaux néceflaires à 
un régiment, en faire venir de trois ou quatre 
lieues de diftance . Lorfcjuc les chevaux d'erde- 
nance font arivés au lieu d’où part le règl- 
ement , de ils doivent y être rendus une ou 
deux heures avant le point du jour, des va- 
lets ou des foldats les enlcvent aux malheu- 
reux payfans, quelquefois avec des menaces , 
•de toujours avec un ton méprifant . Dans les 
.iégimrns bien policés , un officier de fortune 
eft chargé , je le fai, de la dirtribution des 
chevaux d'erdonance , de il ne doit permettre à 
perfone d’en amener fans qu’on ait payé le 
conducteur, de fans qu’on lui ait donné par 
derit le nom de l'officier qui doit s en fenrîr ; 
»»aii ce réglement de police intérieure n'étant 
point preferit par la loi, n'eft point générale- 
ment obfcrvé; je dis plus, là ou il eft établi, 
il eft Couvent mal gardé: de là il arive que le 
^payfan ne fait prefque jamais, quand il eft au 
nouveau logement, à qui redemander le cheval 
qu’il a fourni; il perd donc à le chercher un 
temps qui lui eft précieux, trop heureux quand 
il le retrouve fain de fauf, de portant fa Telle 
& fa bride, car il arivé fouvenc que l’officier 
ayant une Telle de une bride à lui, laide , au 
Jieu du départ , celles du cheval qu’on lui a 
amené. On fent aifément combien eft à plain- 
dre, dans cette circonftance, le citoyen qui a 
•fourni le cheval , de dont l’habitation eft fou- 
vent xuffi proche de la nouvetc dation que de 
l’ancirne . Le fort de cet infortuné eft cepen- 
dant encore plus- ftcheux, quand fon cheval 
meurt entre les mains du jeune officier à qui 
si a été torcé de le donner , il lui faut un 
temps très long de des courfes t^és-répétées pour 
tn obtenir le paiement: c’cft bien encore pis 
quand, ayant été atelé à un cabriolet d’offi- 
cier , ou à un petit chariot de vivandier , le 
fbtval ne meurt pti avant d’arivet au nou- 
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veau logement , mais quelques heures ou quel- 
ques jours apïès la corvée; le cultivateur perd 
alors dans une feule journée le fruit d'un an 
de travail de l’cfnoir de la moilTon prochaine. 
Vojex . l’article Marthe dans l’ intérieur nts 
royaume. Voilà des abus dont j’ai Couvent été 
le témoin, de qu’il importe de détruire. On 
les rendra moins fréquens en tendant les gar-. 
niions plus (tables ; on les détruira en don- 
nant à chaque officier un fupplémcm de paye 
pour cet objet . En atendani le moment o& 
l'on aura adopté l’un de l’autre de ces mo- 
yens, tous deux trésfages , indiquons 1a ma- 
niéré de rendre à la corvée des chevaux four 
les officiers plus légère de moins dangereufe . Il 
faudroit pour cela que les bas-officiers , les fol- 
dats de les valets ne purtenc , fous quelque 
prétexte que ce fût, monter, même un feul 
mftant, des chevaux fer don an ce ; que les offi- 
ciers ne portent atcler ces chevaux , ni à des 
charetcs ni à leurs voitures; qu’ils ne purtcnc 
en changer la (elle ou la bride ; il faudroic. 
qu’un capitaine fût nommé à l’ordre la veille 
de chaque jour de marche pour veiller au raf- 
femblement de à la diftrtouüon de ces ebe- 
vaux , de pour faire exécuter à la lettre le ré- 
glement dont nous nous occupons , il faudroie 
encore qu’un officier municipal du lieu fûc 
obligé d'artirter à cette distribution ; il faudroit 
auffi qu’aucun officier n’eût la liberté , pen- 
dant la marche, de s’éloigner de plus de 50 
ou 40 pas de la première ou de la derniers 
file du régiment ; il faudroit que chacun de 
ces Meffieurs fur obligé, une demi-heure aprëf 
l’arivée du régiment à la nouvcle dation , de 
faire conduire fon cheval à un endroit défigné 
pour cet objet; il faudroit enfin que le capi- 
taine de l’officier municipal , qui le matin au- 
roient affirtc à la diltriburion des chevaux y 
fufTent obligés de fe trouver à ce rendez-vous, 
afin d’artirter enfemblc à la réception de ces 
mêmes chevaux : dans le cas où tous les che- 
vaux feraient rendus en bon état , l’officie» 
municipal donneroit au capitaine un certifi- 
cat, dans lequel il attefteroit que la dirtribution 
des chevaux a été faite dans les formes pre- 
ferites, de qu’il n’y a eu aucune plainte por- 
tée par les citoyens ; dans le cas contraire , 
l’officier municipal ne donneroit le certificat 
ci- de (Tus ; que lorque le citoyen qui aurait fou- 
ferc quelque damage aurait reçu un dédomage- 
ment dont il fe feroic librement contenté . Ce cer- 
tificat (croit toujours joint au certificat de bien 
vivre. Vojtx Certificat. 

Des hommes durs par caraltere , ou qui igno^ 
renc combien la clarté des agriculteurs mérita 
d’attention de d’égards de la part de l’admini- 
ftration, ou enfin qui n’ayant point voyagé 
avec un régiment , n’ont point une idée jufte 
des abus que nous dénonçons ici , regarderont 
peut-être le reglement que nous venons de pro- 

golec 
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pofer comme inutile, on du moiqs comme trop 
minutieux, mais j’ofe me dater que les- bon* 
efprits 5 c les militaires fenfés l'approuveront', 
ou du moins qu'ils reconoîironc la pureté de 
nos intentions, à la vérité des traits que nous 
avons jetés dans cer article*. 

CHEVAUX - LÉGERS DE LA GARDE 
DU ROI. (Supplcm. ) Depuis 1* moment où 
l’article Chkvaux-lége&s dk la cardb du toi a 
été imprimé, le roi a jugé à propos de réfor- 
mer cette compagnie de fa maifon. Elle a été 
fupprimée le premier oélobre 1787. Le roi a 
confervé au lieutenant de cette compagnie la 
totalité de fes apointemens , de Cet privilèges 
5 c de fes prérogatives; au lieutenant en furvî- 
vance 11000 Jiv.de traitement annuel, les pri- 
vilèges dont il jouiffbit,& Ton aÛivité au fer- 
vice; aux autres officiers, leur rang dans le 
militaire, l’aélivité de leur fervîce fuivant les 
commiffions 5 c les brevets qu'ils a voient obte- 
nus, & leurs apointemens jufqu’à ce qu'ils aient 
été promus au grade de maréchal de camp, ou 
remplacé dans les troupes. 

La finance ée ces différentes charges doit 
être rembourfée aux époques que le roi indi- 
quera. 

On a confervé aux chevaux- légers furmitné- 
raires 5 c aux élevés de l'école militaire de cette 
compagnie ,l’aélivité«de fer vice militaire pendant 
dix ans, 6c le droit aux grâces dont ils feront 
iufceptibles. 

Le roi a confervé à faide-major de la com- 
pagnie , à l’aide -major adjoint en furvivance, 
aux maréchaux des logis; porte-étendart , fou- 
rier major, brigadiers 6c chenaux- légers, fa- 
voir; à ceux qui ont fervi cinquante ans, leur 
paye entière; à ceux qui ont fervi quarante ans 
5 c au deffus, le$ trois quarts de leur paye; à ceux 
qui ont fervi trente ans 5 c au deffus, les deux 
tiers; à ceux qui ont fervi vingt ans 5 c au 
deffus, la moitié; àceux qui ont fervi de dix 
à vingt ans, le tiers; 6c à ceux qui n’ont pas 
dix ans de fervice, le quart de leur paye, juf- 
qu’à ce qu’ils aient obtenu des emplois dans 
fes régimens d’infanterie , de cavalerie, de dra- 
gons ou de chaffeurs . Sa majrfié leur acorde 
de plus la jouiffance des honews, des ptéroga- 
tives 6c des privilèges attribués à leurs em- 
plois. 

Le roi a acordé aux petits officiers 5 c au 
fecrêtaire de la compagnie la moitié de leurs 
apointemens pour retraite, 5 c la confcrvation 
de leurs privilèges, 5 c enfin aux timbalier 5 c 
trompetes la moitié de leurs apointemens pour 
retraite. 

CHEVRON. ( Récompenfe militaire.) Un 
édif du roi du 4 août 1 771 , cnregifiré au par- 
lement le 16 du même mois , veut que les 
hommes , qui , après avoir fervi huit ans dans 
le même régiment , y contraélent un nouvel 
engagement , portent fur l’avant-bras gauche 
Art Militaire . Tome IP- 


C H E 119 

un chevron brtfè de la couleur du revers , ou 
du parement de leur habit: la même loi veut 
que l’homme qui , après avoir fervi feîze ans, 
concraéte un troificme engagement , porte deux 
chevrons femblables à celui dont nous venons 
de parler. 

Rien de plus fage que cette diftinélion, elle 
forme une récompenfe véritable 5 c bien choi- 
fie . Je .J’appeie véritable récompenfe , car -elle 
diftingue d’avec Je foldat de recrue, l’homme 
qui a déjà confacré pluCcurs années a fervice 
de la patrie; 5 c fondait que les foldat s fran- 
çais ont tous la manie de paffer pour foldars 
formés, pour vieux foldats: c’eft une véritable 
récompenfe, puifqu’clle évite quelquefois à ce- 
lui qui l’a reçue un traitement mortifiant ; 
quel eff en effet l’officier fenfé qui traitera 
avec la meme légèreté l’homme dont il verra 
le bras charge d’un ou de deux chevrons , 5 C 
celui qui n’en portera aucun ? Cette récoin- 
penfe eft tien ebotfie , car elle cft trés-vifibJc 5c 
point chere. Il feioic à délirer que l’état pût 
acorder aux hommes diffingucs par les chevrons 
une petite haute paye,* quelque peu confidé- 
rable qu’elle fût, elle les fatisferoit , elle déter- 
mineroic beaucoup de foldats h fe rengager. Il 
faudroit que la haute-paye pour les deux che- 
vrons fût double de celle qu'on acorderoit pour 
un: fi le délabrement de nos finances ne per- 
met point d’acorder de l’argent aux foldats di- 
fiingués par le chevrote , au moins pouroit-on 
leur acorder quelques petites prérogatives , les 
faire jouir de quelques exemptions , 5 c leur 
confier une légère autorité. Voyez. Afointé 5 c 
Chef dk nu , Peut-être auroic-fl fallu pour 
rendre^ le chevron plus dateur, en étendre l’u- 
fage jufqu’aux officiers; peut-être faudroit-il 
enfin acorder à tout citoyen qui auroit fervi 
l’état plus de huit ans 5 c moins de feize , le 
droit de porter, fur toute cfprcc d’habits, un 
chevron d’uBe couleur tranchante ; 5 c à ceux 
qui auroient fervi plus de feize ans, 5c cepen- 
dant point affez pour obtenir la croix ou le 
médaillon, la penniffion de porter des chevrons* 
Je ne fai fi je fuis dans l’erreur, mais j’ima- 
gine qu’un pareil établiflement auroit attiré 5c 
retenu pluficurs foldats dans nos régimens; 5c 
qu’il auroit rendu le nombre des retraites , pour 
les officiers, moins grand, 5 c par conféquent 
moins à charge à l’état. 

Depuis le moment où cet article a été livré 
à l’impreffion, J’affemblée nationale a rendu un 
décret qui rentre parfaitement .dans les vues que 
j’avois -ucs . Ce décret porte : Tour militaire qui 
aura fervi fefpace de feize ans, fans interruption 
& [an i 1 eproche, jouira de U plénitude des droits 
de citoyen aüif , & fera difpenfc des conditions 
relatives i la piopriété & à U contribution , four 
ta réferve exprimée dans C article ptécédtnt , qu il 
ne peut exercer fes droits s'il ejl en garmfon ou 
tji Jti uè fon domicile . 
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Ce décret, plein de fageffe, crée une récom- 
penfc véritable & bien iboifie ; Ôc il rend encore 
plus neceffaire i'adoptipn de mon idée fur les 
chevrons. 

CHIEN .DE FUSIL. On donne le nom de 
< bien à une partie de la platine du fufil de mu- 
nition. Voyez, le diûionaire des arts & métiers, 
article Arquebusier . 

CHIFRE . On donne ce nom 1 certains 
caraéleres inconnuj, dégüifés ou variés dont on 
Je fert pour écrire des dépêches qui contienent 
quelque chofe de fccrct *„ les ebifres doivent 
être compofés de maniéré qu'ils ne puiflenc 
point être compris par les perfones qui n'en 
ont point la clef. 

Nous ne traiterons point de l’art de compo- 
fer les ebifres chifrans, dcchifrans, ôcc; ce* 
détails apartienent à d'autres parties de cette 
encyclopédie ; voyez, le diélionaire d'économie 
politique $ nous nous bornerons à indiquer le 
meilleur, le plus fimple & celui dont les mi- 
litaires peuvent aifëment faire ufage . Four fe 
fervir.de c c .ebifre , on cft convenu avec la per- 
fone avec laquelle on doit être en corrcfpûn- 
dance, de faire ufage.de telle édition d’un ou- 
vrage imprimé ; fi l’ouvrage dont on tft; -con- 
venu de fe fervir eft compofé de pluficurs to- 
mes , il faut quatre .ebifres pour chaque mot , 
un pour le tome, un pour la page, un pour 
la ligne, un pour le mot; fi l’ouvrage n’eft 
compofé que d’un tome , il ne faut que trois 
ehtfres pour chaque mot, un pour la pige, un 
pour la ligne , un pour le mot ; ce ebifre ne 
peut être déchifré que par ceux qui favent quel 
cft le livre Ôc l’édition dont on le fer:: il a cet 
avantage fur tous les autres , que le même mot 
fe trouvant à diverfes pages du livre, il eft ra- 
rement repréfenté par les mêmes cara&eres . 

On doit féparer chaque nombre particulier 
par une virgule , chaque mot par un point & 
une virgule; il refte pour marquer le le ns , les 
deux points, le point êc les alinéa. 

Comme il eft généralement reccnu que les 
généraux ne doivent écrire qu’en ebifre aux 
rommandans des places frontières, & à ceux 
des corps détachés qui leur obéiflent, je me 
contenterai d’appeler un feul exemple à lapui 
de cette maxime. La principale caufe des mal- 
heurs que les François éprouvèrent en Italie, 
en 151», -ce fut une lettre écrite de la maniéré 
ordinaire, dans laquelle La Palîce peignoit au 
vrai la fituacion Jàchcufe où il fe trouvoit : 
cette lettre ayant été interceptée par les enne- 
mis, ils acquirent de la hardiefic & de la con- 
fiance , & ils réunirent bientôt à nous chaffer 
-d’Italie. 

Pour prouver aux chefs des armées combien 
il leur importe de compofer leurs ebifres avec 
art, Ôc de- n’en confier la clef qu’à des hommes 
d’une fidelité bien éprouvée, je leur indiquerai 
le ltraragéme employé en 1544 par le cardinal 
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de Crandvelle. pour fc rendre maître de S. Di- 
dier. On lait que Sanxerre, gouverneur de cette 
ville , arréroic depuis un temps confidérable l’ar- 
mée de l'empereur ; qu’il fe fiatoit de l'arrêter 
encore pendant plyfieurs jours, de de donner 
ainlî à ton roi le temps de fecourir ia place ; 
„ fur ces entre-faites un tambourin frarçois , 4 lU 
Dubellai , étant allé au camp impérial pour 
uêlques prifoniers , apporta au comte de 
anxerre des lettres en ebifre , lefquelles lui a- 
voienr été baillées en fecret par un homme in- 
terpolé, de à lui incogneu , qui difoic a voir 
charge de M. de Guife , de les faire tenir re- 
crutement audit comte: lequel les ayant reçues 
de fait déchifrer, fait aflcmbter les capitaines 
pour en ouir la fubftancc : c eftoit que M. de 
Guife eferivoit que le roi, fçaehant l'extrémité 
des vivres de des poudres en laquelle ils en- 
troient, leur mandoit de trouver moyen de 
faire compofition *fi honorable, que les hom- 
mes fuffint fauvez, parce qu’il «’y avoit ordre 
de les pouvoir fecourir. Or a voit le -feigneur 
de Grar.dveile fait fuTprendrc un paquet, de- 
dans lequel fut trouve l’alphabet du ebifre que 
îc feigneur de Guife employoit avecques le 
comte de Sanxerre, fur lequel il avoir contre- 
fait ladite lettre au nom dudit feigneur de 
Guife. Le comte de les autres capitaines n’ayans 
cognoiffance de cette fallut-, furent en diverfes 
opinions ; mais enfin ayans refpcft au grand 
travail que les foldats avoient porté, pour avoir 
été aïTiégés j’efpace de fix fe pm aines , de que 
les vivres de munitions leur commençoient à 
deffaiJJir, de forte que maiaifémenc cuffcnt-ils 
eu poudres pour* fouftenir encore un a (faut , 
conclurent de tenter la volonté de l'empereur £ 
ils envoyèrent un trompette au camp impérial^ 
afin d’obtenir fauf-conduit pour envoyer un gen- 
tilhomme devers l’empereur , ce qui leur fut ac- 
cordé,,. L’cmpcrcur à qui il tardoît infiniment 
de marcher en avant, acorda à la garnifon de 
S. Dizier une capitulation honorable, , 

Les mémoires de Montluc nous offrent un 
fécond exemple d’un flraragême fondé fur la 
furprife du ebifre des ennemis . „ Le marquis 
duGuaft, dît cet homme célébré, pour engager 
le feigneur de Dros, commandant deMondovi, 
à capituler, chercha à lut enlever tout efpoir 
de fecours; pour cela il fit contre faire des let- 
tres de, M. Jootiercs, par lefquelles il lui aferi- 
voit qu’il prtnt parti , n’y ayant moyen de le 
fecourir: il ne peuft defeouvrîr la rufe, & fe 
rendît vies & bagubs fauves 

On trouve enfin, dans les mémoires de Boivin 
duVillars, un troificmc exemple du même ftra- 
tagéme. „ / En ce temps • là , dit le baron du 
Villars, lé duc d’AIve furprint un paquet de 
Gonr.orr, tout en ebifre , qui s’adreffoit a Boo- 
nivet . Il l’envoya à Florence , où tout fut dé- 
dhrfré, ôc fur icelui une lettre dreflee auffi en 
ebifre au nom du Marçfchal, par laquelle il 
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mandoït à Bonnivet de fe rendre ; maïs la finefle 
ayant été préveue, advis en fut donné à Bon- 
pim, à ce qu’il fe tint plus réfoluement fur 
fes gardes que jamais, car il feroit fecouru,,.. 

CHOC. (Action de choquer. ) Dans le mo- 
ment où deux corps militaires marchant 1* un 
contre l’autre, vienent à fe rencontrer , exifte- 
,nl un choc réel, un choc phyfique ? je veux 
dire, le choc eft -il en raifon compoféc de la 
malfe ou profondeur des trou pes, fie de la vi-^ 
teflfc avec laquelle elles fe meuvent?* 

Les partil'ans de Tordre profond tienent pour 
l'affirmative ; ceux- de l’ordre mince prétendent 
au’il n’y a que le premier rang qui choque, fie 
dont les forces agiffcnt . Cette quellion impor- 
tante ayant été difeotée avec autant de clarté 
que d’impartiaWté par un écrivain moderne 
dont nous avons eu déjà occafion de citer To- 
pinion avec. éloge, nous allons tranfer ire. ici fes 
proprej paroles . 

», Quoique je me prépare, dit M. Mau Villon »- 
à foutenir Tordonance moderne , je ne puis 
m'empêcher d’acorder aux partifans de Tordre 
profond, comme un point ihconteftablc, que 
deux corps d’infanterie, s’abordant l’un l’autre, 
dont Tun fera rangé fur une grande profon- 
deur, fie l’autre fuivanc Tordonance moderne , 
le premier percera, batra , emportera irifailli- 
blement le fécond . C’eft un pur fophifme de 
dire qu’il n’y a que le premier rang qui donne 
le < hoc , parce que les- hommes d une file ne 
font pas liés entre eux comme les particules 
d’un corps phyfique . Quoique la- chofe foit 
vraie à la rigueur, c’eft en tirer une trés-fau fle 
conclufion ? que de foutenir que la profondeur 
n’influe point fur le fuccés de la charge . En 
voici la preuve. Lorfque des hommes marchent 
d’un pas vif à la fuite Tun de l’autre, Tobftacle 
que le premier rencontre ne fe faifant pas fen- 
lir à Tin ft an t au fécond, ne fauroit. l’arrêter , 
fie ne peut par conféquent, fie encore moîqs, 
arrêter le troifieme , le quatrième ficc. Pour ecv 
avoir la preuve, on n’a qu’à ranger un bataillon 
en colonne ferrée , le faire marcher au pas re- 
doublé , fie commander halte à la tête , fans 
avertir ; on verra les rangs fe précipiter les uns 
fur les autres, à moins qu’ils- ne (oient fort 
attentifs, ou que, prévenus que l’on va faire 
ce commandement , ils ne fe retienent infenfi- 
blcmcnt en marchant ; ce n’cft même que pour 
cela qu’on a imaginé, pour les marches par le 
fl*, “ , ce pas racOurci , cette efpece de pas de 
. a f, qui fatigue beaucoup, mais qui laifle 

nd une toujours maître defon corps, fie qu’on 
* ;u employer utilement pour de petites diftan- 
~es\ Si les rangs qui fuivent ne Cruroienc s’ar- 
rerer tout de fuite au mot de halte , qu’ils en- 
tendant pourtant tous au même inftant , com- 
ment s’arrêteroiem - ils au moment où le pre- 
mier rang rencontre Tefmeroi , qui eft propre- 
ment celui du choc ? Il cft vrai que, pour celui- 
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cî, ce n’eft jamais que le premier rang qui le 
donne ; mais à l’inftanr où ce rang eft. arrêté , 
ceux qui fuivenc tombent fur lui , fie le pouf- 
fent en avapt avec leur force réunie. Alors le 
bataillon moins profond fera infailliblerAnt em- 
porté, non pas par Iecévcmêmc, fi on le veut 
ainfi, mais par i'impulfion qui le fuit. Je laifle 
à penfer, T au refte, fi cette différence eft bien 
importante. Le fond d« la chofe relie toujours 
le même, c’eft-à-dire, que le bataillon profond 
mettra toujours l’autre- en défordre 

Il fuit de cette obfcrvation fur la maniéré- 
dont le choc s’opère entre deux corps d’infan- 
terie y que l’effet du choc , ou celui qui en ré- 
fulte, ne peut s’étendre que jufqu’à une cer- 
taine profondeur, fie que tout ce qu’op y ajou- 
teroit au delà ne fauroit le rendre plus efficace. 
Il n’y a point d’a&iun fans réaction; ainfi le* 
choc ne fe donnant pas par tous les rangs à la 
fois, mais fucceflivement, le fécond rang trouve 
le premier arrêté per la contre -afilion de l’en- 
nemi, lorfqu'it tombe fur lui. Ce premier rang 
réagiflant fur le fécond , rompt en partie fa 
force, fie. l’empêche d’agir pleinement avec elle 
fur l’ennemi . Le troifieme perd, encore davan- 
tage de fa force par 1a réattion de deux rangs,, 
fie ainfi des autres, jufqu’à un certain poiùt, 
où la réfiftancc des rangs antérieurs empêche 
l’aêlion de ceux qui fuivent de parvenir, fie de 
fe faire fentir jufqu’à l’ennemi. „ Que Ton fa fie 
„ feulement attention ,.dit M. de Maizeroi, à 
„ ce qui- arive dans un lieu où il y a une 
„ foule d’hommes raflemblés fie prefles ; par 
„ exemple-, au parterre de l’opéra i ceux qui 
„ font à un bout , fe trouvant foulés fie mal à 
„ leur aife, pouflent leurs plus proches voifins; 
„ ceux-ci , les autres, fie dans on moment le 
„ mouvement fe communique jufqu’à l’autre 
„ extrémité; d’où il reflue vers fon origine par 
„ la réaélion des derniers , qui repouflent ou 
,, agi réfiftent . Il en cft de même à l’égard 
„ dune troupe militaire qui en. choque uue. 
„ autre ennemie 

Telles font les paroles fie les idées de ce mu 
litaire , fie , généralement parlant , elles font 
juftes ; mais elles ont befoin d’étre reftifiées par 
bien des obfcrvations ultérieures, pour en tirer 
des réfuitats lumineux, fie les calculs qu'il éta- 
blit fur ccs idées ne doivent pas être regardés 
comme mathématiquement démontrés fie pou- 
vant fervir de bafe à la formation d’une or- 
donance . 

Il eft sdr qu’au moment du choc , le premier 
rang arrêté rompt l’cfort du fécond rang les 
deux premiers celui du troifieme , fie ainfi des 
autres ; il eft roue suffi clair, que le choc des 
rangs qui fuivent les premiers, fe faifant fuccef- 
fivemenc , tous ces momens réunis forment à 
la én un cfpace de temps fenlïble . Dés que 
celui-ci eft égal à celui où l’adlion du premier 
rang fut l’ennemi celle totalement, alors le 
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iboe des rangs fuivans ne parvient plus jufqu’à 
l’ennemi , & et! inutile pour l’éfort du choc : 
il s’enfuie donc nacurç'craent qu’il n'y a 
qy’une certaine profondeur qui foie capable 
d'a 3 ir le choc ^ tout ce qui eft’au delà eft 
inutile . Je crois meme , fans entrer dans les 
calculs de M. de Maizeroi que le nombre 
de feize rangs ell le plus grand-, dont l’ éfort 
réuni puiffe fe rendre (enfibk à l’ennemi, dans 
le petit efpaccde temps que l’on peut nommer 
le choc. 

Mais cela net! exa&emcnt vrai que lorfque 
vous conlîdircz l’homme comme un agent pu- 
rement phyfique , & il faut pourtant faire en- 
crer la volonté âc fon âme pour quelque chofe 
dans ces matières- là ; cette volonté fait, d’un 
côté , qu’aprés que dans le choc l’aéb'on du pre- 
mier rang a été arrêtée par la contraûion de 
l'ennemi , il renaît une nouvelc tcnlion de for- 
ces-de fa part contre J’conemi.. Cette aftion 
féconde d'abord l’ éfort des derniers rangs & 
les met en état d’agir fur l’ennemi , même après 
le moment où ils ne pouroient plus le faire I 
naturélcment , s’ils n* étoient que des corps 
phyfiques féparés, qui n'agiroient jamais qu’en 
raifon compofée de leur mafle Sc de leur vi- 
reffe ; c’cft ce qut m’a fait porter à feize le 
nombre des rangs dont le choc peut faire effet 
fur l’ennemi fans cela il auroit , je penfe , 
fallu le fuppofer moindre. En fécond lieu; l’a- 
é!ion de tenfion contre l’ennemi , fuccédant à 
celle du choc , peut avoir lieu de la part de 
tous les. rangs réunis fur quelque profondeur 
qu’une troupe foie rangée. Il s’enfuit que cette 
aétion de tenfion fera plus forte de la parc de 
leize rangs que de celle de huit , âc de 1a part 
de trente qpq de celle de feize. Cela pofe , il 
s’enfui vr a qu’une profondeur de bien plus.de 
feize rangs poura fervir à rompre V ennemi , 
non pas à la vérité par la violence du choc y 
mais par la force de l’a&ion de tendons , où 
les hommes n’agiffent point par leur marte âc 
leur viterté , mais uniquement par leur malle 
txiife en aétion par leur volonté . Le flux & 
le reflux d’un peuple occupé à regarder quel- 
que Q>c!lacle ne forme pas ici un objet de corn- 
paraifon exaé! , parce que cette foule occupée 
à toute autre chofe fe laiffr aller entiéiement 
à toutes les irapulfions qu’on veut lui donner; 
mais l’a faire principale de unique des comba- 
tans, c\Ml d’ouvrir, de percer, dp culbuter leurs 
ennemis . Là , à moins d* une fupériorité de 
forces décidée , les deux a&ions fe détruifcnc 
jufqu'à ce que l’une gâgne le dcfiTus. Suppofez 
deux corps d* infanterie qui fe choquent ;. fup- 
pofons encore que feize rang? agirtent dans 
le choc ; fi le corps A a fcîze rangs , & le corps 
B trente, le choc aura ccfïé dés que le dernier 
rang du corps A aura ferré fur tous les autres-, 
mais alors le feizieme rang de B aura ferré 
aulfi , & en. fuppofant , comme il- la faut , éga- 
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licé de force de de courage , aucun parti n’aura 
cédé . Il fe fera alors un éfort de tenfion qui 
durera toujours un - certain* temps . Quelque 
court qu’on l’admete , il fuffira pour que les 
quatorze rangs de B fe ferrent fu» les autres , 
de ils emporteront alors par leur éfort réuni r 
le corps A infailliblement . Il s’enfuît évidem- 
ment qut plus un corps ci! profond , plus il • 
e(! affuré , toutes choies d’ailleurs égales , de 
percer âc de vaincre l’ennemi-; de il e(ï faux 
de vouloir donner des bornes à la profondeur 
par le principe de la ceffarton ’d'a&ion lorf- 
qu’elle a atteint un certain point . D’autros 
rai fous peuvent de doivent y faire mettre de* 
bornes, mais non pas celle-là . 

Cependant ce n'eft pas là encore tout ce * 
qu’il faut confidérer. L’homme fte choque pas 
fon ennemi avec fon corps feulement , il y 
joint fon arme ; il n’cfl pas non plus- mis en 
mouvement par le feul inftinÛ de vaincre de 
de repoultèr (on adverfaire ; la vue de la crainte 
du "danger, dont la rencontre de fon ennemi 
armé le menace , agit aurtî très - vivement 
fur lui , préciïément parce qu’il n’eft pas Am- 
plement un être phyfique ou animal , mais aufti 
un être moral . Cette crainte doit fans doute 
influer fur le choc , le ralentir , le rendre iné- 
gal ,’ElIe peut même faire que les premiers 
rangs , au lieu de pouffer contre l’ennemi , re- 
fileront à ceux qui les fuivent , de au lieu 
d’augmenter i' éfort de la profondeur de leur 
côté, agiront dans le même fens que l’ennemi, 
de ajouteront par conféquent preique autant à 
fon a&ion , que s’ils fe crouvoient de fon par- 
ti . Cette crainte varie fonvent., fuirant les 
occafions » dans les memes hommes , à plus 
fôrte raifon chez le même peuple dans différent 
temps . Elle empêchera donc toujours de cal- 
culer avec une précifion foutenable l’effet de 
la profondeur dans les combats . Mais en gé- 
néraf il eft conforme A la nature des chofes,. 
qu’un corps rangé fur l’ordre profond batrra tou- 
jours celui qui ne l’eff pas, lorfqu'il le joindra . 

CIBE ou CIBLE . Ce mot n’eft configne 
dans aucun de nos diétionaires de la langue 
françoife, mais il eft ufité dans l’armée, mais 
il ell néceffairc , il eff donc fait pour trouver 
place dans notre vocabulaire. 

On fe ferc vulgairement du mot rit* ou et*- 
bit pour défigner le but contre lequel on fait 
tirer les foldats pour les exercer à tirer jnfte . 

Il y a deux efpcces de cibles y les rihtos en 
bois , les cibles en toile . 

La cible en bois confifte en deux ou trois 
planches de douze à quinze pieds de longueur, 
fut huit ou- dix pouces de largeur, & un pouce 
d epaiffeur . Ces planches font afftmblécs par* 
deux ou trois traverfe*; elles font ordinaire- 
ment portées par trois grôs pieux de cinq à fix 
pieds de longueur : <*s pieux font aiguifés .V 
l’une de leurs extrémités , afin de pouvoir eu- 
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frer d*n$ la terre avec facilité. Au îten de ne 
donner que cinq ou fut pieds de longueur aux 
pieux qui doivent porter la ctblt , il faudrait 
leur en donner huit ou dix ; au lieu de fixer 
contiament la cible à U même hauteur , il 
faudroic » au moyen d’un méchanifme bien fim- 
pie , qu’il fût poflible de lui faire parcourir 
toute la hauteur des pieux ; ainfi an *pouroit 
fupjsofcr que l’ennemi cil tan cor dans une ca- 
vité, de tantôt fur un monticule. 

La cible eft communément peinte en blanc; 
dans fon milieu on trace avec du noir plu- 
sieurs cercles concentriques ; le dernier de ces 
cercles n’a communément que deux ou trois 
pouces de diamètre. On tire: auflî dans la lon- 
gueur de la cible deux lignes noires qui com- 
prenent entre elles un -cfpace d’un pied . Après* 
chaque exercice on bouche avec de petites che- 
villes de bois les trous que les balles ont faits 
à la cible. 

Les ctblt 9 en toile ne different point des ci- 
bles en bois. La toile remplace les planches. 
Les cibles en toile ont cet avantage , qu’elles 
font plus ai fer s à tranfporter de à réparer*. 

On doit avoir le foin de placer les ciblée 
dans un endroit ifolé de couvert , afin que les 
balles ne puifTent bit fier les paflans ou les gens 
répandus dans les campagnes : les folles de nos 
villes de guerre peuvent être utiles à cet ob- 
jet . On doit avoir l'attention de faire placer 
un tas de fagots derrière la longueur entière 
de Ia cible ; ainfi on coofcrve la plupart des 
balles, de on fe met à l’abri des rifques que 
l’on court avec les cibles adofiecs à des mu- 
railles. 

Pour exercer avec fruit les foldats à tirer à 
ia cible y il faut changer lbuvcnt la diftance du 
but; leur faire parcourir tout l’efpace compris 
entre vingt de cent quatre-vingrs toiles v pla- 
cer la cible tantôt rez- de -terre de tantôt à 
dix pieds; leur donner quelquefois le temps de 
bien ajufter , quelquefois les obliger de faire 
feu dés qu'ils ont mis en joue; les faire tirer 
quelquefois un à un , de quelquefois par pelo- 
ton. Mais nous examinons ici comment il faut 
exercer les foldats à la cible , de cependant un 
écrivain militaire dont la réputation cJl très-, 
folidement établie, prétend que cet exercice eft 
abfolument inutile . Entendons M* de Mauvil- 
lon luf-méme . 

„ Que prétendra r dit - il , d’une arme de 
jet fi ce n ? eft d’ acraper le but que 1* on a en 
vuè; ce qui, à moins que l’arme ne foie mau- 
vais , dépend toujours de l’adreffe de celui qui 
tire ? Ainfi l’exercice principal de celui qui veut 
fe fervir d’une arme pareille, devroit être d’en 
lancer le trait avec fa juftefie . Audi étoic-ce 
U à quoi s’exerçoient tous lea gens de trait 
des anciens ; mais' nous qui avons dû faire des 
armes de jet la bafe de tout notre art militai* 
se , chez qui elles forment P arcoure univerfelc 
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de toute l'infanterie , nous exerçons le foldat 
à tirer vice , 3c nullement à cirer juflc . Cela 
ne femble-r-il abfurde „ ? 

Effe&ivement cela le paroft fi bien au pre- 
mier coup d’œil , que prefque tout* le monde 
le penfe ainfi ; fur -tout lorsqu'on confidere le 
peu d’effet de notre feu rapide , en comparai- 
son de la multitude incomparable de coups que 
l’on tire. Tous nos auteurs militaires veiUent 
qu’on exerce le. foldat à tirer jufte, en le fat- 
fane tirer à la cible ou à un but quelconque . 
L # autcur de l'cffai général de taûique prouvant 
très-bien par le méchanifme du Ami, que lorf- 
que l’objet efl éloigné , il faut vifer plus haut 
que le but > que lorfqu’ il eft à une moyene 
portée, il faut y vifer tout droit, 3c que lorf- 
qu-’il efl proche , il faut baifter l’arme ; veut 
que l’a** enfeigne au foldat à fe fervir de fon- 
arme en conféquence de ces notions 3c fuivant 
l’exigence du cas. Tous s'acordent à foutenir 
que ce n’eft pas un feu rapide , mats un feu 
meurtrier qui procure 1a victoire , 3c que les 
batailles ne fe gàgnenc pas par le bruit . Je ne 
nierai pas cette dernierc alfcrtion, dont la vé- 
rité faute aux ieux j mais je n’en,oferai pas 
moins foutenir que nous ne pouvons guère 
faire fur ce point que ce que nous faifons; 3c 
l’on s’en convaincra ailé ment pour qu’on y ré- 
fléchit •' 

D’abord, pour tirer vraiment jufte , il faut 
un ufage aflci continuel. Dix ou douze coups 
tirés par an ne fuf&ff ne pas pour cela . A-t-on 
bien calculé ce que des exercices à la cible ou 
aaix toiles tendues coûceroient à un fourerain , 
s’il vouloit par ce moyen apprendre à bien ti- 
rer à toute fon infanterie f cela ne coûtera pas 
trop , me dira-t-on , fi c’eft un moyen afïurè 
d obtenir vidoire. Je l’avoue * r mais fi l'on avoir 
lu jet de douter quel en feroit le fruit , cette 
dépenfe mériteroit bien d’y réfléchir avant que 
de l’efTayer au hazard . Et fi au contraire il 
étoit vrai-femblablc qu’on n’en rccireroit aucu;v 
avantage, on auroit fans doute grand tort de 
l’entreprendre; or voilà, félon moi , le cas oô 
nous nous trouvons. 

Il ne faut pas nous comparer fur ce poinr 
aux anciens ; chez ceux-ci , les gens de trait fe 
trouvoient tout exercés , tout formés ; on ne 
faifoit que les lever 3c les enrégimenter. Chez 
nous il faudroit entièrement y dreftêrle foldat, 
qui communément n’a pas brûlé une amorce 
avant d’être dans les troupes. Les caufes de 
cette différence font manifeftes. L’emploi de 
de nos armes cft coûteux . Chez les anciens r • 
celui des leurs n’exigeoit aucun frais. Un fufil 
en lui-même coûte une forrvmc pour un homme 
du peuple; au lieu que chacun peut fe faire 
une fronde 3c même un arc lui-même. Nos 
balles font fi petites, leur portée fi longue,, 
quon les perd prefque toutes en tirant, 3c la 
poudre entièrement confumée; tout cela send 


Digitized by Google 


ij4 CI B 

un coup {cul allez cher;, maïs Ici flèches & 
les javelots ne pouvoienc pas fc perdre* étant 
bien plus grands, te l’œil pouvant les fuivre 
dans toute leur portée: te quant à la. perte des 
pierres lancées par la fronde, on fent bien qu’el- 
le ne ruinoit pas fon homme 4 D’un autre côté, 
la chalTc étoit libre chez les anciens , te l’e- 
xercice de tirer jurtê ’raportoit par conféquenr 
un avantage fcnfible,dc forte que quand même 
l’ufage des armes tic jet leur aurait coûté oucl- 
que chofe, ils en auraient été payes. Audi 
voyons-nous encore que. dans les pays où la 
charte cil libre , le peuple fc fournit d’armes 
te apprend à tirer Jufte; mais ces pays font 
fort rares en Europe. Dans la plupart on a. 
fait de l’attion de tirer un animal nuifible,un 
crime A peu prés capital. De plus,, il n’y en 
a prefque aucun où on foufrît feulemefft que 
le peuple fe procurât des armes , quand fa 
pauvreté le lui permettrait, te quand l'inutili- 
té de ce meuble pouroit lui en lairter concevoir 
lVnvie. Par ces raifons te par bien d’autres, 
notre foidat eft prefque toujours tout- à- fait 
ignorant dans l’emploi de fon arme lorsqu’il 
entre au fervice; ce qui augmenterait de beau- 
coup les frais qu’il faudrait pour le rendre bon 
tireur . 

Mais, ces confidératîons mifes à part , la 
nature de nos armes te les circonftances qui 
acompagnent l’ufage que nous en faifons dans 
lt combat , rendent 1 acquifitiotv: de cette adref- 
fe tout-à-fait inutile: au lieu que rien de pa- 
reil n’empêchoit les gens de trait des anciens 
d'employer contre l’ennemi celle qu’ils avoient 
acqutfc dés leur jeuneffe. D’abord nos armes 
occafionent une fumée épailfe te pefante, qui 
ne fe diftipe qu’avec peine. À la troifieme dé- 
charge, une troupe fe trouve envelopée dans 
une atmofphere fi opaque, quelle ne voit plus 
l'ennemi & n’en eft : plus vue. Comment diri- 
ger fes coups contre lui quand on ne le voit 
pas, te qu’on fe trouve, ainfi que lui, dans 
un tourbillon de fumée qui dérobe tous les ob- 
jets à Ja vue ? encore n’y auroit-ii jamais que 
le premier rang de capable d’ajufter fon coup., 
parce qu'il n’y a que lui qui voie l’ennemi , te 
qui foie à peu près le maître de tenir fon fufil 
comme il le veut , te qu'il bâre la vue au- 
tant qu’il efl incommode aux autres, lorfqu’ils 
veulent coucher en joue . Chez les. anciens il 
n'y avoit point cette fumée , te les gens de 
trait n '«oient pas placés fur plulîeurs rangs. 
Iis combatoienr à la débandade , de forte qu’a^i- 
•cun ne gênoi: l’autre dans les mouvemens, te 
ne lui 6toit la pleine vue de l’ennemi . Ce der- 
nier défaut eft «ncore augmenté par notre façon 
particulière , te j’ofe dire déraifonable , de 
ranger les foldats, en plaçant les plus grands, 
hommes au premier rang. Cela empêche en- 
core plus les autres de voir l’ennemi te d’aju- 
fter leur coup quand ils le verraient. Outre 
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cela, les file* te les rangs font fi ferrés 1 chefe. 
nous, que je défie le plus habile tireur de ri— . 
rer jufte dans cette fituation. En effet, com- 
ment le peut-il, lorfqu'il fe lent prerter te pouf- 
fer de tous côtés; tout ce qu’il peut faire, c’eft 
de fe hAter de tirer, pour ne pas ac râper un 
coup de fufil fur la tête par- celui qui eft der- 
rière lui*, ou dans la phyfionomie par celui qui • 
charge te qui apprête fes armes A fes côtés. 

On conviendra bien enfuite que pour peu.-, 
qu’on veuille cirer jufte, il faut connoître fon 
arme ; il faut charger également, il faut boQ- 
rer également fa charge. Rien de tout cela exi- 
fte-t-il, peut-il exifter dans les combats? À la 
guerre, où la confommation des armes eft très- 
grande, le. foidat a à tout moment une autre 
arme qu’il ne connoît pas. En fuppofant que 
toutes les cartouches font également faites, le- 
foidat , en l’ouvrant & en amorçant , répand 
toujours de U poudre ; il en répand tantôt 
plus, tantôt moins; tantôt il apuie mal fon 
arme, tantôt il la boure mal , d'autres fois il 
oublie entièrement de fc fervir de la bagoete, 

Je demande A ceux qui favent tirer, fi dans 
pareilles circonftances le plus habile tireur peut 
faire le moindre ufage de fon adreffe. 

D’un autre côré encore , nous fufils font trop - 
longs te trop pefans , pour qu’on puirtc s'en 
fervir- comme il faut fur-tout dans ces occa— 
fions de rumultc . Soit l'idée où l’on eft que 
la longueur de l’arme augmente fa portée, foit 
le défit de faire du fufil une meilleure arme 
de main ; il eft sûr qu’on lui donne une lon- 
gueur, A: par conféquent un poids énorme dam 
la plupart des fervîces. C’eft eu cela que i’oti- 
à tort y fi je ne me trompe. Il eft vrai en foi- 
même que plus une arme à feu eft longue,, 
plus elle porte loin ; mais il y a d'autres mo- 
yens d’augmenter la portée, indéprndament de 
la longueur . Jé veux pqurtant que ces moyens 
n’exrftent pas, ou qu'ils foient trop coûteux 
te fujets à d'autres inconréniens; il me femble 
encore qu’il eft allez indifférent qu’un fufil por- 
te cinquante pas plus loin, dès que fon poids 
le faifant bailler, le coup donne en terre avant 
d’avoir parcouru Je quart dé la portée. Quant 
A l’autre ^poînr , Je ne penfe pas qu’on puiffe- 
j a mais faire du fufil une bonne arme de main, 
capable de porter fon coup- artez loin , pour 
que deux corps d’infanterie fc joignent A la 
pointe de la baïonete , te donnent ce choc 
redoutable donc- on parle tant , te qui n’ a 
jamais lieu ; te encore moins capable de rc- 
poufler la cavalerie , qui , en chargeant , s'a- 
vancerait jufqu'A cette pointe -IA . L’arme du* 
foidat devrait être légère, parce qu'il s’en fert,. 
pendant le temps du combat, rapidement te 
fans intervalle de repos , portant encore com- 
munément une charge confidérable fur le dos. 

Dans ces circonftances, avec un fufil pefant , 
il tirera toujours en l’air ou A terre . 
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Je ne finirais pis fi Je voulois détailler tous 
les Jnjonvéniens de nos armes telles qu'elles 
font , & dans la fitnatioiî du ÙDUilîn de liane 
dans le combat, pour en ajufter le coup. M iis 
quand la plupart de ces inconvénient n’eaiiie- 
roient pas, a-t-on fongé à la (îtuation d'cfprtt 
où fc trouve le foldat dans le feu; & penfe-t- 
on que le plus. habile tireur foit- dans une af- 
(iete à faire ufage 4c fon «dre (Te ? Il y a une 
grande différence entre tirer -à la «Me, que l'on 
lait qui ne tire pas, ou contre un ennemi avec 
une arme fcmblable à la nô:«c . Pourquoi dans 
tant de combats finguliers au pirtolct , «ucun 
coup ne porte-t-il, même entre gens qui tirent 
bien? c'eft que l'idée que l'autre tirera à fon 
tour, ne rend pas la main bien ferme. Cepen- 
dant on tire communément l’un après l'autre 
& ce feroit encore bien pis fi c’étoit à qui ti- 
teroit le premier. Mais puilque dans une ba- 
taille ce n’eft pas un adverfaire que l’on a , 
mais des centaines, & qui affurément n’aten- 
•dent pas e,uc leur tour viene pour tirer ; 
que l’on fe figure l’anxiété & la précipitation 
qui doit naître de l'idée, que fi on ne fc 
hire de tuer ces gens-là, en on fera tué. On 
m’objeftera peut-être que , s'il en e fl ainfi , 
l'adrctfe des gens de trait de* anciens auroit dû 
leur être «ufTi inutile, puifque apparemment ils 
ne tiroient pas fans qudn ne tirât suffi fur 
eux . Je penfe bien fans doute que les archers 
4c 1-s frondeurs anciens tiroient bien mieux 
dans leurs exercices que dans le combat ; cela 
n'empêche pourtant pas que la différence ne 
foit fort grande. Les armes des anciens ne fai- 
foient pas ce grand fracas , capable de boule- 
verfer des têtes bien organises ; leurs îoups 
n'é; oient ni fi rapides ni fi multipliés , ni fi 
dangereux ; & même on en pouvoir éviter un 
grand nombre , rien ne gênant les mouvemens 
des armes à la légère, qui combatoicnt à la 
•débandade; d'ailleurs les gens de trait des an- 
ciens tiroient plutôt , & par plus d’une raifo», 
fur l'infanterie de ligne , que les uns fur les 
autres; mais cher nous , ou tout tire , où il 
n'y a pas moyen de parer un trait martel , <Sc 
tout au moins exceffivem-'iit dangereux & dou- 
loureux , qui vient t'raper le foldat nu , com 
me la foudre, & qui ne fauroit l'éviter quand 
même on le verroit venir, parce qu'on eft fer- 
ré de tous côtés à ne pouvoir fe remuer : dans 
cette fituation, dis-je, on fent bien que le fcd- 
dat eft mille- fois moins dans l'allietc ordinaire 
pour vifer & pour tirer jufte , que ne l’étoient 
anciénement les gens de trait. 

Je conclus de ceci , non Uns fondement Je 
penfe, que s’il y a parmi nous une efpecc de 
troupe pour qui l'art de tirer jufte foit réelle- 
ment utile, c'elî notre infanterie légère. Elle 
combat à la débandade, & elle eft communé- 
ment poitée de maniéré à étre^touverce ou ca- 
chée contre) le feu de l'ennemi . Cela laiffc au 


C lB 1 15 

foldat de la liberté dan» fes mouvemens , à 
chacun de voir l’ennemi ; le garantit de U 
grande fumée; rend le danger beaucoup moin- 
dre, de ne le prive par conféquenc pis tant de 
réflexion de de fang froid , que le fantaffin de 
ligne, qui, par le fracas de l'artillerie & du 
nombre incroyable de coups de feu , dont il 
entend les balles lui fiHer autour des oreilles , 
cil toujours comme -hors de* foi. 

■En revanche, d’après ce qu’on vient de lire', 
j*cn appelé à tous les officiers qui ont de l'ex- 
périence ; je crois pouvoir fou tenir que quand 
on l'ormeroit des régime ns entiers de purs chaf- 
feurs , ils ne -tircroient guère mieux que nos 
troupes de ligne, fuppolé qu’on les] armât , 
qu’on les rangeât & qu’on les fit combacre 
comme celles-ci-. Je n’ai point d’expériences à 
alléguer dur ce fujet , parce que par- tout où 
on a formé des corps de gens habiles à tirer, 
on en a fait des troupes légères; nuis cela mê- 
me .prouve le fentîmcnc qu’on a eu en tour 
temps de la vérité de mon opinion. 

Les coups tirés par nos troupes de ligne ne 
peuvent donc jamais être des coups ajuftés, de 
par conféquenc on rajfonc jufte en les multi- 
pliant, parce qu’il n’y a que 1a multitude qui 
puifte réparer ce qui leur manque du côté de la 
juftefte. Nous trouvons d’abord cette multitude 
dans le nombre de nos foldats, qui étant tous 
armés de fufils, de pouvant tirer tous, font 
partir un très-grand nombre de coups à la fois. 
Nous la trouvons encore dans la rapidité de no- 
tre feu. Qix mille hommes peuvent fans trop 
fe preffer, tirer quarante mille -coups de fufils 
dans une minute. On fait fort bien d’exercer 
le fo[dat à ce feu rapide, parce qu’un feu plus 
lent n’en feroit pas plus sûr dans les circon- 
llances où il fe trouve, de ne feroit qu’éfraycr 
celui qui le feroit, de qui feroit ataqué par un 
feu mieux noûri que le Tien . 

On ne fauroit pourtant nier que l’effet de nos 
armes à feu, au moins du fufil, ne foit trop 
peu de chofe en comparaifon de la multitude 
des coups qu'on tire. On peut compter que de 
cent coups qui fe tire dans une bataille, â peine 
y en a-t-il un feul qui porte . On doit par con- 
féquent fonger à la rendre plus efficace ; mais 
ce n eft point en apprenant aux foldats à tirer , 
comme le prétendent prefque toift les auteurs 
militaires . Il y a pour cela des moyens plus 
analogues à la nature des choies, de par con- 
féquenc plus réels à employer . 

îii nous confîdérons d’abord nos armes de l’ob- 
jet que le foldat a devant foi ; nous verrons 
bien qu’il n’eft ^sas befoin d’en faire un habile 
tireur, pour rendre fon feu meurtrier. L’objet 
a entre trois de quatre cents pieds de large fur 
cinq de haut . Le fufil forme une ligne a peu 
près droite, de dés qu’on eft placé devant un 
pareil objet , il n’eft prefque pas poffible de le 
manquer autrement qu’en tirant trop haut ou 
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trop bas. Il ne s’agit pas même d’être grand 
tireur pour cela, il ne faut que tenir fon fufil 
élans le pian horizontal de l’objet, parce que 
la balle décrit une ligne qui ne s’écarte fenfi- 
blement de la droite qu’au commencement ou 
vers la fin de fa portée . 

D'après ces notions , on voit bien qu’il ne 
s’agit pour rendre notre feu très-meurtrier, que 
de trouver une maniéré de tenir le fufil, au 
moyen de laquelle la balle parcoure toute fa 
portée fans s’élever nulle part à plus de cinq 
pieds au deffus de l’horizon, & d'ooliger le.fol- 
dat à tenir toujours le fufil dans cette pofition ; 
alors 1rs coups ne pouront manqaer de donner 
dans un objet tel que nous venons de le décri- 
re, à quelque diftance qu’il fe trouve, en deçà 
de la portée des armes : voilà ce qu’il faut , & 
non pas apprendre au foldat à tirer comme un 
ch a (leur . C’eft une idée chimérique. Le chaf- 
feur tire contre un objet ifolé , à une diftance 
très-grande: c’eft une choie oui demande be^u- 
coup d’adrefle , & par confcquent d’exercice . 
L’objet du fantaffin de ligne eft toute autre 
chofe; & quant à la diftance, quelque varia- 
tion qu’elle puiffe apporter à la maniéré de te- 
nir le fufil, il ne faut jamais y avoir egard, 
parce que la fumée la cache au foldat , de 
que le tumulte du combat l'empêchera toujours 
de l'apprécier & d’aranger la façon de coucher 
enjoué en conséquence, quoi qu’on lui apprene 
à ce fujet . Il faut trouver la meilleure manié- 
ré de tenir le fufil pour en diriger le coup dans 
toute fa portée contre un objet tel .que celui 
que je viens de décrire, & rendre cette manié- 
ré de le tenir abfolumcnt machinale au foldar . 
il cft à croire qu’en exerçant beaucoup les grou- 
pes à charger, & en apportant la plus grande 
attention & même févénté à ce qu’aucun fol- 
dat ne couche autrement en joue que de la fa- 
çon qu’on lui aura montrée , on tfeuffira à em- 
pêcher que la plupart ne tirent mal ; car il n’y 
a que ce qui cft machinal qui n'abandone pas 
les hommes dans les ocafions où le danger leur 
ôte la puiffance de réfléchir. Voyez, l'article Joui 
en Joue . * 

Quoique nous adoprions la plus grande partie 
des réflexions de M. Mauvillon; quoique nous 
pendons avec ce favant militaire qu’il eft pref- 
que impoflîblê de rendre les foldars adroits com- 
me un chaflêur, & qu’il eft prefquc inutile de 
le tenter, nous n’en recomanderous pas moins 
de faire, pendant la paix, tirer le foldat à bal- 
le, & même quelquefois à poudre feule, foit 
pour l’habituer à charger fon tufil avec foin , 
toit pour l’acoutumcr avi fiflemont des balles , 
foit enfin pour lui faire contridcr l’ufage d’a- 
puier fortement fon arme à l’cpaule . Mais fe- 
rons-nous tirer annuélement le foldat à la ci - 
bie , ou atendrons-nous pour l’exercer à tirer à 
balle que la guerre foit réfolue & prête à com- 
mencer? L’une & l’autre de ce* opinions a des 


C L A 

partifans: je n*héfite point à me ranger parmi 
ceux qui ne veulent ^uon brûle de la poudre 
qu’au moment où la guerre parole inévitable . 

La quantité de munitions de guerre que les 
troupes françoifes ont confumée pour leurs exer- 
cices depuis la paix de 1763, eft éfrayantc par 
fon. immenfité; elle c’éieve en effet à plus de 
quatre millions* de livres de poudre, & à^ près 
de deux millions de' livres de plomb. Qu’cft-il 
réfulté de cette dépenfe énorme ? rien . La plu- 
part des hommes qui l’ont faite n’exiftent plus 
dans nos contrôlas, êc ceux qui font encore 
dans nos régimens , ont bien peu profité des 
! leçons qu’ils ont reçues. Le foldat ne tire en 
| effet que vingt-cinq ou trente coups par cam- 
pagne, il les tire a volonté & fans principes. 
Si l’are de bien tirer écoit aufl» nécefiaire au 
fantaffin qu’à l’artilleur , de auffi difficile pour 
le premier que pour le fécond, peut-être fau- 
droir-il, faifant abftra&ion de la dépenfe , exer- 
cer le fantaffin annuélement à la cible ; il fau- 
droic encore l’exercer conftamem .à tirer à bal- 
le , ft la guerre fc montroit en Europe avec la 
rapidité de la foudre; mais comme des tempê- 
tes guerrières font aujourd’hui précédées par un 
grand nombre de nuages; comme «n entend ve- 
nir de très-loin forage qui va fondre, & com- 
me il ne faut que cent cinquante ou deux cents 
bonnes leçons données de fuite pour habituer 
des foldats, déjà formés aux exercices militai- 
res, à bien charger, à bien tirer, je me crois 
fondé à dire qu’on peut fe difpcnfcr de leur di- 
ftribuer annuélement la quantité de poudre 
qu’on leur donne, Sc par conféquent de les faire 
tirer à la cible . 

CL 7 VRINETE. Inftrumcnt de mufique em- 
ployé dans les mufiques militaires modernes. 
Vo/ex. MusiqpE. 

CLASSE. Les foldats font diftribués en deux 
grandes cUffes: les hommes admis au bataillon, 
les hommes qui n’y ont point été admis; cha- 
cune de ccs deux étoffés devroit être fubdivifée 
en un certain nombre de cUffes plus petites. 
La première pouroit être fubdivifée en cinq 
claies: l’adreffe de chaque foldat ‘dans le ma- 
nîment des armes, la connoîffancc qu’il auroic 
des configncs, fon habileté dans l’execution do 
refte de fea devoirs déjermineroient la cU fe dans 
laquelle il feroît admis . Il feroie heureux qu’on 
pût , à l'exemple des Romains , diftingucr ces 
différentes cUffes autrement que par des mots; 
je veux dire, qu’il fût poffiolc d’acorder à la 
première des prérogatives êr des droits dont la 
fécondé ne jouirait pas, 9 c c. Voyez. , relative- 
ment aux prérogatives qu'on pouroit acorder à 
chacune de c es cinq cUJfes , notre article Exei> 

CICE . 

La fécondé grande cUffe peut être auffi fub- 
divifée en cinq claies plu» petites : la première 
feroit compofée jles hommes à qui on enfeigne- 
roit à prendre la pofition militaire ; la féconde , 

de 
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4e ceux à qui on apprendroit à former leurs 
pas ; la troifieme, de ceux qui en feroicnt au 
raaniment des armes; la quatrième, de ceux 
qui feroient réunis en file; la cinquième, des 
hommes réunis en peloton 6c prêts à paffer à 
la dernière cUffe du bataillon . 

CLEF DE MOUSQUET . On donne ce 
nom, fuivanc l’auteur du diûionaire portatif, 
il un inftrunaent de fer, qui cft fait en efpecc 
de manivele, 6c qui fert â bander le reffort 
d’un moufquet. Clef de rouet de piftolet: c’cft 
un petit infiniment qui n’a qu’un trou carré, 
qui cft fait en «efpece de mamvele, & qui fert 
ii bander le redore d’un piftolet ou d’une cara- 
bine* &c. 

CLEF DES VILLES. Us .clefs dis villes 
de guerre font toujours entre les mains du com- 
mandant de la place ; celles des poternes., des 
«clufes qui ne peuvent point donner entrée dans 
la place , ainfi que celles des bâtimens du rot 
dépendans de la fortification , reftent entre cel- 
les de l'ingénieur en chef. 

Une demi-heure avant le moment où l’on 
doit fermer les portesdes places , voyez. Portes 
6c Ciocue, il part de chaque porte deux fol- 
dats armés qui fc rendent chez Je commandant 
de la place pour fervir d’efeorte aux clefs : lorf- 
que tous les foldats deftincs à eCcortcr les clefs 
font arivés, 6c que le moment de la ferme- 
ture des portes approche, un des aide-majors 
de la place diftribue les clefs aux difiërens por- 
tiers** ceux-ci , efeottes chacun par deux Fufi- 
liers, fe rendent à la porte à laquelle ils font 
atachcs ; voyez. Portiers: les portes fermées, 
on raportc, dans le même ordre, les clefs chez 
le commandant de la place. Une demi-heure 
avant l’ouverture des portes, on va chercher 
les clefs de la même maniéré que la veille, 6c 
.on les raporte de méme^ 

Dans les villes où il n’y .a point de portier, 
un des deux foldats dont nous*avons parlé dans 
l’alinéa précédent eft fans armes, il cft deftiné 
à porter les clefs. Cette maniéré de fuppléer 
aux portiers n’offrant aucun inconvénient, étant 
économique, 6c paroiftant fdre, devroit, ce me 
fcmble , devenir generale. 

On a mis la préfentacion des clefs au rang 
des honeurs militaires : quand le roi arive 
dans une ville, le gouverneur, le commandant 
6c les autres officiers de l’état major de la place 
fe trouvent fur le glacis, en dehors de la pre- 
mière baricre , pour présenter les clefs à fa 
majefté . 

CLÉMENCE . ( Supp. ) Nous allons confi- 
dércr la clémence comme la vertu qui engage 
les militaires à modérer les châtimcns que leurs 
inférieurs ont mérités: nous nous bornons à 
l’examiner fous ce feul afpeét , parce que les 
guerriers peuvent apprendre dans l’article Clé- 
mente ( du diéHonaire de l'art militaire ) que 
l\ clemcn^e envers les vaincus cft la vertu des 
Mi militaire, Tonte IV. 
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grands hommes; parce qu’ils verront dans cet 
article qu’il eft d'autant plus afreux d’exercer 
fur des troupes défarmées, fur un peuple fans 
délenfe, ces cruautés atroces qui ont été trans- 
formées endroit par un ufage barbare , qu’elles 
ne font rien pour la viéloire, 6c quelles éloi- 
gnent la paix au lieu de la raprocher : nous 
nous bornerons 11 ce feul afpeéf , parce que le 
diétionatre de morale prouvera aux militaires 
que l’homme qui, étant revêtu de quelque au- 
torité, punit lorfqu’il a été perfonélement of« 
fenfé , neft plus l’organe des loix, mais de fes 
partions. 

Je fuis bien loin de faire un crime à mon 
ficelé des vertus douces qui le caraélcrifent: je 
les chéris ces vertus , 6c j’en fais gloire ; j’ai 
même fouvent effayé de les faire naître dans 
le cœur des militaires, de leur donner de U 
folidité, de la force; mats je n’en dirai pas 
moins qu’il eft des bornes au delà Jefquelles el- 
les fe transforment en vices : la clémence , par 
exemple, cefic d’étre une vertu, quand elle 
n’eft point d’acord avec le bien général, avec 
le but du gouvernement, avec les moyens né- 
ccÏÏaires pour maintenir l’ordre 6c la régularité 
parmi les hommes; 6c cependant telle cft la 
clémence dont des militaires ufent avec leurs 
fubordonés. Il ne faut recourir à l'épée que lorf* 
que le bâton ne fujjit point , je le fais; mai* 
quand l'épée eft néceftaire, c’eft un crime de ne 
punir qu’avec le béton. C'cft au fouverain, au 
Souverain feul qu'il apartient de faire grâce; 
ainfi tout militaire qui prend fur lui d’adoucir 
la féYcritc des loix, ou de difpenfer de leur ob- 
forvacion , fait plus qu’il ne doit , plus qu’il ne 
peut; eft-ii au confeil de guerre, il doit juger fi 
i’accufé a violé la loi, 6c prononcer ce qu’elle 
décide; remplit-il quelque autre fonction, il doit 
empêcher qu’on ne fe difpenfe d’obferver la loi, 
6c c’cft lui cependant qui permet qu’on la viole. 
Quoi, dira-t-on, vous ne voulez point qu'un chef 
de corps puifTe drfpenfcr un de fes fubordonés 
de remplir une portion peu importante de fes de- 
voirs ? non, cela ne peut point être: vous ex- 
eufez ccs tranfgrc (fions parce qu’elles vous font 
utiles 6c agréables ; mais qui vous répondra que 
ce même homme à qui vous venez de permet- 
tre d’alicger la loi en vone faveur, ne prendra 
pas lui , dans un inftant , le droit de l'aggra- 
ver/ que direz- vous alors-? quelles plaintes juftes 
pourez-vous former? 

Obfervons d’ailleurs que cet aéle de clé- 
mence que notre cœur (olücite , eft quelque- 
fois nuifible à la fociété , fouvent funefte à 
l’individu envers lequel nous l’exerçons , 6c 
toujours un jufte fujet de réclamations 6c de 
plaintes. 

Si tous les gens de guerre étoient imbus des 
préceptes de la morale ; fi tous maicrifoient 
leurs partions; fi tous, en un mot, étoient fa- 
ges 6c vertueux, les loix n’autoient point be- 



I 3 S CLE 

foin d'être foutenues par des récompenfes o» 
«les peines, de la clémente devîendioit inutile . j 
Mais comme beaucoup d'entre eux font fré- - 
quemment écartés de leurs dovoirs , ou par 
l’ignorance ou par des pallions fougueufes, il 
a fallu , pour donner de la force auxloix, éta- 
blir tjue toute trarfgrcffion de ces mêmes lotx 
cntraineroîr nécefl-iircmcm une peine après elle : 
or fj la clemence remet cette peine, ou 11 l'on 

f >eut feulement efpérer quelle la remettra, tous 
es hommes qui ne feront pas retenus par des 
motifs plus nobles que celui de la crainte , 
donneront certainement un libre cours à leurs 
paflîot.s; dès lors les loi* deviendront vaines, 
de l’on verra le défordre rcnaîrre de régner 
dans la fociétc. La démence cft donc, fous ce 
point de vue, un des plus grands fléaux de 
toute aflbciation, de par conicqucnt un vice 
funefte , 

La chmence cft de meme trés-fouvent funefle 
à celui qui en eft l’objet: tel foldac qu’un lé- 
ger châtiment auroit fait rentrer en lu: même, 
auroit corrigé, finit , parce qu’il a trouvé jufqu’ici 
l'impunité, parce qu’il cft prefque ccitain de 
la trouver encore, finit, dis -je, par devenir 
l'objet des punitions les plus févcrcs. Un jour 
ftul ne fait peint d'un mer tel vertueux , un per- 
fide tffjjjin , a dit le premier de nos tragiques , 
& il a eu raifon : fi J’on eût puni le coupable 
comme il le mériroic pour fa première taure; 
fi on l’eût arrête dès le premier degré, il n’eût 
point monté les autres. Pour vous convaincre 
que la clemence cft prefque toujours funefle au 
ioldat qui en tft l'objet , jetez les ieux fur le 
contrôle d’une compagnie, cherchez quels font 
les hommes les plus mal notés, de vous verrez 
toujours que ce font ceux qui ont eu , dés le 
moment de leur arivée au corps, quelque of- 
ficier pour proteéleur ; ceux envers Jefqurls les 
officiers de les bas-c-ffiricis de leur compagnie 
ont exercé des aélcs répétés de clemence . Cette 
obfervation, que j’ai faite très-fouvent, de qui 
m’a toujours donné le même réfukar , prouve , 
ce me fembfe, d’une maniéré invincible , que 
la démena cft réellement t'és-funefte au foldat 
qui en cft l’objet, Ce que j’ai dit du foldat cft 
également applicable au bas-ofiieier de même 
à l'officier; je dis plus, il elt applicable à tou- 
tes les elaftes de la fociété . Par- tout la dé- 
mence fait les hommes vicieux , ou du moins 
les hommes fans talens de fans vertus; mais 
c’eft principalement chez les en fans de chez les 
gens de guerre que les effets delà démence font 
le plus fenfibies de le plus funeftes. 

Suppofons cependant que l’homme envers le- 
quel vous avez exercé un aéfe de cUmence eft 
touché par votre bonté, de ramené par votre 
douceur; dans ce cas, le plus favorable de tous, 
votre clemence n’en eft pas moins une vérita- 
ble injuftice, ou du moins une fource féconde 
fn dégoûts, en réclamations de en plaintes , 
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Que pourez-vous en* effet répondre au foldat \ 
qui vous ferez fuivre la loi dans toute fa ri- 
gueur, à qui vous infligerez dans fon entier la 
peine portée par les ordonanccs, lorfqu’il vous 
objectera qu’il n’cft pas plus coupable que tel 
ou tel autre de fes camarades en faveur duquel 
vous avez mitigé la loi? Quelques raifons que 
vous lui donniez, penfez-vous qu’il s’tn paye? 
Son amour propre l'empêchera de goûter toutes 
celles que vous lui donnerez; il fe croira l’objet 
de votre haine, fon cceur s'aigrira au fouvenic 
de vos prétendue* injuftices, de bientôt vous 
compterez dans votre armer un homme de 
moins, de vos ennemis un défenfeur de plus. 
Si les officiers avancés en âge fe permettoienc 
fcnls des aéh-s d* démence , le mal ne fcroit pas 
toujours b en confidérablc ; ceux qu’ils ic per- 
mettent font ptcfque Toujours diélér par la fa- 
geffe, ou apuiés fur de bonnes raifons; auflt 
excitent-ils peu de cris , peu de plaintes : mais 
ce font ceux des jeunes officiers, de fur - tout 
ceux des bas officiers, qui irritent, qui aigrif- 
fent Je foldat ; ils font en effet prrfquc toujours 
dt&és par le caprice, la prévention, ou de vils 
intérêts . Que tous les officiers ceftlnt done 
d’être démens , de les bas-officiers ne fc permet- 
tront plus des aétes de démence. 

La démence doit -elle donc être à jamais ba- 
nic des armées? les militaires doivent -ils donc 
être toujours aulfi févcrcs, auffi durs, aufïi in- 
flexibles que la loi? Oui, ils doivent J’étrc, ou 
du moins ne doivent-ils que trés-raremcnt fe 
rendre à la voix de la clemence: ils peuvent 
pardoner les fautes involontaires , mais encore 
r.c faut-il point que ces fautes puiflcnt avoir 
pour la fociété des fuites dangereufes : ils peu- 
vent , en faveur d’une longue continuité de bons 
fervrees , fermer les ieux fur quelques fautes , 
mais il faut que les avions qui parlent en fa- 
veur du coupable foient connues de tous ; quelles 
foient réellement bonnes, eftirnables même; de 
flir-tout que la faute l'oit légère de peu darge- 
reufe par fes fuites ; encore dans ce cas ne 
doivent -ils point remettre la peine entière , 
mais fe contenter de la rendre plu* léjtere. 

Le repentir, les remords ne peuvent-ils donc 
rien? ils peuvent faire mettre dans l’oubli les 
fautes qu’on a punies, mais ils ne doivent point 
faire remettre les peines. L’hypocrite ne feroic 
jamais puni, car i’hemme ne peut lire au fond 
du cceur de l’homme. 

Des foldats qui ne fe font rendus coupables 
que parce qu’ils ont été entraînés par les exem- 
ples de leurs camarades, que parce qu’ils ont 
été décidés par la craiote ou contraints par U 
violence, ne méritent-ils pas non plus qu’on ait 
de l’indulgence pour eux? Ceux-là ont des droits 
à la démence , mais c cft à la clemence de la 
loi, de non à celle des jupes: oui, je le répé- 
terai toujours; vivons, mourons fous le dcfpo- 
tifme de la loi ; il n'cft ni cruel ni bomeux , 
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tandis que celui des hommes réunit prcfque 
toujours ce double caradere. 

Si je n’ai point parlé dans cet article de U 
démence dont les princes ufent quelquefois en* 
▼ers les défertcurs , c'cft que l’auteur de l’article 
Amnistie a prouvé que ces ades de démence 
ont le caradere de tous les autres, qu’ils mul- 
tiplient les coupables. J’en ai vu de ces foldats 
pervers qui, après avoir calcule le nombre des 
années écoulées depuis une amniftie , fixoient 
prclquc l’époque à laquelle ils fe mettroient 
dans le cas de profiter de celle fur laquelle ils 
compcoienc . Il eft cependant un ade de dé- 
mence plus funefte encore qu’uee amnirtie ; je 
veux parler de la grâce a cordée aux défertcurs 
condamnés ; il feroit difficile de calculer les 
maux que cette efpece de grâce produit. VêJtK 
Consigne, Déserteurs, & Peines: 

CLIENS . C’étoit dans les armées fran- 
çoi fes , dit l’auteur du didionaire militaire por- 
tatif, des gentilshommes qui fer voient fous le 
pennon du chevalier, ou fous la baniere du 
banneret leur feîgneur, ou fous celle de l’ad voué 
de quelque abbaye , dont ils étoient vafTiux . 
Guillaume le Breton > dans la defcripcion de la 
bataille de Bovines,, en parle d'une maniéré à 
ne nous latflcr aucun doute que ce ne fuffent 
des gentilshommes. Les trois cents dieu s , dit- 
il, que l’abbé de Saint-MéJard avoit envoyés 
à l’armée , étoient recoinandablcs par leur 
grande probité ; ils étoient à l’avantage , ôc 
armés d’épées Sc de la pce s . Tout cela ne con- 
vient pas à de fimples foldats, tirés. de la po- 
pulace, mais à des gentilshommes . Quant à 
nous, nous croyons que ces (lient neroient 
que ce que nous avons nommé depuis ban cr 
Arriéré - ban . 

CLOCHE DE RETRAITE.. On donne, 
dans nos villes de guerre , le nom de cloche de 
retraite , ou de cloche du clefs , à une cloche 
c^u’on fone tous les jours une heure avant 
1 ouverture ic Ja fermeture des portes; qu’on 
fone encore vers dix ou onze heures du foir, 
& toutes les fois qu’une troupe approche de la 
place . On fone la doele de retraite une heure 
avant la fermeture des portes, pour avertir les 
habitans & les gens de la campagne qu’ils 
doivent fc préparer h fortir de la place ou à y 
entrer, les gardes aux portes, quelles doivent 
dans une demi heure envoyer chercher les clefs. 
On fone chaque matin la même cloche pour 
les mêmes objets . On la fone ù dix ou or ze 
heures du foir pour prévenir les habitans qu’il 
ne leureft plus permis de fortir fans feu. Cette 
dernière foncrie cil encore nommée couvre-feu ; 
voyez. Couvre-feu. ‘On fone enfin cotte floche 
toutes les fois qu’il paroît une troupe dans les 
environs de la ville, pour avertir, pendant !,i 
paix, l’état-major de la place de fc rcndie lia 
première baricre, & pendant Ja guerre, pour 
que les polies fc ticncnt lur leurs gardes . | 


COL 139 

Cette cloche cft ordinairement deftinéc aulli à 
(oner le béfroi . 

Relativement aux cloches des villes prifes , 
voyez, le didionairc de l’artillerie. 

COFRET. On donne ce nom à un petit 
cofre de boit dans lequel on dépofe la poudre 
qui doit fervir à faire fauter une fougalTc . 
Voyez. Fougasse. 

COHORTE . ( Divifion d’une légion ro- 
maine.) Voyez. Légion dans le didionairc mi- 
litaire, & le mot cohorte dans le didionaire des 
antiquités . 

COLERE* Tous les écrivains politiques 6c 
militaires excluent du commandement des ar- 
mées, les hommes allez foibles ou afTez vains 
pour fe laifTer emporter aux mouvemens de la 
colere : les guerriers , difent-ils unanimement , 
que la contradiction la plus légère irrite , que 
le plus petit obftacle rend furieux, qui ne la- 
vent point, en un mot, commander a leur co- 
lere t ne font point faits pour commander à des 
hommes. Avec quel art l’immortel archevêque 
de Cambrai ne nous prouve-t-il point cette vé- 
rité dans le if e livre de fon Télémaque! quel- 
les fautes Neflor & Pbiloûete ne commettent- 
ils point entraînés par la colere\ 

Pour prouver aux généraux qu’ils doivent 
chercher à dompter cette paillon des hommes 
exccflîvement foibles , ou ridiculement vains, 
je me contenterai de leur faire obfcrver que 
l’on ne compte parmi les hommes illuilres qu’un 
très-petit nombre de généraux qui aient été les 
jouets de la colere ; que les chefs des armées 
qui ont prétendu à L’immortalité ont cherché à 
réprimer les tranfports de cette paflion; que 
l’hiftdlre n’a pas daigné nous conferver le nom 
de ceux qui fc font laiiTé maitrifer par elle ; 
qu'elle a rerni l’éclat des vertus d’Alexandre , Se 
qu’il a fallu au maréchal de Toiras prcfque toutes 
les qualités précieufes qu’ on délite dans les 
chefs des armées pour qu’on lui pardonât ce 
foui vice. 

On dit , pour s'exeufer à fes propres ieux èc 
à ceux des autres hommes, que la colere étanc 
l’effet d’un fang bouillant , d’un tempérament 
tout de feu, il cil très-difficile de la calmer 
& impolfible de la réprimer conftamcnt. Vaine 
& frivole exeufe : la colere n’cft- point l’effet de 
la nature, mais de l’éducation : c’clt l’éduca- 
tion qui fait feule les hommes faciles à irri- 
ter, violens, terribles dans leurs emportemens: 
l’antiquité, toujours ingénieufe, nous le mon- 
tre fous l'emblème de l’ impétueux Achille , 
nouri de la moëic des lions & des tigres; l’an- 
tiquité nous fait voir encore par une autre 
emblème tout auffi ingénieux, que la raifon 
fait, quand on veut écouter fa voix, préve- 
nir les effets d'une éducation vicieufe : c’eft Mi- 

rv- irrétant Achille prêt à fondre fur Aga- 


. liant là la fable , nous confultons l’ht- 
S ij 


Digitized by Google 



i<4* COL 

flaire, nous voyons des peuples entiers à qui 
une éducation foignéc a enieigné à maitriler | 
leur colere : tels lurent les Lacédémoniens 6 c 
tels font les Chinois, Voyez. dans Plutarque le 
traité intitulé , Comment il faut retenir fa co- 
lère : cet écrivain philofophc nous apprend que 
les Lacédémoniens étoîent fi attentifs à répri- 
mer en eux les élans de cette paflion , qu’ils 
ne vouloienc même pas en fentir les effets au 
milieu des combats; aufli cherchoient-ils à U 
diflîper par le fon doux des flûtes; aufli, avant 
de combatre , facrifioient-ils aux mules. Voyez. 
aufli la defeription de la Chine par du Hal- 
de, tome a, pag. 7j.LaifTant encore cestenrps 
6 c ces lieux trop reculés du nôtre, /en appc- 
lerai à tous les hommes de bonne loi qui ont 
cherché à vaincre l'ardeur prétendue de leur 
tempérament ; tous me donneront , je crois 
en être sûr, la réponfe que fit le maréchal 
de Tavannes à un médecin qui le jugeoit co- 
lère , parce qu’il avoic la couleur animée , les 
cheveux blonds, la barbe roufle, les fourcils 
relevés, &c; je le fûts, dit-il , autant qu’il le 
peut , mais je le fai vaincre par raifon . 

COLLIER DE TAMBOUR. On donne le 
nom de collier à une large banderole de bufle, 
dont les tambours- fe ferrent pour fupporter leur 
caifle; c’eft encore à ce collier que les bague- 
tes font atachécs. 

Collier. ( Récompenfc militaire.) Les col- 
liers ont été mis par les Romains au rang des 
récompcnfcs militaires . Nos rois ont donné 
aufli quelquefois à des guerriers qu’ils voulaient 
récompenlcr , le collier d'or ou do perles qu’ils 
portoient eux-mémes : les révolutions que no- 
tre habillement a éprouvées , 6 c la création 
des ordres de chevalerie pour la récompenfe des 
militaires , ont rendu les récompenfes de ce 
genre inutiles; on aime cependant leur fiir.pli- 
cité, leur variété , 6 c fur-tout l’équité avec 
laquelle elles étoîent diflribuées . 

COLONEL. C’eft aux fa vans voués à' le- 
t ode des antiquités militaires françoifes, 6 c à 
ceux qui s’occupent de l’étymologie des mots , 
à nous indiquer l’origine du mot colonel , 6 c à 
nous apprendre fi elle eft plus ancicne que 
celle du mot colonne ; pour nous , nous nous 
bornons à dire qu’on appcloit colonel , pendant 
le* 13 e 6 c 1 C* ficelés, l’officier qui, fous les 
ordres du capitaine, commandoir une troupe 
d’infanterie ; où , fous les ordres du meftre de 
camp, un corps de cavalerie. Voyez. la page 
344 du tome »o de la colleÛion des mémoires 
relatifs à J’biftoire de France. Il y a voit en 
15*8 deux colonels à la tête de plufieurs ban- 
des réunies: un colonel 6 c * un fous-colonel : le 
comte Pedro de Navarre étoit colonel des com- 
pagnie* de gafeons , & M. de Luppé fous- 
colonel ; voyeL les mémoires de Blaife de Mont- 
luc, dans le tome sa de la collection citée ci- 
deffus . 


COL 

Depuis l’époqae de la création des légion* 
par François 1er, jufquc vers le milieu du ré- 
gné de Henri II, les chefs des régtmens d’in- 
fanterie ont été nommés colonels ; depuis Henri 
II jufqucs en ié6i , fous Louis XIV, ils ont 
été nommés mtfires de camp ; depuis ié6i juf- 
qu’en i7*r, fous Louis XV, colonels ; depuif 
1711, jufqu’cn 17 jo, mtfires de camp ; depuis 
17 jo jufqu'cn 1780, fous Louis XVI , colo- 
nels \ depuis 1780 jufqu’cn 1788 mefiret de 
camp ; aujourd'hui enfin on les nomme colo- 
nels . Si l’on raproche les époques où les- 
chefs de régiment ont changé de nom , de 
celle* où la charge de colonel général de l’in- 
fanterie a été fuppriméc , vacante ou réta- 
blie , on voit que ces officierj fupérieurs onc 
porté le nom de mefires de camp toute* les- 
fois que l’ infanterie a eu un colonel géné- 
ral ; 6 c celui de colonel toutes les ibis que 
la charge de colonel général a été vacante ou- 
fupprimee. JI en a été de même des chefs des 
régi me ns de cavalerie , de dragons 6 c de huf- 
fards . 

Le* colonel eft le premier des officiers fupé- 
rieurs , le chef immédiat d’un régiment : c’eft 
de lui que doivent étoncr tous les ordres , au 
moins clt-ce par lui qu’ils doivent tous paffer ^ 
il a le droit de chotfir les perfones qu’il croit 
dignes de remplir les fous-lîcutcnanccs vacantes 
dans fon, régiment , 6 c • de prefenter , en bu- 
vant le tableau d'.mciénctc , les fujets qui doi- 
j vent occuper les Itctucnaucesôc les compagnies : 

■ il -eft le canal par lequel doivent ariver les ré- 
compenfes qu’ont méritées , ou fon régiment 
en corps, ou quelques-uns des membres qui le 
compofcnt : il eft le foüiciceur r fe médiateur 
né de toutes les grâces, 6 c il décide prefque 
toujours de la longueur de de la fé vérité des 
punitions: il eft chargé de l’inftruéiton , de U 
I dilcipline, de la police de fon régiment; il le 
commande» le conduit à la guerre comme pen- 
dant la paix : c’cfl en un mot le colonel qui 
eft fpécialement chargé de faire obfcrvcr à cha- 
cun des membres de l’on régiment non feule- 
ment les loix militaires , mais encore les loix 
civiles, 6 c même les conventions faciales non 
écrites. 

S’il eft vrai, comme tout le prouve , qu’on 
ne peut juger fainement des hommes quand on 
ne les a pas étudiés avec foin; qu’on ne peut 
leur enfeigner ce qu’on ne fait pas parfaite- 
ment foi-méme ; qu’on ne peut prononcer fur 
leurs connoiflances 6 c apprécier leurs talens 
quand on n'en a point de plus éminens qu’eux ; 
décider de la manière dont ils rcmpliiTenr leurs 
devoirs, quand on ne connoît point les loix 
qui les leur prefcrivent : qu’on ne peut rien 
fur fes fubordonés quand on n’a pas l’art de 
perfuader leur efprir 6 c de gâgner leur cœur ; 
que l’exemple du chef eft le plus grand 6 c le 
i plus sûr encouragement à la vertu, il faut qu* 
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le* ( dont l s foient plus inftruirs, plus zélé* 8c 
plus vertueux qu’aucun de leurs fubâlrernes , 
& qu'ils pofledent toutes les connoilTances 8c 
toutes les qualités qui conftituent un militaire 
acompli. {Vojex. Capitaine & Général . ) Sup- 
putez en effet qu’un c olontl manque de quel- 
ques-unes des connoiflances qui font propres 
aux guerriers, ou de quelques-unes des vertus 
qu’ils doivent réunir* & vous vcrrei bientôt 
ou un grand détordre s’introduire dans Ton ré- 
giment, ou les abus s’y glifler avec tant de 
lorce & de viteffe , qu’ils entraîneront ce corps 
bien loin du point de perfection où il devroit 
C?tre conftament retenu. 

Pour prouver la vérité de cette affertion, je 
n’a u rois qu’à dépouiller fucctffl veinent un colo- 
nel des connoiffanees 8c des qualités dont il 
doit être orné ; mais au lieu d’entreprendre 
cette tâche pénible à mon cœur, je vais ra- 
|>orter une inffru&ion que le maréchal de 
Ile avoit composée pour le comte de Gil’ors 
ion fils, & qu’il lui donna lors de fa nomi- 
nation au Régiment de Champagne . Je dois 
prévenir les lecteurs que cette inftruétion n’cfl 
point complété j elle ne parle point des obli- 
gations que les ordonanccs impotent aux colo- 
nels; cil- ne contient, li l’on peut s’exprimer 
ainfi , que leurs devoirs nioranx : je dois les 
prévenir encore qu’une partie de ce qu'elle 
contient a été rédigé de mémoire : ce ne fera 
donc point les exprefflons du niaréchat de 
Belle-Îîc qu’on lira toujours , mais Ce feront 
cor.ffamcnt les penfées : je tiens les lambeaux 
de cette inffrucâion d’un officier qui avoit fer- 
vi dans fon légiment » 8c qui avoit éprouvé 
que les troupes françoifes feroient beureufes 8c 
l’état militaire* fîoriffant, fi tous nos Colonels 
étoienc guidés par t les principes Cages que le 
maréchal de Bjfje-Tlc vouloir infpirer à fon fils . 

„ Colonel prcfque au fonir île l’acaJémie , 
l’ayant été pendant un temps affez long , 8c 
ayant conffamcnt vécu entouré de militaires , 
j’ai etc à portée d'apprendre comment un chef 
de corps peut rendre heureux les hommes qu’il 
a fous fes ordres, atteindre lui-méme au bon- 
heur, mériter l’eftime publique & les grâces 
de fon maître. Comme je délire vivement , 
mon fils, que vous joui (fiez de Ces biens pré- 
cieux, je vais vous tracer les principes que 
vous devez fuivre pour vous en rendre digne 
& pour les obtenir*. Je ne vous dirai point 
que ces principes onr toujours été les miens ; 
j'ai fait beaucoup de fautes*, mais, aidé par 
mes réflexions & par les avis de quelques hom- 
mes Cages , je me fuis corrigé ; li je n'ai pis 
fini par être un colonel parfait, je puis croire 
au moins que j ctois un bon colonel; c’eff donc 
afin que vous commenciez comme j’ai fini , 
que j’ai rédige ce mémoire: lîfez-le avec atten- 
tion *, il eft le réfultat de beaucoup d’années 
d’cxpéricoce. 
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Le régiment que le roi vient de tous don- 
ner eft un des meilleur] de l'armée ;fon lieute- 
nant-colonel cfl un militaire rcfpcélable par de 
longs de d excellens fervices ; tous les capitai- 
nes qui le compofent font plus âgés que tous, 
& il n'e/l aucun d’eux qui, fi on n'eût consi- 
déré que les fervices perfonclr , n'eût mérité 
plus que vous d'en être nommé toltntl : cepen- 
dant c'cft sfous qui allez être leur chef: que 
cette première réflexion ne forte jamais de vo- 
tre mémoire. 

Je ne vous dirai point, cherchez à mériter 
l’eflime du corps que vous allez commander , 
cette maxime ell trop triviale : mais je vous 
dirai, cherchez à en mériter l’amour. Tout 
(olontl qui s'eft concilié ce fentiment précieux , 
obtient avec facilité les chofes même les plus 
difficiles , tandis que celui qui ne l’a point 
acquis n’obiient qu'avec de grandes difficultés 
les chofes même Ici plus aifées . Faites-vous 
donc aimer, mon fils, & le rôle difficile de 
olontl deviendra pour vous un jeu agréable . 
Vous vous tromperiez grôffiércmtnt fi vous 
imaginiez que, pour obtenir l’amour de vutre 
régiment, vous devez laifler fléchir la difcipli- 
nc , ou afLfler une complaisance extrême pour 
les délirs de chacun des officiers qui le com- 
pûfent : ce moyen ne feroit ni sâr ni glo- 
rieux t vous vous .tromperiez encore fi vous 
imaginiez qu'une fetile vertu , quelque heureufe 
& brillante qu’elle foie , peut vous concilier ce 
fentiment ; comme ce ne font point les ieux 
(culs d'une femme qui nous captivent , mais 
l'enfcmble, l'acord de fes traits ; ce n’efl de 
niéme que la réunion des vertus êc des con- 
noiflances donc je vous parlerai dans le cours 
de ce mémoire, qui vous conciliera l'amour de 
votre régiment. 

Ayez pour votre lieutenant-fo/eitr/ la défé- 
rence la plus grande; ne donnez aucun ordre 
fans le confulccr; ne paroiflez être que l’or- 
gane de fes défisse je vous ai fouvenc donné 
ce confeil, cet ordre, je le renouvelcrai cha- 
que fois que j’en trouverai l’occafion : fi , à l'e- 
xemple de quelques jeunes chefs, vous man- 
quiez d’égards ou de confidération pour votre 
lieutenam-fo/cnv/, vous me feriez concevoir de 
vous l'opinion la plus défavorable, & vous de- 
viendriez bientôt la viêbme de votre impru- 
dence ; Votre régiment, dtvifé entte vous & 
lui, feroit en proie aux partis, aux cabales, 
5c dés- lors vous ne pourtez plus efpérer de 
faire le bien. 

Ayez pour les anciens capitaines des égards 
marqués ; confultez les fréquemment , témoi- 
gnez-leur de l’amitié & de la confiance: foyez 
le foutien, l'ami, le pere des jeunes officiers: 
aimez les vieux bas-officiers 5c les anciens fol- 
dats ; parlez-leur fouvent , 5c toujours avec 
bonté; confultei-les même quelquefois: un chef 
de corps fe trouve toujours bien de cette ef- 
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peec de popularité, elle m’a été fouvent très- Ne tous fervez Jamais de punitions que la 
utile. loi réprouve, que i’cfpric national condamne: 

Étudiez, connoiflcz à fond tous les officiers quand vous ferez forcé de punir, qu'on life fur 
de votre régiment: dépourvu de cette connoif- votre fiaure toute la peine que vous éprouvez 

lance, vous feriez chaque Jour trompé; vous d'être obligé d’en venir à cette dure extrémité, 

confondriez la modeflie avec le manque de ta- Ne laifîèz point échaper ’c moment de rendre 
Irns; la confiance que donne la periuafion de de petits fcrvices aux officiers de votre corps: 
fes forces, avec une vaine fulfifance; le défir en atendant les grandes occafions de les obli- 
du bon ordre, avec une critique maligne; l*a- ger, vous vous expofericz à ne les fervir Ja- 
xnour de k Jullice Ce du bien, avec la delà- mais. Comme ce iont les petites précautions 
tion , l'envie, ou une ambition démefurce ; la qui confervent les vertus» ce font les petits 
modération, avec l'apathie ou l'indifférence ; & fcrvices qui gagnent les cœurs. Sollicitez avec 
la fevérité avec la roideur: vous prendriez des autant de fuite que d’ardeur toutes les grâces 
confcils donnés par la flarerie ou l’intérêt , qu’auront méritées les officiers, les bas-officiers 
pour ceux que la vérité diéle; vous croiriez Ce les foldats de votre régiment: les miniflres 
verfer des récompenfes fur la vertu, elles tom- pouront vous refufer l'objet de vos demandes, 
beroient fur l’intrigue ; protéger des talens mais ils vous fauront gré de la chaleur que 

réels, Ce vous ne prôneriez que des talens ap- j vous mettrez dans vos follicitations , Ce votre 

parens ou faélices. régiment vous en aimera davantage. Ne faites 

Quand après avoir étudié long-temps les of- Jamais concevoir à aucun de vos fubordonés 
ficiers de votre régiment vous les connoîcrez des cfpérances que vous n’êtcs point afTuré de 
rous , vous choifirez parmi les plus anciens réalifer ; quand les perfoncs qui les auroient 
deux amis particuliers en qui rous aurez re- conçues les verroient détruites, ils vous accufe- 
conu de la venu , des connoiflânces, l’amour roient d'avoir négligé leurs intérêts . 
de la vérité Ce du bon ordre; vous les ata- Je vous ai acocumé, il y a déjà long-temps, 

cherez incimrment à vous par votre amitié; ; à vous lever dés quatre heures du matin; con- 

vous leur confierez l’emploi important de vous ferrez cette habitude heureufe ; Jamais vous 
parler de vos defauts avec franchife , Ce de n’aurez un plus grand befoin de temps, car Ja- 
vous montrer vos fautes toutes nues : écoutez mais vous n’aurez autant d’études à faire Ce do 
ces officiers avec attention, avec docilité: gar- chofes à exécuter. Ayant été fait [colonel trés- 
dez-vous cependant de leur acordcr une con- Jeune , vous ferez , félon les apparences , de très» 
fiance ou exdufive, ou aveugle, Ce de mon- bonne heure offirîer général; il ne fera prcfque 
trer trop clairement , au relie du corps, la ! plus temps alorsde vous livrer à fetude des gran- 

préfercnce que vous donnerez à ces deux olfi- des parties de la guerre ;c’eil donc à préfenc que 

ciers: cette connoi/Tance pouroi: devenir la fource vous devez les apprendre: mais ne dufliez-vous 
d’inimitiés funcfbs . point parvenir à un grade plus élevé que celui 

J’ai dévelopé devant vous le génie Ce le ca- que vous occupez, croyez, mon fils, que l’era- 
raétere de la nation françoife, fes mœurs, fes plot de colonel exige les coimoifïances les plus 
préjugés; Je vous ai fait connoître la meilleure variées Ce les plus étendues. Pourez-vous juger 
maniéré de la retenir Ce de l'animer, de la ré- des talens de vos caporaux, fi vous ne con- 
compenfer Ce de la punir; Je ne vous répéterai noiflez pas aulïi-biciv que le plus intlruit d’en- 
•lonc point ici les leçons que je vous aî don- tre eux, quelle efl la progrelfion qu’il faut fut- 
xtées fur ces objetstmaîs je vous dirai de n’em- vre pour former un homme de recrue, Ccc. ? 
ployer jamais avec vos foldats des expreffions de l’inflruélion Ce de l’cxaélitude des fergens, 
dures, des épithetes flétriflantes. Ce de ne pro- fi vous ne connoifilz pas, dans toute leur éten- 
ferer jamus en leur parlant des mots ignobles due, les devoirs donc ils font charges? Ce que 
ou bas: le colonel qui fe fert avec fes foldats Je vous dis du ferment efl également appli- 
de quelques-unes de ces expreffions , s’avilit lui- cable au lieutenant, au capitaine , au major, 
même, Ce s’il les adrefTe à des officiers, il fe au licutenant-co/e»*/; oui, mon fils, ce n’efl 
compromet de la manière J3 plus évidente, qu’en vous rendant capable d’occuper les diffe- 
N’oubliez jamais que les officiers de votre ré- rentes places qui font au deflbus de la vôtre , 
giment font hommes, françois, vos égaux, Ce que vous pouvez dignement remplir celle qui 
que vous devez par conféquent, en leur don- vous c fl confiée , Ce forcer les autres à s’a- 
idant des ordres, prendre un ton Ce employer quicer de cous leurs devoirs, 

des expreffions convenables à des petfoncs dont Je ne vous reconunderai pas l’étude des 
l’honeur efl Je mobile: croyez bien, mon fils, ordonanccs militaires, vous vous y êtes livtc 

que cc moyen efl le feul bon; qu’il peut feul de bonne heure: mais de ne jamais vous écar- 

fairc rcfpcéter les ordres, les rendre agréables, ter de ce qu’elles preferivenr. Je ferai le pre- 
cn accélérer l'exécution, & infpircr aux foldats micr à vous punir, ou à foîliciter votre puni- 
cette confiance en leurs officiers, qui efl la tion, fi j’apprends jamais que vous vous êtes 
mere d’une bonne difeiphne Cc des fuccds. permis de vous en éloigner. La loi cil aux 
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icux de tout bon citoyen, de t#ut bon mili- 
taire, l’objet le plus facré: on dit» je le fai 
bien, de dans ma jeuneffe je l’ai dit comme 
les autres; U lettre tue & l'efprit vivifie; mais 
comme j’ai toujours vu que fous prétexte 
de cette vivification on fe permet les écarts 
les plus grands, je vous ordone exprelîement 
de vous en tenir à la lettre de la loi . Refpc- 
Oez auffi les ufages introduits depuis trés-long- 
temps; fi vous en trouvez cependant quelqu’un 
d’abufif, il faut l’abolir, mais procédez à foa 
abolition avec prudence de avec fagefle : pré- 
parez par votre conduite de par vos difeours 
les changemcns que vous voudrez opérer; fai- 
tes-en fentir les avantages: n’entreprenez ja- 
mais de détruire plusieurs abus à la fois: ata- 
chez-vous d’abord au plus important , au plus 
eflcnttel: fi l’on ataque en meme temps tontes 
les parties d’un édifice qu’on veut rétablir, on 
lcbranlc toujours, de quelquefois on le ren- 
verfe: ne démolifl'ez qu’après avoir préparé ce 
qui doit être mis à la place de ce que vous 
voulez rcnvcrfcri fouvcnezvous toujours qu’on 
fait plus de mal que de bien quand on pro- 
pofe inconfiJcrémenc les changemens même les 
plus avantageux, de quand on emploie la vio- 
lence pour les faire adoprer: confultez les an- 
ciens officiers fur les réformes que vous vou- 
drez faire; ils entraînent par leur opinion celle 
du corps entier. 

Je ne vous parlerai point ici Je l’étude de 
la guerre , Je vous en ai prouvé la néceflité de 
les avantages dans un mémoire qui a précédé 
celui-ci, de* je vous ai indiqué le plan que 
vous deviez luivre pour apprendre cette feien- 
çe ; je me bornerai à vous redire que l’hilloire 
cil la fource dans laquelle vous devez, puifer 
fans ceife: ne lifez pas l’hiftoirc pour appren- 
dre fhiftoire, mais pour apprendre la" guerre , 
la morale, <Sc la politique. L’hiftoirc a été dés 
mon enfance l’objet de mon étude , de c’eft à 
elle que je dois tout ce que je fai . Ne né- 
gligez point les fciences mathématiques ; je 
fuis fâché de ne les avoir point aflez cultivées; 
je les ai apprifes de bonne heure; je les ai- 
mois; j'y avois fait des progrès; j’ai dû beau- 
coup au peu que j'en fai. 

Vous êtes brave, vous l’avez prouvé, mais 
gardez-vous de l’étre avec excès. Combien de 
larmes ne m’a point coûté la bravoure cxcef- 
five de quelqu’un qui m'étoit bien cher! Que 
la vftere ne me foit point auffi cruele . La 
bravoure, qui eft la première des qualités pour 
un foldat , doit, dans le colonel , être (ubordo- 
née à 1» prudence; j’aimerois cependant mieux 
avoir à pleurer votre mort, que votre gloire, 
que votre hon^ur. Souvenez-vous, que les hom- 
mes qui vous confeilleront le plus hautement 
de ménager votre perfone, feroient les pre- 
miers à vous blâmer fi vous fumez leurs con- 
feils. 
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I Aimez votre patrie, aimez votre roi; vous 
le devez, mon hls, de parce que c’efl un de- 
voir impofé à tout citoyen,* de parce que les 
grâces dont j'ai été comblé vous en font une 
loi ; ces fentîmens font aftez profondément gra- 
vés dans votre cœur pour que je puiffe me 
difpenfcr de les aprofondir encore en y re- 
partant le burin . 

Aimez la gloire ; que le défir de l’obtenir 
foit toujours ardent . Cette palfion de la gloire 
m’a foutenu dans la carrière difficile que j’ai 
parcourue ; clic m’ a fait oublier que j’ étois 
né avec une fanrê délicate , avec un corps 
foible . 

Je ne vous parlerai point de la probité; mais 
je vous rccomanderai de veiller fur celle de 
vos gens; on accufe quelques colonels de ven- 
dre les emplois de leur régiment ; je ne crois 
pas que cela puifTe dire; ils les donnent, mais 
leurs gens les vendent. 

Ayez un régiment meilleur de plus inflruîc 
que les autres; cet amour propre eft permis à 
un colonel ; mais ne cherchez pas à le rendre 
plus beau , de fur-tout à le furenarger de pom- 
pons. Veillez à ce que les compagnies foienc 
toujours, complétés en hommes propres à la 
guerre; qu’une fauffe pitié ne vous engage pas 
à laitier les capitaines tirer la paye des foldats 
qu’ils n’ont point: celui qui le permet cette 
malverfation trompe le roi de manque de pro- 
bité. Celui-là en manque encore qui n’apporte 
par la plus exaéte juftice dans la diftriDution 
des grâces , de qui fur-tout n’ejnpéche point 
fes fubordoncs de faire fur le foldat des gains 
illicites. Cette attention eft, mon fils, une 
des principales que doit avoir un Colonel. 

Affiftcz à tous les .exercices que fera votre 
régiment : foyez toujours le premier au Tendez- 
vous que vous lui aurez aftigne; paroiflTcz uni- 
quement occupé de vos devoirs; foyez aélif, 
vigilant, exaft, de vos officiers feront pon- 
ctuels ,atccntifs de zélés; dans le cas contraire, 
vous verrez une rriflc de froide apathie s’em- 
parer de votre régiment : tout colonel négli- 
gent entraîne tout fon corps vers l’oubli de fes 
devoirs. 

Ne vous laîftez jamais emporter par l’impa- 
tience ou la colere: on fc repent toujours d’a- 
voir obéi aux premiers mouvemens des pat- 
fions; voulez. - vous fuite une fottfe , a dit avec 
raifon un de nos poètes , prenez, sonfetl de U 
colere ; c’eft en l’écoutant qu’un chef de corps 
compromet quelquefois fon honeur , quelque- 
fois fa vie , de plus fouvent encore celle des 
hommes qui lui font fournis. 

Obéiffez aux loix de aux hommes que le 
prince a choifis pour en être les organes ; l’in- 
lubordination eft le premier, le plus grand des 
vices militaires : il fe communique avec hne 
rapidité extrême , de il acquiert des forces à 
mefure qu’il fe propage . Tout colonel qui n’obéit 
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point à Tes fupérieurs peut-il exiger , peut-il ef- 
pérer que fes fubordones lui obéi iront ? 

Regardez - vous comme le juge , comme le 
ce n icur » comme le magifirat & comme le pere 
de votre régiment : en qualité de magiilrat te 
de juge, vous veillerez au maintien des loix ; 
en qualité de cenfeur te de pere’, vous veille- 
rez au maintien des mœurs: occupez-vous fur- 
tout de ce dernier objet , toujours oublié ou 
trop négligé par les chefs des corps militaires ; 
là où les mœurs régnent, on obferve les loix, 
te ce qui vaut mieux encore , on les aime : 
veillez -donc à épurer les mœurs : mais ne 
penfez pas qu’elles fe commandent ; elles fe 
montrent , elles s’infpirent: l'aurorité de l’exem- 
ple cfi ici, comme prefquc par-tout, plus forte 
que ccile de la volonté ;-Ja vigilance nous fe- 
roit en vain découvrir , dans les autres , des 
vices qu’on pouroit nous reprocher à nous- 
même , Si vos mœurs font pures, celles de vo- 
tre régiment le feront ; votre tempérament fe 
fortifiera i vous économiserez beaucoup de 
temps; vous vous mettrez à l’abri de pluficurs 
ridicules durables ; vous ne ferez jamais le jouet 
des cîrconfianccs, te l'efiime publique vous 
dédomagera des privations que vous vous fe- 
rez impofées. 

Fuyez le jeu te fur-tout les jeux de hazard; 
baniflcz-les avec foin de votre régiment , ils 
perdent la plupart des militaires. 

Gardez-vous de contrarier le goût du vin, 
il abrutit; que votre table foit bonne, mais 
jamais délicate; admeecz-y les officiers de 
votre corps de préférence aux officiers -géné- 
raux , aux colonels te aux autres chefs : que 
les rangs foient marqués , chez vous, par le 
degré d’efiime que mériteront vos convives . 

Rcduifez vos équipages au pur néceffaire; 
vous devez donner l’exemple de la fimplîcité , 
de la modefiie , parce que vous êtes colonel te 
parce que vous êtes mon fils; cette modéra- 
tion vous coûtera d'autant moins que j’ai eu 
l’.-ttcntion de banir loin de vous cette mo- 
leffe voluptueufe qui transforme en femmes dé- 
licates la plupart de nos jeunes militaires . Je 
h ‘ai point foufert qu’on mît de l’or ou de Tar- 
ent fur vos chevaux , vos mulets, ni fur Tha- 
it de vos gens i j’cfpere que vous fouciendrez 
toujours cette fimplîcité précîeufe . La magni- 
ficence qui fied fi bien à l’homme chargé de 
reprélctuer un fouverain , ell vicieufe dans 
l’homme de guerre en général, te funefic dans 
un colonel ; fon corps fc fait un devoir , un 
honeur de T imiter, fe n’ai )?mait vu fans 
une vive indignation les jeunes chefs de nos 
régimens traîner après eux dans les camps te 
dans les garnirons le luxe Je la mo efïc de la 
cour ; chercher à fe faire difiingucr par la ri- 
chefTe te le brillant des équipages , la multi- 
tude des valets , l’extrême beauté des chevaux, 
la dclicaccfle des tables , rivalifcr uniquement 
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enfin dans l’art de multiplier les rofuprés . Efi- 
cc. bien là l’ambition qui devroît animer les 
chefs des corps militaires. Je m’arrête ; l’ai- 
| grcur s’ empareroit bientôt de moi ; mes con- 
I leils vous font d'ailleurs moins néceflaires fur 
! cet article que fur beaucoup d’autres. 

Vous n’avez jamais vu un être foufrant Tant 
délirer vivement de faire ceffer fes maux ou 
de les alléger ; confervez, mon fils, cette fen- 
fibilicé précieufc : elle poura bien quelquefois 
yous caufer des peines , mais elle vous procu- 
rera encore plus louvcnt des plaifirs vifs te' 
purs. C’efl autant pour votre gloire que pour 
votre bonheur que je vous recomande de vous 
montrer humain te généreux: l'humanité, U 
libéralité nous gàgnent te nous confèrent le 
cœur des hommes avec qui nous rivons, aux- 
quels nous commandons. Quelque dépenfeque 
vous faffiez pour fouîager T humanité foufrar- 
tc,j’y pourvoirai arec joie; j'aime bien mieux 
qu’on parle de votre bicnfaifance, que de votre 
habileté dans l’art d’ ordoner une fête; que 
Ton s’étone du nombre d’heureux que vous 
aurez faits , que de celui des grands que vous 
aurez eflayé de dtfennuyer : le fouvenir d’une 
fête qu’on a donné ne laiffe dans l’efprit ni 
dans le cœur aucune trace agréable, celui d’un 
malheureux qu’on a confolé en laifTe de défi- 
cicufcs. Je ne m’oppolc point à ce que vous 
diflribuiez , dans quelque circonftance impor- 
tante , une gratification générale aux foldatt 
de votre régiment; j’aimerois cependant mieux 
vous voir verfer le même argent fur ceux qui 
auront été bleflês,qui auront fait quelque aélion 
éclatante , ou qui , en rcmplifTant leurs de- 
voirs, auront éprouvé quelque perte grande pour 
eux . Ne laifu-z paffer aucune fcmainc fans 
vifiter une ou deux fois les malades de votre 
régiment ; parlez à chacun d’eux avec bonté ; 
écoutez leurs plaintes te faiccs-Ies cefier; écou- 
tez même le récit de leurs m^ux ; ccttc com- 
laifar.ee contribuera autant que les remedes à 
àter leur gucrifon .Vifitez fouvent les priions 
de votre régiment ; l’homme coupable doit être 

f 'uni , mais non renfermé dans un endroit ma!- 
ain . Je ne vous dirai point de ménager à la 
guerre le fang te les peines de vos foldats *, 
celui - là efl indigne du nom d’homme , qui, 
pour fe faire une renomee , les expofe à des 
périls fuperflus : fâchez d’ailleurs que la gloire 
qu’on obtient à ce prix n’efl ni belle, ni du- 
rable . 

Les colonels françoîs font renoméj depuis 
long -temps dans l’Europe entière par leur po- 
litelfe; on ne fera jamais pour vous, j’en fuis 
certain , une exception qui vous fcrôit inju- 
rieufe ; loin de refier au defious d? vos modè- 
les, vous les furpaflerez : la plupart des colonels 
ne font polis qu’avec les femmes , leurs fupé- 
rieurs. te leurs' égaux ; vous , vous le ferez avec 
▼os inférieurs . Vous ne parlerez jamais au* 

olficiets 
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cfficicis de votre régiment , 8c Jamais vous ne 
parlerez deux arec ce ton impérieux on léger 
qu'affrètent quelques chefs de corps: fouvenez- 
vous , je vous le répété , que beaucoup de vos 
fubahernes ont mieux mérité que vous de com- 
mander un régiment ; que beaucoup ont une 
origine plus antique .& plus ni lu (Ire que la vô- 
tre , 8c qu’il ne leur a manqué pour être -éle- 
vés au deffus de vous, qu’un peu de richefle ou 
de bonheur . 'Soyez -donc acceflïble , affable , 
poli j prévenant , maiVencore davantage avec 
vos inférieurs qu’avec vos égaux 4 la politetfe 
avec fes égaux n’eft fouvent que l’effet d'une 
politique adroite ; celle dont on ufe avec fes 
fubalcernes eft une preuve de 1a .bonté du 
cœur. Les louanges que j’ ai reçues pour n'a- 
voir jamais fait fentir le poids de mon auto- 
rité doivent vous encourager à imiter ma con- 
duite.. 

Si jamais vous commettez des Fautes x hàtez- 
vous d’en convenir , 8c fur- tout de les répa- 
rer . Quoique cette >maniere d’agir doit bien na- 
turcle , 8c quoiqu’elle ne mérite point d’être 
louée, elle vous attirera cependant des louan- 
ges , vous gâgnera des coeurs x ,8c vous fera 
pirdoncr des fautes ; je l’ai fouvent éprouvé 
moi- même ♦ * * 

Soyez très-attentif dans le choix des jeu nos- 
gens deftinés à -entrer dans votre régiment : 
prenez, autant que vous le pourez, les fils 8c 
les parens des officiers de votre corps : au dé- 
faut de ceux-ci , donnez la préférence aux en- 
fans de militaires , & enfin à la uoblefle qui 
habite dans fes terres . 

- Aimez, diftinguez les officiers qui annonce- 
ront quelque talent pour la guerre , 8c ceux 
qui fans négliger leurs devoirs , s’adoneront à 
la culture des beaux-arts . 

• Occupez-vous beaucoupdes jeunes officiers de 
votre régiment , veillez vous-même fur leur con- 
duite , fur leur inftrqéHon 8c fur leurs meeyrs ; 
foyez , comme je vous V ai dit , leur perc , 
leur foutien, 8c s’il faut, leur inftituceur; vous 
n’aurez un bon régiment qu' autant que vos 
officiers feront très-inffruits , 8c que leur zele 
pour le -fervice fera vif 8c confiant : croyez 
bien que vous n’obtiendrez ces précieux avan- 
tages qu’en donnant une attention extrême aux 
jeunes officiers , 8c qu’en leur faifarn contai 
fier de bonne heure l’habitude d’une conduite* ré- 
guliere . Faites en forte que les vieux officiers 
conçoivent pour les Jeune» la tendrefle qu’un 
perc a pour fes enfant , ou du moins qu’un 

' "Mentor a pour fon pupille ;* faites que les jeu- 
nej officiers aient pour les anciens les égards , 
la condescendance 8c le refped que des enfans 
tendres 8c bien élevés ont pour leur perc : veil- 
liez à faire naître 8c à maintenir l’union dans 
votre régiment ; hâtez - vous d* éroufer les di- 
vifions n aidantes , de déraciner Je* .inimitiés , 
ou du moins d’en prévenir les effets -deffru- 
Ati AStlitAire . J’orne IV. 
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êleurs: c'cff-là , mon fils, une des premières 8c 
des plus efTenticJés obligations impofées aux 
colonels , 

Sachez tout ce qui fe pa fiera dans vôtre ré- 
giment , mai* n’employez jamais pour y par- 
venir ie vil moyen de l’efpionagc 1 celui qui 
fait le métier de délateur ou d'efpion de fe* 
camarades eft un malhonéte homme , & ne 
mérite aucune confiance: ne recourez à d’au- 
tres ieux , à d’autres bras , que lorfqu’il vous 
fera abfolumenc impoffibie de tout voir , de 
rout faire par vous-même ;defcendcz dans tous 
les détails; on ne fait bien les chofes que lors- 
qu'on en connoîc les plus petites particulari- 
tés; ce n*eft pas aux colonels à voir en grand: 
ne 'cherchez cependant point à attirer à vous 
les détails que ia loi confie à vos fubordonés; 
contentez-vous de les furveiller tous , 8c de faire 
remplir à chacun fes devoirs. 

Voici enfin «mon dernier précepte : fouvenez- 
vous fans ceffe , mon fils, que ce n’eft point 
pour vous que vous avez été fait colonel y mais 
pour If bien du fervice & pour l’avantage du 
régiment qui vous eft confie; que la gloire de 
l’état foie donc votre grande étude; 8c le défîr 
de rendre vos fubordonés heureux votre gran- 
de occupation : G vous réuffîffèz à prouver à 
votre régiment que vous êtes animé par ces 
motifs, chacun des hommes qui le compofent 
fe fera un devoir , un plaifir de concourir à 
vos vues; alors toutes Jcs difficultés difparoî- 
tront , vous obtiendrez une gloire pure , parce 
que vous l’aurez méritée; vous verrez l’effime 
publique 8c les faveurs du roi voler au devant 
de vous, & vous ferez enfin le bonheur d’un 
pere qui vous aime „ . 

Occupons-nous à préfent du choix des colo - 
nets 8c des mettes He stmp ; raportons ce que 
les loix preferivent , 8c ce que jes militaires 
penfent fur cet objet . 

Nos vois fe font réfervé dans tous les temps 1 
1* droit de confier le commandement des régi- 
mens aux pcrfoncs qu’ils ont jugé à propos de 
choifir. Ce choix tomboit toujours ou prefque 
toujours autrefois fur des enfans de quinze à 
feize ans; M.de Choifeu! retarda un peu l’é- 
poque de l’admiffîon au grade de colonel,, M. de 
St Germain exigea qu’un tnejlre de t*mp com- 
mandant eût atteint fa vingt-neuvieme année , 
8c eût occupé pendant fix ans une ptace de 
mejlre de camp en fécond . Il faut aujourd’hui , 
avant d'être- fait colonel^ avoir été quatre ans 
major en fécond ; pour être major en fécond , 
avoir la commiffion de capitaine , 8c cinq ans « 
de fervice révolus . Les colonels font chôifis par 
le roi , ceux de l’infanterie dans les troupes 
ï pied, ceux des troupes à cheval dans les trou- 
pes à cheval. Cet ordre de chofes, qui n’a pour 
lui que de vieux préjugés, fera fans doute bien- 
tôt détruit. L’intérêt que la nation a à un meil- 
leur choix ne laiffc point lieu d’en douter. 

T 
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Les régimens de cavalerie, de dragons Sc de 
Fuflards, ont été donnes de même, pendant 
trés-Iong-tcmps , à de jeunes courtiftns, forcis 
^ peine de l’académie; mais on ne les donne 
aujourd'hui qu’à des militaires qui ont rempli 
les mêmes conditions que les colonels d’infan- 
terie. 

Les régimens d’infanterie, de cavalerie, de 
liufTards Sc de dragons, font uniquement réfer- 
vés à la première nobleffe , k cette nobleffe q ui 
eft appelée plus particulièrement par fa naiffance 
au commandement de ces régimens. Ne croiroit- 
on pas lire le code militaire d’un peuple qui 
auroit confacré l’ariÛocratie par des loix confti- 
tunonclcs? 

Les régimens de grenadiers royaux , les régi- 
mens' provinciaux atachés à l'artillerie Se à l'é- 
tat-major de l’armée, les fix derniers régimens 
de cavalerie défignés naguère par le nom de 
chevaux légers , Se les fîx régimens de chaf- 
feurs, ont été deftinés pendant quelque temps 
à fervir d’encouragement Se de rccompenfe aux 
anciens lieutenacs-fe/one// Se aux anciens ma- 
jors de l’armée /leur deftination eft aujourd’hui 
changée; la cour a tout abforbé. 

Les régimens d’artillerie ont été prefque tou- 
jours nommés par l’ancicneté : c’cft auflî l’an- 
ciéneté ou un mérite diftingué ôc reconu qui 
j-jfqu’ici ont procuré aux officiers du corps ro- 
yal du génie le brevet de colonel. 

Les colonels datent du jour de leur brevet 
pour devenir maréchaux de -camp. Ils le dc- 
vienent au bout de feize ans de fervice . On 
compcoit jadis aux officiers élevés par leur mé- 
rite au grade de colonel , la moitié du temps 
qu’ils avoient fervi comme capitaines , eu re- 
tranchant toutes fois les dix premières années ; 
aujourd'hui le fervice de capitaine ne compte 
plus , Se deux années de fervice de major ne 
comptent que* pour une. Les détails que nous 
-conugnons ici vont devenir inutiJes aux mili- 
taires, parce qu’ils vont être renverfés par dçs 
Joix cojiftirutioneles ; mais on devoit dans 1‘ En- 
cyclopédie donner jdes traits de l'ancien fyflémc. 

Beaucoup d’écrivains Se de militaires fe font 
élevés, comme on l’imagine bien, contre l’u- 
fage où l’on éioit jadis de donner à un régi- 
ment un adolefcent pour chef; le marquis de 
Feucjuieres s’eft exprimé fur cct objet avec l'é- 
nergie qui lui eft propre. „ Les jeunes-gens 
fans expérience à qui on donne des régimens , 
ont dégoûté, dit-il, les vieux officiers qui é- 
toient à la tête des vieux corps, parce qu’ils 
fe font trouvés obligés d’obéir à des enfans . 
Ces mêmes enfans ont propofé au miniftre des 
fujccs incapables de former de bons états-ma- 
jors, Se de là tous les abus qu'on trouve dans 
l'état militaire, & la plupart des malheurs que 
la France a éprouvés „ . Aufli conclut-il qu’il 
faut que l’on oblige la jeuneffe, de quelque 
qualité qu’elle foit , de pafler par les degrés ; 
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afin que, par robéiflance, elle -fc rende capa- 
ble du commandement . M. le maréchal de Sa- 
xe a parlé auffi de la manière de choifir les 
colonels. „ En confiant un régiment à un jeu- 
ne homme de dix-huit ou vingt ans , a-t-il dit, 
on ôte toute émulation au refte des officiers 
Se à toute la pauvre nobleffe du royaume, qui 
par- là eft certaine de ne pouvoir jamais par- 
venir à des portes dont la gloire puiffe les dé- 
domager des foufrances Sc des peines d’une 
vie laborieufe auffi ce grand homme con- 
feilloic-il de ne donner des régimens aux per- 
foncs d’un rang illuftre , que quand ces mar- 
ques de préférence font jurtifiées par un mérite 
diftingué , ou quand par-là on peut fécompcn- 
fer un pauvre gentilhomme à qui fes infirmi- 
tés ne peuvent permettre de continuer fes fer- 
vices . Voilà ce qu’ont penfé deux écrivains 
militaires qui méritent de la part de tout ad- 
miniftraeeur une confiance bien grande. Joi- 
gnons à ces deux opinions les principes de 1 au- 
teur de VExamen critique du militaire françois , 
Se ceux de l’écrivain à qui nous devons l’ou- 
vrage intitulé, de CE (prit militaire : ils font di- 
gnes de fixer ,1’attentiOn de nos lecteurs. 

M. de B. avoue que les grades doivent être 
la rccompénfc dç la conduite , Sc principale- 
ment du talent de commander à la guerre ; il 
convient qu’acorder des grades à la proteélion,' 
c’crt roi feulement commettre une mjurtice en- 
vers celui qui par fon mérite avoit droit d’y 
prétendre, mais que c’eft encore mettre en pl ice 
un homme doqt l’état ne peut acendre que des 
fautes . Il recoroît enfin , avec l’an de nos 
meilleurs écrivains, que les diftinétions acop- 
d:es à la haute nobleffe, acoutumcnt nos grands 
feigneurs à penfer qu’ils font d’une efpccc par- 
ticulière, qu’elles leur aflurent un état Se un 
rang, quoiqu’ils ne fartent rien pour s’en ren- 
dre dignes ; que nous devons à ccttb inftitu- 
tîcn tant de miuirtres médiocres Sc de mauvais ’ 
généraux . 

M. de L. envifageant la mîme queftion fous 
un autre point de vue, dit: c’eft un vice eflen- 
tiel dans une conrtitucion militaire de faire re- 
douter les combats aux principaux membres des 
corps aux chefs de toutes les troupes particu- 
lières qui les compofent; or c’eft les leur faire 
redouter que ne leur offrir aucune .pcrfpeélive 
agréable en compcnfation de leurs travaux Sc 
de leurs dangers; donc nôtre conftitution eft vi- 
cieufc; elle ouvre en effet du premier pas la 
porte des hauts grades à des jeunes .gens qui 
fouvent ne portent* d’autre titre que le hizard 
d’uu nom , & elle en ferme inhumainement 
l’entrée à l’officier couvert de blcflarcs qui ne 
fait pas intéreffer en fa faveur les follicitcurs 
de grâces. À cette première réflexion M. de L, 
en joint une féconde auflî forte . Un jeune hom- 
me de qualité, quelque flupidc qu’il puiffe être, 
eft toujours jugé capable jlc commander un té- 
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gimtnr, d'où il eft élevé progreflivement 4e 
fans difficulté jufqu'aux plus hauts grades . Pour 
être admis aux diverfes profeflions de l'ordre 
civil , il faut au moins faire preuve de quelque 
capacité . Mais on peut , fans montrer le moin- 
dre talent, parvenir aux emploi» de la guerre 
les plus important 4c les plus difficiles. À la 
faveur du nom on a été inferit fur le tableau ; 
à la faveur du tableau on avive à tout . 

Ces principes font incontellables , 4c ils con- 
duifent, ce me femble , par une fuite de ter- 
mes identiques, à cette maxime vraie: dans 
tente benne con/iitution militaire , le commande- 
ment des régiment doit être donné , non à la ntif- 
fance, mats . tu mérité. Les deux écrivains que 
je viens de citer ont certainement tiré de leurs 
principes cette conclufion naturele; mais ni l’un 
"ni l'aurre ne l’a énoncée , car Je premier a dit: 
l’on peut élever au grade de f olonel tout hom- 
me âgé de vingt-cinq ans 4c qui a fept années 
de fervice; 4c le fécond a laiflè la place de co- 
lonel 4e une de celles de chef de bataillon à 
la» feule nairtance. Ces deux militaires ertima- 
bles ont été entraînés fans doute par les opinions 
régnantes ; car je ne croirai jamais qu'ils aient 
voulu, fuivant l'exprertion de l'un d’entre eux, 
diriger cette partie de leur conflitution militaire, 
non vers le bien général, mais vers le bien per- 
fonel d'un petit nombre d’individus f ou, endau- 
tres termes, compter les gens de la cour pour tout 
4c l'état- pour tien. M.dcB. a exigé, il ell vrai, 
que les fepe années de -fervice qn'il demande 
furtent bien employées; il admet les lieucenans- 
colonels te les majors aux places de mejlre de 
camp,- il fart préfenter au roi cinq fujets par 
le confeil de guerre; il rend publique la li fie 
des officiers, préfentés, 4c il veut que tout of- 
-• ficier préfenté cinq «fois fans avoir été .choili 
ubtienc le brevet de colonel . Mais l’intrigue 
ne réuffiroît-elle pas bientôt, â exclure de. cette 
ïirtc les lieutenant ■efolttsels le les majors, ou 
»* du moins n’cmpécheroit - elle pas qu'ils fulTent 
préférés? Eft-cc tpie le major ou le lieutenant- 
colonel qui auroit été rejeté cinq fois ne léroit 
pas plus csuélement blefïï par cinq refus <yn- 
vCOtifs„ que daté par un brevet fi long-temps 
4c fi t’ormélement refufé, 4tc. ? Ces colonels à 
* brqvec , ces colonels surnumérairet ne foroient- 
ils pas d’ailleurj des êtres à- charge à l'état 
militaire? Ils » auraient aucun emploi fixe, 
4c cependant on ne pouroic leur ccfufcr des 
apointemens proportionés i leurs grades . N'en 
doutons point, dans la conflitution propafée 
par M. de B., tous les colonels * feroiCht bien- 
tôt pris parmi les gens de la cour, 4c aucun 
n aurait plus de vingt-cinq, ans: S'il étoit per- 
mis aux régiment de nommer leur colonel , 4c fi 
en leur donnort à choifir entre un homme de 
vingt-cinq ans qui aurait rempli les conditions 
demandées par M. de B., 4c un homme de 
trente ou trente, cinq a as qui auroit été clc- 
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vé au grade de capitaine par l'anciéneté feu- 
le, 4c qui, après trois ou quatre ans de com- 
miffion , auroic été nommé d’abord major , 
puis lieutenant , en eft-il un feul qui donnât* 
la préférence à l'homme de vingt-cinq ans ? 
Si je demandois à M. de B. lui -même, étiez- 
vous, Monfieur, auffi capable â l’âge de vingt- 
cinq ans de commander un corps que vous l’étes 
aujourd’hui ? non fans doute , me répondrait ce 
militaire éclairé; mes connoiflanccs fc font ac- 
crues , mes talcns dévelopés & mes qualités 
heureufes fortifiées .-comment pouvez-vous croi- 
re , repartirais-je alors , que le relie des offi- 
ciers' françois , eux gui, comme vous, n’ont 
point conlacré leur jeuneffe à l’étude 4c à la 
réflexion , puiffent dés l'âge de vingt-cinq ans 
être capables de bien commander un corps mi- 
litaire? 

En donnant deux des quatre places de com- 
mandant d« bataillon aux capitaines les plus 
anciens, M. de L. a rempli , il ell vrai , une 
des principales conditions de toute bonne confli- 
tution militaire , celle qui veut qu'on acordc aux 
officiers le prix légitimement dd à leurs fervices, 
mais ne paroît-il point avoir oublié le principe 
fage qui nous dtt >; i, le premier chef de chaque 
corps militaire doit avoir afTez d’expérience 4c 
de talenspour bien conduire fes fubordonés dans 
toutes les circonftances poffiblcs,4c afTez de for- 
ce pour maitrifer toâjours fes propres partions?' 
celui qui nous enfeigne que nous devons offrit 
aux guerriers des motifs affez puirtans pour les 
déterminer à faire à la patrie tous les facrifices 
qiTclIe exige? celui qui nous apprend quepous 
devons alumer dans l’âme des militaires le feu 
d’une vive émulation, 4c que cette émulation 
ne peut exHler quand' on met des bornes à 
leurs défirs 4c â leurs efpérances? 

Nous nous garderont de blâmer les’ opinions 
que nous venons de tranferire .- elles écoicnt,au. 
moment où elles 'ont été énoncées, un éfort 
de liberté 4c de juilice. L’ariilocracie étoit dans 
la force ; 4c l’on remarque, aifëment que les 
deux auteurs cités n'ont point dérelopé leur 
véritable penfice . Si MM. de B. 4e de L. 
avoient écrit aujourd’hui , ils diraient avec nous: 
une haute nairtance peut acorder les honeurs 
du Louvre, mais le mérite combiné avec l'an- 
ciencté peut feul donner les honenrs militaires . 
Voyez: Glaciation, 4c Hitiaacme. 

Colonel commandant . Les ordonances mi- 
litaires rédigées d'après les avis du confeil de la 
guerre, ont fubflitué au grade de brigadier celui 
de cetmsl commandant . 

Le colonel qui s'elé fait diftinguer à la guer- 
re par une aéhon d’éclat bien conflarée , doit 
obtenir le titre de colonel cemmattiant . Ce titre 
lui donne le commandement* fur tous les of- 
ficters de fon grade , quoique plus anciens de 
fervice que lui . 

Le colonel commandant porte pour .marque- 
T if 



COL. 


148 COL 

diftinaire une étoile d'or ou d'argent fur les 
épauletes & fur le cordon de la dragone de 
fou grade . 

, Le brevet de colonel commindent doit fpéci- 
fier en outre le nombre d'années de fervice 
dont fera gratifié celui qui l’obtiendra, afin de 
parvenir plutôt au grade d’officier général. 

Dans une conllitution militaire qui dounoit 
le nombre des années de fervice pour bafe de 
l’avancement, la création des majors, des iieu- 
renans colonels Sc des colonels comm.tnjjns , était 
fans doute nécertaire; elle le ferait auffi dans 
une conftitution militaire où l’anciéncté ferait 
le feul mérite; mais le ferait-elle encore dans 
une conllitution où les chefs Sc les ptirs de 
chaque militaire feraient les féuls juges du mé- 
rite ? non fans doute . Dans une pareille con- 
flitution, le guerrier qui ferait une aélion écla- 
tante, une aélion utile, une aélion qui mérite- 
rait une grande récompenfc Sc qui annoncerait 
un grand talent, obtiendrait certainement bien 
lus qu’un brevet de commandement ; il ferait 
levé par acclamation au. premier grade fupé- 
rieur vacant . 

COLONNE» On fe -fert généralement du 
mot colonne pour déligner un corps militaire , 
ordoné de maniéré qîie la profondeur ell plus 
conlidérable que fon front ; ainli l’infanterie , 
la cavalerie , les troupes légères à pied ou b 
cheval forment des colonnes toutes les fois quel, 
les font difpofées de la manière que nous ve- 
nons d’indiquer: on fe fert auffi du mot colon- 
ut pour défigner une longue file d’afûts , d’a- 
vant-trairis , de caillons, de chariots dcHinés.à 
tranfporter des vivres ou des bagages : on em- 
ploie encore le même mot pour déligner le che- 
min que l’une de ces colennes fuit . 

0 

9 - >• 

Dit colonnes, en gêné ni . 

Les colonnes font naturélement divifées en 
deux dalTes ; en colonnes de troupes Sc en colon- 
nes de chiritss. Les colennes de troupes peuvent 
être confidérées comme fubdivifées en colonnes 
peur Umnrebe Sc en colonnes pour le combes-, la 
dernière de ces deux dalfes a un nombre af- 
fez conlidérable de nouveles fubdlvifions , dont 
nous nous occuperons dans le cours de cet ar- 
ticle. ! 

Les ctlonnet de c benoit font fubdivifées en 
eolannes de bopeges Sc en colennes distillerie . 
V opes., pour 1 rs colonnes de kegsges , les articles 
Bagages Sc Equipages , Sc pour les colonnes 
tort literie , le diéliooairt de l’artillerie. 
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Des colennes pour U merci e . 

Comme on dut s’apercevoir de bonne heure 
qu’il ell impoffible à une armée entière de fe 
tranfporter déployée en bataille, d’une poiîtion 
ou d’un camp qu’on vouloir lui faire abando- 
ner , à une pofition,i un camp nouveau qu’on 
vouloit lui faire occuper, on dut chercher de 
bonne heure comment on pouvoit lui . faire 
courir avec plus de facilité , l’cfpace compris 
entre les deux portions y Sc bientôt auffi on 
dut reconoitre qu’il falloir pour cela la divifer 
en plufieurs parties , à chacune defquelles on 
donnerait beaucoup plus de profondeur que de- 
front: comme chacune de ces divifions d’une 
armée avoir plus de longueur que de largeur „ 
de comme elfes oblervoirnt entre elles des di- 
Qances à peu prés égales, on crut remarquer 
vrai-femblablement quelles avoienc quelque ref* 

. femblance avec les piliers dont l’archttefture 
fe fert pour fourenir Sc pour orner les bâtimens , 
Sc de lï on leur donna le nom de colonne que 
portent ces piliers : mais abandonons de vai- 
nes Sc inutiles conjeûures , Sc fans chercher à 
faire le roman des colonnes de morebe , en les 
fuivanc depuis leur naiiTance jufqu’à ce jour , 
confignons plutôt dans cet article ce que les 
écrivains les plus fenfés & les généraux les 
plus habiles ont penfé. fur le nombre de colon- 
nes de mer cire , qu’une armée doit former, fur 
leur méchanifme intérieur, fur leurs dimrnfions .' 

Le réglement provîfoire pour le fervice de 
l’infanterie en campagne, veut qoe l’irmée fran- 
çoife marche ordinairement fur fix colonnes , Sc 
quelquefois fur quatre s il* prefcric la maniéré 
dont chacune des colonnes doit être compolïe , 
dans l’une Sc dans l’ autre circonllance . Vojez- 
l'xrtide 11 & fui vaps du titre »y. . 

Il faut bien, fans doute, que le chef d'une 
armée détermine d'une maniéré générale , au. 
commencement d’une campagne , le - nombre de 
colonnes de murebe que- fon armée doit former, 
le front que chacune de ces colonnes doit avoir , 
Sc le rang que chaque efpece de troupe doit 
occupeudans la cotesae dont elle fait partie r 
mais il ell bien difficile, il eft même prefque 
impoffible que ce premier ordre fubfifle conlla- 
ment ; les evénemens de la guerre , les circon- 
itances du terrain, les opérations de l’ennemi, 
mille autres caufes difficiles à prévoir Sc trop 
longues b énumérer, peuvent , doivent même 
le détruire três-Couvent : ce qu’il y a de cer- 
tain, c’ed que dans les plaines , dans les pays 
ouverts, il taut multiplier autant qu’on le peut 
le nombre des coloJtnee . Plus les colonnes font 
multipliées , moins elles font longues ; or , moins 
les colennes font longues , plus la marcha eft 
prompte Sc tapi de: mains les colonnes font lon- 
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gués, plus les officiers généraux qui les con- 
dmfem ont de facilité à prévenir les .dêiordtes 
& à les répare i : moins les eelennet font lon- 
gues, plutôt l'armée eli en bataille. Tout cela 
eft «rai, mais comme il cft vrai suffi que plus 
les (tiennes font multipliées , plus il faut ouvrir 
des marches; que plus on ouvre de marches, plus 
on détruit de gram , plus on gâte un pays , 
plus on donne de peine aux pioniers ; il ré- 
fuite de ces obfervations qu'il y a des avantages 
te des inconvéniens psr-tour , de quel côté y 
a-t-il le plus oa ie moins d'incon renient? c’eft 
“aux généraux à en juger: quant à nous, nous 
croyons qu'il eft prrfque toujours «avantageux 
de multiplier le nombre des (tiennes. 

Plus le front des (tiennes de marche fera Oen- 
fidérable , moins leur profondeur fera grande , 
mais plus il faudra de cemps (dfiur ouvrir les 
chemins des (tiennes , * plus il fera, difficile 
de combler les ravins , de jeter les. ponts , 
&c . ; il a donc ici , comme par-tout , un 
milieu â failîr : «ce milieu a été indiqué par 
quelques. écrivains à cinq toifes ou trente pieds. 
Quant a nous, nous ptnfons que trente pieds 
cil le minimum de largeur car une ouverture 
de trente pieds ne peut guère fufiire qu’j douze 
hommes, ou tout au plus i quinze . Il réfulte 
en effet un grand nombre d’expériences que 
j'ai faites â Metz ,, qu’une troupe en bataille 
occupe prés de deux pieds par homme ; or s'il 
faut deux pieds à-Un nomme immobile , portant 
les. armes, il faut au- moins vingt-fix, vingt- 
huit ou. même trente pouces à un. homme 
en pleine marche . 11 en cft donc du front de 
chaque (tienne comme de leur nombre, il ne 
peut dire déterminé d’une maniéré confiante , 
uniforme, car il dépend de la .qualité des che- 
mins que les (tiennes doivent parcourir , ic d'uo 
grand nombre d'autres çombinaifons , que les 
circonftances obligent de faire. 

Il cft de même très-difficile de dire quelle 
doit être la cotnpofition intérieure de chaque 
(tienne de trtnfes, quels font les corps qui doi- 
vent en avoir la tâte , & quels font ceux qui 
doivent en avoir la queue;- quel doit être le 
rang, l’emplacement de la compofition des ». 
tarer/ d'nrulleuc Sc. de t elles des équipages , tcc. 
Tous ces objets font fournis aux circonftances 
des temps.* des lieux. Vexes. l’article Maxcae ; 
l’auteur à qui nous le devons y a fait des fup. 
polirions piuprcs a répandre de la lumière fur 
cette branche bien importante Me lire de la 
guerre . 

Quant aux petites précautions relatives à- la 
police des (tiennes ie merde , vej. le titre vingt- 
clnquieme du réglement proyiluire, déjà cité 
dans cet article , l’article Maiche, * Pouce 

DES AVMtES . 

On donne auflt,. comme nous l'avons dit, le I* 
nom de r tienne au chemin que doit fuivre une I 
(tienne de treufet ou it éqgager . Ht/tx . , tcU, | 
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rivement à la manîere. dont ‘ces eeltnnes doi- 
vent être tracées & ouvertes , les articles Che- 
min, & Maiche. 

[ ■ {. nr. 

Des (tiennes feur le e omise . 

Ce n eft point ici que nous devons examiner 
fi tel armées franqoif es doivent combatre fur 
trois rangs de hauteur; ou fi elles ne doivent 
fe préfenterau combat que formées en (tienne. 
La place de cette difcufljon importante, dont 
le lu jet occupe ic partage, depuis un grand 
nombre d’années, tous- les militaires françois, 
eft naturélement fixée aux articles Oeuke eio- 
fOND , Oaoax mince ic Oaoaa mixte : mais 
comme les partifans de chacun de ces différent 
fyftêmes convienent qu'il eft plufteurs circon- 
ftances dans lefquellcs l’infanterie doit, pour 
vaincre, ou pour n’éttc pas défaite, être for- 
mée en (tienne y nous allons examiner quelles 
font les proportions, quelle eft l'organifation 
ta- plus convenable aux différentes colonnes que 
nous avons nommées r tiennes feur le comité. 

On convient généralement que l’infantene- 
menacée par la cavalerie , doit, pour n’étre point 
défaite, le ployer en etienne \ on convient aurti 
qu’il eft beaucoupde circonftances oi finfanterie 
doit , pouf renverfer de l'infanterie , prendre un 
ordre plus profond qu'étendu; que l’infanterie 
doit , pour réGfter â un corps compofé de cava- 
lerie Ôc d’infanterie, fe ployer auffi en etienne ; 
qu’ii faut placer de l'infanterie en- (tienne dans 
l’intervalle compris entre les deux lignes d’une 
armée en bataille; qu'il faut des (tiennes pour 
couvrir les flancs- de la- cavalerie ; qu'il faut fe 
mettre en (tienne pour ataquer des retranche- 
mens, pour paflier un -défilé; on convient enfin' 
qu'il faut fe former tr/ (tienne pour exécuter 
un partage de ligne ; il s'agit donc de trouver 
quelle eft, pour chacune de ces circonftances , 
la etienne la meilleure . Je dis feur ehscune de 
(es eirctnfinnees , car 1a etienne la plus propre 
contre la cavalerie peut n'étre point lai plus 

’ propre pour exécuter un partage de ligne, pour 
partir un défilé, &c. Je ne prétends cependant 
point qu'il faille créer une (tienne différente 
pour chacune des circonftances que nous ve- 
nons d’indiquer, mais feulement pour celles 
qui, n’ayant point une analogie parfaite avec 
les autres, rendent indifpenlable la formation. 

. d'une etienne différente , 
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§. iv. ! 

De U colonne centre U cavalerie. 

Noos donnons le nom de colonne contre ta 
cavalerie à la difpoficion que l'infanterie doit 
prendre, pour réfirter h un corps de guerriers 
qui combatent à cheval . ^ 

Un grand nombre d’éaîvaîns militaires s'e* 
tant occupés de l’ordre que doit prendre, d'a- 
près leur fyrteme, l'infanterie qui eft obligée 
de traverfer, à portée d’un corps de cavalerie, 
un terrain propre à cette derniere arme\ cha- 
cun d’eux donnant à la colonne qu’il a créée , 
perte éfionée , ou adoptée , la prélercnce lur 
toutes les autres, & apuîant fon opinion lur 
des raifons plaufibles, fur dts autorités rcfpe- 
ûablcs, & fur des exemples heureux, le mili- 
taire qui veut s’inftruirc doit néceflaîrement , 
après avoir fVoté long-temps dans une incerti- 
tude cruclc, concevoir un certain mépris pour 
la ta&ique , ou du moins pour les effets qu’on 
Jui attribue. Comme ce pyrrhonifmc peut avoir, 
à la guerre, les fuites les plus funertes, nous 
devons effayer de le détruire: pour y parvenir, 
nous annoncerons d'abord les differentes condi- 
tions qu’une colonne contre la cavalerie devroic 
remplir pour mériter d’être généralement ado? 
çtéc; & puis nous indiquerons les principales 
cohunes qui ont été propofées ou cxécurées : 
ainfi nos leéleurs pouront, en raprochaot ces 
différentes colonnes du modèle intclie&uel que 
nous allocs leur o&ir, juger avec facilité celle 
qui mérite d'obtenir la préférence. 

Une colonne contre l.t cavalerie devroit, pour 
être parfaite, i°. fc former avec une grande 
promptitude & avec une extrême facilité : avec 
une grande promptitude , car fes ennemis mar- 
chent avec une grande vélocité \avec une grande 
facilité , car ceux qui doivent la former font 
quelquefois ou peu. habiles- ou troublés par la 
vue d’un danger imminent : x a . elle devroit 
Avoir lpofjcultc.de faire face par-tout ; car elle 
peut erre invertie: de marcher fur toute cf- 

pece de terrain & par toutes fes faces , car elle 
a prefque toujours befoin d’avancer chemin \ 
car elle peut eue obligée de fuivre tous les 
rayons du cercle dont elle peut fe confidéret 
comme le centre - y car la campagne tVoffre que 
très-rare .lient des peloufes unies, des terrains 
artirtement nivelés: 4" elle devroit n avoir que 
peu de pourtour & aucun côté fotbl$\ plus Ion 
périmètre eft confidérable, plus elle offre des 
points d’ataque , & l’on fait qu’un feui endroit 
foible la rendroit la proie de leonemi : 5 0 . elle 
devroit pouvoir fe couvrir dè beaucoup de feu , 
car ctf n’eft que par des armes de jet quelle 
peut efpércr de tenir fon ennemi éloigné d’cllè: 
elle devroot être également propre a un corps 
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futvi de fon canon & de fes rfri tfdges, & à un 
corps dépourvu do l’un & de l'autre de ces ob- 
jets; a un corps compofe de plufieun bataillent , 
ou dun (eut ,ir même à un ieuthement de il eu < 
ou trois cents hommes; de l'infanterie peut fé 
trduver en effet liant ces diverfes circonftances: 

7“. elle devroit pouvoir fe remettre etl bot, tille 
Avec fjctltte , ou former Avec promptitude une 
colonne d'ataque; car elle peut être obligée de 
faire une grand feu, ou dataquer de l'infan- 
terie ; 8”. elle devroit enfin pouvoir rtperer atfc- 
mens les défordros cccaftonés dons fon intérieur r 
ou par le canon de t ennemi, ou per d'autres eau- 
fes qu’on no peut prévoir , parce que c’ell de 
l'ordre qui règne dans fon intérieur que dépend 
, fon l'alut . 

Telles font les principales conditions que 
doit réunir înc colonne d'infanterie deilir.ee à 
repou (Ter les éforrs de la Cavalerie . 

Quelle cil des différentes difpofitions imagi- 
nées ou employées jnfqu’à ce jour celle qui ap- 
proche le plus du modèle intxlleéluel que nous 
venons d’offrir? Eil-ce la colonne du Chevalier 
Folard? eil-ce celle de M. Dumefnil-Durand ? 
ell-ce la difnofirion de M. de Guibert? eft-cc 
la colonne que nous a donnée l'auteur anonyme 
d'un ouvrage intitulé, nouveles C tnjhtntioiis mi- 
litait et ? ell-ce le rarré long à centre vide, qui 
cil preferit par l'ôrdonancc pour l'exercice de 
l'infanterie donnée le premier juin 1776? font- 
ce pluficurs petites colonnes, placées toutes à 
la même hautenr & i une dillance égale à 
leur fronr ? font-ce quatre petites eoloincs plei- 
nes , piscées aux quatre angles d’un grand carré 
il centre vide? eil-ce la colonne de M. le che- 
valier Dutheil f eil-ce une colonne ferrée en- 
ma fie par pelotons & formée en arriéré fur le, 
centre ? ell-ce enfin une colonne imaginée par 
un- officier général françois, que nous avons 
perdu depuis peu? colonne dont, félon les ap- 
parences, je luis le fsul dépofitaire, & que^ 
je ferai connoitre dans le cours de cet ar- 
ticle. 

Je n’entreprendrai certainement point, je l’at * 
déjà dit, de juger entre ces differentes difpoii- 
tions ; je n’ai point la vue affei étendue , aflez 
txercée, pour faifir en même temps ce granit * 
nombre d’objets <ju 'il faudrait comparer afin de 
les bien juger; & Je ne pourois d'ailleurs, dans- 
un onvrage du genre de celui-ci , tranferire 
toutes les pieys néceffaires à réctairciffemenC 
de cette qudnon importante: je me bornerai 
donc à ne mettre dans cet article fous le» 
ieux des leéliurp , que celles de ces colonnes 
qui ne font point très - connues, quoiqu'elles 
méritent cependant de l’étre, ou qui n'ônc 
point été livrées au public par la voie de l’itn- 
preifion; renvoyant pour les autres àl'otdonance 
du premier juillet 1776 J #c aux ouvrages de 
MM. les chevaliers Folard, de Guibert, Du- 
laclnil - Durand , ésc. : ouvrages que tons les. 
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^militaires connoîiTcnr, ou jqu’ils font à portée 
de conno»:rc,*puifqu'rts font très-répandus . 

M. Duthcil, nujor du régiment de Toul ar- 
tillerie, 5c aujourd’hui lieutenant-colonel de ce 
même corps, a fait imprimer à Metz en 1781 
un ouvrage intitulé, Manœuvres d infanterie pour 
rcfijlrr 4 la cavalerie & l'ataquer avec futtes . 
‘Ce militaire favanc, apres avoir avancé que 
toute difpofition d’infanterie en bataiiîe, dont 
les flancs 5c le front ne font point couverts, ! 
fût-elle fur fix de hauteur, cfl infuffifamc pour 
léfifter à U cavalerie; après avoir combatu la 
difpofition des colonnes placées à côté les unes 
des autres; celle des colonnes placées en cré- 
maillère; la colonn* de l’ordonancc , 5c quel- 
ques-autres du même genre.; propofcj en cito- 
•yen qui ne veut pas fe borner à détruire, une 
colonne qu’il croit moins aîfée à vaincre que 
celle qu’il s renverfée. Tfous ne donnerons 
point le détail de la formation de cette colon- 
re y on le trouvera dans l’ouvrage que nous re- 
lions d’indiquer; mais nous croyons devoir dire 
que fi la difpofition de M. Datheii ne réunit 
point tous les avantages poffibles, elle n’en» eft 1 
pas moins de beaucoup fupéricure à la plupart 
de celles- que nous connoîffbns . Fouillant dans 
un ouvrage militaire imprimé en 1615 , 5c 
compofé par Jean-Jacques de M/alhanfen , nous 
avons trouvé une manoeuvre d’infanterie cou re 
la cavalerie, qui a avec celle de M. Duthci! 
une analogie fcnfible: ce Jean-Jacques de Va!- 
hanfen , qui avoir toujours fervi fous les orJrcs 
•du fameux Maurice, prince d'Orange, déclare, 
dans l’introduélicn de foa livre, que fon art 
militaire eft félon U pratique de ce trèsàllujlre 
çr très excellent chef de guerre . Ce n’eft point 
certainement pour enlever à M. le chevalier 
Qutheil la gloire de nous avoir donné une 
bonne colonne , que nous avons raproché fen 
* ouvrage de celui de J. J. de Walhanfen; nous 
femmes convaincus que cet officier ne connoif- 
-foir ni l’ouvrage- de >fc v alhanfen , ni U colonne 
du prince d’Orange; mais c’eft pour fixer fur 
le travail heureux de. ce taêlicien moderne l’at- 
tention de ces hommes qui Jugent des ouvra- 
ges d’après le nom de leurs auteurs, 5c pour 
prouver que le penic arive naturélemcnt , dans 
tous les temps, aux. mêmes réfulcacs. M. Du- 
theil , eût-il -connu d’ailleurs la colonne du prin- 
ce d’Orange, n’en méritoi: pas moins beaucoup 
de reconoilTance de notre *part pour l’avoir rc- 
ftituée 5c appropriée à notre formation 5c à 
nos ufiges. 

L’auteur du Mémoire fur l’armée prufïienc, 
a donné aufiî une difpofition pour l’infanterie 
qui a de la cavalerie à combatre; il penfe 
,, que l’infanterie li’a alors «fauve ordonance 
à p endre que de fc former en mafTe , par pe- 
lotons , en arrière fur* le centre du régiment , 
avec la plus grande célérité poffiblc : qu’elle 
.doit placer Ion canon* à la rêce des intervalles 
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des colonnes , 5c mettre fes tambours, fes mufi- 
cicns 5c tous c:ux qui n’ont pas de place , 
dans les rangs* contre les colonnes „. 

„ Cette ordonance eft précife: dans un i li- 
ftant, on peut, dit-il, faire face de quatre cô- 
tés, faire tel feu que l’on veut, faire même 
palfer les fufils des derniers rangs au premier* 

5c flanquer les quatre angles morts par le ca- 
non ; on peut cheminer aifément dans cet or- 
dre; l’on donne tiés-pen de points d’ataque i 
la cavalerie : l’on peut détacher des tirailleurs, 
fi cela eft néccflairc,,. Cette ordonance eft à 
peu près celle de M. de Claufen, que MM 
les infpedcurs avoient adoptée 5c fait inférer 
dans une ordonance provifoirc, excepté que le 
canon étoit placé dans les angles, 5c que l’in- 
tervalle qui relie entre chaque colonne étoit 
fermé par des pilotons doubles : je crois que 
cet ordre eft tres-bon à employer lorfqu’on a 
le temps de le former. 

Lorfque l'infanterie a des chariots, on peut 
s’en fervir trisavantaçeufement pour couvrir fa 
marche; mais cettfe crrconftance exige, comme 
Je l’ai dit, une difpofition particulière. 

M. de Séguier, cet officier général fi refpî- 
élablc par fes mœurs , fi aimable par fon ef- 
prit, 5c dont nous avons eu occafion de par- 
ler dans les articles Garde 5c Lieutcnant de 
roi , me confia , peu de temps avant {a mort , 
un mémoire qu’il avoir fait cfl faveur de l’or- 
dre profond: ce mémoire rempli de vues fages, 
contient une manoeuvre -contre la cavalcre, qui 
m’a paru mériter d’être rendue publique. L’au- 
teur voudroic qu’un régiment d’infanterie fur le 
point d’être ataqué par de la cavalcîie formât 
’ avec fes deux bataillons une colonne ferrée en 
malfe; mais avec des intervalles perpendicu- 
laires au front, 5c qu’il couvrît la tête de la 
colonne qu*il auroit formée avec des grenadiers, 

5c la queue avec des cbafïeurs. Nojs ne par- 
lerons point dans ce moment plus au long de 
cette colonne y étant obligé d’y revenir dans le 
paragraphe des colonnes d'^taejue. 

Chacune des colonnes dont nous venons de 
nous occuper, 5c chacune de celles dont nous 
nous fommes contentes de nommer les auteurs, 
ont fans doute leurs avantages; toutes annon- 
cent du génie, de l’étude, de profondes réfle- 
xions; les militaires qui les ont imaginées ont , 
fans doùte, de grands droits à notre admira- 
tion 5c à la reconoiijance publique . Convc- 
nons-?n cependant, aucune de leurs colonnes n’a 
frapc le but ; aucune ne réunit toutes les con- 
ditions qu’on peut, qu’on doit exiger . Je dis 
plus, quelques cforts qu’on fjflc, on ne for- 
mera, peut-être, jamais de colonne contre ùca- 
valeiie qui foit parfaire : chaque fcience a fes • 
problèmes infolublcs, 5c. Ja colonne contre la ca- 
valerie eft à mes ieux celui de la ta&ique . 
Oui, il me paroît impofliblc qu’un corps d’in-* 
fanceric , a-mé à la moderne 5c dépourvu de * 
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tons fecours etrangers * putflfe, quelque bien 
ocdoné qu'il foit. réfifter aux. éforts réitérés 
& bien dirigés d'une cavalerie nombreufe & 
brave . Je pourois apuier cette opinion fur 
un grand nombre de preuves , je me conten- 
terai cependant d'en donner une , mais elle cil 
concluante . 

.Une preuve certaine que la formation la 
meilleure ne peut mettre l'infanterie, armée à 
la moderne, à l'abri des éforts de la cavalerie, 
c’eft que de tous les auteurs qui ont créé ou 
adopte une manoeuvre .pour l'infanterie contre 
la cavalerie, il n’en eft aucun qui. n'ait ren- 
forcé fa difpofition foit avec des armes de lon- 
gueur, des. piquets ou des pieux; foit avec des 
avant-traios, des cbaulfe-trapes, ou des chevaux- 
de-frife , foit enfin arec quelqu'autre machine 
plus ou moins ingénieufe. 

M. le chevalier Duthril a avancé, j'en con- 
• viens, que fa etienne dépourvue de canon peut, 
par la iupériorité dc ; fa formation, réfifter à la 
cavalerie; mais en lifant le livre.de cet officier 
avec toute l'attention qu’il mérite, on.découvre 
que ce n’eft que pour tout prévoir de pour parer 
à tout, que l’auteur a fuppofé fes bataillons 
dépourvus d’artillerie , de caillons , 3cc. , 3c qu’il 
fonde, en effet, prefque tout l’efpolr du fuccès 
fur fon artillerie 3c les machines qui en dépen- 
dent . Comme nous avons d’ailleurs pour dé- 
truire l’opinion* de M. le .chevalier Dutheil, 
celle de plufirurs auteurs militaires 3c nota- 
ment celle dcM. de Guibert, ( vtyrz. l’elTai gé- 
néral de taéliqu#: l’auteur dit, il n'j * ni feu 
ni erdenunce fur fi x , qui puiffe emf liber nttre m- 
fumerie ifue & nul Armée d’être remeifcc fur U 
cuvulerie); nous nous croyons autorités à con- 
clure que l’infanterie doit , pour réfifter à la 
cavalerie , non feulement prendre le meilleur 
ordre poffible , mais encore oppo r er à fon ennemi 

Î urique obllacle phyfique , capable de rompre 
on enfemble 3c de diminuer fon impétuofité. 
Puifque l’infanterie doit, pour réfifter h Ja 
cavalerie , recourir' à des fecours étrangers 3c 
fe fortifier par des moyens méchaniques , nous 
devons à préfent examiner les diffèrens moyens 
.méchaniques qui, jufqu’i ce jour, ont été créés 
par les écrivains, ou mis en ufage par les guer- 
riers; 3c voir s’il en eft un oui réunifie toutes 
les qualités qui lui font ncceflai tes , c’cft-à- 
dire, qui foit fimple, facile, filr 3c peùdifpen- 
dieux . , 

JL.es armes de .hall, telles que la farifiê 3c la 
pique , .s’offrent d’abord à nos regards , comme 
elles fe préfenterent naturélemcnt à ceux des 
premiers guerriers: une etienne fraifée de lon- 
gues piques réfiflcroit facilement , j’en conviens, 

• aux ataques réitérées de la cavalerie; mais 
comme le même homme ne peut conflament 
poitcr la pique 3c le fufil, nous fommcs ré- 
duits à opter entre ces deux armes: il n’cft 
* guère poffible que notre choix relie fufpendu , 
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car fi la pique ell encore excellente contre .la 
cavalerie, elle n’a point Je même avantage con- 
tre l’infanterie ; les gens de pied ont d’ailleurs 
plus fouvent à combatre des fantaffins que des 
cavaliers. Quant au fufil-pique, il a fans doute 
fes avantages, mais il ell compliqué, il ell une 
machine 3c une machine trop lourde pour la 
plupart de nos fantaffins. 

Les Romains, les Anglois, les Turcs, les 
Rudes 3c les François, ont fait Fouvent ufage 
de pieux pour mettre leur infanterie 1 l’abri des 
ataques de la cavalerie, f’tjcz. l’article Picpx . 
Ce moyen étoit excellent; l’hiftoire romaine en 
offre des exemples, 3c plufîeurs journéej mar- 
quées dans nos fades avec des traits de fang , 
en fort la preuve: cependant l’écrivain qui pro- 
poferoit aujourd'hui de faire porter par chaque 
foldat , pendant toute une campagne, deux ou 
trois pieux du poids de cinq à (ix livres, pour 
ne s’en fervir peut-être qu'une fois, eacciteroit 
de .vives réclamations, & peut-être même des 
ris amers; msl-gré ces éclats 3c ces clameurs, 
nous n’héfiterions pas à demander uu’une arme 
défenfive fi heureufe fût rétablie, fi nous n’a- 
vions pas en main de quoi la remplacer avec 
avantage. 

fUnc etienne entourée de bons chevaux-de- 
frife a bien peu à craindre de la cavalerie : 
mais quelle fomme d’argent ne dépenferoit - on 
point pour fe procurer tous ceux qui feroient 
néceflaires à une armée entieré? quelles femmes 
n’en coâreroft-il point pour les faite parvenir 
jufqu’au premier camp? que tfembaras pour les 
tranfporter d'un camp i l’autre', comment" les 
faire marcher à la fuite d'un corps obligé .de 
faire une traite forcée? Les chevaux- de -frife 
ont encore plufieurs autres inconvéniens: il eft 
poffible i un ennemi valeureux de les enlever; 
il lui eft facile de les détruire avec le canon ; 
les débris d'une de ces -machines, frapée par 
un boulet , peut être trts-nuifiblr à ceux qu'elle 
protégeoit ; une trpupe entourée de chcvaux-de- 
irife veut-elle changer de polit ion, il faut qu'elle 
abandone ce qui faîfoic fa "fûretc : elle ne peut 
forcir de fon fort .fans y faire des ouvertures 
par Icfqucllrs l’ennemi peut entrer lui-même ; 

3c fi elle eft fuivie avec vitrifie, elle -ne peut 
rentrer alfez h temps dans "fa forrerefic, pour 
s’y baricader de nouveau. 

Semer des ch méfie- francs fut une brèche eft 
un moyen fût de retarder les progrès de l’affiatl— 
lant, mais-comment a-t-on pu propofer de faire 
ufage de ce moyen contre une araque de ca- 
valerie en rafe campagne? Pourque leschaulfie- 
trapes puffient arrêter une troupe de cavaliers, 
il faudroit que la terre en filt couverte au loin; 
mais comment tranfporteroit-on, femeroit-on 3c 
recucilleroit-on ces machines? quelle corfomma- 
tion énorme ,n’en feroit-on pas? que drviendroic 
d’ailleurs la eelonne qui .après s’être couverte 
de cette maniéré (eroit.obligée de faire quelque 

mouvement? 
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mouvement? les «chanfle-t râpes font Jonc,Jans de la cavalerie; mais les canons, les avanf- 
ccttc circonftance un moyen plus iogénieux trains Je les caiffons acordés à un corps d’in, 
qu’utile. fan t crie, ne peuvent fuffire à le couvrir: toutes 

M.deGuibert, perfuadé, comme nous l’avons les fois qu’on voudroic , d’ailleurs, mettre la 
vu plus haut, que l’infanterie doit oppofer des colonne en marche, il faudroit que les chevaux 

obHaclcs phyfiques au choc violent de la ca- d’artillerie, -dont la place eft naturélcment mar- 

valcrie, a propofé de planter, k dix pas du tjuée au centre de la colonne , en regâgnaffenc 

front de chaque compagnie de l'on infanterie, 1 extérieur, Ce ce mouvement «Il capable de 

deux piquets hauts de cinq pieds, aiguifé* & porter le trouble Ce la conlufion parmi les trou- 
armés de fer, avec un anneau Ce deux cordes pes, ou au moins de confumer un temps pré- 

de la longueur du front , bien tiHues , goud:o- cicux pour elles. M. Dutheil , frapé par cct 

nées. Ce garnies à chaque bout d’un crochet inconvénient Je par quelques autres confidéra- 
de 1er qui puilTe facilement s’adapter aux an- tions, inet fes avant-trains & les cailîbns au 
neaux des piquets. „ M. deGuîbert dit que ce centre de la colonne; Ce il cherche à prouver 

retranchement eft plus fimple , Ce beaucoup dans l’ouvrage déjà cité, qu’ils font plus utiles 

T>lus portatif que les chevaux-de-frife . Tout le là que loriqu’ils font placés extérieurement : k 
inonde fera fans «loute, à cct égard, de l’avis l’ailertion de M. Dutheil eft aufîî-bicn fondée 
de ce favast académicien; mais on ne cor.- qu’elle nous paroît l'étre, voilà l’infanterie cn- 

viendra pas fi facilement que fes piquets Ce core à nu, Je tout nous dit quelle a bclbîn 

leurs cordes foient un retranchement auifi fûr d’etre couverte. 

que les chevaux-dc-frifc . Quam i nous , nous Comme il nous fcmble avoir prouvé par cette 
avons une confiance allez grande en l’auteur difculllon, que. ics armes de longueur, les pieux 
de l'Efet de toclujue , pour croire que ces cordes à l'antique, les chcvaux-de-frifc , les chauflé- 
font préférables aux chevaux.- de - frife , mais crapes, les cordes, les paliflades de fufils, les 
nous ne pouvons convenir quelles méritent canons, 'leurs avant-;rains Je leurs caiitons , ne 
ûVtre préiVrées aux piquets, qui, de l’aveu de rempliifent point parfaitement notre objet, il 
M. de Gi.ibert lui- même, ont valu* aux An- faut donc chercher une michinc qui remplace 
glois les victoires de Crée! Ce d’Azincourt, Jcc. avec avantage toutes celles dont nous venons 
Il luffiroit, en effet, pour mettre à nu le front de parler. 

de deux compagnies protégées par des cordes, On conviendra, fans doute, que nous aurions 
qu’un boulet de canon fût dirigé par un jiazavd atteint notre but,^ Ce que l’infanterie feroic 
heureux vers l’endroit où deux .piquets feroient inexpugnable, fi nous pouvions la placer avec 
-fichés l’un à côté de l’autre; ou que quelques v.ceflc Ôc avec facilité, dans tous les temps Ce 
cavaliers valeureux jufqu’à l’imprudence, & il dans tous les lieux, au milieu de l’enceinte 
s’en trouve dans toutes les armées, voulurent qr.e nous allons décrire : cette enceinte devrotr 

bien décidément, ou couper les cordes à coups ê*re formée par un double rang de lances ou 

de ftbres , ou renverfer les piquets en s’aban- de piques longues de fept pieds Ce demi Ce 
donant fur eux au galop . M. de Guibcrc a armées d’un fer large, fort Ce tranchant : ces 
fi bien fenti la foibJeflTe de ce premier moyen, lances devroicnc être faites d’un bois dur, de 
qu’il s’eft hâté d’en propofer un fécond : il in- deux pouces d’ équârillage ; fe tenir inclinées 

vite à chercher une manière de former une pa vers 1 ennemi , de maniéré à lui préfenter U 

HHadc avec les fufils de deux rangs de (on or- pointe de leur fer; être armées d’un talon ca* 

donancc: l’on pouroît adopter cette paliiTade , pable de les empêcher Je gliflfer, quand bien 

s’y arrêter même, fi l’on trouvoit la manière même elles feroient plantées dans un terrain 

Ce former l’entrelâccmcin que l’auteur croit mouvant Je frapccs par le courficr le plus vigon- 
pofiàble ; fi , en enlevant leurs armes à un tiers reux Ce le plus abandoné ; être dii'pofécs de 
de foldats, on ne couroit pas le rifque de les manière à ce que l’ennemi ne pût ni les franchir, 
êfrayer tous; fi on ne s’expofoit pas encore à ni les arracher, nî les abatre : être aflfiz ra- 

perdre un grand nombre de fufils; Ce enfin fi prochécs les unes de autres, dans chaque rang, 

ce moyen ne mettoit pas dans i’impoflibilité pour ne pas laiiTer à un cavalier iiolé Je mit- 

de faire faire aux troupes les mouvemens que tre de fon cheval , la liberté de patter entre 

les circonflances exigent. Puifquc tous ces in- deux, Je ‘point aflex pour empêcher lintantc- 

convéniens font réels , il faut bien pafler à rie qu’elles couvrirotcnt de faire feu Je de mar- 

lVxâmen des autres moyens connus jufqu’à ce' cher facilement , foît en colonne , foit en ba- 

jour. taille en avant, en arriéré Je fur fes flancs: il 

On a dit que les canons, leurs avant-trains faudroit encore que l’homme le moins exercé. 

Je les caillons , peuvent, s’ils font difpofcs avec le plus maladroit, ne pût mal difpofcr ces 

art, mettre l’infanterie à l’abri des éforts de lances, Ce qu’il n’eût befoin que d’un court in- 

la* cavalerie. Nous croyons bien que s’il étoir fiant pour les planter ; que le nombre des fu- 

poffible de placer l'infanterie dans une enceinte fils ne fût point diminue*, Je enfin, que toutes 

lormée avec ces machines, clic y lcreit à l’abri ics palifT^dcs puflbn: être tranfportccs à la 
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fuite de l'armée, fan» augmenter la charge de 
chaque foldat, fan a exiger une augmentation 
de chariota, A fana multiplier d’une maniéré 
fenftble le nombre des cheraux. 

Si l'enctinre dans laquelle noua restons de 
renfermer l'infanterie, réunit toutes les quali- 
tés qu’on peut délirer, noua arons réfolu no- 
tre problème, car nous croyons avoir trouvé 
un moyen qui remplit toutes les conditions de. 
mandées; il patoît les remplir li parfaitement, 
il eft en même temps fi fimple , A s’offre lï 
nicurélement , que nous fommes tentés de 
.croire qu'il préfente quelques grands inconvé- 
niens qui nous ont écbapé: fans ces vices, qut 
nous font inconnuj, il auroit été fans doute 
déjà mis en ufage . j’avois d'abord projeté de 
ne point rendre public le moyen que j’ai ima- 
giné: fi ma machine eft bonne, m'écois-je dit, 
f, elle eft capable de produire de bons effets , 
elle en produira de plus confijcrables & de plus 
certains en reliant inconnue à nos ennemis , 
en ne frapant leurs ieux qu’au moment où 
elle percera leur feiji , A qu'au moment où ils 
n’auront plus le temps de l’imiter: mais l'im- 
poflibilité où je me luis trouré de la faire ju- 
ger par les chefs de l'adminiftration militaire , 
A le peu d'cfpoir qui me relie à cet égard, 
m'a déterminé 1 la rendre publiqae . Tel adrni- 
r.iftrateur qui l’a u roi t rejetée fans l'examiner, 
arce qu'elle lui auroit été préfentét par un 
omme d'un nom peu connu A fur-tout d’un 
grade peu élevé , l'adoptera peut-être , parce 
qu’il ne rougira pas d'en deroir l'idée à l'En- 
cyclopédie. 

Les tentes dans lefquelles couchent nos fol- 
dan, font fupportées chacune par deux mâts: 
ces mâts font d'un bois dur; sis ont chacun 
fix pieds de haut ic deux pouces d'équiriflage : 
i la partie fupérieure de chacun de ccs mlts 
eft placé un morceaux de fer cylindrique de 
deux pouces ic demi de longueur ic de trois 
lignes de diamètre, Ac. 

Dés l'inftant où j' ai nommé des mlts de 
tente, on a prévu, fans doute, que je veux 
les transformer en hampe de lance, & le mor- 
ceau de fer cylindrique qui les furmonte, en 
fer large & tranchant. Voill en efl'et le pro- 
jet que j’ai conçu & que j'ai exécuté. Ce mo- 
yen eft fimple, on ne peut en difeonvenir: il 
ne relie donc qu'l prouver qu'jl eft praticable 
dans tous Ifs lieux & dans toutes les circon- 
llances; qu'il eft sûr, facile, peu difpendieux 
ic préférable 1 tous ceux qui ont été imaginés 
jufqu’à ce jour. 

Les tentes de font jamais ou prefque jamais 
tendues quand on combat; elles nt le font 
point non plus quand on fait une marche ; on 
peur donc, dans ccs deux ctrconftanccs , faire 
des mlts un autre ufage que celui auquel ils 
font principalement deftinés: mais il faut, pour 
employer ccs mlts 1 un autre ufage, qu’il ne 
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foit pas néceflaire de leur faire fubir des chan- 
gemens nuifibles 1 leur deftination primitive : 
nous y avons pourvu . 

Chaque tente n’eft dçftinée qu'à loger huit 
foldats,ou bas-officiers, en fuppofanr que de ce» 
huit hommes il y en a deux oui l'hôpital , ou de 
garde aux équipage», ou détachés fur les flancs 
À fur les derrières de l'armée, ou piacés i er» 
ferre-file* » il relie donc un mit pour trois hom- 
mes; or trois hommes forment une file , donc 
chique file peut avoir devant elle un de ccs 
mlts. 

Chaque file n'occupe guère qu'environ vingt- 
quatre pouces de terrain, A chaque mit a ou 
moins deux pouces d’équàriffagr ; il n’y aura 
par conlïquent entre chaque mit que dix-huit 
ou vingt pouces de dillance. 

Toutes les fois qu'on veut, réfifter à de la 
cavalerie, on eft au moins fur fix de hauteur; 
chacune des files aura donc, dans cette circon- 
ftance, deux mlts en avant d'elle. 

Je transforme le morceau de fer cylindrique, 
deftiné a entrer dans la traverfe de la tente , 
en un morceau de fer carré de quatre lignes 
d’équlriffage ; f augmentation de force que je 
donne à ce boulon n'eft pas afïex confidérable 
pour trop afoiblir la travcrlè dans laquelle il 
doit entrer; A le changement de forme que je 
lui fais éprouver ne peut qu'ajouter 1 la folt- 
dité de la rente , car la traverfe ne poura rou- 
ler autour du boulon . Si l'on eraignoit cepen- 
dant que ce changement de forme ne rendit la 
maniéré de tendre la tente plus difficile, on 
pouroit conferver 1 ce boulon la forme cylin- 
drique en lui donnanc toutefois quatre lignes 
de diamètre . 

De l’extrémité fupérieure du carré ou du 
boulon , partira un fer de lance de dix pouces 
de longueur , fur quinze lignes de largeur A 
une épaiffeur proportionée ; çe fer de lance 
partira par une ouverture pratiquée dans la 
longueur de |a traverfe : cette ouverture ne 
poura nuire à I* force de ce morceau de bois; 
car elle n'aura que fix lignes de longueur au 
delà des extrémités du trou du boulon A au 
plus une ligne de largeur; la plus grande épaif- 
iéur du fer de lance le trouvant dans l'ouver- 
ture pratiquée pour le boulon . Voilà donc 
mon mit devenu lance fans que la tente aie 
éprouvé le plus pet i c changement . Si l'on étoic 
arrêté par la dépenfe qu'occafioncroic la fabri- 
cation de nos fers de lance, ou par les chan- 
ge me:: s que nous avons fait fubir au boulon 
qui furmonte les mâts, ou par l'ouverture qu’il 
faudrait pratiquer dans la traverfe, nous lève- 
rions aifément ces obftades . Il ne faudroic 
pour cela , que remplacer par des baïonercs or- 
dinaires les fers de lance que nous avons pro- 
pofés: pour rendre le. bout des mlts propres à 
recevoir nos baïonetes, il ne fiudroit que ré. 
duire la grôfleur de leur partie fupériqurc àccii» 
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■de no» canon» Je &fil ; 1* diminution qu'on 
leur ferait éprouver ne leur feroit point nuifi. 
ble. Le» baïdnetej néccflairei ànoi mâts, nous 
ftroient fournies ou par les derniers rang» de 
•notre ordonance, ou ce qui feroit mieux en- 
core, par nos arfenaux.Les foldat» du premier 
rang porteroient ces baïonetes ; ce feroit une 
dirtintjion qui, loin de leur être à charge, leur 
feroit fouvent utile, car nou» avons prouvé, 
article B*ïon*ti , qu’il «Il fouvent utile d'en don- 
ner deux aux faétionairrs. 

Que l’on adapte le fer de lance ou que l'on 
préféré la baïonete , nous n'en devons pas 
moins difpofer le mit de maniéré à ce qu’il 
puiflê présenter fon fer 1 la hauteur du poi- 
trail du cheval, ïc de le fixer dans cette po- 
rtion, de maniéré 1 ce qu'il ne puilfe ni glifo 
fer en arriéré, ni être arraché ou renverfé avec 
facilité; pour cela je place à fon extrémité 
intérieure une fourche de fer dont les bran- 
ches ont huit pouces de longueur : lorfque cette 
fourche eft fichée obliquement dans la terre, 
elle empêche le mit devenu lance de reculer ; 
lorfque cette fourche eft plantée perpendiculai- 
rement , elle donne au mât allez de folidité 
pour qu'un vent médiocre ne puilfe le renver- 
ser, de elle ne lui en donne cependant point 
aiux pour qu'il oppofe une réfïftance trop opi- 
niâtre à un vent violent . Ainfi le changement 
que 'l’addition de la fourche fait éprouver au 
mât , loin d’être dangereux eft au contraire 
utile. 

A deux pouces de l’extrémité du mitldt dans 
fa patrie inférieure, j'ai placé un morceau de 
for auquel j'ai donné la forme d'an ergot de 
coq . Cet ergot met la lance dans l'impoffi- 
bilité abfolue de ghflèr en arriéré; il ne nuit 
point au mât, car il ne porte point à terre, 
lorfque le bois eft planté perpendiculairement . 

Deux petites mains de fer fixées vers le mi; 
lieu de mon mât , fervent , au moyen de deux 
piquets de neuf â dix lignes de diamètre & de 
trois pieds de longueur , à confttuire un che- 
valet qui maintient la pointe de la lance à 
la hauteur de trois pieds & demi , éc qui la 
rend immobile . Ces deux mains ne nuiront 
point au bois, confidéré comme mât, elles fe- 
ront même utiles au foldat, car elles pouront 
lui fervir â fufpendre fon havrefac ou quelqu 'au- 
tre objet. 

Le» deux piquet» de neuf â dix ligne» de dia- 
mètre te de trois pieds de long, y compris le 
fer dont ils font atmés, augmenteront , il eft 
vrai ,1e poids des utenfîles de campement; mais 
cette augmentation, fora compenfee par la fo- 
lidité que les tentes acquerront , car cet pique»» 
pouront être placés aux quatre angles tse h 
tente. 

J’ai placé â deux pouces du pied du mât un 
petit morceau de fer rond, de trots lignes de 
duinttre Je de deux pouce» de longueur ; ce 
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morceau de fer aidera au foldat à faire entrer 
dans 1a terre 1« lance & le mât, & il fervirx 
encore â lier , quand on le jugera 1 propos , 
quatre lance» enfemble: la traverfe de la tente 
remplira ce dernieT objet , mai» on ne fer* • 
ufage de la traverfe que dan» le cas où l'on 
aura beaucoup de temps â foi & où l'on voudra 
donner à fa palrftade un degré de perfeÛion de 
plus qu'à l'ordinaire. 

La façon de planter la lance JE de lui don- 
ner l'inclinaifon qu'elle doit avoir, eft (impie 
Je facile; l'homme le plus mal-adroit la po (fé- 
déra dés le premier elTai ; il ne faut pas trois 
fécondés pour planter une lance , Je il n’en faut 
qu'une pour l'arracher, toutefois quand on eft 
maître des derrières ; car (i l’ennemi vouloil les 
arracher en 1rs tira ne à lui, il ne le pouroic 
qu'avec une extrême difficulté ; le chevalet étant 
difpofé de manière â fervir d’arc-bouunt au corps 
de la lance . 

Un cheval trés-exercé à fluter, franchit avec 
peine une barierc perpendiculaire de quatre 
pieds de hauteur ; ainfi un efeadron ne pour* 
jamais franchir notre paliflade , ne fdt-elle corn- 
pofée que d'un fcul rang de lances; à pluffor- 
te raifon n'en franchira-t-il point deux, placées- 
comme le» n ht res le feront, à quatre ou fi» 
pieds de diftance l’une de l'autre. 

Les lances n'étant dans chaque rang qu'à 
vingt-huit pouces l'une de l’autre, la cavalerie 
ne poura palfer entre deux ; l'infanterie fortir» 
néanmoins aifément, loic en bataille, foie en* 
«/«nu» , Je rentrera avec- fteilité. 

Les lances n' empêcheront point l’Infante- 
rie qu’elles couvriront de faire fou : elles ne 
foufriront point du fou qu'elle fora ; le fer de 
la lance préfente fon cranchant aux balles, te 
la hampe eft trop- peu élevée pour en être fou- 
vent frapét. 

Les lance» ne gêneront point notre artille- 
rie; l'efpace vide qu'elles laiflent entre elles 
forme une embrâfure naturele . L’artillerie en- 
nemie ne fora que peu de mal à une paliflfade 
formée par des pièce» ifolées te qui préfencenc 
peu de furface. 

Le fer de la lance te les mains de for 
augmenteront un peu la fatigue des foldat» 
qui porteront les mâts ; les piquets donne- 
ront à quelques autres un furcroîc de ■ char- 
ge ; mai» fût -on obligé pont le» décharger 
d'augmenter de deux ou trois , le nombre de» 
cheviux de peloton de chaque régiment , cette 
augmentation de dépenfc qu’on poura cepen- 
dant fe difpenfer de faire , ne fera-t-elle pa» 
bien compcnfée par lesavantages qu'on retirer* 
néceSfairement du moyen que nous offrons Me» 
force» que l'infanterie acquerra te j' opinion 

3 u*èlle concevra d’elle-même , mettront fane 
oute le gouvernement à même -d'économifer 
fur le nombre de combatans , te les hommes 
qu'il conforter» le dédoaageront amplement 
V ij 
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de l’argent qu’il répandra ; que dîs-je ! il n’y a 
dans un des balîins de la balance qu’un peu 
d’or, tandis que la vie de beaucoup d'hommes 
eft dans l’autre , 2c je calcule encore , ôc mes 
îeux font encore fixés fur le ftyle qui marque 
de quel côte eft le poids le plus grand i je le- 
rois impardonable fi j’étois plus (long-temps in- 
certain : ne balançons donc plus & occupons- 
nous à lever quelques objections » qui, fi elles 
n etoîent . pas réfolues , pouroienc déterminer , 
‘peut-être, les adminifiraceurs hr fermer l’oreille 
à la voix qui nous parie . 

Si le fer de votre lance eft fans ce fie expofe 
à l'air , il fe rouillera ; s’il eft nu , il poura 
blcflêr les hommes qui le porteront , ôc quand 
la tente fera tendue , l’eau pénétrera entre le 
fer de la lance 2c l'ouverture pratiquée dans 
la toile ôc dans la traverfe . 11 cil ailé de pa- ■ 
rer à ces trois inçonveoiens. Un fou reau , ter- 
miné par un collcc de cuir,fuffira à ces trois 
objets . On auroic bien pu faire entrer le fer 
de lance dans le corps de la hampe , de ma- 
niéré qu’il n’auroic vu le jour qu’au moment 
où l’on auroic voulu s’en iervir ; mais la ma- 
chine auroit perdu de fa (implicite ôc peut- 
être même de fa foiidité . Si l’on préféré les 
baïor.otes toutes les objections difparoificnt . 

Qui portera les lances f qui portera les pi- 
quets? Les Unces y les hommes qui portoient le 
mât des tentes ; Us piquets , ceux d’entre les 
foldacs qui ne porteront ni marmite, ni bidon , 
ôcc.; nous avons (bailleurs pourvu à l'augmen- 
tation de poids , en multipliant le nombre des 
chevaux de peloton ; ces chevaux pourotent 
porter les facs des hommes chargés des lances 
2c des piquets. 

Mais dans une retraite précipitée , on perdra 
beaucoup de piquets de tente; & même après 
Tafairc la plus heureufe , il y en aura beau- 
coup d’égarés ôc de câffés. Cette objection eft 
la feule qui . ait un poids fait pour être confi- 
déré ; mais j'ofe croire que les lances pouront 
quelquefois pré venir les journées funeftes: quand 
elles n’y auront pas reufij-, la perte de ces mor- 
ceaux. de bois fera , de toutes celle* qu’on tait 
dans* ces momens défaftrcux*, la plus atfée à 
réparer. Eli- il d'ailleurs une machine militaire 
qui ne préfentc point le même inconvénient ? 
La guerre exige des facrifices, Ôc celui-là fera 
bien peu fenfible. 

Nous a’avons jufqu’à prêtent parlé que de 
la circonllance où l’infanterie doit réfirter à la 
cavalerie ; lesJances peuvent cependant être 
employées avec utilité dans quelques autres 
momens décififs . 

Veut-on placer derrière un gué peu, sûr une 
troupe foible ? on la fortifie en plantant fur 
le bord.de la rivière un grand nombre de nos. 
lances . 

A-t-on réfo|u de former un ordre oblique , de 
placer à i’endroi; qu’cMircfufc des régi me ns foi- 
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blés ou mal compofés ? on tranfporte là ut?* 
grand nombre de lances , on en couvre cette 
partie de l'ordre de bataille, 2c on eft alluré 
que l’ennemi ne pénétrera pas par ce côté . 

On envoie aux défenfeurs d’une redoute me- 
nacée une centaine de lances, & ils ont de quoi 
fraifer les parties les plus foibles de leur para- 
pet, & de quoi repouffer avec facilite l’ennemi 
qui monte à l’a (Va ut ; car nous ofons avancer 
qu’on n’a peut-être jamais eu d’arme de hall 
plus commode ôc plus utile. 

Veut- on fermer une trouée, un défilé , un 
chemin creux ? on a recours aux lances , 2c 
on eft sûr du fuccës: on garde de même avec 
peu de monde un porte élevé, en plantant fur 
la croupe de la montagne quelques- unes de 
nos lances . On peut, en un mot , toutes les 
fois qu’on eft fur la défenfive, employer, avec 
une confiance entière , le .moyen que nous 
venons d’offrir , 2c quand on agit offenfive- 
ment, s’erv Iervir avec fuccës dans piufieurs cir- 
conrtances . 

Les piquets deftinés à former le chevalet , 
étant fiches en terre , peuvent eux-mêmes Iervir 
à augnsemer la force d’une troupe ou d’un 
pofte ; ils réunifient en effet tous les .avantages - 
que nous avons reconus dans les pieux ôc d^ns 
les. piquets. Va/ez. Pieux ôc Piquets. 

D’aprës tout ce que nous venons de dire * 
nous croyons pouvoir nous difpenfer de 'com- 
parer nos lances avec les moyens imaginés ou 
ufités jufqu’à ce jour; il eft évident qu’elles 
ont tous les avantages du meilleur d’entre 
eux , les piquets , ôc aucun de leurs inconvé- 
niens . 

Quelque foin que j aie • donné à la conftru- 
élion des lances que je propofe , je fuis bien 
éloigné de croire qu'cJJes ont atteint, dans mes 
mains , le degré de perfection dorr elles font 
I fufccpcibles : je m’eftimerois heureux, fi cet ar- 
ticle donnoit à quelques militaires le déllr de 
travailler à les rendre parlaitcs . 

Cet article étoit fini ôc la machine dont il 
traite exécutée, quand un militaire trés-în- 
rtruic , à qui Je hazaal a fait connoitre l’un 2c 
l’autre, m’a dit que mon idée, n’etoie pas neu- 
ve, qu’il croycir l'avoir trouvée dans les rêve- 
ries du maréchal de Saxe : tanr mieux , me 
-fuis- je écrié , ôc j’ai couru auditât à- mes li- 
vres. J'ai trouvé en effet dans l'Ouvrage inti- 
-tuié Mes Rêveries , corne premier, pag. 7j^, que 
le vainqueur de Fontcnoy a employé ici pi- 
•lons X fautent r fes tentes. L'efptce d’analogie 
.qui ex i rte entre mes idées ôc celle du maréchal 
-de Saxe, loin de blefier mon amour-propre l'a 
. vivement date . Je croyois bien avoir trouvé 
. une michinr utile., ccoenuanc j? dotais dans 
le doute ; maintenant j/ fuis tranquille , -}t fui* 
sûr du fuccës. On ne s' t vert peint fur les tra- 
ces d' Al cite . El que m’importe après tout d\>- 
\ if c 1® premier ou le içcond aurcur de ccut 
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idée? la pOite vxniié a bien peu d’empire fur 
celui qui ne veut & ne cherche que la vé- 
rité , fou cour cil fatisfalt dés que le bien 
a'opere. 

Telle ell la machine qui nous a paru devoir 
être adoptée: elle n’ell point difpendieufe j elle 
ell fimple', d'une exécution prompte, facile, & 
mettra sûrement l'infanterie , quelque cfpecede 
utonne qu'elle forme, A 1’ abri des cforts de la 
cavalerie : mais comme elle deviendroit encore 
plus utile & plus sdre entre les mains des &«- 
taflius formant une trds-bonne , nous 

ne pouvons qu'encourager les militaires i per- 
fcéiioner , s'il cft potlible, le travail fait par 
M. le chevalier Dutheil , fur la r tUnnt de Gu- 
dave -Adolphe , 

La machine dont il s'agit ici a etc dépofée 
au jardin du roi , chez M. le comte de La 
Ccpede , de l’amitié duquel je m'honore , St 
qui pouroit la montrer aux perfones qui vou- 
dtoient la connoitre pour la perfedioner. 

§. V. 

Des colonnes d'et.iqke, ou colonnes d'infanterie 
contre ds l'infanterie. 

De l'infanterie qui veut renverfer dç l’infan- 
terie formée en bataille ou en colonne , doit- 
tlle clic-raéme fc former en colonne / oui : tout 
le monde en convient ; mais on n’dl pas éga- 
lement d’acord fur les dimenfions que rafïatl- 
Jant doit donner aux colonnes qu’il forme . Qc- 
cupons-nous d’abord de la profondeur de ces 
colonnes. 

Quelques auteurs militaires prétendent qu’il 
.fuffic de doubler les files , c’efl - à - dire , de 
mettre fix hommes i chaque file ; quelques au- 
tres a (Turc ne que fix hommes ne fuffifent pas, 
2c qu’il en faut au moins huit; mais que huic 
hommes ont autant de force St d'tmpulfton 
que douze , que feize , &c.; d’autres enfin, Sc 
c’ctV le plus grand nombre , ont fixé à feize 
le nombre d’hommes qu’il faut mettre en file , 
ils prétendent que fi les derniers tangsnc pouf- 
fent , ne prefleiu point les premiers, ils in- 
fluent au moins für leur imagination , ce qui 
cil beaucoup, à la guerre ; ils penfent que, 
lorfqu’il y a moins de feize hommes à- chaque 
file, la colonne devient foibîedés qu’elle éprou- 
ve la perte la plus légère mais auflî ce nom- 
bre de feïzc clVnour eux le nec plus ultrs : car , 
difent-ils , c’eft une erreur de croire que la 
force de la colonne • augmente en raiûan de fa 
profondeur ; car ,_ ajoutent- ils., n’y ayant union 
intime que dans les feize premières files de 
chaque colonne , il vaut mieux multiplier le 
nombre des colonnes que celui des files dans 
chaque colonne. Quelque fage Sc bien motivée 
que toi t* cette derniere opinion , nous ne l’a- 
cbprerons cependant point dans foa entier ; 
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nous convenons qu’il ne fuflfic point de mettre 
fix ou huit hommes en file , mais nous cro- 
yons <jue c’efl y en mettre trop que d’y en 
placer feize; les quatre dernières files nous pa- 
roi fient en effet abfolument inutiles . Si l’ima- 
gioation du premier rang de la colonne n’ed 
pas ratïurée par onze files, quinze ne la raf- 
iureront points fi douze files ne font pas une 
trouée, leize ne lo feront pas non plus; douze 
files fuffiront , comme feize » à pouffer i droite 
Ce à gauche les troupes qu’elle* auront ouver- 
tes; il efl d’ailleurs beaucoup plus facile, d’a- 
prés l’ordre primitif adopté pour notre infan- 
terie , de la faire paffer , quand les colonnes 
n’ont que douze files, de l’ordre du feu à l’or- 
dre de i'artne blanche , ou , ce qui efl la. mi- 
me chofe , de l’ordre parti f à l’ordre d’ataque: 
nos bataillons étant en. effet divîfés , abfira- 
ftion laite des troupes d'élite , en quatre divi- 
fions , qui font chacune fur trois hommes de 
hauteur les douze files fe trouvent aurti na- 
turélemenc qis’aifcment raffemblces . Dans les 
occafions importances, dans les momens oit il 
s'agira de faire une crouce difficile, les hom- 
mes d’élite feront placés à la tête des colonnes , 
Ce alors on aura les feize files demandées par 
les partifans de ce nombre. Les militaires qui 
ont adopté exclusivement le nombre de feize , 
veulent que notre formation primitive loic. fur 
quatre rangs de hauteur; ils apportent, pour 
Soutenir leur opinion, beaucoup de raifons qui 
ne font fortes qu’en apparence . Voyez. Files . 
Mais , dira-t-on peut-être , en ne paroifiant 
donner que douze files de profondeur à votre 
colonne* vous lui en- donnez réellement feize, 
car les ferre files forment un rang dans chaque 
divifion; cela cft vrai, <3e ceit précifément ce 
qui mî peine: il ne fiut qu’avoir marché quel- 
quefois en colonne ferrée, pour être convaincu 
que ce quatrième rang cft celui qui met le dc- 
fordre dans toutes les colonnes ; d’abord , parce 
qu’il n’c fl pas complet, Sc puis, parce qu'il cil 
formé d’hommes qui ne foufrent pas auffi pa- 
tiemment que le foldat qu’on lés prefle , qu'on 
les ferre. J^doprerois donc avec empreffemenc 
l’opinion des tacticiens qui placent tous les 
ferrc-filcs fur le flanc des colonnes , fi les offi- 
ciers de nos troupes étoient armés d’une ma- 
nière convenable à cette deftinacîon qu’ils leur 
donnent ; mais leurs épées courtes de plates , 
mais leurs petits f'ufils , mais leurs foibles 
baïonctes offriront toujours un obflacie infur- 
montablc à cette maniéré de placer les offi- 
ciersi 

- On cfi plus d’acord fur le front des colon- 
nes . que fur leur profondeur ; on ne varie 
gueie que de vingt-quatre à trente -deux hom- 
mes. Si i’avois à décider entre ccs deux nom- 
bres , je me raprochcrois plus volontiers 
du premier que du fécond ; il tnc femble que 
quatre colonnes > qui n’ auroient que vingt- 
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■uatre homités 'de front chacune, porteraient 
p!u< de trouble dam la ligne ennemk , que trois 
qui auraient trente-deux hommes de front cha- 
cune. Le nombre vingt-quatre n'a pas, j'en 
conviens, comme le nombre trente-deux , l'a- 
vantage d'être toujours exactement divifible par 
deux; miis cela ell il ici abfoluraenc néceflai- 
1e? Il eft bien rate, il eft impoffiblc tfu'une 
i iltiwe qui ataque, fait obligée, après avoir 
percé , de former des divifions perpendiculaires 
i fon front qui aient moins de trois hommes 
de profondeur: oblerrons de plus que ft une 
eiljrwt de vingt-quatre files de front îc dedauie 
de profondeur eft obligée de fe dirifer pour en 
former deux , chacune de ces nouveles cpIpi s- 
nes, ayant douze files de profondeur !c douze 
de hauteur, eft également forte par quelque 
lace qu'elle marche : obfervons enfin que les 
plus petites fubdivifions d’une eaieaxv de vingt- 
quatre files, font naturéicment marquées par 
nos caporaux placés dans le rang : mais , (ans 
nous occuper plus long-temps des détails des 
pplonntt , cherchons plutôt les principes géné- 
raux qu’on doit fuivre dans leur formation, 
ou, ce qui eft la même chofe, difoos quelles 
font les qualités qu’elles doivent réunir pour 
«t re bonnes. 

Une ceUnn* parfaite feroit celle qui fe mou- 
verois en avant, en arriéré & fur fes Bancs, 
avec la plus grande légèreté; qui feroit égale- 
ment forte fur chacun de fes différens fronts; 
qui fe formeroit & ft déploierait avec prom- 
ptitude & facilité; qui ft diviferoit fans tif- 
ue & avec vivatité , pour tomber fur les- 
ancs d’une troupe qu'elle aurait percée; qui 
séparerait fans peine les défordres atirés dans 
fon intérieur ; qui , mal-gré fes pertes , présen- 
terait toujours 1 fes adverfaires un front égal 
de une profondeur fulEfante ; qui pir fon feu 
éloignerait l’ennemi ; qui poutoit être compo- 
fée avec des divifions inégales ; & qui fe prê- 
terait enfin avec facilité à tous les terrains 
qu’elle devrait parcourir. 

Lrs celPnnet faites pour fixer l’attention des 
militaires peuvent fe réduire à trois, les autres 
n'en font en effet que des variétés . Cès trois 
toltnntt font: 1*1 celle que notre infanterie 
exécute ; »°. celle que M. Dumcfnil-Durand a 
imaginée, & j*. celle que M. de Seguier a créée. 

Lt ethtnt formée en arriéré de fur le centre 
du bataillon, eft, fans doute, une des meilleu- 
res qu’on puiffe imaginer; elle réunit plufieurs 
des qualités que nous avons demandées , de 
nous ne devrions même point en chercher d’au- 
tre, s'il étoit poftible d’eviter dans fa formation 
ce calcul de files qui eft néceftâire pour en 
rendre les diviffon» égales; fi l’on habituoit les 
troupes à la former de à la déployer en mar- 
chant; (î l’on trouvoit le moyen de placer ail- 
leurs que dans fon intérieur Les oSEciers de les 
bas oS citrs de feire-fil* . 
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Nous nous tmpenferons de parler de la r«- 
lannt de M- Dumeiiifi-Uurand de de fon mécha- 
mtiue; il n’cft, j’oie le croire, aucun militaire 
inftruit ou défireux de s'inftruirc , qui ne la 
counoifle, qui ne l'ait étudiée: paffbns donc à 
la etienne de M. de Seguier. 

M. de Seguier , après avoir prouvé ,. dans 
l’ouvrage qu' il nous avoit confié , les avan- 
tages de 1 ' ordre profond de des etienne* qui 
en font la baft ; après avoir payé aux créa- 
teurs- des différentes eehnnei le tribut déloge* 
qu’ils méritent ; apprécié leurs ouvrages avec 
équité , dedémontté qu'il eft de l'intérêt général 
de permettre l’expofition de la difeuftion de 
tous les fyftémes de de toutes les opinions , 
parce que les débats produisent lés jugemens 
foliées , demande û c’eft par téftexion ou par 
imitation qu’on a divifé, par des intervalles 
parallèles à leur froac, toutes les ctlennet qui 
ont parts depuis cellede Folard . Cette maniéré 
de dtvifer les celtnno paraît , à Mon!, de Se- 
guier , vicieufe à beaucoup d'égards . 

t°. Lorfque la etienne , dont les intervalle* 
font parallèles au front, eft ferrée en maffe , 
elle ne fait plus qu'un corps contigu ; il n'eft 
donc plus poftible de remédier aux défordre* 
qui anvent dam fon intérieur, de les homme* 
qui ont été bleffés , n’ayant pas la poffibilité 
de ft retirer de la mêlée , font ou foulés aux 
pieds par la etienne entière , ou la cauft qu’elle 
dérange fon méchaaifme pour leur ouvrir une 
ilTue . 

»*: Les cehnnes , dont lès intervalles fout 
parallèles au front, ont bien toujours ia même 
profondeur parce qu'elles -font compoiëes du 
même nombre de divifions , mais leur front va- 
rie de la maniéré la plus grande, fort à caufe 
des pertes fucceflives qu’elles éprouvent , foie 
par les détachemens, la mort ou le» maladies, 
< 5 tc.;or, s’il eft important de conferver aux c«- 
Itnnci une certaine profondeur , il eft bien 
plus eflentiel encore de leur conferver un franc 
toujours le même ,dc c’eft ce que le raéchanifine 
de ces colonnes ne permet point . 

}*. Si les eotmnes cranfverfates veulent faire 
feu, elles ne k peuvent guere que par leur 
front ; leurs flancs font en effet compofés de- 
bouts de rang fournis à différens commandc- 
mens, de d-’officiers qui ne doivent jamais ti- 
ret ; cependant ce font les flancs des (tient 
net qui ieuls peuvent être obligés de faite lou- 
vent feu . 

4*. Si les (eltnner tranfverfales font dans le 
cas de marcher par leur flanc , elles ne pré- 
ientent encore que des bouts de rangs entremê- 
lés d’officiers de de bis-olfi tiers , qui , mal armés 
ou mal foutenus , ne peuvent faire un grand éforr - 
j*. Si les divifions qui compofent une eelon- 
nt tranfvarfale ne font point égales, ce qui a- 
rive trds-fouvent , fes flancs ne font point corv- 
| tigua. 
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É\ Si l'on eff obligé de détacher d’une de 
nos ctltnntt U troupe qui forme qn de fes 
flancs , cette troupe fit trouve cempof'ée de 
quatre divifioos,. tirées de quatre compagnies 
différentes, qui ne font habituées ni à marcher, 
ni à tirer eafemble , te qui ne font point fou- 
mifes au même commandement. 

7*. Si, après avoir fait une trouée on veut 
tomber, comme on le doit, fur les flancs des 
troupes qu’on a renrerléei , quel effet peuvent 
produire des bouts de rangs foibles te défunis ? 
La eeltnnt de l’ordre françoia a bien une divi- 
fion de profondeur qu’on nomme trnncit ; les 
pelotons de celles de l'exercice fc partagent 
bien autfi en feâions , mais ta efpeccs de. di- 
visons peuvent être regardées comme idéales . 
D'ailleurs, fi on les fepare de la marte , elles 
ne font plus que de pièces te de morceaux. 

I*. Si l'on veut partir un défilé, plus étroit 
que le firont de U colonne , par fcétion, quel 
défordre dans la troupe; que de temps perdu! 

9°. Un général, voulant garnir un certain 
efpace avec des ctlonnei tranfverfales , calcule 
qu'elles ne fetont qu'à telles défiances les unes 
des autres; cependant, comme le front de cha- 
cune de ccs ctlennes efi diminué, ou peut être 
diminué de moitié, elles fe trouvent bien plus 
éloignées les unes des autres qu'il ne l'avoit 
cm, h de U fouvent la perte de la bataille 
ou des échecs .confidérablcs . 

Pour parer 1 tous ces vices , M. de Scguier 
forme fa etltnnt avec des intervalles perpendi- 
culaires au front te allant de la tête à fa 
queue. Il en couvre la tête avec des grenadiers , 
te la queue arec des chartiurs. 

Le front d'une etienne perpendiculaire, com- 
pofée de deux bataillons , efi toujours de trente- 
deux files, & fa profondeur de trente: le front 
d'une e tienne d'un bataillon efi aufiâ de treute- 
deux files le fa profondeur de quinze. 

Une colonne , comme nous la formons aujour- 
d'hui , expofe fa dégradation il l’ennemi , parce 
.que fa diminution tombe fur fon front; la te- 
ilennt perpendiculaire la lui cache , parce que 
li diminution qu'elle épreuve tourbe fur fa 
profondeur . 

L'effet de l'ataque , c i fi- à -dire , la largeur 
de la trouée , efi toujours la même avec la 
.etienne perpendiculaire, il varie avec la colonne 
itranfvcrfale . 

Le général voit toujours occuper à chaque 
-(•liant perpendiculaire le même efpace dans la 
ligne . 

Si les flancs d’ une colonne perpendiculaire 
font obligés de faire face pourfe défendre con- 
tre ce qui fe replie fur eux: ils font leur feu 
cnfemble comme dan; leurs exercices ordinai- 
res, ils n'ont en effet qu'un feuldc même com- 
mandant .. 

Si I 'on détache les flancs d'une colonne per- 
pendiculaire afin d’élargir une trouée te de 
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prendre en flanc une ligne enfoncée, les com- 
pagnies entières s'y portent dans leur ordre ha- 
bituel . ■ 

Les bleffcs du front te de l'intérieur d'une 
citant perpendiculaire peuvent s'écouler, fans 
courir le rilque d'étre écrafés , par le grés de 
la troupe & fans déranger la foltnnc . 

Par quelque défilé que la 'colonne perpendi- 
culaire loit obligée de pafler, fes dirifions fe 
trouvent naturélcmeat faites ; elles y entrent 
par une, deux, quatre compagnies, foie e» 
avant , Coït en retraite , fans' rien changer à 
leur .forme . 

De quelque nombre de files que les pelotons 
d’une eeltnnt foient compofés, quelque inégaux 
qu'ils foient entre eux, cela cft parfaitement 
égal à fa formation. Il n'en efi pas de même 
de la colonne tranfvcrlale. 

On m’objeftera , dit M. de Segnier ', que 
mes divifions étant contiguës de la tête à la 
queue, feront obligées de marcher le pas "de 
flanc , efpcce de pas reconn pour défectueux , 
en ce qu il diminue la riteflë de la marche , 
& ne peut fe foutenir que quelques inftans, 
même dans le terrain le plus favorable. On 
m'objcâera encore que les intervalles per- 
pendiculaires au front né pouront être que 
très - petits à caufe du flotement def divi- 
fiont. 

À cela M. de Segnier répond : (es citants 
aûueles offrent les mêmes inconvéniens , car 
dés qu'un homme en fuit un autre Se qu'il efi 
oblige d'emboirer le pas, il lui efi parfaitement 
égal que la troupe dont il fait partie, marche 
par fon front ou par fon flanc. Dam ma co- 
lonne perpendiculaire de marche ou de mtncnc- 
VTC » J' e pu'*i cn faifant prendre un pas de di- 
ilance à chaque homme, leur donner la même 
facilite 1 marcher que dans la colonne tranfver- 
lalc. Je puis encore, quand je fuis loin do l'en- 
nemi, augmenter, tans inconvénient, la gran- 
deur des intervalles perpendiculaires; il fu®c 
de faire ferrer les pelotons quand le moment 
de charger arive : l'on peut d'ailleurs i’en fier 
ici au mouvement machinal, qui porte chaque 
individu à fe reprocher de ce qui peut le fe- 
courir. 

M. de Seguier revient fur le partage du dé- 
filé , parce que l’avantage de la colonne perpen- 

r dtcuiaire fur la colonne tranfverfale efi ici trés- 
confhlérabtc. Suppolons , dit-il, que le front 
d'une colonne tranfverfale efi de trente hom- 
mes , & que le pont établi fur le forte ou fur 
le ravin , &c. , ne permet qu'à cinq ou fix hom- 
mes de partir cn même temps; tira-t-on paf- 
fer la etienne de l'ordre français par tranches? 
ccs tranches font de quatre compagnies dif- 
férentes . Les pelotons partiront-ils les uns 
après les autres ? cela ne fe poura qu'en 
marchant par leur flanc , te cn détruifant 
l'organisation de la eeltnnt . Comment agiront 
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les partifans de la colonne de l’ordonanct? meme 
embaras . 

Ces inconvéniens 6c cos difficultés fie fe ren- 
contrent point dans la formation perpendicu- 
laire . Quelque filîere qui fe préfente, il y en- 
tre naturélement ce quelle peut contenir, trois , 
fix, neuf, douze hommes , c'eft-à-dire , un, 
deux, trois ou quatre pelotons. Les compa- 
gnies y entrent dans leur ordre naturel, êc en 
reportent formées . Cette manoeuvre ne requiert 
ni mouvement , ni commandement nouveau . 
La troupe qui fe‘ trouve vis-à-vis le partage y 
entre la première*, celles de droite ou de gau- 
che la fui vent 6c repreneur leur place en far- 
tant . 

On objeétera encore que les flancs de la co- 
lonne perpendiculaire fe trouveront trop courts 
Icirfque les pelotons feront diminués par les per- 
tes ou les detaehemens : à cela je réponds d’a- 
bord , j’aurai toujours autant de combatans que 
les autres *, mais quand je ferois réduit à dix 
files, ce fera toujours artêz pour donner à ma 
colonne de la folidité 6c de l'impulfion. Je puis 
d'ailleurs alongcr les flancs de ma formation 
toutes les fois que je les trouve trop courts, 
,6c que je crois que l’ennemi cherche a les gà- 
gner. Je n’ai pour cela qu’à déboîter la moitié 
de ma colonne, en pourtant en avant les qua- 
tre compagnies du centre. Cette nouvele tête 
ne fera plus, il ert vrai, qHc de feize files., 
mais j’aurai doublé la longueur de mes flancs. 
Ma colonne préfcr.tera alors une efpece d’éche- 
lon aflez rertemblant au co n des anciens • 
Peut-être trouvera-t-on cette dernière forme 
très-avant ageufe pour une ataque, fur-tout fî 
l’on fortifie cette fécondé tête en y portant 
une fcétion de grenadiers. Le vrde que laiflc- 
ront les pelotons déboîtés fervira à placer 
les officiers fupérieurs, qui feront là à portée 
de tout voir, 6e de fe faire entendre. Je crois 
fermement , ajoute M, de Seguier , & j’ofe 
dire que M. de Seguier ne croyoit point légè- 
rement, 6c qu’il ne difoir je crois que lorfqu’il 
étoit convaincu,; je croîs, difoic donc M. de 
Seguier, qu’une troupe aînfi ordonée nouroit 
en a froncer une beaucoup plus nomoreufe, 
qui auroit la complaifance de fe tenir régulic- 
rcment étendue, 6c fai Tant régulièrement feu. 
M. de Seguier croyoit encore que cette der- 
nière difpofition ert très-favorable contre la ca- 
valerie: U croyoit auflî que la colonne perpen- 
diculaire part'.: avec autant de facilité que les 
colonnes tranfverfales de l’ordre étendu à l’ordre 
profond; il croyoit enfin que le méchanifmc de 
cette manœuvre ert infiniment (impie . Nous 
ne’ décrirons point. ee méchanifme, il n’ert au- 
cun militaire qui ne puirtc aifément fuppléer à 
notre filcnce . 

Je u’entreprendrai pas de juger la colonne de 
M. de Seguier; mais je puis dire fans fortir de 
mon plan quelle offre à mei ieux pluficun 
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avantages qui manquent aux colonnes que nou* 
formons . Combien ne ferots-je pas fatisfait , fi 
en faifant connoltre , par cet extrait , le tra- 
vail d’un homme pour qui j’ai' en toujours le 
refoeft le plus profond, 6c qui a mérité fi bien 
l’crtime du public, en rempliffant avec dirttn- 
éf ion fes devoirs d’honftne , de citoyen , 6c de 
militaire, j’avoîs fourni une colonne préférable 
à celles qui ont été employées jufqu’à ce jour? 

$. VI. 

Des colonnes pour fervir tTapuï <ux ni les 
d'une difpofition . 

Le général Lloyd 6c beaucoup d’autres mili- 
taires faits pour entraîner nos fuffrages, ayant 
prouvé quif vaut mieux apuier les ailes de 
fan armée fur des colonnes bien conftituées , que 
fur des apuis naturels, voyez, notre article 
Ailes, nous allons examiner quelle doit être 
la formation de ces colonnes. 

Un écrivain militaire à qui nou-s devons plu- 
fieurs bons ouvrages fur l’art de la guerre, M. 
de Turpin de Crifle prétend qu’on donne’ com- 
munément trop de front aux colonnes dertinées 
à couvrir les ailes d’une armée, & il a rai Ion : 
fi l’on d aigri oit réfléchir fur l’objet que ces co- 
lonnes ont à remplir, on verroic qu’il fuffit de 
leur donner douze files de front , 6c qu’on pou- 
roît même, comme le veut le maréchal de 
Srxe, Jes réduire fans inconvénient à huit. Ce 
n’ert point contre l'ennemi qui ataque le front 
de l’armée que ces colonnes (ont dertinées, mais 
contre celui qui veut la prendre en flanc; ce 
n'ert donc point par leur front qu’elles doivent 
combatre , mais ccft par leur flanc, 6c par 
conféquent c’ert leur flanc qu’on doit étendre, 
6c leur front que l’cn doit rétrécir. Ce que je 
dis des colonnes dertinées à couvrir la pointe 
des ailes d’une armée, cft également applica- 
ble 6c aux brigades que l’on place entre les 
deux lignes de Tinfanteiie en bataille, & à 
celles qui doivent couvfir de la cavalerie . 
Tontes ces colonnes, pour produire l’effet qu’on 
Stcnd d’elles, doivent avoir plus de profon- 
deur que do front. C’ert principalement à ces 
colonnes qu’on devroic donner la machine que 
nous avons décrite dans le §. III de cet art. ; 
l’effet en feroit certain»' 

$. VH. 

De td colonne pour iataijne det lignes & 
TttrMchemens. 

Une troupe formée fur trois de hauteur ne 
peut efpérer ni de pénétrer dans les rctranche- 
mens que l'ennemi a conrtruits , ni de forcer 
les lignes qu’il a élevées; une pareille vidoire 
ne peut apartenir qu'à des troupes formé.** 
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en évitant , mais quelle doit dire l'organisation 
de ces colonnes l 

Multiplier les ataoues , c'eft la première 
maxime établie pour les opérations de ce gen- 
re; or on ne peut multiplier les ataques,fi les 
colonnes ont beaucoup de profondeur 8c de 
front , donc .... la conclufion eft claire : plus une 
eoltnne a de front , plus il faut qu'elle comble 
du folfié, & qu'elle abate du parapet; donc il 
ne faut point augmenter exccflivemcnt le front 
des ctlinnes deflinées 1 cet objet. Si , d'après 
ces vérités, on vouloir réduire exccflivemcnt 
le front & la profondeur des etlennes deflinées 
à ataquer des retranchement , on comberoit 
dans d’autres inconvénient; c’eft par-tout d'un 
Julie milieu que dépend le fuccès . Une et- 
Itnne de douze files de profondeur , 3c de douze 
ou tout au plus de vingt-quatre de front, for- 
mée fur le centre en arriéré, ou d'après les 
principes de M. de Seguier , me paroit ici , 
comme prefque "par-tour ailleurs , la meilleure 
qu'on p u i rtc employer . 

§. VIIL 

Dr U colonne peur It peffeg* des lignes. 

Si une féconde ligne qui vient pour en rem- 
placer une première , doit , afin de fc rendre 
fur le terrain quelle veut occuper, fe former 
en colonne, 3c ne fe déployer que lorfqu’ellc 
eft «rivée fur ce terrain; la meilleure colonne^ 
pour exécuter cette manœuvre, eft celle qui fc 
déployé avec le plus de prompiitude 3c qui fe 
couvre dans tous les inflans de plus de feux. 
Nous ne dirons pas qu’elle eft des différentes 
colonnes, dont nous avons parlé, la meilleure 
pour cette opération; mais on ne la cherchera 
fans doute que parmi les etlmnts formées fur 
le centre, au nombre defijuclles ell la colonne 
à intervalles perpendiculaires. Vepez. l'article 
Lions, Passage des Lignes. 

$. IX. 

Dr U colonne pour le petfege d'un défilé. 

Nous verrons dans l’article DEfilE, Passage 
d'un nifiLÉ , qu’il cil prefque toujours plus 
avantageux pour palier un défilé de former 
une ctltnne ferrie, que de recourir aux ma- 
noeuvres par file ou aux («/««sir/ avec diftancc ; 
il s’agit donc d'examiner ici quelle ell la ce 
tonne que l’on doit fubflituer à ces manœu- 
vres. Les colonnes perpendiculaires ou les et- 
larmes ferrées en maflv 3c formées fur le cen- 
tre font encore ici celles qui méritent prefque 
toujours Ja préférence: comme il eft cependant 
des cas où il cil plus avantageux d'employer 
pour cet objet des colonnes ferrées 3c formées 
fur le premier ou fur le dernier peloton d'un 
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bataillon , que fur le centre de ce même ba« 
taillon , nous nous garderons bien de banir 
abfolument ces colonnes. U ne faut point, fans 
doute, multiplier inutilement le nombre des 
manœuvres , yojei Mansuvxei , mais ai-fli 
ne faut-il point en rcjtter qui puilTenc nous 
être utiles . Taper. , fur la maniese de palfer un 
défilé, l’article DEfilE; vous troverez encore 
fous ce mot des réflexions fur la manière dont 
doit manœuvrer une etienne qui rencontre un 
défilé . 

§■ X. 

Det colonnes Avec difitnci. 

Les ordonanccs militaires françoîfes fe fer- 
vent encore- du mot etltnnt pour défigner une 
troupe rompue 11 droite ou à gauche par fc- 
ûion, par peloton, ou par divifion ; 3c qui 
marche par fa droite ou pat fa gauche en con- 
fervant les diftances. Si 1a définition que tous 
les tacticiens ont donnée du mot eolennt eft 
bonne, il eft clair qu'en a eu tort de fe fer- 
vir de ce moi dans cette circonftance , car une 
troupe rompue de cette maniéré n’a aucune des 
qualités d'une talonne. 

L’auteur de l’ouvrage intitulé de [’Êfprit ml. 
liuire s’exprime ainfi fur ces prétendues colon- 
nei . Aurefte,il n’eft pas befoin d’avertir qu'il 
ne peut être ici queftion de la colonne ouverte 
qu’on fe fouvienc que fai proferite. Cette r». 
lanue , fi pefante dans fa marche, par la né- 
cclïiré des alignemens, fi flafque, fi foible, fi 
incapable de défenfe, fi impraticable devant la 
moindre troupe ennemie ; cette eolonne qui 
n’a que la propriété de fervir de paffage à l'or- 
dre déployé, 3c qui même i cet égard eft 
beaucoup plus lente dans fes moyens que la 
colonne ferrée, à moins qu’il ne plaifc à l’cn- 
nemmi d’ataquer précifément du côté où l'on 
cil formé, cette eolonne, dis-je, eft afTufémenc, 
même dans le fyftéme de l'ordre mince, une 
difpofition trés-abfurdc . 

'5. XI. 

f 

De U mnniere de former let colonnes . 

Comme une troupe eft toujours três-foible 
au moment où elle parte d’un ordre à un au- 
tre , on doit rendre ces inflans le plus courts 
qu’il eft poflible, 3c par conftéqucnt recourir 
au pas le plus vif; c’eft donc au pas de m- 
nnuvre que les colonnes doivent toujours fe for- 
mer 8c fe déployer. 

On devroic exercer les troupes à former 3c ù 
déployer les colonnes, tant en marchant; que 
de pied ferme. 11 eft plufieurs circonftances où 
il eft bon que les divifions qui doivent former 
la tête des (tiennes continuent à gigner che- 
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min; 6t où il. eft avantageux de gâgner quel- 
ques pas à mefure qu’on lie met en bataille. 

T)oit-on former les colonnes en marchant par 
le flanc, ou en fai Tant des demi-quarts de con- 
verfion marchant enfuite par le front des 
pelotons? ces deux maniérés peuvent avoir cha- 
cune leur emploi ; la première «fl cependant 
prelque toujours préférable à la fécondé. 

Nous ne parlerons point ici de la maniéré 
dont les troupes formées en colonne doivent 
marcher pour joindre l'ennemi ; on trouvera ces 
details dans les articles Marche & Charge. 

$. XII. 

De Cduque des colonnes. 

Nous avons indiqué dans les differens para- 
graphes de cet article les principaux objets di- 
gnes de fixer J’atrention des militaires ; il ne 
nous refte donc plus qu’à parler de la maniéré 
dont on doit fe conduire quand on a à com- 
batre une colonne . 

Un, grand nombre de fuppofitîons différentes 
fe préfentent ici à nous; nous n’effayerons point 
de les épuifer: nous nous bornerons à fixer nos 
regards fur les plus importantes. Comment doit 
agir un corps d’infanterie dépourvu de canon 
6c de cavalerie, qui veut ataquer une colonne ? 
comment doit agir un corps d’infanterie dé- 
pourvu de canon feulement ? comment doit 
agir un corps d’infanterie qui a du canon 6c 
point de cavalerie ? comment doit agir un corps 
de cavalerie dépourvu d’infanterie 6c de canon? 
Nous ferons abftraéhon des qualités du terrain , 
de la valeur des troupes, 6c nous fuppofcions 
que la différence entre le nombre des comba- 
tans des deux partis eft trop peu confidcrable 
pour être confidéréc. 

Ce n'eft qu'en fe formant en colonne que l'in- 
fanterie dépourvue de cavalerie de de canon 
peut vaincre de l’infanterie formée en colonne : 
tous les militaires en convienent ; voyez, notre 
article Choc . Mais i’affaillant doit-il le Jaorncr 
à une feule atatjue, ou doit -il en former pla- 
ceurs? doit-il diriger fa marche vers Je front, 
les flancs ou les angles de la colonne ennemie^ 
Si l’ennemi avoit affèz peu de connoiffance des 
hommes 6c de l’art militaire pour vous aten- 
dre de pied ferme, vous devriez former une 
ataque environantc , je veux dire , tomber 
avec quatre ou cinq petites colonnes différentes 
fur le front , les angles 6c les flancs de fa co- 
lonne \ mais comme cette fupnofition n’cft pas 
admiffîblc , on doit conclure .que lorfqu’on eft 
réfolu à ataquer un ennemi formé en colonne , 
il faut auffi former des colonnes , marcher à 
lui , ainfi que nous l'avons dit dans 1rs articles 
Marchk 6c Charge, 6c atendre tout de la fu- 
pétiorîcé de force, d’adreffe 6c de valeur. 
Quand on a de ,1a cavalerie 6c point de ca- 
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«on, on doit former une ataque environantc 
& fimuitanéc . La cavalerie fc dirige , ainfi que 
nous le dirons plus bas ; J'infanterie marche 
d’un pas ferme « décidé vers les flancs 6c le 
front de la colonne ennemie •* ce fut à peu près 
ainfi que nous vainquîmes à Fontenoi. 

Si on a du canon 6c point de cavalerie, Sc 
fi l'ennemi a la patiente ineptie de fe laiffer 
canoncr, on fait feu fur lui jufqu’au moment 
où il eft ébranle par le canon, de puis on 
marche à l'ataque; mais ? on le fent , cette 
fuppofitioneft encore parfaitement inutile ; eft-it 
de chef militaire affez peu inftruit pour recon- 
duire ainfi? 

Quand on a du canon 6c de la cavalerie, on 
recourt encore à une ataque fimuitanéc 6c 
environance, après avoir toutefois porté , à 
coups de canon , le trouble dans les rangs de 
l’ennemi . 

Après avoir examiné comment l’infanterie 
doit ataquer de l’infanterie en colonne , nous 
devons examiner compienc de la cavalerie doiz 
ataquer de l'infanterie en colonne. Nous pren- 
drons ici M. Je baron de Boan pour guide. 

,, L'infanterie doit-elle craindre, fe demande 
cet écrivain, la cavalerie en plaine? peut-elle 
lui réfifter „? Cette queftion , qui agite encore 
quelquefois les militaires eft auffi inutile que 
difficile à réfoudre, puîfqu’il fe trouvera toujours 
des exemples faits pour donner à chaque arme 
la confiance de la fuperiorité de fa force ; con- 
fiance qu’il ne faut pas détruire , mais qu’il 
faut au contraire augmenter par la recherche 
de tous les moyens qui peuvent 'taifonabic- 
ment l’infpirer . 

Les fuccés d’une arme contre l’autre font 
prcfquc toujours déterminés par la fuperiorité 
des nommes qui la compofcnt. De l'excellente 
cavalerie batra de l’infanterie médiocre & ré- 
ciproquement , de l’excellente infanterie ne fe 
laiffera point entamer par une médiocre cava- 
lerie . 

D’après les précautions que prend l’infanterie 
pour le mettre en état de defenfe , la cavalerie 
doit combiner fes moyens d’ataque. Cette pre- 
mière emploie fem feu pour porter de loin le 
défordre dans nos efeadrons, 6c ellefe renferme 
fous le double rempart de fes baionetes pour 
réfifler à notre impétuofité ; c’eft dans cette po- 
fition, réellement formidable, qu’elle prétend 
atendre la cavalerie fans ia craindre , Ataquer 
de J’infanterie ainfi drfpofée , c’eft je l'avoue, 
choifir le moment de fa plus grande réfiftancc 
6c bazarder fes fuccés; mais l’officier de cava- 
lerie r’cft pas toujours maître de choifir l’in- 
ftant où il doit ataquer; fes opérations parti- 
culieres tienent fouvent à des vues générales 

3 ui les entraînent , 6c aiïùjctîfrent cefui-ci à 
es ordres qu'il n’a pas le droit d’examiner : 
fon métier eft d’exécuter avec intelligence Sc 
fclon les règles de l’art . 
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Suppofons donc de l’infanterie dans fon ordre 
défend f, iuppofons auflTi Ja cavalerie hors de la 
portée des coupf de cette infancerre; car c’cft 
toujours dans cet éloignement qu’elle doit faire 
fes premières difpofitions d'ataque . La cavale- 
rie v fe mettra en colonne par pelotons, compa- 
gnie &c,, fuira su l'étendue du front qu'elle 
voudra ataquer, 6c fi fes forces le lui permet- 
tent, elle doit toujours faire fes difpofitions de 
raaniete à afaquer deux points à la fois » choi- 
fi fiant les plus foi b les, ceux qui montreront 
moins de monde, & par conféquent moins de 
feu à craindre. Par exemple, fi j’avois à char- 
ger de l’infanterie difpofée félon les principes 
defenfifs de lordonance de l*înfanterie, je char- 
gerais le front, l’arriere ou Jcs angles du ba- 
taillon carré repréfenté par la figure z plan- 
che z de ladite o.tlonance, parce que dans 
cet ordre, les compagnies de grenadiers 6c de 
cha fleurs fe trouvent fur deux rangs au lieu de 
trois, & ne fourni fient que foixante-fix coups 
de fufil au lieu'de cent que donneroit un autre 
front de pareille étendue . Ces petites différen- 
ces, faifics par un coup d’œil rapide, peuvent 
devenir dccifivcs 6c ne doivent pas être négli- 
gées . 

Quoique l’ordre foît donné 6c les difpofitions 
faites pour ataquer deux points à la fois, il 
feue que les deux colonnes n’en forment d’abord 
qu’une feule, afin de réunir toute l’attention 
de l’ennemi fur le point menacé par la dire- 
dion générale . La colonne marchera ainfi à di- 
liance de Iront jufqu’à ce qu'elle foit à deux 
cents cinquante p3sde l'ennemi, qui eft la por- 
tée où. fon feu commence à avoir de l'effet . 
Si l’ennemi s’ert dégarni avant , on peut dire 
que c’eft en pure perte 6c à fon défavantage ; 
s'il ne commence à en faire ufage qu’à cet 
éloignement , la cavalerie n’aura qu’une dé- 
charge à effuyer,. n’importe de quelle manière 
elle léra laite. 

Les deux cents cinquante pas qui refient à 
parcourir pour ariver fur l’ennemi , doivent 
être franchis dans le moins de temps- poflîble, 
âc par conféquent dans Itllure' la plus vive 6c 
au train de galop le plus décidé. Les troupes, 
avant de prendre ce train , auront augmenté 
leurs di fiances, de manière qu’il y air environ 
cinquante pas entre elles; celle qui iera defti- 
née à former la tête de la fécondé colonne , 
arivée au point d’où fera partie la première, 
changera fubitement fa direction , pour ari- 
ver fur le fécond point d'ataque avec la même 
impétuoficé que la première colonne rit arivée 
fur l’autre: les fuccés de celle-ci feront d’autant 
plus complets, que fon ataque aura été plus 
long- temps imprévue 6c couverte, & qu’elle fe 
fera fur des troupes déjà ébranlées . 

Si la première troupe de la première colon- 
ne , qui ne doit mettre que quinze fécondés, 
au plus, pour franchir les deux cents cinquante 
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pas qui la féparent de l’ennemi , reçoit une 
décharge allez allurée pour la mettre en défor- 
dre y elle déblayera de Ix direction par un à- 
drotte 6c à-gauche , pour aller fe rallier à cou- 
vert du feu. Je ne puis- m’empêcher de remar- 
quer ici quelle jufielTe de tirer 6c quelle fer- 
meté il faut fuppofer dans l'infanterie, pour la # 
garantir de cette première ataque, car fi Ja ca- 
valerie n’eft pas détruite cinquante pas avanc 
de toucher à fon but , c’efi-à-dire , dans les 
cent premiers pas qu’elle parcôurra fur la ligne 
de danger, tout le feu qu’elle poura recevoir 
pafic cette «diffance, ne fuffira pas pour l’arrê- 
ter. Le cheval blcflê mortélemcnt, n'en ira 
pas moins tomber dans le bataillon qu’il met- 
tra en défordre - Que fera ce fi les charges fe 
fuccedent par des troupes qui n’auront plus- de 
feu à craindre ? Car de l’infanterie ainfi prefiee 
n’a d’autre mouvement à faire que de mettre 
Jabaïoneteen avant. L’auteur de l'EjJdi général , 
appréciant les dangers que l’infanterie court en 
plaine, a propofé de faire des retranchement 
portatifs avec des cordes goudronées 6c à demi 
tendues ^ j’ai entendu blâmer ce moyen , mais 
je ne l’ai Jamais entendu réfuter ; voyez, notre 
article Colonne contre la cavalerie ^ quant à 
moi j’avoue qu’il me paroit très bon , cepen- 
dant l’ordonance de 1776, qui n’a paru que 
plufieurs années après le livre de M. de G . . - 
n’a point profité de ccttc idée*. Les rédafteurs- 
de l’ordonance fe feroient-iis abufes au point 
de croire eux-mêmes avoir tout die , tout prévu 
6c cour enfeigné, en écrivant „ dans quelques 
difpofitions que l’infanterie combatc , foît en 
colonne , foit en bataille, elle doit être con- 
vaincue que la cavalerie n’cft redoutable pour 
elle qu’à l’infiant où elle cefie de vouloir lut 
réfifter „? Écrire pareille chofc , c’cft tromper 
les hommes;: le croire c’cll fe tromper foi-mê- 
me . Je penfe fervir mieux l’infanterie en lui 
montrant des dangers contre lefquels elle ne^ 
prendra jamais trop de précautions 
Colonnes triomphales. Les Romains, pour 
perpétuer Je fouvenir des vi&oircs mémorables 
qu’ils a voient remportées & la gloire des géné- 
raux à qui ils les dévoient, faifoient élever 
quelquefois de grandes colonnes , d’efpeccs de 
pyramides fur l'extrémité fupérieure defquelles 
on plaçoic la fiatue du général victorieux ; ils 
faifoient aufii fculpter furies parties inférieures, 
des bas-rdiefs, qui repréfentoienc quelques-uns 
des principaux 6c des plus glorieux événemens 
de la journée.. 

* Quelques antiquaires ont penfé que les tas 
énormes de pierres qu’on trouve formés par les 
hommes dans diverfes contrées de l’Europe, 
font auffi des cfpeccs de colonnes triomphtlet 
confiruites par dos peuples encore enfévelis dans 
la barbarie . Nous avons un monument qui 
neuf être confidéré comme une cfpece de colonne 
triomphale , c’cft celui qui a etc confacré à l’un 


Digitized by Google 


i$4 COM 

des plus grands hommes que la France ait pro- 
duits; à Turcnne, 

Devons nous mettre les colonnes triomphales 
au rang des récompenfes militaires? Comme 
nous avons déjà répondu à* cette queftion dans 
l’article Arc d* triomphe nous, nous conten- 
terons d’obferver ici que fi cette manière de 
récompenfer les guerriers, étoit Jamais adoptée, 
elle devroie être réfervée pour les hommes fem- 
blables àTurenne ou du moins dont le mérite 
approchcroit de celui de ce héros à qui nous 
avons confacré la première colonne triomphale . 

COMBAT. On fc fert du mot ci. imbut pour 
défigner une aélion moins générale, moins vive, 
moins décifive de moins préméditée qu’une ba- 
taille : telle eft la feule différence qui exidc 
pour les militaires entre les objets dehgnés par 
les mots combat & but aille., du relie, on doit 
avant, pendant, de après un combat, prendre 
les mêmes précautions de fuivre les mêmes ma- 
ximes qu’avant, pendant, & apres une bataille. 
Voyez. Bataille. 

On trouvera dans le titre 26 du réglement 
provifoire fur le fer vice de l’infanterie en cam- 
pagne, un detail circonftancié des précautions 
que la prudence indique qu fc on doit prendre la 
veille de le jour d'un combat. Le détail eft bien 
fait, il mérite d’être étudié avec foin. U ferott 
heureux que toutes les ordonances militaires 
commcnçaffent par donner les préceptes qu’on 
doit îndifpcnfablement fuivre , de qu elles indi- 
quaffent enfuite, en forme de conleil, quelles 
font les précautions que l'on doit prendre , de 
les moyens que l’on doit employer pour parve- 
nir à l’exécution de ce que la loi commande.. 
Vojc l Ordonances. 

Combat sjnqulier. Quoique les mots combat 
ÿtogulicr de duel foient regardés comme fynony- 
mrs , il doit cependant cxiller entre ccs deux 
expreffîons des différences que les grammairiens 
auroient dû nous faire connoitre. Quant à moi, 
je traiterai fous le mot combat finguher des com >- 
bats particuliers livrés pour le lcrvice de la pa- 
trie , Ôc je renverrai à l’article duel les combats 
livrés pour venger des quereles particulières . 

C’eft à i’hiftoire à nous raconter le combat 
fingultcr des trois cents Lacédémoniens contre 
les trois eents Argiens ; des Horaccs contre les 
Curiaccsj de Manlius Torquatus, de Valcrius 
Corvînus contre les Gaulois, & tous ceux des 
différens guerriers qui s’avançoient autrefois en- 
tre les deux camps & dcfioicnc un des braves 
de l’armée ennemies le temps de ces combats 
eft nafle; on a reccnu qu’ils étoient au moins 
inutiles à la caufe générale. Nous lailferons 
auffî à l’hiffoire le foin de conserver le fouve- 
nir des défis que les fouveraim fe font quelque- 
fois mutuélemrnt envoyés; défis qui, s’ils euf- 
fent été fuivis de quelques effets n’auroient point 
pour cela terminé la guerre, car la force d’une 
&aticm ne téfide point dans la vie du roi; mais 
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nous demandons fi le général d’une armée, ap- 
pelé en combat fingultcr par le général de l’ar- 
mée ennemie doit accpter le défi? Non, fan* 
doute , il ne doit point : il ne lui eft permis- 
d'expofer fes jours, pendant une afaire géné- 
rale, que dans un très-petit nombre de circon- 
ftanccs, ( vojez dans notre article Général la 
quatrième fcclion ) (croit- U libre de les com- 
promettre pour fatisfaire à un dtrfir de vengean- 
ce pcrfonelc, ou pour répondre au délire de ion 
ennemi? non , ce n’eff que pour défendre la patrie 
qu’il doit fe fervir de Icpcc qu’elle lui a con- 
fiée . *L'h.ftoirc offre aux généraux qui, aveu- 
glés par un antique préjugé, croiroient com- 
romectre leur honcur en refufanr un pareil défi , 
caucoup d’exemples bien propres à les raffu- 
rer. On connoîr la réponfc d’Antigone au défi 
des Pyrrhus; celle de Marius à un jeune Cim- 
bre ; celle d’Augufte à Antoine; celle de Gu- 
ffave- Adolphe à Frédéric roi de Dancmarck 
celle de Pelcaire à Vandenefl’e, de enfin, celle 
de Tu renne à lelefleur Palatin. Je ne tranferi- 
rai que cette dernicre ; die etl la plus analo- 
gue à mon fujet; elle eff la plus récente ; elle 
a été faite par Turcnne, un des hommes des 
lus braves d’un fieele qui a été celui de la. 
ra/oure .. Pendant la guerre qui fut terminée 
par le traité de Nimcgue, l’éicdcur Palatin, 
dont les états étoient.dcvaftés, envoya, par uo 
trompeté, un défi à Turcnne fon parent, qui 
commandoit l’armée Françoifc. Je penfe , difoit 
ce prince à Turcnne, que vous ne manquerez 
point de m’allîgner, par le porteur, le temps 
de la manière dont nous nous fervirons pour 
nous fatisfaire . Le maréchal fit fur le champ, 
par le même trompetc, une réponfe dans la- 
quelle il ne parla point du défi qu'il avoit re- 
çu ; mais où il chercha à exeufer les ravages 
que fon armée avoit commis . On n’avoit pu 
empêcher, difoir-ii, que quelques villages du. 
Palatioat ne fuflenc brûlés par des foldats irri- 
tés de ce qu’on avoit tué leurs camarades d’upc 
façon étrange ; quand votre alceffe voudra s’in- 
ftruire du fait , ajouta-t-il , je ne doute pas quelle 
ne me continue Thodfeur de fes bonnes grâces * 
n’ayant rien fait qui pût m’en éloigner. 

COMBATAN.S . Une armée eft compose 
de deux elpcces d’hommes: d’hommes deftiné* 
à combatre, de d’hommes deftinés à leur pro- 
curer tous les objets dont ils peuvent avoir be- 
foin pour combatre ou pour (ubfifter. Les pre- 
miers fc nomment combat an s, de les féconds .... 
Nous n’avons, je crois, dans notre langue, au- 
cun mot collectif pour les défigner. 

Une armée n’a pourtant pas toujours autant 
de combatans que d'hommes deftinés à comba- 
tre: les malades , les bleflîs, les hommes déta- 
chés fur les derrières, foit pour garder les équi- 
page» foie pour afturer les communications , 
les pioniers , tous ceux-là ne doivent point 
être compris dans le nombre des combat ans . Ut* 
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général fage doit toujours fa voir quel efi précî- 
fément le nombre de combdtuns dont fon armée 
eft compofce ; s’il s’en raporte aux extraits des 
revues, aux relevés des hôpitaux, il peut tom- 
ber dans des erreur» confidirablcs . Voyez le 
I de* notre article Jouhnal. 

COMBATRE. On combdt toutes les fois 
qu’on en vient aux m3ins avec l’ennemi , foit 
qu'on fe contente de faire feu fur lui , foit 
qu’on en # viene à l’arme blanche. 

COMÉDIE. On devroit être étoné de trou- 
ver dans le didtonaire de l’art militaire , un 
Article confacré à la comédie fi les ordonances 
de nos rois ne s’en étoient point occupées, fi 
l’on n’aVOir point reconu l’influence des fpe- 
dacles fur les hommes qui y affilient , & fi 
nous pouvions regarder comme étranger à no- 
tre travail, un feul des objets qui ont une re- 
lation direéle avec le bonheur des militaires 
françois . 

Lordonance qui réglé le fer vice des troupes 
dans les places 8c dans les quartiers, donnée 
le premier mars i?6S, veut que tous les régi- 
mens s’abonent à la comédie ; que les comman- 
dans des places ticncnc la main à ce que les 
abonetnens foient au plus bas prix poffible : que 
la retenue en foit faite proportionélcment aux 
apointemens de chaque grade , 8f. que les of- 
ficiers obfervcnt au fpedacle la décence la plus 
grande . 

Jufqu’au moment où par une bonne éduca- 
tion nous aurons changé les mœurs de nos of- 
ficiers; où, par une institution foignéc , nous- 
leur aurons donné le goût de l’étude, l’amour 
des fciences 8c des beaux arts, bous devons 
nous occuper à leur procurer des fpedacles : c’cfi 
fur-tout dans les ville* qui, par leur étendue, 
offrent à un jeune militaire le moyen d’efqui- 
ver les regards attentifs des hommes chargés de 
ia conduite, que ce befoin efi le plus impé- 
rieux . Les fpedacles font en effet, dans les vil- 
les, non feulement utiles, mais même ncccflai- 
res aux officiers françois . 

Le défœuvrement 8c l’ennui, qui en efi tou- 
jours la fuite, produisent Ja plupart des vices 
qui germent dans le cœur des officiers françois. 
Vojtt. Mæurs. Mais quel efi le temps pendant 
lequel ces ennemi» cruels font les plus dange- 
reux? ce ne fi -point pendant la matinée; les 
militaires ont l’art de l’abréger ; quelques de- 
voirs d’état , quelques vifltes de bienféance , la 
parade , 8t la table les arracheat à eux-mêmes 
jufque vers trois heures après midi ; ce n r efi 
donc que vers le foir, qu’ils Tentent Ja longueur 
& le poids du temps ; c’ell alors que l’ennui 
entraîne les jeunes officiers dans quelques-uns 
de ces lieux funefies où iis perdent en un mo- 
ment le fruit de l'éducation qu'ris ont reçue, 
où les principes heureux qu’on avoit gravés 
dans leurs âmes font éfacé» par des maximes 
corrompues; où leur faute, leur fortune, leur 
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honeur 8c leur vie courent les dangers les plus 
grands. Quelle refTource plus heureufe pourions- 
nous leur offrir, dans ce» inftan», que celle des 
fpedacles ? ils fatisfont au befoin que les hom- 
mes ont d’être émus; ils charment l’ennui; ils 
nous éloignent des fociétés dangereufes; ils nous 
font rougir de nos ridicules ; ils pouroient plus 
encore, ils pouroient régler nos mœurs, élever 
nos âmes, les remplir du noble cnthoufiafme 
de la gloire de d’un ardent amour de la patrie. 
Qu’un homme de génie confacré fes talens à 
la compofition d’un théâtre militaire, qu’il nous 
montre Bayard dévoré de l’amour de fon pays , 
refufant les offres féduifaxites que lui font des 
rois puttfans; qu’il nous montre l’intrépide dé- 
fenfeur de Belvedcre, facrifiant fes deux fils à 
fon devoir ; le premier maréchal de Bnflic , 
payant avec la dot de fa fille les dettes de l’é- 
tat , & cet écrivain joindra à la gloire littéraire 
une gloire plus brillante encore, celle d’avoir 
été jufie envers nos ancêtres, & utile à nos 
neveux ; qu’il fe cache quelquefois fous le maf- 
que de Thalie: qu’il répande un vif ridicule 
fur nos mœurs relâchées, fur notre luxe, fur 
le ton tranchant que nous apportons dans les 
focictés ; qu’il peigne avec des couleurs fortes 
nos mœurs efféminées, 8c il aura U gloire de 
contribuer à une révolution néceflaire . 

S’il ne peut atteindre jufqu’à la haute tragé- 
die , ou à la bonne comédie , qu’il compofe des 
drames : pourvu qu’il nous inftruife , ou’il nous 
corrige, qu’il nous rende meilleurs , la nation 
lui devra de la reconoi fiance , 8c elle la lui té- 
moignera par de vifs applaudi fiemens . 

On a travaillé aflez long temps pour les prin- 
ces «5c pour les grands ; les enfans ont aufl» 
leur théâtre, mais on n’a rien fait encore pour 
les militaires. Caldéron {cul a efquifie un ta- 
bleau de leurs mœurs; 8c ce tableau, quoique 
charge 8c mal dcflîné, a produit un bon effet. 

Que les poètes du peuple s’emparent auflî des 
fujets que nos annales leur offrent, qu’ils ef- 
quiflent à leur manière des farces infirudives; 
fi fadeur la Tulipe jure fur les tréteaux de ne 
déferter jamais , dc^ mourir ou de vaincre ; le 
grenadier la Tulipe jurera dans fon cœur d’étre 
fidele à fon roi , à l’honcur & à la gloire . 
Voyti. Désertion . Le fpedacle efi un grand, 
moyen d’înfirudion dont on n’a pas fait aflez. 
d’ufage . Ses décradeurs mêmes ne peuvent s’em- 
pêcher de !e olacer parmi ceux avec lcfqi.efs un 
législateur habile peut faire de grandes chol' >, 

Mais revenons au texte de lordonance, <Sc 
offrons à nos ledeurs le réfultat de quelques 
réflexions qui lui font relatives. 

Que les régimens foient obligés de s’aboner 
à la comedu dans les villes du royaume où le 
fpedacle efi continuélement ouvert , où les 
adeurs font bons ou médiocres , où Von joue 
les chefs-d’œuvres de Corneille , de Racine y 
de Molière, 8c c-, rien ne fi plus fage; nous 
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l'avons' prouvé; mais le rédaéleur a-t-il pu pré- 
tendre que cette loi s’étendît jufqu’aux comé- 
diens de campagne, qui, fous une halie 6c fur 
des tréteaux, jouent des farces burlcfques d'une 
manière ridicule? ne ferait-il pas jultc de tirer 
la ligne de démarcation entre la comédie à la- 
quelle on ferait obligé de s'aboncr , 6c la 
comédie où l’on feroic libre de ne point s’a- 
boner ? 

Les commandans des places doivent tenir la 
main à ce que les abonemens foient faits au 
plus bas prix poifibie: ijo liv. par mois pour 
chaque bataillon, c’eft le prix ordinaire qu’on 
paye prcfque par-tout pour les abonemens mi- 
litaires; ce prix qui paroîc modique cil nean- 
moins prcfque par-tout plus fort, que celui que 
payent les citoyens. Dans une de nos grandes 
garnirons , le citoyen a pour 71 liv. une place 
dans une loge à 1 année, il pcutaffiilcr à 4 re- 
prefentations par femaioe , 6c fe placer par-tout 
où il le juge à propos , candis qu'un capitaine- 
commandant paye 96 liv. , ne peut affilier qu’à 
trois représentations par fcmaine , 6c ne peut 
entrer dans les premières loges qu’aprés la fin 
du premier a&c . Je demande fi , iorfqu’on a 
fait c.c abonemenr, l'équité a été confultéc? 
les lieuccnans nonc point autant à fe plaindre 
■que les capitaines ; mais Ci l’on réfléchit que 
pendant fept mois de l’année, il n'y a aux 
drapeaux que J* moitié des officiers , & qu.’on 
paye pour le corps entier , on conviendra que 
l’abonement des militaires cil beaucoup plus 
cher que celui des citoyens. 

Obliger les officiers à obferver à la comédie 
les loix de la décence; empêcher qu'ils ne trou- 
blent Je fpeltacle par des cabales ou par des 
brigues, par des flflets,par des applaudifïêmens 
trop fouvcnc réitérés, ou trop long-temps pro- 
longés , telle a été l’intention du iégiflatcvr; 
mais comment a-t-on pu croire qu’il fût fage 
de reléguer les lieutenans 6c les fous-licutcnans 
dans les fécondé* loges , dans l'amphithéâtre , 
6t dans le parterre, ces places que dans la pro- 
vince , la bonne compagnie n’occupe jamais? 
Si des officiers pouvoient être impunément con- 
fondus avec des hommes fans éducation ou fans 
délicatefTc , avec des femmes fans politeffc ou 
fans mœurs , les capitaines feroient ceux qui 
courraient le moins de rifques x 6c cependant 
ce font les lieutenans qu’on expofe aux im- 
prefïions de ces exemples dangereux ; ce font 
les lieutenans qu’on éloigne des perfones qui 
compofcnt la bonne compagnie, de laquelle il 
cfl fi i rué reliant de les raprocher . 

En banifïant les lieutenans des premières 
loges, 6c en ne permettant aux capitaines d’y 
entrer qu’aprés la fin du premier aéle , on a 
voulu, dit -on, afïurcr aux femmes les places 
qu’elles doivent naturélcment occuper . Cette 
précaution eft luperflue : quel officier firançois 
ieroit afTez impoli pour lailTcr une femme fur 
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les derniers bancs d’une loge, tandis qu’il pou- 
roit difpofer d’une place fur les premiers ? mais 
y en eût il quelqu’un afTez mal élevé pour vio- 
ler ainfi ouvertement les loix du fpeélacle , fe* 
camarades feroient les premiers à 1» blâmer » 
6c ils l’empêcheroient par leurs avis de* cho- 
quer une fécondé fois les loix de la bienféanec . 

Si un des droits aflV&és aux militaires étoit 
d’entrer au fpc&aclc fans payer , les dirtinélîons 
que nous avons remarquées ne nous furpren- 
droicnc plus; mais puifqu’ils payent auflî cher , 
ou même plus cher que les citoyens ; puifqu’ils 
composent une des clartés les plus diflinguées 
de h nation, les prohibitions que nous venons 
de raporter font vifiblement auffi injufles que 
dangereuses. 

Quelques commandans de place , prévoyant 
que les repréfentations des foldats chargés de 
la police des fpeélaclcs ne fujfiroient pas tou- 
jours pour contenir les officiers dans le filence 
6c le bon ordre , font commander un capitai- 
ne, de chaque régiment , pour la police de la- 
comédie : quelques autres font faire ce fervtce 
par les lieuconans . Le devoir de ces officiers 
de police conlîfte à nommer au commandant de 
la place les officiers qui ont troublé le fpefta- 
cîc . Us font refponfables du bruit qui s’y fait , 
6c punis quand ils n'en défignent pas Jes au- 
teurs. Ell-il jutle qu’un officier foit puni parce 
qu’un de fes camarades , mécontent , comme 
le relie du public d’un mauvais alleu r, le lui 
a témoigné en faifant ufage du droit qu’on 
acheté à la porte? En fuppofant meme que la 
nécejlicé juflifie cette loi, cfl-il poffible à un 
officier de Jpolice de reconotcrc quel eft celui 
qui a donné un coup de fiflct , parti du par- 
terre , de l'amphithéâtre ,ou du fond d’une des 
fécondés ou des rroifiemes loges ? Supposons 
que cela foit poffible; cfl-il convenable qu’un 
officier , dans une circonflancc de cette na- 
ture , foie le délateur d’ un de fes camarades ? 
peut-on l’efpérer? peut-on le défircr? l’a -t- on 
jamais vu ? 

Tels font les principaux abas que nous avons 
cru remarquer dant la police des fpeÛacles. 
Les remedes qu’ on pouroit y apporter font 
fimplcs . Le premier feroit de reléguer, com- 
me à Boyrdeaux, par exemple, toutes les cour- 
tifanes dans une partie de la faite qui leur fe- 
roit uniquement confacrée , 6c de défendre à 
tous lej officiers d’en approcher. Cette défenfe 
ne devroit pas être faite par l'état-major de 
la place , elle cft uniquement du refTort de la 
police- du corps. Voj. Lieutenant, 6c l’article 
Caiotb. 

Il faudrait permettre à tons les. officiers d’al- 
ler dans toutes les loges „ 6c laiffcr encore à 
la cenfurc militaire le foin de procurer aux 
femmes les places qui leur font dues , 6c aux 
anciens officiers celles que méritent leur âge 6c 
leurs feryiees .. 
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Il faudroit enfin que les officiers o’cuflenc 
point au fpettacle des furveillans particuliers , 
qu’ils ne fuÏÏent retenus que par l’éducation 
qu’ils ont reçue , & parla cemure de leurscama- 
rades; mais , pour s'afifurer que cette cenfure 
feroit exercée , i etat-major des places devroit, 
toutes les fois que le fpe&acle aureit été trou- 
blé , & que les coupables n’auroient pas été 
découverts & punis par les cenfeurs, l’état- 
major devroit , dis - je , punir Je premier capi- 
taine & le premier lieutenant , non parce que 
le XpeftaeJe auroit -été troublé , mais parce que 
ces detnc officiers, qui font les cenfeurs nés de 
leurs camarades, n’auroient pas rempli les de- 
voirs que leurs places leur -impotent.. 

Par un reglement dont nous ne connoiflbns 
ni l’époque ni l’auteur, il eft défendu aux offi- 
ciers de jouer la comtdu dans leurs garnirons 
& dans fes environs , non feulement avec les 
aéteurs de profelfion , mais même avec les per- 
fones qui la jouent pour leur propre plaifir . 
Ce réglement doit être maintenu avec foin , il 
prévient une foule d’abus dont il efl inutile 
d’expofer les fuites. 

COMITÉ INTIME DE LA GUERRE. 
Une ordonance relative. J l’établifTement du 
confeil de la guerre a créé le imité intime de 
I a guerre . 

■Ce comité devoir être eompofé du miniflre 
principal du roi , du fecrétairc d'étai au dépar- 
tement des afaires étrangères , d'un ou deux 
minillrrs d'état , dît fecrétaire d'état au . dépar- 
tement de la guerre, de deux membres du con- 
feil de la guerre, d'un ou plufieurs maréchaux 
de France , de de quelques officiers généraux 
dans les talcns defquels le roi auroit le plus de 
confiance . 

Le public, trop fouvent injufle,ne pouvant 
calomnier la formation de ce comité intime, 
qui eft vraiment précieufe , calomnia les motifs 
de celui qui l’avoît formé ; mais que nous im- 
portent les motifs qui font agir les adminiftra- 
teurs, pourvu que les réfultats de leurs opéra- 
tions foienr heureux. La formation d’un lém- 
blablc comité eft néceflaire pendant la paix, ! 
Je îndifpenfable pendant la guerre. Qui mieux 
que ce confeil pouroit difeuter Je arrêter Jcs 
mefures Je les operations relatives aux armées? 
qui mieux que ce confeil pouroit lever les 
doutes qu’un bon roi doit à la place qu'il occupe 
Je i l’éducation qu'il a reçue? qui mieux que 
ce confeil pouroit mettre des bornes aux in- 
juflices des minillres ? qui mieux que ce con- 
feil leur auroit donné des lumières sûres, Je 
prévenu les maux que leur légèreté ou leur 
ignorance ont fait éprouver au royaume? 

Ou je m'abufe étrangement , ou la nation 
placera autour du minitlre de la guerre un con- 
feil eompofé i peu prés comme devoir l'Are 
le comité rrirr«M,Jc confiera à cc confeil, outre 
les détails dont nous avons parlé , le foin de 
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juger en dernier t effort toutes les accufations 
Intentées parles militaires contre ceux de leurs 
chefs qui auroient abufé de leur autorité ou 
blefTc les loix. Ce confeil, tel que je le con- 
çois , feroit nomme confeil fupréme de U ruer. 
■rr,Jc eompofé de tous les maréchaux de Fian- 
ce, de tous les commandans en chef des pris. 
vtnees , Je des iecrétaircs d’état de la guerre Je 
des afaires étrangères. Ce feroît I la pluralité 
des voix qu' il décideroit de toutes les afaires 
qui lui ferment fournîtes , Je on lui foumettroft 
toute fa partie légiflativc militaire, aiofi que 
tous les grands détails relatifs nux pians de 
guerre Je de campagne ; fui défendant néan- 
moins de donner aux généraux aucune efpece 
d entrave, car le chef dune armée doit avoir 
une carte blanche entière . Tq ire Consul, «. 
3, <5c Carte blanchi. 

COMMANDANT. On fe fert également du 
mot commandent pour déiîgner fa perfonc quî 
commande dans une grande province, dans un 
petit diflrirt , dans une ville , dans un fort 
dans un peut porte; on fe fert auffi de ce nom ’ 
pour défigncr-Jc chef d'un corps militaire quel- 
conque . * 

s. I. 

T>ts Commentant de province . 

, Les commandans de province font membres de 
i etat-major de la province dans laquelle ils 
fout employés : ils y commandent lorfque les 
gouverneurs Je les iieutenans - généraux de ces 
provinces on font .biens. Je ils y ont alors la 
même autorité qu'eux ; comme eux , iis doi- 
vent veiller à contenir les habicans dans l'o- 
brillance due à l'autorité fupréme , & i les 
taire vivre entre eux en bonne union ; comme 
eux , ils commandent aux officiers généraux 
employés dans l'étendue de leur commandement 
aux troupes qui y font en garnifon , à celles 
qui y fejournent Qu qui y pafTent ; comme eux 
ils doivent tenir la main à l'exécution de toutes 
les ordonances militaires , veiller à la garJe 
Je à la confcrvation des places ; comme eux ,' 
ils peuvent , en cas de befoin , alTembler les 
troupes de leur commandement , mais ils doi- 
vent fur le champ rendre compte au miniftere 
des motifs qui les y ont déterminés. 

L’autorité des commandant de province eft 
affea ordinairement limitée, par les provifions 
qu'ils reçoivent, à crois ans de durée; ces pro- 
vi bons doivent être enregiftrées dans les couis 
fouveraines de leur commandement . Quoique 
les provifions des commandant de province foient 
limitées, on n’a gucre d'exemples qu’on les air 
renouvelées ; cet oubli ou cette négligence ce 
pouroit -elle pas faire naître , quelque jour, 
de grandes difficultés?* 

Les provifions que reccvoient jadis les corn- 
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mdnddHs des provinces laiffoicnt prefque toujours 
des doutes fur l’étendue de leurs pouvoirs : le 
nouvel ordre de chofesqui vient de paroîcrc dif- 
frpera fans doute toutes ces incertitudes ; on 
faura à l'avenir quels font les droits , quelles 
font les prérogatives des commAnddns des pro- 
vinces ; l’on prendra les indurés les plus juftes 
pour qu’ils iouilfenc de l'autorité entière dont 
ils ont befoin, mais suffi les précautions les 
plus grandes pour qu’ils ne puiflçnt jamais 
franchir impunément les bornes qu’on leur aura 
données. 

Un commdndant de province qui veut remplir 
dans toute leur étendue toutes les fondions 
qui lut font confiées, parcourt plusieurs fois 
chaque année la furface de fon commande- 
ment : il obferve tout ce qui efl relatif à la 
défenfe de à l’ataque; il reconoîc les camps, 
les pofitions, les chemins, les défiles, les com- 
munications de les magafins militaires: il tour- 
ne enfuite fon attention vers le commerce, de 
il s’occupe des moyens de le faire fleurir ou de 
l’étendre: il fonge principalement, dans fes vo- 
yages , aux moyens d'encourager de de perfe- j 
âioner l’agriculture: il doit favoir quelle efl la 
qualité de la quantité des denrées que fon com- , 
mandement produit: il feroit bon qu’il eût un 
état exaû de la population : de un état parti- 
culier du nombre d 'nommes en état de porter 
les armes, des femmes , des vieillards, des en- 
fans, des agriculteurs, des ouvriers, des artiftes 
de chaque Vfpcce , de même des bêtes de fom- 
rne de de trait. Il pouroit facilement faire ce 
.cens général de particulier, en tirant parti des 
délégués du gouvernement répartis dans les dif- 
férentes villes de la province. 

Les qualités les plus néceffaires à un com- 
mdttdjnt de province font celles qui peuvent lui 
concilier le plus sûrement le cnrur des habi- 
cans de des gens de guerre auxquels il com- 
mande; fon autorité cft bien plus sûre lorf- 
q u Vl le efl fondée fur lVflitnc de fur l’amour, 
que lorfqu’clle a la crainte pour bafe . On en 
a vu des commAiidAns de province qui auroienc 
d’un fcul mot apaifé les troubles les plus 
grands; de d'autres qui, par leur prélence feu- 
le, auroienc excité des incendies: les premiers 
croient acceflîbies, affables, bons; les féconds 
fiers, hautains , durs de repouflfans : ceux-là 
écoient à la cour les folliciceurs ardens des 
grâces qu’avoienc méritées les habirans de les 
gens de guerre de leur commandement; de les 
autres, .... on s’eflimoir heureux, quand ils 
ne rendoient point de mauvais offices: ceux-là 
faifoient tomber les grâces de la cour fur les 
hommes qui en écoîent dignes de qui en avoient 
befoin: ceux-ci les attiroienc fur leurs vils fia- 
teurs, fur leurs pnrens , ou fur eux-mémes: 
ceux-là faifoient quelquefois les frais des grâces 
qu’ils avoient fait efpérer de qu’ils n’avoient 
pu obtenir; ccux-cî, pour ne rien folliciter, 
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ne rien donner, ne promettoient rien: ceux-là 
s’ér oient fait une loi de dépenfer dans leur 
province le traitement, qu’ils en recevoient , • 
auflî leur maifon étoît-elle le rendcz*vous d’une 
fociécé nombreqfe, mais choifie, ils agifloiént 
ainfi plus par principe d’économie politique 
que pour fatisfaire leurs goûts; les autres avoient 
pour loi de faire régner dans leur maifon une 
étiquete févere, une t rifle monotonie*, ils agif- 
foient ainfi moins par amour de l’ordre géné- 
ral , que par principe d’économie perfonelc: 
ceux-là aimoient , recherchoient , diftinguoient , 
encourageoient les hommes inffruits; ceux-ci, 
véritables Welches , auroient anéanti , s’ils 
l’avoicnt pu, les lettres de les lettrés. Termi- 
nons cc parallèle , peut-être déjà trop long , *de 
que nous aurions éfacé nous-mêmes, fi nous 
n’avions penfé qu’il préfente quelques vérités 
qui peuvent un jour être utiles. 

Les commAnddns des provinces font dîvifés en 
quatre chiffes ; en commAnddns généraux » en 
commdnàdns en chef, en commandAns en fécond 
de en ccmmtndAUs en troifieme. 

Un feul gouvernement , celui de Flandre , a 
un commdndAnt général; vingt -cinq gouvçrne- 
mens ont des comotAiidAnt en chef; vingt-deux 
des commdndAns en fécond ; fix des commande»* 
en troifieme. Cette variété, cette multiplicité 
de commandant va bientôt difparoîtrc: l’a trem- 
blée nationale détruira fans doute, dans fa fa- 
pofle cette multitude d'êtres parafites qui fc gê- 
nent mutuéîement , de qui abforbent fans né- 
ccffité une portion immenfe des contributions 
des peuples. Vingt provinces militaires fufR- 
fent à la France, & par conféquenr vingt com- 
mandant en premier & vingt commAnddns en 
fécond . 

Les commAnddns de province font tirés de la 
clafife des maréchaux de France, de celle des 
licutcnans généraux de des maréchaux de camp. 
Ces officiers joutfient d'un traitement particu- 
lier qui efl très-confidérab!e . Ce traitement fora 
fans doute réduit par l’équité. Les fêtes que 
le commduddnt d'une province donne dans fon 
palais, n’ajoutent rien au bonheur, ni même 
aux plaifirs du peuple qui en fait les frais. 

La dignité de gouverneur de province 5e 
celle de commandant en chef ne font point in- 
compatibles par le fait, il en efl de même de 
celle de gouverneur particulier de telle ou telle 
ville, de de commandant en chef de la province 
dans laquelle cette ville efl fituée . Une de ces 
places devroit fuffirc, ce me femble , à l’ambi- 
tion d’un citoyen; mais comment aflouvir la 
cupidi.c des cou ni fa ns? ils font tous avares ou 
prodigues. Combien ne fcroit-il pas heureux 
que la loi fi fage, relative à la multiplicité 
des emplois, fût acompJie à la lettre! mais ileft 
à craindre qu’elle fera encore long-temps placée 
à côté de celle qui prohibe la multiplicité des 
bénéfices. Les chefs de radniiniilraiion mili- 
taire 
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taire ont encore , avec les chefs de la hiérar- 
chie cccléfiaftique , une aurrc reffèmblance ; 
c’eft leur dégoût pour la réfïdence. St c’eft en 
•vain que les canons de l’Eglife relèguent les 
évêques dans leurs diocéfes , c'eft auffi vainement 
que les ordonances militaires prefcrîvent aux 
chefs des provinces de féjourner dans leurs 
commandemens. Ces derniers prenent congé, 
quîtent la cour à l’époque qui leur eft fixée 
par la loi, mais ils ne fe rendent point pour 
cela dans leurs commandemens . Sont-ils ternis 
à croîs mois ou quatre-vingt-dix jours de fer- 
vice , ils partent cinquante jours dans leurs 
terres , arivent dans le commandement le der- 
nier ou l’avanc-dernicr jour du premier des 
trois mois , 6c en forcent le premier ou 
le fécond jour du troilicme . Comment ne 
voient-ils pas qu’ils doivent, par cette con- 
duite, faire connoîtrc aux adminiftratcurs que 
la multiplicité des commandant cil inutile ou 
même vicicufc? Ce n’cft .que pour maintenir 
le bon ordre parmi les habitans Sc les gens de 
guerre que les commandant des provinces ont été 
établis, pouroit dire un miniftra éclairé; or 
les provinces font auffi tranquilles 6c les trou- 
pes auflî-bien difciplinécs quand les commandant 
font abfens , que loriqu’iîs font préfens ; donc 
on peut fans inconvénient ou les détruire tous 
ou du moins en réformer un trës-grand nombre. 

C’eft fans doute à la crainte de voir la pnif- 
fance, l’autorité des grands reprendre trop de 
force , & le régime féodal renaître , quoi? 
doit attribuer rétabliffcmer.t des commandant de 
province. Il eût pu en effet être dangereux, 
jadis, de réunir conftament fur la même tête 
les droits de gouverneur de province avec ceux 
de commandant ; mais comment n’a-t-on pas vu, 
depuis qu’on n’a plus befoin de contre-poids, 
qu’il cft infiniment à charge, pour l’état, d’en- 
tretenir fur un pied, très cher, deux ou trois 
hommes pour gérer un emploi qu’une feule prr- 
fone peut facilement remplir? Voyez. Gouver- 
neur de Province. 

§. IL 

Des commandans des places. 

ï! eft des places qui , outre leur état major 
-ordinaire, c’cft-à-dirc, outre le lieutenant de 
roi, le major , les aides Sc fous-aide-major , ont 
encore un commandant particulier: c’eft fur-tonc 
pendant 1a guerre de lorfquc quelque place cft 
menacée d’un Jiége , qu’on lui donne un de ces 
commandant. Ils font les chefs de l'état-major. 
Ils doivent obéir au commandant en chef & 
aux officiers généraux employés dans la pro- 
vince pâr lettres de lcrvicc: ils ont dans leur 
place les mêmes devoirs à remplir relativement 
aux habitans & aux gens de guerre, que les 
commandant des provinces dans leur province. Il 
Art Militaire. Tome IV. 
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leur eft défendu de rien entreprendre contre les 
droits de la juftice ordinaire, ils doivent même 
lui prêter main forte toutes les fois qu’ils en 
font requis. Ils doivent veiller particuliérement 
fur les hôpitaux de la place dans laquelle ils 
commandent; ils ne peuvent s’abfenter de leur 
place pour plus de quatre jours, fans avoi** 
obtenu un congé de la cour; Sc pas même 
pour un jour, s’il n’y a dans la place un lieu- 
tenant de roi ou un major capables d’y com- 
mander en leur abfcnce. Les devoirs que ces 
officiers ont à remplir dans l’intérieur des pla- 
ces ne font, pendant la paix, ni bien nom- 
breux ni bien difficiles: ils fe réduifent à fe 
trouver fur la place d’armes' à l'arivée d’un 
corps militaire, à affifter à la publication des 
bans lors de l’entrée des troupes da'ns leur lo- 
gement, à la vifitc des inaifons fujeces'au lo- 
gement , Sc à faire défiler les gardes après les 
avoir infpcctées . lis ont à rendre au comman- 
dant de la province & aux officiers généraux 
employés par des lettres de fervice, certains de- 
voirs, certains comptes, 6c certains honeurs 
que le lieutenant de roi le plus inepte rendroît 
tout auffi-bien qu’eux. Voyez. , dans l’ordonance 
des places, le tit. j, arr. 17, Sc le titre î, 
art. 9. Voyez. Lieutenant de rot. 

Il y a des petites places dont le lieutenant 
de roi ou le major ont le titre de commandant^ 
pourquoi multiplier inutilement les titres d’ho- 
ncur ? 

§. III. 

Des commandans des corps. 

On donne le nom de commandant de corps à 
l’officier, foit fupérieur ou fubalterne,qui com- 
mande un régiment. Les devoirs des commun- ^ 
dans de corps font détaillés dans les articles ¥ 
Colonel, Lieutenant-colonel, Major , Scc, 

Il y avoit jadis un traitement particulier affr- 
été au commandant de chaque corps; ce traite- 
ment leur fora rendu félon les apparences. 

§. IV. 

Des commandans de porte. 

Le commandant d'tm polie cft l’officier à qui 
eft confiée la garde & la détente d’on pofte . 

Ses devoirs font décrits dans les articles Po- 
ste, Ouvrage en terre, Redoute, êfcc. On 
trouve dans le titre 14 du réglement provifoire 
pour l’infanterie en campagne , les obier varions 
les plus fages fur les devoiis d’un commandant 
de pojle . Voyez, auffi la fctence des peftes par le 
Comte, 6c "le Gvidw. de l'ujjicter particulier en 
campagne . 

Y > 
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i V. 

Bu commandans il b*u illm . 

On «donné pendant long-temps, dans l’armée 
françoife,le nom de cmmindAnt de hetdilUn, ou 
de ibtf il h*tdilUn , au plus ancien capitaine de 
chaque bataillon. Le ebific bdtulUn «voit des 
devoirs particuliers â remplir , il jouifToit de 
quelques prérogatives atachées à fa place te 
d’une légère augmentation d'apointemens . 

M. de Choifeul réforma les ehefs il bitul- 
Un , le l'armée fe plaignit arec raifon ; ils fu- 
rent créés de noureau en 177* , mais on ne 
leur rendit qu'une foible partie de leurs droits, 
& bientôt après on les réforma de noureau. 

À l'afpcél de ces variations , l’homme qui dé- 
ftre qui cherche le bien, flote nécelfairement 
dans une grande incertitude : puïfque le paiTé 
lui offre des exemples qui autorifent la créa- 
tion & la deftruftion des t btfi ie blUithn , il 
eff obligé , pour réfoudre le problème dont il 
s'occupe , i n’en appeler qu’au feul raifone- 
ment . 

On convient généralement que les deux plus 
anciens capitaines d’un régiment ne peuvent,, 
ne doivent point être confondus avec les deux 
Capitaines les moins anciens : fi l’anciéneté des 
fervices ne donne, dit-on, aucune prérogative, 
chaque militaire abandonna le fervice dés le 
moment où il verra qu'il n’a plus l’cfpérance 
d’améliorer fon fort ; fi l'anciéneté des fervices 
ne donne' aucune prérogative , les jeunes offi- 
ciers , ne voyant aucune différence entre les 
anciens le les nouveaux capitaines , n'auront 
pour les premiers ces égards particuliers qui 
font le prix légitimement dû à la vieillefle, le 
qui lui fervent de dédomagement . Rendît-on 
les lieutenances coloncles aux corps, il n’en fau- 
droit pas moins établir une diflinftion de droits 
& de devoirs entre les plus anciens le les plus 
jeunes capitaines; car on ne peut fe diffimuler 
qu’il faut fournir aux anciens le moyen d'ap- 
prendre à commander, le que tous les officiers 
n'étant point après à devenir chefs de corps , 
il faut donner à l’anciéneté fans talens , une 
place de repos qui la diffingue, qui la dédo- 
mage, qui la récompenfe . 

Mais qn quoi confiftera cette récompenfe de 
l’anciéneté ! Si elle étoit uniquement pécu- 
niaire , elle feroit peu ffateofe; elle attireroit 
bien peu de confédération i celui, qui l’obtien- 
droit, le ne le formerait point au comman- 
dement. Si l’on vouloir, comme on le fit en 
177g, transformer les temmAHdins lie bdtAtlUn 
en aides-majors , on ne créerait point une place 
de repos, & ou confierait à l'anciéneté des de- 
voirs qu'elle ne pouroit prrfque jamais rem- 
plir. Si on ne donnoit à l'anciéneté que des ti- 
tres fans fondions, des diftinéüons fans préro- 
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gatives, on n’atendroîc point non plus les dif- 
férens buts que l'on doit fraper : la fâble qui 
nous peint les grenouilles fe moquant du foli- 
veau eft l’hifloirc des hommes . 

Une augmentation d'apointemens devroic 
donc être acordée aux thefi ie bitdtllon : à 
cela on dovroit joindre une marque diflinélive 
aifée à reconoitre ; la différence dans la couleur 
des franges de l'épaulere pouroit fournir cette 
diftinétion . Ne nouroit-on pat difpenfcr encore 
les cmmmidm ie hutllcn de faire le fervice 
des places comme officiers fubafcernes ( & | eut 
donner dans le fervice de campagne des fon- 
dions particulières i remplir ? Je crois avoir 
obfervé que les gardes, les patrouilles, les fen- 
tineles ont perdu de leur vigilance depuis qu'il 
n'y a plus dans notre armée des hommes pu- 
blics, defiinés i les furveiller: en confiant par- 
ticuliérement aux chefs de bataillon une infpe- 
dion confiante fur ces détails, on feroit re- 
naitre , fans doute, J'ancienc adivité. Ne pou- 
roit-on pas auffi confier aux thefi Je bjuillen le 
foin d'infpeder la tenue des habits le des ar- 
mes de leurs bataillons reljsed! fs? ne pouroit- 
on pas leur faire recueillir & rendre les raporti 
des compagnies réunies fous leur drapeau? ne 
pouroit-on pas leur donner le droit de punir 
des arrêts tous les officiers du corps , le les 
charger particuliérement de la furveillance mo- 
rale des jeunes gens P Tous ces petits détails 
font effemiels , mais aifés à remplir , le con- 
vîenent à l’âge avancé. Qui oferoic, qui vou- 
drait faire dea réclamations contré des préroga- 
tives dont on ferait affuré de jouir â fon tout? 
l’tfez AfojntC. 

i vj. 

Dts comnundAns d'tfctdron . 

Le comMÂndtnt d'effAdrtn eft dans la cavale- 
rie ce que le commandant de bataillon eft 
dans l’infanterie . Il y a aujourd'hui des com. 
m Ami An s d'efcAtiron dans les troupes à cheval. 

COMMANDEMENT. Ce mot a, dans le 
vocabulaire militaire, piuHcurs acceptions dif- 
ferentes. Eflayons de donner une idée nette de 
chacune d’elles. 

$• 1. 

Du iépdrttmtm tinfié i un tsmmincUnt ij nsmmi 
■ eemmundemem . 

On fe fert du mot immuniement pour défi- 
gner l’étendue de pays fur laquelle s'étend l'au- 
torité d'un des officiers dont nous avons parlé 
dans l'article Commandant. C’eft dans ce fera 
qu'on dit, fon communiement s'étend jufqu'â tel 
ou tel endroit. 

L'importance & l'étendue des ' ctmmdndtmtns 


Digitized by Google 


COM 

Tarie infiniment en France : il en eft qui font 
très-vaftes 8c d'autres qui font très-petits ; il en 
eft qui font très, impart ans 8c très-difficiles , 8c 
d'autres qui le font peu : fût-il poffible de don- 
ner une égalé étendue à tous les tomniAndemini - 
il feroic impoftible de leur donner une égale 
importance, 8c pat conféquent de les répar- 
tir indifféremment parmi les hommes qui y af- 
pirenr. Tel tommendement ne peut être donné 
qu’il un guerrier deftiné i commander les ar- 
mées : tel autre ne convient qu'à un hom- 
me plus verfê dans l'art de manier les efprits , 
que dans telui de ranger des troupes en bataille 
8c de les faire combatre; tel autre exige un 
homme qui joigne une fortune coniidérable 8c 
un grand nom aux autres qualités néceflaircs 
aüx commandans des provinces . Ici , comme 
par-touc, placer les hommes là où ils peuvent 
être le plus utiles, c'eft le fublime de l'art de 
l'adminiftrateur - 

§. il. 

»« Mit temmendement tenfidiré tomme fjnonjme 
d'ordre, dautorué . 

Le mot tommendement s'emploie aufti quel- 
quefois comme fynonyme d'ordre d'autorité . 
Qu’il eft heureux celui qui entend les citoyens 
mettre au rang des jours les plus tranquilles 
8c les plus fortunés, ceux qu'ils ont partes fous 
fon tommendement , 8c qui fait que les guerriers 
fournis à fon tommendement , n'en entrevoient 
la fin qu'avec peine ' cehi-là peur efpérer que 
lliirtoire parlera de fon eoi.vnendemene dans des 
termes Dateurs . Mais que faire pour atteindre 
à ce but? «yen notre article GsnChal , Gou- 
vsasxua, Commandant , 8cc. 

$. ni. 

Dr» tommendement rtltufs aux txirtices 
militeiut. 

On donne encore le nom de tommendement 
aux paroles que prononce celui qui fait faire à 
des troupes un des exercices militaires . 

Les tommendement pour les exercices font na- 
turéiemcnr divifés en commendem r»/ préparatoires 
ou d'avertiflemcnt , 8c en eommendemens d'exé- 
cution . Les tommendement préparatoires font 
ceux qui avertiflent une troupe quelle doit, 
au premier tommendement d'exécution qu'on lui 
fera , exécuter tel temps ou tel mouvement . 
Cbetge en douer temps 8c ietetilen en noam , 
font des ramnaridsneRS.d'avertirt'ement . Les cm- 
mendemens d'exécution font ceux qui décident 
de l’inftant où l'on doit exécuter ce qui a écé 
précédemment commandé . Chergee : vu Armes 8c 
mer de , font des eunmdndtmtnt de ce genre . 
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Il y avoit autrefois une efpece de etmmenitmtnt 
qu'il eût été difficile de clarter -, c’étoii ceux 
qui commandoient l’attention . Tels étoient 
Attention 1 eut le mtnde ; je ferle À lent Ir mon- 
de: notre gerdo è t*#«s,ne doit point être con- 
fondu avec ces simmendement ; il *ft prefque 
toujours en effet temmendement d'exécution, ou 
au moins dcvroit-il l'étre toujours . C'eft d'a- 
près cette confidération qu’il me paroît inutile 
avant le temmendement , mfptdion des Armes . 

Après avoir fait des tomnendtmtnt l'objet 
de fes réflexions , 8c avoir lu ce qu'en ont dit 
les écrivains qui méritent le plus de confiance, 
on reconoît qu'ils devroient être fournis aux 
principes fuivans. 

Chaque temmendement doit exprimer toute la 
manœuvre clairement , brièvement, en mots 
fonores 8c faciles à prononcer; il doit être ar- 
ticulé d'une ton ferme, d'une voix diftinéée 8c 
d'autant plus arrêtée fur les principales voye- 
les, <que la croupe à laquelle le timsaÀndement 
eft fait occupe un plus grand efpace : il eft 
abfolument impoftible que le temmendement pro- 
noncé d'un ton bref 8c précipité foir entendu 
de loin quand l'air n’eft point calme , ou quand 
les perfones témoins de l'exercice ne gardent 
point un filence profond; cette efpece de r**»- 
mandement ne peut donc convenir qu’à une pe- 
tite troupe , placée fur une efpianade ou fous 
un angard : obfervons encore que eette efpece 
de temmendement n’eft néceflaire que pour des 
exercices, exécutés pendant la paix; qu'ils font 
plutôt une efpece de fignal vju'un temmendement 
réel , 8c l'on fait que les lignaux font roujour* 
dangereux parce qu'il eft. aifé de les confondre- 
On ne doit jamais employer des temmendement 
qui fe rertêmblent pour annoncer des manoeuvre». 
differentes, ni des timmendemeni différens pour 
la même manœuvre. 

Les mots qui caraflérifent effentiélement la 
manœuvre doivent être prononcés les premiers ; 
les anciens ufoient de cette précaution , que 
nous avons négligée. Il nous arive- affei com- 
munément de voir des pelotons rompre , d'après 
le même temmendement , les uns à droite 8c les 
autres à gauche, parce que nous avons placé 
la dernier , le mot caraûériftique de nos tim- 
mendemens ; au lieu de dire fer pèlerin À droite, 
nous devrions commencer par t droite, 8c dire 
À droite per ftluen . 

Tout temmendement d’exécution devroit être 
précédé d’ un temmendement préparatoire . je . 
n’en excepte point le temmendement garde À 
vont, puilque les troupes doivc.it à ce ttmmen- 
dtment prendre l' immobilité . Le tommende- 
ment préparatoire que nous demandons avant 
gerde À vont , pouroit fans inconvénient être 
ou'un roulement, ou les motsi vos trmet, ou. 
quelques autres du même genre. 

Les tommendemens d'avertirtement doivent êtra 
prononcés d’une manière bien différente des 
Y ij 
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tmmtndtmens d* execution ; il faudroît qu’au 
fcul Ton de la voix , on rcconût aifément les 
différens commandemens . 

Les tmm tndtmens d* avertiflêment peuvent 
être compofés de plufieurs mots , tandis que 
^ les ccmmandemens d’ exécution ne devroient 
être compofés que de deux , trois , ou tout 
au plus de quatre fyllabes . La longueur des 
ccmmandemens d’avertiflTement devroit cependant 
être toujours proporiîonée aux befoins de la re- 
fpîration , de l’on doit fc garder de fuppofer à 
tous les militaires des poumons de la force la 
plus grande. 

Les commandemens d’averriffement devroient 
être entièrement prononcés lentement de du 
même ton; il vauuroic mieux foutcnîrque pré- 
cipiter la dernière fyllabe. Les deux dernières 
• fyllabes des commandemens d’exécution devroient 
être toujours précédées d'une cfpccc de fou pi r.; ce 
feroit pendant cette courte paufe que le com- 
mandant reprenJroit haleine, afin de les termi- 
ner fans peine d’un ton ferme de élevé. 

Tous les commandemens doivent être compo- 
fés de mots familiers même au foldat ; tout mot 
technique doit donc en être bani avec fgin . 
On devroit s’atachcr aufli à choifir des mots 
fonores; on devroit banir fur-:out de la finale 
des commandemens d’exécution les t muets, les 
voix, les articulations nafales , & même les fyl- 
labes longues .. 

Toutes les troupes d’une même pu i flan ce 
doivent faire ufage de la meme langue & em- 
ployer les mêmes .expreffions. . Les avantages 
que peut produire la différence des langues font 
bien moins confidérablcs qu’on ne fait frmblant 
de le croire . Les petits ffratagémes ne font plus 
aujourd’hui de faifon, & les mépiifcs peuvent 
nous être aufli fou vent funcllcs que favorables. 
Voyez, fur cet objet les .articles Bateriu* & 
Qniformité . 

$. IV. 

Commandement , fortification . 

On dît qu’une ville, une pofition , un pofte 
font commandés, quand il y a dans leurs en- 
virons, des hauteurs d’oià l’on peut découvrir 
quelques parties de l’intérieur de la place ou du 
poffe : Ton donne le nom de commandement à 
l’effet militaire qu’on luppofc avec ranon,que 
l’endroit le plus élevé peut produire fur celui 
qui l'clt moins. 

Pour atachet une idée fixe au mot comman- 
dement , on a déterminé la hauteur d’un com- 
mandement à neuf pieds de roî; ainfi neuf pieds 
font un commandement [impie; dix-huit pieds, 
un commandement double ; vinge-fept un com- 
mandement triple , dcc. 

Une hauteur pouvant dominer le front , les 
flancs ou les derrières d’un poffe, on a diffin- 
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gué trois fortes de commandement ,êc on a don- 
né à chacun d’eux un nom analogue à la ma- 
nière dont ils commandent. Celui qui eff op- 
pofé à la principale face du poffe eff nommé 
commandement de front ; celui qui eff oppofé 
aux derrières du .poffe , qui prend les troupes 
ii dos, eff nommé commandement de revers y de 
enfin celui qui les prend en flanc , eff nommé 
commandement d'enfilade. 

Nous avons donné dans notre oûvrage in- 
titulé, U guide de foncier en campagne , une 
nouvcle minière de confidérer les commande- 
ment dont nous croyons devoir faire mention 
ici . 

Ayant obfervé qu’un porte placé au delà de 
la portée du canon de la haifteur qui le do- 
mine, en peut néanmoins être incommodé-, 
car ics hommes placés fur cette hauteur peu- 
vent découvrir les mouvcinens que font fes dé- 
fenfeurs; ayant obfervé encore qu’un porte pla- 
cé très-proche d’une hauteur fur laquelle il eft 
prcfque impoflïble de conduire de l’artillerie, 
eff moins mauvais que celui qui eff placé à 
portée d’une hauteur fur laquelle on peut con- 
duire du canon, j’ai demandé fi l’on ne devoir 
point , formant des r.ouvelcs fubdivifions dans 
1rs commandement, diffiugucr les pofitions com- 
mandées par l’œil, d’avec les pofitions comman- 
dées par le canon, & les unes de les autres 
d’avec les pofitions commandées pas le fufil . Si 
l’on adoptoit ces fubdivifions , il feroit infini- 
ment aifé de faire connoîtrc le côté par lequel 
un poffe feroit commandé , la maniéré dout il 
le feroit, & par confluent le moyen de parer 
au commandement . 

L’expcricncc ayant prouvé finirent que tout 
poffe commandé eff mauvais,. on s’eff fortement 
.occupé des moyens les plus propres à les met- 
tre à l’abri des commandemens . On emploie , 
dans les poftes fournis à un commandement au 
canon, fimplc, double, ou triple, les cava- 
liers, les épaulemens, les traverfes; voyex; ce* 
mots; on oppofe aux commandemens au fufil , 
les blindages de les évamasU , voyez, ces mots; 
de au commandement à l’ail 9 tous les objetsqui 
peirvent empêcher l’œil de l’ennemi de décou- 
vrir l'intérieur du poffe. 

§. v. 

Du cemmnitmtnt des ittmitt . 

Comme nous* avons fourni, dans le cours de 
cet ouvrage , un tableau , fait d'aprds l’hi- 
ftoirc , des connoifTanccs & des qualités nécef- 
faires aux p,ér.éi3.ix; ( vajtr, notre anidc Gé- 
néral, & ceux que nous avons particuliére- 
ment confacrés au* talens & au* vertus guer- 
rières;) comme nous avons indiqué auffi quelle 
efl l’efpece & ic degré d'autorité que l'on doit 
couficr il un commandant eu chef; ( vit» nos 
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articles Autorité , Carte blanchi & Pou- 
voir*,) il ne nous refte , pour compléter ce qui 
eft relatif au commandement des armées , qu’à 
examiner à qui on l’a confié en France ;&qu*à 
prouver qu’il ne peut être heureux quand il eft 
alternatif ou partagé. 

On ne peut douter que les premiers rois de 
France ne fu fient eux-mêmes les généraux de 
leurs armées \ ils ne furent , félon les apparen- 
tes, élevés fur un bouclier 6c montrés au peu- 
ple comme rois , que parce qu’ils avoient été 
d’abord choifis pour généraux; ce qu’il y a de 
certain, c’eft que Clovis 6c fes premiers fuc- 
cefieurs commandèrent toujours , quelque Jeu- 
nes qu’ils fu fient , les armées qu’ils aifembloient • 
Sigcbert fe mit à la tête de fes troupes quoi- 
qu'il n’eût que quinze- ans ; Childcbert n’en 
avoir que quatorze quand il pafTa les Alpes : 
on voit plus encore , on voit les reines régen- 
rts venir à l’armée, afli fier à des batailles por- 
tant dans leurs bras des rois encore enfans . 
Vers la fin de la première race , on vit des 
rois qui , endormis fur le trône 6c ne prêtant 
que leur nom aux exploits de leur règne, re- 
mettoient le commandement des armées entre 
les mainj des maires du palaisj mais auffi l’on 
vit bientôt le iceptre échaper de leurs mains 
peu exercées A tomber dans celles de leurs gé- 
néraux. Pépin, Char’etnagne qui dévoient au 
cemmandemens des armées le trône qu’ils occu- 
poient, furent eux-mêmes leurs généraux; aufli 
remportèrent- ils des vi&oires fignalées , aufli 
obtinrent-ils l’amour , l’eftime* & l’obéiflance 
de leurs peuples. Les fuccelTeurs de ccs prin- 
ces ayant imité les rois fainéans de la pre- 
mière race, virent comme eux leurs généraux 
s’emparer de la courone . Il étoit bien naturel 
qu’un peuple de conquérans , qu’un peuple aux 
ieux duquel la valeur étoit la première des ver- 
tus , qui n’aimoit , qui ne refpiroic que les 
combats, qui en nommant un roi n’avort vou- 
lu fans doute fe donner qu’un général , vît avec 
une grande iatisfaftion fon fouverain à. la tête 
de l’aimée. 

Il elV peu de rois de la troifieme race qui 
n’aient eux-mêmes commandé leurs armées : 
Hugues Capet , Philippe-Augurte , Louis IX, 
Jean II, Louis XI, Louis XÏI , François I« r , 
te Henri IV furent prefque toujours eux-mê- 
mes leurs généraux; n depuis cette époque nos 
rois ne ccnduifent plus eux-mêmes leurs ai- 
mées, s’ils fe contentenr de s’y montrer dans 
les occafions décifives ; afin dcxciter encore 
davantage le courage de leurs guerriers , c’eft 
parce que 1» guerre eft devenue un arr long 
& difficile à apprendre; c’eft parce que Char- 
les V 6c Charles VII leur ont enfeigné qu’un 
roi peut vaincre les ennemis de l’état fans 
s’expofer aux dangers de la guerre ; cVft parce 
que les malheurs qu’entraîna après elle la pri- 
fpn de Jean II, & de François !«*, ont fait 
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faire aux princes des réflexions profondes; c’eft 
fur-tout ptree que la France étant devenue 
plus vafte 6c fon adminiftratîon plus compli- 
quée , la préfenee du monarque eft devenue 
prefque indifpcnlable dans le cœur de l’état. 

Quand nos rois fc font difpenfés de com- 
mander leurs armées en perfone,ils ont pref- 
que toujours choifi pour les remplacer quel- 
ques-uns de leurs grands valTaux , de leurs fu- 
jets les pkis dîftingués par leur naiflance, leur 
rang 6c leur expérience à la guerre ; celui qu’ils 
avoient choifi pour remplir cette portion n im- 
portante des fondions royales» portoit le titre 
de lieutenant général des armées du roi : ces of- 
ficiers qui reprefentoient la perfone du prince 
à la tête de fes armées, ne doivent point être 
confondus avec les lieutenans généraux de nos 
armées . Voyez, notre article Lieutenant . 

Il a été un temps, 6c ce temps a été trés- 
Tong, où l’on avoit érigé des charges auxquel- 
les le commandement des armées étoit dévo- 
lu, telle fut d’abord la charge de grand féne- 
chal de France, 6c puis celle de connétable. 
Il n'exifte plus aujourd’hui de charge de cette 
efpece . Rien n’étoic ai plus mal vu , ni plus 
dangereux, que de donner à un fujet des pré- 
tentions réelles au commandement de l’armée 
entière, ou d’ùnc de fes portions : l’hiftoire du 
règne de François I” en offre des preuves. 
Les armées Françoifes font prefque toujours 
commandées à- prélent par des maréchaux de 
France ; mais ces grands officiers, s’ils ne com- 
mandent point, n’ont pas le droit de faire des 
réclamations. Le roi eft le maître de choifir 
parmi eux, ou même de confier lé bâton du 
commandement A quclqu’aurre guerrier; on a vu 
fouvent en effet des armées commandées par 
des princes , on en a vu même qui étoient 
foumifes à des militaires d’un grad~ peu élevé. 

Quand la perfone à laquelle le rot a confié 
le commandement de- fon aimée, eft réduite par 
des bleflures ou des maladies , au point de ne 
pouvoir plus remplir les fondions de fa char- 
ge, c’eft le plus ancien des officiers du grade 
le plus éleve qui la commande, jufqu’au mo- 
ment où il en cil autrement ordoné par le 
roi: cet officier jouit de la même autorité que 
s’il avoit une cominiffion, un pouvoir particu- 
lier pour commander l’armée. Cette loi, qui 
eft aflez moderne, car elle eft de Louis XIV, 
6c qui n’eft point bornée au commandement de 
l’armée, car elle a lieu même , à l’égard des 
poftes les plus inférieurs, fut inlpirée à ce prince 
par la perfuafion où il étoit que tout comman- 
dement alternatif ou partagé eft vicieux. L’o- 
pinion de ce monarque , qui fut prefque tou- 
jours en guerre , 6c qui la fit même trés-fou- 
venc avec lucres crt un grand' préjugé en fa- 
veur du commandement d’un feul ; mais pour 
nous aflurer qu’il ne faut réellement qu’un chef 
à chaque armée, examinons Ci la raifon & les 
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exemples font d’acord avec la loi portée par 
Louis XIV. 

Si les hommes entre Icfquels le commande- 
ment d'une armée (croit partagé , avoient tous, 
le même génie , le. même caraélere , les mê- 
mes vues i s’ils étoienc tous animés par le 
même cfpric i s' ils étoient tous incapables 
de jsloufie , d'envie , de haine j fi tous ref- 
lembloient k Eugene , k Malboroug , au prin- 
ce de Bade , au duc de Rohan &, au célé- 
bré Weimar, qui vécurent conftament dans 
une parfaite intelligence , quoique chefs de la 
même armée, quoique le commodément fût alter- 
natif entre eux , une armée commandée par 
deux, trois & même un plus grand nombre de 
généraux , marcheroic bien plus lûrement à la 
viûoire , que celle qui n’auroit qu'un guide, 
qu’un chel : mais comme Thifloire des hommes 
n’en montre guere qui foient exempts des paf- 
fions que nous venons de nommer ; comme la 
rature ne crée point deux hommes dont l’efprit 
ait 1a même force, le cara&ere la même trem- 
pe, les vues la même portée, & comme il c(l 
plus rare encore qu'ils aient les mêmes inté- 
rêts, il arive toujours qpe la rivalité, la fa- 
loufie nailTent entte eux, que l'envie de lamé- 
fintelliger.ee fe montrent , de enfin que la dif- 
corde arive de avec elle des malheurs très- 
grands^ D’après ces premières confédérations, 
il eft donc prudent , il eft même fage, il eft 
indifpen fable de ne donner qu’un chef k une 
armée. Il faut obferver encore que l'autorité 
divifée perd de fa force, la gloire de Ton éclat» 
la défaite de fa honte. U faut obferver suffi 
qu'en multipliant les généraux on multiplie les 
pa/ïions de les intérêts particuliers ; car chaque 
chef ayant fes partifans, il n’eft guere pofiiole 
qu'il ne fe forme entre ceux des différer»* géné- 
raux , des cabales de des divifions, qui toutes 
tournent au détriment de la chofe publique . 
Qu'on ne s'y trompe point, je n'ai pas. voulu 
dire que c’eft la multiplicité des chefs qui caufe 
les défaites, mais les fuites de cette multipli- 
cité ; ainfi il n‘en faut pas moins fe borner à 
donner un fcul chef à une armée ; apuions 
cette maxime fur des autorités. 

Si je fuivois J'hirtoire ancicoe pas-à-pas , Je 
verrois un grand nombre de feuilles sontafler 
fous ma main \ mais je me bornerai à indiquer 
un petit nombre de faits décififs. 

Les Lacédémoniens défendirent k leurs rois, 
par une loi d’état , d'aller tous deux en même 
temps k l’armée . Les Athéniens furent vain- 
queurs quand les collègues de Miltiade fe furent 
défiftés de l’autorité en fa faveur j ils furent 
vaincus quand Nicias éc Alcibiade, qui ne s’a- 
cordoicne point, furent mis à la tète de la 
même armée. Thémiftocle céda au Spartiate 
Euribiadc le droit qu’il avoit au ccmmAndemtnt 
de l’armée confédérée , afin qu’elle n’ctlt qu’un 
chef. Le feuat de Carthage acotda k l'armée 
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d'Afrique le pouvoir de renvoyer l'un des deux 
généreux, qu'il lui ivoit donnés, parce que la 
méfintelligence s’étoit mife entre eux . C eft la 
divifioa entre les généraux Romains qui les a 
prefquc toujours obligés de recourir aux déla- 
teurs , & qui a rempli les fades de Rome de 
jours malheureux : telle fut la caufe de la dé- 
faite des Romains par les Véiens, les Volfques , 
les Equcs. Suivei Anniba! , vous le verrez 
triompher toutes les fois qu'il a deux géné- 
raux en tête, & être batu quand il n'a à faire 
qu'i un feul : la Trébie, Trafimene, Cannes , 
Gérunium , font des preuves de cette vérité . 
L’hirtoire romaine prélente un grand nombre 
d'autres faits qui démontrent qu’une armée nt 
doit avoir qu’un chef, mais la plupart prouvert 
en même temps, comme je l'ai avancé, que 
ce n'ert point tant le partage dans le stmmtn- 
iimtnt qui caufe les défaites, que la divilion 
qui fe glilTe toujours entre les diffère ns chefa 
d’une même armée. Les Romains aux ordres 
de Manlius éc Appius réunis remportèrent de 
grands avantages fur les Gaulois, jufqu'au mo- 
ment où la méfintelligence fe glifla parmi eux ; 
dés qu’elle fe fut introduite dans l’armée , les 
Romains furent batus; il en fut de même à 
la bataille d' Allia. Mais raptochons - nous du 
temps & du pays où nous vivons . 

On convient généralement que la principale 
caufe do peu de fruit que les croifés retirèrent 
de leurs expéditions dans l’orient, ce fut le par- 
tage de l'autorité dans le commindtmtnt de 
leurs armées, formidables par leur nombre 3c 
par l’enthoufiafroe religieux qui les animolc r 
l'amour de la gloire qui divifa Philippe- Augu- 
fle & Richard !•' fut plus funede à leur parti 
que leur puiflanec 3c leur valeur ne lui fut 
utile . 

Si l’armée françoife fut malbeureufe dans le 
Milanea pendant la campagne de ryoo, ce- 
fut , dit M. Garnier , parce que la divifion 
fe mic entre les généraux qui la comman- 
doient. 

Le Duc de Longueville 3c le fameux conné- 
table de Bourbon ne firent aucun progrès en. 
Navarre pendant la campagne de ijij, parce 
qu'ils n’étoient' point d'acord. 

Le partage dans le ccmnuHiemmt empêcha 
dans le Milanez les progrès de l'armée fran- 
çoife aux ordres de d'Atibigni & de Trirulce;. 
c’ed en grande partie à la même caufe qu’on 
doit attribuer nos malheurs AGuinegate. 

Les François n’auroient pas auflî aifément 
triomphé des Vénitiens à Aignadel , fi leur 
armée n'etlt eu qu'un feul générai - 

Les divifions qui régnoient entré Étienne 
Colonne 3c le prince de Melphe furent fur le 
point de faire perdre Arles h la France ; Mé- 
fieres auroic été prife par les Impériaux , fi la 
me (intelligence ne s'étoit point, glilfée entre le 
prince de Nalîau Sc Silcingen . 
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CharUs-QuInt eût-il triompSé aoffi «ifémaet 
des confédérés de Smalicalde , fi leur armée 
n'eût eu pour chef* que l'un des deux habiles 
généraux qui la commandoient ? 

Pendant nos guerres ciriles , la méfintclli- 
pence de Montluc & de M. de Burie fut fur 
le point de livrer la Guienne aux protedans : 
la méfintelligence entre le même Montluc 8c 
le maréchal d'Anville fau»a Montgoméri en 
Béarn. 

Les mémoires de Tavannes me fournilfent 
une anecdote qui proure d'une maniéré bien 
forte combien le partage dans le commandement 
efl vicieux, 8c qui peint d'une manière bien 
énergique tant le fiede où elle ariva , que 
l'efprit de Catherine deMédicis. Cette femme,, 
jaloufe à l'excès de l’autorité dont les Guifes 
jouiffbient, 8c fe voyant forcée par la prépon- 
dérance qu'ils avoicnc obtenue dans le confeil , 
de donner une armée au comte d'Aumale, 
chercha quel moyen elle pouroit employer pour 
empêcher ce général d'obtenir des fuccés qui 
auroient accru le crédic de fes oncles : „ toute 
fa fineffe , dit Tavannes, ell de faire drelfcr 
une fécondé armée à M. de Nemours, fa créa- 
ture , 8c de les joindre , efpérant que pat la 
contrariété ilj ne feroient rien qui vaille: ce 
qui advint „ . 

Si Henri II ne prit point la Rochelle, ce 
fut parce que l’aimée royale comptoit plulîeurs 
généraux. 

Si l'armée royale n'eût eu pour chef que le 
duc de Guife ou le connétable de Montmo- 
renci , la bataille de Dreux eût été plus déci- , 
llve , 8c la guêtre bien plutôt terminée. 

Louis XIII n’eût peut-être point échoué de- 
vant Montauban , fi au lieu de fut maréchaux 
de France, il n’en avoit eu qu’un dans Ion 
armée . 

Si le prince deCortdé eût toujours commarde 
feul , fes retranchemens n’auroienr point éié 
forcés II Fontarabic ; l’ataque des lignes efpi- 
gnolcs devant Salces eût été plus heureufe^ 8c 
r.aus n'aurions point félon ics apparences vaincu 
aux Dunes . 

Si le duc de Lorges & M. de Vaubrun euf- 
fent vécu en bonne intelligence , l’armée fran- 
çoilc fe feroit moins icfientie de la mort de 
Turcnne . 

La bataille d'Oudenardc n’cîlt point été per. 
due 8c la ville de Lille prife , fi Vendôme avoit 
«acté feul général de l’armée fiançoife ; c'efl de 
même le partage du commandement qui a caufé 
nos malheurs à Turin, à Hoffcél, à Ramil- 
les, 8c c. Louis XIV eut donc raifon d'abolir 
l'ancien ufage qni vouloir que les officiers du 
même grade rou'affert enfemlile pour le rom. 
mandement , 8c d’ordoner qu'à l'avenir le plus 
ancien officier feroit toujours chargé du rom 
maniement : mais comment ce prince, qui, dans ^ 
le préambule de U loi que nous venons de ci- ' 
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ter, dit en termes formels que l'expérience lui 
a appris qu'il faut que le commandement d’une 
armée réfide toujours en un feul, ne rcndic-ii 
pas cette loi plus générale? comment ne la 
mit-il point au rang des loix fondamentales de 
l’état ? Pourquoi ne ferions-nous point ce qu'il 
n'a pas fait? oui, je crois, avec beaucoup d’é- 
crivains militaires, qu’il vaudrait mieux qu’ur-e 
armée fût aux ordres d’un général médiocre, 
qu'à ceux de deux généraux habiles . 

f. V I. 

Du commandement dam lu placer . 

Après avoir prouvé dans l’alinéa précédent, 
par des raifons 8c par des exemples, que l'au- 
torité, lorfqu'elle eft partagée, ell foible Sc peu 
heureufe dans les camps, nous pouvons nous 
difpenfer de prouver quelle ne change point à 
cet égard dans les places; 8c quoiqu'on nous 

E uiffe citer l'exemple de d'Effé de Montalem- 
ert 8c de Lalande qui fauvertnt Landrrcies 
où ils jouiflent d’une autorité égale, nous n'en 
dirons pas moins: il vaut mieux qu’une ville 
n’ait- qu’un feul commandant , fût-il médiocre 
que d’en avoir deux habiles . Nous fommes en- 
core ici d’acord avec les ordonances militaires: 
celle du t* mars i7éj veut que lotfqu’il ne 
fe trouve point dans une place de guerre d’of- 
ficier pourvu d’un pouvoir pour y commander, 
que le commandement apirtirne à l’officier des 
troupes franyoifes qui aura le grade fupériepr , 
8c à grade égal, à l'officier d'infanterie le plus 
ancien, du grade le plus élevé, du plus ancien 
régiment. Une ordonance poftérieurc à celle-ci 
enlcvc le commandement des places à l'officier 
le plus ancien, du grade le plus’élevé, du plus 
ancien régiment, pour le donner à l'officier le 
plus ancien, de toute la garnifon , dans le grade 
le plus élevé. 

J. VII. 

Du commandement dans les arméet. 

Nous avons vu dans le §. V de cet article, 
que le commandement des armées apartiert , 
quand le général nommé par le roi eff dans 
l'impoflibilité de remplir les fondions de fa char- 
ge , à l'officier le plus ancien du grade le plus 
élevé ; voyons à préfent à qui apartiehr lu 
commandement Je plulîeurs détachement raflem- 
blés, ou, en d'autres termes, quel ell entre les 
officiers de différentes armes 8c des differer.s 
corps de la même arme, celui à qui le corn- 
mandement ell dévolu. 

Le commandement apartrnoi: jadis ,* à grade 
égal, à l'officier du plus ancien régiment. Ou 
le plaignoir avec raifon de cette loi , mais en 
avoit tort de faire au législateur uu crime de 
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cette difpofitîon . Pour apprécier une lof arec 
êquué, il faut la juger, non d'après le moment 
où on la confidcre, mais d’après celui où clic a 
été portée. Celui qui le premier acorda le com- 
maniement à l’officier du corps le plus ancien 
fut auffi fage que celui qui le lui confcrveroit 
1: feroit peu. Suppofons qu’une pui/Tance foie 
forcée de quadrupler ou de quintupler tout à 
coup fon militaire i fuppofons encore que fes an- 
cicnes troupes ont donné de frequentes preuves 
de leur valeur de de leur intelligence, de de- 
mandons-nous à nous-mêmes, fi l'homme char- 
gé de donner des loix à cette armée, devroit 
faire marcher de pair, pour le commandement , 
les corps nouvclcment formés, de ceux qui l’au- 
roient été depuis long-temps . Les législateurs 
font hommes, ils peuvent donc fe tromper , 
mais on les juge fouvent avec trop de févé- 
rité , de fréquemment avec injufiiee . Ce que 
je dis des législateurs militaires efi applicable 
à tous les autres, de meme aux écrivains qui 
font, de Tadminirtration des états, objet de 
leurs recherches. Abandonnas ces réflexions qui 
pafoltront , peut-être, elles -mêmes, un jour 
trop triviales, de convenons que, hors des vil- 
les de des forts le commAndement devroit apar- 
tenir à l’officier le plus ancien du grade le plus 
élevé j à égalité -de grade 6c d’anciéneté, d'a- 
bord aux dragons , puis aux troupes légères à 
pied, puis à l’infanterie de ligne, enfuite aux 
troupes légères à cheval, & enfin à la cavale- 
rie de ligne : dans les villes , les forts , 6c der- 
rière des lignes le commandement devroit apar- 
reriir de même, d’abord à l’officier le plus an- 
cien du grade le plus élevé; à égalité de grade 
de d’anciéneté, d’abord au corps du génie, puis 
à l’artillerie, erfuite à l'infanterie de ligne, l'in- 
fanterie légers fuivroit , puis les dragons, puis 
Ja cavalerie légère, de enfin la cavalerie de 
ligne . 

COMMANDER. Ce mot lignine avoir droit 
de pu i fiance de commander . Le capiraine com- 
mande les foidats. Tel officier général commande 
dans telle province; tel autre dans telle ville & 
dans telle citadelle. 

On dit d’une place forte , qu'elle commande 
un pays, pour dire qu’elîe le tient en rcfpcft ; 
il en cft de même d’un château , d’une cita- 
delle placés proche de la ville. 

, Commander une armée , c’cfi en avoir le com- 
mandement , c’cfi avoir l'autorité fur tors les 
membres qui la compofent ; commander l'avant- 
garde, l’aile droite, l’aile gauche, c’crt avoir, 
lous l’autorité du commandant en chef de l’ar- 
mce, Je commandement des troupes qui com- 
parent une de divifions. 

COMMANDEUR. Le commandeur efi un 
chevalier* d’un ordre militaire pourvu d’une com 
manderie. Vcyoz. Ordre militaire. 

COMMIS DES FERMES. Vojex. Contre 
jiandE) de Visite des troupes. 
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COMMISSAIRES DES GUERRES. Suppl. 
Un édit du roi & des ordonances militaires 
rendues d’après les avis du confeil de Ja guer- 
re, ayant apporté de très-grands changcmens 
aux droits de aux devoirs des commiffaires des 
guerres , nous fommçs obliges de donner un fup- 
plémcnt à l’article qui leur a déjà été confa- 
cré. 

La ferme croyance où nous fommes que le* 
commiffaires des guerres éprouveront encore , 
dans ce moment-ci, quelque grand de nouveau 
boule ver femem , nous auroîc empêché de faire 
cet article, fi l’Encyclopédie n'étoit pas defti- 
r.ce à conferver le fouvenir de ce qui a été, à 
dire ce qui efi , de à chercher ce qui devroie 
être. 

L’édit de 1788 réduit les charges des com- 
miffaires des guerres à cent trente , 6c les rend 
purement militaires. Chaque charge cft fixée 
a la fomme de 101000 livres: le propriétaire 
doit jouir de dooo livres de gages; il ne doit 
éprouver que la déduftion d’un dixième. Le roî 
conferve aux commiffaires des guerres tous les 
privilèges, franchifes, libertés, droits, de exem- 
ptions qui leur ont été fuccefiî ventent acordes ; 
il leur donne de plus le droit de haut fief. Les 
commiffaires des guerres doivent avoir fervi cinq 
ans en qualité d’officiers. De cette loi géné- 
rale font exceptés les fils des commiffaires des 
guerres , les fils 6c neveux paternels des commif- 
faires ordonateurs , 6c des chefs des bureaux Je 
la guerre. 

Le roi conferve aux fils de aux petits fils de 
France, ainfi qu'aux maréchaux de France, le 
droit de préfenter un lu jet pour une place de 
commi (faite des guerres ; mais ils ne peu vent le 
chotfir* que parmi les perfoncs qui ont les qua- 
lités énoncées dans le précédent alinéa . 

Il ne doit y avoir que cent cinquante com- 
miffaires employés, parmi Icfquels il n’y en aura 
jamais plus de vingt choifis parmi ceux qui ont 
été préièntés par les maréchaux, fils ou petits- 
fils de France . 

Outre les cent cinquante commiffaires , l’or- 
donance crée vingt places d’élere. Parmi les 
vingt élevés, fix peuvent être employés en qua- 
lité de com mi ([air es furnumératres , de fix en qua- 
lité do premiers élevés. Ces douze fuj.’ts ont 
des apamtemens . 

Ce n’efi qu’apres vingt-cinq ans acompîts 
qu’on peut être admis à remplir une charge de 
ccmmiffaire des guerres . 

Les commtffatres des guerres fout divilcs en 
deux clafics; en commiffaires ordonateurs , en cont- 
miffaires ordinaires. Les ccmmiffanes ordonateurs 
font au nombre de vingt-trois; les commiffaires 
ordinaires font au nombre de cent vingt-fept. 

Les commiffaires ordonateurs ont , outre leurs 
gages, Sooo Jiv. d’apointement ; Suliv. 10 ’ 
fous pour le fourage des chevaux qu’ils doi- 
vent avoir; un logement payé fur un pied tics- 
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cher, te des gratifications toutes les fois qu'on 
exige d'eux un travail particulier. 

Les csmnijTuirn ordinaires pourvus de chargea 
ont, outre leurs gages, 4000 I. d'apointemens ; 
547 liv. 1 o fous pour le foorage de deux che- 
vaux qu'ils doivent avoir; un logement bien 
payé , & des gratifications routes les fois qu'ils 
tuppléent les ordonneurs , ou qu'on leur donne 
quelque comtniffion particulière, ce qui arive 
très-louvent. 

Les commifaires ordinaires qui n’ont point de 
.charge, jouiffent des mêmes avantages que le 
refle des commifaires , mais ils n'ont que 3400' 
liv. d'apoimem-ns. Ou croircrit , a cette diffé- 
rence "dans les apointemens, que parce qu'un 
eom mifaire n'a point payé fa charge au roi, il 
a motus d'ouvrage à (aire auprès des troupes. 

Les fix commifaires furnumératres ont 1100 
liv. chacun , les lix élevés 800 liv. 

Les devoirs des commiffatres dit guerres font 
de deux elpeccs. Les premiers font relatifs à la 
comptabilité du département de la guerre ; les 
féconds à la police des-corps militaires. 

La comptabilité du département de la guerre 
eft divifée en deux parties : une qui a pour ob- 
jet les dépenfes locales & intérieures des pro- 
vinces; l'autre les déprnfcs générales & parti- 
culières de chaque divifion militaire & de cha- 
que corps. Les premières de ces dépenfes font 
arrêtées par les commifairei ordinaires employés 
élans les provinces, te ordonancécs par les in- 
tendant; les fécondés font de même arrêtées 
par les commifaires ordinaire t, & ordonancées 
par les commifaires 01 donateurs . . 

Les commifaires des guerres doivent paffe'r en 
revue toutes les troupes du roi, les invalides, 
les foldats penfionés, 4 c jes m, réchauffées ; ils 
doivent arrêter les avances faites dans les pro- 
vinces aux foldats dos troupes du roi ; ils dsi. 
vent tenir la main à ce que les troupes foient 
bien établies dans les garnifons & les quartiers 
qui leur font aflignés; que les fournitures, les 
lits, les meubles 6 c les utenfiies foient entre- 
tenus avec foin; que les vivres, les hôpitaux , 
les fourages St les aurres objets relatifs au fer- 
vice foient bien adminiftrés; ils doivent veiller 
fur les qualités & fur les quantités des fourni- 
tures qui font faites aux troupes, par les vil- 
les, les provinces , & les entrepreneurs; rece- 
voir Sc écouter les plaintes qui leur liant faites 
par les foldats ou les corps militaires , & pren- 
dre les melures les plus promptes pour les faire 
ceflcr; ils doivent dreflir des procès verbaux 
des plaintes qu'ils reçoivent & des vifites qu'ils 
ont faites en conféquence , mais toujours en 
préfeüce des parties inrérclfces , ils envoient 
les procès-verbaux qu'ils ont dreffés au uns 
mifaire or donateur, au Secrétaire d’état de la 
guerre, au commandant de la province, 4 c à 
l'officier général commandant la divifion. 

Nous n'entrerons point ici dans les détails 
airs militaire. Tome IV. 
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relatifs à la maniéré dont les commifaires de* 
gutrres font leurs revues & tcmpliffeût le refle 
des fonctions qui leur font confiées. Ces dé- 
tails , auflî nombreux que faftidieux doivent être 
étudiés dans une ordonanec rendue le iû juin 
t?88; mais il cft de notre tâche d'examiner s’il 
efî vraiment polfiblc de fupprimer le corps des 
commifaires iei guerret, ainü que beaucoup d'é- 
crivains militaires le penfent, & que beaucoup 
de perfones , qui voudraient économifer les fi. 
nances de l’état , le défirent. 

S’il étoît poffiblc de fupprimer le corps des 
commifaires des guerres fans le remplacer , on 
économifcroic chaque année environ yooooo liv. j 


Savoie, 


Apotntcmens de vingt- 
trois commifaires' ordona- 
teurs, à , 8000 1. f. î 84,000!. 

Fourages de vingt- 
trois coenmi faire 1 ontona- 
teurs , à . . . . . .. 811 15 18, 888 
Le logement ou gratifi- 
cations annueles des vingt- 
trois commifaires erdena- 
tetert, à ipso 1. par an , . . , , , 48,000 
■ Apoimémens de cent 
fept commifaires ordinal- ‘ 

res , à 4000' 448,000 

Apotntcmens de vingt x 
commifaires frimaires, k . 3400 68,000 

Fourages de cent vingt- 
fept eommif aires erdinai. 

rss, à - J 47 10 

Logement ou gratifica- 
tions des cent vingt-lèpt 
eonimifairti ordinaires, h. - , - 117,000 

Six commifaires furnu- 
msrérts, à . . . . 1100 7,aoo 

Six éieves, à . . . 800 4,800 

Total . ; - 453,411 


U 


Une preuve certaine que fi on ne peut dé- 
truite ce corps, on peut au moins le réduire , 
c'ell le projet que le minifire de la guerre a 
lu au comité militaire de l’afTcmblée nationa- 
le; il y annonce formélrment qu’il réformera 
un grand nombre de eousmifaires des guerres . 
Mais enfin cfl-il abfolumcnc indifpenlanle d'en 
conferver un certain nombre ? Les Officiers gé- 
néraux ne pouroienr-ils point, s'ils étoient te- 
nus à réfidencc, conflarcr la force des régi- 
me ns ? les chefs des corps ne pouroicnt-ils pas 
la conftater euromêmes quelquefois? les officiel» 
municipaux ne pouroient-ils point ta conftater 
fans ccffe ? ce n'cll point un art bien difficile 
que celui de compter des foldats , & d'in fc rire 
le nombre qu'on en voit . Les fubdéiégués paf- 


« 


Digiiized by Google 


'178 COM 

lent bien les revues des invalides & des faldats 
penfionési les lieucenans de prévôt partent bien 
celles de leurs brigades; on n'a d'ailleurs qu’à 
compofcr les ordonances militaires, de maniéré 
à ce que. les regimens n’aient aucun intérêt à 
être incomplets, ou, ce qui eil plus aile, qu'à 
punir avec une févérité éfrayame le premier, 
major qui portera dans fes contrôles un feul' 
homme de plus qu'il n'aura fous les armes . 
Les officiers généraux étant rélïdens, les com- 
mandant des provinces étant de même obli- 
gés à fervir , pouroient de même conftater la 
quantité de la qualité des fournitures faites 
aux troupes ; les officiers municipaux pou- 
roient entrer suffi dans cette furvcillance : ob- 
fervons d’ailleurs que du moment où il n'y 
aura plus une feule compagnie financière char- 
gée de f aprovifionement des troupes , les sol- 
dats & les officiers n'auront que très-rarement 
des réclamations à faire. Ne (eroit-il pas d'ail- 
leurs poffible de lier l’adminiftration militaire 
avec" I adtniniftration civile des provinces? Rien 
ne feroit plus aifé, ôc ce ma fcmble plus uti- 
le . C’elf en réunifiant les intérêts du foldat à 
ceux du citoyen , qu’on peut enlever la ba- 
riere qui , depuis un demi-fiecle , féparc ces 
deux clartés de François. 

Ce que fai dit de la police des corps milt- 
.taires cfl également Ôc plus particuliérement 
applicable à la comptabilité générale ôc parti- 
culière de la guerre. Dès le moment où le dé- 

S alternent de U guerre auroit ordoné la con- 
ruftion ou la réparation d’un hôpital, d'un 
corps de cafernes, d'un baftion, d'un magafin, 
d’une falle d'armes, d’un arfcnal , ôcc. , l'officier 
général, l'officier .du génie , l’officier municipal de 
la cité ne pouroient - ils pas en faire faire l'adju- 
dication j en arrêter ôc ordonanecr le paiement? 
Les officiers généraux Sc les officiers municipaux 
ne pouroient. ils point de même vérifier ôc clorre 
la comptabilité des régiment ? Ne nous fai- 
sons point illufion: j'ai vu fouVent des commtf 
/xirei honêtes vérifier ôc clorre des comptes; 
ils avoient , je dois le dire , allez de probité 
pour croire à celle des autres hommes , ôc ils 
netoient jamais trompés; j'ai vu aulti des tom- 
mijfdires méfiant vérifier des cairtes , clorre des 
comptes; eh bien, on les eût trompés , ôc peut- 
être même les trompolt-on. Non , ce n’cll 
point en multipliant les furveillar.s qu’on par- 
viendra à éclaircir la comptabilité .militaire, 
mais c’eft en fîmplifiant cette machine compli- 
quée. Voyez. Comptabilité . 

Si l’on fe réfolvoit à fupprimer le corps des 
temmiifjirts des guerres , il faudrait pourvoir au 
rembourfement de leurs finances, qui s'élève à 
environ 13 millions, ôc au traitement que l'on 
ne pouroit s'empêcher de leur donner. On 
pouroit , pour remplir ce double objet , tarifer 
lubfirter en dépenfes annuelcs fur l'état , les 
1, qui lotie affrétées aux cmmijfuires 
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des guerres , Jufqu*aa moment où toutes leurs 
charges fcrôient rembourtecs , Ôc former une 
caifle d’a mortifie me ne avec la portion de leurs 
trairemens ou apointemens qu’ on fupprime- 
roit : ainfi on pirviendroif , dans moins de 
quinze ans , à libérer l’érat des ig millions 
qu’il doit . aux cemmtjfdires des guerres, ÔC vers 
la même époque , on n’auroit plus à payer 
pour cet objet que de foiblcs penfions de re- 
traite . Quinze ans font longs pour un hom- 
me , mais ils font bien courts aux ieux d'un 
adminiftraicur qui aime le bien , & qui regarde 
les fociétés poiuiaues comme des individus dont * 
la durée efl fans bornes. 

COMMISSION . Suppl. Des lîeutenans ob- 
tienent quelquefois la commision de capitaine ; 
des capitaines celle de jnajor ; des majors celle 
de lieutenant-colonel ou de colonel . 

lia été louvenr décidé que !c lieutenant qui 
n'étant pas le premier de l’on corps à palier à 
une compagnie , obtient un: commijjion de ca- 
pitaine > ne peut» pendant qu'il efl lieutenant y 
prétendre dans Ion régiment à aucun comman- 
dement en qualité de capitaine; mais cet offi- 
cier doit-il , quand il a été nommé à une com- 
pagnie , commander ôc prendre fon rang d’a- 
prés la date de la première ccmmttfion qu'il a 
obtenue , ou d’après les lettres de parte qu’on 
lui donne ? cette queftion ayant été rcfoluc » 
tantôt en faveur du lieutenant , tantôt contre 
lui » doit être placée au rang des queflions in- 
décifes ôc de celles qu’il importe de réfoudre. 
Le légiflateur qui fera chargé de prononcer , 
flotera , fans doute , dans l’incertitude : „ Si 
je cfonne , dira-t-il , au lieutenant le rang fur 
ceux de fes camarades qui croient plus anciens 
que lui, je lefc réellement ceux-ci, car je leur 
donne un commandant que , d’aptés nos prin- 
cipes militaires, ils ne dejrroienc point avoir ; 
d’un autre côté , li je ne donne point le rang 
au lieutenant , je rends vaine la commijfiun que 
cet officier a obtenue,,. Si à ces premières ré- 
flexions le légiflateur joint celles que nous 
avons inférés dans la feétion 7 de notre article 
Capitaine, fon incertitude deviendra plus gran- 
de encore .L’cxtré me difficulté qu*on éprouvera 
à dénouer ce nœud, déterminera, je penfe, à 
le trancher , ôc à ordoner qu’on ne mettra 
plus à l’avenir les commisions expectatives au 
rang des récompenfes. Ces comwtfions ne peu- 
vent en effet produire que du mu» . Voyex. les 
articles Capitaines ôc Récompense . 

COMPAGNIES AUXILIAIRES. Par une 
ordonance rendue le mars 1776, le roi avoic 
créé dans chacun des régimens de fon armée 
une compagnie particulière , défignée par le mot 
auxiliaire . Cette compagnie étoit dertinéc à faire 
les levées nécertaîres pour compléter le corps au- 
quel elle étoit atachée fervir de dépôt aux hom- 
mes de recrue faits par JesdifLrens officiers, & à 
former les uns ôc les autres . Cette compagnie de- 
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voit être torapofée du même nombre d'officiers 
de de bas - officier* que les autres ; le nombre 
de Tes foldacs dévoie être proportioné aux be- 
(Wns du régiment ; elle avoir un quartier ré- 
paré de celui . di» corps auquel elle, aparté- 
noir , & iou vent très - éloigné , car les régi- 
. mens avoient le droit de choifir le quartier de_ 
ces fmpdgnies . 

Gct établi tfement , infiniment fage à beau- 
coup d’égards, éc qui pour être excellent n’eut 
eu oefonr que de quelques légères modifica- 
tions » ne dura qo un mftant . 11 fut détruit 
par une ordonance 3 u 31 août de la même 
année. 

L’prdonance rendue le 17 mars 178! a créé 
encore une fois les compagnies auxiliaires ,mais 
pour la guerre feulement . tes compagnies doivent 
être compofées de quatre fergens , de huit capo- 
raux, de foixante-quinze fufiliers, & comman- 
dées par deux ou trois officiers , ces compagnies 
doivent être formées des hommes les moins en 
état de foutenir les fatigues de U guerre, foie par 
leurs infirmités , foit par leur jeunefle . Le nom- 
bre des* recrues qui doivent être admis au dépôt 
auxiliaire doit être proporftoné à l’aperçu de 
la confommation que le régiment poura éprou- 
ver en conféquencc de fa deftination . 

Flotcrons - nous fans cefle dans l’incertitu- 
de? aurons-nous des compagnies ' auxiliaires pen- 
dant 1a paix & pendant la guerre , ou n’en 
aurons-nous que pendant la guerre ftulement? 
Qu’il cft cruel de n’avoir, au milieu du iü“ e 
fiecle , rélblu d’une maniéré définitives ucun des 
grands problèmes de notre adminiftratioo mili- 
taire ! Ce qui cft plus ràcheux encore , c* cft 
qu’aucun adminiftrateur militaire françois n’ait 
voulu jufqu’à ce Jour prendre les moyens les 
plus allurés pouf fe procurer de bonnes folu- 
tions . Cette opération eft cependant bien fim- 
plc, bien facile. Il ne faut pour cela que créer 
une académie militaire, chargée de propofer & 
de diftribuer des prix ; ou que raflembler mo- 
mentanément > à Paris, un officier de chaque 
régiment des differentes armes , auxquels on 
confierait le foin de rédiger les obier varions 
que le concours général des lumières leur four- 
nirait .Jufqu’au moment où l’on aura pris une 
de ces deux déterminations , nous relierons dans 
la pénible . incertitude au milieu de laquelle 
nous virons. Oui, -je doii le dire r l’afTembléc 
nationale , elle qui terminera de la maniéré 1« 
plus heureufe tous les Travaux qu’eUe a entre- 
ris pour la conftirution & les finances de 
empire françois, ne fera rien Ou prefque rien 
pour l’armée; je m’explique: raffemblée natio- 
nale poura pofer les grandes bafes , les princi- 
pes généraux , mats elle ne réfoudra qu*un c 
très-petite partie des problèmes relatifs à la 
conftirution & à l’orginifarian de l’arrriée : U 
mtniere dont cette aflVmblée a été formée ;les 
grandi objets dont elle s’occupe ; l’efpecc de 
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méfiance que. la force armée infpîre aux amis 
de la liberté; le petit nombre de guerriers ad- 
miniftratcurs quelle renferme ; le peu de lu- 
mières que nous avons fur les détails militai- 
res , & la croyance dans laquelle paroiffitnt 
être une grande partie des repréfentans de Ix 
nation que le pouvoir exécutif a fcul le droîc 
d’organifer 1a force publique , toutes ces caufe* 
empêcheront , je n’en doute point , qu’on ne 
réfolve d’une maniéré définitive les nombreux 
& tmporians problèmes de la folution , defciuels 
dépendent, plus qu'on ne lé croit , le bonheur 
Sc la liberté des François . Mais revenons 
aux compagnies t 4 mxiliaires . Devons - nous en 
former pendant la paix de pendant la guer- 
re, où devons-nous ivcn avoir que pendant U 
guerre feulement? 

Si nous conlcrvons notre antique maniéré de 
recruter l’armée , il cft prefque inutile de for- 
mer une compagnie auxiliaire pendanc la paix;, 
mais fi nous avons la fagcfïe de réunir. fout 
les. mêmes drapeaux les fils , les freres , èji un 
mot, les habitans du même département, & 
dans la même compagnie les habitans du mê- 
me diftriét, il n'cll pas douteux qu’il' hc. nous 
faille une compagnie auxiliaire , afin de ralTcra- 
blcr les hommes de recrue toutes les fois que 
le régiment de la province fera hors de fes # 
limites . Puifqu'une compagnie auxiliaire nous 
fera néceftaire même pendant la jsaix, à plus 
forte ràifon en aurons -nous beloin pendant 
la guerre . Cette compagnie auxiliaire pouroit 
être compofée de vieux officiers de d’anciens 
bas-pfficiers; le nombte de* fes foldats devroic 
être proportioné à la confommation prévue. 

Si nous confcrvons notre anclene maniéré 
de recruter notre armée , il nous fuffic d’avoir 
des compagnies auxiliaires pendant la guerre;, car 
les compagnies de remplacement nous fuffifent 
pendant la paix. Voyez. Compagnies de rem-' 

PLAClMENt . 

• Compagnies franchis. Ce n'eft que depuis 
le moment où il y a eu des compdgntes enrégi- 
mentées, qu’on a pu donner à quelques-unes 
le nom de Franches . Ce mor .franches a 
été employé ici comme fynonyme d’indépen- 
dantes. 

Une compAgnie frdncbt éroit une compagnie 
non enrégimentée qui formoit à elle feule un 
corps diltinâ. Ces compagnies avoient leurs of- 
ficiers particuliers ; on en confervoit quelques- 
unes fur pied pendant la paix , mais en très- 
petit nombre , de on les réduifot: fur un pied 
très-bas. 

La plupart de ces, compagnies étoîent deftinéei 
au fervice de rroupcs-légercs; il y avoit des 
e emptgniet franches à pied , & des compAgnin 
h anche t il cheval. # 

Il n'exifte plus aujourd’hui des compagnies 
franches , geut-ecre mè ne 'n’en verra-t-on plus 
renaître. Il feroit cependant poffible d'en for- 
l Z. ij 
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mer de très-bennes Je d’en tirer un très-grand 
pmi en temps de guerre; mais il faudroic s’é- 
loigner beaucoup, ch formant ces nouvel» cens- 
f ignics franches , des principes qu'on avoit au-' 
trefois adoptés. Ne le diflimulons point, ces 
cempagnies étoient compofées jadis de gens , 
qu'on nous parte l’expreflïon , de gens de fac 
& de corde , ou du moins d’hommes attirés 
il la guerre plutôt par l’efpoir du butin que 
par celui de la gloire : celles que nous for- 
merons ne devroient être compolées au con- 
traire que de l'élite de nos citoyens . Ainfi on 
craindroit bien moins leur indifeipline & leur 
désertion. Ccft arec des volontaires qu'on dc- 
vroit les former; c'eft en faifant entrevoir à 
ces foldats un avancement artitré dans les trou- 
es 'de ligne , qu’on les retiendroit fous leurs 
anicres. Le François aime la liberté, il ai- 
mera bientôt fa patrie, & on lui a perfuadé 
dés l'enfance qu’il ert né avec l’humeur beüi- 
queufq; ces trois motifs nous donneront aifé- 
raent", quand on le voudra , des troupes légères 
à pied Je à cheval, capables par leur nombre, 
& fur-tout par leur courage & leur valeur, de 
dirtiper cette nuée de croates & d’hong rois qui 
entourent les armées de nos ennemis naturels , 
de qui leur (ont li utiles» t'o/ec. Volontaires. 

Compagnie d’ordonance - La création des 
compagnies dordonance remonte à 1411; fous le 
roi Charles VII, chaque compagnie croit com- 
pofée de cettt gendarmes, ou, ce qui cft la 
.même chofa, de cent lances: ces compagnies 
étoient au nombtc.de dix-fept; les mémoires 
de Jacques du Clertq nous apprenent que cha- 
uc lance étoit compofée d’un gendarme," de 
e«x archers, d’un page, d’un ginfarmiet ou 
cenftillier; que cette ordonance de dix - fept- 
cents lances étoit foldée tant pendant la guerre 
que pendant la paix ; que le gendarme avoit , 
par mois, pour les trois chevaux, c’eftà-dire, 
pour lui , fon page Je fon jginfarmier ou ccn- 
ilillier, quinze francs, monoie royale: Je cha- 
que archer pour lui & fon cheval fept francs 
& demi par mois. Ces compagnie s dordonance 
étoient entretenues fut les fonds produits par 
une impofition nommée U Taille des gendar- 
mée . 

Je far bien que tous les écrivains ne font 
point d’acord avec du Clcrcq , fur le nombre 
des compagnies A' ordonance , ni fur celui des ar- 
chers atachés à chaque lance ; mais comme ils 
s’acordcnt quant à l’eflentiel, quant au fond 
des chofes , nous n’examinerons point quel ert. 
celui qui mérife le plus notre croyance; il 
peut d’ailleurs fe faire qu’ils aient tous raifon. 

Nous ne parlerons point dans cet article de 
la maniéré dont l’homme d’armes, les archers, 
les ginfarmiers, les cenftilücrs ou couRilliers, 
les pages étoient armés: ces détails apartienent 
aux mots hommes -d'armer , ginfarmier . conci- 
lier ou cenpllier , archer , page, valet ; vojtz. 
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donc ces diffère ns mots dans le diéfïonaire de 
l’art militaire ou dans ce Supplément. 

lufqu’au régné da François I'*. on' n’étoit 
point admis dans te . qu’on appeloit' les ciMt- 
pagnret d ordonance , qu'aprés avoir fait rigou- 
reufemeht fes preuve» de n’obleffe . Il arivoic 
fréquemment ' que cinquante ou foixante gen- 
'cilhommes, fous h: nom de futnuméraires, s'at- 
tachaient à ces compagnies, & atendoient avec 
impatience qu’une place d’homme-d’arme vînt 
à vaquer; lors tpéme que des gucrrvs longues 
fc fanglantcs eurent moifloné une partie de la 
noblefle , le gentilhomme" fut toujours préféré ; 
à fon défaut, le mérite, uni i une bravoure 
éprouvée, avoit feul le droit d’écre admis dans 
ces compagnies. 

On ne s’acotdc pas Ifur le nombre d’archers 
atachés à chaque lance: M. le Duchat le perte 
à trots. 11 paroît cor. daté que, dans l’origine , 
chaque homme - d’armes n’en avoir que deux. 
Il cil trcs portible qu’enfuite On ait augmenté 
ce nombre. Fauchct ( dans fes origines de la 
Milice Françoife, page 49 ) nous apprend que 
les deux archers, le page Je l’écuyer devaient 
tous eue nobles.- Il ajoute que la folde de 
l’homme - d'amnes , lorfqu’on intlitua en 144» 
le» compagnies d ordonance , étoit de treize fous 
iïx deniers par jour . Sous Henri II on doubla 
cette folde. Avec des apointemens aurtî mo- 
diques, quelque bas que fût alors te prix des 
denrées, on conçoit qu’il fallait que l’homrae- 
d armes eût du patrimoine pour foutenil folk 
état; car il étoit obligé d’avoir quatre che- 
vaux, un pour fou valet, le fommier deftiné à 
porter fou bagage, le courtaut fur lequel il 
montoit pour faire fes voyages, Je fon cheval 
de bataille qui ne quitoit point la compagnie. 
Les archets, le page & l’écuyer, étoient tenus 
d’avoir chacun deux chevaux . Ainfi il cft aifé • 
de calculer la quantité de chevaux qu’une 
compagnie de cent hommes-d’armes traînoit i 
fa fuite. 

Outre les cent hommes-d’armes, chaque com- 
pagnie i' ordonance avoit à fa fuite, comme nous 
venons de le dite, une quantité conlidétable de 
volontaires, qui regardoienc comme une grâce 
d’étre aggréges à ce corps. Ils y fetvoient à 
leurs dépens dans l’efoérance d’obtenir une place 
d’homme- d'armes. Le nombre de volontaires 
. fut quelquefois li grand , qu’on voyoit douze 
cents chevaux à une feule compagnie. 

Chaque compagnie avoit à fa tête -un capi. 
taine choifi paimi les hommes les plus diftin- 
gués pat leur naiflance , leurs talons militaires 
Je leur richerté. Les officiers qui, fous' le ca- 
pîraine , commandoient les compagnies d‘ or dî- 
nons e , étoient un lieutenant, un guidon Je un 
enfeigne. Ces places furent toujours confiées à 
des gentilshommes qui s’étoient fignalés pat de 
belles- aûions . 

On trouve dans les mémoires de François de 
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Rabutin une phrafe qui pouroit faire croire 
qu’on raflêmbloit piulïeurs compagnies £ orip nonce 
pour en former un régiment . Rabuiin PJ“ C 
ou ravitaillement de S. Quentin. „M. de Ne- 
vers, dit-il , s’achemina avec fon régiment de 
gendarmerie, à fa voir fa compagnie de celle des 
feigneurs de Curton & d'Aubigui,,. 

Les gendarmes combatoicnt ordinairement a 
cheval, niais on les vit fouvent mettre pied à 
terre, foit pour combatte en .rafe campagne, 
foit pour donner l’aflaut. 

Louis XI rendit en 1475 un édit relati. a 
ces compagnies d'ordonanc r, il déclara que cha- 
que lance ne tiendrait que fix chevaux, la- 
voir, la lance trois , pour lui, fon page oc 
le.cOuftillier; les deux archers deux chevaux, 
& un cheval pour le -valet. La meine loi veut 
que les compagnies n’aient plus à leur fuite des 
paniers à porter leurs harnois, de quelles ne 
féjournent qu’un Jour, en leur village. . 

Comme la gendarmerie françdife jouilloit 
dans ce temps-!à de la réputation la plus haute , 
elle fervoit de modèle à celle des autres puil- 
fancts . Eu 147a , lorfque le duc de Bourgogne 
forma une année pour faire la guerre à Louis 
XI, il avoir douze cents lances d’ordonance 
qui avoient trois archers par homme-d armes, 
& le rai d'Angleterre , lorfqu’il defeendit en 
"France en 1474, avoir quinze cents hommes- 
d armes bien montés , la plupart baides &acou- 
trés, dit Comines, à la guiie de deçà . 

En 14-9, Louis XI avoit beaucoup aug- 
menté le nombre de fes compagnies £ ordonance, 
car il envoya à un. camp de paix qu’U forma 
en Normandie , proche du Pont de l'arche , 
quinze cents hommes-d’armes de fon ordo- 
■ nance . . 

Louis XII lit bien quelque changement dans 
les compagnie» £ ordonance , mais ils fuient peu 
confid.rablcs. O11 -voit par une ordonance de 
Ce. prince en date de 1498, Çiu’il y avoit des 
compignies de cent hommes-d’armes , de cin- 
quante, de quarante, de trente, & même de 
vvnat-einq . On imagine bien que cette multi- 
plication de compagnies dût ravaler le grade de 
capitaine de gendarmes , par continuent les 
gendarmes eux-mêmes, & par une fuite natu- 
rel rendre la gendarmerie moins bonne. 

Pendant les premières années du regne de 
François 1 “ , les compagnies £ ordonance Ré- 
prouvèrent aucnia changement confidérable; el- 
les étoient encore compofées de gentilshommes» 
car Montluc nous apprend qu'il fit fa première 
campagne dans la compagnie du maréchal de 
Foix •• ce qu’on' eftimoit beaucoup alors , dit- 
il ; mais .vers la fin de Ce regne tous les gen- 
darmes ne furqnt plus gentilshommes. 

Le a8 juin tji<, François 1 “ rendit une ordo- 
nance concernant les compagnies d'ordonancc, qui 
changea beaucoup leur compofîtion . Chaque 
lance fournie dut être de huit hommes. Henri 
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Il renouvela en 1749 l'ordonanee du roi fon 
pere ; il eft dit dans cette loi que chaque lance 
fera fournie de huit chevaux , parmi ces huit 
chevaux il y avoit fans doute plufieurs chc- 
vaux-lcgers; mais il y a apparence qu’il y ea 
avoit aullï plufieurs dellinés au fervice de la 
perfone du gendarme, car le luxe s’étoit in- 
troduit dans ce corps, de l'avoit , comme à 
l'ordinpire, furchargé de valets, de bagages, 
dcc. , c’eft-à : dire, énervé, corrompu. On trouve 
la preuve de cette vérité dans les mémoires de 
Rabucin, parlant de la courfe que fit Henri 
II pour aller s'emparer de Metz : il dit „ y 
pouvoir avoir mille ou onze cents hommes 
d'armes, avec la fuite d’archers. Les hommes- 
d’armes montés fur grûs rouflins ou courficrs 
du royaume, turcs & chevaux d’Efpagne , avec 
les bardes peintes des couleurs des foyes que 
portoienc les capitaines, armez du hault de la 
telle jufquc au bout du pied, avec les haultes 
pièces Üc plallrons, la lance, l’efpée, l’clloc, 
ie coufielas ou la malfe: fans encore nombrer 
leur fuite d’autres chevaux, fur lefquels clloicnr 
leurs couililliers de vallets: de fur tous paroil- 
foient les chefs de membres de ces compagnies, 
de d'autres grands feigneurs , armez fore riche- 
ment de barnois dorez de gravez en toute 
fortet leurs chevaux forts de adroits , bardez de 
caparaflbnez de bardes, de lames d’aciers légè- 
res de riches, ou de mailles forces de délices, 
couvertes de velours, drap d’or de d’argent, 
orfavetics , de broderies en fumptuofitc indi- 
cible. Les atchers armez à la légère, portant la 
demie-lance, la piliolet à l'arçon de la felle, 
l’efpéc ou le coullelats: montez fur cavallins 
de chevaux de légère taille, bien remuant de 
voltigeans. Entre lefquelles, félon le pouvoir 
que chacun fe fentoit avoir, n’eftoit rien oblié, 
qu’il -ne fût defployé pour fe faire paroillre, de 
voir à qui mieux „ . 

Charles IX rendit àufiï une loi par laquelle 
il flatua que toutes les compagnie) d'ordonanc* 
feroient au moins de cinquante hommes d’ar- 
mes; mais fous un prince, foible les loi* le* 
plus fages font bientôt mifes en oubli . L* 
Gendarmerie touchoit d’ailleurs à fon déclin, 
la multiplication des armes à feu de les pro- 
grès de l’art de la guette lui avoient fait per- 
dre de fa réputation , de fon mérite de de fon 
utilité, elle n’étoit plus d’ailleurs eompolïe de 
U même maniéré, car Heori III fut obligé 
de renouveler en 1J7J la loi qui portoit qu’il 
falloit être de noble race pour entrer dans le* 
compagnies d'ordonancc ; de I on fait que dans ce 
- nre-là , comme en beaucoup d’autres, la dê- 
ienfe prouve le fait: la lance fut donc aban- 
donne, de bientôt après les ancienes, les véri- 
libles compagnie) £ ordonance difparurent pour 
faire place à de la Cavalerie moins pefante ; il 
relia, il cil vrai, quelques cempagniet qui por- 
tèrent le note de compagnies '£ ordonance ; mai* 
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tllcs n'eurent prefque rien de commun arec 
celles qui font 1‘ objet de cet article . Vo/tx. 
Gà»pes nu cotes, Gendarmes de ia carde , & 
Gendarmerie de France. 

On a fouvent demandé de quelle manière 
combatoient ces hommes d'armes , ces pages, 
ces valets, ces couffilliers qui compofoient les 
tempjgmes d’erdontnet . Les gendarmes comba- 
toient leuls & en haie; les archers étoienc ordi- 
nairement conduits par le guidon, & placés ou fur 
le flanc des gendarmes ou dans (juclou'âturc par- 
tie de l'ordre de bataille ; c'eft ce qu'on voit 
dans le récit de la bataille de Cenfolles. Ils 
ferroient aufli à efcarmoucher avant le com- 
P° urfuivre la gendarmerie ennemie 
lorfqueile avoir été rompue, pour l'empêcher 
«c le rallier . Ils avoient dans ces circon- 
Itances de grands avantages fur les hommes 
d armes , ^ue des chevaûx lourd* , des armes 
pelantes. rendoicnt prefque immobiles, mais aufli 
leur etoi -il impoflible de fe mefurer avec la 
gendarmerie ennemie p ils n’auroient pu en fou- 
rnir léfort, car ils n’avoient ni chevaux de 
bataille, m longue lance, ni armure complété . 

Quant aux valets, aux ginfarm iers , cenlhl- 
Jiers, coultillters , ccuyers , ils ont quelquefois 
combat u comme cavalerie légère , mais iis fe 
tenoicnt plus fréquemment en trriere des' gen- 
darmes , pour les relever lorfqu'ils avoient été 
senverfes , pour les débaraflér de deffous lenr» 
chevaux mores ou bleflïs, pour leur en fournir 
a autres, ce enfin pour leur donner de nou- 
veles armes quand les leurs s'étoient rompues 
ou briiees . 1 


Compagnie de remplacement ou de recrues, 
Beaucoup de taéliciens prétendent qu’on doit 
toujours manœuvrer avec un nombre égal de 
hles par peloton ; ils penfenr que cette métho, 
de ett la feule capable de faire acquérir aux 
troupes cette préciGon dam l'exécution des ma- 
nœuvres qui leur paroît néceflairc ; en conlï- 
quence ils calculent routes leurs manœuvre- 
fut un nombre de files déterminé. Plufienrs 
écrivains miliraires prétendent qu’ au lieu de 
«partir les recrues, dés leur arivée au corps, 
dans le» differentes compagnies du régiment , 
on devrait les tenir réunies fous les mêmes 
chefs, jufqu au moment où elles feroienc affej 
parlaitement inftruitcs de tous leurs devoirs , 
pour être admifes au bataillon ; il» prouvent 

flnn .n fa 'k?’i" nenS fui,, * n * que cette inffitu- 
«mn elt Emolument neceffairc . Le foldat de 
«crue, lorfqu il eft , dés fon arivée, placé dans 

n l cft P° int a(r ‘ z particulière- 
ment étudié pour être connu; furveillé , pour 
* egarer; fum , pour acquérir de l'in- 
Jtruction . Jeté par le hazard au milieu d'une foule 
d hommes qu il ne connoît point , il s'atache 
au premier qui paroît le remarquer , à celui 
qui lui farc ie» plus légères avances , & l'on 
Mit que ce font le» hommes les moins eftima- 
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blés qui fe jetent ordinairement à la tête des 
nouveaux venus, foie parce qu'ils font repouf-, 
fés par les hommes qui les connoiffont , foie 
parce qu'ils efperent abufer de la confiance 
qu'un jeune homme, qu’un foldat novice doit 
néceffairemcnt avoir. À ces confédérations, qut 
paroiffent puiflhntes , ils en ajoutent encore 
une autre d’une grande force. Tous les bas-of- 
ficiers, difent-ils , ne font pas affez inffruirs 
pour former les recrues ; tous, fur-tout n’onc 
point la patience êc les autres qualités nécef- 
laires à ceite efoece cfinftituteurs ; aufli le nou- 
veau foldat effuie - t - il fouvent des tfaite- 
mens rigoureux qui le découragent, ou perd-, 
il à s' instruire un temps précieux pour ceux 
de fes camarades qui font le fervice pour lui . 

Des taéliciens prétendent qu'on ne doit ja- 
mais préfenter tout un régiment en même temps * 
aux coups , parce que s'il fe fait une trouée , 
ou par l'effet du canon , ou par celui des- 
variations du terrain , on ne peut plus la bou- 
cher; d’autres afferent enfin, qu'il efl dange- 
reux d'envoyer fur un champ de bataille , ou 
dans un poffe important des foldats peu connus 
ou peu formés, & de détacher , pour garder les 
bagages ou les poftes peu cffentiels,. des hom- 
mes très-valeureux & très inffruîts. 

Pour remplir les quatre objets qui paroiffoient 
d’une importance^ majeure , même lorfqu'on 
les confidere ifolemcnt , nous croyons qu'on 
devroit former dans chaque bataillon une cen- 
ptgnie de rtmpUtement ou de r«r*r/;.qu’on de- 
rroit donner pour officiers & bas-oflicicrs à 
cette compagnie, des hommes d’une patience, 
d’une douceur reconues ; des hommes qui fe 
feraient particuliérement dertinés à la forma- 
tion des recrues; des hommes qui auraient des 
mœurs pures, & nnc connoiffance particulière 
du cœur humain. C’cft Ü qu'on pouroit placer 
quelques vieux caporaux, à qui leur âge empê- 
che de fuivre leurs efeouades formées; des vieux 
fetgens qui fe trouveraient dans la même pofi- 
tion. En raprochant ainfi les enfans des vieil- 
lards , op fournirait de bons exemples aux pre- 
miers, des fecours conflans aux féconds: je l’a- 
voue , ce raprochement m’a féduit dés long- 
temps, dès long-temps j'ai déliré qu’il fût fait. 

Les comfjgnies de rrmpluement -deviendraient 
une efpecc de féminaire, une efpece d'école qui 
feroit foumife aux loix générales de la difciplî- 
ne; mais qui aurait encore des loix particulières 
relatives à fon principal objet. On atacheroic 
à chaque eempugme un maître qui enfeigneroic 
aux élèves à lire, à écrire & à calculer; on 
pouroit aufli , fi on le croyoit utile, leur faire 
donner des leçons d'efcrime , de natation . Ce» 
etmpdgmet ne feraient pendant la paix , que le 
fervice intérieur des places, & elles ne monte- 
raient la garde que tous les quinze jour» v- 
Quand les régimen» feraient l’ exercice , on 
conduirait ces ctmpjgmti fur le terrain où le 
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régiment manœuvreroir.,* Ôc .Jà on‘ repart iroie 
les hommes les mieux inflrtiitJ dans les com- 
pagnies les plus foibles;*le refte feroit placé en 
potence derrière les compagnies des ailes pour 
couvrir le flanc. Ces compagnies (croient defli- 
«ées , pendant la guerre , à garder les bagages 
de [r camp; l’excédant fervirok à boucher les 
trouées que le hazard feroit dans l’ordre de ba- 
taille. t 

On doit obfervcr que ces compagnies pou- 
toient être comprimes tant pour les officiers de 
les bas officiers que pour les foldàts , dans le 
complet général du régiment, il vaudroit.ee pen- 
dant m]cux qu’elles ne CuiTent point compri- 
fes dans la force ordinaire . Ces compagnies ne 
doivent point être confondues avec les com- 
pagnies auxiliaires , qui doivent être toujours 
éloignées des drapeaux, & qui ne font vérita- 
blement qu’une efpece de dépôt . Voyez, ci-dc- 
vant Compagnies auxiliaires. , • 

COMPAGNON . Mot dont on fe fervoit 
autrefois pour dcligner les foldats Suides . Les 
compagnons , difent nos anciens mémoires , ne 
Veulent pas marcher . 

Ce mot étoit encore d’éti^uete dans les che- 
vaux-lcgers de la garde du roi ; Jorfque le ca- 
pitaine-lieutenant adrefloit quelque ordre par 
écrit à un chcvau-léger a'ofent , il mettoit au 
haut de la lettre, Monfieur mon compagnon. Voy. 
Chevaux- légers . 11 y avoir, ce me fcmble , 
beaucoup de nobleflc dans cette étiquete ; elle 
honoroit le chef,, de élevoit le fubalterne. Il 
feroit heureux que la loi introduisît ôc foutînt 
un pareil ufape dans larmue entière . 

COMPLET. Un régiment cft complet quant^ 
il a le nombre d’hommes fixé par les ordonan- 
ces militaires ^ il en cfl de même d’une com- 
pagnie. 

Ce mot s’emploie au 01 fubflantivement; il 
défigne le pied lui-même fur lequel les troupes 
doivent être. Tel régiment ert au complet ; le 
complet eft aujourd'hui à cent feize hommes par 
compagnie. 

On dîflingue vulgairement deux efpeces de 
complet , le grand ôc le petit: Je grand complet 
cft le pied de guerre , Ôc le petit, le pied de 
paix . Cette derniere expreffion cfl préférable à 
la première 

COMPLETER . Camplétef une armée , un 
corps militaire quelconque , c’efl lui procurer 
le nombre d’hommes néccflaife pour le mettre 
fur le pied porté par les ordonançes . La ma- 
nière de compléter les troupes efl Infiniment 
importante ; nous nous en fommes occupés 
dans l’article Augmentation, ôc nous examine- 
rons dans l’article Conscription , quel efl Je 
moyen qui convient le mieux à un peuple qui 
aime la liberté. 

COMPTABILITÉ MILITAIRE. Toutes 
les perfoncs qui , par la place quelles occupent » 
perçoivent des fonds deflinés .par la nation à 
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l'entretien, de la force publique , doirent à la 
ration un’ compte clair de l'emploi des Tom- 
mes qu’elles ont reçus . On donne à toutes les 
perfoncs qui fout chargées d'une adtninilira- 
«ion 'pécuniaire quelconque le nom générique 
de tomptMet , & celui de cemptebUite aux mé- 
thodes qu'ils out imaginées , ou qu'on leur a 
preferites, pour montrer qu’elles ont réellement 
confominé, & à l’objet de leur dellination , les 
fonds qui leur ont été confiés. 

Un vieil adage bien connu , dit : „ tiut tom- 
ftMi eft pendeilt , & il n'f tn » ftm.ii un de 
fendu . Volet le roi efi un métier ft tommun qu'il 
ne fi f/ui honteux de le foire,,. Telle étoit , Jadis, 
la morale publique. Les militaires avoient, il 
eft vrai , porté dans tous les temps le manque 
de délicatefle , moins loin que beaucoup d'au- 
tres clalfes de citoyens; mais il a exillé même 
parmi eux, on ne peut en douter, des hommes 
que l'amour de l'argent égaroit. Si la révolu- 
tion dont nous fommes les témoins ne change 
point nos mœurs de nos maniérés ,fi voler l’état 
ne devient point un crime capital aux ieux de 
tous, la France touche au terme de Ton exi- 
gence ; oui , ce n'eil que du moment où nous 
verrons l'argent du tréfot public facré pour 
tous , que nous pourons nous croire régénérés 
5c que nous le ferons . Pour hâter ce moment 
heureux, il faut que les loix vienent â l'apui 
de l'opinion, & l'opinion â l’apui des loix; Je 
veux dire, que les législateurs éfraient les cou- 
pables par la févéricé des' peines, & qu'ils con- 
dnifent les hommes honêtes en leur traçant 
une méthode auflfi sûre que (impie : tandis que 
les philofophes établiront l’opinion & qu’ils la 
fortifieront par 1’efprit public; 

Une manière bien fûre de Juger de la probité 
d’une nation confifte à examiner les formes qu’el- 
le a établies pour les cemptobles. Si les formes 
font ftmples, la probité régné; fi elles font com- 
pliquées , la dilapidation ell certaine . Ce n'cft 
en-effet que du moment où l’on reconoît des 
malverfations , que l'on cherche à donner del 
entraves à la cupidité . Si on vouloir , d'apres 
ce principe généralement' vrai , juger l'armée 
Françoife , on feroit tenté de la croire compo- 
fée d’hommes fans délicatcffe ; car jamais un 
banquier méfiant n’a multiplié avec une fi grande 
profufion , les regiftres , les feuilles, les états: ce- 
pendant Jamais l'armée , jamais les officiers fubal- 
ternes n'ont porté la probité, la déltcatefie plus 
loin qu’ils ne la portent aujourd'hui . Je l'ai dit, 
il n'y a- pas long-temps encore, le: miliieires (aboi, 
terne: ont fris Ihontur four oponoge , U probité pour ' * 
loi & l'tmour du foliot pour recomptnfe . Cependant 
depuis le dernier des militaires comptoblrt , Juf- 
qu'au premier, tous ont â remplir un nombre 
éfrayant d'états à colonnes multipliées; mais 
tous ces états ont-ils rendu i* eomptobilité plus 
sûre? Non; on a réulfi tout au plus â rendre 
les fiipohs plus adroits . Il étoit poflible jadis 
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de trouver les traces d’unc maîverfanqp , aujour- 
d’hui , dés quelle eft faite avec adiefiè , il 
n’eft plus poflible de l'atteindre. . Eh comment 
un vérificateur ne fe perdroit-il point au mi- 
lieu de cette foule d’états de de rcgiftreS ? ih 
faut quatre hommes vigoureux pour tranfporter 
ceux d’un régiment , avec les pièces Juftifica- 
tives d’une feule année. Comment fera un in- 
fpeûeur pour fe retrouver au milieu de ce la- 
byrinthe? Un homme feul tient le fil, & ce 
£1 il Je garde toutes les fois qu’il croit dange- 
reux de le donner , ou il ne le prête que pour 
ariver aux rcfultats généraux donr il eft fûr; 
de le prêtât -il pour les détails, il né devroit 
point être éfrayé : la parefle de le peu de lu- 
mières des vérificateurs font pour lui de fûrs 
garans que la compt abiltté ne fera Jamais pro- 
fondément fcrutéc. J’ofcrois affirmer que parmi 
les hommes qui ont été chargés cette année 
de vérifier la comptabilité des corps militaires , 
il n’en étoit point quatre aflez inftruits pour 
en fuivre les détours , de deux aflez pntiens 
pour fe livrer à ce travail. Convenons-en ce- 
pendant, cette comptabilité eft belle; mais eHe 
n’eft point militaire: fi elle avoit fpbfifté, le 
roi auroit été obligé , comme l’a été l'empe- 
reur, de prendre à la fin de la première cam- 
pagne les réfultats qu’on lui auroit offerts, de 
d’ordoncr à toute fon armée d’en agir de mê- 
me . Pour ne nous trouver jamais dans cette 
ofition qui produiroit , des méfiances funeftes , 
âtons-nous de faire éprouver à notre compta- 
bilité militaire un boulevérfement général ; ra- 
menons la à ce qu’elle éloit jadis; rendcns-la 
suffi courte qu’elle étoit longue; aufl» (impie 
qu’elle étoit colnpügtiée ; auftï claire qu’elle 
étoit obfcure; aînfi elle fe trouvera aufli mi- 
litaire quelle l’étoic peu . Baniflons fur-tout 
les états à colonnes, ils fiaient la vue, ils 
foulagent la parefle; mais ils aident à la mau- 
vaife loi. Ces états ont été imaginés par des 
# hommes adroits pour des chefs qui voulorcnt 
tout favoir fans rien apprendre : ce n’eft que 
par des journaux, des journaux qui fe lient 
tous * depuis celui du miniftre de la guerre 
jufqu’à êelui du caporal, que nous pouvons 
donner à notre comptabilité militaire le degré de 
fimplicité de d évidence quelle doit réunir. 

Nous Rentrerons point ici dans les détails 
relatifs à la comptabilité générale particulière de 
l'armée, mais nous devons donner une idée de 
la liaifon qu’il feroit poflible d'établir entre les 
différens journaux des comptables. • 

Supposons qu’une loi a preferit que tout com- 
ptable tiendra lui-même un journal général de 
recette de de dépenfe de fon adminiflration , de 
que les vérificateurs ne pafleront aucun article 
lans avoir vifé la pièce juftificativc qu’il devra 
fournir â 1 apui de chacun d’eux: dés ce mo- 
ment tout eft fimple de clair dans la comptabi- 
lité militaire. On peut allér, de journal en 
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journal, depuis la fouree générttle de l’argent , 
jufqu’aux plus petites ramifications dans léfquel- 
Jes il s’eft diviié. Le quartier-maître de chaque 
régiment doit porter en recette tonus les fom- 
mes que le miniftre a portées en dé ente pour 
le corps dont il eft le tréforier; chaque cap i-* 
raine ou chaque comptable particulier , doit 
| porter de même en recette ce que le quartier» 
; maître lui porte . en dépenfe ; chaque foldac 
enfin doit porter en recette ce que fon capi- 
taine a porté en dépenfe pour lui. 

L’aflcmblée nationale ou les législatures doî- 
| vent être les vérificateurs généraux des mint- 
j ftres; les confeils de département doivent ré- 
! rificr les comptes des*dépenfes faites dans leur 
reflorr : les diftri&s de les municipalités doivent 
l de même vifer les dépenies faites dans leurs 
départemens refpe&ifs; ainfi en foumettant les 
| militaires comptables à des perYones qui n’ont 
! point l’efpnt militaire on obviera à un grand 
nombre d’abus, qui*, fans être des dilapida- 
tions réelles, n’en font pas moins répréhen- 
fibles . • 

Mais ce n’eft pas tout encore, il faut véri- 
fier fi chacun des individus du corps a reçu les 
fommes qui lui ont été attribuées par la loi, 
dt fi chaque partie de l’adminiftration militaire 
n’a réellement abforbé que les fonds qui lui 
écoient deftinés . Cette partie de la comptabilité 
militaire doir être fêparée de l’autre, ou n’eft 
même peut-être point une comptabilité dans le 
fens propre de ce mot . Des militaires peuvent 
[ feuls juger de ces objets : ils y parviendront 
f aifement en faifant faire ou en failar.t eux-më*- 
.mes un relevé du journal général de chaque 
quartier-maître, de en faifant écrire feparément 
les fommes employées au recrutement, à l'ha- 
billement, l’armement, dcc. 

Quant à la comptabilité en effets, elle doit 
être de même . débarall'ée d’états à colonnes de 
réduite à un feul journal de recette de dépenfe, 
avec cette différence , que chaque cfpece d’étofes 
doir avoir des pages particulières. 

Ce que je propofe me paroît fimple, court 
de clair; j’ai cherché à* rendre la comptabilité 
militaire courte, parce que les comptables ont 
d’autres devoirs à remplir; fimple , afin que 1% 
probig; foie la qualité la plus néceflairc au 
comptable; claire , afin que les ieux les moins 
exercés, pu îflî-nt en fuivre les détours, & que 
la naiflance du foupçon foie fuivie de très-près 
par fa «mort .. 

# COMPTES MILITAIRES . Des comptes mi - 
litairv, & de U marner e de les rendre. On n’a 
pas ciré jufqu’à préfenr de ligne de démarca- 
tion bien Tenfible entre les objets dont on doit 
rendre compte à fon fupéricur, de ceux donr on 
doit lui faire le raport . On pouroit cependant 
tirer cette ligne, de dire: on doit rendre compte 
dé tous les détails relatifs à la police, à la di- 
fciplinc, &c de faire le raport de tout ce 

qui eft 
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S'*' 1 Iclatif * la 8»«'* • Un caporal qui' au commandant de la place que le mouvement 
auroit trouvé un de fes foldats manquant à la journalier , ce». à-dire , qu’il doit l'inflruire 
difciplinc, en rendoit compte au ferment de l'a feulement du nombre d'hommes qui font entrés 
fubdivifion ; & celui qui auroit, en faifam une à l'hôpital, ou qui en font fortis, Sc du nom 
patrouille, aperçu un corps ennemi, ou fait bre de ceux qui font fortis de ptifon ou qui v 
quelque autre la découverte întéreffante , en fe- font entrés; il n’eft meme pas obligé de détail- 
roit le raport à (on commandant. Cette di- 1er les motifs de la détention des prifoniers" fi 
ftinûion que je viens d'indiquer paroit encore c'efl toutefois pour des fautes contre la difei 
plus néccflaire pour le bien du fcrvice que pour plinc. C'efl après avoir rendu compte que lé 
la clarté du drfeours , Si on l'adoptort , les or- commandant du corps drmandc au commandant 
donances militaires ne devroicrt-elies point prd- de la place fon confentement pour faire fortir 
écrire de rendre tous les comptes à l’officier ou tels & tels hommes de Ion régiment qui font 
nu bas-oflficier auquel on ell immédiatement €n prifon . . 

fubordoné , mais de faire le raport au chef À l’armée le commandant du régiment rend 
lupréme du corps dont on fera partie? On peut compte à fon brigadier, le brigadier au maré. 
multiplier lans danger les échelons, quand il chai de camp ataché à fa brigade, le miré- 
ne s’agit que de faire favoir au commandant chai de camp au licutenanr- général comman- 
d’un régiment que tel ou tel foldat cil entté dant la divifion , & celui-ci a'« général 
en prifon, ou en efl forti ; mais il n'en ell pas Nous ne parlons point ici du compte que 
de même quand il s'agît de raporter un évé- doivent rendre les officiers, des événement mi* 
nement militaire r le plus petit changement dans litaires: c’efl dans l'article Rapoa T que nous 
le raport peut devenir funefte; la contenance en parlerons. * 1 

de celui qui a vu , en dit quelquefois plus que La plupart des échelons qu'on a introduis 
fes paroles; il dit plus avec ijuatre paroles que dans la manière de rendre les comptes fonc 
tout autre avec cent . Il trace les objets avec affet communément regardes comme- inutile s - 
force, avec énergie : que dis-je, il les grave, pourquoi , dit le lieutenant , rendrois-jc le compte 
il les peint. A ces raifons, que je puis nom- au capitaine en fécond, puilquc le fergent de- 
nier phfjiqttcs , je pourois en joindre de morales femaine le lui a rendu? le capitaine en' fécond 
qui ne laiffèroicnt pas d'avoir leur poids, telles dit, puifque le fergentmajor a rendu le compte 
font la promptitude, le fecrct, &c. Mais il me au capitaine-commandant, pourquoi le lui ren- 
paroît inutile d'entrer dans de plus grands dé- drois-je? le capitaine-commandant en dit autant 
rails fur cet objet; fi mon idée efl beureufe , en parlant du major. J'oblcrverai que cette der- 
les hommes faits pour donner des loix, en dé- nicre maniéré n'cfl point légale; mais le fût- 
couvriront la bonté d'un coup d'œil; fi elle elle, les échelons ne feroient point inutiles • 
préfente des inconvénient que je n’ai point ils font que tous les officiers font infirmés dé 
vus, iis les découvriront avec la même faci- ce qui fe parte dans leur compagnie; on de 
lité. Partons donc à la manière preferite par vroit donc les conferver avec foin, & veiller 
les ordonances pour rendre les comptes . à ce que les ce mptes les parcourt, fient toujours 

Les caporsux & les brigadiers doivent rendre tous. 
compte de tout cet qu’ils découvrent qui n'eil CONCLUSIONS. Tout ce qui ell relatif 
point confo/me aux loix; ils doivent rendre aux conclufietu du major de la place dans Jis 
compte a u (fi de la manière dont ils ont remédié procès criminels qu’on fait aux (bldats ell con- 
aux abus, & des peines qu'ils ont infligées: (igné dans la feûion I>' de l'article Conseil. 

c'ell au bas-officier dont i’s dépendent immé- t'oyez, ce mot. 

diatement qu'ils tendent ces cemptes , c'cfl-à- CONCUSSION. Prendre, pendant la paix 
dire au maréchal des logis ou au fergent de au delà de ce que la loi donne , & pendant là 
leur fubdivifion. Les fe.-gens & les maréchaux guerre, au delà de ce que la nêccffité cxlz- 
des logis rendent compte au ferger.t-major , ou c'ell fe rendre coupable de concuÿ’.n. Tout con? 
au maréchal des logis en chef. Le fergent major euffionaire vil coupable du crime de lêée-fo- 
rend compte au lieutenant de femaine, lors des ciété. Il en cil de même de celui qui n'empêche 
appris auxquels cet officier doit affilier . Le point ceux à qui il commande de commettre de» 
lieutenant chargé de faire l'appel rend compte eeitciijfiens . 

au capitaine en fécond ; le capitaine en fécond Des loix pleines de fageffe ont mis un frein 
au capitaine -commandant; le capitaine- com- aux concojfioas que les gens de guerre extr- 
mamlant au major, le major au lieutcnant-co- çoient jadis fur les paifibles citoyens . Ces loix 
loncl; le lieutenant-colonel au colonel, & ce- ne peuvent être maintenues avec allé* de foin, 
lui ci au commandant de la place. La concuffion la moins criante conrmife par un 

Les bas- officiels & les officiers fubalterncs militaire doit être punie avec une rigueur cx- 
doiveot rendre compte des événement , même tréme. 

les moins importans, arivéj dans leur compa- Si l'on avoit jamais la fageffe de faire un 
gniv, mais 'e commandant du ccips tic doit catcchifmc moral pour les foldats, on devroic 

. i : ."iliUi titc . Tome il'. X a 
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lèur répéter fouvent qu’ils Méfient les loîx de 
la probité ÔC de l’honcur dés qu’ils fe rendent 
coupables de c^ncuÿion, dès qu’ils exigent du 
citoyen qui les loge un grain de fel qui ne leur 
eft point acordé par la loi . On devrait répé- 
ter Couvent au bas-officier qu’il eft coupable 
du même crime lorfqu’il le toléré, te qu’il eft 
avili dés qu’il Ce permet de faire fur Ces foldats 
Je gain le plus léger. Quant aux officiers fu- 
bahernes, grâces en foient rendues aux lumiè- 
res qui pnt pénétré parmi eux , ils regardent 
leurs concitoyens comme leurs freres, leurs fol- 
dats comme leurs en fans . Si s’élevant jufqu’aux 
chefs de corps on entreprenoit au (fi de tracer 
un cacéchifme pour eux, on devrait leur dire 
qu’exiger des hommes qui achètent leur congé, 
un fou au delà de ce que |la loi preferit, c e fl 
fe rendre coupables de eetteuffion . Prefque tous 
font tourner, il eft vrai, au bien du fervice, 
les fommes qu’ils exigent au delà du taux fixé 
par la loi; ainfi ils pallient leurs torts, mais 
ne les rendent pas cxcufables. 

Ce ferait dans le cacéchifme de guerre qu’on 
trouverait l'occafson de donner de grands dé- 
velopcmens à l’article Concussion . On y mon* 
treroit au général qu’il eft concuftionaire toute 
les fois qu’il fait fupporter à l’ennemi des con- 
tributions exorbitantes; toutes les fois qu’il fait 
détruire des chofcj qu’il pourpre conferver fans 
que la caufe qu’il défend en foufrît. On dé- 
montrerait là que jets maux , quoiqu’ils ne 
tombent pas dirc&cment fur la patrie , ne lui 
en font pas moins des blelïures profondes , parce 
que la loi des repréfailles eft connue te mal- 
heureufement fui rie . Si le chef d’une armée 
tranfporroit aujourd’hui en campagne les loix 
d'une exatte probité générale, il s’immortalife- 
roit, & il aurait la gloire de voir fon anta- 
gonifte imiter fon exemple. L’Europe ne de- 
mande qu’un grand exemple en ce genre . 

CONDOTTIERI. On donnoit ce nom, dans 
le ty m é fiecle, aux chefs des brigands discipli- 
nes, ou plutôt ralïemblés en corps de troupes, 
qui louoienc leurs fervîces aux princes, - aux 
états , te même aux particuliers qui les pou- 
▼oient payer. Quelques-uns des Condtttieri ont 
acquis te mérité de la célébrité , mais rarement 
leuts troupes avoient beaucoup de bravoure. 
Il n'y a pas beaucoup de peuples, beaucoup 
d’hommes qui méritent de la gloire quand ils 
ne combatent que pour de l’argent. 

CONFIANCE. L’homme qui , conduit par 
tin guide dans lequel il n’a point une entière 
fvnfidTtce , traverfe, pendant une nuit obfcure, 
une vafte forêt, coupée par un grand nombre 
de chemins bordés de précipices, eft dans une 
grande anxiété d’efprit; celui qui, doué d’un 
naturel ardent, aime une femme dont la fi- 
délité lui eft fufpcfte, éprouve auflî des peines 
cruclcs: cependant les hommes qui compofem 
une armée commandée par un général qui n’a 
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point obtenu leur eonfixnce font encore plus 
à plaindre: il leur fetnble que chacun de leurs 
mouveraens doit les conduire à la mort ou à 
la honte; te comme -cette image eft la feule 
que leur imagination troublée leur .préfente., 
ils marchent arec crainte , combatent avec 
répugnance, te voient prefque toujours leurs 
prelfemimens fe vérifier. 

Voyez au contraire une armée qui a acordé 
à fon général une cctifidnee méritée, elle ref- 
femble au voyageur qui eft tffuré de fon guide, 
à l’homme certain de la fidélité de fon aman, 
te ; comme ils n’entrevoient point de danger 
que leur chef ne puifTe leur faire furmonrer, 
ils les bravent tous, te voient prefque toujours 
les fuccds couroner leur confidtice . Pour met* 
tre ces deux vérités dans tout leur jour, nous 
n’aurions qu’à parcourir l’hiftoire des généraux 
nommés par l’intrigue, te de ceux qui ont été 
nommés par leur mérite ; mais bornons-nous à 
un petit nombre de faits : pour être reconues, 
ces vérités n’ont beloin que d’être montrées* 

Les fuccês conftans qu’obtinrent les François 
fous Charles VII', à qui les durent-ils? ce ne 
fut ni à leur roi , ni à l’habileté de leurs gé- 
néraux, ce fut uniquement à la cênfidttce aveu- 
gle qu’ijs aroient mife dans la Pucelle d’Or- 
léans. Cette défaite célébré que nos troupes' 
eftuyerent à Saint-Quentin, te qui ébranla le 
trône des Valois, eut pour première caufc le 
peu de ccnjiwce qu’elles a voient dans leurs gé- 
néraux; <3c la bataille de Ramilles, ne s’acor- 
de-t-on point à dire que les François y furent 
batus, parce qu’ils a voient peu de ctnfixnci 
dnns leur chef. L’hiftotre du duc d’Albe m'of- 
fre une anecdote que je dois tranferire. Un 
détachement de fon armée fait un fiége diffi- 
cile , fes troupes font découragées par la réii- 
ftance opiniâtre des ennemis, elles font prêtes 
à fe mutiner ; le duc d’Alne écrit à fon fil* , 
qui commande ce détachement, il lui ordone 
de continuer le fiége , il l’afture de la prife de 
la place: Frédéric lit à fes foidats les lettres 
de fon pere . Le courage renaît dans l’armée 
te Harlem ouvre fes portes . Quand on de- 
mandoic aux foldats de Frédéric de Tolede d’où 
leur étoit venue leur confidna : notre vieux 
général nous avoit commandé, difoicnt-ils, Ix 
continuation du fiége, te nous favons qu’il ne 
nous donne point d’ordre qu’il ne foit sûr de 
fa réuffitc . On s*atend bien fans doute que 
je nommerai dans cet article l’immortel Turcnne , 
lui dont la vie offre un nombre infini de preu- 
ves des effets heureux que produit la ccnfienee . 
Perfonc n’ignore ri l’anecdote de la pie, nt 
celle que M* 1 * de Sevigné raconte dans fes let- 
tres ; & dont elle dit avec tant de raifon : 
voilà de c es chofes (impies te natutelcs qui 
font fon éloge auffi magnifiquement que Je* 
Fléchier te les Mafcarons. On connoîc enfin 
le trait de etnjidnee individuel? que le brave 
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Chevert infprra à la ftr priée de Prague , au 
fergent qo’il fit monter le premier il l'elcala- 
de , Eh bien , tout général qui a infpiré de la 
(mfimet à fes lubordonés peut imiter ce guerrier 
valeureux, de compter comme lui fur le fuccés. 

S’il eft néceflaire pour la viûoire que le gé- 
néral ait obtenu la (tnfuHCt de fon armée, il 
ne l’eft guère moini que l’armée ait mérité 
celle du général. Le chef qui n’ell pas bien 
atfuré des hommes auxquels il commande , n’ofe 
point fe livrer à fon génie , de chaque jour il 
perd quelque occafion de vaincre. Le général 
Jût-il alfez malheureux- pour n’âvoir point une 
haute opinion de fon armée, il (e gardera bien 
de lui témoigner le peu de «ir/ianrr qu’il a en 
elle t il en eft des armées, cumme des indivi- 
dus, elles répondent prefque toujours à l’opi- 
nion que l’on piroîc avotr conçue d'elles. Le 
féduéteur adroit montre peu d’eftlme 11 fa fem- 
me qu’il veut rendre encore plus méprifablc. 
Le général ne témoignera cependant point une 
tenfiânci égale à toutes fes- troupes : eftiroer 
tout le mande c’eft n'eflimer perfone . Céfar 
avoit-il une opération très-difficile i terminer, 
c’étoit à la dixième légion qu’il recourait, de 
il voyoit toujours la viûoire en fuivre les ai- 
gles . Cette tonfijnee plus grande que le géné- 
ral acorde b l’un des corps de fon armée de- 
vient pour tous, fi elle n’eft avilifTante pour 
aucun, la- fource d’une vive émulation. 

Il ne fuffit pas pour la viûoire qu'une ar- 
mée ait g&gné la confi/mtt de fon général, de 
qu’elle lui ait acordé la fiene,.il faut qu’elle 
ait conçu d’elle-méme une haute opinion . La 
valeur ell un fentiment compofé du mépris de 
l'ennemi de de l’idée de fa propre fopériorité. 
Il eft beaucoup de moyens de donner à une 
armée cette anfijnee en fes propres forces, qui 
eft le garant des victoires; les anciens les con- 
noifloient tous ces moyens , de iis ne per- 
doient jamais l'occafion d'en faire ufage. Ils 
recouraient fouvent i la fupcrftition . Ce 
moyen, tout petit qp’il eft, ne doit pas ftte 
négligé. Le p-fiple eft encore aujourd'hui , 
comme il i’étoir du temps de Müntluc, fu- 
fccptible des mêmes erreurs . „ J’ai toujours' 
fait entendre aux foldats, dit ce général, que 
j’avois certains préfages, que quand cela m’ad- 
venoit j'étois sûr de vaincre; ce que je n’âi 
jamais fait finon pour y faire amuter les fol- 
dats, afin qu’ils tinffent déjà la viûoire route 
gâgnée , de m’en fuis toujours très-bien trouvé,,. 
À ce moyen on peut en joindre un autre, en- 
oore imite des anciens , lis faifoient combatre 
à la.- tête de leur armée, avant la bataille , un 
guerrier dans lequel ils avoient une grande cm- 
funit : nous, c’ert en livrant des efcarmouches 
heureufes, de petits combats, dont nous ren- 
dons le fuccés certain, que nous pouvons at- 
teindre le même but . C’eft encore en leur 
montrant leur* avantages qu’on donne aux fol- 
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dits de la ctnfmct en eux-mémes . Des hom- 
mes qui fe. croient mieux armés, mieux com- 
pofés, mieux inûruits, mieux poftés que leur* 
adversaires , doivent prefque neceffairement les 
vaincre. Qu’ils font don» mal adroits ces fer- 
viles imitateurs des inftitutions du nord I n’ont- 
ils point vu qu’en nous envoyant b l’école des 
peuples qui font nos ennemis- naturels , ils 
leur donnent fur nous une fupériorité d’opi- 
nion, qui deviendra peut-être la fource d’une 
fupériorité réelle. Les Romains adoproient ce 
qu’ils trouvoient d’utile chez leurs ennemis, 
mais ils adaptoient à leur génie le* emprunts 
qu’ils faifoient ■ 

Le général fage ne négligera donc rien pour 
infpirer à fes troupes une grande ttnjwtce en 
elles-mêmes; mais il fe gardera de trop exal- 
ter ce fentiment . La négligence naîtrait de 
cet excès, k de la négligence les revers. Le 
général fe gardera fur-tout d’adopter lui-même 
dans fes aéiions cette cenfimce qu'il doit mon- 
trer dans fes propos ;• elle ferait funeftt à fa 
gloire & à l’état. Vojtx. Mirais du l’cnnemi. 

Autant il eft dangereux de voir une armée 
prendre de fes forces une idée trop grande, 
autant il eft heureux d’infpirer ce fentiment à 

■ l’ennemi . C’eft un ftratagéme bien sûr que ce- 
lui d’enivrer fon adverfaire de l’idée de fa fii- 
périorité. Parmi les exemples mémorables que 
l’hiftoirc anciene nous à tranfmis, je me con- 
tenterai de tranferire celui de la bataille d'I- 
chnée . Surenna , général des Paithes, voulant 
infpirer aux Romains une fatale (enfitnet , ne 
fe montre point d'abord à eux avec cet appa- 
reil terrible fous lequel on l’avoit annoncé à 
Craftiis ; pour lui dérober le nombre de fes 

■ troupes, il a caché derrière fes premiers rangs 
de nombreux bataillons raflemblés , & pour 
n'étre point trahi par l’éclat de leurs armes, il 
a ordoné de les iaifler envelopées dans leurs 
étuis. Les Romains honteux d'avoir redouté 
un adverfaire fi peu formidable, marchent à 
lui avec ardeur, & lui préfentent bataille dans 
le premier pofte qu'ils trouvent. Surenna aftiiré 
de vaincre, donne le fignat du combat; des 
cris répétés au loin k le fon d’une multitude 
immenfe d'inftrumens militaires commencent à 
étoner les Romains, bientôt leurs regards fra- 
pés par le nombre k éblouis par l'éclat des 
armes, fe confondent . L'épouvante s' empire 
de leur âme, k ils fuient fans combatre. Mais 
pourquoi aller chercher des exemples fi éloi- 
gnés? l'hiltoire de notre temps nous en offie 
un du même genre, k peut être plus décifif 
encore. Quelqu’un ignore-t-il que ce fût i une 
vaine confiance dans nos forces que nous dû- 
mes nos malheurs pendant la detniere guerre 
d'A'lemagne, k particuliérement notre défaite 
à Rosback? 

CONGE INDÉTERMINÉ. Je donne le nom- 
de t««g< mdcliinm âun congé que l’onacorde- 
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roit à un officier , à un fous-officier ou à un 
foidat , par lequel il lui feroit permis de fc re- 
tirer chez lui , jufqu’au moment où l état au- 
roit befoin de * les fervices .. L’ indication des 
congés indéterminés donneroic , ce me fcmble , 
la tolution de l’un des plus difficile* problèmes 
d'économie politique que les législateurs Euro- 
péens aient ù réfoudre . Voyez. Asmér ôc Eco- 
nomie • 

Une puitfancc qui dans l’état aétuc! des cho- 
ies ne conferveroit point fur pied, même pen- 
dant la paix , la plus profonde , un militaire 
nombreux , peiJ»o:t beaucoup de ion poids dans 
la balance de l’Europe , Ôc verroit bientôt fes 
voilins Ce liguer contre clic , pour lui impofer 
des ioix. Mais en feroit-il de même fi adoptant 
les congés indéterminés , clic pou voit dire à les 
voifins, je n ai , il ell vrai, au’un petit nombre 
de troupes conftament raffamblées , ,, mats j’ai 
dans le fein de mes états un nombre allez 
grand de foldats pour contrebalancer vos for- 
ces ; iis font a fiez infiru ts aux exercices mi- 
litaires pour ne point craindre de fc mefurcr 
avec vous; affez valeureux pour vous comba- 
tte avec acharnement , ôc j’ai ramaffë allez 
d’irgenc pour les foldcr avec magnificence 
Tel efi le langage que la France pou roit tenir 
a fes ennemis , li elle fc réfoivôic à acorder 
des congés indéterminés à la moitié de fes of- 
ficiers de les bas - officiers & de fes foldats . 
Mais devroit-elle indifféremment donner ces 
congés aux officiers ôc aux foldats qui; défire- 
roient- les obtenir? non fans doute;, c’cfi prefque 
toujours en prenant de petites précautions 
qu’on fait réuffir les inûiturtons les plus heu* 
reufes . 

Il ne fa u droit jamais donner de congé indé- 
terminé à des officiers trop vieux ou trop jeu* 
nés: les vieux ne pouroicnt plus vous fervir 
quand vous auriez befoin d’eux , & les plus 
jeunes ne le fauroient point . Les capitaines 
en fécond , les lie mena ns en fécond , Ôc les 
premiers fou>):eutù>uns devroienc donc être les 
feuls de nos officiers aptes à jouir des congés 
indéterminés. . Ces officiers devroienc avoir la 
certitude de n’écre rapelcs pendant la paix que 
pour monter à un grade plus élevé que celui 
qu’ils occupent. Il feroit également injuffe d’a- 
corder à ces officiers tous leurs apointemens 
& de les leur refufer en entier . On pouroic 
leur en acorder la moitié, & l’on devroit di- 
vifer cette moitié de maniéré à ce que le quart 
feulement fût payé pendant la durée du congé, 
l’autre quart au moment où l’officier rejoin- 
drait; au moyen de cette précaution on prépa- 
reront aux militaires le moyen de faire leurs 
équipages de guerre fans toucher à leur patri- 
moine. Cette néccflfité de préparer aux officiers 
François une manière de faire leurs équipages 
fins diminuer leurs biens patrimoniaux , n’a 
pas, je crois, encore été allez vivement feutie 
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ar nos adm’niffratetfrs ; elle eft cependant 
ien importante . On trouvera dans l’article 
Congé , du diélionaire dont ce tome efl le 
fupplcinent une manière bien fimple de créer 
pïur chaque officier une ms fie de guerre. 

Quant aux foldats, on devroit les affujétir 
ù un réglement dont nous allons trame rire 
ici les principaux articles. 

Chaque foldar fancalfin qui obtiendra un congé 
indéterminé y jouira pendant la durée de ce congé 
d’une paye de 4s 1. par an; cette lommc lui 
fera payée de la maniéré fui vante: 24 1. cha- 
que année, par le collcélcur des impofitions de 
(a paroi fie, de trois en trois mois; Ôc 18 lîr . 
de fupplémcnt pour chaque année , par le tré- 
forier de Ion régiment, au moment où il fera 
rapelé . Le colleéV’ur de la paroi fie infer ira. 
derrière le conge indéterminé chaque payement 
qu’il fera, ôc Te foldac lui donnera un reçu do 
chaque tomme qu’il touchera . 

Chaque cavalier Ôc carabinier jouira d’une 
payé de 48 liv. par chaque année; cette fom- 
rae lui fera payée de la maniéré fui vante: 24 
!. par le collecteur des impofitions; ôc *4 1. de 
fuppléownt à l’on retour au corps, en fuivanc 
d’ailleurs les difpofition* relatives à l’infanterie. 

Chaque dragon ôc chiltcur à cheval, jouira 
d’une paye de 45 l. par chaque année ; cette 
fom ne lui fera payée de la maniéré fuivantc , 
14 1. par le collecteur des impofitions de fa pa- 
roi fil- , & zr J. de fuppicmcnc par le tréforier 
du régiment , au moment où il rejoindra le 
corps . 

Apiés quatre ans de congé indéterminé y le fol- 
dac ne jouira plus que de la moitié de fon fup- 
plémenc de paye l’autre moitié apartiendra 
au corps ôc fera employée à vêtir ôc équiper à 
neuf l’homme qui rentrera au corps . Après haie 
ans le foidat n’aura que le quart de fon fupplc- 
ment ôc le corps l’autre quarc . Après douze 
ans il n’y aura pîui de fuppléinent ni pour le 
foldac ni pour le corps. 

Le quartier-maître tréforier de chaque régi- 
ment tiendra un regitlre dans lequel fera inferit 
le nom de chaque foldac en congé indéterminé 
5 c l’époque de ce congé. 

Les 14 , w ôc 18 1 . acordées en fupplément 
de paye annuele aux foldats qui auront obtenu 
des congés indéterminés ne feront payées au ré- 
giment qu’apics la première revue de fubfic 
fiance à laquelle le foidat aura affilié . Il fera 
en confcquonce remis, lors de chaque revue , 
au commiffaire des guerres un état nominatif 
des officiers ôc foldats en congé indéterminé , ôc 
un état particulier de ceux qui auront- rejoint 
le corps. 

Le foidat qui reviendra de congé indéterminé 
ne touchera au moment ou il rejoindra, que. 

1 argent néceffairc à fon équipement militaire r 
ce qui ne s’élèvera jamais au diffus de deux 
années de congé. Le refie fera divifc eu autant 
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de payemens qu’il lui reliera d'années à fervîr. 
Chaque payement fera fubdivifé en quatre 
décomptes qui feront faits de trois en trois 
mois. 

On ne donnera jamais de congé indéterminé 
à un foldat qui ne fera point François d’ori- 
gine ; dont le pere ou lu mere ne feront point 
domiciliés en France ; ne jouiront point d’u- 
ne propriété territoriale évaluée éoo livres au 
moins , n'auront point demande par la voie 
de leurs officiers municipaux , la grâce d’un 
congé tndc terminé pour leur fils ; ne fe feront 
point engagés à le nourir & à le faire rejoin- 
dre au moment où il fera appelé par fon régi- 
ment. Les folcfats qui auront perdu leur pere 
Ce leur mere devront produire un certificat de 
leurs officiers municipaux, qui attellera que le 
demandeur pofsede une propriété territoriale 
évaluée fix cents livres, Ce que fa préfence cil 
utile dans fa paroifTe. 

Les régimens donneront de préférence les 
congés indéterminés k des hommes qui par une 
bonne conduite auront mérité d'obtenir cette 
faveur. 

Lors de chaque revue les commirtaîres procla- 
meront la liberté que chaque foldac a d’obte- 
nir un congé indéterminé \ ils feront expédier dans 
la journée ceux des hommes qui auront rempli 
les conditions preferires dans les articles foi- 
vans. Ils obfcrvcront cependant de ne dépaffcr 
Liants le nombre prêtent pour chaque compa- 
gnie . 

Dans le cas où une compagnie aura fourni 
le nombre des congés fixé , 6c où il fe pi éi en- 
tera néanmoins encore des foldatsde cette .même 
compagnie , il leur fera acordé des congés , 
pourvu que toutes les co npagnies du régiment 
n’ayent point fourni leur nombre, alors on fera 
palier le demandeur dans la compagnie qui ne 
fera point complété. 

On ne donnera jamais de congé indéterminé à 
un foldac d'infapterie qui aura mo ; ns de deux 
ans de fervice, Ce à un foldat de troupes à 
cheval, qui en aura moins de trois. 

On ne donnera jamais de congé indéterminé à 
, un foldat ou cavalier à qui il ne reliera point 
trois ans de fervice à faire. 

Tout foldat qui» ayant moins de trois ans de 
fervice à faire, voudra profiter de la grâce des 
congés indéterminés , fera admis à fe rengager 
pour le nombre d’années ou de mois nécelTaire 
pour compléter les trois ans exigés. • 

Les régimens adrtÆronc à chaque alTemblée 
de département un état nominatif des officiers 
éc, des itfdats du corps qui auront élu leur do- 
micile dans le reflort attribué à l’aftcmblée de 
departement , ÔC k chaque grand prévôt, un étac 
nominatif d es hommes de fon arondiflément . 

Tout foldat qui aura obtenu un conge in- 
déterminé , fera obligé en arivanc dans le domi- 
cile qu i! aura choilî v de faire infetire Ion nom 
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i chez le* principal des officiers municipaux du 
lieu, chez l’officier de la maréchauflee du di- 
| ftriÛ, chez fon curé Ce chez le colleéleor des 
impomions de fa paroifTe. Chacun de ces hom- 
mes publics tiendra un regiflrc du nom des 
hommes, de celui de leur régiment & de l’épo- 
que de leur arivée : ils rendront compte des 
mouvemens de leur rogirtre ; l’officier munici- 
pal , à l’alfemblée de département ; l’officier de 
maréchauflée, au prévôt général ; le colleélcur 
des importions, au tréforier de la province. 

Tout foldat en congé indéterminé , qui pour 
fes afaires perfoneles aura befoin de s’éloigner 
momentanément, de plus de dix lieues de fon 
domicile , fera obligé d’en prévenir l’officier de 
maréchaulTée de fon dirtriù ; celui-ci inferira 
fur fa cartouche, l'aéle de la présentation du 
foldat. 

Tout foldat en congé indéterminé qui voudra 
changer de domicile, fera obligé d’en prévenir 
fes officiers municipaux , l’officier de maréchauf- 
fée de fon diltrid, le curé Ce le collecteur d.’S 
importions de fa paroifTe . L’ officier muni- 
cipal rendra compte de ce changement à Taf- 
femblée de département ; le collecteur des im- 
portions, au tréforier de la province; l'officicr 
de la maréchaulTée , au prévôt général Ce au 
corps dont le foldat ert membre. 

Nul foldat ne poura être rapelé dé fon congé 
indéterminé , fî l’état n’a pas befoin de fes fer- 
vices, que dans le cas où fes officiers municî- 
paex auront jugé, conjointement avec l’officier 
de la maréchaulTée du diltriél , qu'il importe à 
la tranquillité publique de le faire rejoindre. Ce 
jugement fera envoyé motivé au minière, de 1» 
guerre, qui donnera ordre au régiment de ter- 
miner le congé du foldat pertufbaceur du repos 
public . 

Le curé de chaque paroifTe fur laquelle mourra 
un officier ou un foldat en congé indéterminé en- 
verra dans la femaioe qui fuivra fon enterre- 
ment, une expédition de l’extrait mortuaire à 
fon régiment Ce une à i’aflcmblée de départe- 
ment . 

Les fommes que les receveurs des impofitions 
juftificront avoir payées aux militaires qui fe- 
ront en congé indéterminé , leur feront rembour- 
fées par la caille militaire . 

Les régimens ne toucheront aucune paye nt 
marte pour les foldats auxquels ils auront a- 
cordé des conges indéterminés . Ils ne toucheront 
leur fupplément de paye qu’ après la première 
revue que lefdits hommes auront paffee . 

Le foldac en congé indéterminé fera unique- 
ment fournis aux loix civiles générales du ro- 
yaume . 

Tout foldat en congé indéterminé aura la 
liberté d'aller rejoindre l'on coips pour achever 
la durée de fon engagement ; mais jl ne lui fera 
plus acordé de congé indéterminé pendant U durée 
( de ccc engagement - 
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Tout folJat en congé indéterminé qui prévoira 
que Tes afaires ne lai permettraient point de 
rejoindre s’il étoit rapclé , demandera par la 
voie de l’artcmbléc de département de laquelle 
il rc(Tortira,que Ton congé indéterminé foie trans- 
forme en congé abfolu ; il rendra au receveur 
des impofitions de fa paroi (Te toutes les Tommes 
qu’il aura touchées depuis le commencement 
de Ton congé , payera au régiment la valeur 
de l’habit qu’il aura emporte , & lui fournira 
un homme agréé par le corps. La taille de ce 
fupplcant Tera au moins égale à celle du Toldac 
qu’jl remplacera. Le Toldac qui Te fera rempla- 
cer répondra de Ton avoué pendant la durée 
entière de Ton congé , il en payera l’engage- 
ment & lui fournira, outre Ta route, une Tom- 
me de 60 livres pour Ton équipement . Le fol- 
dat qui Te Tera remplacer par Ton fils » Tera 
exempt de rembourfer au receveur des impo- 
fitions. de Ta paroifle les Tommes qu’il aura, cou- 
chées. 

Tout Toldac en congé indéterminé aura la li- 
berté de Te marier ; mais nul ne poura s’il cft 
rapclé , couduire Ta Temme au corps ; il ne pou- 
ra non plus y conduire Tes enfans , à moins 
qu’ils n’aient la volonté de contracter un en- 
gagement , 8c les qualités phyfiques néccrtaires 
pour conftituer un bon loldar. 

Tout Toldac en congé indéterminé , qui aura 
atteint Ta cinquantième année , obtiendra de 
droit un congé abfolu . 

Les Toidats en congé indéterminé feront obli- 
gés d’étre les dimanches 8c les fêtes vêtus avec . 
leur habit uniforme, ils feront de même obii- j 
gés de Je porter toutes les fois qu’ils iront tou- 
cher leur paye. 

Iis ne pouront forcir du royaume fans un 
congé particulier de leurs corps. 

îls pilleront le lendemain de Pique 8c de 
Noël , une révue générale deToffieier de la ma- 
rcchaulïee de leur diftrift. 

Toutes les fois que les. Toidats en eongé indé- 
terminé feront mandés par leurs olficiers muni- 
cipaux pour prêter main forte aux loix, ils Te 
rendront à leurs ordres & feront indrllinde- 
menc placés parmi les membres des gardes na- 
tionales. Ils obéiront de même aux. ordres qui 
leur feront donnés pour le même objet par les 
officiers de la maréchaufTée . Chique journée 
qu’ils auront employée au fervice de la patrie 
leur fera défalquée for le temps qu’ils auront 
encore à fervir . 

Dans le cas où le befoin de l’état obligeroit 
le pouvoir exécutif à rapelcr les Toidats en 
congé indéterminé , dans le cours. de la première 
année de leur congé, on leur payera les deux 
routes quais- auront faites , for le pied de 10 
fous par porte , non compris leur fopplément . 
Les Toidats qui feront rapelés, dans la fécondé 
année de leur congé , obtiendront leur fupplé- 
ment 8 c le payement de leur route , pour venir 
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rejoindre . Ceux qui auront parte deux années 
complétés dans leur famille, ne toucheront, que 
leur fopplément . 

Les regimens feront autorités à avancer à 
chaque Toldac qui ira en congé indéterminé , une 
Tomme de 14 livres on fera note de cette a- 
vance fur la cartouche . Cette avance ne leur 
Tera retenue, par le collecteur des impofitions, 
que dans le cours des deux premières années de 
leur congé. 

Tout fo'dat en eongé indéterminé qui aura été 
rapelé , ne fût-cc que pour un mois , Tera cenfé 
avoir Ter vi l’année entière. 

Au moyen du réglement dont nous venons 
de raporter les principales difpoiicions , 1’ ar- 
mée Françoife n‘ éprouveroie aucune diminu- 
tion réelle de forces j le tréfor public feroit de 
grandes économies ÿ l’agriculture , les arts 8c 
les métiers recouvreraient beaucoup de bras . 
Ces trois confédérations font artèz importantes 
pour fixer l'attention des adminirtrateurs . Ce 
fera for-tout fi l’on n'adopte point les régiraens 
de province , qu’il Tera eflfenticl de revenir aux 
congés indéterminés , 

CONGEDIER . Congédier un Toldac , c’eft 
lui donner un congé abfolu. Voyez. Congé. 

CONSCRIPTION MILITAIRE . Au mo- 
m:nc où j’écris cet article pour l’Encyclopédie , 
le premier décembre 1789 , l’afTemblée Natio- 
nale n’a point encore déterminé par un décret , 
fi elle fera recruter l’armée françoife par le 
moyen de la confenption militaire , ou fi elle 
confervera l’antique maniéré des enrôlemens à 
prix d’argent. Quelque parti que les Rcpréfentans 
de la. nation prenant, leurs décrets feront pour 
tous les bons François une loi facrée ; mais 
comme tout citoyen a le droit de préfenter 
fei pcnlées à Tes concitoyens , j’cxpoTerai ici 
les principes de la confcriftton militaire i je pré- 
vois qu'elle fera un jour adoptée pour T ar- 
mée entière , Ôc il eit impoflible qu’elle ne 
le loit pas dés aujourd’hui pour l’armée auxi- 
liaire . 

Il n’eft que quatre maniérés de recruter une 
armée : les enrôlemens volontaires ; les enrô- 
lemens à prix d’argent ; le fort , qu’on peut 
confondre avec la prefle , 8c la confsriptien mi- 
litaire . 

Les enrôlemens volontaires ne peuvent fof- 
fire à alimenter la force publique Françoife:: 
ils ne peuvent remplir cet objet que dans une 
Tociété dont tous les membres ont un intérêt 
égal à la chofe publique , êc il ert évident que 
mal-gré nos nouveles loix, il y aura toujours 
parmi nous une grande inégalité d’intérêts , 
parce qu’il y aura toujours une grande inéga- 
lité de fortune . Les enrôlemens volontaires 
pouroient fuffire encore Tous un gouvernement 
qui auroit eu l’art d’ enflamer tous les coeurs 
d’un vif patHOtifme ; mais ce moment n’cft 
point encore arivé pour nous): n’avons - nous 
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point d'ailleurs fongé trop tard 1 nous régé- 
nérer , pour efgérer de voir l'amour de la pa- 
trie briller bientôt parmi noos d’ un grand 
éclat . -Les entâlemens volontaires pouroient 
fuffire chei un peuple qui ne railémbleroit d'ar- 
mée que pour le petit nombre d'milans où l'é- 
tat ferait dans une crife violente mais l'Eu- 
rope n'efl point alfex fage,je veux dire, les po- 
tentats ne font pas allez philofophes pour pren- 
dre ‘ce parti néceflatre au bonheur de leurs 
peuples : de là il véfulte que pendant qu' il y 
aura un feul fou fur un des trônes de notre 
hémifphere , cent -cinquante millions d'hommes 
feront malheureux . Les enrôlemens volontai- 
res pouroient fuffire dans une fociété léparée 
■du relie des affociations politiques par une éten- 
due immenfe ; mais , grâce à la marine , cette 
fuppofition eil inadmiffible : ils pouroient fuf- 
fire enfin dans des pays dont les voitins au- 
roient adopté le même sylUhne ; mais en Eu- 
rope nul grand état ne fe repole de fa sûreté 
fur la volonté libre de fes membres . 

Quant au fort & à la pteffe , je ne leur fe- 
rai point l'honeur de les combatre; ces moyens 
d' alimenter les armées font jugés dds long- 
temps . Le François pe fubira le fort que s'il 
retombe abatu par le defpotifme , & l’An- 
glois ne confetve 1» prefle que parce qu‘ il 
préfère une vaine gloriole à 1a liberté ; je 
me trompe parce qu'il veut faire plus qu'il ne 
pent . 

Puifque la piaffe , le fort & les enrôlemens 
volontaires ne peuvent nous fuffire ou nous 
convenir, nous ferons donc forces , pour ali- 
menter notre armée , ou d’employer les recru- 
temens faics à prix d’argent , ou de recourir à 
la ttiiferiptH» mihuire . Lequel de ces deux 
moyens eti le meilleur ? Pour mettre nos le- 
éàeurs à portée de juger cette grande & im- 
portante queflion , nous allons expofer ici les 
principales difpofittons de la itnftnpnon mih- 
uïrt , telle que nous l’avons conçue !c préfen- 
téc à l'affemblée nationale : nous examinerons 
rnfuite quels font les avantages & les incon- 
vénient du recrutement à prix d'argent ; nous 
terminerons crc article par un examen impar- 
tial de la ttnftriptiën mi hrjirt elle-même . 

Le projet de la loi relative à la (tHfcnpiion 
wnit4iri pouroit.étre conçu en ces termes: 

* 

AlTICLft PntMIKK. 

Tentée lit charge/ pu bit que s devint être fup- 
portées preportitnelement] par tou les citoyens , 
tous les François , le monarq c< I* héritier 
preforoptif de la courone excepte-; , font obli- 
ges de concourir à 1a formation de la force 
publique . 

II. Tout citoyen fera infcrîc dans Te rôle de 
ia <onfcriptton militant dû le jour où il aura 
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terminé fa vingtième année , & fon nom n’en 
fera éfacé que lorfju’il aura atteint t fa qua- 
rante-uniemc année . 

III. Tout citoyen qui ne poura point pa- 
yer par lui -même l’honorable impôt qui le 
conftitucra détenteur de fa patrie , poura fe 
faire fuppléer par un avoué qu'il fournira & 
dont il répondra. 

IV. Tout citoyen qui aura été » à fon tour 
de rôle, appelé par tes officiers municipaux au 
fervice de la patrie , fera obligé de la fervir 
pendant quatre ans confécutifs . 

V. Le rôle de 1a confertption mi Ut Aire fera 
tenu par l’un des officiers municipaux , la le- 
fture en fera -toujours permife à tous les ci- 
toyens. 

VI. Le rôle de la f tnfcrtption militaire fera 
di vile en quatre parties. Dans la première fe- 
ront inferits tous les citoyens célibataires qui 
auront les qualités néedfaires pour être éle- 
cteurs aux aflcmblécs adminiftratives ; dans la 
féconde , tous les hommes mariés qui auront 
les qualités néce flaire s pour être électeurs aux 
mêmes aflemblées \ dans la t roi fie me , les cé- 
libataires qui ne réuniront point les qualités 
néceilaires pour être életfeurs ; dans la quatriè- 
me , les hommes mariés qui manqueront des 
mêmes qualités . 

VII. Nul .homme inferit fur l’un des der- 
niers rôles de la confertption militaire , ne fera 
appelé pour l’armée, que dans les cas où ceux 
qui feront inferits dans le premier auront tous 
été appelés. 

VIII. Quand le premier rôle fera épuifé, on 
prendra dans le fécond : ti’abord , les hommes 
veufs , puis les hommes mariés qui n’auronc 
point d’eofans y on prendra enfuite ceux qui 
n auront qu’un enfant; puis ceux qui n’en au- 
ront que deux , ainfi de fuite , On n’en vien- 
dra au troificme rôle qu’aprés avoir épuifé le 
fécond au quatrième, qu’aprés avoir épuifé 
le troificme . On fuivra , dans le quatrième 
rôle, la marche indiquée pour le fecjtbd . 

IX. Nul citoyen ne fera appelé deux fois 
au fervice de l’armée , avant que tous les au- 
tres citoyens aient été appelés une : celui 
qui aura été appelé pour la îeconde fois , fera 
remplacé par Je premier membre de ia muni- 
cipalité qui fe trouvera avoir atteint Pàge fixé 
par la loi . 

X. Les citoyens, qui auront mérité par leur 
înftru&ion <5y leurs vertus d'écre élevés au grade 
d’officier, ne feront exempts d’être appelés par 
la confertption militaire dés qu’ils quiteront le 
fervice , que dans le cas où ils auront fervi 
pendant trente ans confécutifs ; s’ ils quitent 
avant cetre époque, ils feront défignés les pre- 
miers pour fervir . 

XI. Les citoyens appelés par la cenfcriptien 
militaire , ne fervîront ,en temps de paix, que 
pendant trois mois de chaque année > à dater 
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néanmoins du Jour où ils auront été admis à 
U première clarté de leurs compagnies. 

XII. On publiera un an d’avance l'état fom- 
maire des hommes que chaque département 
devra fournir, afin que les citoyens de chaque 
municipalité, qui devront marcher, paillent fe 
préparer à aller joindre ou à envoyer un avoué. 
Les chefs de chaque corps militaire de chaque 
département feront imprimer en même temps 
la lifte des foldats qui , ayant leur congé à la 
même époque, fe proposeront pour avoués. 

XIII. Le citoyen qui fe fera remplacer par 
un avoué, fera obligé ou de fervir lui même 
ou de fournir un nouvel avoué, fi celui qu’il 
aura donné déferte , eft charte ou réformé . 

XIV. Le citoyen qui fe fera fait remplacer 
par un avoué, lui paiera une Comme de 50 liv. 
au moment où les recrues joindront leur corps, 
& une Somme de jo liv, au moment où il aura 
l’on congé. 

XV. Nul ne fera avoué qu’il n’ait la taille 
de cinq pieds deux pouces; qu'il ne Toit de 
bonne vie de mœurs, d’une conftitution forte, 

qu’il n’ait atteint fa vingt-unicme année. 

XVI. Lorfque le chef de chaque municipa- 
lité aura reçu l’état Sommaire des hommes que 
fon rertort devra fournir, il défignera, pour le 
premier à fervir , le citoyen célibataire dont 
l’Age fe raprochera le plus de fa vingt-unicme 
année en allant vers trente ans; pour fécond 
à fervir, celui dont l’Age fe raprochera le plus 
de la trente-unicme année en allant vers qua- 
rante ans; ainfi alternativement , Ôc Vaflujétif- 
fint aux difpofitions preferites par les articles 
VI & fui vans. 

XVII. Les hommes appelés par la cenfcri - 
ption militaire fe rendront au jour & au lieu 
qui leur fera indiqué par l’ordre que l'officier 
général commandant la divifion leur en fera 
donner; IA ils feront répartis par cet officier 
dans les différentes armes auxquelles ils feront 
les plus propres, 6c dans les corps les plus 
voi fins de leurs domiciles refpeftifs. 

Tel cft le plan de eonfcription militaire que 
j’ai fournis , de concert avec M. de Scrvan , à 
l’artcmblée nationale fnnçoife dans les premiers 
jours de Novembre 1789. 

Frapé vivement par tous les maux qu’ont 
produits 6c que doivent produire à l’avenir les 
en rôle me ns faits à prix d’argent, j’avoîs dit Ce 
je dis encore qu’ils font immoraux, infuffifans, 
trés-difpcndieux, d.ingertux pour la liberté Ce 
inconfiitutioncls , 6c que par conséquent ils ne 
nous convienent plus. 

11 n’eft pcrfonc qui ne fâche que c’’ rt en a- 
lumant les partions 1rs plus baffes âc en re- 
courant aux moyens les plus vils, qu’on cft 
parvenu jufqu’à ce jour A recruter notre armée : 
or je demande fi un peuple fage , fi un peuple 
qui veut régénérer fes lofx 6c fe* mœurs doit , 
Ou feulement s’il peut admette, par fa confti- 
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ruiîon, un mopen qui nécefïite dans chacune 
de fes villes & jufque dans fes campagnes J’éea- 
bliftement de véritables académies de débauche 
& de féduDion ? je demande fi ce peuple peuc 
employer un moyen qui rend nécefTaires des 
hommes dont le principal, dont l’unique mé- 
rite cft de tromper, de corrompre tous les jeu- 
nes gens qui ont eu le malheur de les aborder, 
6c de propager ainfi ou plutôt de faire naître 
des vices que la fociété cft fi incérefTée à dé- 
truire? À cette première objeftion on a ré- 
pondu, ces moyens font vicieux, il cft vrai: 
les recruteurs favorifent le libertinage , le pro- 
voquent ; ils emploient quelquefois la fraude , 
fouvent la violence 6c toujours la féduftion ; 
leur féjour dans les villes eft immoral 6c fâ- 
cheux ; mais tous ces inconvénîens tienent plus 
aux abus qu’au moyen en lui-même, on peut 
les prévenir par des loix fages . Eh bien, c’eft 
préctfémcnt -là ce que je nie; tandis qu’il y 
aura des recruteurs, ils feront toujours ce qu’on 
les a vu être, car i! eft importibie qu’ils foient 
différens: on leur interdira, dit-on , les grandes 
villes; mais c’eft ptécifément dans les grandes 
villes qu'ils peuvent être nécertaircs 6c qu’ils 
font le moins dangereux.: ils y peuvent être 
néce flaires , parce qu’ils leur enlèvent l’excé- 
dant de leur population, 6c fur-tout parce qu’ils 
les dcbaraffcnt d’une foule d’hommes oififs . & 
fouvent funeftes à la fûreté 6c à la tranquillité 
publique; ils font là moins dangereux que par- 
tout ailleurs, parce qu’ils n’ont pas befoin de 
faire naître les vices, 6c qu’ils fe bornent à 
les alimenter. Que l’on daigne obfcrver d’ail- 
leurs que ce font les grandes villes qui four- 
nirtlnt le plus grand nombre de nos foldats , 
6c que fi on en banit les recruteurs, i! faudra 
qu’on les place ou dans nos hameaux ou dans 
nos petites villes, 6c qu’ils deviendront, ainfi 
places, bcaucoupplus funeftes qu’ils ne le font. 
Toutes les entraves qu’on donnera aux recru- 
teurs , toutes les formalités auxquelles on les 
fou mettra rendront leur métier plus difficile 6c 
moins produéfif, fans le rendre moins dange* 
reux : il en fera d’eux comme des filous , plus 
la police cft vigilante, plus ils devicnent adroits. 
Peut-on efpércr d’ailleurs que les municipalité* 
fou friront dans leur fein des hommes qui y 
viendront avec de pareils projets? Non alluré* 
ment elles ne les y foufriront point , ou li 
elles font forcées par la loi de les y admet rc , 
elles les furvcilleiont avec tant de foin que le 
mérîcr de recruteur deviendra importibie à faire ; 
ainfi l’armée privée d’alimens fera bientôt a- 
néantie . 

N. B. Un des plus grands & des plus Juftes 
reproches qu'on putffe fasse aux isnolemens à prix 
d'argent, c't fi qu’ils rompent le premier , te pins 
[acre des liens foetaux . Le jeune citoyen devenu 
foldat eft enlevé par le droit & par le fait .1 
f autorité paterne le . Ces enroUmens psftTiffe s. 
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ilé que ce via , V fdudroit peut être la dé- 
truire . 

J'ai prétendu encore que les enrôlemcns faits 
à prix d‘argent font infuffifans , te fai dit: 
puiique les cnrôlcmens faits à prix d’argent font 
infuflilans pendant une profonde paix, après 
vingt ans de paix, te dans un moment où 
notre population eft floritfantc , ils Je feront 
encore davantage pendant la guerre te après la 
première campagne : à cela on a répondu : ce 
iîc font pas les moyens employés pour faire les 
recrues, qu’il faut tout à- f dit aceufer de l’in- 
complet de l’armée; la principale caufe de cet 
incomplet, a-r-on ajouté, c’eft l'intérêt même 
«les régimenj . Ces mots, tout-d-fdit , font un 
aveu remarquable, te la raifon lur-ajoutée eft 
fa u fie . Les colonels peuvent avoir un intérêt 
à ce que leurs régimens ne foient pas com- 

J »Iets; mais les capitaines nen ont aucun, ils 
ont intcre/Tés au contraire à ce que leurs com- 
pagnies foient nombreufes ; te les officiers fé- 
sneftriers ne font-ils pas intére/Tés à faire des 
hommes de recrue, eux qui payent une forte 
amende toutes les fois qu’ils nen font point: 
cependant ils n’en font plus; cependant ils font 
prclque tous mis, chaque année, à une forte 
amende. „ L’état du foldat amélioré par un 
traitement plus fort, a-t-on dit; amélioré par 
U prescription des minuties te de l’arbitraire 
«le la difcipline; tendu plus honorable par de 
Aouvcles loix mieux appropriées au cara&e/c 
de la nation, te par la certitude d’un avance- 
ment qu’on donnera à ceux qui voudront em- 
brafter cette profcfHon ; la confidcranon qu’on 
poura lui rendre pendant qu’il l’excrccra , ou 
après qu’il l’aura quitéc; les facilités plus gran- 
des te moins coûteufes qu’on poura lui donner 
pour fabandoner avant, la fin de fon engage- 
ment lorfgue fes afaires l’exigeroient , contri- 
bueront uns doute à une meilleure compofi- 
tion & à procurer des reflources d’hommes plus 
abondantes, en décidant à cet état, devenu 
plus honéte, une clarté de citoyens que le fy- 
flême aéhiel devoir en écarter „ . Quels aveux 
précieux , mais fur-tout quelles douces efpérau- 
ces ! mon cœur en eft auf7i vivement qu’agréa- 
blement ému , mais mon efprit ne peut croire 
à cette a fie rc ion , la connoiftance du cœur hu- 
main de la certitude qu’il fera importable à fa 
nation de faire de grands avantages à fes dé- 
fenfeurs l’en empêchent . Dans les premiers mo- 
mens où l’armée jouira d’un fort plus doux , 
en fera , cela n’ert point douteux , quelques 
hommes de recrues de plus, te quelques vieux 
foldats fe rengageront ; mais bientôt on s’habi- 
tuera à ce bien-être, te nous nous trouverons 
prefque au même point où nous fommes au- 
jourd’hui , 

Une nouvele preuve qu’on regarde les enrô- 
lerions faits à prix d’argent comme infufEfans, 
c’eft qu’on fonge déjà à employer d’autres mo- 
Art Militdirf. Tomê iV. 
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yens pendant la guerre; ce ne fera pas le fort 
auquel on recourra , cela eft importible ; ce fer* 
donc à la ititftriftun mihuirt : mais Je deman- 
derai s'il eft un leul citoyen qui puiffe permet- 
tre à fon fils d'aller fe réunir à des hommes 
tels que ceux qui forment aujourd’hui notre 
armée . Quel eft le pere tendre , quel eft le 
frere fenfible qui poura d'avance ligner une lot 
qui contraindra fon fils on fon frere à aller 
vivre de fervir avec des hommes ramafiës dans 
les égouts de nos grandes villes , avec des 
hommes qui, pour la plupart , font noircis de 
vices, de quelques-uns flétris par des crimes? 
non, non, cela eft impoffible ; déjà des récla- 
mations fe font fait entendre fur ce mélange 
prefque monftrucux, de celles-ci ne feront point 
les dernières . 

Un des grands inconvénient du recrutement 
aétuel, ai-je dit encore, c’eft l'avililTement du 
r.om de de l'état de foldat . On ne peut fe le 
diftimuler : nos années font compofées de la 
clafte la plus indigente, j’ai failli dire 1a plus 
vile de la nation ; or je demanderai s'il eft. 
pofïible que des citoyens honétes aient une 
grande confidération pour des artbêiations ainfi 
compofées ; je demanderai s’il eft bien poflible 
que les membres de ces aflbciations s’eftiment 
eux -mêmes, de qu’ils aient une grande eftime 
pour leurs co-aflociés ; je demanderai fl l’on 
peut beaucoup compter fur une armée ainfi 
compofée ; fi l’on peut cfpércr de trouver beau- 
coup de patriotifme, de peut-être même une 
valeur bien confiante dans des hommes ramaf- 
fés au hazard , dépourvus de toute propriété , 
de par conséquent fans patrie. Le pouvoir d’une 
bonne difcipline eft grand, mais il ne s’élève 
oint jufqu’à transformer de pareils recrues en 
ons foldats . Il n’y aura qu’à choifir les re- 
crues avec foin, répondra-t-on peut-être; quoi . 
en rama(Tam tout nous ne pouvons nous com- 
pléter! que fera-ce donc quand nous choifirons? 
à cctre objection on n'a rien répondu , on s'eft 
contenté d'aflimiJcr les avoués à nos foldats 
aéturls; on n'a pas voulu voir la différence im- 
menfe qui devoir exifter entre un homme choifi 
ar un citoyen pour le repréfenter, entre un 
omme dont le citoyen répondra , entre un 
homme qu’il fera obligé de remplacer s’il dé- 
ferre ou s’il eft chaflï, de un homme auquel 
perfone ne s’intérefle, de un homme auquel 
le recruteur ne demande prefque autre chofe 
que de rejoindre les drapeaux . Oui , j’en ai 
entendu beaucoup de recruteurs qu’on blâmoic 
du peu de foin qu’ils apportoient dans le choix 
de leurs recrues, répondre avec naïveté: pourvu 
qu’il joigne le régiment, le telle m’eft égal. Com- 
ment d'ailleurs a-t-on pu comparer les avoués 
avec les hommes de recrue aéluels, après avoir 
formélement dit , les citoyens des provinces 
répondant des avoués par lesquels ils fe feroient 
repréfenter , ne prendioient que des hommes 
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de leur canton $ que des hommes connus , que 
des hommes choifis . Quand on défend unemiu- 
vaife caufe, il eft bien difficile de ne point 
tomber dans des contradictions. 

On n’a pas dit que nos régjmens étaient , 
par le recrutement actuel , une efpece d’école , 
ou pour mieux dire de maifon de force dans 
laquelle font renfermés beaucoup d’hommes vi- 
cieux qui , s'ils n’étoient point foldars , pou- 
roient troubler la fociété : cette raifon étoit 
cependant en apparence bien favorable aux 
er.rôlcmens faits à prix d'argent; cette raifon 
étoit peut-être une des meilleures à alléguer ; 
mais on auroic été encore une fois en contra- 
diction avec l’idée qu’on avoir voulu donner de 
la bonne compolîtion de nos troupes; mais on 
a craint qu’on ne tirât de cet aveu une forte 
objeCtion contre le recrutement aCtuel , 6c que 
l’on ne dît qu'une arraéo ainfi compofcc elt au 
moins auffi dangereufe à ceux" qu’elle eft de- 
flinée à de fendre qu’à ceux qu’elle doit com- 
batre . On n’a pas dit non plus que les ^ ar- 
mées de Louis XIV & de Louis XV n’écoienr 
com potées que d’hommes enrôlés à prix d’ar- 
gent , & que cependant elles étoient fouvcnc 
viCtoricufcs , & quelquefois complétés. J’avois 
d’avance levé cette objeCtion , j'avois dit que 
les arméej étoient complétés après des victoi- 
res, mais quelles ne l'étoîenr point après des 
défaites, 6c qu’il falloit dans les momens dé- 
faftreux recourir à une véritable 6c hideufe 
pretTe; j'avois fait remarquer que le nom de 
Soldat étoit encore à cette époque révéré par 
la nation; que les François etoienc animés par 
le fouvenir de leur gloire; qu’ils avoient, fur 
le métier de la guerre, les antiques préjugés de 
leurs peres, 6c qu’ils rendoient leurs défenfeurs 
heureux en leur acordanc une grande eflime, 
Je ne difeonviendrai point que les recrutcmens 
faits à prix d’argent n’officnc quelques avanta- 
ges, qu’ils délivrent, par exemple, les citoyens 
de l’inquiétude de répondre des avoués par ief- 
qu«îs ils pouroieut fe faire repréfenter t 6c 
qu’ils ne pefent réellement fur aucune partie 
du royaume, puifqu’iis n’en lèvent à chaque 
province que le fuperfîu de fa population ; mais 
je ne mettrai point, comme on l’a fait, au 
rang de leurs afpeéh heureux, la liberté qu’ils 
laifTent aux citoyens de ne point payer eux- 
mêmes l’honorable contribution de leur fang à 
la patrie. Toutes les fois qu’avec un peu d’or 
on peut s’aquiter de fa dette envers l’état , 
on finit par fe défintérefter fur le compte de 
l’état; fes fuccés, fes malheurs dcvienenc une 
efpece de jeu auquel on ne prend guère plus 
de part qu’à une loterie ordinaire; en fçroît-il 
de même fi les armées étoient compofées de ci- 
toyens de toutes les clartés; telle trahifon dont 
nous avons gémi , n’auroit pas été faite ; telle 
faute qui a fait couler des flots de fang fran- 
çois, n’auroit pcut-êtjjr'point été commife fi 
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fous les citoyens euftent lté foldats • Dans 
un moment où il faut élever les âmes vers U 
liberté, pourquoi faire entrevoir comme un bon- 
heur la poffibilité de fe rédimer du fervice per- 
fonei ? Pendant que nous employons le recru- 
tement à prix d’argent, n’efpérons point jouir 
fans orage de cette liberté dont nous fomme* 
fi fiers. Des hommes qui ne feront ni citoyens, 
ni propriétaires, croiront n’avoir jamais à por- 
ter qu’un feul fardeau ; & ils préféreront, une 
efpérance même incertaine à la liberté dont ils 
ne fent iront , dont ils ne connoîtront point le 
prix. Une armée mal compofée fera toujours 
une armée vénale. 

Comment n’a-c-on pas* vu encore qu’en em- 
ployant les enrôlcmcns faits à prix d’argent , 
nous Jairtbns .entre les mains du pouvoir exé- 
cutif un moyen facile d’augmenter l’armée far* 
que la nation puiffe s’en apercevoir? Quelles 
conféqucnees éfrayantes un pareil moyen ne 
pouroic-il pas avoir entre les mains de mini- 
lires qui , abufant de leur autorité fur le mo- 
narque, auroient formé le projet de lui faire 
relu fer fa fanélion à une loi qui leur déplairoit ? 
Comment n’a-t-on pas vu auffi que cette ef- 
pece de recrutement donne au pouvoir exécutif 
la facilité de lever dans tous les pays qai 
nous environent des foldats qui n’étant point 
françois ont des întérées bien différent des nô- 
tres ? • 

Une autre obfervatîon importante ert celle- 
ci; elle eut- dû fraper les miniftres. Quand vou* 
voudrez faire la guerre , il vous faudra une fom- 
me d’argent trés-confidérab!c pour porter votre 
armée fur Je pied de guerre ; il vous faudra 
envoyer dans toutes les parties du royaume des 
officiers 6c des bas-officie r s qui vous feroient 
trës-néceflaircs à leurs drapeaux : en renonçant 
à cette maniéré d’alimenter l’armée, vous 
n’auriez eu qu’un mot à dire , 6c cent mille 
hommes feroient fortis de la terre tous armés: 
véritablement on ne peut concevoir comment 
on peut s’aveugler ainfi dans fon propre in- 
térêt. ' 

Il eft enfin une derniere confédération qui 
eût dû déterminer le miniftere à follicitcr lui- 
même la deftruttion du recrutement à prix d’ar- 
gent. Vous convenez, auroit-on pu dire aux 
miniftres , que votre armée a perdu toute idée 
de fubordtnacion ; vous convenez qu’elle reco- 
noîc avec peine le frein de la difeipline; vous 
convenez que vous n’efpérez que foiolemenc de 
la voir courber de nouveaux la tête fous le 
joug nécelTairc des loix ; & cependant vous vou- 
lez la recruter comme elle l’a été jufqu’à ce 
jour : à mefure que vous y enverrez un fol* 
dat , il adoptera les opinions des hommes avec 
Jefquels il vivra, 6c le mal. loin de diminuer, 
ne fera que fe propager . C’eft au moment où 
votre armée a donné des preuves non équi- 
voques d’in fur rc&ion que vous améliorez Ion 
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fort; cela n’ert-il pas impolitique ! ne craignei- 
vo us point*' que fi vous n en changez 1’efprit en 
changeant fa compofition, elle ne fe livre à de 
nouveies infurre&ions pour obtenir des con- 
ditions encore meilleures. Cette feule confidé- 
ration paraîtra fans doute d'un grand poids à 
tous ceux qui voudront la pefer. 

Mais partons à la confcription militant ; les 
avantages qu’elles préfente prouveront mieux 
que tous nos raifonemens , combien elle mérite 
d* être préférée aux , cniôlcmcns faits à prix 
d'argent . 

Nous commencerons par offrir à nos le&eurs 
les obje&ions qu’on a faites contre ce moyen 
d’alimenter notre armée , & pour qu’on ne 
puifle point nous accufer de les avoir afoiblicr, 
nous les tranferirons mot à mot. 

„ Pour établir avec équité la répartition du 
fervice perfonel fur tous les individus qui de- 
vraient y concourir , il faut quelle fe faffe 
d’abord fur toutes les provinces du royaume . 
Quelle proportion confervera-t-on dans cette 
répartition ? fera-ce celle de leur population ? 
elle ferait jufie fans doute , H tous les indivi- 
dus quelconques de 1’ âge preferit pouvoient 
marcher ; mais fi l’on ne peut exiger le fervice 
que de ceux qui auront la compleétion Sc la 
taille nécclTaires au métier habituel des armes, 
cette bafe cefTeroit d’étre équitable ; il eft évi- 
dent, d’après le relevé de la population mili- 
taire des différentes provinces , que le nombre 
des hommes en état de faire la guerre n’eft 
pas, dans chacune d’elles, dans le même raporc 
que leur population refpeûive « Dans les pro- 
vinces du nord de la France, il n’exirtc qu'un 
fepticme des hommes que leur défaut de taille 
ou leurs infirmités mettent hors d'état d'étre 
foldat, tandis que dans les provinces du midi 
ils y exirtent fur le pied d'un cinquième . Un 
hommes petit Sc faible n’en doit pas moins , 
dira-t-on, contribuer aux charges publiques ; 
il poura fe faire repréfenter par un avoué , 
cela crt vrai; mais rt fa fortune ne lui permet 
pas cette depenfe, il faudra donc qu'il marche 
«n perfone, de fi tous ceux qui font dans ce 
cas comportaient les armées , quel fervicc en 
pouroic-on atendre ? premier inconvénient du 
fervicc perfonel. 

La population de chaque province fervant 
de bafe au contingent d’hommes quelle devrait 
fournir , il en résulterait que chacune d’elles 
contribuerait au recrutement de l’armée dans 
fa proportion refpedh've avec lej autres ; mais 
toutes n’ont point l’cfprit également militaire , 
toutes , par leurs habitudes aélueles , ne fe 
confacrent pas de même à cet état . L’expérience 
démontre que les habitans du nord de la France 
font non feulement plus propres au fervice , 
mais encore qu’ils ont plus de goût pour cet 
état, puifqu’ils y contribuent dans une propor- 
tion beaucoup plus confidérable par la voie 
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des engagemen» volontaires. Pour rendre cette 
vérité plus lcnrtble, nous allons vous raporter 
des faits pris d’après les relevés comparatifs qui 
en ont été faits au mois de mai dernier , par 
l’auteur du mémoire qui vous a été préfenté 
fur la population du royaume . Ces faits font 
confiâtes par le tableau qu’il en a rédigé avec 
toutes les connoifiances qu’il a acqutfes par un 
travail réfléchi , fur cette partie intérelTante 
trop long-cempj négligée , Sc qu’il a , pour 
ainfi dire, tirée du chaos dans lequel l’infou- 
ciancc & la négligence du gouvernement l’a- 
voient laiffé plongée trop long-temps.il eftdé- 
montré par ce tableau que les feîic généralités 
du nord , fur une population comme de qua- 
torze millions fix cents quarantc-un mille deux 
cents quatre-vingt -cinq âmes, fourni fient à l’ar- 
mée quatre-vingt-dix-huit mille foixantt-buîr 
hommes, c'crt-à-dhe , un fur cent-quarance-neuf 
& demi , tandis que les quinze généralités du 
midi, fur une population de dix millions qua- 
tre cents vingt-cinq mille cinq cents quatre-vingt- 
dix-huit âmes , n’en fourni fient que trente-fept 
mille deux cents foîxanee-dix-huic , c’cfi-à-dire un 
fur cent foixantc-dix-neuf Sc demie . Si l’on 
avoit obligé ces généralités du nord & du mi- 
di à fournir, chacune en raifon de leur popu- 
lation rcfpeélive, les cent trente-cinq mille trois 
cents quarante-fix françois qui compofoient réel- 
lement l’armée à cette époque, il en ferait ré- 
fulté que les feize généralités du nord auraient 
dû fournir foixante-dix-neuf mille foixante-dix 
hommes, Sc les quinze généralités du midi, cin- 
quante-fix mille deux cents foixante feize hom- 
mes ; c’eft-à-dire, dix-huit mille neuf cents qua- 
tre-vingt-dix-huit hommes de moins par les pre- 
mières, Sc pareille quantité de plus par les fé- 
condés . Les arts , le commerce , 1 indu ft rie , 
l’agriculture même ont pris dans chacune de 
ces provinces le niveau de la quantité de bras 
qu'elles ont à y employer en fuivanc ce fyfté- 
me , Sc d'après ce s calculs, les feize provin- 
ces du nord feraient furchargées de dix - huit 
mille neuf cents quatre-vingt-dix-huit hommes 
qu'elles ne pouroienc occuper ; Sc qui , portés 
par inclination au fervice militaire, iraient en 
chercher chez les pu i (Tances voifines : car il 
n’eft pas vrai-femblable que les citoyens des 
provinces répondant des avoués par lefquels ils 
le feraient repréfenter , voulufienc les choifir 
parmi des étrangers à leur canton qu'ils ne 
connoîtroient pas, ou qu'ils pufienc les prendre 
dans d’autres provinces qui , voyant par-là di- 
minuer la marte de leurs contribuables au fer* 
vice perfonel, ne voudraient pas certainement 
le foufrir . 

Les quinze provinces du midi, au contraire, 
obligées d? fournir un nombre d'hommes excé- 
dant de beaucoup la proportion dans laquelle 
elles font dans l’ufage de contribuer habituéle- 
menc à préfent au fervice, éprouveraient uo 
Bb ij 
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déficit confidérable dans leurs travaux ordi- 
naires, ce qui deviendroic très- préjudiciable à 
leurs intérêts . Ce contraire paraîtra encore 
plus frapant, fi au lieu de le présenter en maffe, 
on en offrait l’application particulière à quel- 
ques provinces: par exemple, l’Alface, fur une 
population de fïx cents cinquante -quatre mille 
huit cents quatre-vingt-une îme s , fournit par le 
recrutement volontaire dix mille fïx cents cin- 
quante-fept foldats ; par le fervit e perfonel , elle 
n’en donnerait plus que cinq mille trois cents 
trente-neuf, tandis que la généralité d’Auch, 
fur huit cents quatre-vingt-fept mille fept cents 
trente-une itpes , n'en fournit que mille quatre 
cents treize, 5t ferait obligée d’en donner cinq 
mille fix cents quatre-vingt-trois. Combien de 
difficultés ne rencontreroic-on pas pour changer 
les habitudes de ces deux provinces , & y ré- 
tablir le niveau î Second inconvénient du fer- 
vice perfonel. 

La maj'cure partie des recrues que l'on fait 

5 préfent eft compofée d’artifans, d’ouvTiers , 
prelque tous habitons des villes dans lefque'les 
ils palfent fucceffivement , en faifant ce qu’ils 
appelant leur leur de Franc»; le befoin, le li- 
bertinage même les y font engager: ce font des 
hommes déj'a perdus pour les campagnes qu’ris 
ont abandonées, 5c pour l’agriculture dont ils 
ont ctainc les travaux. Errant continuélement 
de ville en ville , n'ayant , pour ainfi dire , de 
domicile fixe dans aucune , ils ne ponroient 
être inferits fur aucun regiflre public de fer- 
vice perfonel ; 5c cette dalle d’hommes étant , 
pour ainfi dire, perdue pour lui (car aucun 
citoyen, fana doute, ne voudrait cheifir parmi 
cej coureurs un avoué dont il répondrait ) for- 
cerait 1 enlever réellement aux campagnes plus 
de bras qu’elles n'en fourniffent aituélement . 
Les villes aujourd'hui contribuent ainfi de prés 
des deux tiers au recrutement de l’armée; d’après 
les bafes de la population, elles en fourniraient 

6 peine le cinquième: que! tort cela ne fcroit-il 
pas 1 l’agriculture, non feulement en lui enle- 
vant des bras néccffaires, mais encore en dé- 
goûtant de ce» travaux des hommes, qui en 
ayant perdu l’habitude pendant le remps de 
leur fervice dans l'oifiveté des garnirons, y fe- 
raient peut-être peu propres i leur retour! 
Troifieme inconvénient du fervice perfonel. 

La majeure partie des citoyens , acoutumée 
1 on autre genre de vie que l’état de foldat , 
outrerait avec peine fes travaux , fes foyers , 
les habitudes ordinaire»; elle chercherait à fe 
faire repréfenter . Chacun répondant de fon 
avoué , ne voudrait prendre que quelqu’un dont 
il croirait pouvoir être fûr ; il voudroit cheifir 
dans fa Province, dans fon canton même. Les 
hommes dans le cas de fervir ainG , Tentant 1a 
nécelfité dont ils feraient, voudraient tirer parti 
du befoin qu’on aurait d’eux ; ils feraient la 
loi; les gens aifés ne regarderaient pas à la dé» 
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penfe pour avoir un homme qu'ils croiraient 
fûç. En vain les ordonance» fixeraient le prise 
des avoués, ils s'établiraient bientôt à un taux 
plus haut qut celui auquel il ferait déterminé . 
La généralité de Lille, par exemple, engage 
pour fes milices aélueles ; chaque homme lui 
revient l’un dans l’autre à plus_ de 310 liv. , 
tandis que les recrues de l'armée ne coûtent 
que tso à 1 }o liv. On voit par là que fi le 
trélor public fe trouve en apparence foulagé par 
la fuppreffion des dépenfes du recrutement à prix 
d'argent, dont il ne feroit plus les fonds, elles 
monteraient à des fommes bien plus confidéra- 
bles payées par les particuliers; ce qui revien- 
drait au même dans le fait , atendu que ce 
qui feroit ainfi payé par eux particuliérement , 
n’en doit pas moins être regardé comme une 
charge publique, qu’ils feraient obligés de fup- 
porter roui une autre dénomination. Quatrième 
inconvénient du ferrite perfonel . 

Enfin, le fervice perfonel, quelques précao- 
tions qu’on prene pour le répartir également , 
plaira-t-il à toutes les provinces ? Les milices 
aétueles ne marchoient pas. Quel éfroi cepen- 
dant ce fervice, fufceptible au plus d'étre prevu, 
n’infpiroit - il pas? Combien de réclamations 
n’exifie-t il pas dans tous nos cahiers, qui de- 
mandent fa deiiruâion? Que feroic-ce donc fi 
ces mêmes provinces, peu militaires fans doute- , 
5c c’eft le grand nombre, fe voyoient affujé- 
tics de droit à un fervice aûif, ôc qui tire- 
rait de leurs foyers des citoyens peu curieux 
de ce métier, ou les obligerait à fe procurer à 
prix d'argent un avoué dont ils répondraient ? 
Pour établir le fervice perfonel avec les avan- 
tages qu’on aurait droit d'en atendre, il fau- 
drait changer lesefptits, les habitudes, les pré- 
jugés de ccr provinces éic malheureufement une 
pareille révolution n'eft pas l'ouvrage d’un jour: 
on ne peut efpérer de la produite- que fucceffi- 
vement; 5c fi l'on vouloir mettre ce fylléme 
en vigueur, avant qu’elle fût opétée , on expo- 
feroit l’armée à manquer de foldats dés la pre- 
mière année, 5c peut-être même verroit-on dan* 
l’intérieur du royaume renaître les mêmes trou- 
bles qui ont été occafionées fous Louis XIV 
5c foui Louis XV, par le rétabliffement de* 
milice* „ . 

Telles font les quatre grandes ob je (lions qu'on 
a faites contre la ctnjinptton mihtdire . Effayon* 
de les lever, 5c dans le même ordre qu’on a 
fuivi en les expofant. 

Le premier des inconvénîens qu’on 2 trouvé* 
à la cenfcriplitn militent cfi C léger qu'on cft 
étoné de le voir placé en tête de ceux qu’elle 
offre . Quoi , éevra-t-on s'abftenir de décréter 
un certain impôt, parce qu’on prévoira des non- 
valeurs? s'il en étoit ainfi on n’en établirait 
aucun . La feule précaution preferite par cette 
prévoyance confifte à rendre les non-valeurs le 
moins confidcrsbles qu’il' cil poffible, 5c à faire 
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u’ellcs ne Coient jamais oue l’effet ë’une împof- 
bilité abfolue d’aquiter 1 impôt: ôc cela feroit 
forc aifé . Mais en fuppofapt qu’il y eût un 
fepticme ou même un cinquième d’hommes que 
leur conftitution phyfique met, d’après notre 
maniéré aflucle de voir, dans l'impofllbilité 
d*aller k la guerre , je demanderai (i ce même 
nombre d'hommes feroit dans l’impoflibilité de 
payer par eux-mêmes la contribution du fervice 
oerfoncl? Ne nous faut-il pas, même pendant 
la guerre la plus vive, garder nos places for- 
tes? ne nous faut-il pas créer des dépôts pour 
la formation, des recrues, pour la tranquillité 
intérieure des provinces , À pour la conserva- 
tion des écablilicmcns militaires/ Je demande fi 
un homme valétudinaire ne peut point remplir 
toutes ces fonctions militaires? Je demande s’il 
faut avoir c4nq pieds fix pouces pour faire le 
guet fur un rempart , pour veiller autour d’un 
magafin à poudre, ôcc. # 

On a oblervé, avec raifon, que les provinces 
feprcntrionales de la France fourniffent un plus 
grand nombre d’hommes d’une taille plus élevée, 
que les provinces méridionales: mais fourniffent- 
elles un plus grand nombre d’hommes d’une 
conftitution vigoureufe , un plus grand nombre 
d’hommes réellement propres au métier de fol- 
dat ? Nous laifterons-nous toujours féduire par 
ce qui ne devroit fraper que les regards! Com- 
ment a-t-on pu avancer que les provinces mé- 
ridionales offrent plus d’hommes affrétés d'infir- 
mités naturelcs, que les provinces leptentrio- 
nales? Pour faire croire à une pareille affer- 
tion , il falloir offrir des preuves bien éviden- 
tes. Les tableaux qui ont été fournis par les 
régimens, ôc d'après lefquels on. a compofé, 
bien aifément, certe carte générale fi vantée, 
ne parlent ôc ne peuvent point parler de cette 
proportion . 

Nous ne répondrons point à la dernîere fup- 
pofition de ce premier paragraphe ; fuppofer 
que le hazard ne placera en même temps dans 
l’armée que des hommes foibles ou valétudi- 
naires , c'eft fuppofer l'impoftible . Qui veut 
trop prouver, prouve-t»il? 

Le fécond inconvénient qu’on a trouvé à la 
confçrtptiin militaire difparoîtra dès que par un 
régime différent ôc meilleur on aura plus éga- 
lement répandu les troupes françoifes fur la 
furface entière du royaume . L’Alface n’eft au- 
jourd’hui plus productive en foldats que la gé- 
néralité d’Auch , que parce qu'il y a vingt ré- 
gimens en AJface , ôc qu’il n’y en a qu’un en 
Gafcogne: dire qu'une province a l’efprit plus 
militaire qu’une autre, parce qu’elle fournit 
dans un certain moment plus de foldats qu’une 
autre, c’eft, ce me femole, tirer une bien 
grande conclufion d’une bien foible donnée . 
Eli - il bien vrai d'ailleurs que fAlface Ôc la 
Gafcogne fourniffent toujours des foldats dans 
la proportion qu’on a indiquée? Eft-cc fur UQ 
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premier rêlevé qu'on peur établir une compa- 
raifon exaélc & fûre ? il peine pouroit-on tirer 
une pareille indn&ion de vingt* ans confccutiCi 
d’obfervarions . Méfions-nous de la prévention, 
fouvent elle nous égare . Eft-il bien vrai d'ail- 
leurs que tous les hommes qu'on a fignalés dans 
nos régimens comme natifs de l’Alface, de la 
Lorraine, des Evéchés & de la Flandre, font 
réellement citoyens de ces provinces ? Ne fa- 
vons-nous point que nos recruteurs Sc nos ma- 
jors lignaient les fojets des puilfances étran- 
gères comme babitans de l'une de ces quatre 
provinces. 

On a apuié encore le troifieme inconvé- 
nient du fervice • perfonel fur des observations 
non moins légèrement faites , Sc fur les abus 
de l’ancien régime . On n’a point voulu- voir 

? ue le poids de la cenferiptien miliuire tombera 
ur les villes d’une maniéré encore plus dircélé 
que lé recrutement à prix d'argent . Prefque 
tous les habitans des villes font des citoyens 
aétifs , Sc une grande partie de ceux des cam- 
pagnes ne le feront point; il y a dans 1rs vil- 
les beaucoup de célibataires Sc il y en a fore 
peu dans les campagnes; on n'a pas vu d'ail- 
leurs que cette objection portoit également fur 
les deux fyftémcs, puifqu’il eft vrai que ce 
font 1rs campagnes qui jufqu’A ce jour ont re- 
cruté les villes . 

Le quatrième inconvénient du fervice pèr- 
.fonel n ell . fondé non plus que fur une erreur 
de raifonement. On nous a dit que les pro- 
vinces du nord fournilTenc à l'armée une quan- 
tité de recrues beaucoup plus confidérable que 
les provinces du midi; on nous a dit que les 
recrues de l'armée coûtent de cent vingt à cent 
trente liv., Sc que les miliciens volontaires 
coûtent danj l'une de ces provinces du nord 
jufqu’à trois cents vingt liv.; Sc d’où peut donc 
provenir cette énorme différence? c’eft qu'on a 
confondu la bourfe commune des miliciens avec 
leurs engagemens. Une preuve de cctr** vérité, 
c'eft que dans la généralité des Trois-lîvéchés , 
généralité où il étoit permis aux corporations 
de fournir des miliciens volontaires, ces mi- 
liciens ne coûtoient que cent ou cent vingt 
liv. 

Quant 1 la difficulté de trouver des avoués , 
Sc à leur exceflîve cherté, je ne puis y cioire . 
L’avoué , ne fervant qu'un petit nombre de 
mois , étant bien traité Sc par l’état & par le , 
citoyen qu'il repréfemera , fera mille fois plu»’ 
hrureux que ne le l'ont nos foldats. Si l'on 
ctaint de manquer d’avoués , comment n’a-t-On 
point craint de manquer de foldats f Cette coa- 
lition que l'on fuppofc pofliblc de la part des 
avoués , me paroic à moi abfolumcnt impof- 
i«ble . Si les coalitions de ce genre pouvoient 
avoir lieu , nous en verrions s'établir entre les 
membres de clalfes inférieures de fociété; mais 
le befoin Ici détruit dés leur naiffance . Suppa- 



IJ iS C 0 N 

Tons néanmoins que les avoués de y iendreïnt très- 
rares & pir canfequcnc très-chers, quel mai en 
réfultera-c - il pour l'état ? Chacun ferma, & 
c’eft là ce que nous devons délirer . Le mo- 
ment où chacun payera lui -même la contri- 
bution du fcrvice -perfonel fera celui où il 
n'y aura plus d’indigens , & où la liberté na- 
tionale fera le mieux iferinie . Je conviens 
même que j'ai trop facrifié aux anciens préju- 
gés , alors que j'ai admis les avoués dans mon 
fyftême;on ne peut en effet s’empêcher de re- 
marquer avec M. de Loyauté „ que pour fe 
procurer un avoué, la charge feroic en propor- 
tion beaucoup plus forte pour le pauvre que 
pour le riche : car tandis que l'un épuiferoît 
les reflources pour payer cent livres, l'autre 
pouroit,fans la moindre gène, en donner mil- 
le: & chacun étant refponfabie de fon avoué, 
il pouroic ariver aulïî que l' infortuné qui au- 
roic facrifié tout fan avoir pour fe fouftraire à 
la cen feription , feroit encore forcé de s’y fou- 
inettre par la défertion de fon repréfentant 
On doit obfervcr encore avec le même écri- 
vain „ que s’il cfl permis à tous les citoyens 
de fe faire remplacer, alors l'amour propre dé- 
tournera des milliers de jeunesgens aifés de leur 
inclination pour le parti des armes : ils crain- 
dront d'être confondus avec ceux qui n'auront 
pu fe racheter de la cenfcription militaire: ainfi 
l'armée n’étant plus compofée que d'hommes 
vendus, tombèrent dans un grand avililTêmenc,, . 
Ces deux objections font fortes, font très-tof- 
tes, elles font peut-être les feule; qui méritent 
une grande attention ; mais pour les lever, li- 
re faut que s’ atacher rigoureufement au prin- 
cipe, & dire:/#/ citoyens employés dans quelques - 
unes dés pArties de iedmiinf ration de l'etat fe - 
sont , Avec les hommes menés , les feuls qui 
pouront fe faire fupplétr . Ainfi la fociécé ne 
fera point privée de ceux de les membres qui 
lui feroient plus utilescn gérant leurs emplois, 
qu'en embraflant le métier des armes ; ainfi les 
familles conferveront ceux de leurs membres 
qui leur feront nécefiaires ; ainfi l’armée , n’a- 
ant plus dans (on fein qu’un très-petit nom- 
re d’avoués, fera infiniment meilleure; ainfi 
enfin , perfone ne rougira de fervir lui-même , 
car ce ne fera plus, l’effet de la volonté per- 
fonele., mais celui de 1’ utilité publique. Nous 
efiaycrons de remplir ces différens objets par 
des amendemens à 1’ article $ du projet de 
genftrtptien , qui fe trouve à la fin de ce mot. 

Pour infpirer de la répugnance contre le fer- 
vice perfonel , on la comparé au fort ; mais 
n’auroic-on pas vu que ces deur moyens d’ali- 
menter nos armées , n’ont entre eux aucune 
refièmblance . Si la milice infpiroit une efpece 
d’horreur , c’étoic l’effet de fon injufte réparti- 
tion ; c’étoit l’effet du mépris que nous avions 
conftament & d’une main libérale, répandu fur 
la tête des miliciens . La f enfçription militaire 
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feroit la plus afreufe de toutes les indica- 
tions, fi l’efprit de partialité la dirigeoit ,mais 
du moment où tous les citoyens y feront fou- 
rnis , elle rentrera dans l’ordre commua des 
impôts ; & fans doute on en viendra à regar- 
der comme honorabic le payement de cette 
contribution . 

On a fuppofé encore que fi l’on emploie ce 
moyen , l’armée manquera de foldats ; eh com- 
ment cela poura-t-ii ariver / elle n’en manque- 
ra que lors que l’empire manquera d’habitans . 
Dés le moment où l’on fuppofe que les Fran- 
çois fe |refuferont à payer ce tribut , on peut 
fuppofer de même qu’ils fe refuferonc à verfer 
dans le tréfot public les contributions pécu- 
niaires qui leur feront itnpofces. 

La confeription militaire feroit faîte pour ré- 
volter, fi le citoyen étoic forcé de palier huit 
ans confécutifs fous fes drapeaux, & dans une 
ville très- éloignée du lieu qui l’auroit vu naî- 
tre ; mais nous* favons aujourd'hui qu'il cil 
inutile de garder tous les foldats qui font for- 
més , réunis fous leurs drapeaux, pendant plus 
de deux ou crois mois chaque année ; nous fa- 
vons qu’il eft utile de repartir les troupes fur 
la furfacc entière de l’empire; nous favons qu’il 
eil utile de fixer les militaires danj les provin- 
ces où ils ont vu le jour . 

On auroic pu dire encore :1a ( enfçriptit m «*- 
htaire «’oppofera à ce que nous ayons une ar- 
mée a u (fi inftruite que celles, de nos voifin's ; 
nos foldats n’auronc point le temps de fe for- 
mer aux exercices militaires; ou , pour parler 
notre ancien langage , nous n’aurons point de 
foldats, mais des miliciens . J’ai répondu à cette 
objettion: cela file -il vrai, ai-je dit dans mon 
prejet de conflitutiin pour l'armée des Francis , cela 
tùc-il vrai e vous ne devriez point vous en éfra- 
yer ; gardez-vous cependant d’adopter cette opi- 
nion, elle eft l’effet de l'amour propre de vos an- 
ciens défenfeun. Eh ' que deviendrait le mérite 
dont ils fe font targués pendant long-temps , fi l’on 
favoic que les exercices dont ils faifoient leur 
unique occupation , ne font prefque que des 
jeux d’enfant; fi l'on favoic que les devoirs dit 
foldat font infiniment moins difficiles Rappren- 
dre & à remplir qu’on ne le dit; fi l'on favoic 
que fon înflrtt&ion , même celle du cavalier, 
elt beaucoup plus bornée qu’on n’affcéte de le 
croire/ Il faut beaucoup d’étude & de temps 
pour former un bon écuyer , mais fix mois 
fuffifent au cavalier qui ne doit minceuvrer 
qu’en efeadron ; mais crois mois fuffifent pour 
former un fantafiîn qui eil doué d'une intelli- 
gence ordinaire & qui cfl intércfïe à être prom- 
ptement inftruit . N'aurons- nous point d'ail- 
leurs nos avoués qui formeront une efpece de 
noyau , autour duquel les hommes qui paieront 
eux-mêmes la contribution , yiendront fe ran- 
ger? N’aurons- nous point nos bas - officiers f 
qui par le traitement qu'on leur fera , & les 
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efpérances qu'ils auront , fc fixeront eonfta- 
ment fous no* drapeaux ? N' aurons nous 
pas nos officiers qui feront infirmes A ani- 
• niés par un vif patriotilme : avec tous ces re- 
tours, les foldats ne fù fient -ils que des mili- 
ciens, ils n’en formeroient pas moins une ex- 
cellente armée . 

Quand on a voulu exalter les avantages des 
enrôlement faits à prix d'argent , on a deman- 
dé que deviendront dans le fyftême de la en- 
ftripnen, ces ouvriers qui , manquant quelque- 
fois de travail , s'engagent pour nôtre point 
forcés à voler? Ils s'engageront comme ils s'en- 
gageoient auparavant . La enfer ipuon ne Oa- 
nit point les engagemens parfaitement libres : 
les hommes qui voudront par goût ou par bc- 
foin devenir foldats , le deviendront pourvu 
qu'ils en foient dignes. Il femble qu’on a voulu 
infinuer encore que la e enfer tptitn rendroit les 
ouvriers inutiles à leur profcllion : mais non , 
cela ne peut être : des foldats qui ne feront 
tenus qu’à trois mois tout au plus de fervicc 
aéïif, n'auront point le temp 4 d'oublier le mé- 
tier qu’ils avoient appris pour vivre . 

La dernière cbjeélion qu'on peut faire con- 
tre le fervice peridncl eft celle - ci : la confen- 
pticn engagera les citoyens à fc marier dans 
. i'ige le plus tendre , A ces mariages précoces 
produifent de très- grands maux. Je fai qu’ un 
gouvernement fage doit prévenir ces aflocia- 
tions prématurées ; aufli ai-je cherché à y met- 
tre des obftacles . C'eft pour cela , A pour 
m’afïùjétir an décret de la vit nvtqm , que 
j'ai propofé dî ne faire commencer la eon- 
fettpnen militaire que du moment où le jeune 
François auroit été admis à prêter le ferment 
de citoyen; qu’aprds le moment où le corps de 
l’homme auroit acquij tout fon dêvelopement , 
à vingt-un ans. • 

Mais fût- il vrai que je n’ai fait qtie pallier 
quelques-uns des inconvénient de la conien- 
pt in' miliuirt, fût-il vrai qu’il m'en eft échapé 
quelques autres , eft -ce que fes avantages ne 
contre-balanceront point les vices ? Pour nous 
en affurer, écoutons un écrivain qu’on ne peut 
point foupçoner d’avoir exagéré le bien qu’elle 

produira . 

„ L’exécution d'un pareil syfidme pouroit, 
avoue-r-il, n'érre pas très - difficile ; la contri- 
bution que chacun auroit à payer, ferait bien 
légère , car chaque citoyen ferait tout au plus 
appelé une fois ; ce moyen procurerait à l’ar- 
mée une efpece d’hommes meilleure le plus 
sûre que celle qu’on obtient par les enrôlemens 
faits à prix d’argent ; les dépenfes de l'entre- 
tien de farinée diminueraient confidérabiement ; 
ce moyen fournirait aifément à toutes les aug- 
mentations fucceflives que les bflbins de la 
guerre pouroîent nécefiîter ; perfone ne ferait 
humilié d’être affujéti à cette contribution ; on 
^endroit au foldat la confidération qu 'il devrait 
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avoir; un meilleur efprit s’introduirait dans les 
troupes ;*la défertion s'éteindroit ou ferait infi- 
niment peu considérable, & le nombre des cé- 
libataires deviendrait prcfque nul,,. Comment 
après avoir rcconu tous ces avantages peut 
on ne pas fe ranger parmi les partifans de la 
etnferiptin milium ? Mais n’oflre-t-elle réelle, 
'ment que ceux-là? gardons-nous de le croire; 
il en eft d’autres encore , A ceux-là font les 
plus grands : on n’a pas prononcé le mot liber- 
té , A c’eft précifément ce mot que M. de Ser- 
van & moi, avons eu toujours fous les ieux , 
quand nous avons formé notre projet de etn- 
feription militdire ; c’eft le patriotilme qui nous 
l’ a infpiré ce projet , A c’eft parce que le 
fervice pcrfonel nous a paru le vrai pttiU- 
dium de la liberté Françoife, que nous l'avons 
adopté A préfenté à l’afTemblée nationale. 
Quel miniftre fera affez infenfé pour concevoir 
le projet de nous aftervir,ou feulement de noas 
tyrannifer, quand il n’aura plus pour exécuter 
fes ordres , que des hommes ennemis naturels 
de l'opprefiion de citoyens; quand il fauta que 
les défenfeurs des droits nationaux ne font plus 
une tourbe fans difeipline , fans ordre A fans 
adrefte militaire , mais des millions de François 
acoutumés aux iignaux aux manoeuvres A aux 
exercices de la guerre. 

Pendant l’intervalle qui s'eft écoulé depuis le 
moment où l'on a commencé à imprimer cet 
article, l'aflemblée nationale a décrété que l’ar- 
mée ferait recrutée par la voie .des enrôlemens 
faits à prix d’argent . Les deux orateurs qui 
ont entraîné les fuffrages des repréfentaos de 1» 
nation, font M. le duc de Liancourt A M. Bu« 
reaux de Puly; les difeours que ces deux mem- 
bres de l’afiemblée ont prononces font éloquens 
A remplis de raifons fortes ; mais l’éloquence 
peut quelquefois féduire une aftemblée nom- 
breufe, & des raifons qui ont vaincu pouvoient 
n’être point faites pour convaincre . Perfuadé 
de ces vérités , je perfide donc à croire que 1* 
France reviendra fur fes pas A adoptera la 
etnfeription miliuirt , à moins quelle ne foie 
allez heureufe pour être gopvernce par des 
princes A des miniftres citoyens, je veux dire 
par des princes A des miniftres qui tous foient 
défabufés du pouvoir defpotique: c'eft là le vœu 
le plus ardent de mon coeur ; mais je connoi* 
trop les hommes pour que ce foit en même 
temps l’objet d’une efpéraoce folide. 

Les raifons qu’ont données contre la en- 
fenptin miliuirt MM. de Liancourt A: Bu- 
reaux dePufy, ne nous ont pas paru afiex for- 
tes pour nous déterminer à abandoner notre 
opinion fur le mode de recrutement pour l’ar- 
mée Françoife ; mais elles nous ont déterminé 
à propofer nour-mêmes des amendement, on 
plutôt des explications au projet de loi que 
nous avons donné dans le commencement de 
ce mot. Ces explications portent fur le troi. 
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fieme article . Nous penfoo* qu’il décroît être 
conçu de la maniéré Suivante. 

L'utilité générale étant la loi fupréme de 
toute Société politique, toutes les perfones qui 
feront, indifpenfablement néccrtaires à la chofe 
publique, feront exemptes du fervice perfonel 
pendant tout le temps qu’ils exerceront leurs 
emplois. 

Toutes les perfones qui font éminemment 
plus utiles à la chofe publique, dans leur cité 
qu’à l’armée , auront le droit de fe faire fuppléer 
par un avoué . 4 

Toutes les perfones qui feront en même temps 
dans l'impoflibilité de fervir par elles-mêmes & 
de fournir un avoué, feront exemptes du fer- 
▼iee perfonel. 

Dans l.t première clalfe feront compris, i°. 
les officiers municipaux, a°. les membres de 
l’adminiAration de dirtritt Ôc de département , 
3°. les députés à l’aflcmblée nationale, 4 0 . les 
chefs de chaque recette des deniers publics, 5*. 
les perfones qui fe feront vouées au culte reli- 
gieux, 6°. les juges de paix., de tous les mem- 
bres des cours de judicature , en y comprenant 
un notairepar canton, 7®. un médecin & chi- 
rurgien aufli par canton, 8®. tous les profef- 
feurs & infiituteurs publics, pour la religion, 
les fciences & les arts, reconus par les muni- 
cipalités, ainfi que ceux de leurs cleves qui 
auront moins de vingt - cinq ans , 9®. le chef, 
de chaque feu lorfqu'il fera marié, de qu’il cul- 
tivera lui-même la terre de fes mains, io°. les 
maîtres boulangers de meûniers, que les offi- 
ciers municipaux ' auront reconu néceSfaircs à 
la fubfiflance de la commune. 

Dans la fécondé claffc feront comprifes les 
perfones qui auront rempli une feule fois un 
des emplois compris fous, le numéro 1 , i de 5. 
Dans cette même clarté feront comprifes les 
perfones dont le nom eft inferit fous les nu- 
méros 4 , J, 6, 7, 8, 9, 10; pourvu qu’ils 
n'aient abandons leur profertion qu'apres dix 
ans de fervice . Ces mêmes perfones feront ra- 
yées des rôles de la confcnption militaire dès 
qu’elles auront occupé leurs emplois pendant 
vingt ans. Quant aux étudians, ils reprendront 
leur rôle de la confcriptton du jour où ils aban- 
doneront leurs études, ou atteindront leur vingt- 
cinquieme année . 

Dans la troisième clarté feront comprifes les 
perfones qui , ayant moins de 400 livres de re- 
venu , feront dans l’impoffibilité phyfique de 
remplir les fondions militaires. 

À ces articles explicatifs il faudroie en ajou- 
ter un autre: nul citoyen ne poura être fait 
officier, dans l’armée, avant d’avoir été foldat 
tonfcriptiênaire , ou à fon tour, ou volontaire* 
ment pendant deux ans confécutifs . 

Parcourons, d’après ces amendemens, les ob- 
jections nouvelcs qui ont été faites à la con- 
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feription militaire , & nous verrons qu'ils les ré- 
folvent toutes. 

Si la loi étoir ainrt conçue, on ne pouroîc 
plus dire: fon intention ne fera prefque jamais • 
remplie que par l’homme pauvre, qui, privé 
de la faculté de fe fubAitucr un avoué, fup- 
portera feul un joug auquel l’homme riche aura 
tous les moyens de fe fourtraire : ce ne fera 
plus en effet parce qu'un citoyen fera riche , 
qu'il poura fe faire remplacer, mais parce qu'il 
fera plus utile à la cité qu’à l'armée. 

On fe priveroit, a-t-on dit, de la faculté de 
choirtr les fujets dont l’armée feroit compoféc : 
cette objedion ert commune à la confcriptton 
&c au recrutement à prix d'argent, car on ne 
choisit réellement que parmi ceux qui fe pré- 
sentent, ou, pour mieux dire, on prend tout 
ce qui fe préiente, pourvu qu’il ne foit point 
incapable de fervir; avec la confcriptton on joui- 
rojt du même avantage. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit plus 
haut relativement à la comparaison qu’on a 
faite entre la confcriptton & le fort; je crois 
avoir démontré qu’il n’y a entre ces deux mo- 
yens d’aümemer une armée, qu’une Similitude 
apparente. 

On sert apuié de nouveau pour combatre 
la tonferiptin 1 fur les avoués, & l’on a dit : 

„ ce iyltéme ne fera plus qu’un fyrtéme d’en- 
rôlement volontaire, puifqur l’homme rempla- 
çant le citoyen qui ne voudra point perloné- 
lement fervir, acquiefcera volontairement à 
cette condition & ne fera qu’un foldat engagé. 

La feule différence de ce fyrtême de remplace- 
ment, au fyrtême d’enrôlement aCtuel, fera que 
les hommes qui corfentiront à fervir , ven- 
dront leurs fervices plus cher qu’ils ne le font 
aujourd’hui; qu’ils fe donneront au plus offrant, 
ôc qu'alors le citoyen chargé d’afaircs & de 
famille , & dont la préfcnce feroit néccffaire 
dans fes foyers , ne pouvant atteindre au prix 
exigé , fera forcé de fervir perfonélement „ . 
L’objeOion de la cherté des avoués tombe dés 
le moment où ils dévie nenc plus rares. J’obfcr- 
verai qu’an n’ert guere chargé d’afatres, quand 
on n’ert point en état de payer une lomme 
de i*o livres en deux termes éloignés de quatre 
ou fix ans; j’obfervcrai encore que les citoyens 
aCtifs étant les feuls appelés, l'objeCtion de la 
pauvreté tombe d’elle* même . 

On a demande comment les citoyens d’un 
grand empire pourent être retenus dans les 
liens de cette confcription : l’homme inferit par- 
fera dans une autre ville , dans un autre di- 
rtriCfc; changera de nom; comment poura-t-iL 
être retrouvé ? il faudra exercer une aCtive in- 
quisition fur les allans Sc les venans , & cette 
inquisition feroit dertruCtive de la liberté. Ccr- 
, tes je ne m*étois point fait cette objcClion ; 
certes je l’a vois cru trop légère pour avoir 

befoin 
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fcefoin de la téfoudre . Tout citoyen qui aura payé , 
Ton contingent ayant Ton congé, celui qui ne 
l'aura point payé fera aifement reconu, & obli- j 
gé de le payer par-tout où il fera reconu , li 
fon tour eft arivé dans fa municipalité . Obser- 
vons d’ailleurs que tout homme confcriptionAÏre 
n’cft que rarement un vagabond, car il paye , 
une contribution dircéle, au lieu que les hom- 
mes fujets au fort le font prefque tous, parce 
qu’ils font tirés des dernières cia (Tes de la fo- 
ciété. Ne donne-t-on point d’ailleurs à la li- 
berté une étendue bien incertaine . Je crois 
m’apercevoir que comme nous ne la connoiffons 
point bien, nous la rendons, fuivant nos pe- 
tites pallions, quelquefois démefurément grande, 
quelquefois ridiculement petite. 

On a dit qu’on mettroit les citoyens entre 
l’alternative de payer une contribution à la- 
quelle ils répugneroient , ou d’étre corporéle- 
menc punis. Mais oui, fans doute, il n’eft pas 
poffible d’agir* autrement , & cette impofirion 
ne différé en rien de toutes les autres. 

On ne poura plus dire que la confcription 
arrêtera les progrds de l’éducation, car il a 
été pourvu à ce que les jeunes citpycns qui 
fc livrent à l’étude des'fciences Ôc des arts, ne 
foient appelés qu’à l’âge où -i’inftitqtion eft 
finie. 

Quelque perfuadé que je fois des avantages 
que la confcription mùitùrc a fur tous les au- 
tres modes de recrutement , j’aurois, fi je n’a- 
vois écoutée que mon efprrt, abandoné fa dc- 
fenfe . MM. Bureaux de Ppfy , de* Bouthillier 
ôc de Liancourt , avoient ébranlé mon opi- 
nion ; mais mon cœur m’a ramené à la confcr't- 
pîion y il m’a montré la liberté en péril , nos 
droits nationaux araqués; & notre conflit u- 
tion ftnvcrfée. Quel François réfifteroit à un 
pareil fpeftacle? Je me féliciterai d’avoir fuc- 
combé , fi mes prélcntimcns ne fe vérifient 
point: il eft plus fitnple, plus facile, plus com- 
mode de donner un peu d’argent, que d’aban- 
doner fes afaires, fa famille , les amis, pour 
aller vivre dans une ville étrangère , avec des 
inconnus ; que dïxpofcr fes jours à de très- 
grands dangers , pour aller défendre des hom- 
mes qui ne vous tiendroient guère compte 
de icus nos facrifices . Mais cela cft-il plus 
sûr/ Non, 

CONSEIL D’ ADMINISTRAIT ION (fupp.) 
Les (cnftils d'admtnifirAtion dont M. de S. Ger- 
main ctoit Tinftituteur,& dont nous avons don- 
né une idée dans notre article confeil dnimmi 
jlratian , ont éprouvé entre les mains du coolViî 
de la guerre les changement fui vans. 

Le confeil dAdmim fient ton d’un régiment d’in- 
fanterie eft compofé de neuf membres , depuis 
le ij de juin jufqu’au ij d’oéîobre de chaque 
année: les membres de c c confeil font les quatre 
officiers* fupérieurs de cinq capitaines: depuis le 
ij d’oïlobre jufqu’au ïj de juin il n’eft com- 
A rt miHuire . Tome IV. 
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pofé que de cinq membres, un chef du corps ôC 
quatre capitaines. 

Le confeil d AdmmifirAtïon d’un bataillon de 
troupes légères eft compofé en tout temps de 
cinq membres, les deux officiers fupérieurs, ôc 
les trois capitaines les plus anciens . 

Le confeil d adminifirdtion des* régimens de 
troupes à cheval eft compofé comme celui d’un 
régiment d’infanterie^ * 

Tous les membres du confeil ont voix déli- 
bérative. 

Les officiers- les moins anciens du grade le 
moins élevé opinent les premiers; les membres 
qui font d’un avis différent de celui -de la plu- 
ralité ont Ja liberté d’in fer ire eux-mêmes , fur 
le regiftre, les motifs qui ont .déterminé leur 
opinion. 

Le premier de iéptembre de chaque année 
les membres d.i confeil d’été, & ceux (jui doi- 
vent compofcr le confeil d’ hiver , doivent fe 
réunir pour terminer les arrêtés de l’année ex- 
pirée, ôc préparer ceux de l’année fuivantc . 

Le confeil d’hiver ne peut s’écarter des me. 
fures d’adminiflranon qui ont été adoptées dans 
les différons confeils d eré^ il doit s’a tacher uni- 
quement à bien fuivre Jeux exécution, à expé- 
dier les afaires courantes ôc à vérifier la com- 
ptabilité : ce confeil d’hiver peut être regardé 
comme une cfpere de commiffion intermediai- 
re. Pour rendre cette commiffion plus utile ne 
faudroit-il point qu’elle affiliât, non à un feul 
confeil en leptembre , mais à tous les confeil* 
d eu / 

Les matières à mettre en délibération dans 
les aflcmblécs du confeil d'AdminifirAtion y font 
raportées par l’officier fupérieur qui doit pafTer 
l’hiver au corps; fes fondions commencent au 
premier de feptembre , Ôc finiffent le dernier 
d’août de Tannée fuivantc. 

Le confeil n’étant établi que pour la dire-, 
{lion ôc la furveillance des objets relatifs à 
Padminiftratron , il ne doit point a* imipifccr 
dans ce qui concerne le fcrvice , la police , (a 
difeipline. 

Tels fdtat les principaux changemcns que 
.Tordonancc du roi du 20 juin 1785 a introduits 
dans le confeil d ndminifi ration: tous font heureux. 
Peut-être ne manque-t-il à nos confeils d’ediHt- 
nifirAtton qu’une autorité plus étendue relative- 
ment aux aprovifîonemens néccfTaires aux foî- 
dacs ; voyez dire ttotre ôc régie . Peut-être fau- 
droit-il auffi qu’il y eût, dans chaque confeil) 
un membre qui eût le droit du veto , pour tout 
ce qui s eloigneroit de la lettre de la loi; ce 
dioit pouroît être confié au commîfTairc des 
guerres , qui déjà y a entrée tous les deux 
*mois , qui doit y être admis toutes les fois 
qu’il en a requis le commandant du corps , ôc 
qu'il veut communiquer au confeil quelque ob- 
jet relatif au bien du fervîce ; le commiffaire 
feroù là l’homme du roi , ou nlutôt de la loi. 

C c 
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* Consf.il db concours « L’ordonance concer- 
nant la hiérarchie des emplois militaires établit 
un cenfeil de concourt . Ce confeil doit être com- 
ofé du lieutenant-général divifionaire, de l’of- 
cier général commandant la brigade, de l’in- 
fpefteur divifionaire, des officiers fupérieurs du 
régiment, de de deux capitaines du corps. 

Les devoirs de ce confeil font de juger, dans 
les troupes à cheval, quel cil le lieutenant en 
premier ou en fécond du régiment qui eft le 
plus digne par fon aptitude , fon zele de fon 
intelligence d’obtenir la compagnie vacante au 
rour du régiment . Ce confeil doit encore juger 
des motifs’ qui pouroient fufpendre la nomina- 
tion d’un premier lieutenant d'infanterie à l'em- 
ploi de capitaine en fécond, ou même l'en ex- 
clure. Le lieutenant générai divifionaire a feul 
le droit de convoquer ce cenfeil. C’efl à la 
luralité des voix que l’avis doit être réfume . 

I doit être rédigé par le lieutenant général , 
ligné pas tou# les membres du confeil y 9 c adref- 
fé au fecrétaire d’état de la guerre; une copie 
doit en être reraife au colonel du régiment qui 
doit l'annexer à fon mémoire de propofition. 

Conseil de i a guerre . Nous avons raflem- 
blé, dans le paragraphe 3 de fart. Conseil , 
l'opinion des écrivains Sc des militaires fur la 
néceflité , la compofition de les devoirs d’un 
confeil fupréme de la guerre; nous allons faire 
connotc/e ici le confeil d’adminirtration du dé- 
partement de la guerre, connu fous le titre de 
cenfeil de U guerre , créé par le roi , le 9 octo- 
bre 1787. 

Nous tranferirons les deux réglemens rendus 
par le roi fur la compofition , les droits 9 c les 
devoirs de ce confeil y parce que fa deftruftion 
ne prouve ni qu’il fût mal conftitué , ni qu’il 
fût inutile; elle prouve tout au plus ou que 
fa compofition n'a point été telle qu'on devoit 
l'cfpérer, ou que fes membres ont été égarés 
oar les opinions qui régnoient de leuf temps . 
Un cenfeil de U guerre feroit en effet , fous 
tous les raports, infiniment préférable à l’ad- 
miniftratien d'un feul , voyez. notre article 
Conseil ; mais il faudrait que le fecrétaire d’é- 
tat , chargé du département de la guerre , . 
refiât feul comptable envers la nation , de 
qu’il eût par conléqucnt le droit du veto tou- 
te» les fois , que le cenfeil s'éloîgeneroit de 
la lettre des loix , ou qu’il ordoneroit des dé- 
penfes qui n* auraient point été prévues par 
la législature; il faudrait encore faire refircin- 
dre les droits du cenfeil fur la partie législa- 
tive , de les borner à préparer les réglemens 
nécefiaires à l’exécution des decrets natio- 
naux fanéliooés par le roi; il faudrait dimi- 
nuer le traitement des membres du cenfeil , de ' 
donner à l'armée une grande influence fur le 
choix de fes membres en lui scordant la pré- 
fentaiion ; il faudrait enfin faire du confeil 
un corps jdeHiné à juger en dernier refiort les 
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différents qui s'élèveraient entre les membres 
de l'armée . 

Règlement 

fuir far le roi , portant établifjement d'un cenfeil 
d' adnimjl ration du departement de la guerre . 
feus le titre de confeil de la guerre . 

Du p O&obre 1787. 

Sa majefté ayant examiné avec la plus pro- 
fonde attention, tant l’état préfent du départe- 
ment de la guerre , que les divers changemens 
ui fc font faits dans cette branche d'admiui- 
ration depuis fon avènement au trône , elle 
a reconu que fi quelques-uns de ces change- 
mens ont intimément amélioré la constitution , 
ia difeipline de l'inftru&ion de fes troupes, il 
refte beaucoup de points importans qui ont en- 
core befoin d'être perfeûtonés, beaucoup d’abus 
qui font fufceptibles <de réformes , beaucoup 
d’objets de dépenfe ou de comptabilité qui peu- 
vent être réduits ou éclaires ; que Je fyrtème 
politique jles autres grandes .puilfances militai- 
res de l’Europe étant maintenant de tenir leurs 
armées toujours «prêtes à entrer en a dion , il 
eft néceffaire pour la dignité de la courone , 
ainfi que pour l'honeur de la nation , quelle 
fnette fes forces fur le même pied ; quelle peut 
fe livrer d'autant plus volontiers à leur donner 
cette nouvelc difpofition , que bien loin qu'il 
en doive réfhkcr une augmentation de charge 
pour fes peuples, ce fera aux dépens des abus 
feulement , Sc par un ordre mieux entendu 
quelle opérera cette amélioration , de que l’ex- 
cédant des économie# qui en réfulteront pro- 
duira encore , tant pour le moment qu’évAtué- 
lemenr, uo grand loulagement pour fes finan- 
ces. Sa majefté confidérant en même temps 
que pôtir parvenir, dans l'adminiftrarion du dé- 
partement de Ja guerre , à un double ■réfiritat 
aufli important Sc aufii avantageux, il ne fuf- 
fit pas du zele Ôé du travail d’un feul homme , 
qu’il faut appeler autour du chef de ce dépar- 
tement , les idées & les fecours de pluficurs 
militaires éclairés; qu’il n’y a qu'un* on fat ainfi 
compote &c conftitué d'une maniéré permanen- 
te, qui puifle créer un plin , fairc # de bons 
régtemens, de fur-tout en maintenir ['exccucyan, 
mettre de la fuite dans les projets, de l'écono- 
mie dans les dépenfes, de l’ordre dans la com- 
ptabilité , empêcher la fluctuation continucle 
des principes, oppofer une digue aux préten- 
tions Sc aux demafides de la faveur ; de enfin 
donner une confifiance de une bafe à l’adim’iii- 
fixation du département de la guerre ; Elle a 
établi de arrêté ce qui fuit: 
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AuiCll PaXtAIEt. 

Si majefté crée 2c établit, par le préfent ré- 
glement, un eenfeil permanent d'adminill^ition 
du département de la guerre fous le titre de 
conflit de le guerre. 

L’adminiftration de ce département fera amfi 
à l’avenir partagée entre le fecrétaire d’état de 
la guerre 2c 1 e- eonfeil de le guerre, de manié- 
ré que le premier relie charge de toute la par- 
tie aélive & exécutive de l adminirtration , éc 
que le conflit de U guerre le foie “e toute la 
partie législative & confultativc . Sa maiellé dé- 
taillera 2c fixera ci-aprds, d'une maniéré plus 
précife , les fondions 2c les limites qu'elle leur 
a digne. , 

IL Le conflit te U guerre fera compofé de 
huit officiers généraux 2c d'un officier général 
ou fupérieur , qui fera les fonétions- de rapor- 
teur & de redaéteur, fous ladireûion immédiate 
du préfident du confeil . Entend fa majaété que 
la préfidence du confeil foit invariablement ara- 
chee à la charge de fecrétaire d'état du dé- 
partement de la guerre , de quelqu'état 2c de 
quelque grade qu'il puifte être , ton feccétairc 
d’érat devant être regardé comme fon organe 
& fon repréfentant dans ledit confetl . Ainli la 
totalité des voix complétés du eonfeil de U 
guerre, fera de onie, y compris la voix du ra- 
porteur 2c celle dq préfident , qui fera comptée 
pour deux . . ' . 

III. Il y aura au moins la moitié des mem- 
bres du confeil qui feront lieutenans. généraux . 
Un des huit officiers généraux fera tiré du corps 
du génie, & un de l’artillerie , les autres feront 
chotfïs de maniéré qu'ils liaient pas tous fervi 
dans la même armée. 

IV. Sa majefté nommera feule, cette fois, 
les officiers généraux qu’elle aqra choilïs pour 
la formation du eonfeil de In guerre ; mais vou- 
lant afTurer, de plus en plus, la parfaite co'm- 
pofition de ce eenfeil , te fentant que les corps 
qui fe régénèrent eux-mémes par la libre no- 
mination de leurs "membres, ont un grand in- 
térêt à fe rendre féveres fur leur choix, auto- 
rife le eenfeil de le guerre à lui propofer , en 
cas de vacances { trois lu jet s élus par la voie 
du ferutin, dans le nombre de tous les officiers 
généraux de fon armée (en fe conformant aux 
conditions de l’article précédent ), entre lefquela 
fa majrflé choifira celui des trois fujets le plus 
convenable . 

V. Sa maj'eûc regrete que les raifons fupé- 
r'eures qui la déterminent à affréter à jamais 
la préfidence du eenfeil 11 la chsige de fccré- 
tairc d'état du département de la guerre, l’em- 
péchent , dans la circonflance aétuele , d'ap- 
prier dans le confeil te le guerre , quelques-uns 
de MM. les maréchaux de France, mais elle 
ne compte pas pour cela fc priver de leurs lu- 
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■mieres, elle fe réferve d’y avoir reeours quand 
elle le jugera nécelfaiie, 2c ainfi qu'il fera in- 
diqué ci-aprés. 

VI. «Lcs officiers généraux employés active- 
ment, étant ceux fus l’expérience te les talons 
dcfquels fa majelié doit le plus compter, elle 
déclare que les fondions de membres du con- 
feil te le guerre ne font incompatibles avec 
aucune autre maniéré d’étre employé, foit dans 
le commandement de fes provinces, foit prés 
de fes troupes, 2c elle n'entend exclure de la 
poffibilité d'étre en même temps membre du 
eenfeil de le guerre, que ceux qui feroient en 
réfidence permanente dans fes places,- ou em- 
ployés dans fes colonies. 

VII. Mais pour que les membres du eonfeil 
de le guerre puiftent en même temps vaquer 
aux autres deltinations qui leur feroient ali- 
gnées pour le fervice de fa majefté, le. eonfeil- 
de le guerre ne fera en exercice .que depuis le 
preihicr novembre jufqu'au premier mai , à 
moins de circonltances particulières, qui met- 
troient le préfident dans le cas de prendre les 
ordres de fa majefté, pour prolonger le temp» 
de la feffioD, ou pour le convoquer extraordi- 

’nairemenr. , 

• VIII. Si le eenfeil de te guerre avoît entamé 
quelqu'objet de travail qui lui parût effentiel à 
continuer pendant les fix moij de vacances , 
fans qu’il fût befoin pour cela du concours de 
tout le confeil de le guerre , il pour» établir à 
fon choix une commilfion intermédiaire de trois 
’de fes membres, 2c la charger de pourfuivre ce 
traiftil pour le mettre fous les ieux du eenfeil , 
à l’époque' de fa rentrée. 

IX. Mais lors même qu'il- n'y aura pas de* 
commilfion intermédiaire, il fublîltera toujours 
1 Verfailles , pendant le temps des vacances 
du eenfeil de le guerre, un bureau de renvoi 
chargé de recueillir tous les projets, mémoires 
ou plaintes qui pouroient être adreflës au eon- 
feil de le guerre : ce bureau , qui fera aux or- 
dres immédiats du raporteur , fera en même 
temps le bureau d’expéditions 2c de fervice du 
eenfeil de le guerre pendant le temps qu'il fer» 
en aélivité. 

X. Sa majefté voulant d’avance annoncer, 
par la maniéré dont ce bureau fera monté, les 
difpofitions générales de tetranchemens 2c d’é- 
conomie qu’elle veut introduire dans tous les 
bureaux du département de la guerre , réglé 
que tout le fervice du bureau du eenfeil de le 
guerre, fera fait par deux fecrétaires, fauf au 
raporteur dqdit eonfeil , en cas qu’il y ait pen- 
dant les fix mois d'aflemblée des travaux mul- 
tipliés 2c preftans , de fc pourvoir paftagérement 
de copiftes, 

XI. Il fera préparé inceffament, foit à l’hôtel 
de la guerre , foie dans une des tnaifons qui 
dépendent de ce département, un emplacement 
conrcnablc , tant pour les aftemblées du eenfeil 

Ce ij 
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de U guerre i que pour lui fervir de bureau &* 
de dépôt » 

XII. Sa majeffé fixera suffi inccflame ut , avec 
les mêmes vues d’économie qu'elle s’elfc inva- 
riablement preferites, la fomme quVIle affidé 
aux dépenfes anr.ucles du confeil de U guerre , 
fait pour les honoraires des membres qui le 1 
coropoferont , foit pour les frais du bureau , 1 
ioic pour les dépenfes de voyages des membres 
dud:t confeil , charges, ainfi qu'il fera dit ci- 
aprds , de vifiter per dant l'été les troupes & 
les ctabliffemcns militaires, 3c cette fomme, 
une fois fixée, fera adminflrée par le confeil 
de U guerre lui-même, relativement aux objets 
que fa majeffé n’aura pas déterminés, 3c dont 
elle aura-, pour le bien de fou fervice, aban- 
doné la difpofition au confeil. 

XIII. Sa majeffé voulant que la plus parfaite 

harmonie tegne entre le conftil de U guerre 6c 
le fccrétake d’état de ce départemmt , 6c fen- 
tant que cette harmonie dépend beaucoup» de 
la fixation la plus précife de leurs forcions , 
& des limites rcfptdives de leur reflorp , elle 
s’eff atachéc avec la plus grande attention à 
établir cette fixation, 3c elle l'a déterminée de 
la maniéré fuivante. • 

XIV. Le fccrétaire d'état de la guerre con- 
fcrvtra exdufivenunt dans fa main toute la 
partie adive & exécutive de l’adminiffration , 
& ainfi par conféquent ic travail avec 'le roi 
éc avec le principal miniflre, les raports à 
faire aux confeils aduels ou autres, que fa ma- 
jeffé jugera à propos de former, la direction de- 
là dilpofition de routes les mefures relatives à 
U guerre , la correspondance avec les géné- 
raux , commandans de provinces, intendans , 
commanda ns des divifiens, infpc&eurs divifio- 
naires 3c généralement tous employés mili- 
taires ou relatifs au militaire. U confcrvera pa- 
reille ment la proportion à tous les emplois & 
à toutes les grâces du département, de quel- 
qu’efpccc qu'elles foient, en demeurant toute- 
fois aflujéti aux principes 3c aux règles que 
fa majeffé a deffein de fe faire propofer incef- 
famenc à. cct égard par le confeil de U 
guerre . 

XV. Le confeil de U guerre fera chargé de 
la confection & du maintien de toutes les or- 
donances, de la connoifTancc & de la difeuffion 
de l’emploi, ainfi que de la comptabilité de 
tous les fonds affiliés au département , de là 
contradiction de tous les marchés, de la fur- 
veiliance de toutes les fournitures ayant raport 
aux troupes; il fera également chargé dfc main- 
tenir l’obfervatian des principes & des réglés 
que fa majeffé va établir pour la difpenfation 
des emplois, 6c de toutes les grâces militaires; 
3c à cet effet , pour que le confeil de U guerre 

biffe ne rien ignorer de ce qui fera fait à cct 

gard par le fecrétaire d ctat 3c éclairer fa ma- 
iclic, fî fon min i lire s'etoit écarté des réglés ÔC 
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principes qu’elle aura fixés, le fecrétaire d’état 
fera tenu de donner communication au tenfeit 
de U guerre de toutes les expéditions qui auront 
été laites. ♦ 

x.V- Sa majeffé attribue encore au confett . 
de l.t guerre la ccnnoiffance 6c l’examen de 
toutes les afaites de* Il i ici pline militaire & de 
contravention aux ordonances, la propofîtion 
des punitions à décerner qudnd elles n* auront 
pas été déterminées par les ordonances , la di- 
fcuffîon de toutes les projets d'amélioration fur 
quelque partie de la constitution 6c du fervice 
que cela piftTe être , l’examen de tous les ou- 
vrages militaires qui paroîtront, foit • pour a- 
corder à cet égard les permiffions que deman- 
deront leurs aCteurs , foit pour recueillir les 
idées utiles 6c les lumières qu’ils pouroient ren- 
fermer. * . 

XVII. Enfin, comme une adminiff ration éclai- 
rée doit toujours être en mouvement pour s’a- 
méliorer, Je ton fui de U guerre enverra tous 
les ans, à Ton choix, un ou piufieurs de fes 
membres, pour vifiter, tantôt dans une partie 
du royaume, tantôt dans l’autre, fans que cela 
foit annoncé à l'avance, les troupes, les gar- . 
rifons, les camps d’inftrudion , les places de 
guerre, les hôpitaux, fis etabliffèmens dç vi- 
vres 6c autres écabjifftrraens militaires de tour 
genre. Ces membres du confeil de U guerre por- 
teront, perdant la durée de leur com million' le 
titre de vifiteurs généraux, feront revêtus de 
lettres de fervice dans leuf grade, auront le 
droit de prendre connoiffance de tous les objctl 
indiqués cj-deffus fans pouvoir toutefois donner 
aucun ordre; ils «porteront au confeil de l * 
guerre des mémoires détaillés fur les tranfgref- 
fions , négligences ou abus qu’ils auront re- 
conus dans leur tournée, ainfi que fur les chan- 
gement qui leur paroîtront avantageux à in- 
tfoduire. 

XV 111. Le confeil de U guerre pouri auflï v 
quand il le jugera à propos, envoyer, avec 
la pcrmrffîon du roi , fort des officiers généraux * 
choifis parmi fas membres , foit des officiers 
qu’il choifira dans l’armée, «pour voyager dan* 
les pays étrangers, en connoitre les armées, 
obfervcr leurs méthodes , leurs principes, les.- • 
comparer aux nôtres, 3c «porter ces connoîf. 
fances au confeil de U guerre ,* en forte que ce 
confeil foie toujours cq adivité d’obfervacion & 
de travail, pour perfedioner de plus en plus 
l’art & la conffitution. . . 

XIX. Indépendament des moyens établis cî- 
déifias, le confeil poura appeler momentané- 
ment à fes difeuffron* ou délibérations , tel of- 
ficier général, ou fupéricur, ou parûculier, de 
l'armée, dont il jugera que Les connoiffacccs 
lui font néccffaires fur l’objet qu’il s’agira de 
difeuter . 

XX. Le confeil de U guerre poura de même 
appeler à i es aûexnblées, foit pour fc procurer 
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les éclaîrciflTemcns néceflaires, fort pour Iccon- 
fulcer, tel chef des bureaux de la guerre qu’il 
jugera à propos ; & de même tel commiffaire 
des guerres ou autre employé militaire ou re- 
latif au militaire, tel qu’il puiflTe être. 

XXI. L’intention de la ma/e lié cft que , tu 
l'inffance de la multiplicité des objets de tra- 
vail qui doivent être confiés cette année au 
confeil de U guerre , ce eonfeit commence fon 
fervice 6c fes fclfions le plutôt qu’il fera pof- 
fiblc , & qu’il les continue avec la plus 
grande aélivité jufqu’à ce que les nouveaux 
K'glemens d’ordre , d'économie & d’organifa- 
tion quelle délire établir dans le département 
de la guerre, 6c dans fon armée, foient ter- 
minés; ce fera donc dans ce moment -ci l’tn- 
ltancc 6c l’importance du travail qui détermi- 
nera le nombre des léanccs . Dans Jes temps or- 
dinaires, & quand toutes les parties de la con* 
Dilution 6c du département de la guerre auront 
été affiles dans l’ordre délirable , le conseil de 
U guerre s’aff mblera une ou deux fois la fe- 
maine feulement , à des jours déterminés par 
le préfident du conseil . 

XXII. Pour concourir aux vues générales 
d’économie de fa m ijeffe , 6c pour lui faire 
trouver en même temps dans l’extirpation des 
abus 1 , les moyens de donner à fon armée la 
confiffance , la force réelle 6c l’aûivité qui lui 
mnque, la volonté expreflè de fa majeffé cil 
que le conseil de /a guerre s’occupe d’abord de 
la réforme des emplois utiles & des doubles 
emplois en tout genre qui multiplient trop les 
grades fuoéricurs , 6c par conléqocnt les offi- 
ciers généraux , des régies à établir pour les 
promotions , pour les nominations d’ emplois r 
de la limitation raifonablc des penfions 6c des 
grâces pécuniaires qui feront données à favenir, 
des traités des régies ou marchés d’cntreprilé 
abufifs c .i onéreux à fes finances & à fes crou- 
pes, d’un lyffêmc général relatif à fes villes de 
guerre, forts 6c châteaux, dont le réfultat foit 
tl'abandoner tout ce’ qui efr mutile 6c de mieux 
entretenir ce qui fera confervé , 6c enfin foc- 
ceflivement de tout ce qui peut remplir le dou- 
ble buj de fa majeffé , qui elt de foulage* fes 
finances , 6c de mettre fon armée fur 1© pied 
le plus refpe&able . 

XXI H. Le conseil de U guerre ne pouvant 
pouffer fes opérations avec aaivité 6c avec for- 
cés , qu 'autant que les objets de travail qui 
doivent lui être fournis , feront à l’avance bien 
dalles & bien préparés, le fecrétaire d’état de 
la guerre s’occupera fans perte de tempr , de 
faire fur cela un travail préliminaire dans le- 
quel les bafes des vue* de fa- majeffé foient 
bien établies , l’état des quefriom clairement 
pofé,les limites delà «fifcuflion invariablement 
fixées ; en forte que quand le conseil commen- ■ 
cera fes féances , il connoiffe parfaitement les 
téfokats auxquels il doit tendre qu’un temps ' 
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précieux ne s # y confume pas en difcuffîons inu- 
tiles , 6c en hypothefes fpéculativcs , ou en 
proportions contraires ou étrangères aux vues 
de fa majeffé . 

XXIV. Tou» les plans, projets ou objets de 
travail prélentés par le conseil de U guerre , y 
feront arrêtés à la pluralité des voix, les oppo- 
fans à l’avis paffe étant autorifés â fignet 
qu’ils ont été d’un avis négatif , 6c même â 
le motiver par un refumé fuccinct, l’intention 
de fa majeffé étant de s’éclairer par là plus 
mûrement fur le parti qui lui reliera à pren- 
dre relativement aux propoficions du conseil (U 
U guerre. 

XXV. Mais fa majeffé fentant combien 1rs 
lurprifes , les erreurs , 1rs fauffes opérations 
font nuifibics k fon armée 6c au bien de forv 
fervice , & quelle pouroit y relier expofée, fi, 
après l'avis du conseil de U guerre , elle ne fe 
décenninoit que fur le raporc d; fon feul fe- 
crétaire d'état de ce département qui pouroit 
lui -même avoir entraîné par fa prépondérance 
l’opinion du conseil de U guerre , ou s’être trouvé 
d'une opinion contraire à l’avis du conseil ; in- . 
convéniene qui , dans l’un ou dans l’autre cas , 
pouroit rendre fon influence prefque également 
dangereufe , die entend former auprès d’elle 
un comité intime de la guerre , ou tous les 
pians- , projets ou règlement propofés par le 
conseil , feront raportés ou difeutes en fa pré- 
fcbce par le fecrétaire d’état de la guerre , en 
fi qualité de préfident du conseil ‘ de le guerre r 
6c où elle ne fe déterminera ainfi à les ado- 
pter, rejeter ou modifier qu’avec une parfaite 
connoiffance des objets qui feront mis tous fes ; 
ieux . 

XXVI. Afin qu’ir y ait de l’enfemble & de 
l’harmonie dans toutes les parties de l’admini-- 
ffration,& que ce comité intime de la guerre' 
réunifie le concours , & en même temps U 
contradiction de toutes les lumières , foit gé- 
nérales foit particulières , qui pouront fonder U 
confiance de fa majeffé , du fecrétaire d’état 
au département des afâircs étrangère*, d’un ou 
de deux miniltres d’état , félon qu’il convien- 
dra à fa' majeffé de les y appeler, il fera com- 
posé du minifirc principal de fa majeffé , du> 
fecrétaire d’état de la guerre <5c de deux mem- 
bres du conseil de U guerre . Un d& ces mem- 
bres fera- toujours le plus ancien dudit conseil y 
6c l’autre un membre au choix du conseil ; 6c 
s’il y a un avis oppofant à celui du préfident du* 
conseil } ou du conseil compofé d’un tiers de voix 
feulement , ce fera de droit un des membres 
qui auront formé cet avis , choifi par là tota- 
lité d’entre .eux . 

XXVII. Pour que ce comité pu i fie , dan* 
tout le cours de l’annéé, être aflcmblé toutes 
les fois, qu’il conviendra à fa majeffé , fon inten- 
tion eft que deux membres du conseil de 1* 
gsitrre > auyes qjc ceux de l’artilicric & dv* 
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génie , ne s' abfentcnt îpas même pendant le 
temps de vacances du eenreil dt U guerre fe 
réfervant en outre fa majdlé , dans les occa- 
fons oit elle le trouvera néccffaire , d'appeler 
à ce comité, pour des objets importans & mo- 
mentanés de dilcuffion & de délibération, ce- 
lui ou ceux de MM. les maréchaux de France 
quelle jugera à propos . 

XXV 1 IL En cas de guerre , fa majcfté fe 
propofant de faire ufage de ce comité, pour y 
difcuter & arrêter les mefurcs & opérations re- 
latives à fes armées, elle y appelera ceux de 
l'es généraux dans les talens de l'expérience def- 
qucîs elle a confiance; nuis alors le fccrétaire 
d’état de la guerre n'encrera audit comité qu’a- 
vec un feu! membre du comeil de U guerre , 
qui fera toujours le plus ancien . 

Se réferve fa ma/eflé de déterminer , par un 
réglement particulier , tout ce qui poura rc- 
garder les (onflions intérieures du ttnfeii de Id 
guerre, te la forme de fes délibérations. 

Fait à Verfailles le neuf oflobre mil-fept- 
ccnt-quatre-vingt-fept . 

Signé LOUIS . Et plue b.tt , le Comte de 
Bsicnne - 

RÉGLEMENT 

Tnrtickhcr fuit per le ret , concernent U consul 
de U guerre . 

Du 50 Octobre 1787. 

Sa majelté ayant , par fon réglement du 9 
de ce mois, établi un eonfeil d’adminifiration 
du département de la guerre , fous le titre de 
cenfcrl de U guerre , elle croit devoir expliquer 
& fixer plus en détail tout ce qui a raport 
audit conseil, en conféquencc elle a réglé de 
règle ce qui fuit : 

} - 1 
A a r 1 c l’e Peemiee/ 

Il fera expédié inceflument des brevets dans 
la forme preficrite par fa majelté , à tous les 
membres du eonfeil de U guerre, à l’exception 
du préliicnt qui ne. recevra point pour cela de 
brevet particulier , l’intention de fa majelté 
étant que cette préfidence foit regardée comme 
annexée 1 la ciurgcdu fecrétaire d'état du dé- 
partement de la guerre , & que la réunion de 
ces deux titres foit mentionée dans les provi- 
, lions de ladite charge . 

II. Tous les officiers généraux confeiilers du 
eonfeil de U guerre , aiofi que le raportcur , 
feront réputés employés toute 1’ année dans 
leurs grades ; & en confcqucnce , lors même 
qu’ils ne feront pas en sournée avec une com- 
miffior. du eonfeil , Sc un ordre du roi., ils 
jouiront dans toute l’étendue du royaume , & 
pat - tout où il y aura des ejoupes de fa ma- 
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jefté , des marnes honeurs êc prérogatives 
que s’ils «voient cffcûivcment des lettres de 
fer vice . 

III . Sa majefté affe&c annuéiement la fomme 
de 150,000 livres aux dépenlcs du eonfeil de Ijo 
guerre y de fixe fur ladite Tomme les honoraires 
de chacun des membres Ce du reporteur du 
eonfeil à éooo livres par an . 

Les apointemens du fecrétaire du eonfeil de 
U guerre à 4000 livres , Ce ceux du fecrétaire 
du raportcur à »ooo liv. 

Il (cra de plus parte au raportcur pour Tes 
frais de bureau, de copiftes,&c, fauf les port? 
de lettres, 1a fomme de n } ooo liv. 

Les 7^,000 livres reftant feront à la difpofi- 
tion du confetl de tu guerre , appliquées , d’aprés 
fes propres délibérations , aux indemnités Ce 
frais de tournée, ou de voyage de ceux de fes 
membres, ou autres oftkiers qu’il cmploîra avec 
la permiftion du roi, ou à d’autres dépenfes re- 
latives aux connoiffances que le confetl doit ten- 
dre , fans celle , à fe procurer fur toutes les 
parties de la guerre Ce du fervice . 

IV. Le fecrétaire du eonfeil de la guerre fera 
à la tête .du bureau du eonfeil , fous les ordres 
immédiats du raporteur , 6c fera en même 
temps chargé, fous lui , du dépôt des archives. 
Kl l'era , par confcqucnt , en reGdence fixe à 
Verfailles ou à la fuite de la cour , quand les 
bureaux de la guerre fe déplaceront . 

Ce fecrétaire fera toujours choifi parmi les 
quartiers-maîtres les plus diftingués de l'ar- 
mée, ce genre d’emploi étant celui qui fuppofe 
le plus de c jnnoiffance & de détails analogues 
aux fondions dont il fera chargé prés le eonfeil 
de la guerre. 

V. Le conseil de la guerre étant chargé de 
toute la partie légiflacivc Ce confultative du 
département de la guerre , & ayant befoin , 
pour cet effet , d'avoir à fa difpofition tous les 
matériaux Ce repfeignemens qui y ont raport , 
le fecrétaire d'Etat dudit département aiitori- 
fera le raportcur à raflcmblcr Ce à réunir * 
dans les archives du conseil y toutes les ordo- 
nances , décifions ou interprétations qui exi- 
ftent.dans les bureaux de la guerre, paur en- 
fuite y être elaffées Ce «rangées dans l’drdre 
convenable 

VI. Le raporteur aura pareillement le droit 
de fe procurer j à l’ufage du conseil , tons les 
états ou rente ignemens qu’il jugera néceffaires 
relativement à la comptabilité, ou aux dépen- 
fes du département , ou enfin aux autres objets 
qui ont été attribuées au conseil de la guerre 
par le réglement de fa conftitution . 

VII. Le fecrétaire d’état de la guerre ren- 
verra exaftement an raporteur du conseil de 
la guerre , toutes les afaires , ainlî que tous 
les détails qui feront du reffort du conseil , afin 
que celui-ci en faffe le raport , le lui com- 
munique préalablement eu fa qualité de pré- 
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fident du conseil , & le mette foui les îeux du 
conseil de la guerre, en l’acompagnant de tou- 
tes les pièces originales, ou juftificarives qui y 
auront relation . 

VIII. Le fccrétaire d'état du département 
de la guerre , affiliera , en Ta qualité de pré- 
(ïdent du conseil, toutes les fois que les afaircs 
du fervice d« fa majefté le lui permettront, 
aux féances dudit conseil , & à fon défaut , le 
conseil fera prclmé par le plus ancien officier 
général, qui fera, les fondions de vice-préfi- 
denc. . 

IX. Les matières pouront être difcutées 8c 
préparées dans des féances auxquelles ne fe trou- 
vera pas le prélî dent , mais il n‘y aura aucune 
délibération prife, ni aucune proportion arrêtée 
qu'en fa préfence, & avec le concours de fept 

# membres affillans, non compris le préfidcnt lui- 
même . 

X. Toutes les^lélibérations 8c déterminitiois 

fc prendront à la pluralité des voix, & confor- 
mément à l'article XXIV du réglement dc.créa- 
tfon du Y onfeil. ■ 

XI. Oo ira aux vok en commençant par 

celle du raporteur, qui fera le réfumé de l'ob- 
jet en difcuffion, 8c qui donnera le premier 
fon avis , 8c enfigite en remontant aux mem- 
bres les plus anciens , jufqu'au* prélïdcnt du 
eonfeil. . • 

XII. Tous les projets de réglement , ordo- 
nances ou décidons pçopofées à fa majefté par 
'le confeil de la guerre, en vertu de fes délibé- 
rations prifes, comme il eft dit ci-deftus, fe- 
ront figncs de tous les .membres du confeil , 
dans le même ordre qu’ils auront été aux voix, 
en obfrrvant toutefois que cela ti'Atc pas tux 
membres oppofans 11 l’avis de la pluralité , le 
droit qui leur eft : cordé par l’article XXIV du 
réglement de création, de fait* mention .qu'ils 
ont été d’urt avis oppofé , ou feulement modi- 
fié, en exprimant leur opposition ou modifica- 

. tion par un réfumé fuccinél,- 

XIII. S'il fe trouve des voix perdues entre 
deux avis égaux en voix, elles feront obligées 
de fé rallier à l’avis le plus anafoguc au leur , 
lauf à exprimer & à motiver leur avis pri- 
mitif. 

XIV. Tous les projets de réglement , ordo- 
nances 8t décidons que formera le cenfeit de 
U guerre , feront mis’fous les feux de fa maje- 
fté , 3 c rapbrtés devant elle par le préftdent du 
confeil dans le comité intime de la guerre, pour 
écrc de là renvoyés au cou/eil, approuvés 8c 
fignés de fa majefté, avec les changement ou 
modifications qu’elle jugera convenables. 

XV. Autorité toutefois fa majefté le confeil 
de U guerre, h donner en fon propre nom, 

. toutes les décidons qu’il jugera nécertaircs pour 
l’établilfement , le maintien ou l'rxicution des 
loix rendues par fa majefté; ces d. cillons, ou 
manulcrites ou imprimées, étant dgnées, dans 
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ce cas , py le préfidcnt du confeil , & p ar | e 
plus- ancien membre du ttnfetl , prêtent 1 la 
féance du confeil , le jour qu'elles auront été 
déterminées. 

Si touffes ces décidons n'étoîent pas confor- 
mes à l'efpric de la loi, 8c tendoient à y ap- 
porter des changemens elfentiels , elles ne pou- 
roient être données pas le confeil, fans avoir 
été préalablement foumifes à ia majefté, * 

X\I. Le raporteur du cotrfeil de U guerre 
fera tenir un tegiftre où routes les délibérations 
ou déterminations du eonfeil feront inferites , 

* dgnées par tous les membres du confeil pré- 
•fens à la féance où elles auront été prîtes. 

XVII. Le préfent réglement, aind que celui 
du 9 oélobre , portant création du confeil de U 
guerre, feront envoyés à tous les commandant 
de province & des places , officiers généraux 
employés prés des troupes, mertres-decamp , 8c 
colonels des régiment, commid'aires des guer- 
res , 8cc. pour que tout ce qui eft au fervice • 
de fa majefté , ou qui y.. a raport, connoirte 
la eonftitutioù *idit cenfeit, aind que les pré- 
rogatives, fon fiions & détails que fa majefté 
lui a attribués, & puitfe en conféquence s’a- 
drefier dircélement à lui pour tout ce qui eft 
de fon reffbrt , par la vqic du fecrétàire d’état» 
de la guerre à fon titre du préfixent dtfdii len- 
ferl . 

XVIII. Toutes les lettres ou réponfeï du c en- 
fui feront m mutées par le rapottenr,’ mais el- 
les ne fe/ont expédiées qu’avec l’approbation A\t 
lerrferl, te la dgnature du préddent 8c du plus 
ancien des membres préfent à. la féance ou el-* 
les auront été lues ; elles feront contre-lignées 
au Hpm du confeil de U guerre, & cachetées 
du cachet dudit confeil, portant les armes du 
roi, 8c pour légende, cortfeil de U guerre. 

XIX. Lorfque ces lettres feront relélives à 
quelque objet important, ou quelles tendront 
à décider ou à éclaircir quelques points de la 
législation militaire, le raporteur veillera à ce 
qu’elles foient cnrcgiftrées. 

XX. Sa Majefté voulant que le confeil de U 
guerre donne l’exemple de Ce qu’elle veut intro- 
duire par la fuite dans tous les bureaux du dé- 
partement de la guerre, elle règle que toutes 
les lettres 3 c réponfes du eonfeil de U guerre 
ne contiendront jamais que l’énoncé fuccinéï 
du fait ou de l’objet auquel elles auront rapott 
dans la forme la plus fubftantiele , 8c fans au- 
cun de ces acceflbires de formes & de proto- 
cole qui ne fervent qu’à confumer le temps 8c 
multiplier les écritures. 

XXI. Tout ce qui fera adrefte au confeil fera 
conçu 8c rédigé dans la même forme, c’eft-à- 
dire , en forme aie mémoire fur grand papier 
plié à mi-marge, portant au haut: jlu eonfeil 
de U guerre , 8c plus bas : Mémoires fur tel objet . 

Les mémoires seront renvoyés en original . 
avec la réponfc ou décifion du confeil à la mV-’ 
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ge , & fi la réponfe ou décifion efi.de quelque 
importance, il en fera pris note dans les bu- 
reaux du confeil. 

XXIL La difcuffion 4c la comptabilité des 
fonds du département de la guerre étant un des 
principaux objets confiés à la furreillance du 
conflit, le chef du bureau des fonds de la guer- 
re travaillera directement fur cet objet , avec 
'le conflit, foit pour tous les éclairciflemens que 
demandera le conflit, foit pour toutes les ré- 
glés 4c formes auxquelles ü jugera à propos de 
foumettre cette comptabilité. 

XXIII. N’entend point toutefois fa majefié 
que le conflit dt le guerre prétende pitndre con- 
troilfance des dépenfes dénomées ftcritti, t;ue 
des mefures ou vues particulières pouroient lui 
faire ordoner à. fon fecrétaire d'état du dépar- 
tement de la guerre, au moyen d’un fupplé- 
menc tiré du tréfor royal -, ces dépenfes fecre- 
tes, quand il y en aura, ne devant point faire 
partie des fonds ordinaires ou extraordinaires 
annuels du département, 4c ne devant être fou- 
snifes à la révifion du conflit f que quand les 
circonftances qui les auront déterminées, ceffe- 
ront de devoir demeurer fecretes , 4c que fa 
snajefté le jugera à propos . 

* XXIV. À cette feule réferve prés, que la po- 
litique Tt le bien du fervice du roi peuvent 
quelquefois cendre nécelfaire, fa majefié pen- 
fant que la publication motivéç des dépenfes 
dans toutes 'les branches de l’adminifitation , 
cft toujours un frein pour les abus, 4c. une fa- 
jtisfaélion pour fes peuples, elle entend -alfimi- 
1er à cet égard le département de la guerre , 
qui cft le plus difpendiéux de tous, au lyrtémc 
général qu'elle î adopté; 4c fon intentioj cft 
en conféquencc qu’à la fin de chaque année, 
& au plutard dans les fix premiers mois de 
l'année fuivante , le conflit de U guerre publie 
un tableau dt toutes les dépenfes , tant ordi- 
naires qu'extraordinaires du département de la 
gueye , en énonçant objet par objec, le prix 
des achats, des marchés, régies 4c entreprifes, 
foit particulières, fort générales. La forme de 
ce tableau , dont la publication ne poura avoir 
lieu pour la première fois qu'en 1789 , fera 
drclfée , d’ici à cette époque , par les foins du 
conflit, 4c approuvée par fa majefié. 

XXV. Les comptes des fonds de l’ordre de 
Saint Louis, de l'ordre du mérite, qui étoient 
ci-devant artétés à l'hôtel des invalides par le 
fecrétaire J'état des deux département de la 
guerre 4c de la marine, 4c par un certain nom- 
bre de commandeurs 4c de chevaliers des deux 
fervices, feront - à l’avenir arrêtes à'Vcrfailles 
par le conflit de te guerre , ’ 4c fa majefié fera 
connoître par la fuite de quelle manière le 
corps de la mâtine devra prendre part à l'arrête 
de ces comptes. 

XXVI. Sa Majefié étant informée qu’il y 
avoir, d’aptes un ancien ufage, des bourfes de 
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jetons affrété s à chacun des commUTaïres nom- 
més pour l'examen <5e l'arrêté de ces comptes , 
ôc que la dépenfe de ces jetons montoic an- 
nuélcment à xo,ooo livres, a réglé que cet u- 
fage (croit aboli , & que cette Comme feroic 
employée à la création de cinquante nouveles 
penlions de deux cents livres affrétées aux ca- 
pitaines-chevaliers de Saint Louis^ de tous les 
régimens de fon armée. • 

XXVII. Les comptes de l'hôtel des invali- 
des, & ceux des fonds affrétés ci* devant à l'é- 
cole militaire, feront de même examinés & ar- 
rêtés tous les ans à Verfailies par le confeil de 
U guerre. 

XXV III. Le réfumé de tous les comptes re- 
latifs à ces divers établiffemens fera compris 
dans le tableau annuel des dépenfes du dépar- 
tement^ 

XXI M S’il efl prefque toujours utile de met- 
tre au plus gynd jour les détaèls de toutes les 
dépenfes publiques, fa majefié regardant au con- 
traire- le fecret comme l'âme de toutes lef opé- 
rations, pendant qu’on les prépare, ellé* ordone 
expreflément à tous JcP membres du f^rtfeil le 
plus abfolu filence fur ce qui fe fera pam* dans 
les féances, tant relativcmehr aux délibérations 
ou proposions arrêtées par ie confeil , qu'aux 
difcuffions quelles auront élevées , & aux opi- 
nions particulières & perfoiîeles des membres f 
& elle regarde ^exécution la plus ftriétc de cette 
loi , comme fi importante au bien de fon fer- 
vice, qu’elle faura très-mauvais gré à ceux qui 
s'en écarteront . 

Fait à Verfailies le- vingt-trois oétobre mil- 
fept-ccnt-quatre-vingt-fepc . 

Signé, LOUIS. Et plut bdt , le Comté de 
JIriennb . • 

Conseil de direction des études des écoles 
militaires. Le ctfhfeil de direftion des études des 
écoles militaires eft compofé de rinïpeéteur gé- 
néral des écoles militaires, du (bus-mfpeéteur , 
de trois membres tirés des académies de Paris , 
ôc d’un tiré de l'univerfité. 

C’eft l'infpeéteur général des écoles militaires 
qui préfide ie confeil , en fon abfcnce c’cft le 
fous-infpeéteur , en l’abfcnce de celui-ci, le con- 
feil eft préfidé par celui de fes membres qui cft 
tiré de l'académie françoife , ainfi des autres. 

Ccd chez i’iofpcéteur général que le confeil 
doit tenir fes féances t il doit s’aflemblcr une 
fois par femaine depuis le premier de novem- 
bre jufqu'à Pâque. 

Pendant les vacances du confeil) l'infpeéteur 
ou le foüS-infpeéteur , acompagnés d’un ou de 
deux gens de lettres, membres du confeil , doi- 
vent faire la vifite de tous les collèges mili- 
taires. 

L’infpcétion du confeil porte fur les objets • 
fui vans. 

Sur les livres élémentaires, leur compofition 
ôc correction \ fur la tenue phyfique des éco- 
liers i 


Digitized by Gc 


C 0 N 

liers ; fur leur tenue morale; fur leur inftru- 
üion; fur leurs progrès, enfin fur le réfultat 
de leur éducation, qui fe vérifiera dans les con- 
cours & dans les examens. Le eonfeil de dire - 
thon doit réunir fur tous ces objets les lumiè- 
res & les obfervations des fuperieurs 6c des 
maîtres des différentes maifons. 

Le eonfeil de dsreftton doit encore donntr les 
devoirs qut doivent être propofés dans tous les 
colleges pour les examens oc les concours; 6c 
en mettre le rcfultat fous les ieux du fecrctaire 
d’état au département de la guerre. 

Conseil de santé. C’efl à un réglement ar- 
rête par le roi le 18 mai 1788 que le eonfeil de 
( Ante doit fon étaMifieraent . Ce eonfeil , qui 
conftitue une partie du dircHoire de l’admini- 
flration des hôpitaux militaires, a pour objet 
toutes les parties de l’art de guérir qui peuvent 
avoir raporc à ces mêmes hôpitaux . Il cil 
chargé d’cclairer l’adminillration fur les moyens 
de perfeélioncr l'inflruélion des officiers de famé, 
fur le choix 6c l’avancement de ceux qui mé- 
ritent d’être placés dans les hôpitaux ou ata- 
chés aux régtmcns; il doit répondre à tous les 
mémoires 6c à toutes les constations qui lui 
font adrelfés par le direéloire & que celui- 
ci a reçus des dîfférens officiers ^ fanté de 
l'armée . 

Ce eonfeil cft compofc de quinze membres , 
du cornai i flaire des guerres , du raporteur 6c 
du vice - raporteur du direéloire, de huit mem- 
bres en activité & quatre honoraires . Ces 
douze membres du eonfeil de fente Jouiffènt des 
mêmes droits «5c des mêmes prérogatives . Ce 
tonfetl doit s’afTcmblcr au moins une fois par 
femaine. Chaque féance le raporteur communi- 
que à l’aflcmbléc, les lettres, les mémoires ou 
les autres objets que le direéloire a jugé à pro- 
pos de lui envoyer. D’aprcs cct expofé le ton - 
jfeil prépare fa réponfe: fi elle efl compliquée 
ou difficile à faire , on nomme des commiffai- 
rcs pour en faire dilparoître les difficultés ; fi 
elle efl fimplc 6c facile , on va aux voix fans 
diflinétion de preféance ; le raporteur collige 
les opinions, 6c la réponfe fe fait à la plura- 
lité . Quand il y a partage les deux avis font 
portés au direéloire. Chaque membre du eon- 
f"! a auflî le droit de propofer les queflîons 
qu’ il croit tuiles aux objets de fa compé- 
tence . 

Le commiflTaire des guerres du direéloire qui 
doit a H! fier à toutes les féances du eonfeil de 
fente , n'a point de voix délibérative . 

Chacun des membres du eonfeil de famé , 
préfent à la féance , reçoit deux jetons d'ar- 
gent , portant d’un côté l'effigie du roi , le de 
l’autre , un emblème relatif à l'établiffement 
avec cette légende, eonfeil de fente dei hôpitaux 
teiüuires . 

Quand il vaque une place dans le eonfeil , 
les membres reftans nomment trois fujets, ils 
Art Militaire . Terne W. 
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les préfêntcnt au direéloire qui les mec fou* 
les ieux du eonfeil de la guerre , 6c celui ci ca 
choific un. 

Conseil législatif militaire national. Par- 
mi les écrits que le patriotifme r en ai fiant, a 
produits , il en efl un qui a pour titre un mi - 
litdûre à U nation ; dans cet ouvrage , qui efl 
uniquement confacré à l'adminiflration de la 
guerre, on trouve le plan tf un eonfeil législatif 
militaire national , qui nous a paru mériter d’é- 
tre inféré dans l’Encyclopédie. 

L’auteur après avoir décrit une partie des 
maux auxquels la nation 6c l’armée font ea 
proie; après avoir prouvé que la conftitution 
de nos troupes efl auffi vicicufe que leur ci* 
prit , fait cette quellion . 

Mais qui lui infpirera, à votre armée cet 
efprit patriotique ? qui la lui donnera , cette 
conflitution nationale quelle doit avoir? Fran- 
çois, permetez-moi de vous. le dire, non, ce 
n’eft point dans vos cités de l’ intérieur du 
royaume, & moins encore dans vos campagnes 
qu’on peut raflcmbler les lumières qu’il faut 
réunir, pour fixer avec un jufl» difeernement 
le nombre des troupes qui vous font nécefiai- 
res, pour régler la proportion qui doit cxifler 
entre les différentes armes , 6c pour ordoner 
de la manière dont elles doivent être confir- 
mées, formées, divifées ,difciplinées , inflruices, 
nouries , vêtues, &c. <5cc. L affemblée augufle 
que vos rrpréfentans formeront, ayant de plus 
grands objets à difeuter , ne poura pas non 
plus élever elle-même un édifice fi vafte , dont 
les différentes parties doivent offrir l’enfemble 
le plus régulier, & dont les matériaux repo- 
! fent encore prefque tous dans des mines pro- 
i fondes, font épars, informes ou cachés fous un 
j tas éfrayant de décombres': un comité, tiré du 
! fein de çccte affemblée, ne pouroic pas non 
: plus conflruire cet édifice ; les hommes parmi 
I lcfquels on auroit à choifir , ont , ou perdu 
I l’armée de vue , ou fucé pour la plupart ces 
mêmes principes, qu’il importe autant à votre 
[ roi qu’à vous-même de détruire. Les minières 
de la guerre , 6c les hommes qu’ils voudroient 
i choifir, peuvent moins encore (le paflé en efl 
1 la preuve) donner à votre armée cette con- 
fiitutîon qu’elle doit avoir, cet efprit qui doit 
l’animer. Ce n’cfl donc qu’un eonfeil législatifs 
militaire , national , qui peut vous la créer, cette 
armée . Citoyens & foîdats , que le nom de 
eonfeil ne porte point la défiance ou la terreur 
dans vos âmes; celui que la nation demandera, 
celui que vous lui devrez , dirigé par l’cfpric 
heureux qui l’anime elle-même, ne poura vous 
diéler que des loix dignes d'elles , de vous , 6c 
du cœur de votre roi; toutes les loix qui éma- 
neront de cette affemblée, feront analogues à 
vos mœurs, à vos opinions , à vos préjuges, à 
l’efpece de valeur qui vous caraélérife, 6c elles 
ne vous taviront que cette portion de liberté 
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dont vous pou nez méfufer, ou dont le facrî- 
fice cft néceflaire à la chofe publique : aînfi 
bientôt les défcnfeurs d’ une nation généreufe 
3c libre , étant régis par des loix tracées par 
cette nation elle-même , n’auront plus rien de 
commun avec ceux des dci’potes. 

En ordonant à vos reprefentans de deman- 
der à votre roi un confeil législatif , militaire, 
national, n’oubliez point de les guider dans le 
choix des hommes à qui vous délirez que l’on 
confie çette coin million lî importante pour vous, 

S >ur vos freres , vos amis , vos concitoyens . 

emandez qu’on en ferme l’entrée à tous ces 
hommes reconus pour porter un cœur préparé 
à la fervjtude , Sc à tous ceux qui font domi- 
nés par l’efprit ariftocratique ; confondant l'o- 
béiflance du militaire avec la foumilTion de 
j’efclave , ils ne vous dônneroient que des ferfs 
pour défcnfeurs, de, vous le fàvcz , des efcla- 
res font plus propres à enchaîner leurs con- 
citoyens qu’à les défendre . Demandez aulïi 
qu’on banilTc de ce confeil tous ces hommes 
qui ont puifé dans les pays étrangers des infti- 
tutions bonnes, peut-être pour les peuples qui 
les ont créés , pour des armées compofces de 
Ja lie de toutes les nations , mais qui ne peu- 
vent convenir à des * François , de fur-tout à 
des foldats devenus citoyens ; demandez qu’on 
en banilTc aulïi tous ceux qui , ayant été 
éblouis par les premières minuties qu’ils ont 
vues, ne peuvent plus faifir les grands objets , 
Jes objets vraiment utiles; demandez qu’on en 
banilTe enfin tous ceux qui , en copiant fer- 
vilemcnt un grand homme , ont ctu qu'ils fc 
feraient un grand nom ; de tous ceux-là, nul 
nVft digne d’entrer dans le confeil législatif , 
militaire, national ; ils auroient déjà avili l’ar- 
mée françoife, s’il étoit poiïible de dégrader des 
François , fi l' honeur de le patriotifme n’é- ! 
toient inhérens à leur caraflere , de profondé- | 
ment gravés dans leur cœur. 

Mais pourquoi vous donneriez-vous la peine 
d’entrer dans tous ces détails? Il eft,~en effet, 
une maniéré bien plus fiinplc , bien plus sûre 
de former ce confeil . Que vos reprefentans dé- 
terminent d’abord dans leur fagefle , de de l’a- 
veu de notre roi , le nombre d’hommes qui 
doivent le compofer; qu’ils déterminent la pro- 
portion qui doit exifter entre les maréchaux 
de France, les officiers généraux , les officiers 
fupérieurs, les officiers fubaltcrnes, les officiers 
de fortune, de peut-être meme les bas-officiers 
oui devront le former ; qu’ils lailfent enfuite à 
J armée, de la part de la nation de de fon 
chef, le. foin de choifir, de nommer ces hom- 
mes.. Bientôt vous connoîtrcz quels font les 
officiers de l’armée lès plus éclairés de les meil- 
leurs citoyens ; de bientôt vous verrez fortîr 
du confeil quelle formera , la conflit ut ion la 

Î )lus militaire , la plus appropriée à la nation 
rançoife, la plus patriotique, la plus fiable, 
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W plus fimple , la moins cherc, en un mot, la 
plus parfaite. 

]e ne vous peindrai point , François , tous 
les autres effets heureux que produira dans vo- 
tre armée cette marque de confiance dont vous 
l’aurez honorée ; vous pouvez facilement en 
juger d*aprés vos cœurs ; vos défenfeurs font 
vos concitoyens ; ils doivent fentir comme 
vous combien il efi doux de n’étre régi que 
par des loix qu’on s’eft impofées foi - même . 
Oui , j’ofe ici nie faire l’interprete de tous 
vos guerriers ; ceux qui jadis formoicnc la 
portion la plus confidérable des champs de 
Mars de de Mai , ceux qui jadis vous don- 
noient des rois , ils ne vous demandent au- 
jourd’hui que de fe préparer de bonnes loix: U* 
leur refuferez-vous cette grâce qu’ils implorent, 
de qui cft à tous égards fi conforme à vos pro- 
pres intérêts ? Ils l’ont méritée du chef de la 
nation, par leur dévoumnt à fon lérvice: ils 
l’ont méritée de la nation clle-méme, par leur 
pitrîorifme . Non, foldats, on ne vous la refu- 
f:ra point cette grâce, votre roi vous l’a fait 
preffentir ; il vous l’a dit par l'organe d’un 
miniftre digne de fon cœur: fon déiîr le pluj 
ardent , c’cft la profpérité de tous les ordres du 
royaume , facrrfice de quelques-unes de fes 
prérogatives efi le plus bel ufage de fa puifTan- 
ce; votre roi ne demande qu’à n’étre plus agité 
entre les divers fyftcmes de fes miaiftres; qu'à 
n’étre plus expofé à revêtir de fon autorité une 
multitude de difpofitions dont il lui étoit im- 
poffible de prévoir toutes les conféquenccs ; qu’à 
n erre plus entraîné à foutenîr les a&es de cette 
même autorité long-temps encore après le mo- 
ment où il commence à douter de la perfeélion 
des confeils qui lui ont été donnés*; qu’à être 
délivré pour toujours de cette fuite d’incerti- 
tudes Sc de balancemens , de défiances Sc de 
regrets qui ne lui laifient que peu d'infians pour 
le bonheur. 

Des hommes habitués à changer, d’après 
leur volonté, les loix* de l’armée , à la confti- 
tuer à leur gré, à la faire fervir de jouet à 
leurs pallions, ou d’échele à leur élévation ; 
combatront fans doute par des cris, le plan 
patriotique que je vous propofe ; mais , encore 
une fois, daignez m’en croire, toutes les ob- 
je&ions qu’ils pouronc faire, font frivoles: s’il 
en étoit quelqu’une de folide, je m’emprefïèrois 
de la lever, ou bien , avouant avec franchise 
qu’elle efi infolublc , je l’expoferois dans toute 
la force , afin de vous mettre à portée d*ci\ 
balancer les avantages Sc les inconvéniens. 

Les membres de ce confeil feront, on doit 
l’efpérer , une bonne confiitution militaire * 
mais l’armée a des raporrs avec la nation , 
Sc cette derniere a feul le droit de juger fi cette 
confiitution ne renferme rien de contraire à 
. fes intérêts. Après que la confiitution anroic 
j été foumife à ce dernier examen , il ferait dif- 
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ficile qu’olle n’approchât pas autant de la per- 
feét ion que la foiblefTe humaine peut le per- 
mettre. Lorfqu’on croiroit être arivé à ce but, 
il feroit à délirer que l’on pût regarder les cho- 
ies comme fixées d'une maniéré invariable , que 
le roi lie foigneufement fur veiller la conduite 
des gardiens de ces nouvelcs loix , te punir 
avec la plus grande févérité tout homme qui 
fe feroit permis, fans une néccffité trés-urgente 
tç légalement conftatée , de déroger à un feul 
de leurs articles , ou feulement de le mo- 
difier. t à nu ' - 

L’auteur parle enftiîte de la compofiHon du 
eonfeil legislatif, militaire , national. Un eonfeil 
pour. la préparation des loix militaires devroit, 
dit-il, être compofé de cent onze membres au 
moins. Ainfi il fera difficile de les gàgner, de 
les réduire: le failceau de lumière qu'il portera 
fucccflivement fur chaque objet , fera grand de 
vif: plufieurs des écrits que le patriotifme en 
a enfantés, ont prouvé d’ailleurs qu’il' ne faut 
point s’éfrayer de ces affemblées^ nombreufes ; 
que les coalitions , les Grigues ,* les partis y 
font rares , te i’cfprit de fyflémc peu puil- 
fant . . 

Ces cent onze membres devroient être : deux 
maréchaux de France pour le préfider, fepe 
lieutenans généraux, fept maréchaux-de-camp, 
fept colonels, fept lieutenans- colonels , fept 
majors, quatre commifîaircs des guerres , trente- 
cinq capitaines, trente-cinq lieutenans de gre- 
nadiers, officiers de fortune, porte - drapeaux , 
quartiers-maîtres , adjudans , ferge ns-majors ou 
maréchaux - de - logis en chef. Quoi, dira-t-on 
peut-être , des officiers- de fortune tic des bas- 
officiers! Oui, c’eft le tiers-état de l'armée, ce 
font les hommes qui fupportent toute la cha- 
leur du jour , ce font eux qui fervent te com- 
batent; ils feront utiles dans le eonfeil légis- 
latif , militaire , national , pour y dévoiler des 
abus, pour y faire connoîrrc les vices te les 
vertus des foldats, te pour défendre leur pro- 
pre caufc, ainü que celle de leurs fubordo- 
nés. 

Les officiers-généraux devant connoître toutes 
les armes, tous les genres de fervice feroient 
pris à volonté dans le tableau; on devroit ob- 
server cependant de prendre au moins deux of- 
ficiers-généraux du génie te deux de l’artillerie . 
Quant aux colonels, on en tireroit trois de 
l'infanterie, deux de la cavalerie, un de l’ar- 
tillerie te un du génie : il en feroit de même 
des lieutenans-colonels te des majors; les capi- 
taines feroient nommés dans la même propor- 
tion . Quant aux officiers de fortune te aux 
bas-officiers, on en prendroit vingt dans l'in- 
fanterie, dix dans la cavalerie te cinq dans 
l'artillerie. 

On pouroit, pour nommer les membres de 
ce eonfeil législatif , militaire , national , & pour 
préparer fon travail , former une affemblée mi- 
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litaire, que je nommerai élémentaire . Chaque 
régiment d’infanterie , après avoir fait fes ob- 
servations fur les ordonances , te formé fon 
cahier de doléances , nommeroit un capitaine 
pour le représenter à l’afTemblée élémentaire ou 
préparatoire, te il donneroit à cet officier, tou* 
jours par la voie du Scrutin, le nom de deux 
maréchaux de France, de Sept lieutenans -gé- 
néraux, de fept maréchaux de camp, de trois 
colonels, de trois lieutenans-colonels te de trois 
majors. Les troupes à cheval nommeroient, 
outre les deux maréchaux de France te les qtfa- 
torze officiers généraux, deux colonels, deux 
lieutenans - colonels , deux majors: l'artillerie, 
les maréchaux de France, les officiers - géné- 
raux, un colonel, &c. Quant au corps du 
génie, il feroit d’abord par direélion le même 
travail que les troupes de ligne par régiment, 
c’eû-à-diFe, que chaque membre du corps adref- 
feroît au directeur le nom des maréchaux de 
France, des officiers- généraux qu’il Youdroit 
nommçr ; puis celui d'un colonel, d’un lieute- 
nant-colonel te d’un major du corps; te enfin 
clans un billet féparé, celui des dix capitaines 
qu’il voudroit faire entrer au eonfeil prépara- 
toire ; il lui advefferoit en même temps fes ob- 
fervations particulières te fes doléances. 

Ce eonfeil préparatoire étant affemblé à Or- 
léans pu à Blois, ou â Bourges , villes qui font 
à peu prés au centre du royaume , chaqie 
arme, préfidée par celui de fes membres qu’elle 
auroit choifi par la voie du ferutîn, rédigeroit 
un cahier particulier de doléances ou d’obfer- 
vations, dans lequel les députés feroient entrer 
le réfumé de tous les mémoires qu’on leur auroic 
adrefles, de des doléances de leurs corps. Cetic 
première opération f terminée, tout le eonfeil pré- 
paratoire fe réuniroit ; on liroit en fa préfcnce 
les cahiers rédigés par les différentes armes; on 
feroit de nouvcles obfervations fur chaque ar- 
ticle, te on rédigeroit un cahier général. Cette 
fécondé opération auflî terminée, le eonfeil pré- 
paratoire procédcroic â la formation du eonfeil 
législatif. On ouvriroit pour cela d’abord les 
’ biilets (celles du cachet de chaque régiment, 
ayant pout titre Maréchal de France . Les deux 
maréchaux de France qui auroient le plus de 
voix, feroient l’un préfident, te l’autre vice- 
préfident du eonfeil : on procéderoit de la même 
manière à la nomination des Lieutenans-géné- 
raux te à celle des maréchaux de camp. Les 
différentes armes nomroeroient féparément les 
colonels, les lieutenans-colonels te les majors; 
tous les députés raffembleroicnt enfuite de nou- 
veau pour nommer à la pluralité des fuffrages 
te entre eux les trente-cinq capitaines; ils fe 
connoîtroient afTei pour fe nommer avec di- 
feernement. Ces trente-cinq capitaines nomme- • 
roient enfin au ferutîn les trente-cinq officiers 
de fortune ou bas-officiers , en obfervanc de 
garder la proportion des arnftrv, de ne nomme* . 
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jamais deux officiers du même coïps, 2c d'y 
faire entrer fept quartier - maîtres , fept lieu- 
tenant de grenadiers ou de cavalerie , fept porte- 
drapeaux ou portc-ctendards , fept adjudans 2c 
fept bas-officicrs. Quant aux commiffaires des 
guerres, ce feroic l’affembléc générale qui les 
nommerait . L’infanterie auroit dans ce ccnfetl 
ouarantc-quatre membres, la cavalerie vingc-lix, 
larrillcric treize , le génie huit. 

Cerre nomination faite , le confeil légistetif 
fc formeroit , 2c ne pouroit plus fe féparer que 
lorsqu’il auroit rédigé le code en fon entier . 
Il fe diviferoit en quatre bureaux ; un pour 
l’infanterie, un poflr les troupes à cheval, un 
pour l’artillerie, 2c un pour le génie ; te eonftil 
entier fc raflcmb.'croit une fois par femainc , 2c 
plus fouvent fi l’uu des quatre bureaux le ju- 
geoît convenable. 

Ce feroit devant le eonftil affirmblé qu’on ar- 
rêterait définitivement chacun des articles de 
la conftirution de chaque arme . Ce ferait de 
même le confeil raffirmblç qui fixerait toutes 
les chofes communes à l’armée enticre; le 
fort, le nombre 2c les devoirs des officiers gé- 
néraux; celui des commifiaires des guerres, 2c 
tous les autres objets qui ne font que des ac- 
ceffüires de l’armée. 

Dans toutes les circonftances poffiblcs, les 
voix feraient comptées par tête. 

Quand on feroit divifé par bureaux, i! y 
auroit à chaque bureau un nombre déterminé 
d’officiers généraux; dans celui de l'infanterie, 
vin maréchal de France, trois HcutCnans géné- 
raux, trois maréchaux-de-camp, 2c un corn- 
miflaire des guerres; dans celui de la cavalerie, 
un maréchal de France, deux lieutenans géné- 
raux , deux maréchaux-de-camp, 2c un corn- 
mifTaire des guerres; dans celui de l’artillerie, 
«n lieutenant général, un maréchal-dc-camp , 
& un commiffaire des guerres : il en feroit de 
même du génie . 

La formation de ces deux eonfeils ne coflto- 
foit orefque rien à la nation ; elle ne ferait 
obligée de rembourfer aux officiers qui Icscom- 
poferoîent que les frais de leur voyage ; car" 
les députés vivraient à Orléans, à Blois, ou 
à Bourges , avac les mêmes apoîntcmens 2c 
de la même maniéré qu’à Metz, qu’à Stras- 
bourg. 

Après que le code aurait été rédigé, de qu’il 
aurait obtenu la fanétion du roi , il feroit en- 
voyé à l’armée pour être effayé jufqu’aux pro- 
chains états-généraux ; chaque régiment ferait, 
pendant ce temps, de nouveles observations ; 
lors de la première aflcmbléc de la nation , un 
comité tire de fon fein y feroit les change- 
ment que les corps auraient montré néccfTaires, 
2c ceux que les états auroient cru devoir or- 
doner. Cette dernicre opération terminée, les 
ordonances militaires rece noient la fan&ion 
du roi 2c *de la nâtion , 2c deviendraient des 
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loix invariables que les états feuls pouroîent 
changer. 

Ou je m'abufe étrangement, ou tin eonftil 9 
tel que je viens de le décrire, produirait des 
avantages inappréciables, 2c feroit éclôrc une 
conrtitution militaire que lu» feul peut noua 
donner. 

Conseil de a^crMENT. Une ordonance con- 
cernant la dcûrtion, rendue le premier juillet 
1786 a crée un eonftil de régiment. L’objet de 
ce confeil ccft de juger les foldats qui fc font 
abfeqfés fans congé , ou qui n’ont pas rejoint 
leur corps au terme qui leur avoit étéprefcric, 
mais qui font cependant dans le cas d’être 
admis à profiter de 1a grâce du retour volon- 
taire. Vojt*. Retour volontaire. 

Ce -tribunal eft compofé de cinq juges, le* 
deux premiers officiers fupérieurs, le premier 
capitaine commandant du régiment, le caoi- 
taine commandant 2c le lieutenant en premier 
de la compagnie du foldac déferté . Ces diffe- 
rens officiers font„ en cas d’abfence, fupplccs 
par ceux qui les fuirent immédiatement . C’eft 
le major du régiment qui doit faire l’infor- 
mation, la confrontation , voyez. Information, 
2c donner fon avis motivé. Si le major com- 
mande le régiment, alors c’eft à un capitaine 
à le fuppléer. 

Ce tribunal s’aflemble indiflinûcment le matrB 
ou le foir chez le commandant du régiment, 
au jour & à Theure indiquée par cet officie? . 
Le major y lit l’information . Après la le&ure 
du procès , on fait entrer le foldac coupable , 
qui a été amené par deux bas-officicrs de fia 
compagnie armés de leur fâbre ; les juges le 
queftionent s’ils le jugent à propos ; ils le font 
enfuite fortir; les juges, en commençant par 
les moins avancés du grade le moins élevé, 
prononcent leur avis, 2c la pluralité des voix 
forme le jugement . Ce jugement efl tranferit à 
la fuite des informations 2c des concluions du. 
major 2c igné par tous les juges . 

Si le foldac eft rcconu dans le cas de pro- 
fiter du retour volontaire, le préfident ordor.e 
qu’on le faftè entrer, on lui lit le jugement 
qui le fait participer à la grâce ; on tranfcric 
en fa préfencc un extrait de ce jugement , fur 
le contrôle des fignalemens ; le préfident du 
eonftil 2c le major lignent cet extrait . Le fol- 
dat eft remis en pleine liberté , 2c dans la 
joui (Tance de tous les avautages qu’il avoit 
acquis par fes fcrvices. 

Si le confeil déclare que le coupable n’eft 
point dans le cas de promer du bénéfice de la 
loi, 2c qu’il doit être juge par un eonftil dé 
guerre y alors le commandant de la compagnie 
forme une plainte motivée du jugement de ce 
eonftil pour demander que le coupable foit jugé 
par un eonfttl de guerre . Cette plainte eft 
tranferite au bas du jugement qui eft écrit au 
bas de l’information , 2 c on fait reconduire le 
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coupable en prifon . La plainte eft adreflcc auf- 
fj.rét au commandant de la place, qui ordone 
que le procès foit fait au coupable & qu'il Toit 
jugé par un confetl de guerre . 

CONSIGNE . Cette punition, dont nous 
avions démontré les avantages dans notre ar- 
ticle Consigne, a été adoptée par le réglement 
pour le fervice intérieur, 

Cette loi a diftingué deux efpeccs de con- 
signe , configné au quartier, configné à la cham- 
bre .s 

Les bas - officiers & les caporaux peuvent 
être conlignés au quartier. Les bas-officiers & 
caporaux conlignés au quartier ne l'ont difpen- 
fés d’adeun fervicc tant intéricu» qu’extérieur. 
Ce mot difpenfe eft celui dont le fejet la loi : 
j'aurofs bien mieux aimé ne feront point pri- 
vés. Elevons toujours les devoirs militaires. 

Le foldat configné au quartier n’eft difpcnfé 
d’aucune efpcce de fervice; il porte, tant que 
fa punition dure, U lettre C en drap rouge 
ou bleu , fuivant la couleur du fond de l’uni- 
forme , atachéc fur la poitrine , il fait toutes 
Jcs corvées du dehors des chambres , c’cft-à- 
dîre, des efeaiiers , des coridors , de la cour, 
Ôcc. ■'** 

Le foldat configné dans la chambre n’eft 
difpcnfé d’aucune efpcce de fervice , il porto 
suffi la lettre C, fait toutes les corvées du de- 
dans, telles que le balayage de chambre, lcinp,c 
ou portage de bois , nécoyage des habits , des 
armes des abfcns , corvées des migafins des ré- 
gicnens, & autres de ce genre dans les bâti- 
mens du quartier. 

La différence entre ces deux punitions n'eft 
peut-être point aflèz fenfiblc , auffi ne font- 
elles point deux degrés dillinéh dans l’échoie 
des peines . • 

Consigne. J’ai lu avec la fatisfaûion la plus 
douce l’art. S du titre n du Réglement pour 
Je fervicc intérieur: il a rendu au foldat frau- 
çois ce degré de liberté qu’il doit avoir dans 
les garnifons, ôc que les ordonances militaires 
lui avoicnt malhcureufcmenc & mal - adroite- 
ment ravi. Mais, je dois le dire, le fentiment 
de l’humanité n’a pas contribué fcul à la fa- 
tiifa&ion que j’ai éprouvée; j’ai cru reconoîtrc 
dans l’article que je viens de citer les prin- 
cipes que j’avois dévclopés dans l’article Con- 
signe. Ah! fi je pouvois me glorifier d'avoir 
été le premier moteur de cec article du régle- 
ment , je défierois les hommes de me priver 
d'une grande récompcnfe, elle feroir dans mon 
coeur . Quoi qu’il en foit , ne nous lafïons 
point d'interroger les hommes inftruirs, de re- 
cueillir dans Tes livres les pcniecs q e nous 
croirons pouvoir être un jour utiles; d’écouter 
les convcrfations des militaires qui paroi fient 
même les moins înftruits, il cft prcfque tou- 
jours quelques bonnes obfcrvations à recueillir; 
nous la fions point non .plus de dire les ré- 
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rîtfs que nous croirons uriles , un jour vien- 
dra où elles feront adoptées fi elles font telles 
qu’elles m’ont paru être. 

CONSTITUTION MILITAIRE . Unît 
dans une grande monarchie un** pui fiance for- 
midable au dehors, avec une liberté fbîide au 
dedans ; concilier dans une armée nombreufe 
une difcipline exaéte avec les droits (acres des 
foldats citoyens, ce font là, fans doute, les 
problèmes, politiques les p!us importa ns & les 
plus difficiles à réfoudre . Les plut importuns , 
car s’ils ne font point réfoîus, ou s’ils le font 
mal, la liberté intérieure & extérieure de l’éiat 
font compromifes , A les droits des individus 
violés : les plus difficiles , car jufqu’àr ce jour 
aucun peuple n’a fait cette combina ifon , Ôc 
aucun écrivain ne l’a cru poffiblc. Jetons les 
ieux fur les divers états de l’Europe, ôc nous 
verrons prefque par -tout les preuves de cette 
vérité. Les armées qui d’abord n’ont été levées 
que pour défendre les peuples , ne font aujour- 
d’hui occupées qu’à les contenir; deftinécs à 
protéger h liberté, clics l’oppriment; à con- 
ferver les droits des citoyens, clics les violent. 
De bons principes fur ce propos, (ont capa- 
bles de donner à la nation, qui les adoptera, 
une armée , qui ne poura attenter aux droits 
individuels ou nationaux; ils lui donneront une 
arméo qui la fera refpeéicr au dehors ôc qui 
maintiendra la tranquillité dans l’intérieur Je 
l’ctat; line armée qui ne nuira ni à la popu- 
lation, ni à l’agriculture, ni au commerce, ni 
aux arts , ôc qui méritera Ôc obtiendra l’amour 
ôc l’efiimc générale, Voyez. Conscription mi- 
litaire. . 

CONTRE - B ATERIE . Une contre- but trie 
efi une baterie dre fiée pour démonter ou dé- 
truire une baterie de l'ennemi. 

CONTRE- MOT. On donne le nom de con- 
tre-mot à un mot que l’on demande à celui qui 
s'avance pour donner le mot. C’ert dans les 
portes très-avancés ôc dans les temps d’alariÂes 
que l’ufagc du contre mot crt utile. 

CONTRE-SIGNE . Le contresigne crt au 
figne, ce que le contre-mot cft au mot: voyttk 
Mot, Signe & Contre-Mo- . Il feroic prefque 
impoffible de furprendre, ;rtî moyen du mot ou 
du figne, un porte qui aaroit le mot, le con- 
tre- mot. le figne ôc le contre- figne . 

CONVERSION CENTRALE. Il eft deux 
cfpeces de convcrfions: la converfion Ji impie ôc 
la converfion centrale . Là converfion fitmple eft 
celle qui s’exécute entièrement du même côté, 
fur un pivot placé à une des extrémités du corps 
qui converfe . La converfion centrale eft celle 
dont le pivot eft place furie front de la troupe 
qui l'exécute . • 

Tout ce qui eft relatif à la converfion fimple. 
cft détaillé dans l'article Conversion. 

Pour faire exécuter une converfion centrale on 
fait faire demi-tour à droite à une des deuf 
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parties de la troupe; ce mouvement exécuté , 
chacune d’elles fait enfuice un mouvement de 
unverfion fimple. 

Il n’eft pas toujours néccflaire de divifer en 
deux portions égales, le corps qu’on veut faire 
convcrfer, le pivot de la conyerfion centrée peut 
le trouver placé plus ou moins proche de l’une 
des deux extrémités d’une ligne. 

La convtrfion tentr ait a l’inconvénient défai- 
re montrer le dos à une portion des troupes, 
mais cet inconvénient efl racheté par la rapi- 
dité du mouvement. 

On ne peut guère efpérer de faire exécuter 
avec ordre un mouvement de convcrilon à un 
bataillon entier , fans employer la convtrfion 
cintrait. Il peut fe préûmtcr ‘des occafions où 
l’on efl obligé de recourir à la convtrfion etn- 
tralc \ telle feroit celle-ci où l’on voudroic 
faire face à droite , de occuper une pofi- 
tion un peu moins avancée vers l’ennemi que 
Ja droite primitive : il efl encore d’autres occa- 
fiuns où cette évolution peut être employée 
avec avantage, il feroit donc fage d’en faire 
ufage. 

COR (inftrument militaire.) Il feroit inté- 
relfant de lavoir quel ell de tous les inllrumens 
connus celui dont on entend de dont on dillingue 
le mieux le fon à un grand éloignement . Cette 
expérience n’a point je crois été faire avec foin 
le par ordre du gouvernement : je n’ai , fur 
cet objet, que des aperçus légers, mais les ex- 
périences que j’ai été à portée de faire m’ont 
prouvé que le cor, connu fous le nom de trompe 
dt cbajfe , s’entend de plus loin de plus diftin- 
élement que nos tambours . La trompe a encore 
cet avantage fur le tambour, quelle. ell moins 
embaralTante de plus légère: il feroit utile de 
faire des expérienc-s fur cet objet . 

CORBEAU DÉMOLISSEUR. Le corbeau 
démoliffcur étoit une machine de guerredont les 
anciens fe fcrvoicnc pour entraîner dans les fof- 
fé* les pierres que le bélier avoit ébranlées . 
Voyez, le diélionaire des antiquités . 

CORDEAU. Comme il ell difficile de tracer 
l’ouvrage même le plus fimple fans employer un 
cordeau , tout officier particulier qui va en déta- 
chement devroit en ^porter un avec lui. Ce cor- 
deau devroic avoir au moins fix toifes de lon- 
gueur; chaque toife devroit être diflinguée par 
un noeud , ou mieux encore par un petit mor- 
ceau d’étofe d’une couleur faiilante . La pre- 
mière toife de chaque extrémité du egrdeau de- 
vroit être divilcc en pieds, de lt premier pied 
en pouces. 

Il doit y avoir dans chaque bataillon un 
cordeau pour marquer le front du camp, de un 
autre pour en marquer la profondeur. La lon- 
gueur de ces cordeaux doit être proportionée à la 
force des compagnies ; ils doivent être divifés 
comme ceux dont nous venons de parler; ils 
jloivent de plus offrir une marque particulière, 
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qui défigne les endroits où ;ies’, fourches des ten- 
tes doivent être placées. 

CORDON (recompenfe militaire.) On a. 
depuis long-temps créé en Europe des ordres de 
chevalerie , dertinéj à rccompenl'er les guerriers 
qui fe font dillingués par des adlions éclatantes 
de utiles . Les marques apparentes de ces or- 
dres font des croix, des cordons de des grandes 
croix . Nous avons en France deux efpeces de 
cordons militaires: celui de l’ordre de S. Louis 
de celui de l’ordre du mérite militaire . Voyez. 
Ordrrs Militaires. „ 

CORPS PRIVILÉGIES . On ne s’efl élevé 
en France que depuis quelques mois contre les 
ordres privilégiés , mais il y a déjà ‘bien de» 
années qu’on s’eft élevé contre les corps mili- 
taires à qui le gouvernement a acordé des 
privilèges particuliers . L’auteur d’un ouvrage 
intitulé N ouveles C onfiitutions Militaires , di- 
foit , il y a près de trenta ans, tien n’cfl fait 
dour décourager le militaire , sien ne s’oppole 
à l’émulation qui doit y régner , comme les 
corps privilègiés de dillingués par-defïus les au- 
tres, non feulement par la confidération que 
l’on femble leur acorder , mais par le nombre 
des grâces qu’ils obtienent chaque jour. Ces 
corps toujours en faveur enlevent au relie du 
militaire les récompenfcs qu’ils n’ont point nsé- 
ricécs; le plus fou vent dans l’oifiveté ils joaaâl- 
fent des fruits dus aux travaux des autres , de 
leur entretien coûteux les rend plus à charge 
à l’état qu’ils ne lui font utiles . 

Dans une conftitution militaire , fage de fon- 
dée fur de bons principes, l’infanterie doit être 
une ainfi que la cavalerie , .les apointemen* 
égaux, la confidération la même pour chaque 
corps , de les grâces uniquement acordees au 
travail de «u mérite. 

Il y a bien des chofesà dire fur cet article, 
bien des exemples à citer que je lailTe deviner 
aux gens impartiaux de fenfés ; je me contente 
de faire remarquer que les corps qui fervent 
le plus mal , que ceux qui produifent les plus 
mauvais officiers , font communément les corps 
privilègiés dont nous venons de parler : la bra- 
voure les conduit , mais elle ne fuffit pas à la 
guerre ; il ne s’agit pas toujours de vaincre fon 
ennemi par la force, mais par la fcience, mais 
par la rufe ,, . 

Ce que difoit il y a trente ans fauteur dont 
nous venons de copier les expreflions , a été 
répété depuis mille fois par l’armée entière ; il 
n’ell pcrfonc qui ne conviene qu’elle a rai- 
fon , & cependant nous voyons encore des corps 
qui ont une composition, une paye, un habil- 
lement différens de celui du relie des troupes 
de leur armée . Aurons - nous toujours des ieux 
pour ne point voir, ou ne ferons-nous jamais 
les chofes qu’à demi ? 

L’armée doit efpérer que l’aflèmblée nationa- 
le , elle qui n’a d’autre intérêt que l’amour du 


i by Google 


COR 

bien, elle qui fait qu'au* ieux J» la loi tout 
Ici individus font égaux , elle qui a reçu les 
réclamations de tous les régi mens, elle qui les 
lira & les pèlera dans fa fageffe, rendra enfin 
une loi conflitutiosele qui abolira tous les 
privilèges dont jouilfent quelques régiment. 
Nous obferverons cependant que fi les privilèges 
dont certains de nos régiment jouiffent étoienc 
la récompenfe de leurs fervices militaires , il 
faudroic les leur confcrvcr ; cela eft auffi né- 
ce (faire , au ni julte que de détruire les privilè- 
ges qui ont été acordés en faveur d’ un nom 
particulier, & ceux que le hazard a donnés. 

CORRESPONDANCE MILITAIRE. Une 
Itiftru&ton arrêtée par le roi ie ai juin 1788, 
a réglé tout ce qui eft relatif aux raporis & 

À la correfpondance $ie tous les membres ou 
employés de TadminirtracioD militaire. X)n trouve 
annexes à cette inftruction des modèles de tous 
les raports que les fubalrernes doivent faire à 
leurs fupérreurs. Voyez. Raport*. 

Cette inftru&îon défend d’ acotnpagner les 
états & les raports de lettres d’envoi , à moins 
que cela ne foie néce flaire pour quelque détail 
particulier) relatif auxdics états ou Taports, ôc 
que ces détails ne foienc pas de nature à être 
inférés dans les câfes vides defdics raports , ou 
à être inferirs au dos . Pour réduire la (orref- 
onfanfe militaire à ce qui eft purement fub- 
antiel & indifpenfable, les raports ne doivent 
jamais être conçus en forme de lettres . Ils 
doivent être faits fur une feuille à mi-marge, 
portant au haut de la marge à droite la date 
ic le lieu, & au haut de la marge à gauche 
le nom de la province ou de la dividon , Ôc 
le titre fommairc de ce- qui fait lobjet du ra- 
port. Celui à qui le raport eft fait,infcrit fur 
la marge blanche l'extrait ou la totalité de la 
rçponfc faite . On ne doit ajouter à ces ra- 
porrs ou comptes rendus aucune formule de 
complimens , l’ufage des lettres dans la forme 
acoutumée doit être ftri&evnent réduit ài ce 
qui n’eft pas de nature à être affujéti à cette 
réglé . 

Rien n’eft, en lui-même , plus lage que ces 
difpofltions , cependant rien n’a offufquc da- 
vantage les ofHciers françois i ils ont cru re- 
conoitre dans cette loi un efprit de hauteur 
ôc même de dédain, qui les a bleflés. Tant il 
eft vrai que les législateurs ne doivent point 
toujours chercher le mieux abfolu , mais 1e 
mieux rclarif. À cette étiquete fi froide Ôc fi 
seche , Je préférerois les formes antiques dont 
nos pères faifoienc ufage ; toutes les fois qu'ils 
écrivoient à leurs fubalternes -, ils fe fervoient 
avec eux de cette expreflion amicale Monfitur 
mon compdgnon : pourquoi ne les imiterions-nous 
point ? ne vaut-il pas mieux fe copier foi-mé- 
mc que prendre chez des étrangers des formes 
d'autant plus repoufiantes qu’elles ne font point 
néceflfaires ? 1 
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Quant aux frais de cerresponidnte , un régie, 
mène arrêté par le roi le premier juillet r?8 t, 
veut que le fecrétaire d'état & le conf'eil de 
la guerre confcrvcm le droit de contre-feing te 
de franchife dans tout le royaume; que les in. 
tendans ne prêtent leur couvert que pour le* 
objets relatifs aux marécbaulfées , aux tréforiers 
Sc aux comraiifaires des guerres de leur géné- 
ralité . Que les commandans des provinces aienc 
le contre-feing ôc la franchile dans leur pro- 
vince Ôc enfin que tous les états , raports 
que les officiers généraux atachés aux divi- 
ftons recevront ou enverront, foient francs de 
port , -pourvu que ces états, raports ou autres 
ieces foient imprimés , ou tranferits fur des 
Unes d’impreffion remplis à la main ; à con- 
dition toutefois que ieldites pièces foient mife'* 
fous bandes , croifées d'un pouce à un pouce 
Sc demi de large ; en forte qu'on puifte juget 
au fimple coup d'œil fi le paquet renferme ré- 
ellement des impreflions relatives A l'adminiftra- 
tion militaire. On doit marquer fur l'une des 
bandes, outre l’adreffe de l'officier général, le 
nom de la divifion d’où partira le paquet , ôc 
celui du corps qui en fera l'envoi . 

Les commiffaires des guerres ont suffi pour 
tous les objets imprimés la permiffion de faire 
ufage des bandes ; quant aux objets non im- 
primés, les frais leur font rembourfés en repré- 
fentant les lettres Ôc les timbres , l'ufage des 
envelopes étant fupprimé pour cet objet . Les 
direûoires fe fervent du contre- feing du mini, 
lire , ou font rembourfés parle département de 
la guerre. 

Les régimens font rembourfés pat leur maffe 
générale. 

COURONES . ( Récompenfes militaires.) 
Les Romains & quelques autres peuples de 
l'antiquité étoient fi bien perfuadés que l’armée 
la plus brave eft celle chez qui la valeur eft 
le mieux récompenfée ôc la lâcheté le plus fé- 
vérement punie, qu’ils avoient multiplié les ré- 
compenfes militaires avec une efpece de profu- 
fion . Les différentes efpeces de ccuroncs qu’ils di- 
ftribuoient à ceux de leurs guerriers qui s'é- 
toient fait diftinguer pardes a&ions éclatantes 
ou utiles, eft la preuve de cette afTertion. On en 
comptoir à Rome jufqu’A fix efpeces différentes. 
La marne triomphale , la murine d’ovation, 1 * 
murine ohfîdionale , la ccurtnc civique, la cadrent 
murale & la murine des camps ou caftrenfe. 

Nous n’entrerons point dans les détails rela- 
tifs aux différentes ciurenes données par les an- 
ciens, ils font inférés dans le diélionaire d'hi- 
ftoire Ôc dans celui d'antiquité ; nous nous borne- 
rons à obfervcr qu' il feroit aifé de tranfporter 
parmi nous les eiurones comme récompenfe 
militaire; elles pouroient être placées dans ie* 
armoiries, Fsyi*. Asmohiei ,ic employées corn- 
me cimier dans le cafque qu'on ne peut guère 
s'empêcher de donner à nos guerriers . 
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COURROIES , ( punition militaire . Les 
courroies font miles par l’ordonance du premfc* 
juillet 178$ au rang des punitions militaires 
infamantes. Elles (ont infligées aux cavaliers, 
hufïards , dragons de chafleurs à cheval , con- 
vaincus d’avoir été chefs d’un complot de dé- 
sertion, qui n’a point éré exécuté . Voyez . , quant 
à la maniéré de pafler par les courrons notre 
article Brételm de fusils . 

L’homme qui a fubi la punition des courrons 
efl chafle avec une cartouche jaûne. 

COUTIL 1 ER , COUST 1 LIER ou CENTI- 
L 1 ER . Le couJUlnr ou écuyer étoic ainlî ap- 
pelé d’un couteau qu’il portoit à côté, comme 
nos foldats portent leur baïonete ; fon princi- 
pal emploi étoit de fecourlr l’homme d’armes. 
Les coujhlïurs étoienc en équipage de chcvaux- 
Jégers ; dans les batailles ils fervoient à efcar- 
moucher avant le combat , à pourfuivre la 
gendarmerie ennemie lorfqu'ellc avoit été rom- 
pue , & à empêcher le rallimcnt . Ils mar- 
choient derrière les rangs ou fur les flancs des 
gendarmes avec les archers , les pages & les 
valets.* 

-Le règne de Charles VII efl le premier où 
les hifloriens parlent du eenflilier . Chaque 
lance étoic compofécdc quatre hommes , l’hom- 
me d’armes, deux archîcrs de un coufttlier . Le- 
nombre de chevaux atachés à chaque lance 
augmenta bientôt après: en 14731 une lance 
fournie étoir de fix chevaux , un des fïx por- 
toit le ctnftilnr , qui dés-lorc fc nommoit ««-. 
Pilier. 

COUVERTURE. Les ordonances militai- 
res ont réglé la longueur, la largeur de le poids 
des couvertures que l’on doit fournir aux fol- 
dats ; elles ont déterminé la qualité des laines 
qu’on devoit employer à leur confection ; mats 
elles ont omis de fixer l’époque à laquelle on 
doit les renouveler . Cet objet mérite cepen- 
dant qûelque attention. Les garnirons les plus 
eonfidérables font firuées dans les provinces les 
plus fcprcntrionales du royaume ; le foldat n'a 
qu’une couverture , au moins faut-il qu’elle foie 
bonne. On en voit très-iouvent qui font ufées 
au point de n’être prefquc plus d’aucune utili- 
té. U’où cela provient-il ? Lorfque les commif- 
faircs des guerres ou les officiers généraux font 
la vifitc des cafernes , les foldats fe plaignent 
de la qualité des couvertures ; on ordone aux 
entrepreneurs de les changerais obéi fient ; mais 
aux couverture s réformées ils en fubflituent d’au- 
tres aufli ufées que les premières; ils redonenr 
celles-ci à quelqu'autrc régiment qui a obtenu 
la même juflice ; deux , quatre , ou fix mois 
s’écoulent avant que le commiffaîre ou l’offi- 
cier général rentre dans les quartiers , alors 
nouveaux changemens auflt frauduleux que les 
premiers; ainfi’ les couvertures en paüant d’un 
régiment à l’autre durent deux ou trois ans 
de plw qu elles ne l’auroient dû ; & cepen- 
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dant le roi paye comme fi la fourniture étoic 
bonne . 

Si , pour remédier à ces abus , on nommoit 
des) experts . les experts une fois gâgnés , le 
mal feroit plus grand, car jl feroir incurable : 
fi on vouloit que les couvertures fu fient réfor- 
mées , quand elles feroient au deflous de tel 
poids on les chargeroic Je pièces qui leur con- 
lerveroient la pefanteur requile , m^is non la 
chaleur néceffaîrc ; quand le dcfintcrcffement ou 
au moins la probité ne font pas gravés dans 
l'âme des hommes chargés de quelque fourni- 
ture publique, il efl bien difficile à l’admîni- 
flrateur le plus éclairé d'empêcher les malver- 
fations . Si lorfqu’on renouvelé un bail pour 
une vntreprife militaire, on confidéroit quelles 
font les qualités morales -de celui qui offre un 
rabais; & fi on ne fe comentoit pas de faire 
attention au bénéfice apparent qu’il préfeme , 
on préviendroit beaucoup d’abus. ( Voyez. Ri- 
da . ) On demande par-tout des cautions de 
fortune âc jamais de probité . 

Dans un mémoire remis par le minîflre de 
la guerre au comité militaire de l’affemblée na- 
tionale , on voit que les lits militaires font 
évalués à douze livres par an pour les bas- 
officiers , & à fix livres pour les foldats ; ce 
qui fait par an, non compris les officiers une 
fomme de plus d’ un million deux cents mille 
livres . Ne feroit - il pas poflible , au lieu de 
confommer chaque année une fomme fi con- 
fidérable , pour payer un fervicc mal fait , 
d’acheter aux compagnies financières leurs four- 
.ni<ures ; de leur payer avec une partie de 
cette fomme l’intérêt de leur dette , & d’en 
remettre le refle aux rêgimcns fous le nom de 
mafle de fourniture; quoiqu’ils ne fuffent que 
les adminiflrateurs non intéreffés de cette malle , 
j’oferois affirmer qu’ils la régiroient de maniéré 
que l’état feroit bientôt quite avec Jes com- 
pagnies, Sc qu’il auroit enfuite une fourniture 
complété en lits militaires , dont il n’auroit 
plus que l’entretien à payer. Un objet de cette 
importance mérite d’être profondément médité 
& attentivement difeuté par des hommes qui 
auront le défir de régénérer les finances de la 
France & de rendre fes défenfeurs heureux . 
Voyez. Lits militaires. 

Les ordonances militaires acordent deux (ou- 
vertures à chaque officier, mais par des ordres 
particuliers des intendans , les fourniflfeurs l'ont 
autorifés dans certaines villes à n’en donner 
qu’une ; l’exécution des ordonances du roi 
devroît-ellc dépendre des volontés des commif- 
faires départis par lui . 

L’expérience du pnffé âc l’exemple de nos 
▼oifins , nous ayant appris qui! faut, pendant 
la guerre, donner des couvertures aux foldats; 
& que l’embaras occafionc par le tranfnort 
de ces couvertures efl compenfé par le prix des 
hommes que l’on confcrve, les ordonances mi- 
litaires 
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Jïtaïres veulent que par chaque tente ïi y ait 
un nombre de (ouvertures proport ioné à celui 
des foldats que .chaque tente doit contenir . 
Ces (ouvertures font portées par les chevaux 
ou chariors de peloton . On cft quelquefois 
tenté de croire que l’on commence à cftimer la 
vie des hommes ce qu’elle vaut. 

COUVRE-FEU. On donnoît Jadis le nom 
de couvre (en à un coup de cloche qui indi- 

Î [uoit l’heure où chaque citoyen dévoie couvrir 
on feu & relier renfermé dans fa maîfon . Cet 
«jfage avoit été établi pour mettre les citoyens 
à l'abri des brigands, dont les villes étoient in- 
fe&ées, & les cités à l’abri des incendies . 
Aujourd'hui , grâces en foient rendues à J’archî- 
teélure & à la police modernes, le (ouvre- feu 
n’indique plus que Je moment où l’on ne peut 
aller dans les rues, qu’en portant, ou en fai- 
la nt porter du feu devant loi. 

Celui qui Ic^ premier donna l’ordre de ne 
point fortir fans’ feu après «ne certaine heure 
de la nuit , voulut fans doute que chaque ci- 
toyen portât ou fît porter une lumière allez 
confidérablc pour être aperçue* de loin, & allez 
vive pour mettre les mal - intentionés dans 
l’impoflibilité de cacher leurs démarches: rien 
n ’étoi* plus fage ; mais les meilleures înfti- 
tutions dégénèrent înfenfiblement & le perdent 
bientôt , quand une adminiîlration aétivc & une 
police févere ne veillent point fans ccflc à 
leur maintien . Aujourd’hui on cil ccnfé avoir 
<îu feu , toutes les fois qden porte une petite 
mèche imbibée d’cfprit de vin, ou un petit 
morceau de vieille cordc dont on a éfaufiJé & 
alumé une des extrémités ; ces objets, qui ne 
jetent aucune clarté, <5 c que l’on peut cacher 
jufqu’au moment où l’on rencontre une fer.ti- 
ncile ou une patrouille, n’atteignent point le 
.but que le législateur s’étoit propolé. 

Si le foin que la police a pris tic faire placer 
«les lanternes dans les villes, rend inutile l’ordre 
de porter du feu, pourquoi obliger 1 m citoyens 
à porter la petite mèche? Si les lanternes ne 
fufhfcnc point , pourquoi fe borner â faire por- 
ter une mèche ? Il n’y a point ici de milieu , 
il faut , ou rendre au règlement toute la force 

Î u’il avoit lors de fon inllitution, ou l’abroger. 

,e premier des deux partis paroîc le plus fage: 
il feroit utile aux mœurs, à la tranquillité & 
à la fûreté publique. 

COUVRE-PLATINE . Le couvre platine cft 
de cuir ; le foldat s’en fert pour mettre la pla- 
tine de fon fufil à l’abri de la pluie & de 1 nu- 
midité. 

Toutes les fois que les armes font au fai- 
fceau le foldat doit mettre fon couvre- platine \ 
îl doit le mettre de même pendant la nuit dans 
les pertes ; mais il doit l’ôtcr toutes les fois 
qu’il cft en faélion , en marche âc qu’il peut 
.craindre une ataque prochaine. « 

La paix devant être une école de la guerre, 

Art Militaire . Tome IV. 


CRE 7 

les troupes, devraient pendant la paix faire ufage 
des couvies-plattnes. 

CRAINTE. On convient généralement qu’il 
n’eft que deux moyens de faire mouvoir les 
hommes* la crainte & l’efpérance . Mais on 
n’cft pas également d’acord fur l’efficacité de 
ces deux rertorts. Quelques-uns croient que le- 
fpoir des récompcnfes luffit â une armée, ils 
font dans l’erreur, mais cette erreur leur cft 
honorable: d’autres voudroient toujours voir le 
bâton levé; ils délirent que le foldat craigne 
plus fes officiers que l’ennemi : s’ils ont railon % 
tant pis pour la nature humaine, tant pis pour 
eux . Moi, je l’avoue, je me fais gloire d’avoir 
tort. Les effets de l’efpérance fon^ ardens Sc 
durables, ceux de la crainte froids & momen- 
tanés; quand c’eft la crainte qui agit, la vo- 
lonté change dés que la main n’eft plus levée , 
car la crainte n’agit point fur le for intérieur , 
l’efpérance au contraire agit principalement fur 
la volonté: il cft cependant, il faut en con- 
venir, une cfpcce de crainte qui peut être utile; 
c’eft celle de la honte , c’eft celle de l’infamie : 
pourquoi celle - là . eft-elle heureufe? c’eft que 
l’opinion l’infpire, c’eft qu’il eft irapoflible d’é- 
chapcr â fes coups, c’eft qu’elle eft une efpece 
de remords , Ôe malheureufement il n*en eft point 
de même de cette crainte , dont ks législateurs 
militaires modernes rccomandent l’ufage ; car 
c’eft la crainte phyfique , la crainte fervile des 
coups . Ils ne défirent point que le foldat craigne 
la renoméc qu’il lai ffera apres lui, qu’il craigne 
le mépris de fes compagnons d’afmes , qu’il 
craigne l’indignation de fes chefs; pourvu qu’il 
craigne la mort, la prifon ouïes coups, ils font 
fatisfijirs. Eft-ce qu’ils ne favent point que cette 
crainte rapetiffe, rabairtc, énerve l’àmc? tandis 
que l’autre l’agrandit, J’élcvc, la fortifie. Je les* 
ai obfervés fouvent les effets de ces deux efpeccs 
de craintes , & je les ai toujours reconus tels 
que je viens de les décrire. Je ne prétends ce- 
pendant point qu’il ne faille jamais recourir à 
la crainte phyfique, .nos armées modernes font 
trop nombreufi* pour être bien compofées f 
mais on doit, je croîs, même en faifant ufage 
de cette crainte , la déguifer tellement qu’il foît 
impoffible de la reconoître, ou du moins de Ja 
voir feule. 

CREMAILLERE ou CREMILLERE. On 
donne ce nom à une efpece particulière de pe- 
tits redans taillés dans l’épaiffeur du parapet 
d’un ouvrage . Voyez, nos articles Ouvrage en 
terre & Redoute . 

CRÊPES. La derniere ordonance militaire 
relative au fervice de l’infanterie en campagne 
veut que l’on garniffe de crêpes les drapeaux 
qu’on porte à des convois funèbres , clic veut 
auff» que lorfque le colonel d’un régiment meurt 
les drapeaux foient garnis de crêpes jufqu’à ce 
que cet officier foit remplacé. 

Je l'avoue, j’ai vu avec peine nos bandes 
E e 


Digitized by Google 



*it C U I 

noires quîter U couleur qu'elles portoient; ce 
noir qu’on royoic dans leurs drapeau* & dans 
leurs rétemens pouvoit fervir de leçon à nos 
jeunes colonels, en leur faifant fcntir mie ré- 
gner par l’amour & par les vertus, cclt un 
moyen fûr de donner à fa mémoire une durér 
tondante. 

CRIMES & DÉLITS MILITAIRES. j 

Délits . 

CUISINE . Afin d'établir de l’ordre te de 
la régularité dans les camps , les ordonances 
militaires ont fixe l'endroit où les foldats , les 
bas-officiers te les officiers doivent faire cuire 
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leurs alîmens . C’eft toujours en arriéré des 
tentes, .à cinq toifes environ de la derniere. 

On a prétendu que pendant la paix il fe'roit 
utile, pour écoromifer du bois & pour déba- 
rafler les chambrées, de donner à une ou pla- 
ceurs compagnies une cuijine commune , ce 
changement produiroit fans doute quelques avan- 
tages pendant l’été , mais il auroit aufïî fes in- 
convenions, il n’en faudroit pas moins d’ail- 
leurs pendant l’hiver alumer du feu dans. cha- 
cune des chambrées j te cette augmentation dc- 
paficrcit fans doute de beaucoup la diminution 
que l’été produiroit. 
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-I D anger . Ce feroit onè queftion bien in- f les troupes pour exécuter un déi.trquement , a. 

térrlfante à réfoudre que celle-ci: Fuut-il fuite J partient au Diélionaire de la Marine ; & la 

tteuuitre eu fa.èut les dutfers qu'il tu tourir , ' maniéré de s’oppofer à un deburquemfnt , à ce- 

ou faut-il lu lui d jsmuler } s'il eft des etrton lui de l'art militaire. 

fumet tu il faut étluirer le foldut fur la dan- L’auteur de l'article Côtes nous a donné fut 
gers qu il court, quelles font cet circtnJUncts , cet objet des inftruÛioas très-intéreffances , 

& quelle i indu ne dur -en tenir dune t but une mais ces leçons font un peu trop générale* 

d'elles ? pour fuffire à notre objet . Nous n 'entrerons 

Il y aurait encore une autre queftion du point cependant ici dans les détails relatifs à 

même genre à réfoudre, St dont la lolution ne cette opération , parce qu'ils peuvent être fup- 

feroit gutre moins importante. f eut -il montrer pléés par ce que nous avons dit dans .les ar- 
etu foldut tomme dijfatlts toutes les entriprif s ticles Descintrs, Défilés , Gués & R t visais'. 

qu'en lui fropèfe dexecuter, ou doit-on lui eu Vojez ces mots tant dans le corps du diélionaire 

fuite vei r iexeiution uifee! militaire que dans ce fupplément . 

Tromper les hommes eft toujours criminel DÉBOÎTEMENT. ( Aélion de déboîter. ) 

St dangereux. D’après cela je n’héliterai donc On a tranfporté avec raifon ce terme de l’art 

point à dire qu'il faut toujours faire connoitre du menuilier Sc du charpentier dans celui du 

au foldat ôc les dundees qui le menacenc St les militaire. Un corps de troupes étant en bataille 
difficultés qu’il -doit furmonter pour obtenir la peut , après s'être mis par le flanc , fe prépa- 

viéloire. rer, oar un fimple déboîtement à fe ployer en 

DANSE. La dtnfe étoit mife par les peu- colonne, fur le point qu’on lui aura déligné, 

pies de l'antiquité au rang des exercices gymna- Le déboîtement peut également s’exécuter par 

itiques : doit-elle de nos jours occuper dans la droite & par la gauche , en avant êc en 

nos mailbns d'éducation militaire une place fi arriéré. Il n’y a jamais que les trois première* 

diflinguée ? on feroit tenté de le croire fi l'on files qui agiffent , la première déboîte de l'é- 

ne confultoit que les ftatuts des maifons où paiffeur des trois rangs, la fécondé de l'épaif- 

l'on élevait la jeune noblcfl'e qui fe dcllinoit feur de deux, Sc la troifieme de l'épaifTcur d’un 

au parti des armes; mais il n’en eft plus de fcul. 

même quand on confidere les effets que la dunfc DÉBORDER, DÉPASSER. C'eft encore pir 
moderne peut produire; alors on convient que une métaphore que le mot debatier a été tranf- 

fs elle ne doit point être exclue de l'éducation, porté dans. le vocabulaire mrlitaire.il étoit na- 

elie ne doit être placée que dans un rang très- turel que dans l'enfance de l'art de la guerre 

fécond a i re , parmi les déiaffemens . Voyez, l'ar- on donnât pour bornes à l'emplacement d’une 

tide Éducation militaire. armée l'extrémité des ailes de l’armée qui lui 

DARD. Terme générique donc On fe fert étoit oppofée , Se que d’après cela on crue 

pour défigner toutes les armes de jet que les que celle qui dépslToit l'autre alloic au delà 

anciens lançoient avec la main St fans le fc- des limites qui lui étoient naturclement pre- 

cours, d'aucune machine. ferites . Il étoie peut-être naturel aulfi qu’on 

DEBANDADE. Aller à la dtbundude, c’cfl regardât alors le débord.-ment • comme vicieux; 

marcher fans ordre & fans réglé ; aller à la aujourd'hui le débordement cil fi dangereux 

dékundude , c'eft pendant la guerre courir à une pour le général qui l'éprouve , qu’il fe re- 
parte certaine, & pendant la paix, à la ma- garde prefquc comme vaincu. M. Mauvillon e - 

raude, au pillage & à tous les autres excès . à qui nous devons un excellent elfai fur Tin- 
DeBANDER . Une troupe qui fe débande, fluence de la poudre à canon fur la guerre 

eft celle qui fe fépare confufémenr, qui fe dif- moderne, dit avec raifon que coûte armée dont 

perfe St qui s’enfuit. On ne fe fert guère de les ailes ne font pas bien apuiées fle qui fe 

ce mot que dans la circonftince d'une fuite. trauve dépaftee doit néceffaitement avoir du 
DÉBARQUEMENT (aélion de débarquer). • delfous . Une armée, dit-il, eft tournée dés que • 

La manière de difpoièr St de faire combatte des troupes ennemies fe trouvent fur fon flanc, '• 

Ec ij 
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même à un* très-grande di fiance . Cc^ c à la- 
quelle le feu agit «fi déjà très-confidérable , de 
la lenteur avec laquelle des troupes poltées ; 
changent leur ordonance fait que l’ennemi peut | 
parcourir un grand cfpacc avant qu’elles l’aient ! 
changée. Si pendant ce temps-là elles ont feu- 
lement pu s’approcher à la portée du feu, la 
choie devient impoffiblc . Voilà pourquoi une 
armée, auffi-tôt qu’elle reçoit la nouvele qu’un 
corps détaché s’efi porte ainfi fur fon flanc , 
ne fonge d’abord qu'à la retraite, parce qu’elle 
ne voit pas de moyen de parer à cet incoitvé* 
nient, avant que lVnnemt tombe fur elle. Le 
fécond principe , c’efi qu’on peut compter qu’un 
ennemi pofté *5c atendant l’ataquc , ne poura 
tomber ni fur l’armée ni fur le corps détaché , 
pour peu que leurs mouvemens foient combinés 
avec réflexion. On poura toujours , ou fe re- 
joindre, avant qu’il ait exécuté ce mouvement; 
ou, ce qui vaut bien mieux, tomber avec le 
corps qu’il laifieroit en repos pour accâblerl’au- 
tre (ur fon mouvement , de le prendre en 
flanc, tandis qu’il l’exécuteroit, ce qui ne pou- 
Toit manquer de caufer fa perte totale . 

Il y a deux caufcs entièrement relatives à 
moi armes, qui facilitent à un point extrême 
une telle entreprife, contre une armée dont le 
flanc n’eft pas à l’abri de toute infulce. Des 
corps qui forment un crochet , peuvent s’éten-. 
dre, fe féparer même à la très -grande portée 
de fufil fans rien craindre; parce que les fçüx 
croifés de l’artillerie de de la moufqueteric cou- 
vrent la trouée tellement , que F ennemi ne 
fauroie tenter d’y entrer . Les anciens ne fa- 
voient ce que c’étoient que feux croifcs ; l’ata- 
que aux armej de main étoit la feule véritable; 
les efcarmouches des vélites n’étoient qu’un jeu, 
qu’une efpecc de préambule , qui ne décidoir- 
rien : de à l’arme blanche le coin étoit une or- 
donance favoiite pour percer une troupe bien 
ferrée , la prendre enfuite en flanc , de la dé- 
faire; combien cçla n’auroit il pas etc plus aifé 
à exécuter à I egard d’une armée qui fe (croit 
fcparée, pour en prendut une autre en flanc . 
Les anciens poùvoient donc fans crainte former, 
la potence pour s’oppofer à celle qui auroit 
formé le crochet , dans le dcfîcin de les pren- 
dre en flanc , de voilà ce que nous ne pauvons 
pas , de ce qui forme la fécondé raifon, pour- 
quoi un mouvement combiné de cette nature 
peut s’exécuter fans danger de nos jours . Une 
armée* qui fe place en potence de qui forme 
quelque grand faillant dans (on ordre de batail- 
le, y a par ià même un endroit très-fbible . 
Les troupes placées ainfi , ne fauroient réfifler 
aux feux croifés, à ceux d'enfilade , d’écharpe 
de de revers , dont un ennemi qui fait profiter 
de fes avantages peut les accâbler dans cette 
fituation . Voilà pourquoi une armée tournée 
.ainfi par l’ennemi n’a pas même làreflburcc de 
lui faire face , en jetant des troupes en po- 
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tence fut fon flanc. Il faut qu’elle cherche une 
pofition en arriéré. Il eft douteux qu’elle en 
trouve tout de fuite une auffi avantageufe que 
celle qu’on l’auroît ainfi forcée d’a-bandoncr * 
Mais quand il y en auroit une à portée, ce 
feroîr toujours un mouvement rétrograde , qur 
par fes imprcflïons peut avoir de mauvaifes fui- 
tes. Tout cela ne leroic pourtant que peu de 
chofe; Je. principal c’eft d’avoir le temps d exé- 
cuter ce mouvement rétrograde fans être ai» 
moins entamé par l’ennemi , de même fans re- 
cevoir un échec eonfidérable , de c’eft ce qur 
devient prefqae impoffible avec la pcfanceur de 
nos armées, d’autant plus que la promptitude, 
qui eft excellence pour ün mouvement en a- 
vant,,cft ce qu’il y a de plus dangereux dans 
un mouvement rétrograde , rien n’étant p-us 
capable que cela de le changer en une fuite 
totale . Il faudrait donc exécuter fon change- 
ment de pofition en arrière avec lenteur , can- 
dis que l'ennemi .mettrait dans fa marche fur 
vous toute la célériré poflibfc . Qu’on fonge 
donc quelle avance il faudrait avoir fur lui-, 
pour avoir achtvé fon mouvement , de fi or 
peut s’expofer à un pareil événement . je ne 
finirais point fi je voulois citer tous les. exem- 
ples qui prouvent la vérité de ce que j’ai avancé 
jufqii’tci. Les militaires qui ont vu des événe- 
mens , ou même ceux qui ont lu avec un cf- 
pric d’obfervation , en connoîtront afl’ez, de me 
difpcnferont d’en citer . Je conclus qu’il cil 
pour nous d’une néceflité indifpcnf.ible , de 
tout-à-fait inconnue aux anciens, de couvrir 
les fhnes . 

DÉBOUCHER, (fortîr d’un défilé.) 

DEBOUT. Commandement dont on fe ferC 
pour faire relever le foldat qui a mis genou- 
à terre pour rendre au S. Sacrement les ho- 
neur c que les ordonnances militaires preferivent .- 

DÉCAMPER, Dustrtptr quand oneft encore 
éloigné de l’ennemi, c’eft une opération ailée ÿ 
d<c4mper quand on eft proche de l’ennemi 
mais féparo de lui par quelque grand obftacle 9 
ce n’eft point non plus une opération bien dif- 
ficile; il eft de même aifé de dccamper quand 
on eft fupcricur en forces ; mais déc4mper quand 
on eft proche de l’ennemi , quand on eft le 
plus foiblr, de quand aucun grand obftacle ne 
féparc pas les deux armées, c’eft fans contre-die 
| une des opérations des plus difficiles de des plus 
périlleufcs. Celui qui dans cette circonftance 
ne recourt point aux ftratagémes, qui ne s’en- 
vclope point des ombres du fecret de de la nuit,, 
eft un imprudent qu’une défaite complété pnnic 
prcfque toujours . 

Le général que les circonftances forceront à 
déc4mper, emploîradonc pour cacher fon projet 
des précautions plus grandes encore que celles 
qu’il prendrait s’il vouloir aller furprrndre fon 
adVcrfaire . Ces précautions font détaillées, ar- 
i tlde Camp, $. ici cntneijfunici que ici! *v#ir. 
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te générât', voyez. au Ht les articles Surprise ôc 
Secret; éc fouvenez-vou s que Scrozzi ne fut 
batu après Ton décampement de Marciano , 
que pour avoir manque à cette première ma- 
xime militaire. 

Il faut vous débarafler de bonne heure de 
votre parc d’artillerie Ôc de vos grôs bagages ; 
mais que ce foit toujours à l’infu de l’cnncçni: 
s'il apprenoit que votre artillerie eft partie, il 
deviendroit plus entreprenant ; ôc le départ de 
vos grôs bagages lui décéleroic votre entre- 
prife. - t * 

C'eft pendant la nuit que vous devez déetm- 
per t celui-là eft indigne de la place qu’il oc- 
cupe , qui par vanité entreprend de décamper 
en plein jour devant un ennemi plus fort que 
lui. Strozzi l’éprouva à Marciano, Coligni à 
Montcontur, mille autres l’ont éprouvé depuis* 
Voyez. Retraite. 

Il faut eflayer de retenir l'ennemi dans fon 
camp en lui faifam donner une chaude alarme 
par. un corps de troupes légères, conduites par 
un officier général plein de valeur Ôc de fang- 
froid. François premier ne dut, à Landrecies, 
fon falut qu'à cette précaution. 

Il faut que dans votre camp rien n'annonce 
que vous avez le projet de changer depofition; 
vos gardes, vos feux, vos fignaux militaires, 

* tout en un mot doit cette nuit-là paroitre à 
l’ennemi tel qu’il étoit la veille. 

Aucun bruit d’inftrumens militaires ne doit 
annoncer le départ; les fourdines difent plus 
dans cette occafion que le bruit le plus écla- 
tant, il fe cache, donc il a intérêt à fe ca- 
chpr, donc il a peur ; voilà le. raifonement 
que fait l’ennemi, Ôc il agit d’après cette con- 
cfnfion. 

Il faut bien fc garder de donner à fon décam- 
pement l’air d’une fuite; du calme, de l’ordre, 
du filcncc ôc de la fermeté, avec ces foins on 
décampe en préfence de l’enneini comme on 
changeront de pofition loin de lui. 

Les maximes que nous* venons de ràporter 
doivent être fuivies,foit qu’on évite un ennrmi 
en campagne , foit qu'on leve le fiége qu’on 
avoit mis devant une place forte. 

Quant à la manière dont on doit dîfpofer fes 
troupes pour un décampement , voyez, l’article 
Retraits . 

DECORATIONS. ( Marques vifiblcs d’ho- 
neur ôc de dignité ) . 

Les décorations ont tenu chez plufieurs peu- 
ples de l’antiquité, <3c tienent avec railbn, chez 
prefque tous les peuples modernes, un rang di- 
ftinguc parmi les récompcnfcs militaires: elles 
font fur les jeunes gens une impreffion tore vi- 
ve , elles excitent une émulation générale, ôc 
ne coûtent rien à la fociété : mais par cela 
même qu'elles font vifibles, elles perdent beau- 
coup de leur valeur dés l’inftant où elles font 
acordccs fans dilcernemcnt , diltribuées fans ju* 


DEC ait 

ftice, ou prodiguées fans choix. Qu’un baj 
courtifan, qu’un vil délateur obtîene une ré- 
compenfc pécuniaire , on en parle pendant quel- 
ques jours avec indignation , mais bientôt on 
l’oublie, car aucun objet ne rapele cette inju- 
ftice : que la protection fafle obtenir une place 
élevée à un homme. fans mérite, on crie pen- 
dant quelque temps, mais bientôt on s’apailè, 
un bon choix en fait oublier un mauvais; ceux 
qui avoient des prétentions fur cette place font 
prefque Jcs fouis qui élevent la voix avec ai- 
greur: mais un cri général ÔC durable fc fait 
entendre routes les fois que les décorations sont 
proftîruées, ôc bientôt l’cmulation s’éteint ; on 
rougit de les porter ‘comme de ne point les avoir 
obtenues. Voyez. Ordres militaires Ôc Récom- 

PBNSK . 

DECOUVERTE. ( Supp. ) Quelques hom- 
mes ferlés prétendent qu’il vaudroit mieux ne 
point ordoner pendant li paix de prendre cer- 
taines précautions néccffaires à la guerre, que 
de permettre aux militaires de s’en aquiter 
avec négligence. Les guerriers, difent-iî», ha- 
bitués pendant la paix à faire les chofes à de- 
mi , ne s’aftreignent que difficilement , pendant 
la guerre, à les exécuter dans leur entiez. Ces 
réflexions pleines de fagclTe font particuliérement 
applicables aux découvertes que l’on fait chaque 
jour à l’ouveiturc des portes dans nos places 
de guerre , ôc à celles que font nçs troupes 
quan4 elles font en marche dans l’intérieur du 
royaume. 

Un jeune officier de cavalerie qui fort au 
galop par une porte & rentre au galop par l’au- 
tre, a-t-il une idée vraie, après cette galopa- 
de , de la maniéré dont on doit faire une dé - 
couverte i Le caporal qui, acompigné de deux 
fuliliers, s’avance dix ou douze pas au delà du 
glacis Clhil plus inftruiç le lendemain que la 
veille? Non , je n’héfii'e point à le dite, il ell 
auffi ridicule que dangereux de jouer ainfi avec 
le fervicc militaire. Ne traça (Tons point pen- 
dant l’année entière nos troupes pour leur ap- 
prendre leur métier ; mais des l’inilant où nous 
nous occupons à les former donnons-leur des le- 
çons qui ne placent point dans leur tête des idées 
fa u fies. Voyez, dans le didionairc notre article 
Gards. 

DÉCOUVREURS. ( Hommes chargés de 
faire une découverte ). 

Les découvreurs qui fortent d’une place ou 
d’un fort pour s’aflurerque l’ennemi n’eft point 
cmbulqué dans les environs; ont fans doute des 
devoirs importans à remplir, mais ccs devoirs 
n’oflfrent point de grandes difficultés; fouiller 
les maifons, vifiter les chemins creux Ôc tous 
les objets qui entourent la place de très-prés, 
voilà en effet à quoi fc bornent leurs fondions; 
celles qui font confiées aux découvreurs chargés 
d’éclairer la marche d’une troupe, ôc fur-tout 
d’un corps peu nombreux, font bien plus diffi- 
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cîles: de nouveaux objets fe présentent à cha- 
que inftant à leur* ieur, & chaque objet exige 
d’eux une conduite differente ; les circonftances 
du temps 6c du terrain varient fans celle» & 
il faut que leur conduite, quoique toujours la 
même, varie avec les circonftances . Effayons 
de raffembler ici, pour eux, de* principes d’a- 
j>rès lcfqucls ils puiflènt fe diriger . Nous fup- 
poferons qu’ils font ataChés à un petit corps 
de troupes parce qu'ils doivent être alors en- 
core plus vigilans que* lort'qu’ils dépendent d’uo 
corps un peu confidérable; parce que les décou- 
vreurs dépendent réellement toujours d’un corps 
peu nombreux; parce que les précautions des 
découvreurs ne peuvent jamais» quelque grandes 
qu'elles foient, devenir dangereufes. 

Les découvreurs feront compofés de cavalerie 
ou d’infanterie , fuivant les qualités du pays 
qu'on devra parcourir . 

Quand un officier particulier n’aura point 
de cavalerie à fes ordres, f es découvreurs feront 
choifîs parmi ce qu’il aura de plus sûr, de plus 
brave » de plus intelligent, & de plus lefte dans 
fon détachement. 

On doit toujours mettre parmi les découvreurs 
des hommes qui connoiflènt à fond le pays où 
l'on fait la guerre, 6c qui en parlent bien le 
langage . • 

Comme il ne fuffit pas de fouiller le terrain 
qu’on a en avant de loi , & qu'il faut encore 
s’aflurer de fes flancs, les découvreurs feront di- 
vifés en trois parties; une éclairera Je front de 
la marche; la fécondé, le flanc droit, 6c la 
troifteme, le flanc gauche: chacune de ces pe- 
tites divifions de découvreurs fera compofee de 
cavalerie ou d’infanterie, fuivant les qualités 
du terrain qu’elle devra parcourir . 

Comme les découvreurs doivent être toujours 
au moins deux enfemblc , le plus petit déta- 
chement en aura au moins ftx : ainft la plus 
petite avant-garde feracompofée de douze hom- 
mes . 

Quand la foibleffe du détachement ne per- 
mettra pas de fournir douze hommes à l’avant- I 
garde , ( ce qui fera très-rare , car on envoie I 
prefque toujours au moins cinquante hommes 
enfcmble ) , on marchera fans corps d’avant- 
garde , 6c on fera feulement précédé par lix dé- 
couvreurs . 

Une néceffité abfoluc peut feule contraindre 
de (e borner à n’avoir que lix découvreurs . 
Quand la force du détachement le permettra, 
on en multipliera donc le nombre, de maniéré 
à ce qu’ils forment une cfpcce de cercle autour 
du corps de bataille. 

Tous les découvreurs marcheront à cent cin- 
quante ou à deux cents pas du corps de l’avant- 
garde; ils obfervcront continuélement ce qui fe 
paffera en avant d'eux ; ils ne perdront jamais 
de vue, ni les autres découvreurs , ni le corps 
d’avant-garde ; ils obéiront à tous les ordres que 
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ce corps leur donnera , à tou^ les fignaux qu^f 
leur fera; ils fe conformeront à tous fe* mou- 
vement; ils s’arrêteront , quand il fera halte \ 
ils changeront de direction , quand il changera 
de point de vue; 6c ils fe retireront, quand il 
fera fa retraite. 

Les dccouvreurt chercheront toujours ù mar- 
cher couverts par quelques haies , quelques ar- 
bres, quelques brouffaiilcs, ou quelques éminen- 
ces; en un mot , à voir fans être vus. Les etc- 
couvreurs qui feront à cheval fe pencheront fur 
le col de leurs chevaux pour n’étre point aper- 
çus de loin» 

Auffi-tôt que les découvreurs verront une trou- 
pe , un d’eux viendra en avertir le comman- 
dant du corps de l'avant-garde. 

Quand les découvreurs auront rcconu la force 
& la qualité de la troupe qu’ils n’avoient d’a- 
bord qu’aperçue, ils feront donner un nouvel 
avis au commandant du corps de l’avant-gardc; 
ils rcftcronc cependant toujours dans leur porte, 
pour continuer à obfervcr l’ennemi; ils donne- 
ront ccs divers avis fans bruit, 6c toujours en 
fe cachant avec foin . 

Si les découvreurs ne font que deux hommes 
à chaque decouverte, le commandant de Pava nc- 
garde renverra tout de fuite après fon arivee , 
celui qui fera venu donner le premier avis, ou 
bien il le fera remplacer pat queiqu’autre foldac 
moins, fatigué . 

Les découvreurs fe rapeleronr fans ceffe qu’ils 
ne font pas deftiné* à combatte , mais à éclai- 
rer les démarches de l'ennemi ; qu’ils ne doi- 
vent faire ufage de leur arme à leu , que lorf- 
qu’ils tombent dans une embufcade, que lorf- 
au’ils ne peuvent donner autrement l'alarme à 
1 avant-garde 6c au corps de bataille ; & enfin , 
que lorsqu'une troupe de cavalerie qu’ils ont 
aperçue trop tard marche fur le dét&chcmenc 
avec beaucoup de rapidité . 

Quand les découvreurs rencontreront un bois, 
ils le fouilleront avec le plus grand foin , 6z 
ils n’avanceront qu’après s être bien affurés qu'il 
ne récele, ni parti ennemi , ni embufcade. Ils 
fouilleront les foffes, les ravins, les chemins 
creux, les revers des chauffées ou des foffés 
très-relevés , les baies très-fourées , les champs 
enclos de murs , ceux qui feront couverts d’une 
haute moiffon; en un mot, tous les objets qui 
fe préfcnteronc en avant d’eux, ou fur les flancs, 

6c qui pouroient fervir à cacher , ne fût-ce mê- 
me que quatre hommes. 

Quand les découvreurs rencontreront des maî- 
fons éparfes, des moulins, ou d’autres édifices, 
ils les fouilleront avec le plus grand loin; s'ils 
ne font que deux à chaque découverte, un d’eux 
entrera dans le bâtiment , pendant que l’autre 
en reftera hors de la portée du fufil. Si le dé- 
couvreur qui fera entré dans la maifon ne re- 
vient pas, après que le temps qu’il lui aura 
fallu pour la fouiller fera écoulé, ce fera une 
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preuve, ou 'an moins une préfoin pi ion , que !» 
maifon recèle des ennemis; en conléquence, le 
fécond JètmvnUr ira avertir le chef de l’avaat- 
garde ; celui-ci fc conduira d'après les citcon- 
îfances te les ordres qu'il aura reçus , . Quoique 
Us dccwvreurs foient plus de deux tnlèmble, 
ils n'encreront jamais tous en même temps dans 
les bois, les ravins, les raaîfons, 8cc. 

Si les découvreurs rencontrent un village, 8c 
s’ils ne font que deux à chaque divifion, un 
entrera dans le village, tandis que l’autre re- 
liera en dehors; celui qui fera entré, s’arrêtera 
aux premières maifous; ib prendra auprès des 
payfans qu’il rencontrera les informations Vi- 
vantes . il demandera: l'ennemi elî-il dans le 
village; a-t-il paru dans les environs; quelle 
«fpcce de troupe s'eft montrée; quelle étoit fa 
force; qu’ell-il devenu, &c. ? Si le découvreur 
apprend que l'ennemi n'eft pas dans le village , 
ic que lui-même peut y entrer avec sûreté, il 
le fouillera en grand , c'cit-à dire , qu'il par- 
e-ourra les places ic les principales rues ; il ira 
«hci le premier maglilrat ; il lui fera les mê- 
mes qneflions qu i! aura déjà faites aux pre- 
miers: payfans qu'il aura rencontrés ; il tnt- 
ploîra cnfuice les menaces ou les promefles 
-pour en obtenir dos étapes, des guides, & tous 
les renfeignemens dont il aura beibin. Aurti-tôt 
qu'il fera alluré- d«s bonnes difpolîtions des ha- 
bitant, & qu il aura obtenu deux ce qu'il en 
défiroir, il rejoiftdra fon camarade; celui-ci en- 
trera à fan tour dans le village, le traverfera, 
& ira fe placer en dehors da côté de l’enne- 
jmi . Le découvreur qui aura pris les informa- 
tions, les étapes & les guides, ira rendre com- 
-pte d; ce qu ■■ aura remarqué au commandant 
aie l'avant-gaide , êc :1 lui amènera les étages 
& tous les haSitans dont il aura cru pouvoir 
tirer des renfeignemens . 

Quand I-s découvreurs feront plus de deux 
«nfembie, ils fe conduiront ainlï que nous l’a- 
vons dit dans la fuppoiition précédente, c’eft- 
dt - dire , qu'ils fe diviferout toujours en deux 
parties : comme il n'cft cependant pas néceflaire 
que tous les découvreurs qui font entrés dans 
3c village rétrogradent pour aller intlruirc l'a- 
-vant - partie , ceux qui ne feront pas utiles à 
cet objet fe joindront à ceux qui ne feront 
-point encore entrés dans le polie ; 8t téunis ils 
iront occuper le premier dédié qu'ils trouveront 
en dehers du. village. 

Les découvreurs qui entrent dans «ne maifon 
ou dans un village doivent fe garder de com- 
mettre aucune violence contre les habituas, & 
xk- s'y amufer i boire: par l'une 8c l’autre con- 
duite, ils rctarderoient la marche du détache- 
ment, 8c ils s’expoferoicnc à être pris & tués, 
ou par les troupes des ennemi», ou même pat 
les habitans du lieu . 

Lorfquc 1 s découvreurs rencontreront des hau- 
teurs d'où ils pouront voir une grande étendue ] 


de pays , ils s'en approcheront avec ptécau, 
tion , & ils y monteront avec prudence ; ils' 
examineront enfuite tous les penchant de la 
montagne, 8c ils «n feront le tout peur s’artu- 
rcr que l'ennemi n’a point dtelfé d'embufeade 
dans cet endroit. Quelques-uns des découvreurs 
relieront fur le Commet de la hauteur, jufqu'i 
ce que l’avant-garde les ait rejoints; alors ils 
fe remettront en marche. 

Quand les] découvreurs rencontrent un défilé 
formé par des montagnes ,i!» fe conduifenc com- 
me dans la fuppoiition précédente . 

Si les découvreurs rencontrent un marais qui 
ne foit pas traverfe par un chemin frayé , 8c 
dont le fond ne foit pas connu, ils cherchent 
à favoir , par le moyen de quelques payfans 
des environs , quel eft l’endroit où le tond eft 
le meilleur ; ils le fondent enfuite eux-mémea 
pour s' affurer de la vérité des raports qu'on 
leur a faits; ils plantent fut les deux côtes du 
chemin qu’ils ont luivi quelques jalons , ou 
quelques brandies d'arbres, qui fervent à diri- 
ger la marche du détachement . 

Quand les découvreurs arivent fur le bord- 
d'une rivière ou d’un ruilfeau que le détache- 
ment doit palTcr à gué, ils en agiffenc comme 
nous venons de le due pour un marais ;.i!s ob- 
servent de plus avec foin le revers du rivage, 
pour bien s'affûter que l'ennemi ne s'y çfl pas 
etnbufqué ou caché dans les rofeaux, ils reco- 
noiffent avec le même foin le bord oppofé; ils 
en agirtêntde la même manière, quand le corps 
qu'ils édairent doit partir la rivière fur un 
pont ou dans des bateaux. 

Toutes les fois que les découvreurs rencon- 
treront dans la campagne des payfans ou des 
voyageurs, ils leur feront beaucoup de que- 
llions pour en obtenir des écLitcirttmens fur 
le compte de l'ennemi;. ils mettront cependant 
artei d'art dans leurs demandes , pour ne pas 
faire deviner quel cH l’objet de la marche du 
détachement; ils arrêteront toutes les perfones 
qui fuivront la même soute qu’eux, ou qui 
voudront les départir. 

Les découvreurs «bierveront avec attention 
la dircélion que les partis ennemis prendront, 
& ils en rendront compte au chef de l'avant- 
garde; celui-ci , d’après leur raport , formera 
des con/eûures vrai-limbliblcs 1er la pofition 
qu'occupe le corps donc ces partis font déta- 
chés . 

Les découvreurs doivent comme Jcs fentinel- 
les être exercés i reconoître à la pouflierc 
qui s’éfeve, l’cfpccc de troupes qui marchent, 
& à juger de la direûion & de la force des 
colonnes par la direélion delà pourtiere 8c par 
fa quantité ; ils doivent examiner les traces 
qu’ont Jairtëes les chevaux & les gens de pied ; 
& s’ils font bien exercés , ils peuvent ieco- 
noitre à peu de choie près, par ta façon dont 
le terrain eft bâta, le dont l'herbe eft foulée, 
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quelle cft la force 6c la qualité de la troupe 
qui a pa(D. Ces indices lont Couvent fautifs, 
mais on ne doit cependant pas les négliger. 
Voytx . Indices . 

D’après tout ce que nous venons de dire, on 
peut juger aifément combien le rôle de décou- 
vrtur eft important, ôc combien il cft difficile 
de le bien jouer. Ce fera toujours à des foldacs 
très-expérimentés qu’on le confiera. Nous en 
avons peu en état de d'en bien aquiter , ôc il 
feroit très -.important d’exercer les plus intelli- 
gens à cette partie eflênticle . 

Pour que les découvreurs puiflent rendre de 
très-grands fervices aux détachemens , 6c les 
éclairer de très-loin , on peut , au Heu d'un 
habit militaire, leur faire prendre celui d'un 
braconier , ou d’un garde - chaife de quelque 
feigneur des environs avec lequel on cil d’in- 
telligence / Il faut que les découvreurs qu’on 
travertic ainfi foienc munis de fauf- conduits, 
qu’ils connoiftene bien le pays , 6c qu’ils aient 
beaucoup d’intelligence . 

Il eft quelquefois avantageux de donner des 
chiens aux découvreurs , fur- tout pendant la 
nuit ; les aboicmcns de ces animaux pouront 
faire découvrir les cm bu le a des que l'ennemi 
aura formées. 

. Pendant la nuit , les découvreurs redoubleront 
de foins 6c d’attentions , tant pour n’étre point 
découverts, que pour arrêter les payfans , les 
Voyageurs , 6c les autres pcrfoncs qui vou- 
droient les depafler; ils ne s’éloigneront pas du 
corps d« l’avant-garde au delà de la portée or- 
dinaire de la voix; ils marcheront très -lente- 
ment , s’arrêteront de cinquante en ciquance 
pas, mettront de temps en temps l’oreille con- 
tre terre, garderont le plus profond filence, 
obfcrvcront avec attention les fignaux qu’on 
leur fera , 6c leur obéiront avec prompti- 
tude . 

Quand ils partiront auprès de quelque mai- 
fon , un d’ eux le portera auprès de la porte 
pour empêcher les habitans d'en fortir ; ils cher- 
cheront à aprivoifer les chiens qui pouroient les 
faire découvrir , ou à les tuer à coups d’armes 
blanches . 

Quand le détachement devra traverfer un 
village , une partie des découvreurs ira comme 
pendant le jour, s’emparer de l'iffue pour em- 
pêcher les habirans d’en fortir, 6c d'aller aver- 
tir l'ennemi . Si quelque habitant chcrchoit à 
s’évader , le plus lefte des découvreurs courroit. 
après lui, l’cngagero’t à s'arrêter, ou l’y for- 
ceroit par un coup d'arme blanche . 

Quand les découvreurs rencontreront une pa- 
trouille ennemie , Us le blotiront dans un fi- 
lon ou dans un forte ; iis fe tapiront derrière 
un arbre, une haie ou des brourtaillcs , 6c ils 
atendront là que la patrouille les ait départes; 
alors ils iront avertir le commandant de l’a- 
vant-garde . 
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Lorfqucles découvreurs apercevront une trou- 
pe confidérable v , ils feront le lignai convenu 
pour cet objet , ôc ils le donneront aflcz à 
temps pour que l’avant-garde puilTc fe mettre en 
état de jdcfcnfe • . . 

Quand une patrouille ennemie, après avoir 
aperçu les découvreurs , criera fur eux, ils ré- 
pondront : déferteurs , 6c marcheront comme 
our fe rendre à la patrouille. S’ils voient joue 
pouvoir être vaiuqueurs, ils profiteront de fa 
fécuricc pour, l’cn punir à coup d’arme blan- 
che ; s’ils font moins fortsl que la patrouille , 
ils fe rendront à elle, 6c ils chercheront à re- 
tarder fa marche jufqu* à l’arivée de l’avant- 
garde.. 

Dans toutes les autres circonftances , les dé- 
c ouvreur s fe conduiront pendant 1a nuit comme 
pendant le jour. 

DÉCURIE . On nommoit ainfi chez 1er 
Romains une fubdivifion de la cohorte . La dé- 
curie étoic compofée de dix hommes ôc fou- 
mil’e à un chef immédiat , nommé Décurion . 

V> y: z. Lésion . 

DÉCURION . Le Décurion étoit dans la 
1 légion romaine celui qui commandoit une dé- 
çu rie,. 

DEFENSIVES ( arm es-). On peut divifer 
les armes dont) en fe fert à la guerre en armes 
offenfives ôc en armes défenfives. Les armes of- 
fenfives font celles dont on fe Tcrt pour ata- 
quer & ira per l’ennemi; les armes défenfives 
lont celles dont on fait ufage pour fe couvrir 
ôc fe défendre des coups des ennemis .* le bou- 
clier, le calque, la cm rafle font des armes de- 
ftnfives ; l’épée, le fufil , la lance, 6c c. , font 
des armes offenfives . On a abandons aflcz 
généralement cette dîvifion des armes , parce 
quelle ne les comprend point toutes. Ii cft en 
effet des armes qui font en même temps dé- 
fenfives 6c offenfives; telle cil l’épée ôc la plu- 
part des armes de main. 

Comme on a diftingué les armes en offenfi- 
ves & defenfives , on a de même divife h 
guerre en defenfive 6c offenfive . Voyti. le mot 
Guerre . 

Ce terme fe tenir fur U défenfive , eft une 
cxprrflion elliptique dont on le fert pour faire 
entendre qu’on ne fait fimplement que fe dé- 
fendre . 

La guerre peut être uniquement offenfive ; 
mais il cft aullî rare que mal-adroit de fe bor- 
ner à, la defenfive . 

DÉFI , APPEL . Provocation au combat 
qui fe fait de vive voix , par écrit, ou par 
geftes. Depuis qu’on ne voie plus de combats 
fingulicrs dans nos armées, ÔC que les généraux 
né confuitenc pour combatre que l’intérêt de 
l’état, ce mot n’eft plus ufué que pour les 
duels . 

DÉFIER. Cert provoquer quelqu’un au com- 
bat , lui donner ou envoyer un défi. Les gé- 
néraux 
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aéraax de l'antiquité Te donnoient jadif def 
défis , affignoient un jour & un lieu où ils fc 
troureroient avec leurs armées pour combatre ; 
les lumières de la faine raifon on: anéanti ces 
défis . 

DEFILE < Supplément ). Nous avons exa- 
miné dans l'article Défilé imprimé dans le di- 
ôionaire militaire quelle eft la conduite qu’un 
homme de guerre doit tenir pour garder , dé- 
fendre ou forcer un défilé : nous liions exami- 
ner ici quelle eft la manœuvre dont on doit 
faire ufage pour parter un défilé en avançant, 
& celle qu’on doit employer pour palier un 
défilé en marchant en retraite. 

Nous avons dit*, il eft vrai, à la fin de notre 
article Défilé , que les manœuvres préfentées 
à l’armée par nos ordonances militaires font 
bonnes ; nous le penfions alors : de nouveles 
études, des réflexions nouveles nous ayant mon- 
tre que cette aflrrtion eft une erreur , nous 
nous empreflfons de la réparer . On doit rougir 
de s’étre trompe, on devroit rougir davantage 
de ne point fe récratter. Perfijter dxns f* f^ute 
bernble & [unifie. 

S L 

Du p tfage de défilé en *v4HÇ4Ht . 

Le partage d'un défilé qui fe préfente en avant 
de la marche n’oÔrc point des difficultés confi- 
dérables: on fe préfente en colonne ferrée, vis- 
à-vis le défilé , on marche en ordre , & on fe 
déploie à mefure que l’on parte. La meilleure 
des colonnes eft ici la colonne à intervalles 
perpendiculaires , Veju . Colonne . On doit ob- 
ferver de faire d’aborJ parter les troupes qui 
doivent fe former vis-à-vis le défilé , ainfi de 
proche en proche . 

Voté bine . On reconoîrra aifénaent que dans 
cet article nous faifons abftra&ion des précau- 
tions militaires que la prudence indique , oc 
que nous ne nous occupons que de la taâique 
pure. 

$■ ii. 

Du fajfage de défilé et I retraite. 

Il n'eft aucune manœuvre plus longue , plus 
tâionée Sc moins militaire que celle dont nous 
Ça i forts ufage pour pafler un défilé en arriéré : 
je vois d’abord les ailes du régiment aller cher- 
cher par file te pat coniëquem très-lentement 
l'entrée du défilé ; je vois enfuite , quand le 
défilé ert palTe, les pelotons fe former, te puis 
nos ailes lie porter, avant de fe mettre en ba- 
taille à la. même hauteur qu'elles '.occupoient 
en-delà du défilé . Combien un ennemi un peu 
.rigoureux n’auroit-il pas de moyens pour cul- 
buter dans le marais, la rivière ou le ravin le 
Art Militent. Time IV. 
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régiment qui fetoit ce mouvement proceflîor 
nel! combien de temps perdu pour rétablir la 
dillance entre les bataillons! combien de temps 
perdu dans les exercices pour aligner les gui- 
des ! & à la guerre combien ne perdrait-on 
pas de momens favorables pour faire fur l'en- 
nemi un feu croifé Se deftrufteur/ 

Au lieu d'employer cette manœuvre ne pou- 
roit-on pas , quand le défilé eft allez large pour 
contenir le front d’une divilion , former deux 
colonnes d'un bataillon chacune ; l'une fur le 
dernier peloton du premier bataillon , Se l'au- 
tre fur le premier du fécond ? Ces colonnes for- 
méas on les raprocheroit , on les feroit partit 
en même temps , & on les déploîroit enfuite 
par les moyens intérêts. 

Si le défilé ne pouvoir contenir qu’un pelo- 
ton on formeroit de même les colonnes , & on 
les feroit défiler peloton par peloton, en alter- 
nant ceux des deux colonnes , de maniéré que 
la colonne de droite pafleroie toujours la pre- 
mière . Si le défilé n'offroit de débouché qu'à 
un plus petit nombre de files, on pouroit faire 
filer les deux colonnes des pelotons par le flanc , 
ou ce qui feroit mieux encore , recourir à la 
colonne formée avec des intervalles perpendi- 
culaires . Ces différent moyens font tous de 
la fimplicité la plus grande, Sc réellement mi- 
litaires . 

f. IIL 

fia défilé lue r tannin une aimai en manie . 

d » 

Quand je parcours l’ardonance militaire qui 
prelcrit les mouvemens que doit faire une co- 
lonne qui veut diminuer l'étendue de fon front , 
je fuis vraiment étoné par leur complication , 
& j'ai peine à les deviner; quand je vois exé- 
cuter ces mouvemens mon étonement redou- 
ble, je ne puis concevoir commenc des militai- 
res ont pu admetre un raéchaoifme fi compli- 
qué. Je ne prétends point dire que les moyens 
fournis par les rédacteurs de l’ ordonance ne 
foient pas géométriquement portibles; mais quel- 
qu’un ignore-t-il que la precifion géométrique 
ne peut s’obtenir, même dans un angar , ou 
fur one efplanade exactement nivelée , que fe- 
roit-ce donc dans un terrain inégal Sc fangeux. 
Je t’avouerai, j’ai cherché vainement une ma- 
nière d’exécuter cette manœuvre; je n’ai point 
la prétention de dire qu'un autre ne trouvera 
point ce que je n’ai pu trouver; mais j'ofe af- 
firmer qu on le trouvera difficilement . Cette 
grande difficulté m'a induit à croire que l'on ne 
doit jamais s'enfoncer dans un défilé étant for- 
mé en colonne avec diftance. D’abord parce 
que la colonne avec diftance n'en eft point 
une; fecondemrnt , parce que fi elle eft une 
colonne , c'cit la plus mauvaife de toutes ; 

Cf 
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troiflomement, parce qu’on peut paffer un dé- 
filé bien plus commodément en formant une 
colonne à intervalles perpendiculaires, qu’ên for- 
mant une colonne avtc diftancc , voyez. Co- 
lonne’, quatrièmement enfin , parce qu’il eft 

I ilus ailé de faire face au défilé » de lui tourner 
e dos ou de mettre en bataille fur fes flancs 
lorfqu’on a formé une colonne à intervalles 
perpendiculaires, que lorfqu’op a formé une co- 
lonne avec diflances. 

DÉGAGEMENT. Ce mot étoit celui dont 
on le i’crvoit jadis pour défigner ce que nous 
gommons aujourd’hui congé de grâce. Voyez, ce 
mot . 

DÉGRADATION. ( Punition militaire . 
fupp. ) Celui qui a imaginé qu'on devoit dé- 
grader le guerrier qui s’étoic dégradé lui- même 
•n commettant un crime digne d’une peine in- 
famante , avoit conçu de l’état militaire une 
opinion 'bien haute A bien juftc, la dignité du 
nom de foldat , cette cxpreflion retentit jufqu’à 
mon coeur: elle m’élève à mes propres ieux ; 
si me ftmblc que fl nos administrateurs mili- 
taires en fentoient l’cncrgie, en rcconoilïbient 
]a puiffance , notre armée fans devenir plus 
noenbreufe n’en feroit pas moins décuplée . Je 
fuis homme , françois & folditj diroit chacun 
des membres de notre armée , A il voudroit 
par ta conduite répondre à l’idée que cei trois 
noms lui donneroient . Mais loin de là, on le 
ravale au deflbus de l’humanité , A l’on efl 
étone qu’il n’en ait que les vices. 

Nos peres, tous greffiers que nous les fup- 
pofons, avoienc les idées les plus faînes fur la 
manière de conduire les hommes t Us cher- 
choient prcfque toujours à parler aux ieux. 
Ils n’a voient point oublié encore à force de 
métaphyfique ce précepte de la nature qu’Ro- 
face a rendu en vers fl énergiques; Segntus ir- 
ritant Ac. Avant de parler de la dt gradation 
moderne qui eft infiniment petite A mcfqui- 
ne, retraçons celle donc nos peret faifotrnt ufa- 
ge * elle peut être utile à quelque homme de 
génie, en lui infpiranc des idées heureufes. Les 
détails que nous allons donner font tirés d’un 
ouvrage moderne dont les édfreurs ont acquis 
des droits à la reconoiffance publique par les 
obfervations intérrflantes qu’ils ont jointes aux 
mémoires qu’ils font imprimer de nouveau . 
Frauget ou Franget, gouverneur de Fontarabie 
avoit mal défendu- cette place, il fut condamné 
à perdre la tête fur un échafaud , mars à être 
auparavant dégradé. Le cérémonial feul de cette 
dégradation dut être pour lui cent fois plus 
cruel que la mort . D abord on aflembla plu- 
fieurs chevaliers devant qui il comparut. En 
leur préfence un héraut d armes , après avoir 
détaillé le fait, l’accufa hautement de lâcheté. 
Les juges le condamneront à être dégradé de 
nobleflc, A déclaré roturier. Pour l’exécution 
de cec arrêt , on drefl» deux échafauds . Sur 
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l'un étoîent placés les chevaliers A écuyers , 
affiliés de hérauts arec leur cottes d’armes * 
Sur l’autre on voyoic le malheureux Frangée 
armé de toutes ptecas. Son écu blafoné de fes 
armes, rais fur un pal devant lui , étoit ren- 
verfé la pointe eu haut , au côté de Franget , 
douze prêtres chautoient l’office des morts . 
À la fin de .chayie pfaume , ces prêtres fai- 
foient une paufe , durant laquelle les hérauts 
dépouilloient fe patient de quelques unes de fes 
armes. À roefure qu’on lui ôtoit une portion 
de feur armure , les hérauts crioicnt à haute 
voix : ceci eft la cotte d’armes du traître A 
déloyal Franget,... A am fl de fuite. À coups, 
de marteau ils briferent l’on écu en trois mor- 
ceaux. L’office étant 'fini, les rois d’armes pu- 
blièrent de nouveau fa fentence , les prêtres 
chantèrent fur fa tête le pfaume De #j, laudem 
meam ne tacueru : on* fait quelles malédictions 
A imprécations ce pfaume contient . Enfuite 
on le dclcendit de l’échafaud , lié avec «ne 
corde fous les ailfelles. On le tranfporta à l’é- 
glifc fur une civtere , couvert d’un poêle A du 
drap mortuaire . Scs juges l’ acompagnoient » 
vêtus de robes A de chaperons de deuil. Là , 
Franget fut déclaré roturier, ignoble, A inca- 
pable lui A fa portérité, de porter les armes , 
foui peine d’étre fuftigé de verges, comme vi- 
lain A infâme; en confidération de fa vieillef- 
! fe, on lui fît grâce de la vie . Cette faveur 
! étoir fans doute le dernier outrage qu’on lui 
réfervoit. 

De nos jours la dégradation pour l’officier eil 
peu ou point ufltée , mais on en fait ufage 
pour le foidar que 1a loi condamne à paffer 
par les mains de l’exécuteur de la haute juftice . 
Dés qu’un des fergens de U compagnie du fol- 
dat coupable a reçu ordre du major de le dé- 
grader , on le conduit défarmé en face de la 
compagnie dont il étoit membre; on lui mec 
fa. giberne A on lui donne un fufii. Dès qu’il 
efl armé, on lui enleve fon fufii en le prenant 
par-derriere A par le milieu du canon ; on lui 
ôte enfuite la giberne en la faifant pafler fous 
fes pieds: puis on le livre à l’exécuteur. Pour 
donner plus d’apparat à la dégradation du foi- 
dar , je voudrois que fes camarades lui rnlevaf- 
fenc fa cocarde A fon habit militaire, A qu’ils 
le déchiraient fous fes ieux ; ou au mo«ns 
qu'ils lut enlevaient les boutons , les pare- 
mens A toutes les autres diftinltions ; ne pou- 
roit-on pas peut-être auflï renouveler la céré- 
monie ufltée chez les Romains A chez nos an- 
tiques preux , de faire couper la robe au cou- 
pable , ce qui (e réduiroic à enlever lesbafques 
de Thabit? 

Il me fcmble qu’il feroit aujourd’hui pofflble 
A utile d’infliruer une dégradation civique; ce 

I qui n’eflt été autrefois qu’une cérémonie puérile m 
deviendroie, je penfe , une cérémonie impolance 
aujourd'hui. 
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DÉGUISEMENT. ( Supp. ) Pourquoi 1er 
peuples de l'antiquité faifoient-ils plus fréquem- 
ment ufage qua nous des dégttifemens pour fur- 
prendre les places? eft-cc l'invention de la pou* 
dre qui a produit ce changement ? eft-cc la ma- 
niéré dont nous fortifions nos villes, ou la po- 
lice que nous y avons établie ? cette derniere 
caufe eft fans doute la feule ou du moins la 
plus réelle. Mais ne feroit*il point encore pof- 
fiblc de faire ufage des furpnfcs par déguise- 
ment? oui fans doute cela eft poflîble 6c V hi- 
stoire moderne en offre des prcures.il eft donc 
utile , il eft donc nécefïaire de faire conaoîrre 
aux militaires les dégutfemens les plus favo- 
rables, <5 c la conduite qu’ils doivent tenir pour 
en rendre le fuccés affiné. Ces détails feront 
consignes dans notre article Surprise, il en fera 
de même des précautions à prendre pour fe 
mettre à l’abri des entreprifes de cette nature . 
Voytz. Surprise par déguifement . 

DÉLITS MILITAIRES. Un tableau fidele 
6c complet des allions que les differens peuples 
connus ont mis au rang des délits militaire s , 
6c des peines qu’ils ont infligées à chacune de 
ces allions , feroit intérclfanc pour le légifla- 
teur x pour le philofophe 6c pour l’homme dé- 
fireux de s’inflruire . te tableau, j’aurois voulu 
le placer dans cec ouvrage , mais je n’ai ni 
le temps, ni les talens, ni les matériaux qu’il 
faudroic pour le bien coropofcr . L’informe 
efquiffe que j’en offre prouvera ma volonté, & 
déterminera peut-être quelque militaire favant 
à le finir. Ce travail eft pénible pour le cœur, 
i! eft ingrat pour la renomée , mais il peut 
être utile, ce mot répond à tout.- 

J’ai fui vi l’ordre alphabétique comme le plus 
commode pour le lelleur. 

Abandener [on rang dans le combat . Ce cri- 
me étoit puni en Egypte par U dégradation ; 
en Perfe par la mort, à Athènes par la note 
d'infamie , par lexçlufion de l’afpcrfron luftra- 
le, par la privation d’obtenir des courones & 
d’amrter aux farrifices publics ; à Lacédémo- 
ne , 6c chez d’autre» peuples de la Grcce , le 
coupable étoit obligé de fe tenir debout en 

S ubite ; à Syracufe comme à Athènes; fous la 
.epublique Romaine , par le fuftuarium ou la 
mort,; fous le bas empire , par le dernier fup- 
plice , les biens du coupable étoient faifis 6c 
livrés à la troupe donc il faifoit partie ; fous 
François I« f , par la mort*; fous Henri* II, le 
coupable étoit paflé par les piques; fous Henri 
ÎH, par les armes, fous Louis XIV , il étoît 
puni de mort : Guftave-Adolphe a voit infligé la 
même peine .• 

Abandoner V arme e fans congé. Voyez plus bas 
Désertion . 

Abandoner [et armtf offenfivei ou défenfives. 
Les feuls S p art tare» ont puni I’ abandon des 
armes défenfives plus févércment que celui des 
efènfivcs ;• parmi eux* le guerrier coupable de j 
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j ce crime étoit noté d’infamie , déclaré incapa- 
ble d’exercer les emplois publies , d’acheter 6c 
de vendre; chez lej Athéniens celui. qui avoic 
abandons fes -armes étoit puni comme celui 
qui avoit abandoné fon rang dans Je combat. 
Il en étoit de même à Syracufe ; les Romains 
en toujours de mime ; les Germains 

puniflbienc ce crime par l’infamie ; celui qui 
s’en étoit rendu coupable étoit bani des facrificcs 
6c des alTcmblces pubJiques. Sous Charlemagne 
6c la fuite de nos rois jufqu’à Henri II, il 
fut puni par la diffamation . Je n’ai pu fuivre 
ce crime jufqu’à nos jours. 

Abandoner une brèche . Celui qui , fous Fran- 
çois I er , étoit convaincu d’avoir abandoné une 
brèche, étoit puni de mort. 

Abandoner fon chef. Prefquc tous les peuple* 
ont puni P abandon du chef comme celui du 
rang , du porte ou du drapeau. Les lois de 
François 1 er font encore plus féveres : il veuc 
que celui qui ne lècourc point fon chef foie 
puni de mort. 

Abandoner fon drapeau . Les Thuriens qui 
abandonoient leurs drapeaux croient traînés 
trois fois par jour dans la place publique re- 
vêtus d’habits de femmes ; les Romains fai— 
foient décimer les troupes qui avoient abandoné 
leurs drapeaux, ceux llir qui le fort tomboieot 
étoient Satus de verges 6c frapés de la ha- 
che-; ceux qui échapoient à la décimation 
campoicnc réparé me ne 6c étoient nouris avec 
de l’orge au lieu de l’être avec du blé . Fran- 
çois I er porta contre ce crime la peine de 
mort j Henri II voulut que les coupables fuf- 
fent dévaliiés , dégradés 6c banis des bandes* 
Henri 111, qu’ils fuflent dégradés des armes, 
déclarés- ignobles, aflujétis à la taijle ; Louis 

XIV 6c Louis XV ont lai fie fubfirtcr ces or- 
donances ; mais ils ont laiflé au confcil de 
guerre le foin de juger fi le coupable mérite 
la mort . 

Perdre fon drapeau . Chez les Romains celui 
qui avoit furvécu à la perte de i’enfeigne mi- 
litaire , avoir la tête tranchée . 

Abandoner fon pofie pour une troupe . Ce cri- 
me étoit puni chez les Romains comme l’a- 
bandôn du , drapeau ; quelquefois on fe con- 
tentoic de décimer le corps , de réduire ceux 
à qui le fort avoit été favorable à vivre avec 
de l’orge au lieu de froment, 6c à camper hors 
des retranchcmtns ; ceux b qui’ le fort avoir 
été contraire mouroient fous le bâton . 

Abandoner fon pofie pour un individu . Chez 
lcr peuples de l’antiquité ce crime étoit puni 
comme l’abandon du rang où du drapeau : fous 
François I er , le coupable ctoit puni de mortj. 
fous Henri II , parte par lés piques ; fous Henri 
III , par 1er armes ; fous Louir XIV, 6c Louis 

XV puni de mort . En Pruffe , l’officier géné- 
ral qui abandoné dans Je camp le porte qu’on 
lui a fixé ,cft condamné i payer ioooI., à I» 
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taifle des invalides, A l'officier particulier qui 
le quite même pour un demi -quart d'heure 
cil mis en prifon dans une place de guerre pen- 
-danc un an, de fa paye cil remife à la caiffe 
des invalides. 

Abandon tr la troupe qui P on commande. Ce 

crime étoit puni chez les Romains par les ver- 
ges de par la hache . 

Ne point ft trouva à une alarme . Celui qui 
re le trouvoit point à une alarme étoit , fous 
François I , puni de mort. 

Perdre fer armes . Celui qui , chez les Ro- 
mains , perdoic fes armes même par un acci- 
dent impoflfble à prévoir, étoit dégrade . Gu- 
ftave- Adolphe adopta cette loi . À Rome le 
chef dont la troupe étoit mal armée étoit con- 
damné à avoir en préfence de l’armée fa robe 
coupée par le lifleur. 

Vendre fer ormes . Celui qui vendoit à Rome 
une partie de fes armes étoit batu de verges; 
A celui qui les vendait toutes étoit puni de 
mort ; chez les Grecs il étoit même défendu 
de les mettre en gage. Guftave-Adolphe tranf- 
•porta encore cette loi en Suede. Les Romains 
puniflfoient de même les foldats qui changeoicnt 
d'armes . 

Armer briféts . Le foldat Romain dont les 
armes avoient été briféts dans le combat étoit 
«bligé de demander grâce à fon général. 

Voler des armes . Le foldat Romain qui vo- 
tait des armes étoit puni par la baftonade , 
A on fait que la mort étoit la fuite la plus 
ordinaire A même la plus douce de cette pu- 
nition . Aujourd'hui le foldat qui vole des ar- 
mes eft pendu . 

Blafpkémer . Sous François I" on faifoit che- 
vaucher le canon au blafphémateur & on lui 
perçoit la langue , la dernierc partie de cette 
punition eft la feule portée par nos ordonanccs . 

Détourner une partie du tari# . Gclui qui fe 
vendoit coupable de ce crime fut d’abord con- 
damné par les Romains il l’interdiflion du feu; 
la déportation fut ; bientôt fubllituée à cette 
première peine , puis on impofa au coupable 
une amende qui s’elevoit à la hauteur du qua- 
druple de ce qu'on avoit pris ; la mort fut en- 
fin infligée à ce crime. 

-Butiner fans ordre . Ccfui qui fous le bas em- 
pire courait au bagage de l’ennemi ou buti- 
uoit fans ordre , étoic puni comme celui qui 
avoit abandoné fon rang. François I" porta la 
peine de mort contre le même crime . 

Ne point fe trouver au combat . Ce crime étoit 
fous Henri 11 puni par les piques. 

Refufer daller au tombât. Sous Charlemagne 
A Ici fuccelfeurs , celui qui refufott de mar- 
cher à l’ennemi étoit puni comme celui qui 
prenoit la fuite . Voyez, ci-deflbus le paragra- 
phe Lâche. 

Aller trop lentement au combat . François I". 
poita fon attention jufquc fut les hommes qui 
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alloient trop lentement au combat , il les con- 
damna à la mort . 

Pair pendant le combat . Voyez. Lâches . 

Combatte fant avoir reçu l'ordre. On connoic 
la (ïvérité des Romains contre ce crime . Per- 
fone n ignore la conduite de Manlius avec 
fon fils . Perfone n' ignore non plus que le 
conful Aurelius Cotta dcllitua Calfius , tribun 
légioniire qui avoit combatu fans ordre , & 
quil réduifit Aurélius fon parent, collègue de 
Caffius, à la condition de fîmple foldat , après 
l'avoir toutefois faic batre de verges . Corbu- 
lon donna aufli un exemple de févérité en ce 
genre . Des cohortes de fon armée ayant mal- 
gré fa défenfe combatu I’ ennemi , ce général , 
pour les punir de leur témérité A de leur dé- 
iobéiflance , les fit camper hors du camp Sc 
ne leur acorda leur grâce qu’à la priere de 
fon armée . 

Cotte 11 fi on . L’empereur Niger condamna il la 
mort les tribuns qui ofcroienc exiger de l'ar- 
gent du foldat pour les exempter des travaux 
militaires, ou pour les dilpenfer du fervice . 
Quelques autres empereurs imitèrent la conduite 
de ce prince ; les exaltions des tribuns ayant 
été bientôt décorées d'un furnom honéte, el- 
les furent adoptées par les loix . Niger A le» 
empereurs qui l'imitcrent, faifoient lapider les 
tribuns coupables de péculat ; quelques colo- 
nels A quelques capitaines de l’armée du duc 
d'Albc ayant été convaincus d’avoir retenu une 
partie de la paye de leurs foldats , ce général 
les fit défarmer à la tête des troupes, les dé- 
clara intimes , A les obligea de fervir quelque 
temps eq qualité de (impies foldats . 

Contre bande . Ce délit cil puni & fur les fol- 
dats qui le commettent A fur les chefs qui le 
tolèrent ou qui ne F empêchent point . Voyez, 
Cosm-usot . 

Courir après les fuyards fant avoir reçu for- 
dre . Ce crime étoit, fous le bas -empire, puni 
comme l’abandon de fon rang . 

Dépouiller les morts fans avoir reçu l'ordre . 
Celui qui commcttoit ce crime étoit , fous le 
bas-empire , puni comme celui qui avoit aban- 
doné fon rang . 

Dcfertion . Chez les Grecs les défertcurs c- 
toier.t lapidés ; chez les Romains ils furent quel- 
quefois atachés à un poteau , batus de ver- 
ges, A vendus comme cfclavcs , A quelque- 
fois précipités du haut du roc Tarpéicn . Le* 
Germains pendoient les défcrtcurs à un arbre * 
en Efpagne ils font condamnés aux travaux 
publics , fous Charlemagne ils furent punis de 
mort ; il en fut de même fous François I ; la 
peine de mort fut enfuitc fufpenduc jufquc 
fous Louis XIV ; depuis Louis XIV jufqu'i 
Louis XVI, ils eurent la tête cillée. Les chan- 
gement fur^ cet objet , qui ont été opérés de- 
puis cette époque, font consignés fous le moc 
iéftttm. Voyez, cet article . 
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SéfoUiffanci . Chez les Romains , la défo- 
béiilance étoîc mife au rang des crimes capi- 
taux & punie, comme l'abandon du drapeau. 
Il étoit permis aux généraux de taire mourir 
les coupables fans forme de procès . Quatre 
cents chevaliers romains ayant rcfufé d’obéir 
aux ordres du conful Aurélius dans l'ile de 
Lipari,ils furent rejetés dans les rangs les plus 
bas du peuple, on leur ôta leurs chevaux, on 
les priva du droit de fuffrage dans les centu- 
ries, & on confifqua les gages qui leur étoient 
dûs pour leurs fervices palTés. 

Domager . Ceux qui chez les Grecs fe per- 
xnettoient de caufer des excès ou des domages 
dans l’armée étoient banis du çamp. En France, 
les loix de Louis XIV veulent qu'ils foient ré- 
pares par les officiers qui les ont tolérés ou 
qui ne les ont point prévenus. Ces mêmes ioix 
défendoient aux foldats, non feulement de rien 
prendre de force à leurs hôtes, mais même 
d’accepter ce que leurs hôtes voudroient leur 
donner . Cette ordonance cil du premier juin 

Dormir en fattion. Depuis François I ,f ce 
crime a été puni en France par la mort . Gu- 
llave-Adolphe laifla aux chefs le droit de choifir 
& d’infliger la peine. 

Duels. Depuis qu’on a mis les duels au rang 
des délits militaires , les duéliftes ont toujours 
été condamnés à la mort ; on les a tantôt pen- 
dus, tantôt décapités; on a porté aufTi des pei- 
nes contre les cadàvres de ceux qui ont tue- 
combé, on les a quelquefois décapités de quel- 
quefois traînés fur la claie. 

Fautes ordinaires. J’ignore la maniéré dont la 
plupart des peuples de l’antiquité puniffoienr 
Jes fautes ordinaires ; j’ai trouvé feulement que 
les Romains les puniiToient fur les citoyens par 
la vigne, fur les étrangers par le bâton; on 
faifoit aufTi quelquefois tenir les coupables dans 
le camp debout une longue perche à la main. 
En PrufTe , la punition des fautes légères eft le 
piquet , le cheval de bois de le carcan ; en 
France, les fautes ordinaires font punies par 
la configne à la chambre, la confignc au quar- 
tier, la fallc de difciplînc, la prifon , ou les 
coups de plat de ftbre . Le piquet eft encore 
corfnu; on faifoit aufTi, il n’y a pas long-temps 
encore , porter au coupable plufieurs fufils en 
même temps. 

Traptr an officier. Par- tout le fubaltcrne qui 
frape fon fupérieur eft puni de mort » Chez 
les Romains, il étoit batu de verges de frapé 
de la hache. 

Général qui avoit été batu ; ils étoient punis 
chez quelques peuples de la Grece par une 
amende qui s’élevoit quelquefois julqu’à la hau- 
teur des frais de la guerre; chez les Cartha- 
ginois , ils étoient quelquefois crucifiés de mis 
à mort ; quelquefois on fe contentoit de les 
banir. Les Romains rapeloiciu ceux de leurs 


DEL tiffi 

généraux qui avoient été batus, ou les faf- 
foiciu fervir en qualité de lieutenant d’un autre 
général, quelquefois aufti ils leur faifoient payer 
uncgrôflV amende; quelquefois ils les exiloient , 
ou les déclaroicnr incapables d’occuper aucun 
emploi dans les armées romaines. Hormidas, 
roi de Perfe, envoya un habit de femme à un 
de fes généraux qui avoit été batu par Jes Ro- 
mains, de lui ôta le commandement de fon 
armée: les empereurs du Bas-empire adoptèrent 
cette punition. Les Achéexs puniiToient même 
par une forte amende les généraux qui ne re- 
tiroient pas de la vi&oire tout le parti qu’ils 
en pouvoient tirer. En France, on a mis quel- 
quefois dans des prifons d’état les généraux qui 
avoient donné des preuves d’incapacité; mais 
cette loi n’a point été générale. 

L'indifcrétïon . Les égyptiens coupoient la 
langue à ceux qui avoient dévoilé le fecret de 
l’état . 

ivrognerie . Dans les premiers temps de la 
monarchie celui qui s’enivroit dans le camp 
étoit excommunié de condamne à ne boire que 
de l’eau . Les réglcmens prufllens défendent 
aux officiers de aux bas- officiers d’entrer ja- 
mais en altercations avec les foldats ivres f 
mais ils ordonent qu’ils fubiront lorfqu’ils fe- 
ront à jeun une peine double de celle que leur 
faute a mérité. Tout foidat de cette nation 
qui s’enivre étant de fervicc , paffe dix tours 
de verges entre deux haies de cent hommes 
chacune . 

Lkcbeic . Au fiége de Troye le chef avoit 1« 
droit de tuer les foldats qui par lâcheté fe te- 
noient loin du combat . Par les loix de Solon 
ceux qui refufoient d’aller à la guerre , qui 
abandonoient L’armée, ou qui donnoient qnel- 
qu’autre figne grave de lâcheté étoient con- 
dimncs'à ne point entrer dans ['enceinte privi- 
légiée du forum y à ne jamais porter ni couro- 
ncs , ni guirlandes, & à n’étre admis dans 
aucun Jicu d’affemblée folemnele. La fuite ren- 
doit les Lacédémoniens infâmes , & les expo- 
foit à être tués- par leurs propres mères pour 
avoir déshonoré leurs familles . Les Spartiates 
qui s’étoient fauvés du combat de Leuftres fu- 
rent dégradés de leurs emplois ôc obliges de 
paroître en public en habits bigârés, â n’avoir 
la barbe qu’à demi rafée, Sc à foufrir que le 
premier venu leur donnât des coups fans avoir 
le droit de leur réfiftef. Karondas ordona que 
tous Ceux qui s’étoient enfuis dans une bataille 
fuffent affis pendant trois jours dans la place 
publique , vêtus d’habits de femme . En Égy- 
pte, ils étoîent punis par l’infapnie & quelque- 
fois étranglés ; à Rome , les lâches étoient 
punis de mort . On décimoic les légions quï 
s’écoicnt mal conduites, on les càffoit enfuite, 
on en répartifloit les membres dans les autres 
légions, & on les nourifloit à l’orge au lieu de 
froment. Ycgcce raporcc que les lâches rccc- 
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toient le fouet en préfcnce des nouveles le- 
fées, ayant le cou patiu dans une fourche» & 
qu’ils étoient enfuite vendus comme cfclaves ; 
on leur faifoit aufll quelquefois crcufer des fof- 
fés en préfence de l’ennemi » n’étant couverts 
que de leur fimple tunique , & fans ceinture 
militaire; on les privoic de leur part de butin, 
& on les obligeoit aufli quelquefois à prendre 
leur repas debout. Les Germains noyoient les 
lâches ou les écoutaient dans un bourbier . 
Les Saxons qui s’étoient comportés avec lâ- 
cheté dans un combat étoient livrés aux prê- 
tres d’Irminful , une de leurs principales divi- 
nités ; ces prêtres les batoient cruélement de 
verges . L’empereur Julien condamna les lâches 
de fon armée à être dégradés & à foufrir la 
mort ; dans une autre circonrtance £1 les con- 
damna à fervir fous l’enfeigne du bagage. Sous 
le Bas-empire, la troupe qui la première pre- 
noic la fuite étoit décimée, & ceux que le 
fort avoic condamnés étoient tués à coups de 
fléchés par le relie de l’armée. Tout homme 
qui fuyoic étoit traité comme celui qui avoir 
abandoné fon rang . Sous Charlemagne & Char- 
les le Chauve, celui qui prenoit 1a fuite per- 
doit fon emploi, il étoit déclaré infâme, & 
fon témoignage étoit nul en juftice. Le lâche 
devint enfuite homme taillable à volonté, que- 
ftable, corvéable, main-mortable , fi méprifabîe 
enfin qu’on n« croyoit pas pouvoir le réduire 
à un état plus humiliant . Pendant le règne de 
la chevalerie, tout chevalier qui donnoit des 
preuves de foiblcfTe, voyotc Jes pièces hono- 
rables de fon écu changées, diminuées ou même 
retranchées ; celui qui s’étoit montré lâche étoit 
exclus de la table des chevaliers, chacun éteit 
en droit de venir tailler la nappe devant lui, 
il ne pouvoit plus porter l’habit de l’ordre, fon 
timbre , fon ccu étoient tournés à l’envers ; 
celui qui avoit été juridiquement condamné 
étoit publiquement dégradé. VeyerL. Dégrada- 
tion. Sous François I« la lâcheté fut punie 
par la mort, elle J’ert aujourd’hui par l’igno- 
minie,. on charte l’homme lâche, on 1 a i i Te à 
l’opinion publique le foin de fa punition , mais 
le lâche la cratnt-il? 

Luxe militaire . Celui qui chez les Grecs éta- 
lait le luxe dans les camp* étoit puni par une 
augmentation d’impôt . Sous' Louis XIV les of- 
ficiers qui avoient violé les loix portées contre 
le luxe étoient condamnes à demeurer pendant 
une campagne enticre dans une place, voifine 
de la frontière. 

Maraude,. La maraude a été punie prefque 
toujours par la morr: on l’a punie en France- 
par des coups de bâton . Le maréchal de Saxe 
vouloit qu’on la punît différemment. Voyez,, ce. 
mot. 

Meure. Sous S. Louis le* militaires qui man; 
jnioienc de mœurs étoient punis par la honte . 
On trouve dans, le lire, de Joinville* l’anecdote 
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fuivante. Pendant que l’armée de S. Louis ctoTe 
à Céfaire un chevalier ayant été pris dans un 
mauvais lieu , on lui donna le choix entre les 
deux peines fui vantes, „ ou que la ribaulde 
avec laquelle il avoit été trouvé le mcncroit 
parmi fort , en fa chcmife , une corde liée à 
les génitoires, laquelle cordc la ribaulde tien- 
droit d’ung bout ; ou , s’il ne vouloit telle chofc 
foufrir, qu’il pculroic ion cheval, les arraeure* 
& arnois, & qu’il feroit décharte & fourbany 
de l’off du roi: le chevalier elurt qu’il aima 
mieux perdre fon cheval & armeures , & s’en- 
partir de l’off ,,. 

Mutins. Les mutins & les féditieux furcnC 
fous la* première race de nos rois lapides par 
l’armée. 

Négligence dans les exercices militaires . Oni 
punirtojc â Rome les foldats qui faifoient l’exer- 
cice militaire avec négligence, en Iqs réduifant 
à l’orge, & en ne leur rendant le froment que- 
lorfqu’ils étoient infirmes Sc attentifs. Pourquoi 
ne pouvons-nous faire ufage de cette punition ?■' 
Il feroit bien à délirer que nos foldats purtenc 
craindre une punition de ce genre. 

Se rendre prïfonter de guerre. Ceux qui chez - , 
les Romains setoient rendus trop tôt étoienc 
mis dans une arme moins honorée que celle 
dans laquelle ils fervoient , & campoient en 
dehors des rctranchemens . Le gendarme qui 
fous François I er fe rendoît prifonicr de guerre 
avant d’avoir perdu fon cheval ou un bras y 
étoit puni de mort . Sous Henri II , celui qut 
fe rendoît fans de grandes raifons croît palîe: 
par les piques: celui qui fe rend aujourd’hui- 
fans être réduit à la dernière extrémité cft charte, 
de fon corps & puni plus fevérement encore* 
par l’opinion; il cil déshonoré. 

Ne point punir [es inférieurs. Chez les Ro- 
mains tout lupéricur qui ne puniffoit point fes- 
inférteurs, ou qui ne dénonçoit point les fautes 
qu’ils- avoient faites ,, étoit puni par la bafto— 
nade . 

Querèleurs . Les Romains puniflbient les que— 
ré leurs par la bartonade. 

Refur de fervice. Le refus de fcrvtce mili- 
taire étoit puni à Athènes comme l'abandon* 
de fon rang . À Sparte , le coupable perdoit le 
droit de voter , d’entrer dans les temples f ÔC 
d’artîflcr aux cérémonies publiques. Àoyracufe* 
comme à Athènes ; les Tnuriens les puniflbient 
comme les lâches. À Rome, le citoyen qui à’ 
la fommatiott du conful ne fe préfentoit point 
pour être enrôlé, étoit pris par les li&curs, dé- 
pouillé Sc batu des verges : quelquefois on pu- 
ni (Tôit le coupable par une amende;, quelque- 
fois* on- faififloit fes biens; quelquefois on le 
mettoit en prifon & Icnrôloic par force ; quand 
la: punition confirtoit en une amende elle étoit 
évaluée au prix d’une brebis, & on la payoît 
tous les jours tant que duroit l’expédition . 
Quelquefois on faifoit couper les arbres & ruinez. 
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les raaîfons des coupables; quelquefois On Te 
bornoic à enlever leurs befiiaux Sc leurs inftru- 
mens aratoires . D'autres fois -on réduifoit le 
coupable à la fervitude , Sc on le faifoit vendre 
comme cfclave, le confiai difoit que la répu- 
blique n’a voit pas befoin d’un citoyen qui ne 
favoit point obéir; d’autres fois on le dépouil- 
loit de tous les privilèges de citoyen , Sc on le 
notoit d’infamie . Sous Charlemagne , ce délit 
(toit puni par une amende de foixante fous. Si 
le coupable ne pouvoit payer cette amende., il 
«fcvenoit ferf du roi jufqu’à l'entier payement . 
Philippe Augufie* confifqua les fiefs des coupables. 
Philippe III les condamna à payer une fomme 
proportionée à leur qualité Sc à l’argent qu’ils 
auroienc ^épenfé pour leurs voyages Sc leur féjour 
a l’armée. Charles VI les dégrada Sc les priva 
de nobleflè. 

Serment militaire . Le fofdat romain qui avolt 
▼iolé le ferment militaire n’étoic plus cenfé fol- 
dac, il en perdoit tous les droits, ceux même 
qui écoient confervés aux foldats condamnés à 
mort pour d’aatres crimes. Ils perd oient le droit 
de tefier. 

Traîtres. Chez les Grecs les traîtres étoient 
punis de mort, leurs biens étoient conhfqués , 
Sc leur corps privé de fépulcure fur les terres 
de la république. En Perfc , ils étoient auffi 
punis de mort. Chez les Germai»*, ils étoient 
pendus à des arbres - Sous Charles VII , on 
leur interdifit le fervicc Sc l’ufagc des armes . 
Sous François premier, les chefs étoient déca- 
pités, êc les fo’dats enchaînés Sc condamnés 
aux ouvrages publics. 

Transfnges . Chez les Grecs les transfuges 
éto : enr lapides. À Rome, ils croient punis dé 
mort; quelquefois suffi on Ieurcoupoit la main 
droite, on les vendoit comme efclaves , on les 
faifoit combatre dans l’aréne contre les bétes 
féroces, on les faifoit fouler aux pieds par les 
cléphans. Sous le Bas-empire, ils étoient punis 
comme ceux qui avoient abandoné leur rang. 
Sous le régné de Charles VII , ils furent ou 
décapités ou pendus ; les chefs étoient chafics 
du lcrvicc & déclarés indignes de porter les 
armes . 

Se vanter d'une aftion qu'on n'd pas faite. Ce- 
lui qui chez les Romains Ce vantoit d’une aftîon 

g u’il n’avoit pas faite , recevoir Ja bafionade 
: étoit noté d'infamie. En un mot on le trai- 
toic comme les voleurs. 

Ville mal défendue. Chez les Grecs le coupa- 
ble étoit puni de mort . Les Romains faifoient 
décimer la garnifon qui setoit mollement dé- 
fendue ; ceux qui fous le Ras Empire rendoient 
une ville qu’ils auroient pu défendre, étoient 
punis du dernier fupplice. Sous François I* r on 
dégrada de nobleffè Sc on punit de mort les 
gouverneurs qui avoient reiWu lâchement une 
place. Depuis ceue époque on les a tantôt 
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exilés , tantôt enfermés dans des château* 
forts. 

Viol . Un foldat de l'armée de l’empereur Auré* 
lien ayant ufé de violence contre une femme, 
il le fit écarceler, en le faifanr atacher à deux 
branches d’arbre courbées avec force ; on a 
porte depuis contre ce crime la peine de U 
corde. 

Le vol étoit puni chez les Romainspar 
la dégradation, mais plus fou vent par une peine 
plus forte . Tibere condamna â mort un foldat 
prétorien qui avoit volé un paon dans un ver* 
jer . Niger ordona de trancher la tête aux dix 
foldats d’une chambrée pour avoir mangé d’un 
coq voie par un d’entre eux; il ne fe relâcha 
de cette rigueur que fur les prières de toute 
l’armée: Sc tout ce qu’on put obtenir de lui 
fut que les dix foldats rendraient au payfan 
chacun dix coqs Sc qu’aucun d’eux ne feroic 
rien cuire , 6c ne vivroic que de nouriture 
freide pendant toute la campagne . On faigna 
aulTi quelquefois les voleurs à la tête du camp* 
Sous la première race de nos rois , on les obli- 
gea de payer une amende triple . Lors des croi- 
fades on coupoit les cheveux aux voleurs, en 
verfoie fur leur tété de la poix bouillante , on 
la couvroit de plumes Sc on les expofoie dans 
cet état fur le premier rivage . L’eftrapade fut 
enduite* la punition des voleurs; aujourd’hui c’cft 
la corde. 

DÉMANTELER . Démanteler une place. C’cft 
en démolir les fortifications. La guerre de Hol- 
lande apprît à Louis XIV qu'il faut démantelé 9 
les places qu’on prend dans le pays ennemi , 
fi l’on ne veut point ruiner fon arrtiée ou la 
diminuer excelïivcment par les garnirons qu’on 
cil obligé d’y laitier, Sc qu’on perd enfuite au 
premier revers qu’on efTûie. 

Il faudroit en France démanteler toutes les 
places inutiles, Sc réparer avec foin le manteau 
de celles que l’on jugeroit néceffaires . 

“ DEMOISELLE . On donne ce nom à une 
picce de bois , ronde, haute de trois ou quatre 
pieds, Sc d’un pied de diamccre : dans fon mi- 
lieu on place des anfesou des efpeces de mains; 
on s’en fert pour tatTer Sc aplanir les terres des 
ouvrages que l’on confirait . La demoifelle eft 
l’inftrumenc dont fe fervent les paveurs; le ba- 
toir remplace la demoifelle arec avantage . Voj. 
fa deferiprioo à l’arfrcle Batoir . 

DfNONCIATEÙR . (Celui qui dénonce.) 
Ce n’eft point à nous à montrer la différence 
qui ex i fie entre le dénoneiateur public Sc le dé- 
nonciateur fecret , qui n’efi qu’un délateur ;• en- 
tre celui qui nomme un coupable Sc celui qut 
avertit les adminifirateurs d’un délit projeté • 
Ce n’efi point â nous â faire voir que dans un 
Etat régi par de bonnes loix confiitutioneles , 
tout citoyen doit dénoncer les hommes qui les 
ont violées, ©u qui ont formé le projet de les 


Digitized by Google 



*3» DE N ' 

violer; mais nous devons examiner fi l’on doit 
obliger les militaires i dénoncer leurs camara- 
des coupable*; fi Ton doit délirer qu’ils les dé- 
noncent; quelles font les fautes qu’ils doivent 
dénoncer; fi l'on doit récompenfer les dénoncia- 
teurs, 8c comment ot* doit les récompenfer. 

On cfl frapé d'un grand éconement , lorf- 
qu’en parcourant les ordonances militaires fran- 
foifes, on roit que les législateurs ont ordoné 
au foldat de dénoncer ceux de fes camarades 
qui ont commis une faute ; qu'ils le puniffrnt 
uand il ne les dénonce point , 8c qu’ils lui 
onnent de l’argent ou fon congé militaire quand 
il les dénonce. Montrer au foldat le terme de 
fon engagement comme une récompcnfe, n’eft- 
ce pas lui * en faire regarder la darée comme 
une peine ? Voyez, Récompense de Congé . Le 
récompenfer parce qu'il a trahi la confiance & 
l’aminé, neft-ce point l’avilir , n'eft-ce point le 
priver des avantages précieux que la confiance 
cc l'amitié lui procurent? voyez. Amitié; n’eft- 
ce point conduire les hommes comme Louis 
XI régnoit ? punir le foldat parce qu’il n’a 
point dénoncé fon camarade , n’eft-ce point met- 
tre l'honeur en oppofition avec la crainte des 
châtiraens ? n’eft-ce point enlever en quelque 
forte aux peines toute leur force morale ? s’il 
eft vrai , comme je le penfe , qu’on ne peut 
guère répondre qu'affirmacivcmcnc à toutes ces 
queftions, il en réfulce que nous devons faire 
difparoître de nos ordonances militaires tous 
les articles qui tendent à transformer les foldat* 
on dénonciateurs ; que nous r.e devons jamais 
mettre le congé militaire au rang des rccom- 
penfes ; que l'argent ne doit point non pins 
être employé à cet objer ; que nous devons 
défendre aux chefs de corps de faire ufage de 
Ces punitions générales* qui n'ont d’autre but 
que de créer des dénonciateurs . 

Il eft cependant , j'en conviens , des fautes 
que les loix doivent preferire aux militaires de 
dénoncer ; mais ces fautes ne font point du 
nombre de celles qui fe commettent journc'e- 
ment dans l’armée . C'cft à une bonne police , 
c’cft à la vigilance des chefs à découvrir le 
foldat qui a dérobe quelques fruits dans la cam- 
pagne ; celui qui dans un démêlé particulier 
s’eft oublié jufqu’à fraper un citoyen ; celui 

Î ui a violé des loix qu’il ne pouvoir obfcrver 
ans encourir le déshoneur ; celai qui a trou- 
blé le fpeâacle par des huées ou des fiflets , 
vtytt Comédie. Mais c’cft à tous les citoyens 
à dénoncer fans en être requis tous les hom- 
mes-qui ont formé le projet d’attenter même 
de la maniéré la moins grave aux loix confti- 
tutioneles de l’Etat-; ceux qui font en conni- 
vence avec l’ennemi , 8c tous ceux qui ont 
formé des projets funeftes à la gloire & au 
bonheur de l’Empire ; voilà des dénonciations 
que la loi doit ordoner, que l'opinion doit pre* 
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faire. Si l’on me demandoic une réponfe plu* 
générale encore , je r dirois qu'il eft toujours per- 
mis de dénoncer une aétion qui n’eft que pré- 
méditée, 8c qui ne l’eft eue bien rarement de 
dénoncer l’homme coupable d’une faute con- 
fommée. 

II eft encore une queftion importante à ré- 
foudre. Un militaire interrogé par fon chef » 
doit-il lui faire connoître les coupables d’un 
délit quelconque ? Je répondrai oui . La for- 
mule imaginée pour arracher la vérité devroic 
être banie de toute fociété , & principalement 
de toutes les corporations dohe les membres 
fcmblent s’être plus particuliérement impofé la 
loi de ne mentir jamais fans encourir un dés- 
honcur public. 

DÉPÊCHÉS. Voyez, dans le diltionairc l’ar- 
ticle ,Lett*es . 

DEPORTATION, Punition militaire. Les 
Romains faifoient ufage de la déportation con- 
tre plufieurs délits commis par leurs guerriers. 
Cette punition étoic un baniffement hors de 
l'enceinte de l’icalie ; elle différoit de la délé- 
gation ed ce que le lieu de l’exil n’etoit point 
déterminé . 

Nous devrions, ce me femble, introduire la 
déportation 8c fur-tout la rélegation dans notre 
code militaire pénal . J'atmerois bien mieux 
qu’on iélcgât un foldat aux Antilles, ou dans 
les landes de Bourdeau* que de le conferver 
dans l’armée, lorsqu'il a commis quelque faute 
qui annonce en lui un défaut de courage , de 
probité ou de dclicatcffe. 

Parmi les punitions auxquelles la déportation 
devroit être fubflicuée, je compte celle qu’on 
fait fubir à une grenadier qu’on réduit au rang 
de fufilier; je compte aufli la caflaiion des fer- 
geqs âc celle des caporaux . Je conviens que 
cette punition énorgueillit les grenadiers, mais 
n’avilic-clle point les fufiliers . Le fergent câf- 
fé eft véritablement un exemple vivant des fui- 
tes de l’inconduite; mais ne tend-elle point à 
afoiblir le refpcél que le foldat devroit avoic 
pour fes bas-officiérs. Je n’infifterai point fuc 
cette dernierc raifon , mais j'infifterai fur la 
première. Que doit dire en effet un foldat ho- 
néte homme qui peut fe trouver placé entre 
un grenadier renvoyé de un caporal càffé? Quel- 
le idée doit-il concevoir du pofte qu’il occupe, 
8c du nom qu’il porte f On n'a point jufqu’à. 
ce jour affez vivement fenti combien il eft in- 
téreffant d'élever Time du folJac , de lui infpi- 
rer du refpeél pour lui-même & pour la pro- 
feflion qu’il a embraffcc. En déportant ou en 
rélégant le grenadier ou le bas officier qui au- 
roit été câflfé , en déportant ou en rélégant de 
même le fufilier qui fe feroit montré indigne 
du nom de foldat, on feroit naître dans l’ar- 
mée un efprît qui lai manque , & on délivre- 
roit la France de quelques hommes qui ne 

peuvent 
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peuvent que devenir funeftes à la tranquillité, 
à la sûreté publique. Voyez. Banissement. 

DERRIERES. L s derrières d’un porte, d’u- 
ne armée l'ont la partie oppofée au front , <5c 
on le fait, le front ert la partie qui ell en 
face de l’ennemi . 

Les écrivains militaires , apuiés fur les flics 
que l’hiftoire préfente , convienent Unanime- 
ment , qu’il n'y a de bon porte , ni de bon 
champ de biraillc que celui dont les Bancs 6c 
les derrières font couvertes 6c dont les commu- 
nications ne peuvent être coupées; or les com- 
munications peuvent être coupées, 6c Jes der- 
rières font découverts toutes les fois qu’on a 
fur les flancs ou fes derrières une ville forte 
ou un corps confidérablc ennemi , donc celui 
qui s'avance en laiflanc derrière lui une ville 
ou un corps de troupes crt un imprudent 
prefque toujouis puni par une défaite . L’é- 
colier de Sylla , difoit Sertorius en parlant 
de Pompée , devroit apprendre qu’il ert eflén- 
tiel à un général de regarder plutôt dernete que 
devant . 

Les écrivains militaires convaincus de cette 
vérité confeillenc aux généraux d’ataquer pen- 
dant un coinbar toutes les fois qu’ils le peu- 
vent l’ennemi par fes derrières. Les batailles 
de Zama , d’Adis , de Naiflus , de Cochcrcl, 
d’Azincourt, d'Aurai , de Tongres , de Mari- 
gnan & beaucoup d’autres plus récences , font 
les faits fur lclquels ils apuîent cette ma- 
xime; ils ajoutent encore avec raifon,c’ert loif- 
que U mêlée ert bien engagée que les corps 
détachés doivent fe montrer. Ils difent enfin, 
c’elt la cavalerie qui crt la plus propre à ce 
genre de combat . 

DÉSARMER. Ce terme n’ett plus gucre ufité 
en Europe pour les armées de terre Les puif- 
fanccs cèdent de faire Ja guerre , mais pour 
cela elles ne défarment point , elles ne congé- 
dient point la plus petite portion de leurs ar- 
mées. Ce fyrtême d'avoir toujours des armées 
énormes fur pied ert infiniment nuîfible à la popu- 
lation, aux arcs, aux métiers 6c fur-tout à l’a- 
griculture, le premier , le plus utile des arts; 
il a cependant cet avantage qu’il met les prin- 
ces dans l’impodibilité de faire de longues guér- 
ies, de c’clt là un grand bien . Comme il fc- 
xoic cependant, mal-gré cet avantage , heureux 
pour les peuples qu’il plût aux fouverains de 
dcfoimer pendant la paix, nous devons exami- 
ner quelle eft la voie qu’ une puiflance fage 
doit luivre pour deftrmer 5c cependant piroitre 
toujours armée ; la folution de ce problème 
important crt préparée dans les articles Au«- 

>i EST ATI ON , ÇoMGÉ INDÉTERMINÉ , & RÉFORMÉ. 

Voyez, ces mois. 

DÉSERTEUR, fupo. ( Police militaire. ) 
En écrivant le mot defeneur , qui crt déjà 
dans la partie militaire de ce difttojÿrire , 
l’auteur n imaginoit certainement pas que l’on 
Art Militaire . Tme IV. 
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feroît pour cet objet fl important une nouvel* 
ordonance , peut-être encore plus ridicule 6 c 
plus nuifible que les précédentes ; fans doute 
que c’écoit une fuggertion de fon amour propre 
qui lui faifoit croire que l’on liroit peut-être 
ce mot iéferteur , 6 c fqu’il feroît a fiez d’im- 
preflion , linon pour tout changer d’après fes 
idées , au moins pour ne pas faire encore pire 
qu’auparavanc en fe foumettant à des innova- 
tions auflî fréquentes fur un objet qui tient à 
la vie ou à l’honneur d'un allez grand nombre 
de citoyens . 

Cependant comment s’ : étoner d’une pareille 
inconléquence quand on fait que la derniere 
ordonance fur les ieferteurs du premier juillet 
178$ n’a été faite , ainfi que tant d’autres, 
que par un des commis des bureaux de la guer- 
re, fans doute trés-bonéte homme, mais plus 
certainement encore très - ignorant fur tout ce 
qui regarde les différentes parties militaires qui 
doivent encrer en confédération, Jorfqu'tl s’agit 
de prononcer une loi crimineie . 

Mais qu’importe , hélas, à tous ces faifeurs 
de loix ? d'ailleurs écoutez -les vanter leur ou- 
vrage,... ce n’ert qu’ua cri , loix admirables, 
chef-d'œuvre de fagefle . . . . Pour vous, mef- 
ficurs , à merveille; mais pour les foldats! tout 
le monde convient que fur vingt foldats qui 
pértflént ou manquent à l’armée , dans huit 
année* à peine en trouvez-vous un;que l’ennemi 
ait tué; acordons-cn quatre pour le droit uni- 
verfel de la nature fur les pauvres mortels;. 
c’ert beaucoup pour des jeunes gens robufte* 
ou qui doivent l’être : refte donc fur vingt fol- 
dats quinze de tués ou civilement ou phyfique- 
menr . Et par qui , 6 c pour quoi ! fl ce n’eft ni 
par l’ennemi , ni par la nature, à vous mef- 
(icurs les intérefles aux loix militaires ; ils font 
tous tués par vos loix, ou, ce qui revient au 
même, par les agens de ces loix. 

De grâce foyez vrais, 6 c ne vous fauvez pas 
en criant à i exagération . C'eft une retraite qui 

élude toutes les viéloircs de la vérité 

Pour vous le prouver, permettez - moi de la 
fouiller en partant. 

Et d'abord quel ert le début de votre der- 
nière ordonance crimineie? 

„ Sa majefté a jugé qu’il étoit de fa fagefle 
6 c de fa bonté d'abroger les ordonances qui 
avoient été précédemment rendues, êc d établie 
contre les defertenrs un nouvel ordre de pei- 
nes " 

Sans doute que la fagefle de fa majefté n’a 
été décidée à un pareil changement qu'aprés 
les plus mûres réflexions ; mais avez-vous oublié 
que ce même roi que vous faites juger ainfi 
d’aptes fa fagefle, en t73é, avoir déjà tenu le 
même langage, lorfqu’en décembre 1775 on lui 
faifoit aulfi abroger les ordonances antérieures 
relativement aux deferteurs . — Encore en 177J 
le militaire, 6 c le roi lui-même , pouvoir don- 
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»er fon approbation à la nouvele loi avec bien 
plus de confiance; elle écoic propofce par un 
minière, excellent officier fie avec des inten- 
tions droites, entouré d'ailleurs de plufieurs boni 
militaires pour l’aider dans Tes travaux . Mais 
en 1786..., comment avez-vous pu vous faire 
entendre à ls fagefle de fa majclté ! comment 
avez-vous pu exciter fa bonté!... non, non, 
le roi n'a point été inllruit , fie il n'a figné 
une pareille loi que fur des expolïs informes 
ou imparfaits .... D'aprds cette vérité accî- 
biante, n'ofant ni tout acorder, ni tout nier, 
vous allez prendre votre milieu ordinaire; vous 
allez crier de toutes vos forces tel e efl exegéré; 
mais mefurons exaâcment ma proportion 
pour en féparer ce qu’il pouroit y avoir de 
faux, au lieu de la rejeter tout entière avec 
dédain. .... Pour cela revenons , fie je vous 
demande fi c'efl une exagération de footenir 
qu'un roi qui eil bon fie fenfible n’auroit ja- 
mais pu fe décider, s’il avoit été bien Inftruit 
1 établir un nouvel ordre de peines contre des 
citoyens, dont prcfque aucun ne peut être vé- 
ritablement coupable d’après la maniéré dont 
ils ont contraûé leurs engagement , les loix 
continuélement changées auxquelles on les 
foumet .fans leur conlentement , fie fur -tout 
l’interprétation trop arbitraire que chaque chef 
donne à la loi, quil aime bien mieux changer 
i fon gré que fuivre i la lettre. Eli -ce une 
exagération de dire comme une vérité géné- 
rale , que le roi n'a pas connu une ordonance, 
où en fupprimant ta peine de la chaîne on la 
remplace par les galères pour toujours ou pour 
un temps, arec le fouet fie la marque ... . . 
ou par les baguetes, avec prolongation de fer- 
vice en ajoutant i cette punition quelle nt fere 
feint flétri fente , fie que ceux qui l'autont fubie 
feront confervés au ferviee. 

Comment un commis des bureaux de Ver- 
failles fe croira allez puifiant pour détruire les 
préjugés d'un trait de plume.' il écrira, il fera 
imprimer, il ordonera que l’opinion publique 
change à fon gré, fie i! croira que ce miracle 
s'opérera; ic on fera ligner au roi de pareilles 
abfurdités, fie on voudra faire croire aufli qu’il 
les a connues I Non, non, cela ell aufli impof- 
fible qu'il le fera i l'opinion de ne pas re. 
garder comme infamante la peine des ba- 
guetes . 

À cela vous répondrez peut-être, n'accufez 
donc pas la loi, mais l'opinion publique qui a 

tort À quoi je vous dirai d'abord, eh 

que m’importe i moi , quand je foufre que les 
loix me tourmentent ou me briffent tourmenter! 
Ut leix font lent le net quelles riemffchnt pet... 
je vous dirai enfuitc , efl-ce la loi ou vous qui 
avez dit , la peine des courroies ou brctrles 
étant infamante ceux qui l'auront fubie feront 
chaflés ; quoi , vous confultrz l’opinion publi- 
que pour les courtoies oa breteks de iufils, 
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fie vont ne la confultrz pas pour les baguetes. ..ù 
Vous voyez donc bien que tandis que l’ennemi 
feul devroit tuer vos foldatj, ce font les abu* 
qui les font mourir. Car ne vous y trompes 
pis : vouloir garder un foldat qui a fubi la. 
peine des baguetes d’après ce que vous aves 
décidé que cette peine n’éroit pas flétriflante , 
c’efl i’expofer, quoique vous ayez imprimé, ata 
mépris de fcj camarades, ce qui doit le forcer 
i une fecor.de défertion ou au déshoneur (car 
le mépris en efl un ) fie c'efl ou garder un mau- 
vais foldat ou en perdre un qui probablement 
étoit tiés-bon avant fa faute .... D’un autre 
côté chafler un foldat qui a fubi la peine des 
courroies, c’efl, fi elle a été infligée avec ju- 
ftice, jeter dans la fociété un mauvais fujer. 
& le mener bien vite à la mort fi la police 
efl exaéfc , fie fi la peine a été ordonéc in— 
juflement , c’efl déshonorer un citoyen fie le 
forcer probablem-nt à être coupable & puni . 

A l'égard de la peine infligée à tout foldat: 
qui pjffe par les baguetes de fervir encore oa 
certain nombre d'années fuivaDt les différens 
cas énoncés dans Pordonance , diTons avec M. 
de Mirabeau, „ que fi vous avez un grand 
nombre de mauvais fujers dans votre armée, 
ils gâteront le» autres: aufli devroit on établir 
dans toutes les troupes nue l’on veut avoir bon- 
nes, le principe immuable de ne jamais prendre 
un déferlent 1 bien moins encore d'en prendre ur» 
de fes troupes qui revient (e). Ils ne fervent qu’à 
infpirer à leurs camarades lYfpiit de défertion; 
ils font mutins, raifoneurs indifcïplinables , fie 
ces qualités répindurs dans vos régiment , peuvent 
influer fur votre armée , même au moment diz 


(*) C'étcjt une lot rhex les Romains f au moins le juiis- 
confulte Atrius Mcnander l'allure) un ftld.it thxfji avec 
infamie ne (itveii fatnait être reçu de nouveau ... . Unir 
coutume qui leur étoit absolument inconnue 8c qui ne 1‘* 
point été en Allemagne t c’efl la rcflitution de Ihoneur 
perdu par l'attouchement des drapeaux . Wada > profe fleur 
en droit à Kcrmsbcrg > a (Écrit une Diflertation fur ce Sujet • 
Je trouve dans un morceau inttulé Rethereber fur les bo- 
neurs que les Ramaint tendaient i leurs drapeaux ( Mé- 
moires de la Sociiti des Antiquiiks de CaJJel ,) une anec** 
dote Singulière à ce Sujet qui indique les procédas qu'on y 
obfcrvoit . „ Un pipeur du régiment HefTois de Wofchwr ». 
j> qui «voit été déclaré infime « demanda la reftitution de 
,t fon honeur : il étoit brave homme 8c a'étoit fort diftin- 
,» gtte dans quelques combats . Ou lui acorda fa demande, 
s, Toui le régiment fut aSTemble' ; le coupable fc mit à g e- 
>, nenx j vingt pas drs drapeaux : comme l’Auditeur lui 
M avoir fait un fi^ne de s'approcher f il s'avança jufqu acr 
»> drapeaux. là, Ici portes eofrignes demandèrent : qui eft 
as là 1 Le cot pable rép ndit. un taquin. Que demande- 1 * il» 
ss interrogea-t-on de nouveau r San batteur ftrdu t répondit 
ss le coupable. Sens te le tendent au nom de fan Alteffm 
ss notre très gr. r- V*r fritte* > répondirent les portes-enfei- 
ss guet : ils tournèrent fon corps des drapeaux. Après ce« 
,, demandes U ce» répun fes I Auditeur lut une ordonance • 
ss laquelle Héfendoir ’é vêtement de faire des reproches ata 
„ réhabilités ou d'infulter en aucune manière le nouveau 
s, camarade qui reçut par la main de fon colonel fes arme» 
ss Ce fon habillement fit fc joignit à U compagnie »» • 
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combat, parce qi/enfin ce n’eft que le préjugé 
- qui fait qu’une poignée d'officiers contient Ôt 
range à l’obéi (Tance votre armée; or en cou- 
rant le monde, on fe défait des préjugé*, & 
l’on apprend à connoitre le* chofcs fuîvanc leur* 
forces ôc leurs propriétés réelles . Mais quand 
de pareils hommes ne feroient pas fort à crain- 
dre pour le moment du combat , ils le font in- 
finiment pour tous ceux qui le precedent. Ce 
font eux qui défertenr ôc vont inftruire l’enne- 
ini de vos mouvemens. Vous ne prenez peut- 
être pas un défetteur^ un vagabond, qui ne 
vous coûtent deux hommes . Si vos gens le trou- 
vent un moment dans le mal-étre, un de ces 
coureurs n’a qu’à dire : j4k ! que (bez. l'ennemi 
on ejl mieux à (et égurd ! ôc vingt foidats vont 
s'y rendre le même jour: tant il eft dans 1a na- 
ture de l’homme de ne voir que les defagré- 
mens de fa fituation prefente, Ôc les agrémens 
de fa fituation paflee „. 

** Les Pruflfiens, non contens de prendre des 
déserteur s , des vagabonds, n’onc fait aucune 
difficulté d’enrôler des malfaiteurs . Feu le Land- 
grave de H« ffe répugnoit à punir de mort ôc 
condamnost la pluparr des criminels aux fersÔc 
aux travaux publics. De temps à autre il en- 
▼oyoit quelques douzaines de ces malheureux 
ù fon régiment à \Pcfel, ( n°. 45 ) , où ils 
étoient reçus avec plaifir. On n’eft pas plus dé- 
licat dans les autres corps . Cet ordre de cho- 
ies peut être tolérable dans les gamifons où la 
difcipline Ôc des. aranecmens (tables fa vent con- 
tenir de tels fujets . Mais quand les troupes for- 
tent pour aller en campagne, l'effet pernicieux 
d’une pareille conftitutioh fe montre dans toute 
fa force. On ne peut compter fur rien avec 
une telle efpece d’hommes, ôc l’on emploie plus 
d'art, plus de foin, plus de fatigues pour les 
retenir , pour conferver parmi eux l’ordre ôc la 
difcipline, qu'il n’en faut pour fe garantir des 
entreprifes de l’ennemi , v . 

L’auteur du mot Défertenr dasis la partie nrti- 
litaire de ce diétionairc, s’eft donc auflï trompé 
lorfqu’il a propofé de faire rentrer au fervicc 
les foidats qui auroient déferlé . À la bonne 
heure que l’on prolonge le fervice de ceux qui 
après avoir quité les drapeaux les rejoindroient 
d’fux-raéme* après un certain efpace de temps 
fixé. Mais jamais ne faites fervir plus long, 
temps ni de nouveau un loldac qui aura déûr- 
té, Ôç que l’on aura arrêté comme tel. Détrui- 
fez d’abord toutes lescaufes qui néceffitent pour 
aânfi dire Ja défertion , ÔC fi vous avez encore 
le malheur d’être obligé de punir des déferreurs y 
imaginez des punitions qui en rendant le cou- 
pable utile à fa patrie, lui donnent les mo- 
yens d’expier fa faute par fes travaux, ôc lui 
permettent .de rentrer dans la fociété fans en 
être regardé comme infime ; mais pour ne pas 
* être trompé dans vous vues , gardez-vous lur- 
/ tout de jamais confondre l’homme dont la pu- 
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nttion devra être momentanée, avec celui que 
vous voudrez punir pendant toute fa vie; ce 
[croit l’avilir à fes ieux ôc à ceux de fes com- 
atriores . L’opinion publique le confondroie 
ientôt comme vous l’avez fait vous-même, ÔC 
I il ne pouroit plus redevenir citoyen . Ayez de* 
galeres perpétucles pour les derniers , vendez- 
les comme efclaves pour vos colonies, Ôcc. ; 
mais ayez pour les premiers de fimples travaux 
où ils foient plutôt furveiilés qu’enchaînés, ôc 
où ils puiflent fe foumettre fans honte à méri- 
ter par leur afitduité ôc leur réfignation que 
leurs concitoyens oublient leur faute ôc les 
votent avec plaifir le temps de leur peine pour 
revenir parmi eux ( 1 ). 

Mais, me diront encore les faifeurs de loi: 
Vous qui parlez, y êtes-vous du métier ? Non, non, 
Ôc mille fois non, je ne fuis pas de votre mé- 
tier; mais je fuis foldat , ôc j'ofe dire la véri- 
té ; fi j'érois commis ou officier général , je ne 
voudrois pas la dire. Mais quand le commis 
ou l’officier général d’une loi m'enchaîne ou 
m’affalfine, je n’aurai donc rten à demander, 
rien même à dire à la loi ? En ce cas c’ell une 
chofe bien étonante qu'une loi militaire , ÔC 
c’eft une bien petite chofe qu’un homme qui 
fait la fotife d’être foldat. 

Enfin , il y a encore une des plus irréplîca- 
bles des répliques , une réplique péremptoire 


( 1 ) Je me bornerai à vous inûruire d'un ufage qui a’ob- 
feive à Salo nique en temps de guerre par lapoxr à ta mi- 
lice. A mon aiivée dans cerre ville je trouvai quantité de 
compagnie* de volontaire* Turc* prêtes à marcher fout leur» 
Btraiki tefptftifi, (ce* compagnies font coropofcca de deux 
ou trois cent* hommes qui l'obligent à fervti fous un chef 
dont »1< reçoivent de 1 argenr , des armes ou des habits à 
titre d engagement. ) Quelques uns de ces Bar*ib devant 
partir pour 1 a Bofme, deux ou trois de leurs foidats qui 
réfléchirent fur Tes trilles effets de la guerre 8c qui perdi- 
rent sinfi leur coursge primitif , jugeteot à propos de dé- 
ferler pour retoarner à leur* rsaifons ôc relier dans la ville. 
Suivant la difcipline Europcenc on les aurait regardés com- 
me déicricurs & condamnes à lu b r ta peine atachée b ce 
crime. U n'en efl pas de méuie en Turquie: quand le cas 
arive, les chefs emploient dtrera moyens pour le* ta peler, 
5 c les paittu ou les ami* du timide loldac s’éfbrcent de loi 
ouvrir ifs ieux lui le_ dshoneur qu'il ( t caufe par une 
telle là II etc t mais enfin lonque la poltronerie l'emporte 
lur Ihoncet Ôt que le lèche perGfle à refufer, le* volon- 
taires de fa compagnie * alTcmblent pour nanifefter Jnu in- 
dignité', Ôc voici comment ils «y présent. Ha font nnc 
elpece de p.oceflioq , ayant à lent îétc des joueurs d infiru- 
raens ôc un homme qui porte use quenouille i après avoir 
ainfi marché dans les rues les plus fiéquentées, ils vont 
atachcr la quenouille à la porte de U mai Ion du lâche, 
pour annoncer qu il n eii propre qui s'occuper comme une 
femme, au lieu d exercer le* fondions militaires, puis Ha 
le déclatent indigne de jamais fervir dans leur compagnie. 
Cet ufage a une origine fort ancienc: Xercès indigné con- 
tre le chef de fon clcadre qui avoir manqué de coorage h 
la bataille de Salamtnc , lui envoya une quenouille poux le 
punir en [humiliant. S'ovdic Ititerari* il . 

Lettre 4 e l’Abbé Fscnm , de Salonique, a Mai 17 1 ». 
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comme ils difent: Cet Abu* font de tous In temps 
( ce qui eft vrai ) C ’r de tous les fuys ( ce qui 
jïc l’eft pas ). 

Grâces donc foient rendues aux faifeurs de 
loix au nom de tous les miférables pour cette 
confolation topique. Ainfi dans votre logique, 
longueur (T Abus f ût droit , & fans doute longueur 
de mal doit foire bonheur. 

L’examen de ces différentes vérités arrache 
<!u fond de l'Ame d’un homme un peu fenfible 
comme un cri douloureux : que de maux & com- 
jment y remédier : répétons-le encore : en chan- 
geant les c nlitutions, en mettant de la rai- 
fon à la place de la légéreté, de la juflice à 
la place de l’inconféquencc , de l’humanité à 
Ja place de l’égoïfme, fc fur-tout en réflcchif- 
fant bien que nous avons à nous plaindre au- 
tant de nous-méme que des autres , que notre 
caraélere fait tropfouvent nos loix, fc que ces 
loix confervcnt notre caraltere. 

P. S. J'écrivois ce fupplément au mot déferteur, 
Jorfque les états generaux étaient a peine convo- 
qués . Quand fai vu VaJ] emblée nationale détruire 
d'auff grands abus , j'ai efpéré quelle s'occuperait 
aujji à diminuer ceux de U confiitutien militaire , 
C r à détruire la defertton en n'ayant plus que des 
foldats citoyens. Le décret qut a continue le re- 
crutement de l'armée par les moyens ufités depuis 
fi longtemps a trompé mon atente . C es moyens 
ont néceffté jufqua préfent la defertton . La rai- 
fon en eft fimple: on ne recrute communément à 
prix d'argent qu'avec le fcc ours des racoleurs qui , 
obligés de feduire , emploient les femmes , le jeu 
& le vin y pour décider les jeunes gens qu'il veu- 
lent engager ; ainfi entraînés au fervicc par la 
débauche ou leurs vices , vos foldats doivent être 
en général des fujets effet, médiocres , qui après 
avoir rompu tous les liens qui atacbent le peuple 
à la vertu , à peine fournis aux loix , fans amour 
pour leur pays y doivent être expofes plus que tout 
autre citoyen à céder au carafterc de legereté qui 
jotous domine. 

DÉSESPOIR . Une falus vieil s , tiullam fpe- 
tare falutem. Cet adage latin eft une preuve 
qu'on avoit dit long-temps avant Profper Co- 
lonne ; ce fi rendre à un ennemi afoiblt une par- 
tie de fa force que de le réduire au défefpoir . 
Le général fage fe gardera donc de mettre l’en- 
nemi dans la crucle alternative de mourir ou 
de vaincre; il fc gardera encore de ne lui offrir 
à choifir qu’entre la honte fc la viâoire, car 
la honte paroît à quelques hommes plus cruele 
que la mort • C’eft en l’affurant qu’il trouvera 
am vainqueur humain & généreux qu’on le dé- 
termine à pofer les armes ou à combatre avec 
moins d’obftinarion . J’ai lu quelque part qu’un 
général pour animer fes troupes à combatre 
leur avoit montré quelques foldats de fon ar- 
mée à qui il avoit fait couper les mains en 
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leur difant que l’ennemi préparoît le même trai- 
tement a tous les prifomers qu’il feroit . 

DÉSINTÉRESSEMENT. C*e IJ la vertu de 
celui qui ne fait rien par le motif de fon in- 
térêt particulier. Demander que les hommes ne 
faffenc rien en vue de leur intérêt perfoncl , 
c’eft trop exiger d'eux; c’eft exiger peut-être 
plus qu’ils ne peuvent acorder. Trop heuretne 
fi, avec le fecours de l'éducation fc du gouver- 
nement , nous parvenions à les déterminer à 
ne rien faire en vue d’un intérêc bas de for- 
dide. Nous ne demanderons donc point aux 
guerriers de porter le dcfinrérejfement jufqu'à ou- 
blier le défir de captiver l’amour de i’eftime de 
leurs concitoyens, nous ne demanderons point 
non plus qu'ils renoncent à l’efpoîr de la gloire 
fc de l’immortalité; nous ne leur demanderons 
même point qu’ils renoncent à l’efpoir des ho- 
ncurs fc des diftinftions glorieufes; nous nous 
bornerons à leur demander de ne prendre ja- 
mais l'intérêt pécuniaire pour motif de leurs 
allions . 

Nous avons raporté dans l'article G£sCral { 
paragraphe du défintéreffement , placeurs faits qui 
prouvent combien il importe aux généraux de 
ne jamais prendre l’intérêt pécuniaire pour gui- 
de . Nous allons cependant en transcrire ici 
quelques autres. Le dcfintérejfcment eft une de 
ccS vertus dont on ne peut de nos jours trop 
multiplier les exemples. 

Thémiftocle après une célèbre viéloire, mar- 
chant fur les dépouilles des ennemis, dit à ceux 
qui le fuîvoient, „ rainaflcz ces dépouilles pour 
„ vous, car vous n’étes pas Thémiftocle. „ II 
y a peut-être trop de jaélancc dans ce mot* 
mais il vaut mieux qu’un générai foît hauc 
que vil. 

Ses concitoyens offrirent à Pittacus la po£ 
feflion d’une grande étendue de terrain, il n’a- 
cepta qu’une petite partie de ce qu'on lui of- 
froit . L’exemple de mon defintéreffement fera, 
dit-il, plus utile à ma patrie que la poffcffion 
des plus grandes richefles . Ah! oui, tous les 
peuples modernes auraient befoin de pareils 
exemples. 

Ariftide prétendoit que la plus grande vert* 
du général, c’eft d’avoir les mains nettes, fc 
de n'étre point l’efclave de l’argent, il joignit 
l’exemple au précepre. Il vécut fc mourut pau- 
vre; auflî avoit-il obtenu le furnom de jufte . 

Lyfandre, général Athénien, prié par Cyrus 
de lui demander ce qu’il voudroit , lui dit , je 
vous conjure d’ajouter une obole à la paye des 
foldats. Cyrus lui acorda fa demande, fc Juî 
donna pour lui dix milles dariques . Lyfandre 
employa cette fomme à fournir une obole d’aug- 
mentation à la paye des matelots . 

Phocion n’accepta ni l’or, ni les villes qu’A- 
lexandre vouloit lui donner, il fe borna à lui 
demander la liberté de quelques prifoniers . 

Si votre maître, répondit Épaminondas aux 
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ambartadeurs d'Artaxaces ne défirê rien que d’a- flou , répondît à ceux de Tes amis qui l’engt- 
▼antageux à ma république , il n’eft pas nécef- | geoient à demander une augmentation de trai- 
faire qu’il me foliicite , mais fi Ces intentions ’ tcment.Je ne veux point être comme les valet* 
font contraires à mes devoirs, faites lui favoir j qui faliftent leur atachement pour leur maître 

? u’il n’eft point alfci riche* pour acheter mon en demandant une augmentation de gages. Ob 
uffragr, Catinat, quel exemple ! oh mes contemporains, 

Cineinnatus regardoît la pauvreté comme la quels reproches? 
compagne de la liberté 5c de la vertu . Il ne DESSEIN MILITAIRE . Savoir tracer fur 
retint jamais pour lui aucune partie du butin le papier une image fidele des objets qu’on % 
qu’on lui offrit , ni accepta les préfens qu'on vus eft un art utile 5c même nécelfaire aux 
voulut lai faire. militaires de tous les grades . Comme perfono 

Curius Denratus ne garda que fept des cin- ne doute de la vérité de cette propoficion , nou* 
quante arpens de terre que fes concitoyens lui nous difpenfcrons d’en prefenter des preuves j 
«voient acordés comme une récompense de les mais nous allons examiner quel eft le genre do 
victoires. deffan qui eft le plus utile à un militaire. 

Fabricius fit porter à l’épârgne tout ce qoî II eft , pour les militaires , deux maniéré* 
lui refta apres qu’il eur rembourfé aux citoyens de deffiner les objets que la nature préfente ou. 
romains ce qu’ils avoient avancé pour les frais que l’art modifie; la perfpeélive 5c le plan k 
de la guerre, 5c récompenfé fes foldats. Il re- vue d’oîfeau : ce dernier cft le plus aile, il 
fufa également l’or de Pyrrhus 5c l’argent des eft celui qui exige* le moins de cou noi (Tance* 
Sunnites. étrangères à l’art de la guerre , 5c cependant 

Paul Emile ne conferv* , en rentrant à Ro- celui qui repréfente le mieux les détails qu’il 
me, aucune portion du bqein qu’il avoit fait importe aux gens de guerre de ne point tgno~ 
en Efpaane. rer, c’cft donc le feu! dont nous parlerons. 

Scipîon reçut afiîs fur fon tribunal, en pré- On donne le nom de plun à vue d’oifeau k 
fence de fon armée, les préfens qu’Antiochu» un dtjfan qui repréfente les objets tels qu’un 
roi de Syrie lui envoyoit; il ordona aux que- | oifeau eft cenfé les voir à l’inftant où il vole 
fleurs de 1rs dépofer dans le tréfor public, 5c j au deftus de ces objets, ou tels que les ont 
de les difttibuer aux foldats qui fe diftingue- 
foient . 

Marîus ne garda après une viéloire rempor- 
tée fur les Teutons aucune des parties du butin vue d’oifeau. Le lavis 5c le plume ou le trait? 
que fis fold.us avoient dépofé à fes pieds . Le lavis entraîne après lui un attirail confi- 

Céiar facrifioit tout aux firns pour gâgner ( derubie de boîtes, de couleurs, de plumes, do 
leur amour 5c augmenter leur courage. j pinceaux; il exige une efpece de papier parti* 

Q.unt aux preuves du defintéreffcmetit de pim- » culierc . 5c confume beaucoup de temps . Le 
mortçj Duguefciin, de Bayard, de Briffic, de dejfetn à la plume n’exige qu’une plume de cor- 
Malbouroug , de Turenne. voyet. l’article Gê- b^au , un godet , 5c un b.lton d’encre de la 
né* ai , paragraphe defintéreffement , 5c l’article Chine; encore peut-on remplacer l’encre de la 
Libéralité. Nous terminerons celui-ci parqua- Chine par de l’encre ordinaire , la plume de 
tTe anecdores modernes qui nous ont paru éga- j corbeau par une plume d’oie, 5c le godet par 
lement inftruélives 5c curieufet. un petit verre. Ces différences ont déterminé 

Un grenadier François rendit à des officiers les militaires à donner au detftin , à la plume, 
efpagnols la bourfed’un de leurs camarades qu'il* la préférence fnr le lavis. 

venoit de tuer en leur difant*, ce n’eft pas pour Nous ne donnons point ici des modèles de 
gàgner de l’argent, mais de la gloire, que nous la maniéré dont on doit repréferter les diffé- 
combatons. j rens objets que la nature préfente , on trou- 

Au fiége de Namur en 174 $, un aide major ' vera ces détails dans un ouvrage intitulé, Reglet 
général , place des grenadiers François dans un I du idvit & du dtfftin , par M. Buchorte , 5c 
Ouvrage, il leur donne un certain travail à dans narre ouvrage intitulé, Gtndt de l'ifsttf, 
faire 5c il leur promet une double paye s’ils en fjmptpie. 

travaillent avec activité : ils firent beaucoup Mais comment pouroit faire un miliraîre af- 
plus d’ouvrage qii’on ne l’avoit efpéré , 5c ils 1 fci malheureux pour n’avoir point appris dan* 
léfufcrent la double paye qu’on leur voulut fon enfance , bu pendant les loifirs de la paix, 
donner . On ne fait point cela pour de l'argent, à repréfentrr fur le papier les objets que la 
dirent ils. î narore préfente? Il pouroit recourir an moyen 

Un gouverneur de province à qui On offroft fuivanr qui eft ronfigné ‘dans le tome x de l'd- 
des préfens magnifiques, répondit v je ne fuis fxfwr & de U defenfe des fluets , par M. de 
pas venu ici pour prendre vos richeflTes , mais Vauban. Vorci, dit l’auteur, une méthode pra- 
pour les confcrver. tiquée par un grard homme: comme H ne far 

Catinat qui n’avoit que 1009 écus de pen- voit pas aflrz deffiner pour lever le plan dc$ 


vus les hommes intrépides qui ont monte c an» 
nos machines aréoftatiques . 

Il eft deux maniérés de faire les deffeins k 
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pays qu’il avoit envie de connoître , 4c que la 
chot'e demandait trop de temps , il s'ivifa de 
faire faire du grand papier 1 tabjetes, environ 
d'un pied en carré, qu’il tenoit dans un porte- 
feuille qu'un domeflique portoit toujours dans 
fon porte-manteau . 11 s’adrelfoit à un homme 
des mieux inrtruiti des lieux où il marchoit , 
pour faire le chemin avec lui. Il avoit fait 
une clef par des marques différentes pour déli- 
gner tout ce qui fe peut trouver dans un pays, 
comme villes, bourgs, villages, hameaux , cha- 
pelles , croix, rivières 4c foliés praticables, 
ou impraticables, bois, prés, terres, moulins; 
enfin, tout ce qu'on rencontre en voyageant. 

Quand il marchoit , il commençoit à tirer 
une ligne fur le papier , qui indiquoit le che- 
min qu'on tenoit; lorfqu'on paffoit un village, 
il le notoit par la marque convenable de fa 
clef , 4c y ajoutoit le nom ; il prenoic garde 
s'il y avoit des rivières, ou quelque grand che- 
min; il s'informoit fi les premières étoient guéa- 
bles, 4c de leurs cours; s'il lai.Toit un chemin 
b droite ou à gauche , il tiroic de fa première 
ligne une autre qui le marquoit , en ajoutant 
l'endroit où il aboutiflbit; de cette manière , 
Il rempliffoii fon papier de tout ce qu'il ren- 
contrent; 4c quand enfuite il en avoit le loifir , 
il en faifoit des mémoires donc il fe fervoie 
utilement dans les occalions. 

Quand il étoit détaché pour reconoirre nn 
fourage , il faifoit de même 4c indiquait fur 
fon papier , par les marques de fa clef, tes 
endroits où l'on pouvoir mettre des troupes , 
les chemins par ou l’ennemi pouvoir venir, les 
endroits où il y avoit des fourages, d'autres où 
il n'y en avoit point . Il examinoic enfuite ce 

Î iu’il falloir de troupes pour le faire, 4c en fai- 
oic raport au général qui par - 11 fe trouvoit 
extrêmement foulagé , de même que ceux qui 
enfuite furent chargés de l'exécution. 

C’eft de cette maniéré qu’on peut prendre 
des mefures juftes , 4c fe procurer la fatisiaélion 
etc contentes un général , A de ne point fe 
brouiller dans le raport qu’on a 1 faire, ce 
qui eft afiurétnent une de celles qui touchent le 
plus un homme qui aime bien fon métier. En 
«bfervant ce qui vienc d’étre dit, il n’eft pas 
difficile d’y réuffir. 

DESTRIER. Le defrier étoit le cheval fur 
lequel le chevalier & l'homme d’armes com- 
bat oient ; le couttaut étoic celui fur lequel ils 
voyageaient, 4c le palefroi étoit le cheval de 
cérémonie. 

DÉTACHEMENT. L’auteur de l'article Dé- 
tachcmen r prenant pour guide le plus grand 
homme de guerre de notre fiecle, Frédéric II, 
a tracé aux généraux loi maximes qu'ils doi- 
vent fuivre relativement aux détachement ; 
nous, nous allons indiquer aux officiers particu- 
liers les fources où ils peuvent puifer les in- 
ftruûions qui leur font néccffitires pour con- 
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duire avec gloire les détachement qu’on leur 
confie . 

Il eli des connoififances qu'un officier parti- 
culier doit avoir acquifes avant de fe mettre à 
la tête du iéucbtmtnt qu'on lui confie, ces con- 
noiffances font relatives k l'objet de fa million, 
k la maniéré dont il doit l'exécuter , A aux 
agens qu'il a k employer . t'oyez. relativement 
à ces trois objets le titre XXIV du Hèglemenr 
four t'infnntene tn c*mf*gnt , A le chapitre 
XVII du Guide it ïojfutcr jurueuher . Voyez auf- 
fi Us Réglement Pruÿuns: Frédéric y a preferit 
aux officiera de l'état-major de fon armée une 
Joi bien fage ; il veut que ces officiers donnent 
au commandant du démhement , outre les in- 
ftruélions particulières k la million qu'il a à 
remplir, les inftruétions générales relatives à la 
conduite que doit tenir le chef de tout deucht- 
ment ; il me femble qu’il manque deux articles 
à ces infiruétions, i*. de rccomander au com- 
mandant du det*. bernent de ne s'occuper que do 
l'objet de fa million; i’. de communiquer fe* 
ordres k fon principal lubordoné; ces omiffiona 
pouroienr avoir des fuites funefies . 

Il eft des objets qu'un officier particulier doit 
porter avec lui toutes les fois qu'il va en iiu- 
(bernent: le volume des Orionmtet de cemfx~ 
gne, une toife ou un objet qui putfle la rem- 
placer, tels qu’une chainete on un cordeau ; 
du papier de l’encre Ac. Voyez. le n*. éy 4 d» 
Guide de lof tier en cnmfngne. 

Il eft des chofes qi'un officier particulier doit 
infpeéler avant d'aller en detMbement , ce font 
les armes, les outils, les munitions de guerre 
A de bouche de fes foldats . Voyez. l'ouvrage 
que nous venons de citer. 

Il eft des hommes que le commandant d'ut» 
détachement doit aonduire avec lui; ce font de» 
guides; A s’il le peut ou fi cela lui eft nécef- 
faire,des interprètes . Voyez. Guing A Laucub . 

Ces inftruéttons prifes , ces infpeélions fai- 
tes , le chef du ituthcmtnt divife fa troupe en 
découvreurs, en avant-garde, arriere-garde , 4 c 
corps de bataille . Voyez , relativement à la pro- 
portion qui doit exifter entre ces differentes par- 
ties l’art. Marche; A quant à la conduite que 
doivent tenir pendant la marche les différentes 
portions de fa troupe , voyez. Découvreur , 
Avant-uaaoe, Ara 1 ere-garoe , Marchx , Rg- 
TKAITE , &C. 

Un officier peut être envoyé en déhuhemttt, 
i*. pou» éclairer un corps détaché ou lui fer- 
vir d’avant-garde;»*, pour couvrir une arriere- 
garde ou 1a conftiiuer ; )°. pour aller atacher 
une efcarmouche; 4*. pour fuivre un ennemi 
batu; j*. pour efeorter un convoi ou s'en em- 
parer ;t*. pour aller lever des contribution» Ou 
couvrir un pays fur lequel l'ennemi veut en 
lever; 7*. pour aller rcconottre un pays ou un 
pofte ; I*. pour avoir des nouveies de l'ennemi ; 
y*, pour ataquer , garder ou défendre un polie 
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anciénement confirait ; io*. pour cqnrtruire ou 
défendre un porte; n*. pour favorifer ou dé- 
fendre le partage d'une rivière ou celui d'un 
défilé . Nous nous bornons à ces onae numé- 
ros, parce que le relie dej opérations militai- 
res , peut , abfolument parlant , rentrer dans 
quelques-unes de celles que nous avons indi- 
quées. 

Le Réglement peur l'infanterie en campagne ; 
ht Réglement Prudent ; /a Si tente des Fejtei par 
le Cointe; l’Ouvrage de MM. Gaudi , Bacon, 
Forte , & te Guide de l'Officier en campagne , con- 
tienent les inftruâions les plus néceflaires dans 
chacune de ces circonftances ; & dans cette 
Encyclopédie , on doit confulter les articles 
Convoi, Reconoiîsance militaire, Contribu- 
tion, Emudscadb , Riviere, Gui, Descente, 
Défilé , Outrage en terre , Redoute , Poste, 
Village , Maison ,& tous ceux que nous avons 
cités dans le cours de cet article . 

Je n’abandonerai point l’article Détachement 
fans demander s'il ne feroit point utile de don- 
ner il chacun de ceux qui îbrtene d’un camp 
un petit drapeau ou fanion , autour duquel les 
hommes qui le compofenr devroient fe rartem- 
bler 4 c combatre : les Romains en ufoient ain- 
ii. Les drapeaux pour les déutbement devroient 
avoir une forme différente des drapeaux defti- 
nés aux corps. 

Quant à la compolïtion te au commande- 
ment des détachement , le réglement fur le fer- 
vice de campagne, du il août 1788, a fixé ces 
deux objets , d’après l’opinion regardée avec rai- 
fon comme la meilleure. Veyee. les titres X te 
XVII de ce réglement. 

DETTES . Le réglement pour le fervice in- 
térieur défend il tous les officiers d’acheter à 
crédit, ou de comraéler aucun engagement pour 
dettes, fans l’areu & confentement par écrit du 
commandant de leur régiment. Les afaires de 
famille ou de propriété pctfooele font exceptées 
de cette loi . 

Le roi veut qu'il ne foit payé par retenue , 
fur les apointemens des officiers, que les det- 
tes qui auront pour objet la fubfifttnce, l'ha- 
billement , l’équipement te les fournitures re- 
latives foit i l'état, foit au fervice des officiers. 
11 faut encore que le créancier ait pris la pré- 
caution de piéfenter fes titres ou mémoires, ar- 
rêtes au commandant du régiment deux mois 
au plutard, à compter de leur date. 

Le commandant du régi mène doit vifer les 
billets ou mémoires, & indiquer au dos ou en 
marge les termes ou délais. 

On met prefque toujours en prifon l'offi- 
cier qui a contraflc des dettet. Veyee. Crédit. 
Mais il n'y a plus fur cet objet de loi ex- 
iprefle . 

Il ert défendu de même aux bas-officiers de 
faire des dettes . Les créanciers des bas-offi- 
ciers doivent obfctver pour étte payés fur la 
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folde les mêmes formalités 'que les créancier! 
des officiers . 

Il cft 1 plus forte raifon défendu aux briga- 
diers, caporaux & foldatr de contrarier des det- 
te) fans l’approbation du commandant de leur 
compagnie; l’officier qui approuve des dettet en 
devient refponlable: toutes celles qui ne font 
point contraélées arec ces formalités font nul- 
les, & ceux qui les contrarient doivent étte 
févérement punis. 

L’ordonance veut que tous les citoyens de 
toutes les cités du royaume foiefit prévenus de 
ces difpofitions. 

DEV ALISER , ( punition militaire) . Pendant 
le rj* 4c le 16 * ficelés, on dévalifoit l’homme 
de guerre qui avoir abandoné fa troupe. Cette 
punition étoit encore en ufage pour quelques 
autres délits. Je n’ai pu trouver, je l’avoue, 
quels étoient les objets qu’on ealeroit au fol- 
dat qu’on dévalifoit. 

DEUIL MILITAIRE . Le Jeuit militaire 
pouroit fe divifer en deuil individuel le en deuil 
général . 

Le deuil individuel ferait celui qu'un ou plu- 
fleurs individus porteraient en (igné de la perte 
qu'ils auraient faite. 

Le demi général feroit celui qu’un corps d’ar- 
mée ou l’armée entière porterait en ligne de la 
perte qu'elle aurait effiiyée. 

C’eft pour le chef de la nation feul que tou- 
tes les troupes d’une nation devraient porter le 
deuil. Toute une armée devrait le porter quand 
elle a perdu fon général; toute une divifion, 
quand elle a perdu fon commandant immédiat; 
une brigade, ion chef; un régiment, fon colo- 
ne!; une compagnie, fon capitaine; Un pelo- 
ton, fon lieutenant, tcc. On a vu une nation 
entière porter le deuil d’un général qui l’avoic 
fait triompher ; les Efpagnols i la mort de 
Vendôme . 

Le deuil d’un Somme tué fur le champ de 
bataille, ou mort à la fuite de fes blerturei , 
devrait être différent de celui qu’on porteroic 
pour l’homme mort naturélemcnt . On fenc 
aifément pourquoi je demande cette différence. 
On voit qu’à l’exemple des anciens 4c même 
de nos peres , je veux en faire une técom- 
penfé militaire . Veye t Récompense te Séful- 
tore. 

Les loix devroient entrer dans ces détails . Ils 
font plus intéreffans qu'on n’cft tenté de le 
croire au premier afpeô. 

La maniéré de porter les deuils individuels 
devrait aurtï être graduée. La perte d'un pere 
devrait être défignée par des marques diffé- 
rentes de celles qu'on emploie pour un pa- 
rent éloigné . Ces détails ne doivent point être 
négligés par les fous-ordres du législateur , ils 
tienent à l'uniformité , à l’harmonie géné- 
rale. 

De nos jours les drapeaux portent des cra- 
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vates de crêpe noir, lorfque le roî, le général 
de l'armée à laquelle ils l'ont ataches, ou le 
colonel du régiment meurent. Les officiers ne 
portent le deuil que de leurs parens de du roi. 
C'eft un crêpe noir tourné autour du bras gau- 
che qui ell la marque du deuil . Quelques mi- 
litaires portent ce crêpe au bras, d'autres à 
Tavant-br.is • Quelques-uns portent pour leur 
re ou leur mere des crêpes à leurs épées de 
leur chapeau; d'autres n'en portent point . 
Voyez. l'article Honeuks Funèbres. 

DEVISE ■( récompcnfe militaire ). Peu de 
temps apres l'invention des armoiries les de - 
vifes parurent ; elles furent dans les premiers 
temps le cri de guerre de celui qui les portoit ; 
bientôt elles furent l’exprcffion de la voix pu- 
blique ; aujourd'hui elles font l'effet du goût de 
du caprice . 

Il ell jufte fans doute de laifTer leurs devifes 
aux maifons qui les portent de temps immé- 
morial, mars il fa u droit empêcher les marions 
nouvcles, de même les ma il on s ancicnes qui 
n’en om jamais .eu , d’en adopter. Je regarda 
.Jes devifes comme une portion du tréfor desgrâ 
ces militaires, ainfi la nation de fon chef ont 
feuls le droit d'en acorder . 

Pour devife , le roi cTEfnagne acorda au ba- 
ron d’Asield , le droit d'acoler les armes de 
Valence à celtes de la nvufon ; de d’y jotndr.- 
cette devife : betluu vittutts tn }lifp.inu peu 
mtum . 

Ce que J’ai dit de s devifes relativement aux 
particuliers eft également applicable aux corps. 
Les régimens qui ont des devifes drvrotem 
être autorités 11 les garder; ceux qui n’en on 
poinr ctevrotenr les mériter avant d’en obtenir . 

DIRECTOIRE. On a donné le nom de dt 
refaite à une cfpece de tribunal chargé de di 
riger quelques parties de l’ad mini 11 rat ion gem 
raie de l’armée . 

Le confeil de ld Guerre j&rfuadé que toute 
compagnie compoféc d’hommes guidés par l'a- 
mour du gain, finit toujours par s'approprier 
une partie trds-confidérable des famines que 
l'état a deflinées à l'ha bille me nt , à la nouri* 
turc, à la guérifon de l’armée, avoit imaginé 
qu'il devoir confier aux officiers eux-mêmes, le 
foin de nourrr , de vêtir , Ôc de faire guérir leurs 
foldats; mais comme il craignoit les erreurs 
de l'inexpérience & quelques autres abus qu’il 
étoit important de prévenir, il créa de petits 
comités auxquels il donna le nom de direfat. 
Ter , & qu’il chargea du foin de diriger de fur- 
▼ciller Jes opérations des corps militaires . Ces 
directoires croient au nombre de trois: Ir dire - 
faire des fubfiftances militaires; le directoire de 
J 'habilement, & le dire faute de l’adminirtration 1 
des hôpitaux. 


f I. 

Vire faire det Subfijl once s Mïliuires . 

Le directoire des fubpjtonces mihtoires étoit 
compote de neuf menibics ; deux officiers gé- 
néraux membres du confeil de la guerre, un 
commilfairc ordonateur , de fix membres ti- 
rés des ancienes compagnies ou régies des vi- 
vres . 

Les deux officiers généraux préfidoient le di- 
rtfaire de rendoient compte au confeil de au 
focréiaire d’état de la guerre. En l’abfence des 
officiers généraux c’étoit le ccmmifTaire ordo- 
nateur qui préfidort , de en J’abfence de celui- 
ci c’étoit un des membres du direfairc choifi 
par le lecrétaire d’état de la guerre. 

Les fondions du directoire confiftoicnt à pren- 
dre foin des aprovifioncinens en grains en- 
tretenus dans le royaume pour parer aux aug- 
mentations trop grandes du prix des denrées; 
à commettre à la garde des magafins conter* 
vés , dos prépofés dont la geftion leur étoit 
ioumife; à faire délivrer aux troupes les grains 
qu'elles ne pouvoient pas fe procurer à un 
prix déterminé ; à faire exécuter les achats 
ju’exigeoient les réaprovifionemens des grains 
confommés , à faire toutes les difpofitions re- 
Utivcs (oit aux raffi mbJcmen* de troupes f 
oit à l'éventualité de la guerre ; il étoit en- 
core chargé d'éclairer les troupes par des ,in- 
ttruAions sur le choix des grains , fur leurs 
manoeuvres , fuc leur conlcrvation , ainfi que fur 
les procédés de la fabrication afin qu’elles puf* 
font remplir, avec connoilfance , les fondions 
qui leur éroient confiées. En un mot, fuivanc 
les exoreffions de U loi , les membres du dire- 
toire ne dévoient d’abord être que les admini- 
'raceurs ou plutôt les ordonatcurs du départe- 
neut des fubfiftances militaires, tandis que les 
confcils d’adininiftrauon des régimens éroient 
chargés des achats de grains , du foin de la 
moulure, de la fabrication du pain, ôcc. Le 
confeil de U guerre avoit mis cependant de 
iuftes bornes à cette liberté , qu’il acordoit aux 
régimens de faire eux-mêmes l’achat des grains; 
il avoit ordoné cjue les garnifons occupées par 
plus de deux régimens tecevroienr , des mains 
des prépofés du directoire , la quantité de grains 
néceffiires à leur confommatvon ; de qu’il en 
leroit de même dans toures 1rs garnifons quand 
le prix des mêmes grains s’élcveroit à un taux 
plus haur que celui que les régimens pouvoient 
payer d'après la mine de boulangerie. Voyez 
Masse df. BOULANGERIE de Pain. Pour mettre 
te directoire à portée de faire c es fournitures , 
la loi les autorifoir à établir des magafins de 
grain dans les différentes parties du royaume 
qu’ils roudroiem choilir. 

Cette 
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* Cftte loi étoit fagc, auflï la durée n ’ t n fut- 
elle point longue; -le dirtHtir$ fe chargea de 
fournit tous les grains néceflaires à l'armée; ils 
les remit d'abord aux régimens en nature ée 
fans être mélangés, puis il les leur donna mé- 
langés; puis réduits en farine. Aujourd'hui en- 
fin les régimens reçoivent deux tiers de grains 
mélangés en leur prcfence , & un tiers de 
farine. _ , 

Quelles rations ont déterminé les admini- 
firateurs à tous ces changement t II en efl 
fans doute qui font l'effet d'une fage prévoyan- 
ce , mais cette prévoyance n'a-t-elle pas été por- 
tée trop loin? fi c'eft défiance , elle cil injurieu- 
fe , • Ce des foupçons font nés det foupçons . 
C'eft dit-on, pour gâgncr fur l’ichat desgrains 
que les prépofés du dirriloire ont perfuade an 
confeil de la guerre, que c'eft à eux i faire 
l'acquifition des grains; c'eft pour fe maintenir 
dans l'adminiftration & faire bientôt renaître 
la régie que les anciens àdmimftrateurs des .vi- 
vres fopt entrés dans le iirtcletre de qu’ils ont 
confervé tous leurs anciens prépofés . À quoi 
bon tous ces prépofés , difent les hommes qui 
ont lucé les principes des économies; acordex 
une liberté légale, c’eft-i-dire une liberté fur- 
veillée, Ce les régimens parviendront avant peu 
à donner aux fodacs, dans tous les temps , & 
dans tous les lieux, du pain d'iine qualité bien 
fupérieure à celle que le diredtirt Jiftribuoit : 
il arivera fans doute quelques mécomptes ; des 
régimens feront , dans le principe , de fauffes 
fpéculations ; mais bientôt éclairés ptr l'expé- 
rience ils n- commettront plus d'erreur; & d'ail- 
leurs le diTiHotre ne s'éroîc-tl pas réfervé les 
moyens de réparer ces erreur» , ôc de fubvenir 
à la haulTe momentanée des grains, en gardant 
à ’fa dilpofition les deux cinquièmes du prix 
que ia ration de pain cotl[e à l'état. En effet, 
l'état payoit la ration fur le pied de trente de- 
niers , Sc les régimens n’en avoient que dix- 
huit î leur difpofition ; arec ces deux cinquiè- 
mes qui s’élevoient 1 une fomme d’environ deux 
millions cinq cents mille livres, le dtredjire pou- 
voir parer avec facilité, foit aux erreurs , foit 
aux augmentations trop grandes du prix des 
grains- Comme nous ferons forcés de revenir 
dans l’article .Pais, fur cetteportion importante 
de l'adminiftration militaire , nous renverrons 
nos lecteurs à cet article que nous venons de 
citer, !c au réglement concernant l'adminiftra- 

..tion des vivres en date du premier avril 1788; 
nous les renverrons aufti au réglement arrêté 
par le roi, le même jour, concernant 1a tons- 
pofition & les fondions du dirtftaïre des fubfi- 
ftances militaires; nous les renverrons enfin J 
ueïques dédiions émanées depuis du confeil 
e la guerre Ôc qu’on trouvera dans la colle- 
flion des ordonances militaires . Nous devons 
recomander fur-tout , non feulement aux mi- 
litaires , m iis à tous les citoyens , la leÛure 
Art miliaire . T$m. IF. 
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d'une inftruüion publiée par le gouvernement 
fur les procédés qui doivenr être fuivis par le» 
troupes relativement à la manutention de leur 
pain. Cette inftruftion eft courte mais claire , 
elle eft en un mot très-bien faite . 


* 

Lire foire de l'Hâbtllemtflt . 

Le direfoirt de l'habillement de équipement 
des troupes tenoît Tes féances à Paris ; il étoit 
préfidé par deux membres du confeil delà guerre 
ôc compote d’un officier général ou fupéricur 
nommé infpc&eur général ; <fun autre officier 
fous le titre de fous-infpeétcur , ôc de deux com- 
merçant directeurs, verlés dans le commerce 8 t 
la fabrication des draps ôc des autres étofes ou 
fournitures relatives aux troupes. 

Le but t^u’on avoit eu en créant le direfoirt 
étoit , dit l'ordonan ce du 17 mars i/fS, de fe 
ménager des aprovifîonemens en cas de guer- 
re, ^encourager lea manufa&ures , de multi- 
plier les âte!iers # de fabrication* ôc de pouvoir 
tenter des e frais. • 

Le direfoirt n’étoit primitivement chargé que 
de la fourniture des étofes de laine , mais il 
crut depuis devoir faire les achats de toile, 8 c 
bientôt fans doute if auroit fourni le refte de 
l'habillement ôc de l’équipement . 

Un direfoirt qui auroit été. chargé d’empê- 
cher les fabricans de faite de mauvaises étofe* 
auroit été fans doute très-avantageux ^ l’état , 
aux manufactures 8 c aux troupes ; mais il- feroic 
ailé de prou-ver qu’un direfoirt marchand ou du 
moins commiifionaire général , fera toujours 
nuifible à l’état , auquel il coûtera des apoin- 
temens ; aux manufactures qu’il poura vexer , 
auxquelles du moins il peut faire la loi \ aux 
troupes , qu’il mécontentera toujours même 
quand il fera le bien . Tels font les hommes , 
ils n’aiment point, 8 c ils ont raifon , qu’un 
tiers s’immifee dans leurs afaires ; ils foupço- 
nent toujours que ce *tiers étant homme n’efl 
point à l’abri de la féduâion de I*or. Les ma- 
afins Ôc leurs gardes , les bureaux 8 c leurs feri- 
es; les verfemens , reverfemens , faux tranf- 
ports , tout cela retombe fur le confommat* ur 
ôc même fur le fabricant. Ce font-lè des vé- 
rités généralement rcconues Ôc dont nous avons 
démontré l’évidence . Vojtx. notre article Ha- 
bilement ; nous croyons avoir prouvé qu'il fe- 
roit avantageux de laiifcr aux troupes 1 abfolue 
difpofition de leurs fonds pour l’habillement , 8 c 
donné un moyen fimple , facile de peu difpen- 
dieux de fe ménager dçs aprovifïonemens en cas 
de guerre . 

Le direfoirt devoir retenir huit deniers par 
Jour pour l’infanterie françoife ôc les huffards: 
dix deniers pour l'infanterie étrangère & légè- 
re, air.fï que pour la cavalerie de les dragons: 
H h 
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«nie denier» pour l’artillerie , les mineurs & le» 
ouvriers ; un fou pour les chsftëurs. À I» fin de- 
l'année le direlloire devoir fournit le bordereau 
de chique régiment ic le régiment payer l'ex- 
cédant de fes demandes, ou recevoir largent qui 
lui ivoit été retenu de trop. 

J'ai vu an calcul par lequel on prouvoit'que 
les bénéfices fur le produit dp l’argent que le 
directoire couchoit avant d'étre obligé de payer 
les fabricans , auroit pu fuffire à tous les faux 
frais que caufe cette-branehe deTadminidration. 
Nous n’entrerons point dans ces détail», ils font 
inutiles puifqu'il eft démontré , fans leur fe- 
• cours, qu’il n’eft pas néceflaire de créer pour 
l’habillement des troupes un directoire cotntnif- 
lion aire . 

$. III. 

Directoire it l' edmintfirenon itt lldfiunx. 

Entraîné par l’amour du bien* par le char- 
me irréfiilible que la vérité a pour moi , j’ai 
cru devoir montrer l'inutilité -du direûoire de 
l’habillement le les vices du dtucloire des fub- 
fidances militaires; guidé par le même motif, 
je donnerai à l'établilTemcnc du direlloire des 
hôpitaux militaires les louanges qu'il mérite . 
(I doit en effet paroître aux jeux de tout hom- 
me impartial non feulement utile , mais en- 
core neceflaire . Comment, fans l'établiifemcnt 
de ce directoire , les chefs de l’ adminiftration 
militairç auroient-ils pu fuivre les rameaux , 
auffi variés que nombreux , que cette branche 
pcéfcntc ! Ce direlloire avoit encore cet avan- 
tage. fur les autres, que n'étant ni marchand 
ni mime commiiTtonatre , il ne pouvoit don- 
ner à la malignité aucune prife fut lui. Il re- 
renoit, il eft vrai, en fes mains deux cinquiè- 
mes de la malTe affrétée pour la guérifon^de 
. l’armée , mais cette retenue étoit néceiTaire. 
Comme les fonds dont on avoit laifiè aux régi- 
ment la libre difpofition , pouvaient fufRre A 
ceux qui étoienr bien conilitués , qui étoient 
lacés dans les climats fains, dam de bonséra- 
liitcmcns militaires le qui ne faifoienc point 
de mouvement extraordinaires, il eut été vicieux 
de leur payer une malfe plus forte; mais com- 
me ces mêmes fonds ne fulfifoient point à ceux 
qui fe trouvoient placés dans des circonftanccs 
contraires; i ceux qui étoient obligés de louer 
des édifices pour placer leurs malades; ü ceux 
qui étoient obligés de les faite entrer dans les 
hôpitaux de charité, il falloir bien charger un 
comité d'apprécier cette augmentation de dé- 
penle; il falloir bien encore veiller à l'entre- 
tien des édifices le i T aprovifionement des 
objets chers le d'un ufage non journalier qui 
doivent fe trouver dans 1rs grands hôpitaux,* 
c’étoir-ü les fondions du direlloire : c'étoit avec 
les fonds qu’il gardoie en réferve & dont il 
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comptoir avec le confeil de la guerre, que le • 
direlloire faifoit ces achats le ces dépenfes; e’c- 
toit encore avec ces fonds que le direlloire de- 
voit former les prix d’encouragement qu’il fe pro- 
pofoit de donner aux officiers de fanté le qu’il 
fsbriquoit les jetons , prix de l’affiduité de» mem- 
bres du confeil de fanté. Vojee. Hôpitaux, Of- 
ficiels ne santé, te Conseil de santé. 

Le dtreHeire des hôpiteux militaires étoit 
compofé de cinq membres: de deux officiers gé- 
néraux membres du confeil de 1a guerre; d'un 
commilfaire des guerres le de quelques officiers 
de fanté pris parmi les anciens médecins ôc chi- 
rurgiens des armées , diftingués par féurs con- 
noilTinccs dans leur art & dans la partie ad- 
miniftrative des hôpitaux . 

Le premier des officiers de fanté qui cotnpo- 
foient le direlloire, en étoit le raporteur , & 
le fécond étoit le vice- raporteur . Ce» deux 
officiers de fanté qui étoient employés avec le 
même titre auprès du - confeil de fanté , for- 
mofent entre le directoire & le confeil de fanté, 
le canal de communication qui devoit ’exiftet 
entre ces deux comités du même corps. Car, 
d'après l'efprit de la loi, le directoire des hôpi- 
taux & le confeil de fanté ne formoient qu'un 
-corps divifé en deux parties; une, le directoire 
étoit chargé de l'adminiQraiion des finances & 
de 1» partie exécutive, * l’autre, le confeil de 
fanté, de tout ce qui étoit relatif à l'objet mé- 
dical. 

Le raporteur mettoit fuccelüvemrnt fous les 
ieux du direlloire les délibérations du confeil de 
fanté, & fous les ieux du confeil les demandes 
du directoire . Il devoit tenir un regiftte exaflde 
tous les officiers de fanté employés, foit dans les 
hôpitaux, foit dans les régiment , avec des no- 
tes fur leurs talent te fur leurs fervices, afin 
de pouvoir en rendre compte au direlloire . Il 
faifoit tous les raporrs dont il avoit été char- 
gé , il nettoie en délibération tous les objets 
traités dans ces tapons , & tous ceux qu’il 
croyoit utiles au bien du fervice. 

Le commiflaire des guerres étoit chargé de 
la tenue des regiflres, de la correfpondanec , de 
la vérification & de l’examen des comptes. 

DISCRETION . C’efl en Italie qu eft née 
l’expreflion vivre fl difcrétion . Permettre aux 
foldats de vivre h difcrétion, c’eft leur donner 
le droit d’exiger des habitans d'un pays ou d’un 
endroit quelconque, tout ce qui eft nécefflire 
à la fatisfaOion, non feulement de leurs be- 
foins , mais même de leurs délits. Les peuples 
policés ne font plus vivre leurs foldats h dif- 
erélion , même fur le territoire du peuple vain- 
cu . L'indifcipline auroit bientôt détruit le cotps 
1 qui on auroit permis de vivre ainli. 

Se rendre à difcrétion , c'eft fe rendre fans 
capitulation . Jadis un cfclavage long àe dur le 
quelquefois la mort , étoit le fort réfervé h 
celui qui fe rçndoit à difcrétion , aujourd’hui ce- 
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lui qui Ce rend de cede maniéré éproure, il | 
ell vrai, des humiliations militaires, mais fes 
jours font toujours en sûreté. C’ell-là un effet 
des lumières de notre fiecle. . 

D I S T A N C E ( fuppl.) 

De U lUjUntc entre deux bmmtt in 
mime rétif . 

• 

Les ordonances militaires veulent qu'on* ne 
lâifle aucune diftance entre les hommes d’un 
même rang ; oa a prétendu , par le raproche- 
ment extrême, remédier à la foibleflc de notre 
ordre habituel . Ce remede produit quelques 
avantages , mais il a de grands inconvénicns 
pour les marchej , pour le feu , Ce en auroit 
encore davantage fi 1* on combatoit à l’arme 
blanche. Il eft en effet impolïiblc qu'un hom- 
me qui eft ferré , prefie par fes deux voifins 
marche avec aifance , vife avec adrefie,^ qu’il 
pare avec facilité le corps d» l'ennemi ou qu’il 
lui en porte de très- affurés. Cette vérité ayoit 
été fencic par tous les peuples de l'antiquité. 
Voyez. TAcrrqua . Il eft des tacticiens qui ré- 
duilenc à t8 pouces l’efpace que chaque homme 
en bataille doit occuper; d’autres le portent à 
20 pouces , d’autres enfin à ai. D'après- un grand 
nombre d’expériences que j’ai faites , je me crois 
fondé à dire qu’il faudroît le calculer fur ou 
même fur 24 pouces : alors il y auroit environ 
un pouce de diftance entre chaque homme Ce 
cette diftance , toute petite quelle eft, leur don 
ncroit beaucoup de facilité fou pour faire feu , foit 
pour marcher . Ce qui m’a conduit à cette con 
clulion, c’eft l’obfervation fuivantc. Toutes les 
fois que fai mefuré le front d’un bataillon qui 
venoir d’être correctement aligne, eprès un re- 
pos j’ai vu que chaque homme nV.cnpoit , il 
eft vrai, que ai pouces , mais après une mar- 
che, ou après un feu de deux rangs , j’ai vu 
toujours que chacun occupoic environ vijigr- 
quatre pouces . Ne difons point au foldat de 
laiffer cette diftance d’un pouce, car il en laif- 
feroit une plus grande ; mais calculons toujours 
comme fi nous lui avions dit de la prendre , 
car il la prend conftameot. . 

De ta diftance entre les rangs . 

La diftance entre tes rangs d’une même trempe 
a beaucoup varié , on en connoiffoit il n'y a 
pas encore long -temps deux ou trois différen- 
tes, il n’en eft aujourd’hui qu’une fruîe ufitée , 
Les ordonances veulent que cette diftance foit 
de vingt- un pouces, à compter des calons de 
l’homme qui eft derrière aux calonj de celui 
qui eft devant . Cette diftance eft- elle fuffi. 
fanre , Ce U maniéré donc on la mefure eft- 
elle bonne . 

U eft nécc (frire de raprocher beaucoup les 


DIS J43 

rangs afin que les hommes dis premier foient 
moins fouvent bleffés par ceux du croifiema, 
& afin q»e le pas puifts être emboîté . Mais 
eft - il réellement poflible de marcher un pas 
emboîté? je ne l'ai jamais vu exécuter ailleurs 
que fur une efplanade , ouj dans un angar. 
Voyez. Maxchb & Pas. Mais eft-11 réellement 
poftible de faire feu quand on a le fac fur les 
épaules, ou même quand on l'a dépofé , fi l’on 
na conferve que vingt -un pouces de diftance 
entre les rangs ? Toutes les fois auc j’ai me- 
furc les diftances après un feu de deux rangs , 
/'as trouve qu’il a'étoic établi entre chacun un 
efpace de deux pieds ; toutes les fois que j’ai 
mefuré les diftances après une marche dans un 
terrain labouré ou peu uni, j’ai eu les mêmes 
réfultats. De ces obfervations je me fuis ‘cm 
autorité à conclure que la diftance entre tes 
rangs dévoie être comptée fur vingt -quatre 
pouces . Je ne prétends cependant point qu’on 
doive ordoner d’augmenter la diftance , mais 
qu’il eft prudent de calculer comme fi elleétotc 
augmentée. Ce fur-tout de ne jamais faire tirer 
à la fois plus de deux rangs de notre infante- 
rie. Voyez. Feu. 

La manière nouvele donc on a ordoné de 
mefurer la diftance entre les rangs eft vicieufe, 
en ce que le foldat ne peut guère juger lui- 
méme s'il oc s’eft point trompé . Ne vaudroit- 
il pas mieux revenir k l’anciene méthode , en 
mefurant du dos de l’homme du premier rari£, 
à. la poitrine de celui du fécond, on rend ccttc 
spératéon plus facile . N'arachous cependant 
jamais une trop grande importance à ces mi- 
nuties; on doit, toutes les fois qu’on le peut 
fans danger, fhifter un peu de liberté au fol- 
dat ; ainfi on obtient avec plus de facilité qu’il 
*è contraigne quand la néccftité l’exige . Nous 
ne devrions d’après ce principe exiger la com- 
preftîon des rangs que lorfque nous voulons 
faire feu , Ce que nous formons la colonne fer- 
rée pour fondre fur l’ennemi . Voyez. Choc . 

De la xonfervgtion des diftances dans les colonnes 
a Hcc diftance. 

Rien de plus difficile Ce de plus important 
que de eonferver fes diftances , alors qu’on for- 
me une colonne avec diftance . Tous les ta&i- 
cienJ les recohoiftent , mais aucun n’a indiqué 
la minière d’enfeigner aux officiers de aux bas- 
officiers à les eonferver . La plupart preferi- 
rent, pour cet objet , de manœuvrer toujours 
avec un nombre égal de files ; cette méthode 
me parole infinim-ne vicieufe , il vaudroïc 
mieux cerne femble varier chaque jour le nom- 
bre , ainfi on formrroit plus promptemenc le 
coup d’œil des militaires , Ce on le formrroit 
d’une maniéré plus générale. Un colonel Fran- 
çois perfnadé de cetre vérité, avoit imaginé de 
faire poîter par deux foldat* de chaque compa- 
gnie un cordeau divifé par des nœuds faits à 
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différentes difljiues il faifoit manœuvrer fes 
officiers 2c les bas - officiers avec Tes pelotons 
faftices , & Jamais il ne fuppofoit deux fois 
de fuite le même front : il n'eut point employé 
' cette méthode ingénieufe pendant trois mois , 
que fes officiels furent habitués à ne faire ja- 
mais d’erreur fenfible A l'œil le plus exercé . 
Cette méthode a cet avantage inappréciable 

Î |u'elle inllruit l'officier & le bas-officier fans 
atiguer 2c fur-tout fans ennuyer le foldat . Il 
ferait peut-être très-avantageux de rendre cette 
pratique générale dans l'armée. 

DISTINCTION. Deux mqtits différent doi- 
vent déterminer les légiflateurs militaires à éta- 
blir des marques diftinâives dans les armées: 
le befoin d’y entretenir une police exaéle, 2c 
le befoin tout auffi grand d’y entretenir une 
vive émulation . Ces deux efpcces de diflialhcnti 
doivent être très- viGbles , peu coûteufes pour 
celui qui les donne, peu difpendieux pour celui 
qui ep fait ufage , preferites par une loi & in- 
terdites févérement A tous ceux qui n’ont point 
mérité de les porter . 

Il doit y avoir des marques qui diflinguent 
les militaires du relie des citoyens ; des diftin- 
élrons entre les differentes armes; des différen- 
ces entre les différens corps de la même arme; 
des lignes qui diflinguent les membres des fub- 
divilïons du même corps , 2c peut-être devroit- 
i l y avoir des diftinûions fenfibles entre les 
dilfèrens membres de la plus petite fubdivifion 
du même régiment. Tayre. Unifoume. 

St la perfcûion de U police militaire exige 
qu’on diftingue les armes , les rcgjroens , les 
compagnies , les efeouades , 2c les individus, 
le befoin* de lemulation exige de même qu’on 
puiffe diflinguer avec facilité les différens gra- 
des ; les hommes qui ont fait la guerre d’avec 
ceux qui ne l’ont point faite ; ceux qui fervent 
depuis long-temps d’arec ceux qui fervent de- 
puis un petit nombre d’années ; ceux qui ont 
reçu des bleflures d’avec ceux qui n’ont point 
été bleflïs; ceux qui ont fait des aétior.s écla- 
tantes d’avec ceux qui n’ont fait que leur de- 
voir . C’eft avec les cpauletes, les chevrons, 
les plaques , les croix , qu’on peut rendre les 
diftintftions aifées . ytjtr. ces différens mors 2c 
l’article RfcOMPKxss . C’eff dans ce dernier ar- 
ticle que nous nous occupons -principalement 
des dillinâions faites pour exciter une vive 
émulation dans le cœur des guerriers. 

DISTRIBUTION . Les dijiriintitas doivent, 
comme le refle des opérations militaires , être 
foumifes I des réglés fixées par la loi . Les 
troupes doivent y être conduites en ordre; elles 
devroient être acompagnées, même pendant la 
paix , par un détachement deftiné 1 protéger 
2c * prêter main-forte à la loi . La force de 
ce détachement doit pendant la guerrs être pro- 
portionéeaux dangers que les foldats de corvée 
peuvent courir. 
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Ces précautions purement militaires ne font 

f ioint les plus importantes ; c’efl la qualité te 
a quantité des objets qu’on diftribue aux fol- 
dats gui doivent fixer l’attention de tous les 
officiers employés A ce genre de ferrice . J'aime 
affei A trouver l’empreinte d’une grande mé- 
fiance fur le front de toutes les perfones char- 
gées de préfîdcr aux difirilmtiini militaire! , fur- 
tout torique c’eft une compagnie financière qui 
eft chargée des aprovifionemens . Comme le 
défir du gain l’a feul formée , elle ne perd au- 
cune occaflon de le fatisfaire ici le poids n’eft 
point faux, mais il eft foible; chaque individu 
oe perd prefque rien , mais la compagnie fi- 
nancière n en gâgne pas moins beaucoup : IA , 
les denrées ne font pas trés-mauvaifes , mai* 
elles font médiocres ; chaque foldat ne foufre 
nu, un petit domage , mais le traitant ri’ en 
fait pas moins un grôs gain : ailleurs , on en- 
tremêle des provilions très- bonnes avec de* 
proviûons fnauvaifes ; il faut que tout patte, 
difent ces agent , .mais l’état vous paye-t-il , 
leut répondrai- je , avec de la monoie de bas 
aloi . Cette défiance que je délire lire dans les 
ieux des officiers ne doit point cependant pa- 
raître fous cet afpeû aux ieux du foldat , elle 
ne doit fc montrer A eux, que fous celui d’une 
vigilance attentive; fans cela elle produirait de 
mauvais effets. 

L’adminiflration fubaltcrne du département de 
la guerre ayant été prefque fans ceffe inté- 
rtftée , jufqui ce jour, dans les marchés faits 
avec les compagnies financières, eile a prefque 
toujours embraffé leur défenfe , prefque tou- 
jours elle a fait rendre des décidons qui leut 
étoient favorables; cependant fi la juftice pou- 
voit fc permettre de faire volontairement pen- 
cher fa balance, ce devrait être en faveur du 
foldat : fe* droits font fa foibleffe 2c fa pau- 
vreté. Sir nous perfiftons A confier à des com- 
pagnies financières 1 aprovifionement de nos 
armées , faifons des loix qui par leur févérité 
éfrdyent les adminiftrateurs infidèles , 2c qui 
par leur prévoyance empêchent le foldat de 
devenir la viâime de la cupidité de tout ce 
qui l’entoure. 

La loi veut que les poîds, les mefurev, dont 
on fe lert pour les difinlmlioiu militaire ! , te 
U qualité des objets qu’ on difhrbue Journéle- 
ment aux foldats foient vérifiés par les offi- 
ciers chargés de préfider aux iiftibutiens . Elle 
veut que le^ capitaine de police , le quartier- 
maître, & 1 adjudant y foient préfens, que les 
foldats y foient conduits en farau , en pan- 
talon & bonet de police . Vejtx. pour les détails 
le titre IX du Reglement intérieur pour P inUnie- 
e d , u P rcm,cr Juillet 17 * 1 , & le titre 
AXyHdu Reglement previ foire pour U fervue du 
1 * Cn dalC du * 2 *OÛt 

DIVISION, (fupp.) Ce fut M. le comte 
de aaior. Germain qui le premier forma, pen- 
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dânt la pii* , l’armée françoife en divifiont : 
cet ordre de chofcs ne fubfifta pas long-temps ; 
la mort du minillre entraîna la chute de Ion 
fyflême . Le confeil de la guerre a repris les 
erremens de M. de Saint-Germain ; il a formé 
l’armée françoife en vingt-une divifitni . Ces 
iivtfitns ne font égales, ni en efpece, ni en 
nombre de régiment, aucune d'elles n'embrafTc 
même une étendue de territoire égale . Ces 
vingt-une divilïons font celle de Flandre, qui 
cil formée de dix-fep» bataillons 5c huit efea- 
drons’, celle de Hainaut, dix- huit bataillons, 
quatorze efeadrons; de Champagne , buit ^ba- 
taillons . quatorze efcadrohs ; prétnieré des Evê- 
chés , douze bataillons , quatorze efeadrons ; 
deuxieme des Evéchés, huit bataillons, qua- 
torze efeadrons; première de Lorraine, neuf 
bataillons , quatorze efeadrons ; fécondé de Lor- 
raine, vingt efeadrons; BalTe-AIface, feize ba- 
taillons , quatorze efeadrons; Haute- Alfacc , 
huit bataillons , quatorze efeadrons ; Franche- 
Comcc, quatre bataillons,, quatorze efeadrons; 
Dauphiné , fix bataillons ; Provence, dix ba- 
taillons; Languedoc éc Rouflïllon , quinze ba- 
taillons , (ïx efeadrons; Guyenne , neuf ba- 
taillons, ix efeadrons; Aunis, Saintonge & 
Poitou , douze bataillons , Cx efeadrons ; Breta- 
gne, treize bataillons, fix efeadrons; Norman- 
die, feize bataillons; Picardie, huit bataillons, 
douze efeadrons; Artois feize bataillons, douze 
efeadrons; intérieur, cinq bataillons, dix-huit 
efeadrons ; Corée , huit bataillons. 

Chacune de ces divifitnt avoit pour chefs un 
lieutenant général des armées du roi , un in- 
I préleur divifïonaire pour l'infanterie, un p.our 
la cavalerie & un maréchal de camp pour cha- 
que brigade ; il y avoit de plus un commilfaire 
ordonateur par uv ifitn. 

Lorfque cet ordre fut établi, les militaires 
fe demandèrent , pourquoi le confeil de la guerre 
a-t-il fi Énormément multiplié le nombre des 
divifiens ? pourquoi a-t-il employé une fi grande 
quantité d’officiers généraux ? En rendant le 
nombre des iivifitnt moins grand, on auroit, 
difoient-ils, infiniment fimplifié la machine mi- 
litaire & économisé les finances de l’état; en 
employant une quantité d’officiers généraux 
beaucoup moins grande, on eût pu les choifir 
avec plus de foin , te on n’eût point ralenti 
inutilement la marche des afaires. Quatre di- 
■vifitmi fulfifent à 1» France; la Loire te une 
ligne qui traverferoient le royaume en paffant 
entre Lille te Vafencienes , Se fe dirigeant 
vers Bourges, leur ferviroient de limites. Un 
maréchal de France, feroit le chef militaire de 
chacune de ces divifim ; deux lieutcstans-gé- 
néraux fuffiroient pour infpréter les troupes , 
qui compoferoient chacune d’elles; quatre ma- 
réchaux de camp pour les conduire, un com- 
mifTaire ordonateur 5c quatre commiflaires or- 
dinaires , foit pour les gaffer en revue, foit 
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pour arrêter leur comptabilité. Chacune de ces 
divifions poutoit former une petite armée qui 
auroit fon artillerie, fes officiers du génie, foit 
état-major . La divifitn du nord te celle de l’eft 
feroient , il efl vrai , plus nombreufes que celle* 
du fud le de l’ouefl ; mais l’on doit obferver 
que nos établifTemens militaires font plus con- 
fidérables dans la Flandre, le Hainaut , lea 
Evéchés , la Lorraine je l’Alface, que dans la 
Guyenne, le Rouflillon & la Provence. On 
doit obferver encore que ces divifitnt font en 
même temps celle* qui avoifinent le plus le 
théâtre ordinaire de nos guerres. Les officiers 
généraux employés auprès des troupes feroient 
en même temps les commandans des provinces 
qui feroient enclavées dans leur divifitn ; un 
lieutenant général te deux maréchaux de camp 
devroient être fans ceffe en activité . Tous les 
ordres du toi leur parviendraient par le maré- 
chal de France, chef de leur ditifion. Les mi- 
niftres n’ayant plus à traiter qu’avec quatre 
perfones, le travail du bureau de la guerre 
feroit infiniment Gmplifié; le nombre des offi- 
ciers généraux étant beaucoup diminué, on 
pouroit les choifir avec foin , 5c leur donner , 
vu leur petit nombre, un traitement qui, quoi- 
que confidérable , ne feroit point une charge 
fenfible pour les finances du royaume . Pendant 
l’été, chaque divifitn formeroic un ou deux 
camps de paix dans lefqutl* tous les officiers 
généraux non employés auroient la liberté de 
fe rendre, 5c là , ils prouveraient par leurs ta- 
lens 5c leur zele qu’ils défirent 5c qu’ils mé- 
ritent d’être élevés au commandement des pro- 
vinces 5c des troupes. 

Division, (commandant de divifitn.) C’éteït, 
comme nous l’avons précédemment dit, un lieu- 
tenant général des armées du roi qui étoic tou- 
jours commandanc de divifitn , ou lieutenanc 
général divifïonaire - 

Le lieutenant général divifionaire avoit l’au- 
torité, le commandement 5c i’infpeftion fupé- 
rieure fur toutes les troupes de fa divifitn , tarie 
pour l’enfemble , que pour les détails ; il étoic 
refponfable de l’exécution des ordonances 5c 
des réglemens militaires; il pouvoir voir les 
troupes de fa divifitn toutes les fois qu’il le 
jugeoit â propos, 5c il devoir les voir une fois 
acompagné par rinfpcûeur divifïonaire pour 
les paffer en revue. La conduite du lieutenant 
général divifïonaire, lors de .cette revue, lai 
étoic tracée dans une infïruétion rédigée par 
ordre du roi 5c commune i toute l’armée: il 
devoit lors de fon travail donner des notes fur 
l’application, la capacité 5c les talens de touj 
les officiers de fa divifitn. Le lieutenant gé- 
néral diviGonaire ftoit en un mot un infpe- 
üenr définitif de fa divifitn , dont les com- 
mandant de brigade Se les infpeêleurs dîviGo- 
naires n’étoient que Its iofpefteurs fubordo- 
nés . 
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Si la formation des divifient étoit telle que 
nous l’avons indiquée dans l'article précédent , 
le maréchal de France ôc les lieutenant géné- 
raux divifionaires devroienc remplir toutes les 
fondions dont nous venons de donner une 
idée . Il les rempliroient avec facilité , s’ils 
étoient obligés de fervir fix mois confccutifs , 
ôc d’ abandouer à un autre officier général , 
deftiné à les fuppléer, une partie de leurs a- 
pointemens, toutes les fois que leur ianté ou 
leurs afaires ne leur permettroient point de s’en 
aquitet. /• 

DOMINER . On dit qu’un porte en domine 
un autre toutes les fois qu'il le commande à 
l'œil , au canon , ou au iufil . Voyez. Comman- 
dsmsnt . 

DRAGONS, (fupp. ) Les dragons de l’armée 
françoife font aujourd'hui réduits au nombre de 
dix -huit régimens. Chaque régiment cft divifé 
en trois efeadrons , ôe chaque efeadron en deux 
compagnies ; chaque compagnie eft compofée 
fur le pied de paix de foixante-quinze dragons y 
un enfant Ôc un maréchal férant ; & fur le 
pied de guerre, de quatre - vingt -huit dragons 
montes, un enfant ôc un maréchal férant , ôc 
un dragon non monté». 

Chaque compagnie crt commandée par un 
capitaine, un lieutenant , un fous - lieutenant 
Ce un guidon, ou un lieutenant fur numéraire ; 
elle a pour bas -officier un maréchal des logis 
en chef Ce deux maréchaux des logis ordinai- 
res ; le rerte de fes hautes payes font quatre 
brigadiers, quatre apointés Ce un irompete. 

Chaque efeadron a pour chef un capitaine 
connu fous le nom de chef d'efeadron , ce chef 
d’efcadrdn n’a point de compagnie . 

Chaque régiment a pour état major un co- 
lonel , un lieutenant colonel , un major, un 
major en fécond, un quartier maître tréforier» 
quatre porte- guidon , deux adjudans, un chi- 
rurgien major, un aumônier, un premier tronu- 
pete, un maître maréchal , un maître Cellier , 
an maître armurier éperonier, un maître tail- 
leur Ce un maître boticr . Les huit premiers 
membres de l'état-major de chaque régiment 
font montés; les neuf Ce dix i pied, les onze 
Ce douze montés, les quatre derniers à pied. 
En total un régiment de dragons eft compofé 
fur le pied de paix de cinq cents quatorze hom- 
mes , dont quatre cents quatre-vingt-dix mon- 
tés; de fur le pied de guerre, de cinq cents 
quatre - vingt - douze , dont cinq cents fotxante- 
dix montés. 

Le corps de dragons avoit jadis un état 
major général, mais les ordonances milîraircs 
ont eu la fagefle de le fupprimer. tfp*4-j£raT* 
major . 

DROIT DE LA GUERRE. Nous nous 
fervirons dans cet article du mot droit pour 
exprimer une faculté ou un pouvoir dont on 
peut faire ufage fans crainte d'être blâmé. 
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Nous n'analyferons point les dirierens droits 
des individus Se des nations ; nous n’exami- 
nerons point fi un peuple Cage doit confier à 
fon chef le droit de faire la guerre Ce la p.r >: ; 
nous ne rechercherons point non plus quelles 
font les circonftanccs où une nation a le droit 
de faire la guerre à une autre nation : ces 
grandes quettions feront agitées dans d’autres 
parues de l’Encyclopédie méthodique ; mais 
comme les militaires doivent connoîtrc quels 
font les droits que la guerre leur donne , c'eft 
à cet objet important que nous allons confa- 
crct cet article. 

On entend \>ar les mots droits de le guerre 
les droits que la guerre donne fur les lu jets 
d’une nation ennemie , Ce fur les biens qui 
leur apartienent . Ces droits que la guerre 
donne peuvent -ils être exercés dans tous les 
temps Ce contre toutes les nations? telle eft 
la première queftion qui s’eft prêtent ée à noffs* 
Ce que nous avons cm devoir réfeodre avane 
de nous occuper du droit de U guerre . St 
pour répondre à ccttc queftion on confultoic 
les ufages modernes , on courroit rifque de 
tomber dans de graves erreurs . L’hiftoirc pré- 
fente en effet un grand nombre d’événemon» 
qui pouroient faire conclure qu’une nacio'n a * 
dans tous les temps Ce fans aucun prélimi- 
naire , le droit de courir fus à une autre 
nation, Ôc rien n’eft plus faux. La jufticc , la 
raifon, difent d’une voix unanime qu'une na- 
tion ne peut exercer les droits de Uguerre que 
lorfque la paix a certé;or la paix n’eft rompue 
que lorfque la guerre elt déclarée ; donc on ne 
peut exercer les droits de U gue rre qu'aprés une 
déclaration for me le de guerre . C’ étoit ainft 
que penfenent les peuples de l'antiquité , Ce en 
cela Us me p&roiffoienc bien plus fages que 
nous, ôc en cela ils mériteroient de nous fer- 
vir de modèles. J’aime, je l’avoue, toutes les 
cérémonies civiles ôc religieufirs "qu'ils em* 
ployoient avant de commencer la guerre, Ce 
duflè-jc paffer pour avoir une imagination exal- 
tée , je dirai , qu’il fcroie digne des peuples de 
l’Europe d'établir , d’un acord commun , un 
code fécial parmi eux, Ce de déclarer ennemi 
de tous celui qui en violeroit les difpofitions . 
À quoi nous lert notre philofophie ? pourquoi 
cherchons-nous à acquérir des lumières , (i ce 
n’eft pour augmenter le bonheur des hommes > 
Ce par conféquenc celui des nations? Eh! quel 
mal réfulccroit-il de l'inftitiitton de ce code ? 
^uel mal séfulteroit-il d’une lof qui défendroic 
1 a&e d’hoftiüté , môme le plus léger , avant 
que fix mors ,ne fe fu fient écoulés depuis le 
moment où la guerre auroic été déclarée ? quel 
mal réfulteroit-il , fi cet intervalle étoit doublé 
pour l’Amérique, triplé pour les grandes Indes 
ôc les aurres parties du globe ? Les guerres fe- 
roient moins .longues ôc peut-être moins fré- 
quentes. Les peuples roilini auroienc le temps 
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i' employer efficacement leur médiation ; Ici 
chefs des peuples, de réfléchir fur les malheurs 
de la guerre; de les peuples eux-mémes t de pe- 
ler leurs befoi.ns & leurs droits. Quoi qu'il en 
foit de cette idée , il n’en reliera pas moins 
vrai que tout peuple qui faic des a fies d'hofti- 
lité avant que la guerre foit déclarée authenti- 
quement , avant que fon ennemi ait eu le 
temps de fe mettre en mefure, doit être conG- 
deré 'connue un vil aflfaffin ; qu'il ne mérite 
plus d'être compté au rang des nations poli- 
cées, & qu'il doit être placé parmi ces hordes 
de brigans voués par l'biftoire â l'indignation 
de la poftérité. Mais partons aux droits- que la 
guerre donne. 

Si, pour connoitre les droits dt U gutrrt , on 
ne confultoil que les ufages des nations êc les 
ouvrages dé certains publicités , ou porteroit ces 
• droits bien plus loin qu'ils ne doivent aller < 
peut-être même ne leur donneroit-on point de 
bornes: ils en ont cependant ; ils en ont que 
la nature leurs a prelcriccs ; ils en ont que l'on 
ne peut palTer fans crime ; ils en ont que l'on 
ne devroit jamais franchir fans être puni de les 
avoir dépalfées . 

Pourquoi peut-on faire la guerre ? pour re- 
poufTcr un injufte aggreffeur ; pour fe faire ren- 
dre une jufiiee qui a été déniée; pour afoiblir 
une- puiffance imminemment riangereufe , pour 
fccouiir un allié naturel êc néceffaire qui eft 
opprimé ; en un mot , pour affiner , confolider 
ion propre bonheur: ftire tout ce qui cil abfo- 
lumcnt indifpenfable pour parvenir à ce but 
légitime ; jroili tout ce qui cil permis: faire un 
feul pas au delà de ce terme , c'efl injuflice, 
cruauté , barbarie . On ne peut dlfconvenir de 
la vérité de ce principe général , mais nous- 
mêmes nous avouerons que l'ai>plication*en cil 
très-difficile : elfayons , en dévelopant ce prin- 
cipe , d'indiquer la maniéré de palier aifément 
de la théorie à la pratique. 

On ne peut mer que la guerre ne donne le 
droit d’arracher la vre au foldat ennemi qu’on 
a en tête; mais donne-t-elle celui d’égorger les 
étrangers qui vivent au milieu du peuple que 
l’on combat? donne-t-elle le droit de tremper 
fes mains dans le faug des enfans, des femmes, 
des vieillards, des artiilcs, des gens de lettres, 
êt fur-tout des paiGblcs agriculteurs ? donne-t- 
elle en un mot le droit de tuer les hommes qui 
n’ont point pris les armes ? Non , la guerre ne 
donne , elle ne peut donner des droits que fur 
les hommes qui j en prenant les aimes, fe font 
fournis à Tes loix . Les étrangers , les voya- 
geurs, s'ils gardent une parfaite neutralité, doi- 
vent être auffi en sâreté dans une ville prife 
d’aifaut , que dans celle où l'on préparèrent un 
grand tournois ; ils doivent traverfer un champ 
de bataille comme ils pafferoient au travers d’un 
camp de pais. Tuer les vieillards, les femmes 
êc les enfans , c'cil violer les droits de l'huma- 
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gîté fortifiés par ceux de la foiblcflè ; c’eil fe • 
couvrir d’opprobre au lieu de fe couvrir de 
gloire. Il en cil de même des artilles , 8t des 
gens de lettres, non que ces différentes claffes 
aient , comme les enfans , les vieillards & les 
femmes, repu de la nature êc des loix focialcs 
un caractère vifible d'inviolabilité , mais parce 
que toute violence inutile ell un crime , mê- 
me à la guerre : voj/z Beaux-axts êc Huma- 
nité . De toutes les claffes de citoyens , celle 
qui piérite le plus d’égards de la part des chefs 
des armées, ce font les laboureurs êc le pauvre 
peuple: ils'n’aiment , ils ne peuvent point aimer 
la guerre ; ils en fupportent tout le faix , ils 
n’en retirent aucun fruit . Protégeons donc ces 
hommes G intéreffans qui doivent être, quelque 
nom qu’ils portent , les amis de tous; mainte- 
nons les foldats fous une difeipline féverc, qui 
lvs force i être humains; ainfi nous épargne- 
rons à nos armées bien des privations , des 
maux r des dangers; ainG nous obtiendrons une 
gloire plus facile , plus pure & plus folide . 
Oui, celui qui protégé les hahicans défarmés , 
qui conferve le pays allez malheureux pour fer- 
vir de théâtre à la” guerre, y trouve une fubG- 
flance aifée Sc fe défait d’un grand nombre 
d'ennemis . Répandre le fang fans néceffité , 
outrager l'honeur des femmes, violer les droits 
de l'enfance ou de la vieillcffe , ces crimes , 
loin d’être utiles â la défenfe ic au maintien 
des droits , leur font néceffairement contraires. 

Il ne faut pour fe convaincre de cette vérité , 
que connoitre le cœur humain; il ne faut mê- 
me que lire la vie des généraux célèbres ; c’cil 
lâ qu'on verra que la pluparc de ceux â qui 
la jufte poftérité a confcrvé la courone que 
-leurs contemporains leur avoient donnée , ont 
refpeélé êc fait rofpcfter les droits de la foiblef- 
fe. Que j’aime le mot fublime de l’immortel 
Dugucfclin . Souvenez-vous, difoit-il â fes fol- 
dats, que ht vitilUfds , Ut enftns , ht f<mmes 
(r h ptuvre peuple ne font point vos ennemis .- 
il cil encore un général françois qui a peut-être 
plus mérité de l' humanité que Dugucfclin , 
parce qu'il a plus formélcment que lui rcflreint 
les droits de I * guerre : c’ell du premier maré- 
chal de Briffac dont je veux parler . Dans un 
Gccle où l'on ne connoiffoit ni les avantages 
que* le commerce procure , ni les biens plu» 
grands êc plus certains encore que l’agriculture 
produit; dans un Geçle où la philofophie croit 
préfet u’incon nue aux François , êc ou les loix 
de l'humanité étoient fans ccllë foulées aux 
pieds ; Charles de Coffé acorda au pauvre 
peuple, aux laboureurs, aux commerçans , â 
tous* les êtres foibies ou défarmés, une protc- 
élion auffi éclairée que confiante. Le bon con- 
nétable âvoit , il efl vrai , donné cette grande 
leçon au monde , mais il ne l'avoit donnée que 
très-tard â fes troupes, mais les circonfiauces 
ne lui aroient que tarcmcnt permis de joindre 
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l’exemple à U leçon , mii« il n'eflt point l'art, 
de forcer fer ennemis à dire auifi modéras , 
suffi humains <jue lui : BrilTac eoulut de ttnui 
heure que fermé U guerre il J tut fùx de Uut 
eitér peur 1 er tuteur e ur r ; de bonne heure il la 
leur donna j de bonne heure il força les enne- 
mis i la leur acorder . De quelle fermeté , de 
quelle patience , de quelle adreife n’eut-il pas 
befoin pour amener Ferdinand de Gonxague , 
te fur tout le féroce duc d’Albe à figner éc à 
tenir une capitulation qui ;ufque-!à étoit /ans 
exemple , qui fut également utile & glorieufe 
aux deux partis , qui produifit des effets plus 
grands te plus heureux que le traité du roi de 
Syracufe , fi vanté par l’antiquité, & dont 
nous ne parlons nous -même encore qu'avec 
emphafe! Au milieu des horreurs de la guerre , 
le laboureur vaquoit à fes travaux avec autant 
de fïeurité qu’au milieu d’une profonde paix : 
entouré d’étrangers , de foldats , d ennemis , il 
recuciiloit fans crainte le fruit d* fes labours 
& raportoit fans inquiétude dans fa^ chaumière 
le -prix des objets qu’il avoir amenés dans les 
champs ou dans les cités vpifines : l'approche 
d’un corps de troupes ennemies ne chaffoit mê- 
me point des hameaux les -jeux & les plaifirs: 
le foldat, quelque écharpe qu’il portât, obtenoit 
par-tout les fecours dont il avoic befoin , par- 
ce qu'il ne cherchoit jamais à infpirer la ter- 
reur au paifible citoyen: le champ de bataille 
étoit, en un mot, le fcul endroit où les guer- 
riers François parurent ne plus fe fouvenir 
que les hommes font frères . Qu’il eft beau , 
qu’il eft fublime le fpe&acle que Briflbc donna 
au monde! Le tableau qu’on pouroit en faire 

F afferoit pour l’ouvrage de 1 imagination , fi 
hifioire ne nous en eût précieufemenc conl'er- 
vé tous les traits . BrilTac D'eût-il figné que 
cette capitulation , fa vie ne m’offrît -elle que 
ce fcul trait digne d’étre imité, c’en eft a fiez , 
dîrois-je, qu'on lui élevé des ftatues, qu'on lut 
décerne les honeurs les plus grands & les plus 
durables. Mais nous , éclairés par fon exemple, 
comment n’avons-nous point fait renaître ces 
temps fi heureux? comment notre fiecle , lui 
qui répété fi fou vent les mots Rienftifànce & 
ltuMdtnité f n'a-t-il pas dès long-temps fan de cet- 
te capitulation le premier article de ion firoit 
de U guerre ; cette loi, qui feroit «sûrement ad- 
mife par tous les peuples , immorcaliferoit fans 
douce de le législateur qui- la propoferoit à fa 
nation , de la nation qui entreprendroit de la 
faire adopter par le refie des afiociations poli- 
tiques . Veye*, nos articles Beaux-arts , Géné- 
r al , de Humanité; voyez. a.ulfi les Ouvrages 
de quelques Publicifics , entr’autres celui de 
Grotius, liv. 3, ch. s. de 4. 

Le premier qui, au lieu d’arracher la vie à 
l'ennemi qu’il avoic terrain* , fe contenta de le 
charger de chaînes, de de le réduire en efcla- 
vage , dut paffer, fans doute , pour un génie 


D R O 

biénfaifant; de je ne ferois point étoné d’ap- 
prendre qu’il a Obtenu des autels ; celui qui 
imagina le premier de mettre à rançon les pri- 
foniers de guerre, fut aufli un bienfaiteur de 
l’humanité; celui qui fixa le premier les ran- 
çons à un prix invariable de modéré, mérite 
auifi les éloges des hommes fcnfibles: (cet éfo- 
ge efi encore dû au R maréchal de BrilTac ) . 
Aujourd'hui, pour ne point outrepafier les droits 
que la guerre donne, il faut non feulement 
conferver 1 & vie aux prifoniers que ]' on a 
faits, mais encore les traiter avec bonté ; les 
regarder, dés qu’ils font vaincus de défarmés, 
comme des freres, des amis malheureux. Oui, 
quoi qu’en difent certains hommes timides, de 
par conféquenc cruels , je ne croirai point 
qu'il y ait, ou du moins, je dirai qu'il y a 
bien peu de circonftances où le foin de notre 
propre confervation nous oblige de verfer le 
îang des prifoniers que nous avons faits . Si 
l’on ne confidéroit que foi, que fa propre vie, 
il vaudroit mieux la perdre que d’obéir à une 
telle nécclfité. Cependant , comme cet article 
doit offrir une théorie exafte des droite de l* 
guerre , nous dirons avec les publicifics qu’il 
peut fe préfenter des circonfiances qui exigcnc 
le -facrifice des prifoniers que l’on a faits , de 
qu’on ne viole pas les droite de U guerre quand 
les circonfiances Vordonent avec autant dVm- 
pirc que d’évidence. Voyez, Prisonier. 

Le Publiciftes* qui fe font occupés des droits 
de lâ guerre h font faits éneore cette quefiion: 
dans le cas où il cfi permis d’ôcer la vie à fou 
ennemi, peut-on employer indifféremment pour 
y parvenir toute cfpcce de moyen? de ils ont 
unaniment répondu, non. Les barbares feulî 
recourent à des armes empoifouées; l’orf fait 
que lorfqu’on a voulu noircir un peuple »tx 
ieux de l’Europe', on lui a reproché de faire 
'tirage de balles mâchées, dont Jes blcfiurffs 
font, dit-on, incurables; on l'a accufé d’avoir 
rempli fes gargouffçs de morceaux de verre ou 
d’autres objets qui produifent le même effet que 
les balles mâchées . N’oublions jamais ce mot 
du confeil Romain à Pyrrhus , il efi de ftnré- 
rêt de toutes les u 4 tione qu'on ne donne point de 
tels exemples -, celui de Plutarque dans la vie de 
Camille , U guerre elle-même 4 fes loix dune />/- 
prit des honêtee-gent . 

Les Publicifics fe font demandés encore , 
peut-on légitimement faire affafiiner le chef ou 
le général des ennemis? Pour répondre à cette 
quefiion , ils ont cru devoir la divifer; deman- 
der: pcuc-on faire affafiiner le chef ou le gé- 
néral ennemi par l’un de fes ennemis publics ? 
peut-on le faire affafiiner par un de fes fujets? 
ils ont répondu prefque tous affirmativement à 
la première quefiion , de négativement à la fé- 
condé; pour nous, nous penfons qu’on dévoie 
répondre â toutes deux négativement . C’eft 
vainement qu’on nous dira avec lepoéic épique 
• latin 
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litîn ; dohts * n v'trttu quis in hofle requiraf? 
c’cft en vain qu’on nous dira , d4tts une guerre 
jufiement jntreprife , qu'on 4gtf[e k foret ouverte 
eu qu’on drejfe des ptegts À i ennemi, U jujitee 
n’j eji point intcrtjfte .Je répondrai toujours que 
l'on confond Ici iules avec ics trahilons y les 
ftratagémes avec les arrifice* : il eft permis de 
recourir aux rufes de guerre 5c aux ftratagê- 
mes militaire*; mais ici tiahtlbns, les artifices 
doivent être auflî févércmcnt prolcrits pendant 
la guerre que pendant Ja paix . En vain me 
dira-t-on que Jorfgu’on peut tuer fon ennemi , 
il importe peu que ceux que l’on emploie pour 
cela, foienc en grand ou en pe'.it nombre; on 
me citera l’exemple de Mucius Scévola, de 
Léonidas 5c quelques autres du même genres 
mai* ce* exemples ne m éblouirons point . Je 
•ouroi* répondre à ce* exemples par celui de 
Pyrrhus 5c par beaucoup d’autres aufli jufte- 
ment célébrés; mai* je me bornerai à celui du 
maréchal deBouffler* pendant le fiége de Lilic: 
-celui-là me femble fait pour fervir de modèle 
à tous le* guerriers ; un partifan de fon armée, 
tireur adroit, vient lui offrir de tuer dés le foi r 
même d’un coup de carabine Eugène, chcfdc* 
atfiégeans 5c fléau de la France; Boufflers lui 
défend cet attentat fous peine de la vie , mais 
il lui fait entrevoir une récompenfe brillante 
s’il parvient à faire ce prince priionier de guerre: 
n'eft ce point là de l’héroïfme ou du moins une 
grande vertu. Je ne prétend* -cependant point 
intimer par cet exemple qu'on doi<c dan* une 
bataille ou pendant un fiége ne point diri- 
ger fe* coups 5c fc* éiorts ver* le quartier 
ou le porte occupé par le général ennemi ; je 
veux dire feulement qu’on ne doit jamais em- 
ployer des moyens oblcurs pour s’en défaire: la 
guerre ne ftroic point terminée par cet aflaffi- 
nat , 5c la gloire du peuple qui l’auroit commis 
en (croit ternie . 

Les PubÜcirtes fc font demandé* enfin s’il «A 
permis de tuer les ennemis lur Jes terres d’une 
puifTar.ee neutre. U* ont répondu négative- 
ment, 9c ils ont eu ratfon . Plus on rétrécira 
le théâtre de la guerre, plus celui de l’huma- 
oité fera agrandi. La guerre , quoi qu’en difent 
des hommes de fang, n’cft point ncceffaire au 
mqrde, c’eft au contraire la paix qui cil le 
bien fuprême, 5c violer un territoire étranger, 
c’cll courir le rifque de fe faire de nouveaux ; 
ennemis. 

Apié* avoir vu les Publiciftes ne donner pref-, 
que point de bornes au droit de U guerre fur 
la vie des hommes, on ne fera point étoué de 
les voir lui en donner moins encore fur leurs 
propriété*. Ce n’ctl point allez de le* endoma- 
ger , on peut, diTent-ils , les ravager, les enle- 
ver, le* détruire. Qu’Acrila eût lait un pareil 
code, je n’en feroi* point étoné , 5c peut-être 
le lui pardoneroil-jc ; un conquérant n’elt plus 
un ^îomin»: à mes ieux ; il ne mérite plus de 
Art Militaire. Tome IV. 
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porter ce nom : mai* comment des philo fophe#,, 
des gen* de lettres, de* amis de l’humanité* 
ont-ils pu de fang-froid tracer de pareils droits* 
je ne le conçois point . Nous avons le droit de 
nou* mettre en poffclfion de ce que l’ennemi 
nous a ravi ; nous avons peut-être le -droit de 
nounr la guerre par la guerre; de nous payer 
nos mains des dépenfej ordinaires que l'en- 
nemi nous a contraints de faire par fes inju- 
llices., de nous rembourfer des domages qu’il 
nous a volontairement caufés; nous avons le 
droit de 1 afoiblir afin de le contraindre à être 
jürtc , â demander ou à accepter la paix i mais 
nous n'avons point le droit d'incendier les vil- 
lages, de couper les plantations d'arbres , de 
détruire les villes , de fouler les récoltes aux 
pied*. Le dégât, ia -détaxation , ne donnent 
aucun avantage â celui qui les fait,& ne font 
éprouver à celui qui les fubit que des pertes 
paflageres. Tour minière qui ordonc , tout gé- 
néral qui commande, tout militaire qui exé- 
cute ou permet un dégât , une dévaluation , inu- 
tiles au fucces de l’entreprife dont il eft char- 
gé, me paroit, je tranche le met, plutôt un 
brigand qu'un guerrier, un farmate qu'un ha- 
bitant de l'Europe policée . Il mérite les mê- 
mes furnoms celui qui ne refpefle point les mo- 
nument des fcicnccs & des arts: en mutilanc 
des ftacues, déchirant des tableaux , démoliflant 
des édifices élevés par le génie, décorés par le 
goût, on ne fait rien pour la viétoirc, pour la 
paix, & au lieu de marcher vers la gloire, on 
aitvc à un opprobre durable . ('tut. Abti , 
Beaux- arts . 

Les Publiciftes ont exercé encore leur diale- 
ûique fur un nombre confidérablc de queftions 
relatives au droit de J* guttn . ils ont deman- 
dé: la guerre donne-t-cile le droit de garder les 
chofcs qu’on a prifes fur l'ennemi? Quand elt- 
ce que les chofcs prifes fur l’ennemi apartie- 
nent véritablement i celui qui s'en eft emparé? 
Peut-on s'approprier les objets qu'on trouve fur 
le territoire ennemi , quand il cil prouvé qu'ils 
apartienerf? à des hommes avec qui on n'cft 
point en guerre ? Les chofes prifes fur l'enne- 
mi apartienent- elles à l'état ou â celui qui 
s'en iailit? Nous ne nous arrêterons que fur 
les deux dernières quelhons , les autres de- 
vant plutôt trouver place dans le difjionaire 
de la Politique, que dans celui de l'Art mili- 
taire . 

11 eft certain que la guerre ne peut donner 
des droits fur des objetsqui n’apartienent point 
au peuple arec lequel on n’eft point en guerre: 
cependant li les fujets d’une puiffince neutre 
fournilfent â notre ennemi des objets néceftai- 
res â la guerre, nous pouvons liés- lors les re- 
garder comme animés du même efprit que nos 
adverfaires , êc par conféquent nous emparer 
par le droit de U gttttrt de ce qu'ils lui dé- 
voient fournir. On doit obierver encore que 
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lorfque l'on trouve chez l’ênnemi des objet» qui 
ne lui aptrtienent point, mais qui peuvent lui 
dire utile» , & que les objets font redamés pat 
une puiflance neutre , il eft naturel de penfer 
qu’il y a une coalition entre les deux puiffan- 
ces , ou du moins être les poffeflcurs téels & 
appatens, te qu’on a par confisquent le droit 
de s’approprier ces objets, foit fans indemnité, 
foit avec indemnité :G la maxime contraire étoit 
adtinife , elle donnerait üccafion i une infinité 
de fraudes , 

La fécondé queftion offre eacore moins d’in- 
certitude, ]|e voudrais que l’état abandonit aux 
guerriers toutes les parties du butin qu’ils font, 
les hommes exceptés; avec cette feule condi- 
tion que l’état aurait le érùt cxclufif de leur 
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acheter tout les objets iqui lui feraient néccf- 
laites ; une conféquence natorele de’, cette loi 
ferait que nul guerrier ne pouroit , dans aucun 
cas, demander ou obtenir des indemnités pour 
les pertes qu’il attrait perfonélement faites . Vêjn, 
Butin de PaiSQNiEts de cuiaae. 

Après avoir terminé notre travail fur les droits 
it U gutrrt , nous aurions expoft avec bien 
du plaifir lesilrtits factésde l'humanité; te con- 
traire eût pu être agréable 1 nos lefkurs , de 
il nous eût fervi de dédomagement ; mais le 
genre d’ouvrage pour lequel nous travaillons, 
ne nous permet que d’indiquer 1rs articles dans 
lefquels ces ttniti font confignés . Po/rx. Htm*- 
ni ri , Prisonises es cravate, Reraéiiaus, te 

GtNU.iL. 



Digitized by Googlq 



« SBSI^SS!eSïS5SS{Siî3<ISÎSI & • 


E C H 


E C H 


Echarpe ,c ornement militaire . )Cïtoit au 

moyen de l'ttbtrpt qu’on diftioguoit , avaot la 
création des uniformes, les combatans des dit- 
fïrens partis êt des différens corps . On en 
portoit ordinairement deux, une qui délîgnoit 
la nation , & l'antre le corps dont on étoit 
membre. 

Le blanc a toujours été la couleur affectée 
4 Yitbtrpt françoife.On la portoit quelquefois 
en baudrier St quelquefois en ceinture; il y a 
apparence que 1 ’itbdrpe en baudrier "étoit réfer- 
vée pour les cérémonies ôt les fêtes publiques, 
tandis qu’on la portoit en ceinture les jours 
de combat. L'ithtrpt en baudrier fait dans les 
premières circonftances l'effet I e plus heureux, 
& dans les fecondei elle pouroii produire les 
plus funeftex. 

C'eft xert la fin du régné de Louis XI V que 
les icbttftt ont été réformées en France; elles 
ne font point encore dans tout lé nord ; elles 
y ferrent de marques diffinétives; bientôt fans 
doute elles difparoîtront ; elles font plus dif- 
pcndieufes que l'hauffc-col de l’épaulete ; por- 
tées en baudrier elles font dangereufes, en cein- 
ture peu vifibles. Celui qui les rendroit à l’ar- 
mée françoife prouverait qu’il doit être in- 
ferit dans la lifte des hommes qui imitent in- 
différemment le mauvais de le bon, & aux- 
quels on peut appliquer le # itntattrn ftrvum 

*Tchec . Recevoir un ttbtt , c'eft éprouver 
une perte conGdérable . Tenir des troupes en 
itbtt , c'eft les empêcher d'agir , les réduire 4 
l’inaüion . Tenir une place en iibrt , c'eft 
en la menaçant d‘ un liège ou d'une ataque 
. prochaine la mettre dans le cas de fç gas- 
der avec foin , de de ne pas fe dégarnir de 
troupes, 

ÉCHELE . Nous examinerons dans l’ar- 
ticle EiCâLADB , s'il ne ferait pas poflïblc de 
^faire plus fouvent ufage de l'efcalade que nous 
ac le faifons ; cherchons ici quelles font les 
ubtltt les plus commodes pour donner une e- 
fcalade, 

' II eft prefque Impoflible de trouver des ar- 
bres dont on puiffe conftruite des itbtltt affez 
longues de affez fortes pour atteindre du fonds 
du foffé 4 la crête extérieure de nos parapets; 
ttouvit-on des arbres dont te diamètre dt 1a 


I longueur permiffênt de faire des itbtltt telles 
qu'il nous les faut, elles feraient alors beaucoup 
trop difficiles 4 tranfportcr : joindre au pied 
du mur avec de la cotde pludeurs petites itbt- 
ltt les unes avec les autres, c’eft encore 14 une 
entreprife très-difficile St dont le fuccés eft ra- 
rement heureux , 4 caufe de la précipitation 
extrême avec laquelle on l'exécute . Il faut 
donc recourir 4 l'art de conftruire d'avance 
des itbtltt qui foient affez légères pour être 
facilement tranfportées , qui foient affez for- 
tes pour fupporter pluucurs hommes , dt qu il 
foit aifé de réunit pour n’en former qu'une 
feule, 

Pludeurs écrivains militaires fe font oeexpés 
de la folucion de ce problème , de un grand 
nombre l’ont réfolu d’une maniéré différente , 
Voyons d'abord les points fur lefquels ils font 
d'acord dt nous les regarderons comme inconte- 
ftables; quaot aux autres nous expoferons le» 
opinions diverfes , de nous effayerons den éva- 
luer le poids , , . 

On convient généralement que la partie in- 
férieure des itbtltt déftinées aux efcalades doit 
être armée d'une grôflè pointe de fer qui en 
entrant dans la terre , le piquant contre le 
roc, ou dans la glace, empêche Yithilt de gaf- 
fer . On convient généralement encore que^ I» 
partie fupérieure de Yitbtlt , celle qui doit s'ap- 
pliquer contre le mur , doit être garnie d un 
peut matelas recouvert de drap, afin que lt- 
tbtlt gliffe avec plus dt facilité 4 droite ou » 
gauche , te qu'il foit plus aifé de l’appliquer 
fans bruit , d'autres veulent qu’on adapte une 
roulete 4 cette extrémité fupérieure afin d'avoir 
plus de faciliré 4 faire gliffer 1 ’tcbtlt le long 
du mur. Sans doute la roulete produit cet a- 
vantage, mais Yitbtlt lorfqu’elle eft placée en 
devient beaucoup moins foliée parce qu’elle ne 

f ia rtc que fur fes rouletes au lieu de porter fur 
es deux montait» . La garniture paraît donc 
préférable 4 la roulere . Qj-lques uns veulent 
que fa partie fupérieure de l’ithtlt foit armée 
d’un crampon au moyen duquel, difent-ils, on 
acrocbe I’ ttbtlt 4 l'extremiré fupérieure du 
mur . Toutes les fois que l’on conftruit de* 
icbtUt pour une efcaladc préméditée , on peut 
faire ufage de ces crampons , mais if faut bien 
être affûté de lcxaâc hauteur de la muraille , 
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car l'erreur U plus légère rend le* crampons 
inutiles .. 

On a alternativement préféré les écbeles dou- 
bles aux itbtles (impies , c’ell-à-dire , des éche- 
Us où. deux hommes peuvent monter en mê- 
me temps , aux écbeles auxquelles on ne peut 
monter qu’un à un. Les. écbeles doubles ont 
cet avantage quelles économifent un montant, 
Ce que deux hommes qui montant en même- 
temps s’encouragent Ce fc protègent mutuéle- 
ment . Ces ecbeles ont l’inconvénient d’être plus 
difficiles à ra mier que- les écbelu (impies \ ce- 
pendant je tiens pour les premières. 

Les auteurs des didionaires militaires porta- 
tifs ont donné les deux écbeles l'uivantes com- 
me les plus commodes . Les premières font com- 
pofées , difcnt-ils , de plufieurs petites écbeles 
dont la plus haute doit avoir à chaque extré- 
mité fuperieure uae poulie bien grairfée à l’ef- 
fieu Ce couverte de feûire tout autour , afin 
quelles ne faftent point de bruit . Ses deux 
bouts inferieurs ont une entaillure couverte de 
de fer blanc pour pouvoir y enchâfler le pre- 
mier échelon de IVt bele fuivante . Ce premier 
échelon Ce ceux dés lui vantes doivent être plus 
longs que les autres. 

Toutes les ecbeles qu’on veut mettre entre 
U plus haute Ce la plus balte doivent avoir 
«les fem b labiés cntailJures aux deux bouts , & 
la plus batte doit avoir fes extrémités inférieu- 
res armées de deux grôttcs pointes de fer que 
l’on enfonce en terre pour les empêcher de re- 
culer . Ces fortes dV dûtes font très -faciles à 
porter Ce peuvent s’aionger ou fe racourcir fe- 
lou le befoin. 

Quand on veut lès appliquer on lève contre 
la muraille la première éekeleoù font les pou- 
lies : on y joint l’autre que l’on poufle en haut, 
Ce à cclk-ci uue autre , te ai ntt de fuite . Les 
tcheles fupcrieurcs s’ênchâftcnt dans les plus 
hauts échelons des inférieures Ce celles-ci dans 
les plus bas échelons des fupérieures; le tout en- 
semble eft aufli ferme que B ce n'étoir qu’une 
écbele d’une feule piece. 

li faut encore arrêter par des chevilles les éche- 
lons avec les pieds dcfquels ils s’enc hâttent, 
tant pour les rendre pluj fermes que pour s’en 
Servir à U delcente des fottes, où on ne fau- 
roit les- employer fans cette précaution. 

La féconde cfpece A'écbele fc fait ainfi . On 
prend plufieurs grôs bâtons , on les aiguife par 
un bout , Ce on les perce par l'autre , en forte 
qu’on puitte les cnchàlïêr les uns dans les au- 
tres , à peu prés comme une bougie dans un 
flambeau . On les lie enfcmbic avec dès cor- 
des par les deux bouts ; on y met au haut un 
crochet qui puitte s’enchKTr d.ir.i le premier 
échelon, Ce comme il faut laiffer une diflan- 
ce un peu trop grande entre ces bâtons pour 
pouvoir les rnchàiïer qnaml on veut*, on (ait 
dans L'entre- deux des échelons de corde. Lorfqae 
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l'on veu t appliquer ces ésbtles , on fcnchâfle Te 
crochet dans le plus haut échelon qu’on en- 
châtte dans le Suivant Ce ainû des autres , de 
forte que toutej les pièces unies enfeinble for- 
ment une efpece de pique . On applique en- 
fuite le, crochet , Ce tirant le bout que l’on 
tient par la main v toutes- les pièces fe déman- 
chent Ce forment une écbtle , à laquelle oa 
peut donner le pied que l’on veut , en ata- 
chant fes deux bouts à deux piquets enfoncé* 
bien avant dans la terre. 

Il faut obferver de couvrir de feùtre toutes 
les extrémités Supérieures des piquets pour 
pouvoir les enfoncer fans fâire de bruit , Ce 
que les échelons Soient arangés de telle forte, 
que (I l’on tourne le bouc percé d’un côté 
l’autre y tourne le bout aiguifé ; car autre- 
ment on ne pouroir pas les cnchâttcr en- 
Semble . 

Ces fortes d 'écbeles paroittent plus commodes 
que les précédentes , mais elles ne font pas 
fi fermes , de quelque maniéré qu’on les faf- 
fe, il eft bon de les peindre en gris , 8c d’ha- 
biller même , s’il fe peut , de la même cou- 
leur tous ceux qui doivent exécuter l’entre» 
prife , afin qu’ils (oient moins aperçus pendant 
la nuit . 

Mal-gré la confiance que les auteurs de l’ou- 
vrage que nous venons de tranferire font faits 
pour infpirer , nous oferoos. dire que leurs t - 
tbeles ne nous paroittent point mériter la pré- 
férence qu’ils leur donnent . En voici une qui 
nous a paru plus (impie Ct plus folide. 

La partie fupéricure de la première écbele , 
de celle qui eft deftinée à pofer à terre , doit 
avoir moins dè largeur que la partie inférieure 
de la fécondé . La différence doit être égale à 
l’épaifTeur dès montans . À un pied de U par- 
tie fupérieure de cette première ichete , on 
place, lur lé côté extérieur de chaque montant, 
un collet dè fer de deux pouces de largeur , 
fur (ix lignes d’épaifteur : ce collet doit avoir 
la même forme que la partie inférieure du 
montant de la fécondé écbele qu’il elV deftiné 
à recevoir. À un pied de ce premier collet , 
on en place un fécond fcmblablc au premier . 
On perce dans les quatre montans des trous 
d'environ un pouce de diamètre , & qui ont 
entre eux une diftance égale à celle qu K cm don- 
ne ordinairement aux échelons. Ces tro.s iont 
deftinés à recevoir unebaguete de fer d'un pouce 
de diamètre : ces baguetes doivent remplacer 
les échelons dont la pircie ftjjxrrteure de la pre- 
mière écbele 3c la partie inférieure de la fé- 
condé feront dépourvues. Chacun de ces éche- 
lons de fer fera ataché au montant dt \'ec''tié 
avec une petite corde paiTée dans un’ trou rond 
fait une de fes extrémités, l’aurre extrémité 
dè chacun de ces échelons fera percé d’un :rou 
oblong deftiné à recevoir une petite clavete 
djnt on fera ufage quand Ycrbclc fera drclïcc 
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g iur ertipécher l’échelon de fortîr de (bn trou. 

n porte ces éebeles réparées jufqu'au pied de 
la /nuraille & quand on veut les joindre , on 
n’a qu’à faire entrer la partie inférieure de la 
fécondé échele dana les collets fixés k la partie 
fupéneure de la première, 6 c à placer 1 éche- 
lon dans les, trous qui leur font deftinés « Ces 
opérations font fimple* 6 c faciles. 

Les montans des iehrtes doivent être d’un 
bois léger mais Yolide; ils doivent avoir envi- 
ron fi x pouces d’équàriftage ; les plus longs ne 
doivent avoir jamais plus de quinze à dix-huit 
pieds de longueur. 

Les échelons feront d'un bois dur 6 c fort, 
ils auront au moins dix-huit lignes de diamè- 
tre, « 3 c la partie fupéricure en fera plate. 

Pour rendre plus loÜdcs les éebeles qu'on ré- 
nnic, il eft utile de les foucenir vers leur mi- 
lieu avec une potence, ou efpece d’arc-boutant 
dont la partie inférieure fe fiche en terre , 6 c 
dont la partie fupérieure eft fixée à l’endroit 
où les deux éebeles fe réunifient . Ces arcs-bou- 
rans peuvent aifément être fixés à l’un des 
deux échelons de 1er qui fervent à réunir & 
confoÜder les deu x éebeles t il ne faut pour cela 
que percer dans leur partie fuperieure de l’arc- 
boutant un trou d’un diapetre égal à celui qu’on 
a percé dans ie montant ; quand on a fait paficr 
l’échelon dins les montans de droite, on le fait 
pafter dans le trou de l'arc-boutant . L’idée de 
ces arcs- bout a ns eft due aux Mémoires de Boîvin 
de Villars, ton*e $4 de la colleilion des Mémoires 
Hiftoriques y png. 47. :i 

Que les éebeles foienc d’urf feuî morceau ou 
qu’on en ait /oint deux enfembfe, leur longueur 
n’eft point indifférente. Les éebeles trop «courtes 
font inutiles, trop longues elles font dangereu- 
fcs; il rie faut donc leur donner que la lon- 
gueur qui leur eft néccffâire. Comme les efeaia- 
des manquent bien plus fouvent parce que les 
éebeles font tropjcpurres que parce quelles font 
trop longues, voyez. Escalade , il vaut mieux 
pécher par ce dernier excès que par le premier . 
Mais comment connoître la longueur- que l’on 
doit donner aux éebeles ? Pour fa connoître il 
faut lavoir quelle eft la hauteur du mur , 
quel eft foi* taJus , 6 c quelle eft l’ înc'inaifon 
qu’on dois donner à Vicbelt . Il feroit impofiîble 
de monter à une éebele trop tkoite ;• une i- 
ebile qui- auroîc trop de pied câfivroir pour 
peu qu'elle ftlt furchargée . Pour connoître la 
hauteur de X échele , les Auteurs du Dt&io- 
*4 ire Militaire Portatif veulent qu'on ajoute 
le carré de la hauteur de la muraille au 
carré du pied qu’ on donne aux éebeles * 
qui eft ordinairement le quart de la hau- 
teur , Sc que 1’ on tire la racine carrée de 
cette fomme. Ainfr , fuppofé que la hauteur de 
la muraille fût de trenre-deux pirJs , dont le 
quatre eft mille vingt-quatre , le pied qu’on don- 
ne toit aux édteUt devrott être de huit pieds > 
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dont le entré eft foixantr -quatre, & p*r con- 
féquent «joutant mille vingt-quatre à foixantt* 
quatre, on aurait mille (juatre-vingt-huit , dont 
la racine carrée eft environ trente-trois pieds, 
il faudrok donc donner au moins trente-trois 
pieds aux itbtlu ; mais comme la muraille a 
toujours un talus , de que les foffes vont tou- 
jours en pente vers leur milieu , H faut nécef- 
fairement donner à Véchtlt plus que ne te mar- 
que la formule . Il me femble qu’en donnant 
aux ifhclcs un huitième de plus que le mur 
n’a de hauteur, on ne court aucun rifaue. 

Mais comment connoître la hauteur du mur f 
C’eft dam le Di&itntirt iti MiibtmMiquti qu'on 
doit chercher des moyens géométriques pour 
trouver 1a hauteur d’un mur dont on ne peut 
approcher; au défaut de ces moyens , on doit 
s’ en tenir au raport des déferteurs des e(- 
pions, icc. , Sc au défaut de cts derniers , on 
peut multiplier le nombre de pieds Sc de pou- 
ces de l'épaifleur d’une allïfe des pierres du 
mur par le nombre total des aflifes , le pro- 
duit qu’on trouve eft égal à la hauteur du mur: 
il en eft de même pour les rempart» revêtus en 
brique . 

On a fait quelqoclbi» ofage d iebtlei ie corde 
pour surprendre les places ; m iis on lent bien 
qu'il eft imprudent de l'en fervir quand àn peuc 
craindre d'être découvert; ce n’cft que dans les 
furprités par intelligence , de dont on eft bien 
alluré qu’on peut recourir b um moye» aulfii 
peu folide . 

j ÉCOLE MILITAIRE, (fupp.) 

Y-' ' f. L 

Del ibtngtmtns que les Éttlet Miléuiree 
truufoifti mt tpriuvu. 


L' tttle mihuire franjoife a éprouvé dca 
changemens confiJérables depuis le moment oi 
le D fttonaire de l’ Art Militaire a été im- 
prime. 

Un réglement fait p»r le roi , le 9 oftobre 
1717, a lupprimé Vielle mihtitre établie b Pa- 
ris, Sc placé' daos les troupes ou dans les col- 
lèges de province les cleves qui y étoient raf- 
fernblés . Ce même réglement a porté b fepe 
cents le nombre des élèves entretenus aux dé- 
pens de l’t u, 6 c a f»ic entrevoir pour l’ave-' 
nirune augmentation pîus confidérabie encore. 
Le roi donne par ce règlement les bâti mens de 
Yécole militaire à ia ville de Paris . 

Un. fécond réglement du i ,r février 1788 a 
déYelopÉ le projet du confeil de dire&ion des 
études des écoles militaires; il nomme 1"S mem- 
bres de ce confeil , 6c leur indique leurs fon- 
éfiuns . Voyez. Conseil d birecTiom di* étu~ 
dés des Ecoles militaires . 

Le roi (entant la néccfiké d’exciter l’cuiuk*' 
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tion parmi leséleves des éielei MiUuiret Sc parmi 
Ici profeftcurs de ces icelei , a établi qu’l l’a- 
venir ce fera toujours au concours que les élè- 
ves obtiendront les emplois dans les régimens 
de fon armée . Il veut que ce concours foie 
ouvert chaque année , qu'il ait pour juges l'in- 
fpefteur ou le fous - intpeiieur des éctles mUi- 
uùrtt , Sc un membre du confeil de direction ; 
U veut enfin que le réfulcat du concours foit 
sendu public par la voie de l’impreffion . 

On admet 1 ce concours non feulement les 
élevés entretemis au* dépens de l’état , mais 
encore les gentilshommes élevés dans les col- 
lèges militaires aux dépens de leurs parens . La 
feule obfervation que je me permettrai fur cet 
article cil celle -ci .. Pourquoi a - t - on bani du 
concours les gentilshommes qui n'ont point 
été élevés dans les collèges militaires ? Ve/u. 
Exsmkm 

Le concours doit fe faire fur tous les genres 
d’inrtruûion auxquels les élevés doivent être 
appliqués , 4c fur les notes préfentées par les 
fuperieurs & les maîtres des enfans. 

Pour que ce concours donne le moyen de 
juger fainetnent du mérite dej éleves 4ç de la 
fupériorité des icelet , le confeil de direûion 
doit donner des devoirs qui doivent être pro- 
pofés dans cous les collèges ; le réfultat de ceux 
des devoirs qui auront été préférés doivent, 
comme celui des notes de chaque collège, être 
raportês au confeil de dircflion , qui les met 
fous les ieux du fecrétaire d'état du départe- 
ment de la guerre. Chaque éleve n-'eît admis 

Î jue deux fois au concours , & ceux qui ne 
ont pas reçus au fécond font renvoyés à leurs 
parens . 

Les éleves qui ont des difpofitions 4c un 
goût décidé pour l'artillerie 4c le génie, font en- 
voyés au concours pour ces corps ceux qui 
fe deilinent à l'état cccléliaftique font envoyés 
à La Fléché . 

Les douze éleves , entretenus aux frais de 
-Sa Majefié , qui font reconus pour avoir le 
mieux profité de l’éducation qu’on leur a don- 
née , obtienent la croix de Notre-Dame de 
Mont-Carmel 4c une penGon extraordinaire de 
cent livres fur les fonds de Viole rmliuire , 
qu’ils gardent jufqu’ au moment où iis devie- 
nent capicaines-commandans . Si quelqu’un des 
éleves fe fait diltinguer par un mérite émi- 
nenr, il obtient une penGon double , qu’ il doit 
garder jufqu’au moment où il elt fait officier 
fupérieur . 

Tout éleve placé au concours obtient une 
penGon de deux cents livres fur les fonds de 
Seule miliuue ; il garde cette penGon jufqu’au 
moment «ù il a obtenu un emploi tfc la va- 
leur de douze cents livres. 

Pour faire naître l’émulation parmi les pro- 
feffiturs 4c les maîtres , le roi veut qu’il foit 
donné aux fupéricqrt de maifons dont les éle- 
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ves auront eu le plus de fuccéj , u» prêtent 
fur lequel feront éctiu ces mots , tuerie ftr It 
rù le, 4c aux maîtres une gratification . Le* 
fupérieurj qui ont obtenu deux fois un préfent , 
obtienent une penGon proportionée ù leur* 
fervices; les maîtres 4c les profiteurs , qui ont 
obtenu fix fois une gratification , obtienent au 
bout de ce temps la gratification en penGon , 
4c au bout de vingt ans une penGon de 6ou 
liv. , pour tenir lieu d’Émérite - 

5. IL 

Du Éctiu Miliuirei éttUiu chef, qailques- 
uns it nu vei fini .. 

M. François Miller , pfofeflTeur public de 
Taflique à l’ UniverGté Caroline , nous * 
donné dans l’introduOion de fon ouvrage , 
intitulé TtSiqne pure , des détails intételTans fut 
quelques établiuemens pour l'éducation mili- 
taire dont 1a connoifTance peut être utile : nou* 
allons les tranferire. On trouve, dit-il, b Ber- 
, lin deux maifons d’éducation de cette cfpece t- 
la raaifon des cadets 4c Viol* mi heure . La 
première eft compofée de deux cents trente-ûx 
cadets , qui doivent être tous de bonne no- 
biefle . Ils font divilïs en quatre compagnies . 
Chaque compagnie a un capitaine , deux lergens 
4c quatre autres bas -officiers, qui font cboiG* 
parmi les meilleurs d’entre les cadets eux mê- 
mes, 4t ont part à l'infpcftion que l’on a fur 
leurs camarades . Le roi paie trois écus huit 
g rds par mois pour la nouriture de chaque ca- 
det . On leur donne à déjeûner un petit pain 
blanc ; ù dîné de la foupe , des légumes 4c de 
la viande; le foit une foupe d’orge , du riz ou 
quelques mets de cette nature . A leurs repas- 
ils boivent de la biere . Chaque cadet couche 
dans un lit i part . Il a deux uniformes , un 
fufil, un (libre 4c une giberne . Ils couchent 
quatre dans la même chambre , Sc dans chaque 
chambre il y a un fergent ou un bas -officiel 
ou un exempt choiG parmi les cadets , qui a 
l l’infpcflioo fur toute la chambre . Tous le* 
jours G* cadets Sc un bat -officier vont i J* 
garde ; il monte deux feotinelles, 4c chaque 
fois un fergent infirme ces derniers dans le ma- 
niaient des armes ; de même que chaque ca- 
pitaine exerce tous les jours, avant le déjefl- 
ner, fa compagnie dansies convcrGonsôt dan* 

. les marches. ,’Les cadets à 1a fortie de la ntai- 
fon » fortie qui dépend de leur conduite & de 
leur application , font nommés porte-drapeaux . 
Ils ne peuvent aller dans la ville que deux i 
deux. Â Berlin on ne parle pas trop avanta- 
geufement de leur conduite ni de leurs mœurs» 
ils font punis par tes arrêts , quelquefois par 
des repas au pain Sc k leau,4c par des coups 
de baguete ou die plat d’épée: ces dernières pu- 
nitions , qui font fans doute nuiGbles il 1» 
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famé des jeunes gens , devraient être retran- 
chées . 

Ils ont pour les inflnire deux officiers du 
génie, fix profefleurs, de vingt- quatre maî- 
tres de langues , d’armes de de danfe . PluGeurs 
d'entre eux font engagés en même tempe à 
Victlt mthtditt . Leurs leçons durent depuis fept 
heures du matin jufqu’â onze heures , de me- 
me jufqu’i midi s’ils ont une leçon de religion ; 
te après- dîné depuis deux heures jufqu’â cinq, 
le relie du temps eft à leur difpoûuon . On 
leur enfeigne à hre , 1 écrire , l'arithmétique , 
la géométrie , un peu de l’art des fortifica- 
tions , les belles - lettres , l’hiftoire , la géogra- 
phie , la morale , la langue allemande de fran- 
çoife , le flyle épifloiaire , le deflein , les armes 
de la danfe . 

Outre cette maifon des cadets , îl y en a 
encore une à Stolpe où on élevé cent jeunes 
gens, de une autre à Culm eu Pruflë , qui en 
contient quatre-vingts . Les jeunes gens paffent 
de ces maifons de province dans celle de Ber- 
lin. On prend aufli des penfionaires dans cette 
dernière ; on paie cent ou un peu plus de quatre- 
vingts écus par an . Dans le premier cas , on 
. donne tous les mois deux écus à chaque élevé 
pour (es menus plaifirs ; dans le fécond , on 
ne lui en donne qu’un . 

U tait müildirt , dont la maifon étoir autre- 
fois le palais de l’évêque, cil fituée vis-à-vis 
le château royal . Le roi y élevé à fes dépens 
quinze jeunes gentilshommes , de paie mille 
écus par an pour chacun ; tous 1rs autres font 
des penfionaires dont le nombre eft indéter- 
miné : il y en avoir fept quand j’ai vu cette 
maifon . Chaque penfionaire a quatre -cents 
écus par an; on lui fournir pour cela la nou- 
riturc, les leçons , l’uniforme , le linge, les mé- 
decines , dtc. : outre cela on donne tous les 
mois â chaque éleve , penfionaire ou non , 
huit écus pour fes menus plaifirs , dont on re- 
tient quatre écus pour aider à faire fon équi- 
page lorfqu’il entrera dans un régiment. Le 
déjeûner, qui confiée en café, eft fur le compte 
des jeunes gens . À dîné ils ont trois plats de 
le foir deux ; on ne leur donne du vin que 
les jours de fête . Ils couchent fur des mate- 
las deux dans chaque chambre. On leur donne 
tous les ans un uniforme de drap fin de un 
furrout . Leur uniforme , fans aiguillete , ref- 
femble d’ailleurs aflez à celui des officiers de 
la fuite du roi ; c’ eft un habit bleu avec des 
paremens rouges , culote de vefte jaùne , avec 
des boutons d'argent . Le dimanche de le 
mercredi après -dîné, comme il n’y a pas de 
leçons , les élèves ont la permiflion d'aller 
fe promener avec leurs gouverneurs ; pen- 
dant ce temps , ils peuvent aller aufli chez 
leurs parens ou autres perfoncs de connoif- 
fance qui demeurent dans . la ville , mais il 
faut qu un domeftique de Victlt les y conduite 
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te aille aufli les y reprendre. L'était a cinq 
gouverneurs, la plupart capitaines, de autant 
Je domeftiques . Comme le nombre d’éleves , 
dont elt chargé chaque gouverneur, n’eft pas 
biea confidérable , il leur eft aifé de porter fur 
eux un œil attentif. 

Les leçons fc donnent depuis fept heures du 
maria jufqu’à dix, de jufqu’à onze quand les 
jeunes gens montent à cheval; de l’aprés-dîné, 
depuis deux jufqu'à quatre. Il y a à Vêtait fix 
profefiëurs de cinq maîtres . Pendant le cours 
d’étude, qui eft de Gx ans, on paffe dans crois 
divifions, dans chacune defqueilcs on refte deux 
ans. Dans la troifieme ou la plus bafle, on 
apprend à écrire, l’arithmétique, le deflein, le 
françois, l’italien (cette leçon fe paie à part, J 
l’allemand de l'hiftotre anciene ; dans la fé- 
condé divifion, on continue l'hiftoirr; on ap- 
prend la géographie, 1* morale, d'éloquence, 
le ftyie épiftolairc , la langue allemande de firan- 
çoife , les mathématiques pures, la géomérrie 
pratique de le deflein; dans la première, le droit 
de la nature, l’hlftoire, Ja géographie, l’hiftoire 
particulière du Brandebourg, toutes les patries 
de la philofophie , fans en excepter la méta- 
phyfique, les mathématiques fublimes, l’aftro- 
nomic de la fortification . Prefquc toutes les 
leçons fe dannenc en fracçois;on parle toujours 
cecte langue aux cadets. 

Des établiffemens de cette efpece , où l’on 
éleve de pauvres jeunes gens, font aflurémeot 
honeur au coeur du fondateur de de celui qui 
les fourient; du relie il me femble que, fur- 
tout dans 1a maifon des cadets, on néglige un 
peu la théorie des fdences militaires, & qu’on 
ne s’occupe prefque toujours que du méchanifme . 
Par exemple , on ne trouve dans le cours dei 
érudes ni l’artillerie, ni la taélique théoréti- 
que; fans la première, comment peut -on ap. 
prendre â fond la fortification, 3c comment 
peut-on borner à la routine la fécondé , qui eft 
la fcience journalière de l’infanterie de de la 
cavalerie: je ne parle pas de l’hilioire de la 
guerre, de la rtatiftique, du droit des gens, du 
droit de la guerre, tcc. Comme la plupart des 
élevés ne (ont pas deftinés à l’artillerie , on 
aurait pu fe difpenfer fans inconvénient de 
leur apprendre les mathématiques fublimes de 
fur-tout l'aftronomie . Je fais à la vérité que la 
rande quantité de noblcflè qui eft dans les 
tats Prufliens fait qu’il eft tres-avantageux de 
leur fournir des occafions de pouvoir former fa 
jeuneffe. Mais pourquoi ces établiflemens ne 
font-ils pas aufli deftinés à foutenir les enfans 
des pauvres officiers qui ne font pas gentils- 
hommes? C’eft ce que je ne faurois concevoir. 
Dans une monarchie où l’état d’officier eft fi 
refpeûé , où il a rendu tant de fervices â l’état, 
il me femble que les defeendans de gens aufli 
refpeftables ont autant de droit à ces fortes de 
bienfaits que ceux de tout autre citoyen; mais 
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î! «il poflible que l'on ait eu des vues particu- 
lières qui me font absolument inconnues. À 
Berlin même, on trouve mal que l’on néglige 
la langue allemande pour ne s'occuper que de 
la françoife, & que l'on Toit fi libéral pour 
fournir aux menus plaifirs des élevés. Les jeunes 
gens, qui ne font pas riches, doivent trouver 
extraordinaire , en fortant de l 'école pour en- 
trer au fervice , de n’avoir plus quatre écus à 
depenfer par mois comme dans le temps de 
leurs é r udes. 

La maifon des cadets de Drefde renferme 
une ccmpagnie de cent dix cadets, douze bas 
officiers, qui font choifis parmi les élèves & 
ont part à l'in fpcél ion générale. Les infpe&curs, 
proprement dits , font un capitaine , qui eft 
lieutenant général dans l’armée; un capitaine- 
lieutenant, qui eft colonel; un premier lieute- 
nant , qui efi major; un fous-lieutenant , qui 
eft capitaine, & un porte -enfeigne, qui eft 
lieutenant. Ils font deux dans une chambre . 
Sept chambres forment ce qu’on appelé une 
efeouade , & Pinfpe&ion en eft confiée à un 
bas-officier. Les jeunes gentilshommes étran- 
gers y font aufii reçus; mais jamais les fils 
d’officiers qui ne font pas gentilshommes. Tous 
les cadets mangent avec leurs bas-officiers , hors 
de U Mâiftn des càiets , tous chez le même 
traiteur. Le foir ils peuvent forcir depuis fept 
heures jufqu’à dix heures; liberté qui paroîtra 
fûrement trop grande à plufieurs perfoncs . On 
les punit par les arrêts, de coups de plat d’épée. 
L’uniforme cft rouge ftt blanc. Il ne me paroît 
pas avantageux qu'on ne les place point félon 
leur âge & leur mérite ? 3 c qu'un cadet, pour 
fortir de la maifon , fotc obligé d’atendre que 
le chef ou le commandant d’un régiment le de- 
mande . Il y a quelque temps qu’on croyoit 
qu’un cadet étoit tien élevé , quand il favoit 
bien faire l’exercice, danfer de faire des armes; 
mais depuis que M. le général Defchiéber eft 
Jupérîcur de cette maifon , il a fait faire un 
nouveau plan d'études, de on travaille davan- 
tage à former l’cfprit des jeunes gens: on y a 
établi aufti des examens particuliers tous les 
dix mois, de un examen général tous les deux 
ans; temps deftiné à palier d’une divifion dans 
une autre. Quiconque n’eft pas en état de fou- 
tenir ce fécond examen, eft obligé de relier 
encore deux ans dans la divifion où il fe trouve . 
L’exercice tient ici lieu de ta&iquc. Il y a pour 
l’inftru&ion un prçfcfieur de morale, de géo- 
graphie de d’hiftoite; un directeur de fortifica- 
tion, deux officiers qui enfeignent les mathé- 
matiques; un miniftre qui enfeigne la religion; 
deux maîtres de langue françoife, de danle 3 c 
un maître de dcïïcin. La compagnie cft diviféc 
en trois parties pour les leçons, de chacune de 
ces parties en deux autres. 11 fuffit de rapor- 
ter le nombre de leçons de chaque divifion , 
.pour montrer l’importance que l’on met dans 
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cet inftitut à telle ou telle branche de l’édu- 
cation . On donne à la première divifion fept 
leçons de danfe par femaine, cinq d’arithméti- 
que, autant d’écriture < 5 c de langue françoife, 
deux de deflein, une dans l'art de voltiger, qua- 
ire de morale de une de religion : outre cela 
elle prend en commun avec les autres divifions 
huit leçons de danfe de huit de deftein. La fé- 
condé divifion a fept leçons d’armes , cinq d'é- 
critures, cinq de françois, cinq de géométrie; 
quatre de morale, une dans IVt de voltiger de 
une de religion : clic a auffi en commun avec 
les autres divifions huit leçons d’armes, quatre 
de danfe de huit de deftein. Dans la troifieme 
divifion on donne huit leçons de langue fran- 
çoife, autant de fortification, quatre d'hiftoire, 
quatre de géographie, quatre de morale, une 
dans l’art de voltiger de une de religion : le* 
leçons communes font huit de deftein , autant 
d’armes, quatre de danfe. Il me femble que la 
religidn & les autres fcicnces font celles où on 
donne le moins de temps, eu comparaison de 
la danfe de des armes auxquels on en donne 
beaucoup : outre cela, fi on ne pouvoit pas 
employer toutes les heures, on auroit pu y 
joindre utilement le latin de d’autres langues , 
la philofophie , l’algebre , de fur-tout l’artillerie 
de la taflique . 

Daas l’académie du génie de Vienne, on ne 
reçoit point de jeunes-gens au de (Tou s de neuf 
ans, ni au deflus de ij. Si l’on fait quelques 
exceptions pour le fécond cas , c’cft pour quel- 
ques jeunes-gens, qui font déjà a fiez inftruits 
lur lés mathématiques. Les penfions font de 
deux efpcces. Les uns payent 400 florins par 
an , les autres feulement ije. L’académie ren- 
ferme cent quarante- deux cadets diftribués en 
cinq divifions, qui font fous la direction d’un 
capitaine, de trois lieutenans & de dix bas-oC- 
ficiers. En 1784, l’empereur n’y entretenoit que 
dix-fept jeunes-gens; les autres payoienc pen- 
fion , ou jouiftbient de quelque bénéfice de la 
fondation . Il y a des valets qui font chargés 
de foigner la propreté de la maifon . Les ca- 
dets font diftribués en cinq divifions relative- 
ment aux connoiflanccs néceftaircs à un ingé- 
nieur; la cinquième eft deftinée aux ingénieurs , 
mineurs 3 c fa peurs ; lej quatre autres divifion* 
font deftinées à prendre des conr.oiflances pré- 
paratoires. On enfeigne dans cet inftitut les 
langues latine & françoife, l’écriture, l’hiftoire, 
la géographie , la religion , la morale , le def- 
fein , l’arithmétique, i’algebre , la géométrie 3 c 
la perfpcétivc relative au deffein, la méchaniqne, 
l’architcélure hydraulique,, la philofophie, t’hi- 
ftoirc naturele , la phyfique expérimentale , 
l’art d’clever les plans, l’art du nivélement , 
l’arcbiteôure civile, la tajfnque , la fortifica- 
tion paftagere, l'artillerie, les mines , l’ataque 
3 c la defeofe des .places, la fortification per- 
manente, les armes 3 c la danle. Les peniiQ- 
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naîrti qui payent 400 florins couchent trois ou 
quatre dans 1a meme chambre, 3c on: le matin 
une loupe, à dîner cinq plats & trois le foir. 
On leur donne auflj toujours du vin ou de la 
biere . Ceux qui ne payent .que 250 florins 
couchent dans des falles , 3c ont à déjeuner un 
morceau de pain, quatre plats à dîner 3c deux 
le foin, 3c à dîner feulement ils ont du vin ou 
de la biere. L'habillement des cadets confifle 
en habit , vefle 3c culote gris clair . Les di- 
manches 3c les fêtes ils mettent pour fortir des 
habits blancs avec des revers rouges. Les éle- 
vés n'ont jamais de vacances , 3c on ne leur 
permet jamais d’aller aux bals ou aux fpc&a- 
cles. Les dimanches 3c les fêtes on leur per- 
met de fortir, quand ils font demandés par des 
gens à oui l’on peut les confier. L’unique but 
de l’académie eft , pour ainfi dire , de former des 
ingénieurs , cependant on en tire aufli des officiers 
pour d’autres corps. On y trouve fur-tout d’exccl- 
lens modelés pour la fortification 3c la taftique . 

L’académie de Neuftadt, prés de Vienne., eft 
èiftribuée en deux divifiûns ou quatre compa- 
gnies . La première, ou celle des grands-cadets , 
a deux capitaines, deux capitaines lieutenansj 
outre cela, on prend parmi les meilleurs ca- 
dets deux fergens , feize caporaux 3c huit vice- 
caporaux . La fécondé divifion, -c’cft - à-dire, 
celle des petits a un capitaine, un capitaine- 
lieutenant, quatre premiers lieutenans 3c feize 
infpefteurs des cadets qui font bas - officiers . 
Chaque compagnie a cent cadets, huit dome- 
stiques 3c quatre valets pour les grôs ouvrages. 
L*s officiers couchent auprès des faîles où cou- 
chent les cadets . Chaque compagnie occupe 
deux falles. Dans la première divifion chaque 
cadet a une table 3c un tiroir, 3c dans la fé- 
condé feulement un tiroir. Les élèves couchent 
fur des pailîaiTes 3c des matelas, 3c font cou- 
verts avec des tapis. Ordinairement ils portent 
des redingotes blanches avec des vertes bleues. 
Les fêtes 3c dimanches ils ont des fraquesgris, 
à la parade des habits blancs avec des revers 
rouges, comme les foldats de l’empereur. Les 
cadets ne peuvent caufer que pendant leurs re- 
pas *, mais non dam les dortoirs, ni en fc ran- 
geant, ni en allant çà 3c là dans la maifon. 
Les officiers même parlent peu dans les dortoirs. 
Dans chaque falle, il y a des petites [abolies, 
avec lefquellcs ont fait des lïgnaux pour faire 
ouvrir ou fermer les fenêtres, 3c faire plus ou 
moins de feu dans les fourneaux. Toutes les falles 
à coucher 3c les clartés font peintes en vert. Les 
bitimens de l’académie font contigus à un parc, 
où quand il fait beau temps, les cadets vont 
après dîner, Sc le loir depuis fix heures jufqu’à 
fept heures crois quarts . Ils y jouent à toutes 
fortes de jeux, tels que le balon, taboulé, 3cc. 

À dîner les cadets ont quatre plats & le foir ttois ; 
le matin, 3c l’après dîner depuis quatre heures 
jufqu’à quatre heures 3c demie ils mangent un * 
Art militaire . Ton. IF» 
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morceau de paioj ils ont aufli un peu de via 
dans leurs repas. M. le comte de Kinski , qui 
eft aâuélement intendant général de cette mai- 
fan, a ptis quarante petits garçons pour fervir 
les cadets à table. Ce font des enfans de bas- 
officiers ou de foldats qu'on éleve pour être 
bas-officiers ou muficiens dans un régiment . 
Tous les jeunes -gens .qui veulent être reçus 
doivent être gentilshommes ou fils d'officiers ; 
dans le fécond casç la noblefle n'cft rien moins 
<juc néceflairc . Quant à U propreté de la mat- 
ion, il n’eft pas poftible de voir quelque chofe 
de mieux ordoné ; Jes valets balayent trois fois 
par jour les corridors, Je les domeftiques né- 
toient les falles , Jes botes Je les habits . Les 
jeunes gens qui fortent de la maifon font faits 
cadets de drapeaux dans les régimens; mais les 
meilleurs , tels que ceux qui éroient fergens , 
devienent enfeignes, & même fous-licutenans : 
tous les cadets font élevés grMu . 

A l'égard de J’inIHuAion , les cadets font 
divifés en onze clalfes, dont cinq pour les pe- 
tits & fix pour les grands. En été , les pre- 
miers ont des leçons depuis cinq heures Je de- 
mie jufqu’à onze heures Je demie , Je les fé- 
conds depuis huit jufqu’à onze; l'aprds-midi les 
uns Je les autres depuis une jufqu'à fix . Tous 
les jours , depuis dix jufqu’à onze , les cadets 
entendent la Mefle, apres cela ils s’habillent, 
Je à midi ils fe rangent Je vont enfuite diner. 

On enfeigne aux jeunes-gens à lire , à écri- 
re, l’arithmétique , le deflein , les langues la- 
tine , françoife Je italiene, la géographie, l'hi- 
floire , la philofophie, la religion , les, mathé- 
matiques , l’artillerie , l'architefture civile Je 
militaire, la taftique , la danfe, les armes Je 
l’éjuitation. Pour cette derniere partie, il y * 
à l'académie un capitaine , un liemenanr eu 
premier Je un lieutenant en fécond ,' avec foi- 
xante chevaux de felle. Il n'y a que la neu- 
vième Je dixième ctaftes tjui apprenent à mon- 
ter à cheval. Le cours d’etude d’un enfant qui 
à fix ans ne fauroit rien en entrant dans la 
maifon , dure onze anl . M. le comte de 
Kinski , qui eft un homme d’un mérite diftingué 
pour l’éducation Je qui a des connoiflance» 
très-étendues dans- les fciences , enfeigne lui- 
même la taêlique & le fervice . Depuis quel- 
que temps on a placé à l’académie un certain 
major de Splinder pour éclaircir la théorie de 
la taflique par des exercices convenables. Il y 
a dans le parc des places deflinées pour s’exer- 
cer dans l’artillerie Je dans les fortifications , 
pour apprendre à charger Je à tirer les canons 
Je les mortiers , à élever des batertes , des re- 
doutes de toute efpcce, Jrc. Jcc. Dans les cinq 
petites divifions, il y a dans chaque clafTe un 
tnfpeéteur outre le précepteur ; mais depuis la 
fixjeme jufqu'à la dixième, où ce font des pro- 
fefleurs qui enfeignent , il y a des officiers, 
ou des itifptélcurs dans les corridors ; mais ils 
K k 
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«'entrent point dans les faites. Outre cela ïl y 
a dans les corridors des invalides en feminelle, 
qui font chargés 4 c veiller aux petites démar- 
ches des cadets; c'eft pour cela qu'il y a aux 
portes de toutes les (allés une petite fenêtre 
vitrée; dans les heures de récréation , des in- 
fpe&eurs veillent fur la conduite des plus jeu- 
nes éleves, & les grands, jufqu’à la douzième 
clarté., font furveillés par des officiers . La di- 
xième clarté n'a point de furveillant pendant les 
heures de préparation ; mais dans la onzième y 
qui comprend tous ceux qui ont fini leurs étu- 
des, il n’y a pendant le jour ni infpefleurs, ni 
maîtres. Les membres de cette divifion peu- 
vent aurti obtenir permiflion d'aller fe prome- 
ner dans la ville . Comme ces derniers fon 
prêts de fortir de la maifon , on veut qu'il y 
ait un moyen qui les conduife de la vie acade- 
tni^ue à la ville du monde ;& cette précaution 
eft sûrement trés-fage. 

*Le but de cette maifon d’éducation eft de 
former des officiers d’infanterie , de cavalerie , 
d’artillerie, de génie. Cependant ceux que l'on 
deftine à l'infanterie Ce à la cavalerie font en 
plus grand nombre . Dans l'hiver de 1777, 
l’empereur envoya M. le comte de Kinski à 
Stouttgard pour examiner en détail les arange- 
mens de l'académie de cette ville & les comparer 
avec ceux de Neurtadc . Ceux qui connoirtenc 
ces deux inftituts s’apercevront aifément , en- 
voyant l’académie de Neuftadt , que l'on y a 
introduit plufieurs ebofes que l’on trouve dans 
celle de Stouttgard . Cette académie de Neu- 
ftade eft fans contre-dit un des plus beaux éta- 
bli (Terriens que l’on ait jamais fait pour l’éduca- 
tion militaire. 

De tous les établirtemens de cette nature que 
je.connoirtc, aucun n'a fait des progrès aurti 
ronfidérables , Ce ne s’eft autant répandu que 
l’univcrfité Caroline de Stouttgard. En 1770 , 
le duc de \tf r irtembcrg a&uélement régnant , 
voulant foulager quelques pauvres gens , prit 
quatorze enfans de fiojdat à la Solitude, châ- 
teau de plaifance peu éloigné de Stouttgard , 
dans le dertein de leur faire apprendre l'art du 
jirdinage Ce toutes les connoiffances qui y ont 
raport. Peu-à-peu le nombre des élevés aug- 
menta, Ce la plupart apprirent non feulement 
le jardinage, mais aurti d’autres profe (fions uti- 
les Ce les beaux-arts . Comme la plupart dés 
élèves écotent des fils des foldats , Ce que la 
maifon étoit dirigée extérieurement félon l’ordre 
Ce la difeipline militaire . on lui donna le nom 
de Mdtfon militaire des orphelins . Ce nom fut 
changé en celui d' École mtlttdire , Jorfque le 
duc eut établi un corps particulier de fils d’of- , 
ficiersécde gentilshommes , qui vouloient parti- : 
culiérement fe dertincr à l’état militaire. Com- ] 
me le nombre des élevés augmentoit de jour I 
en jour, aurti-bien que celui des fciences qu’on j 
enfeignort, Ce que cét écabliffirmcnt ne le cé- | 
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doit point à ceux qui portoient le nom d’aca- 
démie, on lui donna en 177} le nom d’Ac<uU- 
mie militaire ; Ce il fut transféré 1 Stouttgard , 
capitale du 'Jf'irteraberg , parce que les bâti- 
mens de la Solitude commençoient à ne pas 
fuffire, Ce qu’il étoit trop difficile de fe procurer 
dans cet eqdroit ifolé une artez grande quantité 
de vivres pour nourir tant de monde. En 1781, 
cet établirtëment eut Je titre d'Univerfiié. Com- 
me l’unique but nctoit point au commence- 
ment de ne former que des fujets pour les trou- 
pes, il ne le fut point dans la fuite, A l’cft 
encore moins à préfent. Le grand nombre de 
fciences que l’on enfeigne dans cette umverficé 
oura faire juger du cercle étendu qu’elle cm- 
raflTe . Quant à l’inrtruélion , l’univerfité eft 
divifée en fit facultés; la première eft celle de 
droit ; la fécondé , celle de médecine; la troi- 
ficme , celle de philofophie-; la quatrième , l’art 
militaire ; la cinquième , l'économie dans la- 
quelle on a compris les finances, la Icience des 
forêts, la charte Ce le .commerce , la (îxieme 
comprend les beaux arts, telj que l’architc&ure 
civile, la peintuie, la fculpturc, l'art du ltu- 
cateur, la gravure en taille-douce , le jardina- 
ge, Cec . Outre cela, on forme aurti des mufi- 
ciens dans tous les genres , des alteurs , des 
danfeurs. Ce même des artifans dans une partie 
féparée de l’uni verfité- 

Le jeune homme qui fe defline à l’état mi- 
litaire , eft le feul qui nous intérefle dans cet 
ouvrage . Ceux qui étudient pour ce but , lorf- 
qu’ils ont fini leur cours de langues Ce de 
iciences préparatoires , font divilés en quatre 
clartés, dont l’une entre toujours dans la car- 
rière militaire , environ un an avant l'autre . 
L’éleve reçoit des inrtruftions dans. les fciences 
préparatoires & fubfidiaires ; on lui enfeigne à 
lire, à écrire, l’arithmétique, le latin, le grec, 
le françois, l’italien, l’anglois, la géographie , 
l’hîrtoire naturele Ce politique, U rtatique , l'é- 
loquence, la phyfique tbéorécique Ce expéri- 
mentale , toutes les parties de la philofophie , 
les antiquités greques Ce romaines , la mytho- 
logie, le droit de U nature, de la guerre , des 
gens; le dertein, la danfe , les armes, l’art du 
voyageur Ce l’équitation. Il apprend quelques- 
unes de ces fciences avant de commencer pro- 
prement fes études militaires; d’autres Ce mê- 
me la plupart font enfeignées aurti pendant le 
cours de ces études. Le cours des études mili- 
taires dure proprement trois ans Ce demi. 

Dans le premier femertre , on explique au 
jeune homme cinq fois par femaine l’arithmé- 
tique théoréiique Ce l’algcbre ; dans le fécond , 
neuf fois par femaine la théorie de la géomé- 
trie, la trigonométrie Ce les frétions coniques. 
La géométrie pratique Ce l’application de cette 
géométrie à la géographie mathématique, fur- 
tout -par des exercices à la campagne, pendant 
quatre heures par femaine; les mathématiques 
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appliqués en prenent cinq; Ce le deftêin géomé- 
trique trois, pendant le premier femeftre de la 
fécondé année. Après cela , on confacre qua- 
tre heures par femaine à l’artillerie; cinq à la 
taÛique pure 5c à la caftramétation pure ; 5c 
huit aux dedans de l'artillerie 5c aux plans, 
pendant le fécond femeftre. 

On parte le premier femeftre de la troifieme 
année de la maniéré fui vante: trois heures de 
la femaine font confacrées à l’architcûure civi- 
le, 5c quatre aux deffeins qui y ont raport ; 
deux à l'architcélure hydraulique; cinq aux for- 
tifications de campagne, 5c quatre aux defTêins 
qui y ont raport : dans l’autre femeftre , fix 
heures par femaine font employées à apprendre 
l'architellure militaire, avec l’ataque 5c la dé- 
fenfe des places; cinq à l’hirtoire de la guerre, 
5c huit aux diâerens deffeins qui y ont ra* 
port . 

Au commencement de la quatrième 5c der- 
nier année, vîenent cinq heures par femaine 
la taClique appliquée 5c la ftratégie : enfuite 
on emploie huit hepres aux detfèrns relatifs à la 
perfpeaive 5c â la taCtique; 5c enfin rroisheu- 
res à lire des inftrultions fur le fervice- 

Dans toute l’univerfité, il y a environ qua- 
tre-vingts inftituteurs ; fix font pour les fciences 
militaires, cinq deTquels font officiers; un d'eux 
lit un cours fur le fervice , d'après fa propre 
expérience , 5c fondé fur les ordonances mili- 
taires. Il élève auffi les élevés dans le ftyle 
de la guerre , par les corapofitions qu’il leur 
fait faire dans le ftyle ordinaire fur les avis , 
ordres 5c autres chofes de cette efpecc . Un 
autre enfeigne la flratégie , 5c la taCtique ap- 
pliquée d'après Mauvillon , ainfi que l’hiftoire 
de la guerre d'après fes propres idées. Un troi- 
fieme enfeigne la fortification d’après St ruenfée. 
Un quatrième, la taCtique pure Ce la caftramé- 
tacion, Ce en même temps la géométrie prati- 
que d’après fes propres cahiers , Ce l’art illerie 
d'après Mauvillon, avec des additions tirées des 
ouvrages nouveaux . Un cinquième enfeigne les 
mathématiques d’après Béiidor; 5c un fixieme, 
les mathématiques pures d'après Unterbergcr . 
Les leçons de dertein font diftribuées entre la 
plupart des profdTeurs militaires . En expliquant 
les fciences militaires, on étend les idées des 
jeunes gens p»r des applications pratiques , 
5c fur -tout par l'exercice des armes 5c l’e- 
xécution de tous les mouveroens qui font ex- 
pliqués dans la théorie de 1a taCtique . Quand 
les troupes de Wircemberg s’exercent , for- 
ment des champs , des retranchemens , ou 
autre cho'e de cette nature, on y fait fouvent 
artirter les élevés. 

Outre ces arangemens convenables , par ra- 
ort aux fciences, l’univcrfité eft encore diftri- 
uée en deux divifions de jeunes gentilshom- 
mes Ce en trois de roturiers. Chaque divifion 
compofce de cinquante jeunes gens doit avoir 
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un capitaine, un lieutenant 5c deux gouver- 
neurs pour l'infpe&ion, afin d’y entretenir l’or- 
dre prefcric par le duc. Il y a aulfi dans cha- 
que divifion quelques domeftiques pour fervir 
les jeunes gens. Outre cela , il y a un major 
^ui veille également fur toutes les divifions 
nobles ou roturières. Ce un intendant qut a 
l'infpe&ion générale lur tout ce qui concerne 
l'univerfité. 11 y a à l'univerficé Caroline, com- 
me dans toutes les autres univerficés, un pro- 
teûcur 5c un chancelier. Comme le duc ré- 
gnant entre dam tous les détails de cet éta- 
bliffement, il ne fe parte prcfque rien dont iL 
ne foie inftruic 5c fans fon agrément. Les mu- 
ficiens, les comédiens, ni les artifans n'apar- 
tienetit pas , comme je l’ai dit, à ces divi- 
fions. Les punitions établies à l'univerfité font 
la prifon pour les grands, 5c des coups de ba- 
guetes pour les petits . On punit les petites 
fautes, ea refufant aux élevea la permiffior* 
d’aller les dimanches cher leurs parens à la 
ville . Dans quelques occafions on leur fait 
quelques reproches Cecrets 5c même quelque- 
fois publics, ou bien on les prive du foupcr~ 
Voici quelles font les récompcnfes : quelques 
élevés font placés le foir à la table du duc . 
Le duc lui-méme lit les locations 5c donne les 
louanges à ceux qui ont gâgné les premières 
places. On diftribue suffi des médailles • d’ar- 
gent ou dorées à ceux qui û: font dillingués par 
leur bonne conduite, 5c leur application dans 
les arts 5c dans les fciences -Cette diftributiOa 
fc fait une fois chaque année avec beaucoup 
de folemnité. Il y a dès petits 5c des grands 
ordres pour ceux qui ont remporté quatre ou 
huit prix dans l'année. Enfin, on donne aurti 
aux élèves des grades militaires , des titres de 
cour , auxquels font acachés des dignités ,, des 
revenus, & on n'ateod pas pour cela qu'ils 
aient fini leurs études, ou qu'ils foient fortisde 
la maifon . Les leçons fe donnent le matin de- 
puis fept heures jufqu'à onze,. 5c l'après-midi 
depuis deux jufqu’à fix . Le refte du temps eft 
employé au repas, à la promenade; à la cul- 
ture du jardin de l'académie, dont chaque éle- 
vé à un petit morceaux à fa difpofition. On 
joue aufir au billard, au ballon 5c à d’autres 
jeux. On donne aux jeunes gens une foupe à 
déjeûner , quatre plats à dîner 5c deux à fou- 
per ,. ils ont aurti du vin à proportion de leur 
âge . Dans les heures de préparation 5c de ré- 
pétition, il y a toujours auprès des jeunesgens 
des officiers, ou des gouverneurs qui veillent 
â les faire non feulement étudier en général , 
mais aurti à fe préparer dans la partie à laquelle 
chaque heure eft deftinée. 

Le bâtiment de l'académie eft fort beau . 
On y remarque une imprimerie , une biblio- 
thèque allez confidérable , 5c la falle à man- 
ger ornée d'un plafond peint Ce des bulles de 
quelques grands hommes qui ont illuftié les 
Kk ij 
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fciences & les arts ; on y remarque aufli Ier 
cinq dortoirs, l'auditoire, la falle du fénat 8c 
les clartés. La propreté qui régné dans la mai- 
fon , l’ordre cxaA qu'on y obferve , 8c les 
grands avantager de cette univcrfité y ont at- 
tiré un grand nombre de jeunes gens de tou- 
tes les nations de l'Europe. Le duc lui-même 
fournir en grande partie aux dépenfes confidé- 
rables qu’exige un étabKffemcnt aufli brillant . 
On trouve le rerte dans les penfions que paient 
les jeunes gens qut font prcfque tous étran- 
gers. Cette penfion qui augmente avec l’àge 
du jeune homme 8c le nombre des leçons qu’il 
prend, ne partent point cinq cents florins. De- 
puis quelques aimées on reçoit aufli dans les 
leçons les jeunes gens du pays & les éctangcrs 
qui veulent feulement aflîfler aux leçons de 
l'académie, 8c il leur en coûte fort peu pour 
jouir de cet avantage. - 

$, III. 

Des changement à fjire dans nos écoles ' 
Mduatres-. 

En empruntant' des différentes certes militai- 
res que nous venons de parcourir, ce que cha- 
cune d’elles offre de meilleur, noos pourions , 
fans doute, pcrfeéHoner les nôtres: mais pou- 
rions nous les rendre conflit ut roneles : fût-il 
poflrble de rendre nos écoles militaires conftitu- 
(ioneles, pourions-nons les conflit uer de ma- 
niéré à ce quelles- répandent 8c entetienent 
dans l'armée les lumières qu’il cfl de l’intérêt 
général d’y trouver? je ne le crois point. J’ai 
démonrré dâns l’article Examen que pour faire 
acquérir à un grand nombre de François les 
connohLmces qui font 1 r.éoeffaires à nos dé- 
fenfeurs , cc n’eft point- à des écrtes militaires 
mai* à des examens , & à des primes d’édu- 
cation qu'il faut recourir;. & je vais prouver 
dans ce paragraphe , que pour entretenir dans 
l'armée les connoiffances que les examens y 
auront répandues , il faut établir à U- fuite de 
chacun de nos régimens des profertéurs de cha- 
cune des fcîeoccs 8c des arts dont la connoif- 
fance eft néceflairc à- nos militaires. 

Quoique les examens 8c les primes d’éduca- 
tion foient fous tons les raports plus propres 
que les penfions gratuites 8c les collèges mili- 
taires à donner à l’ armée des officiers qui 
aient mérité leurs emplois par leurs talens 8c 
par leurs vertus, voyez. Examen, 'quoique les 
examens & les primes d’éducation foient aufli 
oonftiturionels que les penfions le font peu , 
leur ctabliflcment feroit perdu ou deviendroie 
moins utile fi on ne le couronoit point par 
un fécond. Ce fécond bienfait que je vais fol- 
Itciter pour notre armée, bienfait qui rejaillira 
non feulement fur les militaires de coures les 
adafles , mais encore fur tous les citoyens d’un 
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grand nombre de villes du royaume confiée à 
créer des moyens faits pour entretenir parmi 
nos défenfeurs le gode de l’étude 9c du tra- 
vail que leur éducation première leur aura 
infpire . 

Les motifs qui m’ont déterminé à penfer qu’il 
eft de l'intérét de la nation de chercher à en- 
tretenir dans l’armée françoife le gode des feien- 
ces & des arts font très-nombreux. Je me bor- 
nerai à indiquer ceux qui m’ont particuliére- 
ment frapé. 

La première raifon qui doit déterminer la 
nation II créer des moyens capables d’entretenir 
dans l’armée l’amour des fciences & des arts, 
c’eft qu’il en eft de ce fentiment comme de 
tontes les autres pallions,, il s’éteint dés qu’il 
manque d’alimens. 

On fe plaint allez communément 'que l’ef- 
prit des ofticiers franc ois eft moins cultivé que 
celui du relie des citoyens : cette plainte eft 
afTez généralement fondée éc mérite une at- 
tention particulière. Gardons-nous néanmoins 
de faire un crime à nos militaires du peu d’în- 
ftruftion qu’on leur reproche; enlevés à leurs 
parens, à leur inflîtutcurs dans l’âge où l’on- 
commence à s’inflruire, viytt. Acs, imbus en- 
core pour la plupart de cet antique préjugé 
qui leur crie, dés leur enfance, que lé mili- 
taire eft aflez favant quand il a du courage, 
voie*. Miamts, rélégués prefque toujours dans 
de petites villes, dépourvus de tous moyens 
d’inrtruélion , occupes pendant leur vie entière 
d’objetsqui ne peuvent ni agrandir leur efprit , 
ni former leur cœur, ils font pardonables d’a- 
voir peu d’amour pour les arts, peu de gofle 
pour les fciences-, éc noos ne devons être éto- 
nés que de trouver parmi eux les connoiffances 
qa’ils y ont raflêmblécs . 

Il n’eft fans doute ptrfone qui n’ait remar- 
qué la grande influence que les mœurs mili- 
taires ont fur les mœurs de U nation , wyrt 
Màcrs; il n’eft perfone qui ne fâche que tont 
homme ennemi de l’inftruélion , fans goût pour 
les fciences éc les arts eft nccelTaîremert for- 
cé, pour s’arracher à l’ennui, de s'adoner â la 
première pifïion qui le fbllicite ; il n’eft donc 
perfone qui ne fente <jue fous ce point de vue 
’ il ell intéreffant de faire naître éc d’entretenir 
dans l’armée le goût des fciences éc des arts,, 
puifqu'il eft' prouvé que fi ce goût n'épure point 
les mœurs de tous , il épure du moins celles du 
plus grand nombre.. 

Il extfte une fi grande analogie , nnr liai- 
fon- fi intime entre tontes les fciences que ce- 
■ lui qui a pris la peine d'en aprofondir - une 
a acquis une grande facilité pour ariver aux 
autres . L'art militaire ne fait point d'exce- 
ption à cette réglé générale. Il eft donc encore, 

; fous ce raport, intéreflant pour la nation de 
propager dans l'armée le goût des fciences Sc 
I des- arts-. ... 
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Le bonhtur de» homme» ,ui fe rouent à la 
défenfe de l'état efl le dernier point de vue 
que je conlîdérersi . Ler militaire» éloignés par 
leur devoir du lieu qui les a vu naître, des 
ibuticns de leur enfance, des compagnon» de 
leur jeune/Tc , vivant prefque toujours au mi- 
lieu d’une ville étranger^,, peu favorifés de» 
biens de la fortune, dégagés pour 1a phlpart 
de ces foinj de famille & d’afaires qui font 
de vrais plailirs ont bien moins ,de moyen* 
que le relie des François pour ariver à un 
bonheur durable . Le go vit des fciences Sc des 
arts leur en rendra l'accès facile: il efl bien 
peu d'hommes qui n’en ai> fait une douce ex- 
périence . 

Mais comment parviendrons-nous il aplanir 
devant les militaires le chemin de l'inllru- 
ûion ? Il ne faut pour cela qu’établir à la fuite 
de chacun de nos régimens un certain nom- 
bre de profeifeurs 3 c de maîtres qui feront 
obligés de donner, journélement des leçons pu- 
bliques , & qui pouront en donner de pri- 
vées. 

Pendant le temps où les emplois militaires 
ont été refervés à une feule claife de citoyens, 
la nation entière auroit pu ne prendre qu’un 
foible intérêt à l’établiflement que je propofe ; 
mais lorfque tous les citoyens font également 
admiflîbles à tous les emplois de l’armée, tous 
les François doivent le voir avec intérêt . Ob- 
fervons encore que les citoyens de toutes les 
clafTes ayanc la liberté d’ailïltcr à routes les 
leçons nue l'on donnera aux militaires , tous, 
auront la facilité de faite acquérir 1 leurs en- 
fans les connoilTances dont ils ont été privés 
jufqu'I ce jour: ainfi un établiflemenc qui ne 
1er» en apparence deftiné que pour l’armée 
fer» cependant utile à I* nation ; obfervons 
enfin que d'après l'opinion où l’on elt de faire 
ariver au grade d’officier un plus grand nom- 
bre de foldats qu’on ne l’a fait par le paflï , 
nous fonçnies tous imérelTés à les mettre à por- 
tée d’acquérir les connoiiTanccs qui leur font 
nécelfaires. 

Les cours qu’il ferait utile d’établir à fa 
fuite de chaque régiment font au nombre de 
fix ; un pour l’art de la guerre , un pour les 
fciences mathématiques , un pour les arts qui 
tienenc au deffein , le quatrième pour les lan- 
gues étrangère» , le cinquième pour l’hiftoire, 
le fîxieme pour 1a littérature françoife. 

A ces fecours particuliers il faudrait en join- 
dre de généraux : la formation d’une biblio- 
rheque à la fuite de chaque régiment , dit la 
création d’une académie militaire dans la ca- 
pitale du- royaume. 

Nous ne nous arrêterons point à montrer 
l’utilité de chacun des cours particuliers dont 
nous propofons la création , car elle eft évi- 
dente, nous ne parlerons point non plus en dé- 
tail, dans cet article , des avantage» que pro- 
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duiront les bibliothèques & l’académie mili- 
taire, parce que nous les avons dérelopés dans 
l’article Académie & BiauôTHEQjjfi . Nous nous 
bornerons à indiquer les avantages généraux 
que ces établificmens produiront , & les fources 
dans lefquelies la natios pour a puifer les fonds 
néccflaires à ces objets. 

Si l'établi {firme ns de Y école royale militaire 
étoic encore tel qu’ il fut lors de fa création * 
fi les collèges qui ont fubftitués à Yécole 
militaire n’ a voient point encore afoibli la 
bonté de l’inftitution primitive , s’il aeoit été 
poflible de trouver une mefure équitable pour 
répartir les penfions. gratuites , nous n’aurions 
point propofé la deftruétiou des écoles & col- 
lèges militaires : nous ne l’au rions point pro- 
polc non plus II par cet établifTrmrnt beau- 
coup de jeunes citoyens n*étoient entraînés vers 
un état pour lequel ils manquent quelquefois 
de goût & de difpoiïtion ; nous ne l’aurions 
point propofé fi le gouvernement n’étoit pas- 
quelquefois obligé cfabandoner ceux qu’il a 
fourenus , avant de les avoir mis en état de 
fe paflfer des fecours que leur éducation leur a 
rendu- «éceflaires; nous ne l’aurions point pro- 
pofé s’il étoic poflible d’établir de l’égalité en- 
cre le nombre des places vacantes dans l’armée 
& le nombre de fujets élevés dans les col- 
lèges ; nous ne l’aurions point propofé enfin r 
s’il ctott poflibîc de répartir d’une minière con- 
flit ut ionele les places dans les colleges ’ r mais- 
entraînés par les confidérations que nous ve- 
nons d’expofer, & par celles que nous avons 
dévelopées dans l'article Examen, nous nous 
fommes crus autorifésà conclure qu’il faut dé- 
truire à jamais les collèges militaires ; je veux 
diTe que l’étar ne doit plus fe charger de faire - 
élever aucun ciroyen à fes frais. 

La reforme des collèges militaires prononcée,- 
les fonds néceflâires à l’établi tTemcnt des pri- 
mes d’éducation , aux frais d’examen, à U 
création des cours , à la formation des bi- 
bliothèques des régimens & de l’académie mi- 
litaire font trouvés . Il ne faudra pour tous 
ces objets qu’environ 960,000 liv. &C Y école mi- 
litaire a 2,160,000 I. de revenu , rérat écono- 
mifera donc 1,300^000 I. Cette économie ne 
devroit cependant point , quelque confidérable 
qu’elle foit , déterminer la nation à détruire 1rs 
penfions gratuites, fi ces penfions dévoient pio- 
duire plus de bien que les primes & les cours 
d’inftitution publique. Balançons les avantages 
& 1 es intfonvéniens des deux fyllémes . 

•Les penfions gratuites n'inftruîfenc qu’un pe- 
tit nombre de militaires , c’efl néanmoins le 
plus grand nombre qu’il faut éclairer , & tel 
fera 1 effet des primes & de* cours . Les pen- 
fions abandonent un jeune militaire dés qu’il 
a atteint fa feixiéme année , Sc l’âge de fetzc 
ans eft précifément celui où l’inftruélîon com- 
mence, cc fera là* un fécond avantage des cour* 
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d'inftiiunon militaire . Les collèges ne font uti- 
les qu'à ceux qui y font renfermés . Les cours 

S nblics répondront généralement les lumières, 
: c’eft là le troilieme avantage * qu’ils prefen- 
tent . Les collèges ne font rien pour les fol- 
dacs ; les cours pouront* faire beaucoup pour 
eux, ce quatrième avantage eft très-grand. Le 

Ï >euple ne peut profiter des leçons données dans 
es collèges, il fera libre d’affilier aux cours; 
le cinquième avantage les rend cooftitutionels . 
Le temps n’eft plus où les fils de Parcifan, du 
laboureur doivent manquer de pain , afin que 
les fils des gentilshommes reçoivent gratuite- 
ment Une* éducation très- difpendieufe .* les pla- 
ces de profefTeurs dans les*colléges étant peu 
nombreufes , à peine font -elles un objet d'é- 
mulation ; quand il y aura en France fix cents 
places de ce genre, un très- grand nombre de 
citoyens fera des éforts pour les obtenir . Le 
temps des études efl borné , pour chaque indi- 
vidu dans les collèges, à un très-petit nombre 
d’années, avec les cours publics , il n’aura pour 
bornes que la durée des (ervices * 

On remarquera, fans doute , qu’en detruifant 
l 'école militaire nous enlevons aux miliaires, 
& fur -tout aux nobles qui font pauvres, une 
refTource néceflatrc < mais efl -il vrai que la 
noblcffe pauvre profitât feule des penfions gra- 
tuites? eft-il poflîble dans le nouvel ordre de 
chofes de mettre un impôt fur une certaine 
clarté de citoyens pour gratifie/ , avec fon pro- 
duit , une autre clafTe de la fociété ? Remar- 
quons que les objeûions , qui font fi fortes con- 
tre P établi (Tement des penfions gratuites, ne 
portent ni fur les primes ni fur les cours pu- 
blics : rous les citoyens y auront des droits, 
y participeront , Pctat n’acheter a plus des ef- 
pérances, il payera des fervices. 

La difficulté de fe procurer des profefTeurs, 
d’avoir des ouvrages élémentaires , & un très- 
grand nombre d’autres qu’on pourort faire con- 
tre TcrabÜrtcment des cours , feront réfolues 
dans le projet de loi que nous allons confi- 
gner ici. 

Prtjtt de U loi relative eux collège t 
militaires. 

I. Il ne fera admis , à dater de ce four, au- 
cun nouvel éleve dans les collèges furnomés 
militaires , pour y être entretenus aux dépens 
de l’ctat ; - 

II. Les éleves qui font maintenant entrete- 
nus, aux dépens de l’état , dans les collèges 
militaires, y referont jufqu’au moment où ils 
auront été jugés aflci inrtruits pour entrer 
dans l’armée en qualité d’officiers , Sc leur 
penfion leur fera payée jufqu’à cette époque, 
fur le pied fixe par les ancienes ordonances. 

111. Dans les cas où les adminiftraceurs des 
collèges ne voudroient plus conicrver les éleves 
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qui y font aujourd’hui , il fera payé annuéle- 
ment à chaque éleve , qui aura moins de iÇ 
ans, la penfion qui lui étoit attribuée ; il en 
fera de même fi le« parent de l’éleve défirent 
le (aire fort ï r du college . 

IV. Le» élevci déjà fortit des tteltt mili- 
tartt , Se ceux qui y font aéluélement en- 
tretenus aux hais ue 1* état , continueront à. 
toucher soo liv, de penfion annuele julqu’L 
ce qu’ils (oient pourvut d’un emploi valant 
isoa liv. 

V. Toutes les femmes qui font affrétées 
dans ce moment fut les revenus de Fiait mili- 
tait à des penfion*oti à des wtiremens , con- 
tinueront i être payées; n’ entendant cepen- 
dant point mettre lefdites ■ penfions oii traite- 
mens i l’abri des réduûions que les befoins de 
l’état forcent la nation de faire fubit aux re- 
venus de ce genre ,. 

VL Tous les biens de Fictif militari feront 
•réunis au domaine de la njtion , & rous fet 
revenus verlés dans le tréfor public. 

VII. Toutes les dépenfes de l’éducation mi- 
litaire, amfi que les ancienet penfions feront 
verfées en malfes par les adminiliratcurs du 
tréfor public dans la caille militaire, te répar- 
ties par le fecrécaire d*état.au département de 
la guerre. 

VIII. L'infpeûeur généra! & le fous-infpe- 
Oeur des tttlti minant feront & refleronc 
fupprimér i il en fera de même des membres 
du conlêil de dircélion det études te du fecré- 
tariat de l'ecilt militari . 

IX. Il fera établi dan* chaque régiment * 
tant d'infanterie que des troupes 1 cheval de 
1 armée irançoifc , un cours public d'éducation, 
militaire . 

X. Le cours public d’éducation militaire 
fera compoCS du nombre de protefleurs & de 
maîtres qui fera jugé néceffaire : ces profef- 
feurs feront choifis au concours te entretenus 
aux frais de 1 état t ils donneront journélement 
des leçons publiques auxquelles les oTRciers fe- 
ront obliges d’ affilier, & auxquelles les fol- 
dats te le refie des citoyens auront le droit de 
participer. 

XI. Il fera établi dans chaque régiment une 
bibliothèque, à l'ufage des officiers & des fol- 
dits les citoyens poutont confulter quand 
ils le jugeront i propos lesouvrages qui la com- 
poferonr . 

XII. Il fera formé I Paris une académie mi- 
litaire, dont la compofition te les travaux fe- 
ront dirigés par un réglement particulier. 

Prtjtt lit régiment rtlttif i Ftiucain 
militari . 

t# I- Conformément à l'article IX du décret fur 
l’éducation militaire, il fera établi dans chaque 
régiment de l’armée des cours publics des fcicn- 
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ccs 2c des arts dont la connoifiance eft le plus 
néerflaire aux militaires . 

II. Les cours d'éducation militaire confine- 
ront , pour chaque régiment , en fix chaires 
differentes . i\ Pour l’art militaire ; a*, pour 
les fciences mathématiques;}*, pour le deffein; 
4°. pour l’htRoire , la géographie de la morale; 
j°. pour la littérature françoife ; 6*. pour les 
langues étrangères. 

III . Il n’y aura jamais plus de fix profef- 
feurs à la fuite de chaque régiment : ce nom- 
bre poura être moindre toutes les fois qu’on 
trouvera des fujets qui réuniront allez de ta- 
Icns pour occuper deux chaires . Dans aucun 
cas les profefieurs ne feront cependant moins 
de trois « 

IV. Outre les cours preferits par l’article XI, 
if en fera ouvert chaque année un d’anatomie 
par le chirurgien major de chaque régiment 
d’infanterie 2c de cavalerie, & un fur l’art vé- 
térinaire par le maréchal expert de chaque ré- 
giment de troupes à cheval . 

V. Les places de proie (leur militaire feront 
données au concours. 

VI. Les juges du concours feront fept mili- 
taires nommés par le roi , & fept gens de let- 
tres chorfi> aufii par fa majefté, parmi les ci- 
toyens les plus inftruits dans la . fcience ou 
1* art que les candidats fe defiineronc à pro- 
fe (Ter. 

VII. Tous les gens de lettres , françois & 
étrangers feront admis à ce concours. 

VIII. Ce concours fera ouvert pendant trois 
mois confécutifs, 2c il durera autant de temps 
qu’il fera nécefiairc pour remplacer les prolef- 
leurs qui manqueront. 

IX. On ne nommera jamais, quoiqu’une 
chaire foit vacante, que des fujets dignes de la 
bien remplir. L’emprelTcmenc en ce genre fe- 
toit fu ne (te à l’éducation militaire . 

X. Le jugement des perfones qui fc propo- 
feront d'obtenir une chaire d'éducation militaire 
fe fera en public, 2c d'après des formes géné- 
rales qui feront prefcrites aux juges du con- 
cours . 

XI. Ce fera le fort qui réglera la répartition 
des profefieurs entre les différons régimens, à 
moins que les régimens n’aient demandé un 
certain lu jet , 2c que le profefieur n*ait adhéré 
à la demande du corps. 

XII. Jufqu’au moment où les fix chaires, de 
chaque régiment, feront remplies, on ne don- 
nera à chacun d’eux qu’un nombre égal de pro- 
fefieurs. Lors du premier érabliftement on n'en- 
verra dans la même ville qu’un profefieur pour 
chaque fcience; ce profelLur fervira pour U 
garnifon entière jufqu’à ce que tous les régi- 
me ifolcs aient leur cours complet. 

XIII. Il fera payé chaque année à chaque 
régiment une fomme de éooo iiv. pour les frai» 
de l'éducation militaire . Ces éooo iiv. iorme- 
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ront une mafie particulière qui fera répartie 
ainfi qu’il fuit. 

XIV. Il fera payé chaque année, à chaque 
profefieur, une . fomme de iooo liv. pour lui 
tenir lieu nfapointemens . 

XV. Lor (qu’un profefieur remplira deux chai- 
res, il lui fera paye une fomme de iSoo liy. 
par chaque année . 

XVI. Les profeficurs feront toujours logés 
aux frais de lctat dans un logement de capi- 
taine, ils recevront lors des routes, le même 
traitement qui fera fixé pour cette clafie d’of- 
ficiers. 

XVII. Tout profefieur qui aura fuivî pen- 

dant vingt - quatre ans, l’un des régimens de 
l’armée, obtiendra lÿ croix de l’Ordre de S. Mi- 
chel. . 

XVIII, Le» pYofcfieurs concourront, avec le 
refte des gfrns de lettres, aux penfions que la 
nation fe propofe de verfer fur cette clafie in- 
lércflante de citoyens. À mérite littéraire égal 
ils obtiendront la préférence. 

# XIX. Les profeficurs ne feront fournis en 
rien à la difeipline militaire: le feul devoir au- 
quel ils feront afiujétis confifiera à donner 
des cours publics : les chefs de corps n’auronc 
de J’autorité fur eux que pour cct unique 
objet . 

XX. Les profeficurs auront la liberté de don- 
ner, foit aux officiers, foit aux foldats du 
corps, foit à des citoyens, des leçons parcicu- 
lieres fur fart ou la fcience qu’ils profe fieront : 
mais ils n oublieront point que les militaires 
ont des droits à la préférence. Les profeficurs 
ne pouronc , fous aucun prétexte , prendre à 
chaque officier, pour vingt leçons particuliè- 
res, plus de iz liv. , plus de 9 üv. aux bas- 
officiers, plus de 6 liv. aux foldats. 

XXI. Après trente ans de fervice , dans l’un 
des régimens de l’armée , les profefieurs obtien- 
dront une retraite égale à celle des capitaines 
de la première clafie. 

XXII. Les diffétens profeficurs feront invités 
à compofcr des traités de la fcience ou de l’art 
qu’jls profe fie ront , 2c de les adapter autant 
qu’il leur fera pofiiblc à l’efpecc d’éleves qu’ils 
font deftinés à infiruire . Les traités compofes 
par les profefieurs feront jugés par les perfones 
chargées du concours ; il fera acordé par fa 
majefté des récompenses à ceux qui auronc 
fourni les meilleurs ouvrages. 

XXIII- II y aura chaque femainc douze le- 
çons publiques; deux pour chaque fcience ou 
art particulier; chaque leçon fera de deux heu- 
res. Le jour 2 c l’heure des leçons feront fixés 
par les chefs de corps, d’après l’avis ou le vreu 
des prolefllurs , 2c ne pouronc être changés 
tans leur aveu. On ne fera jamais fous aucun 
prétexte aucune elpece d’exercice militaire pen- 
dant les heures defiinées aux leçons publi- 
ques . 
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XXI V. Tous les officiers» ïes bai- officiers , 
les toldata & les citoyens auront le droit d’af- 
f,fter aux cours ; les fous lieutenans feront obli- 
gés de les fuivre tous, de les lieutenans d’en 
fuivre au moins deux . 

XXV. Un chef de corps, un capitaine', de 
un fergent - major nommés à tour de rôle de 
par feraaine, feront chargés de la police des 
cours . 

XXVI. Il fera affrété dans les cafernes de 
chaque régiment, unfc grande falie dans laquelle 
les cours fe tiendront. 

XXVII. Outre les cours ci-deflus il fera établi 
dans chaque régiment un maître de leélure , 
d’écriture de d’arithmétiqüe pratique. 

XXVIII. Le confeil d’adminîflration de cha- 
que régiment fera comptable de la mafle d’édu- 
cation . Cette mafle fera payée du Jour où le 
préfent réglement aura été proclamé. 

XXIX. Les officiers municipaux de chaque 
ville rendront compte chaque année au confcil 
de département, de la maniéré dont les cours 
auront été faits ; ce fera d’après le compte rendu 
par les officiers que le confeil de département 
sollicitera les grâces du roi pour les profefleurs 
militaires. 

XXX. Ce fera au confeil de département 
que les régimens adreflèront les plaintes qu’ils 
auront à former contre les profefleurs : ce fera 
le confeil qui jugera fi elles font fondées , de 
auî demandera Je rapel de ceux qui y auront 
donné lieu. 

XXXI. Les fonds qui proviendront des pla- 
ces de profefleurs vacantes ou de la réunion 
des chaires, feront d’abord employés à l’achat 
des livres qui doivent former les bibliothèques 
militaires, puis à celui des infirumens nécef- 
faircs pour lever les plans, & enfin â la for- 
mation d’un cabinet de phyfique. 

XXXII. Chaque bibliothèque fera compofée 
de douze cents volumes au plus. L’art militaire 
y entrera pour un quart ; 1a littérature pour 
un quart ; les ouvrages relatifs aux fciences 
phyfique» de mathématique» environ pour un 
fixieme; le tiers reflanr fera defiiné à l’hifloire , 
la morale, la géographie de â des cartes de des 
plans . 

XXXIII. La bibliothèque de chaque régi- 
ment fera confiée à l’aumônier du régiment ; 
elle fera comptée au nombre des effets du roi , 
il lui fera defiiné une chambre particulière dans 
les cafernes du régiment . 

XXXiV. Le cabinet de phyfique ne con- 
tiendra que les inflrumens ou les machines les 
plus néceflaires à l’art de lever les plans , de 
aux expériences de la phyfique élémentaire. 

XXXV. Lorfqu’un régiment entrera en cam- 
pagne, les profefleurs, la bibliothèque de le 
cabinet de phyfique relieront dan» l’endroit 
affigné â chaque régiment pour fon dépôt : dés 
ic moment où le régiment rentrera dans fe$ 
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quartiers, les profefleurs s’y tranfporteront de 
reprendront le cours de leurs travaux. 

XXXVI. Lors des camps de paix les pro- 
fefleurs de mathématiques , de fart militaire 
de du deflêin feront tenus de fuivre le régi- 
ment, afin d’enfeîgncr à leurs éleves la ma- 
niéré dont ils doivent mettre leurs leçons en 
pratique . 

Si ma!-gré toutes les raifons que nous avons 
alléguées dans cet article, les repréfenrans de 
la nation penfoient qu’ils doivent conferver les 
écoles mitïuircs , ils devroient, je crois, com- 
mencer par déclarer i # . que tout François y 
fera admiflible; x*. qu’on n’y recevra cepen- 
dant que des fils de militaires tués au fervicc, 
de aflez pauvres pour ne pouvoir fe faire don- 
ner, fur leur héritage , une bonne éducation s 
î°. que les places feront réparties à peu piès 
également entre les diflérens départemens , de 
les fujets nommés par les confrils de départe- 
ment ; 4*. que les plus pauvres citoyens auront 
toujours la préférence; qu’on n’y entrera 
qu'à l’âge de douze ans au plutôt, de qu’on 
n’en forcira qu’aprés dix-huit ans; 6°. que tous 
les enfans qui auront été élevés au dépens de 
l’état obtiendront des places de des penflons 
proport ionées à l’inflruétion qu’ils auront acqui- 
fe; ?°. qu’ils ne parviendront, comme le refie 
des citoyens, au grade d’officier, qu’aprés avoir 
prouvé devant un examinateur qu’ils font auflt 
infiruîts que le refie des jeunes citoyens qui fe 
lonr voués 1 la même profeflign. 

é co ms dans les Régimens. (Suppl.) Le re- 
glement pour le fcrvice intérieur, en date du 
premier juillet 1788, a établi dans chaque ré- 
giment une école d’inflruÔion pour les foldats. 

Cette école ne doit être ouverte que depuis 
le 1 y d’oétobre jufqu’au premier de mai : on 
doit y enfeigner aux foldats à lire, à écrire 
de à calculer. 

Ce A le commandant du corps qui doit choîfir, 
parmi les bas-officiers ou les caporaux , deux 
maîtres pour tenir {école. 

Cette école doit être établie dans une des 
chambres des cafernes, éclairée & fpacieufe ; 
elle doit être garnie de tables de de bancs, pris 
dans l’excédant de ceux du régiment; il doit y 
être placé un poêle chaufé fur le produit du 
chaufage de l’incomplet. 

Les bas- officiers, les caporaux, les enfans 
du corps, tous les foldats & particuliérement 
ceux qui font notés pour être avancés, doivent 
être engagés â aller à cette école. 

Les éleves font obligés de fe fournir de pa- 
pier, plumes de encre; les maîtres font payés 
(ur la mafle générale &. ils font exempts de 
fer vice. 

Les bas - officiers doivent avoir des heures 
particulières afin de n’étre point confondus avec 
les caporaux de les foldats . 

Un porte • drapeau ou un lieutenant des gre- 
nadiers 
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nadîer» doit être charge de la police de l 'école. 
Le capitaine de police doit la vifiter tous les 
jours , & le commandant du corps de temps en 
temps . 

Ecolf. des Esrass de l’axm££, voyez, En- 
raws Dt i’arm£e. 

ECURIES, (cheval.) Il eft infiniment plus 
impôt tant qu’on ne femble l’imaginer par la 
manière dont on loge les chevaux, de veiller 
à ce que les écurie s que l’on deftine aux che- 
vaux des troupes à cheval (oient préfervées de 
la trop grande quantité d'inconvénicns qui font 
en général très-nuifiblcs à la lancé de 1 animal 
& à l'a confervation. 

Sans vouloir s’ingérer de donner ici des con- 
fcils aux architectes qui doivent naturélemcnt 
être chargés de la partie des plans de des con- 
firmions, il femble que l’on eft autorité à 
leur faire des obfervations d’après la maniéré 
trop Couvent viciciife dont font conflruites les 
écuries . 

Quc v l'on compare le poids de la matte des 
grands animaux avec celui de l’homme , de l’on 
fera bientôt pcrluadé que il nous avons befoin 
d'un air pur 3c fou vent renouvelé pour l'en- 
tretien de notre famé, cette nécettité devient 
encore plus prenante pour les chevaux : que 
doit -on penfer d’après cela de la pratique dan- 
geteufe que l’on a prelquc toujours fuivie dans 
la conftruâion des écuries? que de vices l’ob- 
fervation attentive n’y reconoîf - elle point? 

Les préjuges ou l'économie déplacée ont trop 
Couvert élevé des écuries baffes, rcflcrrécs, mal 
«ntendues, percées d’une fimplc porte ou tout 
au plus d'une ou deux ouvertures, par lcfquelles 
l’air peut à peine pénétrer, & ne circule jamais 
librement. Audi les maux de toutes les efpe- 
ccs , 3c fur-tout les affections de poitrine, la 
toux,l’afthmc ataquent-îls les malheureux ani- 
maux qu’on tient comme enfouis dans ces dan* 
gereufes demeures. 

Il fera aifé de fentîr de les inconvcnicns de 
ces pratiques défaftrcufes pour les chevaux, Ôc 
les moyens de réparer tous ces torts à leur 
egard ; des écuries ipacicufcs de élevées , percées 
de pluficurs portes, d’un grand nombre de fe- 
nêtres oppofées pour y établir une circulation 
d’air facile, un fol bien fcc de bien en pente, 
un ruitteau qui y porte de l’eau & qui en ba- 
laye facilement les immondices; voilà les pré- 
cautions qoe prcfcric l’expérience pour la fanxé 
des chevaux. 

Elle preferit encore d’écarter l’humidité & la 
chaleur des écuries , de Ton ne peut y parve- 
nir que par une grande circulation de l’air; la 
jcfpiration des chevaux , leur tranfpiration , 
leurs ordures, les litières trop fouvent rejetées 
ions les mangeoires , la fumée des lumières , 
sout contribue dans les écuries à y augmenter 
la chaleur de à y corrompre l’air; ce n’cft 
donc qu’en le renouvelant fans cdTe que l’on 
Art vu ht dire ,Tcme ll\ 
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peut s*en procurer un plus frais en ébattant 
continuélement toutes les exhahifons dangercu- 
fes qui cherchent à s’y accumuler d’un moment 
à l’autre . 

C’eft donc une grande erreur que de croire 
qu’il faut que les écuries foient tenues fermées , 
fi elles le font , on expofe les chevaux à des 
tranfpirations , lorlqu’on néglige d'en fermer 
les portes , ou lorfqu’on les fort en temps 
froid, de en tenant les portes fermées on afoi- 
blit les chevaux par une tranfpiration trop fui- 
vie de trop forte , on les expofe à des coups 
de fang, à des maladies inflammatoires, dcc. 
Il eft donc très-important de les tenir ouver- 
tes. Mille faits prouvent aflez d’aitlcurs que les 
animaux font autti fcnfibles que nous à la cir- 
culation de à la pureté de ;l’air ; leur impa- 
tience quand on les tient trop long-temps en- 
fermés, l'cmprcttemcnt avec lequel ils quîtent 
chaque matin l’cfpecc de cachot où ils ont patte 
la nuit, de la véritable confiance qu’ilstémoî- 
gnent à ceux qui les délivrent en font des preu- 
ves bien convaincantes. 

Ces differentes obfervations Ôc fur-tout ce 
befoin continuel d’un air pur prouve combien 
il eft important que les perfones chargées du 
foin de veiller à la fanté de à la confervation 
des chevaux, acquièrent la connoiftancc de ce 
fluide, fa nature dans différentes circonftanccs, 
la connoiflance de fa pureté ou de fon altéra- 
tion, fa condcnlation à différentes élévations, 
de fur-tout à peu de diftancc de la furface de 
la terre , où les animaux ont fouvent la tête 
plongée ; la dcfinfcéfion des écuries , les mala- 
dies diverfes des poumons, les changemens d’air, 
les vapeurs mêlées à l’air, leur altion fur ce 
fluide de par fuite fur les animaux, &c. 

On commet auffi la faute dans quelques écu- 
ries d’emmagafiner au dettus le foîn deftiné à la 
nouriturc des chevaux, de de pratiquer une 
ouverture qui communique du magafin dans 
Y écurie afin d'y faire parvenir plus commodément 
le foin. Mais il fe glitte dans les écuries par 
ces ouvertures une vapeur qui émane du foin, 
que les chevaux rcfpircnt de qui leur eft trés- 
nuifiblc; en outre lorfque l'on remue le foin , 
il s’en cchapc une poufliere donc la partie qui 
patte par les ouvertures dont nous avons parlé 
eft autti humée par les chevaux de manque ra- 
rement de leur ataquer la poitrine. 

D’après ces détails, on verra combien dans 
fa conftruélion des écuries on a peu pris juf- 
qu’à prcfcnc les précautions né ce (Ta ires pour U 
confervation des chevaux . Pour obvier à l’in- 
convénient de la fumée toujours malfaifante 
qui s’échape des lumières dont on fc fert dans 
les écuries , il faut placer nn ou deux réverbè- 
res aux fenêtres de y adapter un tuyau qui 
reçoive la fumée & la po te au dehors . À l’é- 
gard des autres précautions à prendre, il faut 
i ne lailfcr jamais dans les écuries ni fumier, ni 
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paille humide, ni ordure du cheval ; quant aux 
mouches qui pouroient incommoder les. che- 
vaux pendant l'été, en fuivant le régime des 
portes de des fenêtres ouvertes, il fuffira d avoir 
devant les unes de les autres des rideaux de 
grôfle toile • . . . 

ÉCUYER, (guerre, troupes à cheval, dcc.) 
Sous le mot écuyer nous ne confidcrons ici que 
l’homme de cheval , c’eft- à-dire , l’homme qui 
sert appliqué à acquérir toutes les connoiflan- 
ces néceflaires , foie pour bien juger, fott pour 
bien monter , foit pour bien drefler les che- 
vaux. 

Sous cet afpeft on fentira aifement combien 
il eft eflentiel qu’il y ait un allez grand nom- 
bre d’cxcellens écuyer t pour veiller à tout ce 
qui peut regarder les différentes troupes à che- 
val, te J'on pouroi: mèiric dire tous les che- 
vaux dont on peut avoir befnitt dans les armées 
françoifes. 

Mal-gré la nécelïîté où nous fommes d a- 
voir une excellente cavalerie , fur-tout depuis 
que les puiflances du nord fe font app’iquéts 
à en former une très-fupérieurc , nous avons 
varié dans nos opinions fur cet objet militaire, 
ainfi que fur tous les autres, te nous gravons 
pas manqué d’avoir dej manèges te d y exer- 
cer les troupes à cheval , avant d’avoir Je 
nombre d'écuyers fuihfans te fuffifament in- 
flruirs pour veiller fur ces étabhlfemens te les 
diriger . 

Nous allons elfayer de prouver cette vérité 
malheurêufe , en cherchant à faire connoitre 
quelles font les cODnoiffances & les qualités 
indifpcnfables que doit avoir un véritable te 
un excellent écuyer. 

CoNNOlSSANCES. 

Les connoi fiances qui doivent contribuer 11 
former un bon éeuytr font toutes relatives au 
cheval .. 

Première ConnoilTancê . Prifugutiin . 

Il faut que Vécuyer foit in fl ru it 'de la ma- 
niéré la plus avamageufe dont on peut perpé- 
tuer l’efpece fi précieufe des chevaux : ce qui 
exige des connoilTanccs trds-éiendues fur les 
différentes efpeces de chevaux qui peuvent réof- 
fit dans le royaume; les lieux les plus propres 
à la propagaiion de telle efpece plutôt que de 
telle autre , d’après le fa! , la nouriture , le 
climat, &r. ; la façon de perfeélioner chaque 
efpece, foit par le croifement des races, loir 
au moyen d’étalons pris dans les pays étran- 
gers , te placés chez vous dans 1rs lieux te 
pour les efpeces qui leur convienent le mieux. 

La manière de conduite les étalons & les 
jumens, foit avant qu’on les falfe couvrir, foit 
après, foit lorfque les jumens ont mis bai ,en- 
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fin U maniéré de conduire les Jeunes poulain* 
depuis 1’inftant de leur naiflancc jufqu’au mo- 
ment où ils font livrés à Vccujtr pour lcsdref- 
fer & les monter. 

Seconde ConnoilTancê. Qualités du C bevât % 

& [es vices ou defauts . 

II faut que Vécuyer connoifTe les qualités phy- 
fiques des chevaux qu’il fe charge dedrdTer ou 
de faire drefler 3c monter, ainfi que tous leurs 
vices ou défauts. 

La cotmoiflance des qualités phyfiques du 
cheval , ainfi que celle de fes vices 3c de fes 
défauts, entraîne celle préliminaire de fa con- 
ftrudion , de fa constitution 3c de fa confor- 
mation. Si la nature fe trouve rebelle & qu’on 
ne foie point en état de découvrir d’où naît 
ccttc opiniâtreté, on court rifque d’emotoyer 
des moyens capables de produire des vices nou- 
veaux . Pour que Vecuyer ne coure pas les rifques 
de commettre une aufïi grande faute , il faut 
qu’il connoifle les défauts ou extérieurs ou in- 
térieurs de l’animal qu’il veut drefler . Par le* 
défauts extérieurs, on entend la foiblcfle de* 
membres , foit naturele , foit accidentcle* quî 
fe rencontre aux reins, aux hanches , aux ja- 
rets , aux Jambes , aux pieds, ou à la vue • 
Les défauts intérieurs , qui forment le caraftere 
du cheval, font la timidité, la lâcheté, l’im- 
patience, la malice, les mauvaifes habitudes. 

L’écuyer ne doit pas ignorer non plus que 
les os 3c les mufclcs offrent ce qu’il y a de 
plus intéreflant dans le méchanifme de Tant, 
mal relativement à fes avions ; mai* il doit 
bien fe garder de lé Jaiflcr féduire par le bel 
enfemble de l’extérieur; il faut aulïî qu’il s’af- 
fure que l’organifation intérieure ne dément 
pas les belles formes du corps; pour cela il 
doit confulter les mouvemens 3c le caraétere 
de l’animal . Il eft donc effirntiel que Vecuyer 
foit en état de Juger 3c de connoître jufqu'aux 
moindres nuances de l'individu qu’il fe propofe 
de former-. 

En effet , il efl d’autant plus indifpenfable 
de connoitre parfaitement toute la méchaniqpe 
du cheval, que fi l’on ignore les nlTorts 3c tou- 
tes les machines que la nature emploie pour 
la progreflîon de cet animal, on fera Uns ceflfc 
trompé, 3c l’on ne poura Jamais Juger bien 
fainement en quoi 3c pourquoi tel ou tel che- 
val cil ben à un fervice plutôt qu’à un autre; 
cependant un cheval ne peut fe mouvoir que 
conformément à fon méchanifme, 3c rien ne 
peut amener aux ufages ce qui y «ft diamétra- 
lement oppofé . 

Toutes ces différentes connoiflances , d’où 
dépendent celles des qualités des vices 3c des 
défauts du cheval, font donc tontes infiniment 
eflentieies à Vécuyer. Sans elles, il eft impof- 
fible qu’iL ne règne une grande oppofitiotx 
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entre les individus, d’où s'enfuît la fatigue iè 
l’homme de du cheval, de le dépériflement du 
dernier; ici, vous aurez un cheval ardent qui 
fe précipitera , forcera tous fes mufcles de abu- 
fera de fes forces : fi , faute de le connoîcre de 
d’avoir bien étudié fon cara&ere , vous n'avez 
pas l'attention de le calmer en l’endormant au 
pas dr au tiot, vous ne tarderez pas d’abufer 
de tous fes moyens, de d’en faire un tres-mau* 
vais cheval; là, vous trouverez des chevaux 
ramingues; ici, vous en aurez d'ombrageux; 
là, de rétifs; les uns voudront être retenus , 
d’autres excités ou encouragés; ceux-ci foute- 
nus; ceux-là abandonés à leur bonnes quali- 
tés; tous enfin veulent être connus , afin que 
l’on putfie ou corriger (eurs’dcfauts , ou profi- 
ter de leurs qualités . Les écuyers infirmes font 
d’autant plus convaincus de cette vérité , qu'ils 
Tentent bien que ce n’eft que d'après ces con- 
noi fiances qu’ils peuvent efpérer de mettre en 
confiance le cheval qu'ils drefitnt ; en effet , 
tien n’efi fi dangereux qu’un artifie ignorant , 
parce qu’il fc trompe avec méthode, de s’égare 
avec entêtement. 

Troîfieme Connoifiance. Senti du cbevdl . 

Pour maintenir , conferver le cheval enfanté, 
ou la lui rendre iorfqu'il efi tombé malade, 
il faut que l 'icuytr poflede parfaitement l’a- 
natomie du cheval, foit très -infirme de l’hy- 
gicne qui lui eft relative, de qu’il connoilTc les 
caufes qui concourent aux maladies des che- 
vaux de à leur deftruétion . Ces caufes font 
trèsnombreufes de peut-être aufii variées que 
multipliées ; elles ont les unes de les autres 
plus ou moins de fimilitude, de convenances , 
d’analogie de de raports qui les raprochent de 
certains genres qui aident à les faifir ; mais 
dont on ne peut faire la différence, fans entrer 
dans de grands détails . 

Pour éviter ces détails , Y écuyer infirme raf- 
femblera fans doute les différentes caufes fous 
un certain nombre de clailcs , comme la débi- 
lité, les vices héréditaires, ceux de conforma- 
tion, de la nutrition , de l'éducation , de la 
conduit-*, du régime, du climat de des faifonj ; 
les différentes maladies, foit aiguës , foie fébri- 
les, foit opprefli vos, foit douloureufes; les abus 
de confiance, ceux des remèdes de leurs fa u fies 
applications. 

Sous td débilité , il ne manquera pas de com- 
prendre tous les effets de la foiblrfïë , foit gé- 
néral* , foit particulière , foit naturele , foit 
acquife , foit effentiele , foit accidentele . Il 
faura que cette caufe a lieu dans toutes les 
époques de la vie de l’animal de fait de grands 
ravages, parce que l'inftru&ion de Inexpérience 
lui auront appris qu’il périt beaucoup de che- 
vaux, Iorfqu’il* font poulains , parce que les 
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forces manquent ; lorfqu'on commence à les 
monter, parce que les forces font prodiguées \ 
lorfqu'ils font plus Agés, parce que les forces 
font épuifées. 

Relativement aux vîtes hércditdirts , il fera 
attention à tous Jes défauts qui ont été tranf- 
rats à l'animal par ceux dont il provient » (oie 
vices de caraélcrc , foit vices de conftru&ion , 
d'après des acouplemens, ou trop prématurés, 
ou trop tardifs, ou mal afiortis. 

Dans les vices de conformdtion , il renfermera 
tout ce qui dans la forme de dans la confiru- 
ûion de l'animal s’oppolè à la liberté des fon- 
dions vitales de animales. 

Par les vues de U nutütien , il entendra tous 
ceux qui font les fuites d’une maufaife pre* 
mierc nouriture après la naifiance. 

Les vices de iéducxtion doivent comprendre 
tous les maux qui doivent réfulter de la mau- 
vaife maniéré dont on éleve les poulains, ainlî 
que de celle dont on dreffe les chevaux. 

Les vices de U conduite , Y écuyer les verra 
naître des alternatives dans l'excès du travail 
de de l’inadion ; tous excès oppolés devant a- 
voir des réfultats malheureux. 

Les vices du régime renfermeront les maux 
qui doivent naître du défaut de d« l’abondance 
des alimens de des boiffons, de leur nature, de 
leurs qualités, ou de leurs défauts naturels ou 
accidentels. 

L' intempérie comprendra toui les maux quï 
peuvent dépendre des influences de l'air, de la 
confiicution du temps, des fai Ions, des lieux , 
des climats, des habitations, de c. 

Les mxUdies digues , celles qui font avec des 
fymptômes violens de fini tires, redoublemens , 
inflammation, putridité; fébriles ; opprefives , qe 
qui tient aux organes de la refpiration , toux, 
morve , dcc ; douloureufes , tous les accidens , 
luxations, fra&ures , bleffures, dcc. 

Les dbus , ceux de tonfidnee occafioncnt les 
maux qui vicnene de l'ignorance de ceux aux- 
quels vous avez confié vos chevaux ; ceux des 
remedes occafioncnt les maux , les acccidens de 
les rifques qui peuvent naître de l'habitude , 
du trop grand ufage, comme de la négligence 
des remedes . 

Ld fduffe Application des remedes doit ocçafio- 
ner les maux, les accidens , les dangers , qui 
peuvent naître des erreurs, des méprifes, des 
mauvais remedes ou de ceux mal appliqués , 
mal prépares , ou mal dirigés , foit par ceux 
qui n'ont qu’une routine , foit même par les » 
gens de l’art • 

Quatrième Connoifiance. Xouriture , 

Comme la vie , le travail dt la fanté du 
cheval dépendent en grande partie de la ma- 
niéré dont il efi nouri , il efi important que 
Yccujct connoifie , non feulement les qualités 
L1 i) 
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ici foins, pailles, luzernes, trcfles , fainfoins , 
arcinis , orges , &c. , dont on peut fe fervir 
pour nourir les chevaux; maïs qu’il fachc au(Ts 
quelles font celles de ces différentes nouritures 
qui convicnenc le mieux à chacun des chevaux 
dont il efi chargé , aînfi que la quantité qu’il 
iaut leur en donner & Us occafions où il faut 
les changer . Aînfi , tel cheval ne feroit pas 
devenu poutfif fi on lui avoir fait manger 
moins de foin, tel autre fouciendra plus long 
.temps le travail s’il n’efi non ri qu’avec de la 
paille , Scc. Il efi abfurde de croire qu’il faille 
ie fou mettre aveuglement à la routine fui vie 
jufqu'ù préfent fans aucune ©hic nation fur la 
conformation, le tempérament, l'cfpece de tra- 
vaux des chevaux , ainfi que le climat dans 
lequel orr fe trouve ; faute de foins fur cette 
partie eflèntielc , des chevaux devienent pouflifs, 
d’autres goufeaux, ceux-ci perdent leurs forces, 
ceux-là s’entreprcnc: t , & prefque aucuns ne 
rendent les fervices qu’on en cfpéroit 6c qu’on 
atiroit dîl en atendre. 

Cinquième Connoiflfnnce. PAtifcment. 

On a dit avec raifon qu’un cheval bien pan- 
fé ctoit à moitié nouri, 6c cependant rien n’efi 
plus rare chez nous qu’un excellent palefrenier . 
fl efi donc très-important qu’un ûuyer connoii- 
fe parfaitement cette partie , foie pour en in- 
flruire les palefreniers, foit pour veiller à Tc- 
xëcution, aînfi que fur la manière de manier la 
peau des chevaux pour faciliter leur tranfpira- 
tion , celle de les bouchoncr, de les étriller , 
de les laver, de les tenir toujours très-propre- 
ment; les foins qu’il faut avoir de ne pas les 
faire pafler du chaud au froid trop fubitement; 
de ne pas les laitTcr trop chaudement dans les 
écuries, parce qu’une trop grande tranfpiration 
les 'énerve 6c les fatigue, de ne pas les expo- 
ser fans précaution au froid , à la pluie, aux 
-frimât s. , fur - tout quand iis viensnt de cou- 
tir, &c. 

Sixième ConnoifTance . Êcurier . 

La maniéré dont on doit loger les chevaux 
ifcft pas la moins importante des connoiffan- 
CfS ét \tcnjer \ on ne fait pas allez qu’en gé- 
néral il y a fort peu de très bonnes écuries; il 
faut qu’elles ne foicnr ni trop chaudes , ni 
trop froides, qu’elles ne foient point humides , 
quelles foient fuffifamenr aérées 6c à portée de 
1 eau , &c. , il faut fur-tout aufTj qu’on puifk 
les tenir très-proprement ; il faudroic donc en 
généra f quelles fu fient voûtées ou pi a fonces ; 
fan* ces précautions , les ats , 1er planchers , 
n’étant jamais bien - joints, il tombe contimié- 
lement fur le corps du cheval ou dàns fon man- 
ger des ordures ou de la poufïiere qui fe tfm- 
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|*guént pour l’extérieur , & qui font trts-nuih- 

(blés pour l’intérieur . Il cfi aufli très-eflenticl 

I qu’il n’y ait dans les écuries aucune ouverture 
par où l’on jete le foin ; on a remarqué que 
l’odeur qui s’exhale du foin , 6c qui eft attirée 
dans l’écurie par la chaleur 6c retirée par les 
chevaux, leur cil très-dangereufe ; il pane aufli 
par les mêmes ouvertures une tflci grande quan- 
tité Je la po.ilTicrc du foin ou antre qui, lorl- 
qu’ellc tomv dans les mangeoires , eft très- 
nui'îble a im chevaux qui ne peuvent guère 
> : mnèehet d’en avaler avec leur nouriture . 
To itfj ces obf.T/ations font d’autant plus cf- 
fenriclcs qu’un grande partie des troupes à che- 
val , foit en quartiers, foit même dansplufieurs 
garnifom , fort expofées à avoir de très-mau- 
vaifes écuries , 6f dont on pouroic diminuer en 
partie les dangers fi on les connoiflfoit mieux * 
6c fi on cherchoit plus aflîdumenc à y obvier . 

Septième ConnoifTance. Yirurt. 

On efi obligé de dire que plus il feroit cfien- 
tiel qu’il n’y eût que des maréchaux^ très- in- 
firmes , 6c plus il femble qu’on ait lailTé fe 
multiplier les mauvais maréchaux . Dans les 
campagnes , dans les villages , dans les villes 
même, éleve qui veut une boutique de maré- 
chal; auQI eft-il incroyable quelle cfi U quan- 
tité de chevaux qui font efiropiés par ces foi- 
difans maréchaux. Au moyen des écoles vété- 
rinaires , il cfi axivé dans quelques parties Je 
chaque province quelques hommes infirmes , 
mais en beaucoup trop petit nombre ; il ©fi: 
donc très-important que l 'écuyer fâche comment 
on doit fércr un cheval 6c fachc le férer lui- 
méme . On oublie trop fouvent que le fer n’a 
été imaginé que pour préferver Je fabot de la 
trop grande fatigue, & que l’arc du maréchal 
confific principalement (dans là partie de la 
férurc) à favoir confiruire fon fer de manière 
qu’il corrcfponde à la conformation du pied du 
cheval, 6c à éviter de vouloir, pour aînfi di- 
re , plier la corne à la forme d’un fer fabriqué 
d’avance pour cette partie fi intéreffante 6c trop 
négligée: l'écuyer confultera fans doute M. La 
Fofli* dans fon Paz fait Maréchal . 

Outre les inconvénicns fans nombre qui doi- 
vent s’enfuivre d’uric mauvaife férurc pour la 
partie des pieds, c’efi qu’il arive fouvent que 
la douleur qu’éprouvent aux pieds les chevaux 
mal - férés leur fait paroftre les épaules doulouw 
reufes, 6c leur ôte leur foutien. * r ce quî donne 
à routes les autres parties un mouvement con- 
traint 6c forcé qui ne tarde pas à les altérer t 
ce qui prouve toujours davantage combien il 
cfi nécefiàire que l 'écuyer connoifie à fond la 
manière dont il faut lérer les différens che- 
vaux „ 
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Huitième ConnoiflTance . Bride & Mort . 

Quelques éperoniers peuvent mériter la con- 
fiance qu’on leur «corde pour emboucher des 
chevaux , mais il y en a fi peu , & encore 
même les plus habiles agirent lî fouvent par 
pratique plutôt que par théorie, qu’il cft indif- 
penfaole à l 'écuyer de s’occuper de la connoif- 
fance des différentes parties de la bouche de 
chaque cheval j les lcrres , la mâchoire , les 
gencives, les bàrcs, la langue , Ce c. , doirent 
ocre bien connues , afin de donner à chacun un 
mors analogue à la conformation de fa bou- 
che; bien ou mal embouché un cheval cft fa- 
cile ou difficile à conduire, fou pie , docile ou 
vicieux; «5c de la réfi fiance que peut faire un 
cheval mal embouché doit s’enfuîvrc de la part 
de l 'écuyer une maffe de force qui nuir aux ar- 
ticulations de l’anima!... La monture de la 
bride demande à être ordonéc avec grâce Ce 
méthode , fans quoi elle diminue la grâce de 
la tête du cheval. Un écuyer ne doit pas né- 
gliger ccs différons détails , Ce il feroit trcs-lîâ- 
cheux qu’il les regardât comme minutieux. 

Neuvième Connoiffance. MÀniere de feller les 
cbtvMtx . 

Une Celle doit contribuer à la grâce du che- 
val Ce de ['écuyer , elle doit être commode à 
tous les deux , elle l’eft au cheval quand elle 
Tic. peur pas le bleffer , qu’elle eft légère .Ce 
cju'elle ne gêne pas fes m ou ve me ns ; clic eft com- 
mode au cavalier quand elle le met dans l’af- 
l.'ete la plus fiable , quelle lui donne le plus 
de point de Jiaifon Ce le plus d’aide qu’il cft 
poffible : parce que plus le cavalier fe trouve à 
îbn aife, plus il peut fe lier au cheval, plus 
il opere moeleufemcnt , plus il donne de la 
confiance â fon cheval, pins il fe prête *à l’o- 
béi (Tance , plus elle lui devient douce, Ce plus 
Xécuytr foulage fes articulations . Il eft donc 
jkéceftaîre que ce foie un écuyer inftruit' qui di- 
rige le feliier dans la maniéré dont i! doit con- 
duire les Telles, Ce pour le faire bien plus sû- 
rement il cft à propos qu’il coonoifle tres-bien 
«tte partie. 

.Quittes . 

Apre’s avoir parcouru les connoiffances que 
nous avons cru que devott avo : r tncftfpenfable- 
ment chaque écuyer , nous allons nous occuper 
des qualités phyfiques Ce morale» néceffairci à 
chacun deux - 
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Qualités r h y s 1 q.u e s . 

Première qualité. Conformation . 

La première des qualités que l’on doit re-’ 
chercher pour faire un excellent homme de che- 
val, doit être ce fcmble la conformation . On 
fe trompe peut-être a fiez fouvent fur ce point: 
la vraie conformation n’cft donc pas en généra! 
dans la très-grande caille, parce que dans les 
grands hommes le bulle étant rarement en pro- 
portion avec les coiffes Ce les épaules, il dé- 
truit leur liaifon Ce permet rarement le lien qui 
eft néceffaire dans les nerfs; d’ailleurs on a ob- 
fervé que les tres-grands hommes avoient les 
aides molles «5c écartées, Ce que peur les met- 
tre dans leur proport ioo Ce leur donner les- 
moyens de tirer parti des avantages qu ils pou- 
roient avoir, il leur falloir de très grands che- 
vaux ; on fait aufti par expérience que les Jeu- 
nes chevaux acquièrent moins de force , fous 
les hommes grands Ce lourds . Il eft bon en 
même temps d’obferver qu’il ne faut pas con- 
fondre un beau corps avec un bon corps , une 
belle avec une bonne conformation. Tel boni*' 
me pouroic avoir un beau corps Ce une con- 
formation avancageufe , qui au travail fc trou- 
ve roidc, les reins mous, foiblcs, Ccc. ; candis 
qu’un autre moins bien conformé en apparence 
fe trouvera liant Ce nerveux . 

Li vraie conformation fembleroic donc de- 
voir écre , d’avoir le corps plutôt court que 
long, une grande liberté dans tous les mou- 
vetnens , afin de pouvoir être le maître d’em- 
ployer dans les différentes opérations du nerf 
ou du lien . Les bras longs donnent plus de 
grâce au cavalier, Ce plus de liberté dans les 
mouvemens; quant aux cuiftVs,»! faut les avoir 
un peu longues Ce plates . D’après !c travail 
qu’il faut pour faire acquérir aux mufcles la 
difpofition Ce l’habitude néceffaire pour que 
l 'écuyer puiffe fe lier avec fon cheval, on fen- 
tira ai Cément combien il doit être avantageux: 
d’avoir la meilleure conformation poffible pour 
être un bon homme de cheval de acquérir ce 
tadf fi rire qui tranfmet le fentiment de tout 
ce qui fe paffe dans l’animal afin d’opérer con- 
venablement . 

Seconde qualité. Stnté & force * 

Comme la fcîence de Yécuyer néceffite plus 
de pratique èncoré que de théorie, comme in- 
dépendamenc des connoiffances qu’il doit avoir* 
il fiuc qu’il feit continuélement à cheval, afin 
de lie faire qu'un pour ainfi dire avec ranimai 
qu’il veut dreffèr, comme les différent chevaux 
qu’il monte ont prefque tous des vie s ou des 
défauts, que les uns l’ont nerveux (ufccptibles, 
fiuv'agcs, les autres rebours, gais, &c; que 
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plus d’une fois la vie du cavalier cft en dîn- 
er, il ne fera pas difficile de concevoir com- 
ien 1a famé & la force font des qualités ef- 
fcmicles à l 'écuyer. 

Qualités morales* 

Première qualité. La cwjtâiicè* 

En réfléchifiant auxobfiacles fans nombre qu’on 
ne peut furmonter dans l’éducation des chevaux 
que par la confiance, on fentira bien vite de 
quelle importance doit être cette qualité pour 
Yicuyer . Sans elle il fera bientôt rebuté par 
les difficu'tés *, il n’aura pas le courage de met- 
tre dans fon travail cette fuite qui peut feule 
occalioner les bons réfultats; les animaux ne 
s’inftrulfent trop fouvent que par l’habitude, & 
l’habitude de telle ou telle chofe n’eft que le 
réfulcat de la répétition continuele & confiante 
de cette chofe. Si Y écuyer fe rebute, il man- 
quera une occafion de s’infiruire 8c lailîèra l’ani- 
mal avec des vices; fi au contraire il a le cou- 
rage & la confiance de fuivre fon ouvrage , 
peut-être ne rendra-t-il pas le eheval parfait, 
mais au moins le mettra- t-il au point que l’on 
puific en tirer parti* 

Seconde qualité. La piùencc . 

Uq cheval efi-il Jeune, foîble , avec des 
articulations tendres, voulez-vous l’amener & 
l’afiujétir , fi vous n’avez pas la patience de 
foufrir les fautes qu’il fera par foiblefle , fi 
malheufeufemenc vous fripez 1’ animal avec 
humeur. Jamais il ne fe fortifiera, 8c il fera 
altéré avant d’être parvenu à l’âge où il auroit 
pu vous rendre des fervices. Combien de che- 
vaux ont les organes fenilbies 8c craintifs qui 
nécefiitent la plus grande patience de la part 
de Y écuyer , fans cela plus d’acord entre l’hom- 
me de le cheval ; combien d’occafions où le 
cheval par fon ardeur, fa vivacité, fon étour- 
derie, pou fie pour ainfi dire à bout fon cava- 
lier, fi dans ce moment il ne s’arme pas d’une 
patience Tarante & confiance; il augmentera in- 
failliblement par la crainte qu’aura le cheval 
du châtiment, fa fougue , fon inquiétude 8c fa 
fenfibilité; dés-lors ranimai fera comme un bon 
infirumenc dans les mains d’un homme qui ne 
pouro : t pas en Jouer faute de favoir le mettre 
d'acord . 

Troifieme qualité. La kardiejfe & U 
(Ang- froid. 

Garez-vous de cette hardiefie du câffir-cou 
qui ne vient que de l’ignorance 8c de la témé- 
rité, qui lutc avec l’animal au danger de tous 
les deux de à la ruine certaine du cheval; mais 
ayez cette hardieffe froide de raifonée qui fait 
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fentir à ranimai qu’on ne le craint pas , 8c 
qu’on applique le châtiment de aux circonfian- 
ces de aux fautes ; prenez-y bien garde , le che- 
val vous réfifte, il réfufe l’obéi fiance , il vous 
tâte, pour ainfi dire , de pour peu que vous 
mêliez de l’incerticude dans vos allions , l’ani- 
mal s’en apercevra , il prendra de l’empire de 
fe détruira pour le maintenir . Ne demandez 
jamais à vos chevaux que ce qu’ils peuvent 
exécuter , alors ne foyez plus indécis ; fans 
quoi vous rendriex vos chevaux poltrons de vi- 
cieux, fi après avoir piéfcnté une fois votre 
cheval au bord d’un fofie pour le faire fauter y 
vous avez manqué de hardiefie, une autre fois 
le cheval ne fautera pas où il fe défendra long- 
temps avant dobéir ; un homme hardi de de 
fang-froid voie. 'le danger de le prévient en em- 
ployant les degrés néccfiaircs pour obtenir l’o- 
oéifiance; le câfic -^cou au contraire brufijue 
tout par ignorance ou par faufil* gloire , il rutnc 
le cheval qui lut efi confié ; la hardiefie de le. 
fang-froid font d’autant plus néceflaires â IV- 
tuytr , qu’avec leur fccours il préviendra une 
grande partie des accidens auxquels il sexpo- 
fera en montant des chevaux vicieux ou in- 
domptés, tandis qu’avec de la témérité il cour- 
roit trop fouvent les rîfque* d’en être la viélime 
ainfi que l’animal qu’il voudront dreficr. 

Quatrième qualité. La prudence, 

La prudence eft une des qualités qui peut être 
la plus utile au cavalier & au cheval ; quel- 
ques exemples pouront venir à fapui de cette 
vérité. Un cheval vient-il à fe défendre fur les 
bords d’un précipice; la prudence indique qu’il 
faut remettre la correction à un autre moment 
pour éviter des accidens ou un plus grand dc- 
fordre ; fi un cheval fe retient dans un en- 
droit glifiant, ce n’efi pas le moment de le dé- 
cider; la prudence indique donc qu’il ne faut 
jamais demander au cheval au delà de fes for- 
ces, 8c que ce ne doit étteque par des moyens 
doux & raifonés qu’il faut préparer les che- 
vaux à tout ce qu’on doit atendre d’eux , 8c 
à tout ce qu’on peut être obligé de leur de- 
mander. Un écuyer prudent faura paflTer line 
faute légère pour en éviter une plus grande - 
iis s’infiruira par-lâ de la maniéré dont il faut 
fe conduire avec l’animal qu’il éleve , même 
pour éviter à l’avenir U première faute. 

Cinquième qualité . L'âüivtté . 

Sans une grande activité, qael eft Y écuyer qui 
qui pouroit réfifter au travail confiant que de- 
mande la fciencc de l’équitation , 8c aux foins 
continuels qu’elle exige? Après avoir fortement 
occupé fon corps 8c fon efprît dans les leçons 
qu’il vient donner aux différent chevaux qu’il 
Jtroontcs, à peine cft-il pied â terre, qu’il cft 
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obligé de veiller fur les détails définitifs de cf- 
fentiels de l’écurie. Le panfement , la nouri- 
ture, l’examen des chevaux malades, les mêmes 
foins pour les chevaux bien portans , la tenue 
des écuries, des harnois, dcc. Si un écuyer ne 
voit pas tout , s’il ne donne pas le premier 
l’exemple d’une aélivîté exafle & très-éclairée , 
jamais il ne fera fécondé de les chevaux péri- 
ront ; plus exa& de plus a&if au contraire à fe 
montrer par -tout , à prefider à tout, Yécuyer 
n’aura à punir perfone , aucun fubalterne n’aura 
plus à fc plaindre des peines atachées à fon 
état & tous concourront avec plaiGr au bien 
général . 

Sixième qualité . La douceur , r humanité . 

Sans les vertus fi précieufes de la douceur & 
de l’humanité, le concourt au bien n’aura ja- 
mais le même attrait; il faut donc que Yécuyer , 
en exigeant de chacun de fes fubordonés de 
l’exaélitude & en donnant l'exemple , n’oublie 
jamais ces égards fi précieux que l’on doit aux 
hommes , de que nous voudrions que l’on eut 
our nous fi nous étions à leur place . Il faut 
icn diftingucr entre la foibleffe de la dou- 
ceur ; foyez jufie de humain , votre févérîté 
ne fera trembler que les mauvais fujets ; cette 
même douceur fi néceffaire vis-à-vis des hom- 
mes qui font fous fes ordres , Yécuyer doit re- 
tendre jufqu’aux chevaux qui lui font confiés , 
il leur doit foins de proteôion ; bien loin d’a- 
bufer du pouvoir que la force peut lui donner 
fur eux , il doit les acoutumer à l’obéi (Tance 
ar les voies les plus douces ; les châtier mal 
propos feroit les rendre vicieux ; exiger d’eux 
un travail au delà de leurs forces feroit les 
xuiner. 

Septîcûie qualité. Les moeurs . 

Si les mœurs font effenticles à tous les hom- 
mes, elles font encore bien plus néccffaircs à 
Yécuyer oui par fon état doit être chargé d’ap- 
prendre à des jeunes gens à monter à cheval 
ék à devenir eux-mêmes des écuyers ; n’eufient- 
als même que des chevatx à conduire de à dref- 
ier , encore fcroit-il important pour les écuyers 
«ju’ils fuffent fobres de tempérans pour la con- 
servation de leur famé de de leurs forces; fans 
<!es mœurs il feroit bien difficile qu'un écuyer 
«ut aucune des qualités phyfiques de morales 
«lont nous venons de parier de que nous avons 
■regardées comme effentiefes à l’excellent hom- 
me de cheval ; mais defiiné à préfider à l’in- 
ilruftion des jeunes gens dans la partie de l’é- 
<;uitation, defiiné à avoir fous (es ordres un 
grand nombre de fubordonés, combien n’efi-il 
3>as important que Yécuyer mene une vie irré- 
prochable; tout feroit perdu pour lui, pour fon 
<état , pour fes élèves , Si l’on pouvoir feule* 
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ment le foupçoner d'inconduite ou de mauvat- 
fes mœurs. 

Nous nous arrêtons ici pour ne pas paroître 
trop vouloir exiger de la part des perfones qui 
fe defiinenc à l’état fi pénible d ' écuyer \ mais 
lorfqu’on aura eu le bonheur de trouver réunis 
dans un homme de cheval les connoiffances de 
les qualités dont nous venons de tracer l’efquiffe, 
qu’on fe hâte de lui marquer toute l’cftimc de 
de lui acorder toutes les difiinétions que mé- 
rite un talent ^ui peut être anfil utile , on ofe- 
roic me dire qui eft devenu auffi néceffaire chez 
nous. En effet nous avons befoin d’avoir une 
cavalerie nombreufe, de nous n’avons rien en- 
core fiatué dç fiable ni d’avantageux pour la 
remonte, la nouriture, les harnois des chevaux 
de nos troupes à cheval, de encore bien moins 
de quelle maniéré doit monter un cavalier. 
Tous ces objets ne peuvent être réglés, fuivis 
de dirigés que par d’exccllens écuyers ; mais biea 
loin de nous occuper à en former, nous en 
fommes encore à difputer fur les premiers prin- 
cipes de l’équitation , au lieu de les avoir fixés 
tous d’une maniéré invariable, en s’arrêtant aux 
meilleurs d’après les difeuflions de gens inflruits 
de impartiaux.. 

EDUCATION MILITAIRE. Cet article 
fera divifé en deux frétions : dans la première 
nous effayerons de diriger la marche des per- 
fones qui veulent élever un enfant defiiné à 
l’état militaire : dans la fécondé nous parlerons 
des moyens que la nation doit employer pour 
fe procurer des défenfeurs qui aient reçu une 
éducation analogue aux fonctions qu’ils doivent 
remplir: la première feétion fera intitulée de 
l' éducation militaire privée, de la fécondé de 
l'éducation militaire publique. 

Nous n offrirons point tous les rameaux de 
ces deux branches de Yéducaiion militaire , il 
faudroit pour en graver les détails un champ 
vafie, une main très-exercée, de un excellent 
ftyle. Raffembler quelques principes généraux, 
ne rien dire qui ne l'oit poffiblc , qui ne foit 
utile à exécuter, tel cfi le but que nous vou- 
drions atteindre . Qu’on daigne donc fe refiou- 
venir fans ccffe que nous n'écrivons point un 
traité général fur l'éducation , de que nous nous 

f iropofons tout au plus d’inferer dans cet article 
es modifications de les exceptions aux ioix gé- 
nérales des éducations ordinaires . 

1. 

De rédtiCAtim militAire privée. 

J'ii entendu par lès mots Huuncn militAire 
privée l’éducation qu’un pere peut donner «u 
faire donner, dans fa maifon , à ceux de fes 
enfans qu’il deftine à l'état militaire. 

Mais je me trouve arrêté dès le premier pas 
dans la carrière qui s’ouvre devant moi : quoi , 
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me dit-on , vous préfocz donc privée 

ïl l'éducation publique! quoi, tous fuppofez qu’il 
peut y avoir un perc allez téméraire, aflet in- 
tenté pour prédeftiner fon fils à l’état militaire, 
avant de l'avoir s’il aura du goût , des difpofi- 
tions pour la profeflicn des armes ! 

Un jour viendra, fans doute, Ôc ce journ’eft 
peut-être pas loin , où nos législateurs apres 
avoir remis nos finances dans l’ordre, s’occupe- 
ront, .afin de compléter ôc d’afïurer notre régé- 
nération, s’occuperont , dis- je, de la manière 
d’élever les enfans; alors, fans doute , il vaudra 
mieux les livrer à l’éducation publique qu’à 
l’éducation privée*, mais jufqu’au moment où 
ce grand œuvre fera opéré, tout homme fage 
6c à qui la fortune le permet, doit, ce me 
fembie , faire élever les liens fous fes ieux & 
dans fa înaifon : obfcrvons d'ailleurs que dans 
toutes les fuppofitîons , les enfans ne peuvent 
ctre livrés à l’éducation publique que vers leur 
dixième année, 6c que cette première époque 
entre pour beaucoup dans le plan de cet ar- 
ticle. 

Je fais & je l’ai Couvent dît; le plus grand 
des malheurs c’eft d’avoir embraflé un état pour 
lequel on n’eft point né; une profcflîon pour 
laquelle on n’a ni un talent ni un goût déci- 
dés j j’ai dit Ôc je répéterai fans celle, qu’un 
pcie qui contrarie les inclinations de fon fils 
dans le choix d’un état, perd une grande par- 
tie de les droits au nom facré de pere, puifqu’il 
compiomet le bonheur de les enfans: j'ai lenti 
en commençant cet article, toute la force de 
cette obi clion, mais elle ne m’a point étoné. 
Je n’ai point cru qu’il dut y avoir avant l’âge 
de 16 ans une éducation différente pour Icsma- 
' giftrats, les admintArateurs , 6c les militaires; 
fortifier le corps, préparer lefprit à l’inflru- 
Oion, ôc diriger le cœur, voilà le vrai but de 
la première éducation , ôc il cft commun à celle 
de toutes les clartés de la fodétc. Si l’éduca- 
tion qui convient plus particuliérement aux mi- 
litaires exige quelques modifications, elles font 
légères 6c ne peuvent produire aucun effet tu- 
nefte chiz un peuple qui a comme le françois 
un goût vif pour Ja guerre, ôc qui, pour con- 
server l'on heureufe conrtitution , doit défircr 
que rous fes enfans foient aptes à la profertion 
des armes . Il eft d’ailleurs certain que tout en- 
fant qui aura reçu une éducation dirigée vers 
l’état militaire acquerra les connoilfances né- 
cc flaires à un guerrier, ôc contrariera les goilrs 
6c l’humeur bcllicjucufe . Cette opinion n’eft 
point exagérée , je le prouverai daus le cours 
de cet article. 

L'éducation militaire privée peur être divifée 
en deux époques; la première commence avec 
celui qui doit la recevoir, 6c finit vers le mo- 
ment où il approche de fa fememe année : ce 
fera de la première de ces divi fions dort nous 
nous occuperons dans cec article : la fccqndc , 
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qui eft la véritable éducation, fera traitée dans 
les articles Mentor , Capitaine, Lieutenant, 
Ecoies militaires, Examen, Ôcc. 

De l’éducation ph)Ji^ue ou de l'art de procurer au 
corps le plus bâtit de^ré de foret & de faute . 

Les peuples de l’antiquité que nous citons fi 
fou vent , & que nous imitons fi peu , donnoienc 
l’attention la plus grande à cette première par- 
tie de l’éducation des enfans: je ne retracerai 
point les loix de Lieurguc, je ne ferai poînc 
le tabicau des ufages de Rome , c es détails a- 
partienent au diélionaire des antiquités; je dois 
convenir d’ailleurs que l’exemple des Crées 6c 
des Romains ne feroit point d’une grande 
utilité h un pere; un Gymnafe, un champ de 
Mars, des jeux publics, tous ces objets ne (e 
trouvent que dans nés livres. 

Les François des premiers ficelés donnoîent 
a u rti des foins infinis à l’art de procurer aux 
enfans un grand degré de force 6c de fanté , 
c’étoit le principal Ôc prcfquc l’unique but de 
leur éducation . Je ne raçorterai qu’un exem- 
ple à l’apui de cette vérité, c’cft l’éducation 
donnée au jeune Boucicaut , „ dont mainte- 
nant , dit l’hiftoricn cet homme célèbre , s’ef- 
favoit à faillir fur un courlier tout armé, puis 
autrefois couroit ou alloit longuement à pied , 
pôur s’acoutumer à avoir longue haleine , Sc 
foufrir longuement travail. Autrefois férilToît 
d’une coignéc , ou d’un mail grand pièce, ÔC 
longuement, pour bien fe duirc aux harnois, 
Ôc endurcir fes bras & fes mains à longuement 
ferrir, & qu’il s'accoutumait à légèrement le- 
ver fes bras. Pour les chofcs exercer duilit tel- 
lement fon corps, que en fon temps n’a efté 
un nul autre gentilhomme de pareille apper- 
tife; car# il fai l'oit foubrefaut armé de toutes 
pièces, forts le bncinct , Sc en danfant le fai- 
foit armé d’une cotte d’acier. Item , failloic 
fans mettre le pied à l’cftricr fur un courficr 
arme de toutes pièces. Item, à un grand hom- 
me , monté fur un grand cheval , failloic de 
terre à chevauchon fur fes épaules, en prenant 
ledit homme par la manche à une main, fans 
autre avantage. Item, en mettant une main 
fur l’arçon de la felle d’un grand courfier, Sc 
de l’autre empres les oreilles, le prenoit par 
les crins en pleine terre , Ôc failloic par entre 
fes bras de l’autre parc du courficr. Item, ii 
deux parois de pràcre fufîênt de la haukeur 
d’une tour, à force de bras ôc de jambes, fans 
autre ailde, rnomoit au plus hault , fans chcoir 
au monter, ne au dévaler. Item, il momoic 
au revers d’une grande échelle drefTéc contre 
un mur tout au plus hault , fans toucher des 
pieds, mais feulement fautant des deux mains 
enfemble d’efchcllon en efchelfon, armé d’une 
cotte d’acier, ôc oftéc la cotte, à une main 
laps plus mon; oit piulicurs clchc lions . Le ces 

chofcs 
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chof« font vraies, & à maintes au'lw grandes 
appertifes fe du i fie tellement Ton corps , que à 
peine peuft-on trouver Ion pareil; puis quand 
il eftoit au logis , s’cflfayoït avec les autres 
efcuyers à jetter la lance, ou à autres eflais de 
guerre, ne jà ne cefloit 

Telles écoient, dans les temps reculés, les 
leçons que recevoient prefque tous les hommes 
qui fe deftinoient à la profcflîon militaire: on 
donnoit alors beaucoup trop, fans doute, â 
cette partie de l’éducation; mais nous, nous 
Jui donnons beaucoup trop peu. Entre les deux 
extrêmes il eft un jufte milieu, & c’cft ce point 
que je vais eflTayer de trouver. 

Si j’avois à élever ou mon fils ou celui de 
mon ami, & fi je defiinois cet enfant, qui 
me feroît cher, à devenir l’un de* défenfeurs 
de fon pays, c’cft â la campagne qu’il feroit 
alaité paria mere, &: qu’il palferoit les douze 
premières années de fa vie : il n’eft point 
d'homme fait qui ne foie aficz inftruic pour 
être jufqu’à cet âge Je directeur des études , 
J’inftitutcur , le guide de fon fils. Jamais fies 
membres délicats ne fentiroient les dures é- 
ireintes du maillot, ôc jamais on ne le pro- 
voqueront au fomci! , pas même par des 
chanfons . Il pafTercic la journée prefque en- 
tière dans les champs ; on le verroit rarement 
dans les bras de fa bonne, mais prefque toujours 
folâtrant librement fur le gazon , ou dans la 
maifon fur une natte épatfle:on ne cherchcroit 
cependant point à hâter le moment où la na- 
ture permet à l'homme de fe tenir debout & 
de marcher. Une tunique de toile, une chauf- 
fure d’un cuir doux , feroit fon vêtement de 
toutes les faifons . Chaque jour un bain pur 
jeeevrote fes membres délicats & leur donne- 
7oit une nouvele force . Une pailiaffe placée 
fur le parquet , & une couverture légère for- 
meroient toujours fon lit , Ôc jamais ce lit ne 
feroit entouré de rideaux . Des aliment fains, 
abondant , mais communs & prefque tous 
froids, feroient fa nouriture. Il fort i roi t pendant 
toutes les faifons , à toutes les heures du jour 
& de la nuit ; ainfi il s’habitueroit â i’obfcu- 
xité, aux ardeurs du foleil,& aux rigueurs du 
froid . Ses jeux fe prolongeraient quelquefois 
long-temps après que ie jour aurpit celle, afin 
que la privation de la lumière ne réveillât 
point dans fon cfpric des idées trilles. Dés que 
les membres rafermis lui permettroient de for- 
mer des pas allurés , j'eflaierois de le rendre 
léger â la -courfe; bientôt je l’exercerois à cou- 
jir fur toute efpece de terrain , à gravir contre 
des rochers efearpés , à monter à des échclcs 
rcfque droites, à grimper leftement fur des ar- 
res, à franchir des folles & des haies, & en- 
fm à traverfer des canaux , des rivières à la 
nage . 11 apprendrait en même temps â juger 
des hauteurs, des difiances,des dimenfions des 
«corps , de l’éloignement d’une lumière qu’il aper- 
Art Militûrt . T$m. if. 
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cevroit pendant la nuit, & de «lui du foyer d’uo 
fon qui fraperoit fon oreille ; il fauroit marcher 
à petit bruit & retrouver fon chemin aufli 
aifément pendant la nuit que pendant le jour. 
Ce feroit l'effet des fréquentes promenades no- 
cturnes qu'il feroit , foit dans les bois , foit 
dans de vafles édifices , foit dans les temples , 
foit dans les lieux coniacré* au lîlence de la 
mort . Il ne connoîtroic point l'art de conduire 
un cheval, mais il fauroit s'élancer deflus fans 
fecours etranger, le guider fans bride, le mon- 
ter fans felle, l'ataquer fans crainte; cet arc, 
il l'aurait appris des jeunes pâtres dont il fe- 
rait le rival 4c l’ami . Vers fa dixième année 
il fauroit déjà fraper un but éloigné à coupa 
de plffolet & de fufil ; bientôt ia charte devien- 
drait la fource de fes ptaifirs les plus ordinai- 
res . Il fauroit conduire un chariot, peut-être 
même manier grôfliéremcnc la hache du char- 
pentier , le marteau du maçon , le cifeau du 
menuifier : ce ne feroit point la crainte d'un 
avenir incertain qui m aurait infpirc le délir 
de lui rendre ces arts familiers , mais le befoin 
d’artouplir , de fortifier fes membres; c'eft parles 
memes motifs qu'il s'adorieroit aux travaux de la 
campagne; il ennoblirait & fortifierait fes bras 
en guidant ia charuc , maniant le hoyau, la 
faux 4c la ferpetc-; ce ferait encore 6c pour 
l'exercer 6c pour empêcher la vanité de fe dé- 
veioper dans fon cœur , que je l'habituerais 
à ne point recourir pour fon fervice perfonel à 
des mains étrangères ; il feroit pour lui-méme 
tout ce qu'il pouroit faire. Des vétemens aufli 
frmples tjue ceux qu’il portait -dans fon enfan- 
ce, feroient ceux qu'il préférerait parce qu'ils 
lui feraient les plus commodes ; il aurait in- 
différemment la réte nue ou légèrement couverte. 
Je n'aurois point ordoné à l'a nourice , com- 
me Lycurgue l'avoit preferit aux femmes de 
Sparte, de ne poirLlui donner toute la nou- 
ritute dont il aurait befoin ( & même quelque- 
fois de le faire jeûner , mars vers fa huitième 
année, je commencerais à ne plus rendre l'heu- 
re de les repas toujours la même, & je par- 
viendrais bientût à lui faire fupporter ia faim 
pendant quelques heures fans fc plaindre. Tous 
les liquides qui peuvent fervir à défaltérer Jui 
paraîtraient égaux pour fa boiflon , 4c tous les 
alimens fains pour (a nouriture. Vers fa dou- 
zième année il partirait quelques mois de cha- 
que année dans une ville pour y apprendre les 
principes de l'équitation , de l'efcrimc , des exer- 
cices militaires « de la danfc , fes maîtres cher- 
cheraient moins dans ces premiers momens à 
lui faire acquérir de l'adrefle que de la force, 
de la grâce que de la foupiertc . Ce feroit au 
milieu de ces jeux 4c de ces plaifirs qu’il ari- 
veroit enfin au moment où il irait recevoir 
l'iiiucjlun milittirt publique . 

Comme nous nous fournies défendus les dé- 
tail* , nous allons indiquer â nos Iclteurs lu 
Mm 


f 

ed by Google 


Digiti. 


a74 E D U 

ouvrages qu'ils peuvent confulter fur Y éduca- 
tion phyfique. Voyez les effais de Michel Mon- 
ta iue ; voyez / $ Syftême de Locke fur /éduca- 
tion des enfans . Vtyei c un ouvrage du baron 
Haller intitulé de rÉducation.ll eft encore d’au- 
tres ouvrages qui renferment d’exceliens pré- 
ceptes fur Y éducation phyfique ; il en eft fur- 
tout dont les principes m’ont paru excellons; 
il eft intitulé de Y Art d'élever les enfans, avec 
cette épigraphe kxptritntïa magifler artsum f 
Nous ne pouvons trop rccomandcr la Icéture 
de ce livre aux perfones qui veulent donner 
à leurs enfans un corps fort 2c robufte ; Voyez, 
enfin l'article Education dans le diélionaire 
de l’économie politique, 

Ve r in/litufion ou de l'art d'éclairer l % offrit & 
t de lut procurer le plus haut degré de jufle/fe 

& de capacité qu’il peut obtenir . 

Quoique nous n'ayons, pour ainfi dire , fait 
ou’eHeurer Y éducation phyfique des enfans que 
Ion deftine à l'état militaire , nous toucherons 
plus légèrement encore à la première éducation 
de l’cfprit . Les pères & les inftitutcurs ont 
pour cette partie de Yéducation un nombre de 
guides bien plus grand que pour celle qui re- 
garde le corps 2c le cœur de leurs élevés . 

S’il n’étoit point démontré que l’homme qui 
dès fon enfance n’auroic point été habitué à 
étudier & à réfléchir, feroit peut-être tou- 
jours incapable d’une grande application , ]e 
n'occuperois mon éleve t jufqu'à fa douzième 
année, qu’à être libre & heureux ; mais con- 
vaincu qu'il eft a u fli nécc (Taire d’exercer l’cf- 
prit que le corps , je commencerai fon inftitu- 
tion vers fa feptieme année, ou même un peu 
plutôt s’il en a un extrême defir, fi fon cara- 
ctère Ôc fa famé me le permettent . Un enfant 
bien portant , d’un naturel gai , cil bien plus 
capable d'inftruftion qu’un enfant valétudi- 
naire, trîftc ou férieux. Ma principale atten- 
tion fera cependant , dans le cours entier de 
cette première époque, de préferver fon efprit 
de faufles impreffions , 2c d’empêcher qu’il 
n’apprcnc rien qu’il foie obligé d’oublier un 
jour. 

Parmi les différentes connoiflances que les 
hommes peuvent acquérir, il en eft qui font 
néceflaîres à tous , d’ autres qui leur font uti- 
les , d’autres qui ne leur font qu’ agréables , 2c 
d’autres enfin qui ne font néceflaircs qu’à un 
etit nombre d’entre eux . Bien diftinguer, 
<en claffer les différentes connoiflances hu- 
maines , c’eft un art difficile , 2c donc on ne 
s’eft point encore a (fez occupé . J’eflaierai de 
faire pour mon éleve cette clarification im- 
portante 2c qui me fervira conftament de ré- 
gulateur . Trop embraffer, ou embrafTer tout 
d’une ardeur égale , c’eft un moyen prefque 
certain de ne rien coufcrver . On trouvera dans 
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l'article Camtaine quelques idées fur l'ordre 
2c l'importance des connoiflances néceflaircs 
à un citoyen que l'on deftine à l’état mili- 
taire . 

Je ne fai quel moyen j’cmploîrai pour lut 
apprendre à lire ; mais ce donc je fuis certain , 
c’eft que cette étude pénible fera pour lui une 
efpece de jeu; ce que je puis affirmer encore, 
c’eft qu’avec le livre, fur lequel il fixera fa 
première attention , je ferai concourir une col- 
lection de gravures choifies ; elle préfentera 
l’image des guerriers célèbres ôc de tous les 
hommes qui fe font illuftrés par leur patrio* 
tifme ou des écrits utiles ; il distinguera tous 
ces bons citoyens par leurs traits , ou plutôt 
par leurs vertus ; il apprendra, s’il le veut, 
quelques anecdotes fur chacun d’eux ; je les 
lui réciterai moi - même , je les aurai prépa» 
rées de maniéré qu’elles atteignent le dou- 
ble bue d’éclairer ion efprit & d'éduquer fon 

çceur. 

11 délirera d’apprendre à écrire en voyant 
tous les hommes faits tirer de grands avanta- 
ges de l’ccriture ; mais il n’auroit de maître 
en ce genre que lorfqu’il ne pouroit abfolu- 
ment s’en pafler ; jufqu’à ce moment il n’aura 
pour inftituteurs que des modèles qui lui offri» 
ront tous une même efpece d’écriture : en va- 
riant les modelés que Ton offre à l’imitation 
des enfans , on ne parvient qu’à leur faire acqué- 
rir une efpece d’écriture fans proportion de fans 
grâces . 

Il apprendra à deffiner comme il aura appris 
à écrire . Imite fera le feul confeil , la feule 
leçon qu’il recevra . Ce ne fera point des def- 
feins que j'ofTrirai à fon imitation , mais ta na- 
ture elle-même . Je ne conçois point comment 
on n’a pas encore fenti qu’en obligeant les en- 
fans à imiter des coptes on double leur travail 
& on les dégoûte d’un art qu’ils aimcroienc 
avec paflion , fi on leur offroit d'abord la na- 
ture pour modèle ; je conçois moins encore 
comment on leur donne d’ abord à imiter les 
parties de la figure humaine les plus difficiles 
à repréfenter; un vafe, une chaife, un arbre, 
feront les objets que j’offiirai d’abord à fon imi- 
tation ; ainfi je me conformerai à la loi géné- 
rale qui nous prefcric d’aller du (impie au com- 
pofé, 2c du facile au difficile. 

Comme je n’oublierai jamais que j’éleve un 
militaire , 2c que les François auront toujours 
fans doute des aflemblées nationales 2c admi- 
niftratives , je m’occuperai de bonne heure à 
former la voix de mon pupille ; cet organe eft 
fufceptible , comme tous les autres , d’acqué- 
rir, par un exercice continuel, un haut degré 
de perfection .-Je l’habituerai aufli de bonne 
heure à parler en public , mais fur- tour à 
écouter . Ce dernier eft bien plus difficile 2c 
plus important qu’on ne l’a cru jufqu’à ce jour. 
Nos jeunes gens acout urnes à lire toujours 
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eux -mêmes dans des livres, ayant la facilité 
de relire les endroits qui les onc le plus vive- 
ment frapés , de fuivre au moyen des titres 
ou des taolcs de matières la férié des idées & 
des preuves d’un écrivain , s’égarent avec une 
extrême facilité dés que ces üls leur manquent ; 
ils font d’ailleurs aifés à féduire par un lophif- 
mc adroit, à étoner par les dehors impofans 
& par les grands mots dont fait ufage un ora- 
teur diferc : ils lavent peut-être répondre, dans 
leur cabinet, à un raifonement vicieux, re- 
pouffer une ataque mal formée ; mais impro- 
vifer & fur-tout répliquer fans préparation eft 
un art inconnu à la plupart d'entre eux . Ma 
méthode pour parvenir à ces réfulcacs nécefTai- 
res fera de lire ou débiter devant lui un dif- 
cours peu confidérablc , dont lcsdiviüons feront 
fenlibles, les vices de raifonement frapans & 
d’exiger qu’il en faflê tout de fuite le réfumé 
& la critique : bientôt l’opinion que je lui don- 
nerai à combatre fera plus dévelopé, la con- 
texture en fera moins marquée , & les fophi fines 
plus adroits; je finirai enfin par employer pour 
le féduire tout ce que l’éloquence aura de plus 
impofant , & par exiger qu'il ne réponde que 
le lendemain à l’ataque que j’aurai dirigée con- 
tre lui. Quand il aura acquis une certaine ha- 
bileté dans cette efpcce de lute, je m’occuperai 
à lui faire acquérir l’art de prendre des noies 
avec une grande promptitude, je veux dire, à 
faire de lui un bon tachygraphe. 

Les mathématiques feront comme on ^ima- 
gine bien, un des objets vers lefquels je tour- 
nerai mon attention : elles font le meilleur cours 
de logique ; mais il ne recourra aux livres que 
lorfqu’it pofTedera ta pratique.' il aura fouvent 
mefuré fon jardin, avant de jeter les ieux fur 
un traité de trigonométrie; il fe fera convaincu 
de même , par des obfervations ou par des ex- 
périences fouvent réitérées , de la vérité de la 
plupart des propofitions de géométrie avant de 
connoîtrc l’arc d’en démontrer l’évidence ; ainlî 
tandis que dans les éducations ordinaires, & fur- 
tout dans les éducations publiques, on néglige 
les chofes poar les mots, lui il négligera les 
mots pour les chofes . 

La même marche que j'aurai fuivie pour les 
fciences mathématiques^ je la fuivrai encore 
pour l’étude de la nature; il connûîtra toujours 
les faits avant les fyflémes , les réglés particu- 
lières avant les maximes générales; je lui laif- 
ferai auflî le foin de trouver ces maximes & 
d'élever ou de choifir à fon gré , quand il aura 
fait ou répété un très-grand nombre d'obferva- 
tions , le fyftéme qui lui paroîtra le plus pro- 
bable . 

La langue de fon pays fera la première qu’il 
apprendra: il ne paflcra aux langues étrangères 
ou mortes que lorfqu’il pofledera l’art de bien 
lire la fiene, que lorsqu'il aura acquis une pro- 
' nonciation corrc&c , une orthographe exade. 
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une diction pure & régulière; que lorfqu’i! con- 
noîtra l’étymologie des mots & la vraie acce- 
ption des termes. En voulant faire apprendre 
en même temps plufieurs langues aux enfans, 
on les met dans l’impoffibilité d’en apprendre 
aucune . Dés qu’il polîeJera fa langue mater- 
ncle par principes, il paffera à une des langues 
vivantes, mais cette étude fera précédée de cel- 
le d’une grammaire générale , & de la connoif- 
fance du vocabulaire de la langue qu’il voudra 
apprendre. Quant aux langues mortes, elles 
feront réfervêes pour la fécondé éducation. 

La critique ou l’art de juger les hommes Sc 
les laits, fera encore un des grands objets de 
mon travail . G’elt là ce qu’on néglige le plus 
dans nos éducations publiques & particulières, 
& c’efl là cependant la partie à laquelle on 
doit donner les foins les plus affidus , elle eft 
l’origine de la juftefle de l’cfpric, de ce qu’on 
appelé bon fens . C’cft cette juftefle d’efpric qui 
fera de lui un bon adminiflrateur, un bon mi- 
litaire, un homme fage; c’eft clic qui lui ap- 
prendra à faifir l'état des queftions, le vérita- 
ble point de vue d?s afaires, à diflinguer le 
vrai d’avec lefpécieux, le vrai-feæblablc d’avec 
le faux. 

Comme îl eft auflî malheureux qu’impoli- 
tique de fa ai fier le banheur actuel à un bon- 
heur incertain , j’eflayerai toujours de répandre 
des fleurs fur U voie que je lui ferai tenir pour 
ariver à l’inflruétion: eh î comment peut -on 
cfpérer de faire aimer aux hommes les fciences 
& les arts quand on en fait haïr l’étude aux 
enfans! on ne fait point aflez que les préju- 
gés, les dégoûts de l’cnfancc fc reproduifent 
dans la jeunelfe fous mille formes différentes, 
& qu’ils fe perpétuent même très- fou vent juf- 
que dans un âge avancé . Pour éviter cet é- 
cucil funefte , je chercherai à exciter fa curio 
fité pour ce que je voudrai qu’il apprene ; je 
banirai les études feches, ennuyeufes; je l’en- 
tretiendrai dans la gaité naturcle à cet âge ; 
je flarerai fon amour propre , <3c fur-tout je 
lui ferai rcconottre, fans le lui dire, le raport 
que les connoi (Tances que je veux lui donner 
ont non feulement avec ce qu’il fera un jour» 
mais meme avec ce qu’il eft aujourd’hui , avec 
ce qu’il lera demain . 

Les ouvrages qu’il importe le plus de con- 
fulter fur l 'éducation de l’cfprit font , outre ceux 
que nous avons cités dans le paragraphe pré- 
cédent, le Traité des études de Rollin , & un 
ouvrage de M. de La Chalotais, ce procureur 
général du Parlement de Bretagne, auflî célé- 
bré par fes talens & fes vertus que par fes mal- 
heurs; voyez, auflî les articles de ce Diûionaire 
que nous avons cités à la fia du paragraphe 
précédent . 
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Ve l Éducation du cceur , ou de T Art de [dire 

acquérir au caraflere des Enfant le, plus haut 

degré pofible d'élévation & de bonté. 

Comme je ne puis 6c ne dois point me bor- 
ner à donner à la fociérc un homme fort & 
favanc, je m’occuperai à former pour elle un 
citoyen plein de courage éc de vertu . 

Beaucoup de gens prétendent que l’on naît 
valeureux ou lâche, comme l’on naît peintre 
ou poète: quant à moi je ne le crois point: 
fufle'je dans l’erreur, me l’cdc-on démontre, je 
n'en publierais pas moins que la bravoure s’ap- 
prend. Cette obftination dans une erreur que 
j’aurais rcconue eft l’effet de la perfuafion in- 
time où je fuis, que fi tous les hommes cro- 
yoient qu’il dépend de chacun d’eux d’être va- 
leureux ou lâches, on ne verrait parmi nous que 
des braves . Cette opinion fût-clic une erreur , 
ne produirait que des avantages; l’opinion corf 
traire fût-elle une vérité ne pouroit produire 
que des maux. Pour terminer cette difcufiîon , 
je vais prouver que l’humeur belliqueufe fe don- 
ne , 6c que la bravoure s’acquiert. 

La nature a imprimé d’une main ferme dans 
le cœur de tous les hommes le défir de leur 
confervation , la crainte de la douleur & l’hor- 
reur de la mort. Nier ces vérités, c’eft être de 
mauvaife foi. ou ne point connoîrre le cœur 
humain . La bravoure n 'étant point un don de 
la nature, 6c beaucoup d’hommes étant bra- 
ves, il faut donc qu’ils acquièrent cette qua- 
lité. À qui la doivent-ils? les uns difent quelle 
eft l’effet de la conftitution phyfique des indi- 
vidus; d'autres ont prétendu quelle eft produite 
par le climat; d’autres, qu’elle doit fa naiffan- 
cc aux paffions ; un grand nombre lui donnent 
la forme du gouvernement pour fource ; d’au- 
tres enfin lui afiignent l 'éducation pour caufc, 
c’efl à ces derniers que je me rallie. 

Avant d’aller plus loin , je dois prévenir mes 
hâcurs que je ne confidere point uniquement 
ici la bravoure indivfducle , mais encore la 
bravoure commune à toute une affociacion po- 
litique, ou à une grande corporation dans cette 
fociété. Si l’on confondoit la bravoure d’un in- 
dividu avec celle d’un grand nombre d’hommes, 
on pouroit faire à mon fytlêmc quelques ob- 
jeéhons étrangères à mon fujet* Je ne veux point 
dire que la bravoure individuele n’eft jamais 
produite que par Y éducation , mais que tout un 
peuple n’eft conftament brave que lorfqu ’il 
reçoit une éducation dans laquelle on s’occupe 
beaucoup des moyens faits pour le rendre va- 
leureux . 

Une preuve certaine que la bravoure, même 
celle des individus , n’ert point l’effet immédiat 
de la conftitution phyfique, c’eft que l’on voit 
fouvent les hommes les plus robuftes, lâches 
comme les femmes les plus foiblcs, 6c des hom- 
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mes de U conftitution la plus frêle , pleins 
d’une valeur aufli ardente que foutenue. 

Ce n'eft point au climat que les peuples doi- 
vent leur bravoure, ce n’eft même point au cli- 
mat que les individus la doivent. Cette même 
terre qui produifoit jadis ces Spartiates, ceJ 
Romains fi juftement. célébrés par leur valeur 
indomptable , ne porte aujourd’hui que des ef- 
clavcs foiblcs & timides. L’hiftoire nous a ap- 
pris d'ailleurs qu'on a vu le même peuple paf- 
fer trés-promptement de la bravoure à la lâ- 
cheté, 6c revenir de la lâcheté à la bravoure. 
Si le climat étoit la caufe de la bravoure, tous 
les Spartiates, tous les Athéniens euffent été 
braves, peut-être également braves, & l'on fait 
que même parmi eux il y avoit des hommes 
intrépides, des hommes braves, des foiblcs, des 
poltrons 6c des lâches. 

Je conçois bien comment un ou plufieurs 
hommes , déjà préparés à la bravoure par la 
forme de leur gouvernement ou par leur r«isr- 
cattoU) devienent, quand ils font échaufés par 
une paffion naturele trés-ardente, plus braves 
qu’ils ne feraient lors du calme de cette même 
paffion : mais je ne conçois point qu’une paf- 
fion naturele puiffe donner de la bravoure à 
toute une armée, à un peuple entier; car il 
me paraît impoffiblc que tous les corabatans 
foient animés contre les ennemis de l’état d’une 
haine affcz forte pour les déterminer à braver 
la douleur 6c la mort. Comme il eft d’ailleurs 
certain que les paffions ont leurs momens de 
calme 6c de tourment, les peuples qui doivent 
leur bravoure aux paffions doivent avoir une 
valeur trés-inconftante. Ceux-là font ceux donc 
on dit: il fut brave un tel jour. Les paffions 
faâiccs augmentent la bravoure , mais ne la 
donnent point; voyrc Bravoure. 

Le cœur du poltron n’a, fi l’on peut s’expri- 
mer ainfi , ni des ieux pour voir les récompen- 
fes brillantes qu’on lui offre , ni des oreilles 
pour entendre les louanges qu’on lui promet , 
le blâme qu’on lui annonce . Ce n’eft guere 
que fur les hommes braves que les paffions onc 
de l'influence: 6c il n’y a peut-être que les hom- 
mes qui onc été élevés pour les fentir qui y 
foient fcnfifelcs. 

Parmi les écrivains qui ont traité des caufes 
de la bravoure des peuples, beaucoup ont cru 
qu’elle eft l’effet du mode de gouvernement, 6c 
pour le prouver, ils ont comparé les fujets d’un 
deipote ou d’un monarque avec les citoyens 
d’une république. Mais étoit-ce là la marche 
qu’il falloir tenir pour convaincre ? n'auroit-on 
pas dû comparer enfemblc les fujets de deux 
monarchies, de deux républiques, les membres 
de deux hordes de fa uv âges? Si l’on eut trouvé 
parité de bravoure là où l’on aurait recona 
iimilituJc dans le gouvernement, on eût été 
autorité à conclure que la conftitution politi- 
que des états eft la fource de la bravoure des 
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peuples . Cependant il auroît fallu , pour ne 
laitier aucun doute, aller plus loin encore: il 
auroic fallu comparer chaque peuple à lui-mê- 
me , & voir fi U bravoure avoit varié avec 
les petites modifications que le gouvernement 
avoit éprouvées . Ce travail très-long & très- 
difficile n’a point été fait êc peut-être ne le 
fera jamais : je l’avois entrepris , mais je n’ai 
pu le terminer. Les grandes lacunes que l’hi- 
fioire préfente, l'inexactitude des hirtoriens, le 
défaut de livres, de temps ÔC de catens, m’ont 
arrêté : j’ai néanmoins pouffé cet examen allez 
loin pour affirmer que fi le mode de gouverne- 
ment , fi la conftùution des états ont de l’in- 
fluence fur la bravoure des peuples, il n’en e- 
xiltc pas moins une autre caufe, une caufe 
bien plus fenfible , bien plus forte que celle- 
là . Je veux parler de l 'éducation. Oui, c’eft 
l'éducation qui eft la véritable ôc peut-être la 
feule caufe de la bravoure des peuples ; l’hi- 
ftoire des nations ôc des hommes le prouve . 
Ce n’cft po nt en donnant deux rois ôc des c- 
phorcs aux Liconier.s que Lycurgue en fit des 
Spartiates, mais en ordonant qu’on habituât 
les en fans à refter feuls dans l'obfcurité; en les 
faifaot quelquefois batre de verges pour les 
façoncr à la douleur , en les familiarifant de 
bonne heure avec l’idée de la mort, en ne met- 
tant fous leurs ieux que des objets faits pour 
exciter en eux l’amour des combats : tous leurs 
Dieux éc toutes les Déeflcs , Vénus même , 
éioicnc repréléntéi revêtus d’ armes . Le refte 
de leur éducation étoit dirigé vers le même but. 

D~* toutes les preuves que préfente l’hiftoire 
«nciene des effets de l’éducation fur la bravoure, 
la plus frapantc, à mon avis , c’eft celle des 
JLidiens ; ils furent réputés par leur bravoure 
jufqu’au moment où Cyrus , après les avoir 
vaincus , changea abfolumenc l'éducation qu’ils 
étoienc acoutumés à recevoir : les Perles eux- 
mêmes ne devinrent-ils point un peuple des 
plus braves, dés que le prince que nous venons 
de nommer leur eut donné une éducation uni- 
quement militaire. Pyrrhus, ce roi célébré dans 
les fades de la guerre, n’étoic-il pis convaincu 
des effets de 1 éducation fur la bravoure, quand 
il affuroit qu’il pouroit transformer des Stbari* 
tes efféminés, des hommes lâches & corrompus , 
en foldus valeureux. 

Parmi les peuples fauvages, les plus braves, 
les ]1 js ardens à la guerre, ce font ceux qui 
tourn nt Ytducatton de leurs enfans vers l’amour 
des combats, ceux qui emploient les moyens 
les plus efficaces pour afoiblir en eux la crainte 
de la mort , ôc pour alumer dans leurs âmes 
une haine confiante contre les ennemis. C’eft 
pour cela que les femmes du Bréfil frotoicm 
leurs enfans avec le fang des captifs , & leur 
faifoient manger de bonne heure les entrailles 
de leurs ennemis : c’eft pour cela que les Fio- 
lidicncs bu voient le fang des pcifoniers de 
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guerre ÔC en faifoient boire à leurs r.ouriffons 
c’eft pour cela que les anciens Irlandois don' 
noient prefque toujours leurs alimens à leurs 
fils à la pointe d’une épée . On n’cft plus étoné 
de la valeur des Germains , des Gaulois , des 
Normands Ôc des Efpagnols du fixieme ôc fe- 
pcicme fiecles , quand on connoit V éducation 
qu’ils donnoient à leurs enfans, les préjugés qu’ils 
leur infpiroicnt, les principes qu’ils inculquoient 
dans leurs âmes. Il étoit défendu parmi eux de 
prononcer le mot peut , même dans les plus 
grands dangers ; on leur répétoit chaque jour 
que le fupréme dro : t , la iupreme vertu réfi- 
dent dans la valeur -, on les empêchoit de fe 
rafer jufqu’à ce qu’ils enflent tué un ennemi de 
l’état; ils ne pou voient se préfenter en public 
devant leurs peres , avant d’être en état de por- 
ter les armes ,* rous les exercices qu’on leur 
faifoit faire tendotent à les rendre plus forts , 
plus légers, plus hardis ; toutes les leçons qu'on 
leur donnoic, à leur faire concevoir le mépris 
de la mort, Ôc la généreufe réfolution de bra- 
ver tous les dangers plutôt que de renoncer à 
à l’honeur & à la liberté . N’écoic-ce pas auflî 
à leur éducation que nos preux dévoient toute 
leur bravoure ? le gouvernement influoit - il , 
pouvoit-il influer fur leur valeur? La dernière 
preuve que je donnerai des effets de l 'éducation 
fur la bravoure, je la tirerai de l’Hiftoire de 
l’ Empire Ottoman . Je veux parler de ces 
Janiffaires qui ont été fameux par leur valeur, 
perdant le temps où ils ont reçu l'éducation 
qu’Amurat, leur fondateur, avoit prcfcrlt qu’on 
leur donnât . De ces obfervations , que j’aurois 
pu très- aifémcnr rendre plus nombreufes , je 
conclurai avec Végece, Polybe, Folard, l’auteur 
du véritable efprit militaire, ôc un grand nom- 
bre d’autres écrivains, qu’on ne naît point bra- 
ve, mais qu’on le devient par la force de l’in- 
ftitution; que l’opinion malheureufcmenc trop 
commune que le courage eft un don de la na- 
ture, fait que nous nous débaraflbns du foin 
pénible d’en acquérir , ôc que nous nous con- 
fions d’en manquer , en rejetant la faute de 
notre couardife fur la nature . 

S’il eft prouvé que 1a bravoure s’enfeigne 
comme la géométrie il eft bien mieux prouvé 
encore que l’humeur belliqueufe fc donne non 
feulement aux nations , mats même aux indi- 
vidus. Parcoorez l'hiftoire Ôc vous faurez d’a- 
vance, d’après Y éducation que les jeunes princes 
auront reçue, s’ils aimeront ou n’aimeront point 
la guerre ; ôc vous faurez d’avance fi la géné- 
ration fuivante préférera la guerre à la paix ou 
la paix à la guerre . Je me bornerai aux prin- 
ces . Comment Alexandre n’auroit-il pas aimé 
la guerre ? Il fut dés fon berceau entouré d’ar- 
mes , de foldats , les premiers cris qui frapc- 
rent fes regards furent ceux de la viâoire . Mais 
arivons bien vîte à des temps plus modernes. 
Comment Charles VIII, roi de France , lui qui 
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n avoir rien de ce qui conftitue un conquérant , 
lut-il entraîné vers l’amour de la guerre : c’eft 
P ar 5 c fut entouré de courtifans qui étant 
nuérefles à lui faire aimer les combats, échau- 
fereot , exaltèrent fon . imagination . Comines 
nous apprend que Louis , duc d'Orléans, qui 
porta depuis le nom de Louis XII, roulant 
«ngager Châties VIII encore très-jeune à palier 
en Italie , penfa qu’il falloir commencer par 
éch.iufcr fon imagination. En conféquence , il 
drefioit tous les jours de nouvclcs parties de 
.joutes, de tournois, de combats à la bariere. 
A chaque coin de rue dans Lyon , il y avoït 
des pcirons le des échafauds pour cotnbatre ; 
on ne voyoit que chevaliers habillés à la gre- 
que, à la romaine, à la mourefque , à la tur- 
que avec belles devifes . Les poètes ne chan- 
taient que la guerre ; les dames ne parloient 
d autre chofe. Aînfi par ces reffemblances de 
combats , par ces magnificences, par les fan- 
fares des trompetes, par les chants des poètes, 
par les enchantemens des dames , il éleva le 
cœur de ce Jeune roi à de hautes entreprifes , 
& l’enflama tellement de l’amour de la gloi- 
re, qu’il ne pouvoic dormir jufqu’à cc que le 
voyage d'Italie fût réfolu. 

En filant les mémoires de Fleuranges, on fe 
convainc que l 'éducation de François i et fut la 
principale caufe de fon amour pour la guerre . 
J’oferois affirmer que ce gros g^fon n’étoft pas 
ne pour tout gâter par 1 amour pour la guerre. 
,, Comment , difent les Mémoires que nous ve- 
nons de citer, M. d’Angoulefme & le jeune 
adventureux , le tout plaîn de jeunes gentils- 
hommes paffoient le temps à tirer de Tare , 
vous afliiranc que c’étoît l’un des plus gentils 
archers, le des plus forts que l’on n’a point 
vu de fon temps; comment mondit ficur d’An- 
goulefme le le jeune adventureux tiroient de la 
ferpentine avec de petites flèches après un blanc 
en une porte , pour voir qui tiroient le plus 
ores? comment mondit ficur d’Angoulefme & 
le jeune adventureux faifoient de petits châ- 
teaux ot baftiiloDS , & aflailloienc l’un l'autre 
tellement qu'il y en avoir fouvent de bien ba- 
tus , frotés , & étoit en cc temps le jeune 
adventureux 1 homme de la plus grande jeunef- 
fe que jamais fe viffê; comment mondit ficur 
d Angouîcfme & le jeune adventureux, le au- 
tres jeunes gentilshommes faifoient des baflil- 
^ Je* aflàiiloient tous armés pour les 
prendre le défendre à coups d’epée , le entre 
? ut . rcs , cuc . un au P r ^ 5 du jeu de paulme 
a Ambotfe, là ou M. de Vendofme, qui ctott 
venu voir M. d'Angoulcfme , cuida être affolé, 
« tout plain d’autres Page 7 & 8. 

,» Comment après que mondit Sieur d’An- 
goulefme le le jeune adventureux , le autres 
gentilshommes devinrent un peu plus grands , 
commencèrent cu!x armer , le faire Joutes le 
tournois de toutes les fortes qu'on fe pouroit 
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advifer, le n l fut au’à jouter au vent’, à la 
(elle deffeinglée ou a la nappe , le crois que 
jamais prince n’eut plus du paffe-temps qu’a- 
voit mondit Sieur , le être mieux endo&riné, 
que Madame fa mere l’a toujours nourri », . 

9 - 

Si à ces preuves Kjui me paroiffent inconte- 
(tablcs, on me demandoit d’en ajouter quelques 
autres; je citeroîs les trois princes modernes qui 
ont le plus aimé la guerre: Louis XIV, Char- 
les XII, Frédéric II, de je moncrerois que leur 
humeur bclliqucufc a été le produit de leur 
éducation^ unis comme il me paroît démontré, 
même fans le fecours de ces nouveaux faits , 
que la bravoure s’acquiert de que l’humeur bcl- 
liqueufe fe donne , je palïè aux moyens que 
j’cmploîrois pour produire ce double éftVr. 

Comme les premières impreffions font les plu s 
durables parce qu’elles font les plus profondes , 
les joujous de mon éleve. 'feront des armes, fes 
magots des foldats , fes habits un uniforme , 
fes jeux des exercices militaires . Les livres qu’il 
lira auront tous, avec l’art de la guerre , une 
relation plus ou moins direéle ; les peintures de 
les gravures qu’il obfcrvera lui offriront des hé- 
ros guerriers , de les bas- reliefs des fymboles 
militaires; il couchera fur un lit de camp de 
pour alcôve il aura une tente. Ces moyens font 
petits, je le fai , je les donne pour tels, mais 
ils n’en produiront pas moins de grands effets. 
Peut-être n’a-t-il fallu que l’une de ces circon- 
flanccs pour tourner vers l’art de la guerre , le 
génie de nos généraux les plus illuftres . Mais 
ce qui produira certainement un effet plus 
grand le plus certain , c’eft l’extrême attention 
que j'apporterai à ce que fon oreille ne foit ja- 
mais frapée d’aucun de ces contes puérils dont 
trop fouvent on berce l’enfance & la jeunefle; 
de ces hiflorietes qui fuppofent l’exiftence de 
quelques êtres chimériques , ou qui donnent à 
des êtres réels des facultés qu’ils n’ont point . 
On ne fait point affex combien il cft dange- 
reux de faire éprouver aux enfans le fvncimenc 
de 1a terreur. Si la crainte s’eft une fois em- 
parée de leur imagination y ces impreflions fe 
gravent fi profondément dans leurs organes 
encore tendres , qu’il eft prefque impoflîble de 
les étacer ; la timidité de beaucoup d’hom- 
mes faits n’efl fouvent qu’une habitude ma- 
chinale contractée dans l’enfance de la jeuncf- 
fe . Ne lui présentons que le plus rarement qu'il 
nous fera poffible l’image des dangers réels , & 
jamais celui des dangers imaginaires. Éloignons 
tout ce qui peut infpirer de fauffes craintes ; 
celles-là font impoflîbles à calmer.. 

Je veillerai auffi avec un foin égal à ce qu'on 
ne donne point à mon cleve des idées popu- 
laires fur la mort. Tout homme qui la crainc 
n’eft point brave , conflament brave . Je re- 
culerai donc, en conféquence de cette vérité, 
l’explication phyfique de la mort , & lorfque 
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je ferai forcé de la lui faire connoître , Je la 
lui montrerai comme un terme inévitable; que 
le lâche qui la fuit ne peut l’éloigner . Ce fe- 
xoic ici le moment où un indicateur tireroit de 
la religion un parti bien utile: comme je pou- 
rai lorfque je parlerai de l’Être Suprême , me 
fervir de quelques ex profitons employées dans noi 
livres faines, comme je pourai le nommer le Dieu 
fort y te Du u des combats ; comme je pourai 
dire que l’Être Suprême doit tenir un > grand 
compte de notre dévouaient à la patrie , la 
religion ne laifiera point de me fournir de 
grands fecours. Ce fera néanmoins fur la con- 
dition des hommes que je me confierai le plus. 
Peut-être fi j’élevois un efclave , peut - être 
fi j'elevois un citoyen paifible , je cherche- 
rois y pour fon bonheur , à afoiblir la for- 
ce de ce levier ; mais avec un homme li- 
bre , mais avec un militaire je ferai tout pour 
Je fortifier . Cette différence eft grande , mais 
elle eft néceflaire . Je lui donnerai une vénéra- 
tion extrême pour l’opinion publique ; être 
cflimc de tous , ce fera là l'objet de les plus 
ardens défirs ; cette eflime fera pour lui les 
trophées de Mihiade , la gloire de Califtratc. 
Je me garderai bien de lui laifier entrevoir 
qu’il ex i Ile des hommes foibles ou poltrons 4 il 
craindroit moins d’être pufillanime ou lâche: 
îl ne verra dans tous les citoyens que des hom- 
mes prêts à facrificr leur vie à leur patrie , à 
leurs devoirs . Cette illufion eft néceffiaire à 
tous les âges , à tous les fexes « elle fait , je 
Je fai bien , quelques .dupes , mais la fociété 
y gâgne , Qu’ils font inconféquens les hom- 
mes qui prétendent infpirer .l’horreur du vice 
& le montrent par- tout î ifs ne favent point 
qu’il y auroit bien peu d'hommes lâches êc de 
femmes foibles Ci J’on difoit qu’il n’en exille point. 

Quoique je fois réfolu à ne point laifier 
croire à mon élève qu’ il cft des hommes lâ- 
ches , je n’en peindrai pas moins la lâcheté, 
mais elle aura toujours les traits les plus hi- 
deux , les couleurs les plus noires; cette pein- 
ture me fervira encore à lui perfuader que les 
honêtes gens ne font jamais lâches. 

Comme je n'oublierai point que j’ élevé un 
Jeune homme qui doit erre au deflus de la 
crainte des fatigues & de Ja douleur A je ne 
laificrai jamais prendre au foin de fa conver- 
fation de l’afcendant fur l’acom pli fie ment de 
fies devoirs . Quelque heure qu’il foit , quel 
temps qu’il fade, qu’il foit malade ou bien 
portant , nous obéirons toutes les fois que le 
devoir, que la réglé commandera . C’ cft en 
acoutumant de bonne heure les enfans à cette 
foumifiîon qu’on en fait des hommes toujours 
prêts à obéir aux lorx. Je ne puis trop reco- 
mander aux peres de furmonter à cet égard le 
craintif emprefiement , l’inquiétude ridicule des 
meres ; elle eft faite pour donner aux enfans 
de 1a foiblefic, de la pufillanimité . Celui-là 
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ayoît bien ra ifon qui difoit les enfans ne de- 
viendront jamais des hommes fi leurs meres re- 
lient femmes. Pour habituer mon éleve à mé- 
prifer la douleur, je ne le ferai cependant point 
foufrir fam néceflîté ; il faut que je ne me 
fois point élevé à la hauteur de Lycurgue puif- 
que cette partie de fon infiieution m’a paru 
toujours inutile , barbare , abfurde . La force , 
la ^ercu ne confific point à braver la douleur 
qu'on peut éviter , mais à fupporter avec pa- 
tience une douleur inévitable, 6c à n’étre point 
arrêté par la crainte de cette douleur. C’cft 
moins un Stoïcien <|u'on doit former, qu'un 
homme dont les fentimens foîent ftoïque s . 

On imagine bien encore que voulant rendre 
mon éleve impaftibte à la douleur & à toute 
efpece de crainte phyftque ou fervile , je ba- 
niral loin de lui tout châtiment corporel ; ils 
font dangereux comme coups 9 8c plut dangereux 
comme peiner. Comme coups, ils peuvent nuire 
à la fanté ; comme peines , ils infpirent la ti- 
midité, ils font regarder la douleur comme le 
mal fupréme , 8c par conféquent ils abaiflenc 
l’âme , énervent le courage . Le choix des ré- 
corapenfes ne fera pas fait avec moins de foin: 
des récompenfes mal choifies donnent aux en- 
fans beaucoup d’idées fauftès ; elles les acou- 
tutnent à atacher un très -haut prix à des 
objets dont ils devroient faire très-peu de cas, 
ou qu'ils devroient dédaigner. Je puiferai donc 
mes récompenfes dans l’opinion & l’eftime des 
hommes , 6c dans la jouiftance des objets qu’il 
devra toute fa vie regarder comme de vrais 
biens . 

Une obfervatioa qu’on n'a point faîte aflTea 
Couvent , ou qu’on n’a point a fiez développe, 
eft celle qui nous apprend que le gouverne- 
ment fous lequel les hommes doivent vivre 
doit influer fur leur éducation. C’eft rendre un 
fervice , un très-grand fcrvice au fujet d’un 
defpote , & à l’ homme qui doit végéter fous 
le régime de l'ariftocratie féodale , que de le 
rendre de bonne heure efclave de la volonté 
des autres hommes. Le fentiment de la liberté 
s'afoiblit peu à peu , 6c un ferf n’eft abfolu- 
ment heureux que lorfqu’il eft abfolumcnt 
éteint . Si vous élevez donc un enfant dé- 
voué au defpotifme , obfervez cette antique ma- 
xime qui dit qu’on doit dès l’enfance * plier Ja 
volonté de la jeunefle à la volonté J des autres 
hottfmes , que l’on doit réprimer tous fes dé- 
firs , même les plus innocens ; contrarier fes 
volontés, même les plus licites . Quant à moi 
qui éleve un homme libre , & qui n’en veux 
point élever d’autre , je tiendrai une marche 
différente . Je ménagerai avec un foin extrême 
le précieux inftînÛ de la liberté; je chercherai 
avec une attention inquiète à reconoîtrc les 
bornes de mon autorité afin de ne les dépafter 
jamais : jamais fur --tout je ne chercherai à 
éteindre ce femimeot généreux d’indépendance 
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qui cara&érife toutes les âmes fortes, éclai- 
re** . Je ferai le rigide obfervateur des loix oue 
j’aurai faites, Sc jamais je n’exigerai ce quel- 
les ne me donneront point le droit de com- 
mander . Si notre code n’a point tout prévu, 
û je fuis forcé de recourir à l'arbitraire, j'em- 
oloîrai plutôt la perfuafion que la contrainte. 
N'oublions jamais que lî dansVenfance on peut 
quelquefois recourir à l’autorité , on ne doit 
dans l’adolefcence recourir qu’à la raifon Sc à 
la loi . En permettant à mon éleve tout ce 
que je ne lui aurai point défendu ,jeviterai de 
grands maux , Sc je ferai naître de grands 
biens. Une contrainte ferrilc rétrécit l'Ame, 
infpire une niaife timidité , habitue à la baf- 
felfe, au menfogne ; une jufte liberté donne au 
contraire aux enfans une noble confiance, une 
aimable franchi fe ; elle les rend gais, contens 
& heureux , de quand ma méthode ne feroit 
qu’ajouter un quart à la fomme du bonheur 
acordé à chaque homme , ce feroit pour moi 
un motif tout-puiflfane . 

Avec les moyens que je viens de dévcloper, 
Sc un grand nombre d'autres qui en font une 
confcquence néccftaire, je parviendrai, je n'en 
doute point , à lut infpirer du gode pour la 
profeflion militaire , Ôc à lui donner la bra- 
voure néceflfairc aux guerriers . Mais ne ferai- 
je point de mon éleve un capitain , un gla- 
diateur , un matamore/ non , je n'ai point 
cette crainte. Il eft difficile, je le fai , d’en- 
durcir le cœur contre ia douleur de la mort 
fans émouffer la feafibilité; rarement celui qui 
s’eft habitué à fupporter la faim , la foif , la 
chaleur Sc le froid , eft ému par le fpe&acle 
d’un homme haletant de chaleur , tranfi de 
froid , ou exténué par la faim , rarement on 
voit les hommes qui aiment la guerre la crain- 
dre pour les autres; rarement ceux qui la dé- 
firent la regardent comme le plus grand des 
fléaux pour un état; rarement on eft trés-fen- 
fible à l’opinion des hommes A allez philofo- 
phe pour ne pouvoir être offenfê par eux. Mais 
comme il a été & comme il eft encore fans 
doute , des hommes qui ont allié dans leur 
cœur la févérité pour eux -mêmes Sc l'indul- 
gence pour les autres ; le mépris de la mort 
avec la crainte de la donner aux autres ; fin- 
fcnfibilité à fes propres maux avec la compaf- 
fion pour les maux d'autrui ; en un mot , la 
bravoure la plus haute avec la morale la plus 
pure , 1* humanité la plus tendre ; pourquoi ne 
rculfirois-je point aulfi à faire cet heureux 
alliage dans le cœur de mon pupille ? L’infti- 
tution fait tout ; & ce fera à ce grand objet 
que je donnerai mes foins les plus fuivis.Oui, 
tout inftituteur qui donnera à fon éleve des 
idées nettes des vertus, des notions claires fur 
fes devoirs Sc fur leur fubordination , atteindra 
néceflairement le but dé/îrable que je voulois 
fraper; il aura , veux- je dire, donné au ca- 
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ra&ere de fon éleve le plus haut degré polfible 
d’élévation Sc de bonté . 

Telles font les principales vues qu’il m’a 
paru qu'on devroît lu ivre dans la première édu- 
cation d’un jeune citoyen qu’on deftiae à la 
profrffion militaire ; il m’a feuiblé qu’elles 
étoient faites pour le rendre apte à recevoir 
dans un collège Viducatim militaire publique , 
ou même d'aller la recevoir dans un régiment , 
fous la furveiilance d’un Mentor attentif, 

$. III. 

De V éducation militaire publique. 

Comme nous avons prouvé ailleurs que les 
collèges militaires aétucls font inconftitutio- 
nels , qu’ils ne donnent de l 'éducation qu’à un 
petit nombre de citoyens , qu’ils font que l’é- 
tat paye avant d’avoir reçu , qu’il paye fou- 
vent fans recevoir , Sc enfin que ce qu’ il re- 
çoit vaut rarement ce qu’il a payé; nous avons 
démontré que Véducatien militaire publique ne 
doit point être donnée dans les collèges de les 
écoles militaires aftueles : comme nous avons 
prouvé aulfi que les examens Sc les cours dans 
les régimens font fous cous les afpeâs préféra- 
bles aux collèges , Sc qu’ils peuvent feuls pro- 
curer aux citoyens une bonne éducation mile* 
taire publique , nous nous bornerons dans ce 
paragraphe à renvoyer nos leéleurs aux arti- 
cles dans lefquels nous avons dévelopé notre 
opinion fur ces objets . Voyez. Ecoles militai- 
res , Examens, Capitaine & Mentor. 

EFFECTIF . L'effeftif eft ce qui exifte en 
effet quand on a défalque les hommes qui man- 
quent au complet , ceux qui font aux hôpi- 
taux ou dans les infirmeries , ceux qui font en 
con|é ou fur les derrières , ceux qui font de 
fervice ou incapables d’en faire . Cet effetlif eft 
fouvent bien peu considérable eu égard au com- 
plet des compagnies ou des régimens . Ce n’cft 
cependant que fur cet effeüif que le général 
d'une armée doit calculer fes opérations. Voyex» 
JOl'RNAI. . 

ELITE, ( troupes d'élite ) . Voyez. Troupes . 

EMBAUCHEÜRS. On ne doit donner Je 
nom d ’ embauebeur qu* aux hommes qui ef- 
farent de déterminer les foldats à déferler , pour 
aller s'engager au fervice d’une puiffance étran- 

. . . 

On a dit, il y a long- temps, s’il n’y avoit 

J ioinc de receleurs , il y auroit peu de vo- 
eurs *, de même on pouroic dire , s’ il n* y 
avoit point d’ embauebeurs , il y auroit peu de 
déferteurs . 

C’eft en effet aux embauebeurs qu’on doic 
prefque toujours s’en prendre des déferlions di- 
rigées vers le pays ennemi. 

Pour diminuer le nombre des déferteurs, il 

faut 
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faut donc s'occuper d'abord à rendre celui dei 
tmb.iUiheun moins grand . Le réglement pour le 
fcrvice intérieur des corps , prêtent à cet égard 
des précautions bien fages. Il veut qu'on fur- 
veille tous les gens fuipcélés de faire cet in* 
finie métier ; qu’on arrête ceux qui donnent 
lieu à des foupçons fondes , qu’on les interroge 
avec foin, qu’on examine leurs pafle- ports , 
leurs certificats , il donne enfin le fignalcment 
général de cette clafl'c d’hommes. Ce feroit 
déjà beaucoup fans doute que ces précautions , 
mais clics ne fuffiroicnr point . Pendant que la 
loi prononcera uue peine capitale contre les 
gmbducheurs , & qu’il faudra par confcquent 
réunir pour la leur infliger un corps complet 
de preuves, on les verra toujours échapcr à 
la peine portée par la loi. 

Si l’on fe bornoir ù banir loin des villes de 
garnifon & vers l’intérieur du royaume tout 
homme fufpcélé d'embauchage , 6c de con- 
damner à une forte amende celui qui en feroit 
•convaincu , on verroit tous les bons citoyens 
6c les foidats eux - m.émes fe hâter de k s dé- 
noncer. Ne pouroit-on pas atfli donner à tout 
foldat qui dénonccroit un tmbéutbeur une pe- 
tite récompenfe pécuniaire; cette récompcnfe 
n’auroic rien d’aviliflant: celui qui l’auroit mé- 
ritée n’auroît rompu pour l'obtenir aucun des 
liens que l’honeur & la fociété rendent fa- 
crés. 

Les embéutheurs dont nos villes frontières 
fourmillent ont une corrcfpondancc ouverte avec 
«ne foule de recruteurs Autrichiens, Prufliens, 
Hollandois, 6cc . , établis dans les villes & les 
villages les plus voifins de notre domination. 
Ces recruteurs, peu délicats fur la maniéré de 
forcer ncs défcricurs à s’engager , emploient 
pour y parvenir les moyens les plus violerai 
l'humanité gémit du récit de ces atrocités , 
mats le militaire François efl forcé de s’en fé- 
liciter.; fi nos foidats n’étoient pas perfuadés 
qu’ils ne pouront échaper à ces sbirres,* s’ils 
rte lavoiert pas que tout déferteur qui entre 
fur les terres impériales efl regardé comme fol- 
■dat ; s’ils ne favoient pas que le bâton efl fans 
ccfTc levé fur les épaules des François défer- 
teurs, nous verrions la défertion faire dans no- 
tre armée des progrès encore plus rapides . Cette 
réflexion , je la dois à un officier Autrichien 
auquel je me plaignois , au nom de l'huma- 
nité, de leur difcipLinc barbare, 6c des procé- 
dés peu délicats donc ils font ufage pour recru- 
ter leurs troupes. 

Par un effet de notre population 6c du goût 
que le François a pour le fcrvice militaire, nos 
régimens nationaux ne recourent point aux 
emlutubntTS pour fe recruter; mais il n’en a pas 
été toujours de même des régimens étrapans 
qui font à notre fervice. Ils ont eu des ernUu- 
theurs , même dans le^ garni Ions Françoifcs. Il 
faut efpérer que cet abus afireux fera toulc- 
Art mihuirc . Tm. IV, 
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ment détruit. l'ai tu le colonel d'un de nos 
régiment étrangers de un prince eu ferrice de 
la maifon d'Autriche, fc vanter publiquement 
des fuccéj qu’ib avoient eus en ce genre l’un 
fur l'autre ils firent plus ; ils parièrent une 
Comme allez confidénble au premier grenadier 
qu’ils réuflïroicnt à s'enlever. Il y avoir ce. 
pendant un cartel entre les deux puilTances, 

Les crnhutbiun , lorfqu’ils devienent fauteurs 
de défertion , lorfqu’ils faurniiïént au foldac le 
moyen de déferter , fort en leur aidant à fe 
traveflir, ou à s'efquiver, devroient être punis 
plus févércment que ceux oui fe bornent à 
leur verfer du vin 1 pleins brocs , ou 1 les 
enivrer de Cales voluptés, ou .à les fédutre par 
des promeflès suffi troopeufes que magnifi- 

qU £MULATION. Si tous les citoyens d’un 
empire éioient foidats; fi les foidats n’etoient 
jamais rafîemblés qu’au moment du combat ; f» 
la guerre n’étoit point un art, & fi l’on ne 
combatoit jamais que pour confervcr fes pro- 
priétés, peut-être feroit- il inutile de chercher à 
exciter VcPiulétioa dans l’âme des guerriers ; 
peut-être leur intérêt répondroit-il de leur va- 
leur, de leur courage, de leur confiance: mais 
comme les guerriers modernes vont prefque tou- 
jours à la guerre pour combatre des hommes 
qui ne font point leurs ennemis perfonels, & 
avec lefqucls ils n'ont jamais eu rien à démê- 
ler; comme ils fe bâtent pour des intérêts qui 
leur font étrangers; comme la profeflion des 
armes efl devenue le métier de quelques indi- 
vidus ; comme on a cru devoir toujours tenir 
des armées fur pied, 6c er.fin comme la guerre 
efl un art infiniment pénible à exercer 6c dif- 
ficile à apprendre, il faut nécefTairement créer 
parmi nous des objets qui puiffent , par leur 
nature, alumcr une vive émuldtien dans l’àme 
des militaires , Je fai bien que dans les répu- 
bliques 6c dans tous les gouvernemens dont les 
fujers font animés par l'clprit public , l’amour 
de la patrie peut , jufqu'à un certain point , 
fuppléer à ï'êtnulétton ; mais je crois que, même 
dans les gouvernemens heureux, il feroit im- 
prudent de ne point employer ce reffort tout- 
putfTant; fans fon fecours, on ne verroit, je 
penfe , qu’un très- petit nombre de guerriers 
faire, pendant la paix 6c pend.inc la guerre, 
tout ce qui dépendroît d’eux pour procurer à 
leur patrie les fuccés quelle ambuioncroit . 
Qu’on ne m’accufe point de calomnier le pa- 
tiiotiTme , qu’on ne m'accufe point d'atténuer 
fa force , fon empire ; j’en ai conçu l’idée la 
plus haute: je crois que tout bon citoyen doit, 
au nom de pétrie Ce de liberté , fe fentir tranf- 
porté par un vif enthoufiafmc ; mais tous les 
hommes dont une nation, dont une armée font j 
compofées, font-ils fufceptibles de ces paflions 
nobles, de ces fentîmens généreux? je ne le 
croi* pas; je ne le regarde même point com- 
N n 
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me moralement poflïblc. Je ne dirai donc pat, 
*yec un écrivain moderne, „ Une nation libre 
y , ne doit point, pour encourager la vertu , 
9 , multiplier les récompenfes ,, . Les François 
libres offriraient des récompenfes à la vertu ! 
Ce mouvement eft beau , cette idée eft grande ; 
mais elle eft le roman du cccur humain & n’en 
eft pas l'hiftoire; ce qui me le prouve, c’eft 
que les Grecs Sc les Romains, ces deux peu- 
ples qui ont porté l'amour de la patrie auffi 
loin qu’il pouvoir aller, avoient multiplié pr«f- 
que à l’excès les moyens d’exciter YcmuUtion 
parmi leurs defenfeurs. Inftruit par ces grands 
exemples, je dirai que, fi nous Tommes fages, 
nous prodiguerons à nos guerriers les récom- 
penfes Sc les autres objets faits pour exciter 
leur tmuldtton ; je dirai que nous devons choifir, 
avec une attention fcrupuleufc, les récompenfes 
Sc Jes autres objets que nous emploîrons pour 
atteindre ce but; je dirai que c’cll plus pendant 
la paix que pendant la guerre que nous devons 
nous occuper des moyens d’entretenir VttnuU - 
lien ; je dirai enfin que nous devons bien pren- 
dre garde, en excitant l 'émulation t de ne point 
faire naître la vanité, l’orgueil, la jaloune Sc 
Tenvie. Qu’on nous permette de placer rapide- 
ment fes différentes a/Tertions dans leur vrai 

Ce n’eft point Ia nature qui efl avare de 
guerriers faits pour -être illuftres; c’cll être in- 
jufte à fon égard que de l'accufer de leur ra- 
reté; dans tous les temps clic produit des hom- 
mes dignes de devenir célébrés , ils n’atendent 
pour fe montrer qu'une influence favorable . 
Oui, les grands guerriers, les guerriers cfiima- 
blés paroiflent par- tout où les honeurs , la 
gloire, les récompenfes leur font réfervés , par- 
tout où l’on fait exciter I 'émulation y en hono- 
rant les talens Sc 1rs vertus. Et comment les 
talent fe dévcloperoîent - ils lorfqu'ils manquent 
d’occafions , de moyens, de fecours, d’aiguil- 
lons? Sera» je porté au travail lorlquc je verrai 
marcher devant moi un homme qui me pa- 
roitra indigne d'être mon module ? ferai - Je en- 
couragé à la venu lorfque >e verrai derrière moi 
un homme clliimble par fes connoiflTinces, fon 
ïcle Si fes talens? Suppofons au contraire que 
tous ceux qui me precedent me furpaffent en 
capacité, en vertus; qu’ils ont tous rendu à 
l’état de plus grands & de meilleurs fervices 
que moi ; fuppofons encore que tous ceux que 
je ptccede me font- inférieurs en mérite , dès 
ce moment, comptant fur des dillinélions pro- 
port ionées à mes talens, je me livrerai tout 
entier à mes devoirs. On ne fait pornr, on ne 
faura Jamais- combien le défaut *i'emu/ation a 
étoulé de vertus, de talens; on ne (ait point 
combien l’injufte rr parfit ion des honeurs Sc 
des grâces ont fait avorter de grands hommes; 
on ne fait point combien de militaires ont dit: 
pourquoi m’impoferois- je des privations; pour- 


EMU 

quoi donnerons -je les journées Sc les nuits à 
l’étude ou à l'acomplifTemcnt de mes devoirs , 
puifque je n’en relierais pas moins confondu 
dans les rangs les plus inférieurs, puifque je 
me verrois toujours commander par des hom- 
mes qui n’ont d'autre titre au commandement 
ue leur nom ? Nous n’aurons des militaires in» 
rults, des militaires vraiment cftimables, que 
lorfqu’ils feront choifis à caufe de leurs talens, 
& élevés à caufe de leurs vertus. Sans doute 
l'amour de la vraie gloire, le défir de 1‘eftime 
générale; (ans doute la vue du bien publieront 
capables de foutenir les âmes nobles Sc géné- 
reufes; mais pour le commun des hommes , il 
faut plus que des vues métaphyfiques ; il faut, 
pour les arracher à leur indolence naturele , 
pour leur faire préférer le travail au plailir, il 
leur faut des égards, de la confédération , un 
rang honorable, des diftinétions flaieufes ; fans 
toutes ces récompenfes , ne vous atendez point 
à voir Yémulatton régner dans votre armée, Sc 
fans émulation , n’efpérez point avoir des grands 
hommes, ni peut-être même beaucoup d’hom- 
mes efiimables . Pourquoi l'homme qui a le 
germe des talens utiles à l’état les cultiveroit» 
il, s’il ne peut compter fur aucun falaire qui 
le récompcnfe de fes éforts, qui le dedomage 
de fes facrifices? Pourquoi s'appliquerait - il à 
dé pa fier tous ceux qui parcourent la même car- 
rière que lui , fi la courone efi donnée d’a» 
vance? Voyez dans les courfes publiques les 
hommes qui difputcnt le prix , ils refufent d’en- 
trer en lice, ou bien ils s’arrêtent dés que l’un 
des concurrcnseft certain d’ariver le premier au 
but . Les talens s’enfouiront par-tout où ils ne 
feront point une fource d'avantages réels, Sc 
le feu du génie s’éteindra là où les honeurs ne 
lui ferviront point d’aliment. 

On aura fans doute été étoné de m’enten- 
dre avancer qu’il eft plus nécelîaire d’exciter 
Ytmulation pendant la paix que pendant la guer- 
re; mais on conviendra bientôt que cette af- 
fertion cil une vérité. L’amour de la gloire, 
la crainte de la home , l’exemple, un relie 
d’enthoufiafme , le défir de conferver fa vie Sc 
fes propriétés, tout cela agire pendant la guerre 
le cœur de tous les militaires Sc fupplcc à IV- 
mulattoHy pendant la paix, il n’en cil plus de 
même ; il n’y a point de gloire à acquérir en 
remplifiant obfcurémcnt des détails fubalternes ; 
il n’y a point de honte à craindre en n’étudiant 
point l’art militaire; les exemples font pervers, 
Sc lYnthoufiafme ne fe montre point . Ce- 
pendant fi 1rs militaires ne fe font point in- 
llruits pendant la paix, ils ne peuvent pendant ia 
p.uetrc être que braves, Sc la bravoure ne fuf- 
fic poinr. Il cil donc de l’inrérét bien entendu 
des nations que leurs législateurs s’occupent 
avec plus de fdin des moyens d’exciter Yimu- 
iation dans les armées pendant la paix que 
pendant la guerre. 
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Nous ne devons point nous occuper dans 
cet article des moyens les plus propres à exci- 
ter l'êtiuUtin, tant pendant la paix que pen- 
dant la guerre : ces moyens font dérelopés dans 
les articles Avancement, AnciCnetC , Colo- 
nel, Lieutenant-Colonel , Giadation miu- 
taiee, Encoueagie, ic fur-tout dans notre ar- 
ticle Récompenses militaiees . 

Nous avons dit, en commentant cet arti- 
cle, qu'on devoit bien prendre garde, en créant 
drs motifs A'cmuUiitn, de ne point faite naî- 
tre la vanité, l’orgueil, la jaloulïe , la haine 
& l’envie : toutes ces pallions font en effet nui- 
Cbles à l’état, ic contraires au bonheur des 
guerriers. Veftx. notre article Amitié ic Mé- 
sintelligence. 

XJemuUuon qu'on doit chercher à faire naî- 
tre, diffère de l’ambition en ce qu’ede ne dé- 
lire point la fupéiiorité du rang , mais celle 
du mérite; l’autorité, mais l’ellime: elle dif- 
féré de l’orgueil, en ce qu’elle ne regarde le 
mérite des autres que comme un modèle eftt- 
mable qu’elle doit imiter; en ce quelle ne fc 
compare aux autres que pour devenir meil- 
leure: elle différé de la Jaloulïe , en ce qu’elle 
ne prête jamais de défauts à fes rivaux: en 
ce qu’elle diffimule leurs fautes , fie ne cher- 
che jamais à diminuer l’éciat de leurs vertus , 
de leurs talent & de leurs fuccds: elle différé 
enfin de la haine ic de l’envie, en ce qu’elle 
voit avec plailir tout ce qui lui trace la route 
du grand te du beau , ou qui lui en offre le 
modelé; en ce que toute efpece de métice a 
des droits à fon cltime & à les éloges; éloges 
d’autant plus vifs & plus fïnceres que l'émule 
véritable connoît mieux ic prix de çe qu'il 
eftime, ic qu'il fine plus vivement la jullicc 
de la gloire que l'on acquiert en approchant de 
la perfeflion . 

ENCADREMENT. ( Aftion d'encadrer ). 

On dit qu’une troupe eft encadrée quand fes 
flancs font couverts par une 61 e d’officiers ou 
de bas-offleiers. 

Il eft une efpece d’alignement qu'on nomme 
par tnedirement . C’cft celui où les chefs de 
cous les pelotons fc portent fur ta nouvele li- 
gne de dircflion, ic s’y alignent, gardant en- 
rr'eux la diftancc néceffaire à leurs pelotons . 
Vtyn. AlIGNEMENT. 

ENFANS DE L’ARMEE. Non , je ne le 
difflmulcrai point , j'ai éprouvé le plaifir le 
plus vif au mo nent où m'eft parvenue cette 
ordonance, du to loùc 1736, qui établit une 
école d’éducation militaire en faveur de cent 
enfans de foldats inva’ ; de»: école à laquelle 
on a donné le nom d'Ét ete du nfdds dt /'ar- 
mée. Eh n’étoir-il pat ui-n natuiel que cette 
ordonance me procuiùr d es fenfaiions agréa- 
bles/ sûrement elle produira d; grands avanta- 
ges, ic elle a flaté mon amour-propre. Si la 
gloire d'avoir fixé le premier les regards du mi- 
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nifterc fur tes enfans de foldat ne m’aparüent 
point ; fi je n'ai pas remis moi-même au gou- 
vernement le plan qu'on a fuivi en formant 
l'école des rn/axr de t demie , au moins puis-je 
me Hâter d'avoir dqnné, il y a plus de trois 
ans, dans l’article Ecole des enpans de sol- 
dat, des idées alfcz conformes Icelles qui onc 
été adoptées . On taxera fans doute de vanité 
[e raprochemeut que je viens de faire; eh bien, 
je ne m'en défends point , je fuis infiniment 
flaté , je fuis métne vain d'avoir eu une idée 
utile à ma patrie; j'avois befoin, je l’avoue, 
de quelaue encouragement, ic l'établiffement 
de l’école des enfdtit de l demie en eft un pour 
moi. Oui, je le regarderai toujours comme une 
des récompenfes les plus flateufes , les plus dou- 
ces que je puiffe obtenir . Voir le bien s'opérer; 
n'efl-ce pas le but de tous les écrivains qui 
aiment leur patrie . 

L’école tics ertfdns de C demie eft établie à 
Liancourt, dans la généralité de Soiffons; elle 
eft dellinéc à recevoir cent enfans de foldats 
invalides, ou rétirés dans les provinces avec 
des perdions du roi. 

Les élevés" doivent avoir fept ans révolus 
avant d’y être admis. 

C'eft M. le duc de Liancourt qui en eft 
l'infpcéteur . C’cft lui qui, de concert avec le 
gouverneur de l'hôtel royal des invalides , choî- 
ut les enfans qui doivent être reçus . Ils doi* 
vent donner la préférence ù des enfans d’inva- 
lides, & choifïr des fo jets fains , bien confti- 
tués, qui foienc orphelins, ou qui ont peu de 
reffource à atendre de leurs parens ; au défaut 
d’enfans de foldats invalides, l’infpcéteur peut 
choilîr parmi les enfans de foldat encore en 
activité . 

Cette école eft aux ordres d’un Capitaine le 
d’un lieutenant d’invalides, ic furveillce par 
deux fergens, quatre caporaux ic dix bas-otfi- 
eiers invalides. 

Chacun de ces enfans coûte à l'état dix fous 
par jour, huit fous pour leur folde, ic deux 
fous par jour pour les dépenfes non prévues , 
comme bois, lumière, icc. 

Au moyen de leur folde les enfans font nou- 
ris, habillés ic entretenus; on leur enfeigne à 
lire, & écrire ic à compter. On leur fait ap- 
prendre auflï un métier, afin que le défaut de 
taille, ou des infirmités, ne les merle poinc 
dans l’impoftibilité d'être miles aux armées. 

Des que les élèves ont atteint leur fememe 
année , on lts incorpore dans un des régimens 
où ils doivent fervir huit ans j les régimens qui 
les reçoivent doivent payer 100 liv. , 50 liv. à 
l’éleve ic jo liv. à l’école. 

Ces enfans portent un habit, vefte ic cu- 
lore bleu du roi , pour la parade , ic un gi- 
let ic .une grande culote de tricot pour te tra- 
vai! 1 

Tels font les principaux détails iclaciû i 
Nn ij 
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l'école des enfans de l' armée . Combien ne fe- 
roit-il pas à fouhaiter que le gouvernement 
pût multiplier a fiez le nombre des mailons de 
ce genre , pour ouvrir un débouché à tous les 
enfans de foldat, 6c à une elafle plus nom- 
breufe encore, à ces enfans qui, le fruit du 
▼ice, les propagent trop fouvent prefque -<pus. 
Combien ne fcroic-il pas à délirer que nous 
pufiions, à l'exemple de l’empereur, nous oc- 
cuper des jeunes filles que nos vivandières 
mettent au jour! Hâtons nous de les enlever 
au vice , en les recueillant de bonne heure 
dans une école d'éducation . Combien ne fe- 
roit-il pas aifé, fur les fonds deftincs aux cha- 
rités publiques , de fonder dans une des mai- 
îons délaiffees par nos rcligieufes , un hofpice 
pour elles ? Ces maifons bien dirigées finiroienc 
par n’être plus à charge à l'état . Je ne fai fi 
mon imagination me féduit 6c me trompe , 
mais j'oferois prédire que nous verrons avant 
peu , s'élever dans chacun de nos departemens 
au moins une école des enfant de i' armée . 
Ce fera là que l’on ralfemblera le fils de Par* 
tifan, du Cultivateur 6c du foldat fans fortu- 
ne; on y ralfemblera encore des orphelins, 6c 
ces enfans qui n’ont jamais eu le bonheur de 
nommer leur pere. Ces écoles feront toutes 
fituées dans un payfage agréable 6c fain , fur 
le bord d’une riviere navigable , non loin d’u- 
ne ville de fécond ou du troilicmc ordre . Mon 
imagination me tranfporte fuccefiivement dans 
chacun de ces afiles ; je fuis le témoin des 
foins que l’on donne à ces enfans de la na- 
tion ; de tout ce que l’on fait pour fortifier 
leur corps, éclairer leur cfprit, & perfc&ioner 
leut cœur. Ils reçoivent une noariture faine 
6c abondante; ils font commodément vêtus, 
mais on n’aperçoit n» dans leur vêtement, ni 
•dans leur habitation aucune trace de luxe. Les 
fonds que la nation leur a deftinés ne font 
■confommés que par eux. Avec quelle fatisfa- 
flion ne vois-je point ces enfans intérclTans 
par leur malheur 6c par les efpérances qu’ils 
me donnent, s'adoner tantôt aux exercices mi* 
ütairrs qu’ils peuvent apprendre , tantôt ap- 
prendre à fauter des fofTés,à gravir contre des 
rochers, à grimper fur des arbres, à paficr des 
livieres à U nage.de plus fouvent encore s’oc- 
cuper dans leurs âtcliers au métier dont ils 
doivent un jour tirer leur fubfilVmcc ! On s’oc- 
cupe par tous les moyens pofTibtes à leur in- 
fpirer du goût pour l’état militaire , à leur 
donner la bravoure née e fia ire à ceux qui cin- 
braffrnt la profeffion’ des armes, veux. Éou 
cation ; mais aucune loi ne les obligera ja- 
mais à devenir foldat*. Quand fis auront at- 
teint leur vingt- un ic idc année ibs feront fi- 
bres, abfo ornent libres de fe dévouer au fer- 
vice de la oatrie, ou de s'adoner à une autre 
profeffion. Il cft aufiî impolitique que bazbare 
de forcer un jeune citoyen à U faire foldat , 
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parce que l'état a pris foin de fon enfance . 
Non , je ne conçois point comment nos admt- 
niftrateurs ont pu imaginer que les gouverne- 
mens ont le droit d'impofer une condition de 
cette cfpece aux enfant de l'armée , 6c moins 
encore comment des écrivains ont pu con- 
feiller de faire de nos orphelins 9c des bâ- 
tards la pepiniere de nos matelots 6c de no* 
foldats . Laiffons cette méthode aux nations 
barbares; laifions-la aux dclpotes; mais nous, 
foyons plus juftes 6c plus généreux ; noublions 
jamais que fi notre aimée c il bien conftituée, 
nous ne manquerons point de foldats ; n'ou- 
blions pas que nous n’avons pu par une jufte 
bienfaisance acquérir le droit de devenir inju- 
ftes; n’oublions pas enfin que l’état fera dédo- 
magé des avances qu’il aura faites pour un or- 
phelin, un bâtard ou le fils d’un foldat, s’il e(l 
parvenu à en faire ur. artifan utile, 6c un bon 
citoyen . Voyez. Âge Moglans , 

L’empereur a fondé aufii des maifons d’édu- 
cation pour les enfans de folJat . Les pères 
qui s’engagent à fervir la maifon d Autriche 
pendant tout le temps de leur vie, peuvent , 
dit M. Muller, mettre leurs enfans dans cette 
maifon, 6c c es derniers feront aufii obligés de 
fervir pendant toute leur vie . 

Depuis le »** novembre 17ÏX , on a élevé 
gratte , dans chacun des cinquante régimens 
allemands 6c hongrois, quarante-huit enfans 
des foldats, pour lefqucls l’empereur paie 1000 
florins . Cette maifon d éducation cft formée 
par quatre divifions, dont chacune comprend 
douze jeunes garçons qui font arangés fuivant 
leur âge. Chaque régiment a fa maifon parti- 
culière dans une des principales places de I» 
garnifon . Les commandans de chaque régi- 
ment 6c les autres officiers de l'état-major et» 
oot la furvcillance fupérieure; les détails font 
confiés à un officier fubaiterne 6c à deux 
bas-officiers . Ces derniers enfeignent en mê- 
me temps l’écriture 6c l’arithmétique aux élè- 
ves. Outre cela , il y a quatre hommes sûrs 
6c de probité, pour me fervir de l'expref- 
fion de i’ordonance donnée aux régimens , 
placés dans chaque divilion , de maniéré que 
l’un d’eux eft en même temps infpeéteur 6c 
garde des élèves . Un infpe&eur eft chargé de 
veiller en même temps fur la cuifine. On en- 
feigne aux éleves la religion, à lire, à écrire, 
l’arithmétique; on leur enfeigne au(fi à faire 
des tabclles militaires, & autres chofes de cette 
cfpece, ainfi que les exercices militaires. En 
général, dans toute l’éducatton, on a foin d’a- 
coutumer févérement les éleves à toutes le* 
qualités néceffaires à un bon foldat. La ma- 
nière dont on traite 6c punit les jeunes gen* 
eft trés-raifonable. On ne les frape que fur le 
derrière, 6c il n’y a que les officiers de Pétât 
major, ou d'autres officiers prépofés , qui puif- 
l'cat prescrire une de ces punitions ; 6c on ne 
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le fait que lorfque toutes les remontrances ont . 
été inutiles . 

On doit fans doute favoîr gré à l’empereur 
des foins qu’il a pris de pourvoir à l'éducation 
de quelques enfans ; mais, je le répété , la force 
feule peut les obliger à devenir foidats . Un 
pere n’a même point le droit de contra&er en 
ce genre pour fon fils . 

Nous terminerons cet article en p’ayant à 
M. le corme de Paulet un juftc tribut d éloges 
pour lecabliflement qu'il a formé à Paris en 
faveur des enfans de foldat A des jeunes or- 
phelins . Si l’on fe réfolvoit jamais à faire des 
écoles pour tous les enfAns de V Armée , on de- 
vrait confulter ce citoyen eüimable . Il a fur 
cet objet des lumières trés-vaftes , une très-belle 
théorie une longue prarique. L’établiflement 
qu’il a forme préfente bien quelques petits in- 
convénient; mais il les ferait dtfparoître lut-, 
même, dés que l’état lui • fournirait tous les 
fonds qui lui feraient néceflaiixs . 

ENFANSPERDUS. Les enfAns perdus étoient 
des foidats tires des bandes ou des compagnies 
pour aller avant une bataille atacher l'efcar- 
mouche. À la bataille de Céri foies , ce fut 
Moncluc , dit Martin Dubellai , & deux au- 
tres capitaines difpos A de bon entendement f 
qui eurent le commandenv-nr des enfAns-per- 
dus. La derniere bataille où l'on trouve des 
enfuns-perdus eft celle des Dunes , livrée en 
iéj8. 

Les enfant perdus marchoient aufli les pre- 
miers aux a Hauts A à toutes les ataques. Ils 
ont etc remplaces par les grenadiers, les cbaf- 
feurs A les volonrairrs . Veye*, ces trois mots. 

ENFAHs-TROuvts , ( Onltitution militaire.) 
Dans la partie de l’économie politique du Di- 
ftionaire de l’Encyclopédie , par ordre de ma- 
tières , on a parlé des enfans trouvée , mais 
l’on s’eft borné à la manière dont ils font 
traités dans l’hôpital des enfsns trouvés de Pa- 
ris A dans les maifons ou établiflVmens qui 
en dépendent, Sc l'Auteur ,* Craignant de de- 
venir trop long, n’a pas voulu donner fes idées 
fur la maniéré dont on pouvoir tirer parti de 
ces enfans. 

L’acadqjnie de Meta avoir propofé , poar 
fujet d’un de fes prix , les avantages que l’on 
pouvoir retirer des enfans trouvés , Sc cette que- 
ftion académique nous a valu l’excellent ou- 
vrage de M. Boufemard, capitaine au corps du 
génie, auquel on a adjugé le prix. 

Enfin, dans le Mrrcufe de mai 1787, un 
certain Abbé Sc un M. Grouber de G ouben- 
tal propoferent, relativement aux enf Ans trou- 
vés , un projet dont /c parlerai , Sc contre le- 
quel s’éleva fortement, dans le Mercure de 
juin même année, un M. Pruchel. Beaucoup 
d’autres perfones ont écrit fur ce même objet s i 
mais aucune , à ce qu’tl paraît , d’une maniéré 1 
bien fat»sfaifaiue,fur-tout relativement au parti | 
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que l'on pouvoît en tirer pour nos milices ÔC 
notre marine. 

Dans un Ouvrage que le public a bien vou- 
lu recevoir avec indulgence , j’avoîs propofé 
d’employer les enfAns -trouvé s dans nos troupes 
à la partie allez nombreufe des muficiens*, 
tambours Sc ouvriers, Sc dans la marine, aux 
moufles , matelots Sc canoniers , penfant qu’il 
ne falloir pas les mettre au nombre des foi- 
dats, mais alors je n’avois pas eu le bonheur 
d'avoir l’idée fi heureufe de M. Boufemard, de 
faire adopter ces enfans par des citoyens % 
parce que, d’après cette adoption , ces enfans 
fe trouveraient au pair de tous les autres par 
la nailfance, mais ayant plus que d’autres de 
grandes obligations envers la nation , dont ils 
ne pouroient mieux s’aquiter qu’en fe vouant 
à fa defenfe . 

Loin de moi cependant cette idée de l’Abbé 
dont j’ai parlé plus haut, qui, ainfi que M. 
Grouber de Groubenthal propofé d’employer 
les enf uns trouvés à former le militaire de la 
nation ainfi que fes matelots» de maniéré qu’ils 
foient foidats jufqu’au moment de leur cadu- 
cité ou de leur invalidité j point de congé, ni 
limité, ni perpétuel; point de permiflîon de 
fe marier à ceux qui ne feraient pas de tres- 
beaux-hommes , Ac.; & fi l’on en avoit de 
trop , on leur feroit garder les places , les 
grands chemins, les barieres , ( car M- l’Ab- 
bé veut des fermiers-généraux Sc tous les maux 
qui les fui vent , commis, gardes , Ac. ) fi au 
contraire on n’en avoit pas a fiez , on multi- 
plierait les Su i fies , les Allemands, les Etran- 
gers, Ac. ; car M. l’Abbé n'oublie rien , fi ce 
n’efi de propofer des chofes raifonables ou 
meme pofliblcs. C’eft ainfi que la manie de* 
projets fait cclore les plus injufies fyftêmes* 
A qu’on oublie les plus imprefcriptiblcs droits 
de l’humanité, pour donner un air d’importance 
à de prétendus plans patriotiques . M. Peu- 
chcl , que nous avons déjà nommé, s'éleve-t-il 
contre ce projet anffi barbare qu’infenfé , de 
forcer ces enfans à embrafler un état qui pou- 
roît fort bien ne pas leur convenir , A pour 
lequel même ils pouroient avoir une grande 
averfion. Ils ne font pas la propriété de l'é- 
tat , A il n’a pas acquis par fes bienfaits le 
droit d’en faire des efclaves; il ;ne ferait pas 
même fort étonant que , fi l’on adoptoit pn 
projet aufli inhumain , bientôt on n’osât plus 
confier aux foins de la nation Ces enfans, dont; 
on aflurcroit par-là une fervitude perpétuel* . 
Bh ! il vaudrait bien mieux donner des moyens 
de confe r ver la vie à ces êtres malheureux , 
que de s’en emparer aufli légèrement au mo- 
ment où ils doivent commencer à être libres, 
pour enchaîner leur volonté le refte de leurs 
jours . C**s projets de confervation A de fa- 
gefle, M. Boufemard vient de les donner en 
propofant d’engager le* citoyen* à adopter des 
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tu fans - trou vit fous la condition d‘<tre payé 
pendant fcizc ans 100 liv. chaque année de 
i'exiûeuce de l’enfant adopté; (oui la condi- 
tion que cet enfant feroit traité, relativement 
à l'éducation & aux foins» comme ceux de la 
maifon , 6c que cette adoptiou é fa Ce r oit fef- 
pece de tâche que le préjugé a fi mai-à-pro- 
pos répandu fur l'exiftence de ces êtres déjà 
affez infortunés , infiniment à plaindre ôc nul- 
lement coupables. 

Entrons dans quelques détails . 

Depuis vingt-ans, une année dans l'autre, 
on a reçu chaque année à Paris cinq mille 
rnf4M-tr9Hvés> 6c s'il y en avoit proportioné- 
lement autant chaque année dans le refte du 
royaume , le nombre monteront au moins à 
cent-vingt mille, mais on ne croit pas qu’il 
aille au delà de vingt-cinq mille; ce qui, joint 
à ceux reçus à Paris , porte le nombre des 
infant-trouvés annuélement dans le royaume à 
trente mille. Mal-gré ce nombre, qu’on peut 
regarder comme très- modique, fi, comme dans 
la fuppofition ordinaire, il ne mouroit chaque 
année qu’un de c es enfans fur trentc-fix , au 
bout de vingt ans, les naiffances même n'aug- 
mentant pas, il fe trouveroit dans le royaume 
au moins cinq cents quatre-vingt mille enfant- 
in» vér , 6 c cependant on n’en compte pas 
aûuélemenr plus de quarante mille, ce qui 
femblcroiç prouver une vérité qui feroit bien 
afreufe , qu’au lieu d’un fur trente-fix, il en 
meurt vingt-huit fur trente . Mais fuppofons 
pour un infiant qu'en prenant le moyen pro- 
pofe, vu les dangers que coûtent les enfans 
que l’on expofe, le temps qui fe paffe néccf- 
faircment avant qu'on puiffe leur donner les 
fecours qu'ils exigent, 6c celui qui fe pafferoit 
epeore avant qu’ils fuffent adoptés , l'on en 
perdit chaque année un fur quatre , foie de 
ceux qui naiflent , foit de ceux qui reftent , il 
en réfulteroit, en fuppofant toujours les naif- 
fances de trente mille chaque année, qu’au 
bout de dix ans il fc trouveroit dans le royaume 
à peu prés cent-dix-huit mille enfans, 6c au 
bout de vingt ans cent vingt mille , ce qui 
fuppoferoit à peu prés quatre mille enfans par 
province. Dans le cas que la France fût par- 
tagée en trente provinces à peu prés égales 
en population, 6c en fuppofant que l’on vou- 
lût donner cent francs par an pour chacun 
des enfans adoptés , comme ce marché feroit 
à 1* avantage de la perfone qui adopterait 
( puifqu’elie y gâgneroit 40 liv. la première 
année, les fept fuivantes 50 liv. chacune, 6c 
70 liv. les fept ou huit dernieres ) comme 
cette adoption com ri bue roi t au bonheur de ces 
enfans 6c à la population, on doîc croire que 
tous feraient adoptés , ce qui exigerait daos 
chaque province un fonds de 400,000 liv. cha- 
que année ( Comme bien inferieure à cclLc que 
coûtent à l’état les mêmes individus , qui lui 
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font inutiles 6 c à chargé à la fociété ) . Au 
furplus, ceux qui ne feroient pas adoptés par 
des particuliers le feroient par les provinces , 
6c les garçons & les filles, après avoir été re- 
çus jufqu’à l’âge de fix ans dans les hôpitaux 
défignés pour cet objet , feroient placés , les 
garçons à l’école militaire de chaque province , 
& les filles dans des couvens choifis pour leur 
éducation , les uns 6c les autres jufqu'à l’âge 
de fcizc ans.Àcct âge les filles ne recevraient 
plus que jo liv. chaque année jufqu'à l’âge de 
vingt ans, 6c les garçons 60; mais tous ceux 
donc Ja tournure ferait efpérer de la taille, de 
la force & une bonne conflitution , 6 c qui 
voudraient s'engager à fervir quatre ans dans 
la milice, recevraient, au lieu de 60 lir., 100 
liv. chaque année , & le droit d’éire reçu gra- 
tuitement pendant fix ans dans la boutique de 
l’artifan qu'il choifiroit pour y apprendre un 
métier, fi après fes deux premières années de 
fervice il vouloia»faire un fécond engagement , 
ce qui le mènerait à vingt quatre ans . 

Dés-lors , fi vous adoptez l'idée fi naturele de 
n’avoir que des troupes provinciales pour trou- 
pes de ligne de des milices; fi vous recrutez les 
troupes provinciales par vos milices, & c.*l!cf- 
ci par tous les citoyens fans diflinétion, de- 
puis l’âge de feize ans jufqu'â celui de quaran- 
te, (perfonéfement par tous ceux qui le pou- 
ront ou le voudront , âc par des avoués pour 
tous les autres,) vous trouverez des rcffources 
infinies dans les jeunes enfans-treuvés adoptés 
par des citoyens ou élevés par la province ; 
6c fi vous acordez le même avantage dont 
nous venons de parler , de pouvoir apprendre 
gratuitement un métier quelconque pendant fix 
ans 6c travailler dans une boutique choific à 
cet effet , à tout jeune homme , qui , après 
s’étre engagé dans la milice à feize ans , vou- 
drait , après deux ans de fcrvice, faire un nou- 
vel engagement de quatre ans, c’cfl-Wire , fer- 
vir jufqu’à vingt-quatre ans, vous auriez certaine- 
ment un nombre U’afpirans au fervice beaucoup 
plus fort que celui qui vous 'ferait nécefTaire 
pour entretenir toujours au complet toutes vos 
troupes. Pouffez cnfuice la fageffe, après avoir 
fixé le terme des engagemens à quatre, ans, de 
promettre à tout foldat qui aura fait fix enga- 
gemens , non les invalides mais (a vétérance , 
c'eft-à-dire, le droit de jouir des invalides Iorf- 
que l’âge ou les infirmités les auront mis dans 
le cas de ne pouvoir plus s'en paffer , 6c dés- 
lors vous aurez des foldat s qui follicircront de 
faire fix engagemens, ce qui diminuera infini- 
ment les raouvemem 6c les vides fi communs 
dans nos troupes, telles qu’elles font recrutées 
6c continuées aujourd’hui . Je m’arrête là où il 
faudrait de plusgrands détails, parce qu’ils tien- 
draient tous à une conflitution militaire abfolu- 
mem différente de celle fi mauvaife que l’on 
tourne 6c retourne (ans ccffc depuis plus de cin- 
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quanfe ans, & dont on ne fait qu'ao^m enter 
les defauts ou les pallier; d’ailleurs, il fuffirotc 
de parcourir les différens articles que M. le 
chevalier de CefTac a fournis "à la partie mili- 
taire de ce Di&ionairc & quelques autres , 
pour fc convaincre toujours d’avantage d'une 
vérité dont je ne parle qu’en paffant , de pour 
trouver de* grands moyens de remédier à des 
maux qui devienert tous les jours plus in- 
curables . 

ENGAGEMENT , ( fupplém. ) Une ordo- 

nance, en date du 20 juin 1788 , a changé 
quelques détails relatifs aux engagement : nous 
croyons devoir les faire connoitrc , ils peuvent 
être utiles à un grand nombre de clartés de la 
fociété. À ces détails nous joindrons les réfle- 
xions que nous ont infpiré le défirde faire con- 
corder autant qu’il eft poflibîc l'inftitntion vi- 
cîeufe du recrutement à prix d’argent, avec la 
conftitution d’un peuple libre. 

Tout citoyen peut retenir un engagement , 
pourvu qu’il foit parte & ratifié havane les 
formes . La loi dcvroit-cllc donner autant de 
latitude? je ne le crois poinr; c’ert multiplier 
les hommes intérelTéi à feduire la jeunefle : les 
militaires en activité & les officiers municipaux 
devroicnr feuls avoir le droit de retenir les #»- 
gage mens . 

Tout engagement qui eft l’crtct de la furprife, 
de la force ou de la menace , ert nul de plein 
droit , & celui qui l’a retenu eft menacé d’une 
peine grave, fuivant l’exigence du cas. Ce n’ert 
point en faifant des prohibitions & des mena- 
ces vagues qu'on parviendra à prévenir les mé- 
faits des recruteurs;c’eft en faifant des loix qu’il 
foie impoffible d’éluder ; é’eft en donnant au 
contrat d’enrôlement une grande authenticité, 
qu’on mettra 1a jeuneffe à l'abri des pièges que 
lui tendront toujours les recruteurs. 

Tout homme qui a vu un recruteur ufer de 
menace, dé force ou de violence, pour obliger 
un citoyen à cootrader un engagement, eft obli- 
gé d’en avertir le commiffaire îles guerres , le 
magiftrat ou les officiers chargés de la police 
des villes. 

On ne doit engager aucun homme qui ne 
foit fa in , bien conformé , & d’une volonté dé- 
cidée pour le fervice. 

Les hommes de recrue pour l’infanterie doi- 
vent avoir au moins cinq pieds un pouce pieds 
nus; ceux pour les huzards < 3 c ch a fleurs deux 
pouces au moins; mais pas plus de quatre; pour 
les dragons il faut avoir trois pouces au moins, 
mais pas plus de cinq ; pour la cavalerie de 
même, jamais moins de trois pouces. 

On ne peut , en aucun temps, engager un 
homme qui a moins de feixe ans ; en temps de 
paix, on ne doit point engager un homme qui j 
a plus de trentc-cirjq ans , & en temps de 
guerre plus de quarante-cinq , & encore faut- I 
il que ccs derniers aient précédemment fervi - J 
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Moinj ii Seize ahs ! quoi ! à (me anj vous me 
permettez de vendre ma liberté ; à Seize ans 
vous me permettez de contracter un tngtgtmtnt 
qui me liera pendant huit ans ,- à le rte ans 
vous me permettez de dilpofer de moi , 4c vous 
ne me permettez point d’aliéner le meuble le 
moins précieux, de contraétor l'eng 4 genent pé- 
cuniaire le moins conséquent! ah ! c’elt bien- 
là une des inconséquences les plus graves que 
la manie d'avoir de grandes armées toujours 
fubfiftantes ait pu produire. Et d’ailleurs, que 
voulez- vous faire d’un enfant de Seize ans? A 
cet âge eft-on capable de Supporter les fatigues 
les moins conSdérables de ia guerre? À cet 
âge elt-on alTcz inflruit pour éviter les pièges 
nombreux que- le vice nous tend? À cet âge 
a-t-on alfez pratiqué le métier qu'on a appris 
pour ne point l'oublier? A cet âge Sent -os 
la Sorce de Ÿengtgtmtnt que l’on contracte ! 
Sait -on fi on a le goût , les moyens de les 
remplir? Je m’arrête, car je ne finirois point fi 
je voulois tout dire: vojtz. Âca. Si nous Som- 
mes Sages , nous exigerons que nos recrues 
aient au moins dix-huit ans , Sans doute nos 
neveux, plus Sages que nous , exigeront qu'ils 
aient atteint leur vingt-unicme année. 

On ne peut engager , pour les régimens na- 
tionaux , que des hommes de la domination 
françoife , & pour les régimens étrangers au 
Service de la France, que des étrangers. Vtytz. 
Rsctoit. 

Il elt défendu d’enrôler les vagabonds , les 
mendians d'habitude, les gens fufpeéts ou Soup, 
çonés de crime , ainfi que ceux qui font pour- 
suivis ou flétris par la juftice . Cette difpofition 
eft pleine de fagefle , mais elle fera long-temps 
violée ; elle le fera toujours fi les régimens ne 
font point cantoncs pour leurs recrues, de Sur- 
tout fi les capitaines ne Sont point intérefTcs à 
avoir des hommes Sûrs ; cette difpolition fera 
long-temps violée, fi le Soldat n’cft point très- 
honoré , & fi on ne prend pas des moyen* 
infaillibles pour afiurer aux régimens le moyen 
de fc recrurer autrement qu’à prix d’argent. 

Les hommes qui ont palTé par les verges ou 
les courroies & qui ont été chartes d'un régi- 
ment; les perfones affligées de défauts naturels 
ou d'infirmités habitudes apparentes ou fccre- 
tes ; les Soldats provinciaux ; les hommes claf- 
Sés dans la marine, foldats de marine , garde- 
côte, canonier garde-côte; les habitans de Rhc 
ou d'Oléron ; les hommes engagés pour un au- 
tre régiment , & ceux qui ayant déjà fervi ne 
produiront point un congé abfolu en bonne 
forme; les domeftiques d'officier dans la même 
garnifon ou pendant la guerre durant la cam- 
pagne, à moins qu’ils ne Soient porteurs d’un 
congé de leur maître en bonne torme ; les 
chantiers ou autres hommes Servant dans les 
équipages de l’artillerie ou de* vivres , s’ils ne 
font suffi pourvus d'un congé en bonne forme j 
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Ici invalide* détachés , fans la pcrmîlïïon du 
commandant de la compagnie , de enfin les 
déferteurs ennemis ou étrangers , fans la permif- 
fion du général de l'armée. 

\ On doit déclarer à l’homme de recrue l’cf- 
pcce de troupe ou le régiment pour lequel on 
rengage. 

Dans les troupes nationales on ne peut en- 
gager pour moins de huit ans, ni pour plus de 
douze. Dans l'infanterie étrangère on peut en- 
gager pour quatre ou pour huit ans. 

Pourquoi cette différence entre* les troupes 
françoiics de les troupes étrangères? Si l'on per- 
met toit aux François de s'engager pour quatre 
ans, on auroit un nombre de recrues plus con- 
fidcr.iblc de moins de défertion; on auroit moins 
d’argent à donner aux recrues, ainfi l’immora 
lité des engagement à prix d’argent • deviendroit 
moins grande. Ce que je dis des engagement cil 
également applicable aux rengagemens . Nul 
homme ne devroit avoir jamais plus de quatre 
ans à faire ; mais on devroit déterminer qu’il 
pouroit toujours fe porter à ce terme . Voyez. 
Kengagemens . 

On peut donner ioo liv. à tout homme qui 
s’engage pour l'infanterie françoife ; no liv. 
pour l'infanterie étrangère ; 131 liv. pour la 
cavalerie; 111 liv. pour les dragons , les chaf- 
feurs de les huffard* : on parte de plus 5 fous 
par lieue pour les frais de route , depuis le lieu 
de l’ engagement jufqu’au régiment. 

Une grande queftion à réfoudre crt celle-ci . 
Ert il fage, eft-il moral de faire de l'argent le 
prix d’un contrat que l’on parte avec la patrie? 
Quelque jour cette queftion fera offerte à l’une 
de nos législatures, de je ne doute point qu’on 
ne fe détermine pour la négative. En atendanr 
on devroit faire une loi forme le fur le prix des 
engagement , de défendre , fous les peines les 
plus févercs, de dépaffer le prix fixé; en aten- 
dant on devroit , pour afoiblir l’immoralité 
des engagement , obliger les recruteurs à confer- 
ver en leurs mêmes une portion plus confidéra- 
ble de la fomme due aux recrues ; en «tendant 
on ne devroit point permettre aux recruteurs 
de marchander avec les recrues ; tout homme 
engagé devroit toucher la même quantité d’ar- 
gent: ainfi le recruteur n’ayant plus aucun in- 
térêt à trouver la marchandée la moins chere, 
iucn prendroic plus que de la bonne. 

Les régimens étrangers font fixés, pour cet 
objet, à 7 liv. xo fous. 

Dans l’infanterie , il faut que le foldat de re- 
crue foit porteur d’un billet de 56 liv.; dans 
les huflards, de les dragons de les chaffeurs,de 
45 liv., de dans la cavalerie, de fio liv. : ces 
rertans Rengagement font deftinés au petit équi- 
pement de l'homme de recrue. 

Tout engagement conditioncl crt défendu ; il 
eft défendu de même de faire aux recrues au- 
cune promeffe «qui foit contraire aux or do- 
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nances. On ne peut obliger un homme de re- 
crue à fervir dans un autre régimenr que celui 
pour lequel il s’cfl engigé, le roi feul s’eft ré- 
fervé le droit de’ taire ces changcmcns. Tou- 
jours des défenfrs, & jamais de moyens pour 
empêcher de les violer . Ce n’eft qu’en affujé- 
tiffant les tngagemens à des ratifications publi- 
ques, à des ratifications folcmnclcs qu’on par- 
viendra à prévenir les engagement conditioncls ; 
ce n’eft qu’en anulant fans indemnité ceux 
qui auront été contrariés avec condition , qu’on 
mettra des bornes à la mauvaife foi des re- 
cruteurs . La latitude que ta loi donne ici au 
chef fupréme de l’armée n’dl-clle point abu- 
five? Je fai bien que fi les deux parties con- 
trariantes convenant de cette claufe perfone 
n’a rien à dire: mais au moins faudroit-il qu’el- 
Ic fût connue , bien connue de toutes deux . Le 
contrat d’enrôlement a cela de particulier, que 
l’une des parties, le recruteur, n’eft prefque ja- 
mais trompé que par fa faute, parce qu’il con- 
noit la loi, tandis que l’homme de recrue ne 
la connoït point . 

Avant d’engager un homme, on doit lui de- 
mander fon nom , fon âge , fa demeure , le 
nom de fon pcrc & de fa mcrc quel eft fon 
métier, fa profeffiôn 2 c ce qu'il a fait jufqu’i 
ce jour ; s’il a fervi comme domeftique , le 
nom de fon maître; s’il eft artifan, le nom de 
i'ouvrier chez lequel il a travaille; s’il eft ma- 
rié, s’il a des en fans: on doit lui faire enfin 
toutes les quellions qui peuvent faire connoîrre 
s’il ne le trouve point, dans un des cas p<cvus 
dans le commencement de cet article. Si l'hom- 
me qui fe préfentera a des paffe-ports , des 
congés ou des papiers de famille on les exami- 
nera, 2 c on sa ffurer a autant qu’il fera pof- 
‘fible, par des enquêtes faites fur les lieux, de 
la véticc de fes déclarations . 

Après ces quellions préliminaires on toife 
l’homme , & on procédé enfin à fon engage- 
ment . 

Il y a pour chaque engagement cinq objetsà 
remplir: x°. L'engagement ; a*, le finalement ; 
$*. le détail des renfeignemens; 4®. le certificat 
du chirurgien & la ratification de Y engage- 
ment . 

Les engagement doivent être imprimés 2 c con- 
formes à un modelé déterminé. Cette condi- 
tion n’eft cependant point obligatoire ; les en- 
gagement manuferits font valables, ne fuîTent-il* 
point exaûement libellés comme ce modèle. 

Ce font les formalites, plutôt que la forme, 
qui rendent les engagement nuis. Les conditions 
obligatoires font, la date en toutes lettres, le 
feing du recrue ôc la ratification . 

Si l’homme de recrue fait écrire, il doit rem- 
plir lui-méme l’imprimé Rengagement , qu’il doic 
dater en toutes lettres 6 c ligner de fon nom de 
baptême 2 c de famille; le recruteur, de fon 
côté, doic remplir, ligner 2 c dater le certificat: 
Rengagement , 
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d'engagement , &: le remettre à l’homme de re- 
crue . Lorfque l’homme de recrue ne faura 
point écrire, il doit faire fa marque en pré- 
lence de deux témoins, qui doivent figner com- 
me tels. 

L'engagement ligné, le recruteur remplit le 
relie de l’imprimé ainfi que la cûfe des renfei- 
gnemens , ayant foin d’y inférer le nom , qua- 
lité 6c demeure des pere 6c mere, 6c s’il eft 
polfible dej trois plus proches parens ou amis 
du recrue , avec les lieux indicatifs de leur de- 
meure . C’eft ici fans doute que les législateurs 
d'un peuple fage, d’un peuple libre, que des 
législateurs philofophes auroient ajouté une con- 
dition bien cflcntiele, bien morale, celle d’o- 
bliger le recruteur à avertir le pere, le tuteur 
ou les parens de l’enfant mineur, que leur fis, 
leur neveu ou leur pupille veut fe fouflraire à 
leur autorité; c’eft ici qu’ils auroient, en affer- 
milTant l'autorité paterncle , rendu un hom- 
mage public à cette première fouveraineté . 
Qu’on ne dilc point qu’on auroit moins de re- 
crues, car on feroit la critique la plus cruele 
de l'état du foîdac, on mortreroit la profeflion 
militaire comme avilie aux ieux de l'opinion . 
Jufqu’au moment où l’on fera glorieux d’avoir 
un fis au fervicc, on n’aura point da bonne 
armée , 6c l’on rougira d’étre foldar , jufqu’à ce 
que la loi ait ordoné aux peres d’intervenir 
dans le contrat d'enrôlement- 

Le recruteur doit fc faire remettre les pafTe- 
ports, les congés ou les antres papiers dont le 
recrue efl nanti , 6c le conduire enfuite chez 
un chirurgien pour le faire vifiter, afin de s’af- 
furer qu’il n’a point d'infirmités 6c qu’il iv’a 
point été flétri par la juflice ; la vifite du chi- 
rurgien a auflî pour objet d’aider le recruteur 
à per feéli oner fon finalement . Le chirurgien 
doit apres fa vifice remplir le certificat à fa 
câfc , le dater 6c le figner . Quoique le chirur- 
gien reconoifle à l'homme de recrue des infir- 
mités ou d’autres caufes qui le mettent dans le 
cas de n’étre point propre au fervice militaire, 
il n’en faut pas moins le préfenter au commif- 
faire, car ceft en la préfcncc de cet officier 
public que l 'engagement doit être anulé. 

Nul recruteur n’a le droit de faire mettre 
pendant plus de deux fois vingt -quatre heures 
un homme de recrue en prifon , fans en avoir 
pris l’ordre par écrit du commiflaire des guerres 
eu du fubdélégué, 6c encore faut -il, pour com- 
mencer par confliruer l’homme de recrue en 
prifon, une néceflité reconue indifpenfablc , 

Après la vifice du chirurgien , ou au plutard 
dans les. vingt-quatre heures de la date de 17»- 
gagement , le recruteur eft obligé de conduire 
l’homme de recrue devant le commilTaire des 
guerres, 6c à fon défaut devant le fubdélégué, 
maire ou fyndic du lieu , pour faire ratifier 
JV ngagiment . Si l’homme de recrue , au mo- 
ment de la ratification, réclame contre la va- 
Art Militaire . Terne JK 
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lidité de fon engagement , le commiflaire dés 
guerres ou tout autre prépaie à la ratification 
tâchera de vérifier le fait s’il elt Ample, 6c s'il 
eft grave, il en fera une information dans les 
réglés, & fi cette vérification ou cette infor- 
mation lui fait juger indifpenfablc de ne point 
ratifier l 'engagement , il s'aflfurera de l’homme 
de recrue 6c en rendra compte au comman- 
dant de la province ou au fec ré ta ire -d’état de 
la guerre. 

Si les réclamations de l’homme de recrue ne 
font point fondées , le commiflaire des guerres 
ratifie Y engagement , remplit la ratification qui 
cfl au bas de l’imprimé, en lifant auparavant 
à l’homme de recrue l 'engagement qu’il a con- 
traûé , pour favoir s’il n’a rien à réclamer con- 
tre fon contenu. Et c’eft- là ce que l’on appelé 
une ratification î Si l’on favoic comment fe font 
ces ratifications, on leur donneroit bien moins 
encore ce nom pompeux. Une preuve certaine 
que ces prétendues ratifications font inutiles, 
c’cft que je n ai point oui dire qu'un fcul en- 
gagement aie été rompu , qu’une feule réclama- 
tion ait été écoutée . La ratification ne méri- 
tera ce nom , que lorfqu’elle fera faite dans la 
fille du confeil de la municipalité par le préfi- 
denc du bureau ; que lorfque les témoins de 
Y engagement y feront appelés pour certifier qu’il 
n’y a eu ni doL, ni rulc, ni condition, & que 
l'homme de recrue n’étoic point pris de vin; 
cette ratification ne méritera ce nom , que 
lorfque les parties contrariantes valideront l’une 
6c l’autre l’engagement en l’avouant en préfence 
des magiflrats; que lorfque l’une 6c l'autre fe- 
ront parfaitement libres de le rompre . Car 
qü’cfl-.ce qu’une ratification fi elle n’eft pas li- 
bre ? ou éfaçons ce mor , ou donnons - lui fa 
pleine 6c entière lignification . Je voudrois donc 
que rengagement ne fût regardé que comme un 
projet de traité, jufqu’au moment où les offi- 
ciers municipaux y feraient intervenus comme 
témoins, comme garans; je voudrois que toute 
fomme d’argent donnée d’avance fût regardée 
comme non payée , ou que l’homme de recrue 
fût tout au plus obligé de rendre i» liv. au re- 
cruteur ; je voudrois que le pere, le tuteur ou 
un proche parent fuflent appelés à la ratifica- 
tion de Yengagement d’un mineur, 6c qu’ils puf- 
fent s’oppofer à fon exécution; je voudrois que 
les officiers municipaux fuflent obligés de con- 
traindre le recruteur à remplir toutes les con- 
ditions preferites par les loix. Oui, dira-t-oa 
fans doute, toutes ces précautions font bonnes, 
font faces ; mais fi elles étoienc adoptées , on 
n’engagerait perfone . Je croîs bien que le nom- 
bre des recrues diminuerait ; je crois bien que 
les en fa ns qui ont été féduics, que les jeunes 
gens tranfportcs par une paflion violente ne ra- 
tifieraient point ; mais les hommes qui ont réel- 
lement du goût pour la profeflion militaire ne 
s’en engageraient pas moins, 6c ceux-là font 
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les feuls qu’il foit mile de eonferrer : on pou- 
roit d'ailleurs d employer la ratification que pour 
les pcrfones qui auraient moins de vingt -un 
ans, & la réclamation pour les autres. Je m'ex- 
plique : tout homme qui aurait plus de ringt-un 
ans n t devrait être libre que de réclamer con- 
tre 1» dol , la furprife ou les conditions, tandis 
que l’homme qui inroit moins de yingt-un ans 
devrait étrç le maître de réclamer contre 1 'en- 
gagement lui-mémc. Je n’ai pas befoin , je pen- 
le , de motiver la différence que j'ai établie 
ici entre la réclamation & la ratification: tous 
les bons efprits en Terniront la néccflicé de la 
juftice . 

Nul recruteur ne peut rendre l'engagement 
qu'il a retenu ; le colonel Teul en peut ordo- 
ser . 

Dés que l'engagement eft ratifié, le recruteur 
doit l’adreHcr au commandant du régiment dans 
lequel le recrue doit fervir; il doit suffi en- 
voyer une copie de cet engagement de de la dé- 
claration qui en eft la fuite, au prévôt gé- 
néral de la province de laquelle l'homme de re- 
crue a dit être, 

Telles font les formalités que doivent remplir 
toutes les perfopes qui font obligées par leur 
état à faire des recrues, ou qui par choix fe 
décident à ce genre de travail. 

ENREGIMENTER, (former un régiment.) 
Si on raffembloit fous les mêmes drapeaux de 
fous le même chef, ou plufieurs compagnies de 
volontaires, ou nos compagnies détachées des 
invalides, ou nos compagnies d'ouvriers, on di- 
rait qu'elles ont été enrégimentées . 

ENSEMBLE. Il eft plus vrai qu'on ne le 
croit que la plupart de nos erreurs naiffent de 
l'abus des mots ; cet article en offrira une 
preuve . Il ell certain que les fuccés dépendent 
en grande partie de l’acord qui règne entre 
les troupes; il cil par conféquent inconteftable 
que les troupes doivent exécuter en même temps 
les commandemens qu’on leur fait , de par con- 
féquenc encore, pour me fervir d'un fcul mot , 
quelles doivent agir avec enfemble . Mais, parce 
que les troupes doivent agir avec enfemble , doit 
on tourmenter les individus, pour qu’ils portent 
en même temps, avec la même force, au même 
endroit de leur arme, la même main, le même 
doigt; pour qu’ils tournent la tête vers le même 
objet , avec la même vivacité de la même pré- 
cifion? Non fans doute. Des hommes plus oc- 
cupés des résultats brilla ns que des réfultats fo- 
liées, plus fenfible* à l’effet théâtral qu’à l’effet 
militaire, en un mot, des hommej d’un efprit 
borné peuvent feuls avoir tiré une pareille con- 
clusion. Une preuve de cette vérité, c’cft que 
la loi, de en France les loix relatives aux exer- 
cices militaires font minutieufes, n’exige point 
i’cfpece à.' enfemble dont la plupart de nos chefs j 
militaires fe montrent fi jaloux . Elle dit bien I 
qu’on montrera au foldat à exécuter chaque | 
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temps arec la plus grande vivacité , mais clic 
ne vent point qu’on exige de lui qu’il j'arrête 
fur ici différent mouvement; mais elle ne veut 
point que Ica temps foienc parfaitement di- 
flinéfs; auffi elle ne demande point cet enfem- 
blt fi déliré par nos infpeéfeurs , inlirufteurs, &c. 
Arivtr avec la plus extrême célérité aux ré- 
fultats, voilà tout ce qu'elle preferit, tout ce 
qu'elle devoit prefetire, tout ce que nous de- 
vons exiger, « tout ce que nous exigerons 
fans doute, dés l'inflant où l'efprit public fe 
fera introduit dans notre armée ; dés le mo- 
ment où nous aurons reconu que nous pouvons 
ne raffcmblcr nos troupes que pendant un petit 
nombre de mois, 6c employer, pour 1rs arra- 
cher à l'oiiïveté qui les conl'ume, mille moyens 
plus heureux qu’un ridicule tnftmU f. En m'é- 
ievant ainfi contre ’Yonfemble de notre mani- 
ment des armes & de notre marche, je ne pré- 
tends cependant point l’en banir , mais le ré- 
duire à ce qu'il doit être, mais déraciner les 
idées fauffes qu'un abus de mots à fait croître - 
Qu’il régné une grande harmonie entre les chefs 
des troupes & les minirtres; qu'un acord par- 
fait foit conftament entre nos généraux ; que 
nos troupes agiflënt avec un jufte enfemble , & 
nous verrons les fuccés naître bien plus vire- 
ment que de la puérile précifion qui a fait de- 
puis vingt ans le malheur de notre armée . 
Voies. ManImiht ors armu. 

ENTERREMENT, (aéfion d'enterrer.) Nous 
nous arrêtons fur ce mot: 1 °. pour mettre fous 
les ieux des généraux des exemples qui prou- 
vent combien il cfl néceffairc de faire enterrer 
les morts avec foin ; 1 °. pour indiquer aux lé- 
gislateurs une fource de rccompenfes militaires 
dans laquelle ils peuvent, 6c peut-être même 
dans laquelle ils doivent puifer. 

f I. 

De U néctfté d’enterrer en umptgne les morte 
ovee foin. 

Les Carthaginois affiegent Syracufe ; ils négli- 
gent d’enterrer les morts avec foin; une mala- 
die contagieufe fe met dans leur armée; ils per- 
dent une très-grande quantité d'hommes. 

L'armée de Louis VIII fait le liège d'Avi- 
gnon ; les chaleurs font excefîives; on n'a pas 
le foin d’enterrer les morts profondément; une 
nue d'infeéles couvre l'armée; une maladie con- 
tagieufe s'en empare & la ruine. Louis IX dnt 
une partie de fes malheurs en Egypte à la mê- 
me caufe. 

Les lièges longs te meurtriers font prefqne 
toujours acompagnés de maladies contagieufcs 
& crueles, que les gens de l’art attribuent en 
grande partie au peu de précaution avec la- 
quelle on enterre les morts. M. Maret, dans 
Ion Mémoire fur été enterremens ions Cens tinte 
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et villet , prétend de prouve que la maladie 
oonue foui le nom de fi evri bongroife ou fiè- 
vre nuligne des c*mft , maladie cruele qui a 
détruit plulieurs armées , a pour caufe les éma- 
nations putrides des cadâvres enterrés fans foin. 

L'hilloire de notre temps n’offre point d’escem- 
ples très frapans en ce genre; mais peut-être 
n’a-t-on pas cherché à reconoitre l’influence 
qu'a , fur la famé des gens de guerre , le peu 
de précautions que l’on prend à cet égard < 
Vejn. Saxté. 

$• II- 

D et enterrement confident comme t'ecemftnftt 
rntitutret . 

Tous les poètes de l’antiquité s’arrêtent avec 
complaifance à décrire la pompe avec laquelle 
les chefs des armées faifoient enfévelir ceux des 
combatans qui étoient morts les armes à la 
main. Quoiqu’on ne puifïe douter que leurs é- 
crits n’aient la vérité hi dorique pour bafe, c’efl 
-fur l’hiftoire feule que nous fixerons nos re- 
gards . 

Les Athéniens font» je crois, les premiers 

Î jui aient célébré d’une manière particulière de 
olemnelc les funérailles de ceux qui étoient 
morts pendant la guerre. Après chaque campa- 
gne on ramaffoit les offemens de tous ceux qui 
avoient été tués dans les combats, on les raf- 
fembloit dans une tente; on les expofoit pen- 
dant quelque temps à la vénération publique ; 
on les recueilloit rnfuite dans des cercueils faits 
de bols de cyprès; on laiflbit un des cercueils 
vides pour le corps de ceux qu'on n’avoit pu 
retrouver; on tranfportoit ces cercueils dans le 
fépulcre public, de alors un orateur prononçoit 
leur oraifon funèbre . Après la bataille de Ma- 
rathon, ils élément fur le champ de bataille 
un monument funéraire X la mémoire de ceux 
qui avoient perdu la vie en eombaranr. Après 
la bataille de Chéronée, ils les firent enter- 
ter aux dépens du public . 

A Lacédémone les fépulcres dévoient étrefim- 
pjes de fans infcrlption : cette loi n’éprouvoit 
d'exception qu'en faveur des Spartiates morts 1 
la guerre . 

Les habitant primitifs de ITfpagne n’acor- 
doient qu'aux hommes tués X la guerre l’ho- 
neur de fervir de pâture aux oifeaux de proie : 
le corps du relie des citoyens étoit brûlé . 

Le conful Publias Poflhumius ayant remporté 
fur les Sabins deux viéloires mémorables , en 
ce quelles coûtaient peu de fang d la républi- 
que, obtint pour lui de toute fa famille I pri- 
vilège d’avoir un (ïpnlcre dans l'enceinte de Ro- 
me . Publrcola fut enterré aux dépens du tré- 
for public ; la république lui acorda un fépul- 
cre dans la ville, de fit élever un monument 
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dans le Tentnt pour fervir de tombeau à fa fa- 
mille . 

Alexandre faifoit élever de fuperbes maufo- 
lées X ceux de fes guerriers qui mouroient les 
armes X la main. Eumenc, un des généraux 

ui fe partagèrent les états de ce conquérant» 

t, après une bataille, rantaffer par fes foldata 
une grande quantité de bois , briller le corpf 
des moits & élever de prodigieux monceaux de 
pierres fur l'endroit où on avoir dépofé leurs 
cendres . Après la bataille de Pharfalc , Céfar 
fit faire de fuperbes funérailles X ceux de fea 
officiers de de fes foldats qui étoient morts en 
combatant. Les cendres de Criftinus, qui s'é- 
toit fignalé d'une maniéré toute particulière , 
furent dépofées dans un tombeau particulier 
qu'on érigea en fon honeur. 

On trouve l’ufage des pompes funèbres juf- 
que dans les forêts du Nord . 

Les temps modernes offrent auflï des exem- 
ples en ge genre . 

Après la bataille de Cocherel , Duguefclia 
commanda qu'on raffcmblât les corps des prin- 
cipaux officiers François qui venoient d'étre tués» 
afin, dit-il, qu’on les lit inhumer honorable- 
ment, comme gens qui venoient d’expirer pour 
la gloire de leur nation . Perfone n’ignore que 
les vertus de les talens de ce héros valurent à 
ces cendres un afyle dans le tombeau de nos rois. 

Olivier de Lamarche raporte le fait foivant . 
,, Melfire Cotnille, bâtard de Bourgogne, ayant 
été tué dans une bataille , le fit enterrer, la 
ducheffc, à Saint-Goule moult honorablement» 
car elle l'aimoit moult pour fes bonnes vertus, 
de fut mife fur lui fa bannière, fon étendard 
de fon pennon ; de depuis me dit Toifon-d’or 
qu’il n'appartenoit â hommes ces trois chofes 
être miles fur la fépulture s'il n’étoit mort en 
bataille, mais bien l'une ou les deux, de non 
point les trois enfemble ,,. 

Les pompes funèbres que l'on faifoit aux che- 
valiers , les ornemens dont on chargeoit leur» 
tombeaux, la différente polîtion dans laquelle 
on plaçoit leurs épées, leurs boucliers, fuivant 
les circonflances plus ou moins gloiieufes qui 
avoient acompagné leur trépas , étoient pour 
eux autant de rccompenfes . 

On fait enfin que les cendres de Barbafan, 
de Turenne ont été confondues avec celles de 
nos fouverains, Sc celles de Vendôme avec cel- 
les des Infans d'Efpagne. 

ENTÉRINEMENT DE LETTRES DE 
GRÂCE, vejet. Lbtthes de crAce. 

ENTÊTEMENT. Crû parce qu’on a con- 
fondu la confiance avec l’opiniâtreté, avec l'eis- 
tiiement , qu'on a dit que le général le plus 
entêté eft ordinairement viétorieux: il y a ce- 
pendant bien loin de l'une de ces qualités X 
l’autre . La première eft une vertu , la fécondé 
efi un vice ; celle-là eft le produit de la téfle- 
xion , celle-ci a pour caule la préemption dans 
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lëfprit, l’orgueil «Uns le cœur, la roidcur dam 
L> caraélereT Nous lai fierons à l’Auteur du t>i- 
Üioneire de Logique le foin de définir Vent été - 
tuent , 3c d’indiquer les moyens de s’en garan- 
tir ; à l’Auteur du Diiïionûrt de Merele le foin 
de faire connoître aux hommes les motifs qui 
doivent les porter à s’en corriger , & nous , 
nous montrerons, par un feul exemple, que ce 
vice eft trës-funefte aux généraux, 3c qu’il eft 
difficile à la bravoure, même la plus grande, 
de réparer les maux qu’il a faits: je veux parler 
de la célébré bataille de Saint-Quentin. Tous 
les hirtoriens conviaient que Y entêtement du 
connétable de Montrnorenci fut la caufe de no- 
tre défaite, 3c que la valeur de nos troupes 
ne peut réparer les fautes que Y tnt et entent avoit 
fait faire à notre général : vtjez, dans tous les 
hifioriens françois le récit de cette journée dé- 
faftreufc, elle ell trop connue pour avoir be- 
foin d’étre tranferite ici. 

ENTHOUSIASME. S’il eft vtai, comme 
on n’en peut douter, que la nature a gravé 
t rës-profondement dans le coeur de l’homme la 
crainte de la douleur & l’horreur de la mort , 
îl faut, pour rendre les hommes braves, c’cft-à- 
dire, pour les déterminer à braver la douleur 
& ia mort , chaffer au moins momentanément 
les impreffions que la nature a gravées en eux: 
de toutes les maniérés de produire cet effet, la 
meilleure & la plus sûre c'cft l'éducation; voyez. 
ce mot . Mais eft-il poflible de fuppléer au vice 
ou au défaut d'éducation ? Cela eft poflible juf- 
qu’à un certain point. Il faut pour cela a!u- 
nicr dans le cœur de l’homme une paffion qui, 
ortant le trouble dans fes fens, lui faite ou- 
lier le fentimenc de fa propre confcrvation : 
lus cette paflion fera ardente , plus elle fera 
eureufe ; fi elle parvient jufqu’à Ventboujhfme , 
fes effets feront certains. Pour rendre braves 
des hommes que l’éducation n’a point fait tels, 
il ne s’agit donc aue d’alumer en eux les paf- 
üons les plus capables d’exciter un tntboufiefme 
suffi violent que durable, Voyez., pour le choix 
de ces pallions , les articles Amour propre, En- 
courager, Education, Patrie, Gloire, Ré- 
compenses . 

ÉPITAPHES, ( récompcnfe militaire ). Les 
]>cuples élevoienc fouvent , comme nous l’avons 
yu dans l’article Enterrement, fur la tombe 
des guerriers qui avoient bien mérité de la pa- 
trie, des monumem qu’ils chargeoicnt d’inferi- 
ptions glorieules 3c qui contenoicnt le détail de 
leurs allions: les nations modernes ont imité 
cet exemple , & les écrivains militaires ont 
confeillc aux généraux te aux législateurs d’en 
faire une loi . Philippe de Cleves recomande 
au général de faire, après une bataille, enter- 
rer honorablement les hommes qui s’y feront 
diftingués pu leur valeur, te de leur aco.dcr 
des épitepbes honorables; cela vous fera, dit-il , 
aimer de chacun te aurez honcur. 
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Parmi les épitepbes dont on a chargé la tom- 
be des guerriers célébrés, il en efl deux qui 
m’ont paru dignes dëtrc eonfignccs dans ecc 
ouvrage; celle du général Merci te celle de 
Chevcrt . La première par fon lacouifme , te 
la fécondé , parce qu’elle peint avec peu de 
traits le guerrier qu’elle doit faire connoître . 

St4 Vietor , beroem celces Merci. 

Sens aïeux , fens fortune , fens epui, orphelin 
dès l'enfence, U entre au fervice des lige de onne 
eus ; il s'élève, melgré l'envie , e force de mé- 
rite , & chèque grede fut le prix d'une eftion d'é- 
cl.it . Le feul titre de merécbel de Vrence e men - 
que, non pus à fe gloire, mets e l exemple de 
ceux qui le prendront pour modelé . 

Combien les épitupbes ne produiroûnt- elles 
pas des effets heureux , fi chaque homme devoir 
avoir la ficne tracée par la main de la véri- 
té ! L’académie des inscriptions trouveroë elle 
au deifus d’elle de compofer ces épitepbes ? Un 
de nos moraliflcs a eu fur les épitepbes une idée 
qui m’a toujours plu. Il faudroic que chacun* 
fit de bonne heure fon épitepbe’, qu’il la fie la 
plus belle poflible, te qu’il pafsàt fa vie à la 
mériter . 

Il eft une cfpece d’hommes pour qui cette 
efpece de récompenfc paroîtra ridicule, mais 
aufli n’cft ce point pour cette claffc d’hommes 
que je parle ; jamais ils ne mériteront d'épitepbe 
honorable . 

Les épitepbes font , avec le refte de tels ho- 
ncurs, une prouve évidente que les récompcn- 
fes ont été inftituées moins pour ceux à qui 
on les acorde, rue pour ceux qui font les té- 
moins de leur diltribuiion . 

ESCALADE, ( fuppl. ) Ataque d’une place ou 
d’ un pofte , qu’on execute en gagnant le haut 
des murs ou des remparts par le moyen d’é- 
cheles. 

Je ne fais fi je fuis dans l’erreur , mais je 
je crois fermement qu’il feroit infiniment plus 
aifé de s’emparer de nos places modernes au 
moyen d’une efeelede , que des places fortifiées 
à l’antique . Les murs en font infiniment moins 
élevés , les fofles moins profonds , les rem- 
parts plus larges te moins coupés : le peu d’u- 
lage qu’on a fait de ce genre d'ataque , a ren- 
du d’ailleurs les détenteurs des places beaucoup 
moins foigneux à cet égard . Nos ouvrages 
avancés , qu’on cite avec complaifancc , n’op- 
pofent à cette cfpece d'ataque que des obfta- 
clcs foibles ; il eft aifé de les éviter en fe di- 
rigeant vers U capitale des baftions, ou peut- 
être même de pafler dans leurs fofles , fans 
être découvert par les afllégés : j’ai été affermi 
dans cette opinion, par ce qu’a écrit fur les 
efceledes l’Auteur qui a compofé l’article Esca- 
lade | dont celui -ci n’cft qu'un fupplémenc , 
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& fur. tout par un partage de M. Mauvîllon . 
Cet écrivain , qu’ on ne peut pas foupçoner 
d'adopter trop facilement les opinions des an- 
ciens fur la guerre , dit , dans fon Effet fur C in- 
fluente de U poudre À tenon dent le guerre mo- 
dernt , qu’on fe rendroit maître de nos places 
avec moins de temps , moins de dépenfe & 
moins de fang , fi on efcaladoit une place en 
cinq ou fix endroits differens, qu’en l’ataquant 
en forme . Déterminé par ces raifons & cos 
autorités , je vais raflembler ici les maximes 
militaires relatives aux efeeledes , & indiquer 
les fources où l’on peut puifer les exemples les 
plus célébrés en ce genre . 

Avant de fe réfoudre à employer 1* efceledt 
pour furprendre une place , il faut fe procu- 
rer routes les connoirtances quon doit avoir 
acq ailes avant de fe réfoudre à ataquer une 
place ou un porte par furprife . Voyez, le mot 
futprife A le chapitre XII du Guide de l’Of- 
ficier en campagne. 

La minière de fe procurer ces connoirtances 
eft détaillée dans les articles Reconoissasce , 
Surprise , Sc dans l'ouvrage que nous venons 
de cirer . 

Après avoir acquis ces connoiffances Sc s’ê- 
tre arturé nar des vérifications , Voyez. Vérifi- 
cations , faites avec foin qu’on n’a pis écé in- 
duit en erreur, on s’occupe à faire conrtruire 
des. écheles : Voyez, dans ce fupplcmcnt notre 
article Echeles . Qu'on fe fou vie ne toujours 
que les efeeledes Je N «pies, par Bclifaire ; de 
Marfeiiic, pu C>nrtintin; du château de Mi- 
lan , par Salvoilan ; de Gênes par le comte 
Rangone ; de Quicrs , par B:i ffac ; de Siene, 
par le marquis de Marignan » Sc de Pyfancc , 
par Montluc , manquèrent , parce que les é- 
chcles furent tr p courtes . 

Comme les efeeledes ne peuvent réuffir qu’au- 
tant qu’elles font envelopées du fecret le plus 
profond, on fera toujours conrtruire les échc- 
les dans des endroits clos où les ouvriers feuis 
entreront , Sc on prendra les précautions les 
plus grandes pour qu’ils ne puifienc éventer le 
fecret. On peut faire conrtruire ces écheles 
dans des endroits éloignes les uns des autres; 
ce fut ainfi qu’en agit le marquis de Gucbrianc, 
lorfqu'il voulut efcalader la ville d’Aire. 

Les écheles conftruites , on les raflcmblc 
dans la ville d’ où on doit partir , Sc on 
prend , pour mafquer ce rartcmblcmcnt , les 
précautions les plus capables de le bien dé- 
gui fer . 

Les écheles rartemblces , on s’occupera des 
objets fui vans . Des moyens de détourner l*at 
tention de l’ennemi ou d’endormir fa vigilance; 
du choix de la faifon , du temps Sc du mo- 
ment le plus favorable aux efeeledes : ces en» 
treprifes font , fur tous ces objets , fournies 
aux mêmes principes que le refte des furprifes; 
Voyez, ce mot Sc le chapitre XIV de l’ouvrage 
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récédemment cité . On fixera enfuite le notn- 

re & l’efpece d’hommes que l’on doit mener 
avec foi; les chemins que l’on doit fuivrc;les 
armes , les munitions de guerre ; les outils Sc 
les provifions de bouche que l’on doit porter 
avec foi: pour tous ces objets, Voyez, encore 
les articles de l’ouvrage précédemment cité. 
Pourvu de tous ccs objets, on divifera fes trou- 
pes en autant de corps féparés qu’on voudra 
donner d'efteledes différentes ; on doit fe fou- 
venir que ce n’cit qu’en multipliant les points 
d’ataque , qu’on peut parvenir â détourner 
P ennemi, Sc à gâgner le haut du rempart. 
En difant qu’on doit multiplier le nombre 
d'efceledety nous avons fuppolé qu’on n’a point 
formé d’intelligence dans la place; qu’on n’ef- 
pere point s’y introduire furtivement , Sc qu’oa 
veut, fi l’on peut s’exprimer ainfi , s’y intro- 
duire par une efeelede d’emblée . 

La manière dont on doit marcher , depuis 
l'endroit d’où l'on parc jufqu’à celui où l’on 
va , doit être calculée fur les mêmes principes 
que celle qu’on exécute pour les furprifes . 

Arivé à une petite dirtance de la place, on 
fait halte, on diftribue les ccheles, Ôc chaque 
détachement fe dirige vers l’endroit qu’il doit 
efcalader ; le choix de cet endroit eft impor- 
tant: c’eft toujours vers les points qui ne font 
pas flanqués ou qui le font moins , qu’on doit 
fe diriger. On doit, tout égal d’ailleurs , choi- 
fir des endroits éloignes des quartiers , des gar- 
des . des fentinelles . 

On fait précéder chaque détachement par 
une très - petite avant-garde deftinée à aller 
aux écoutes ; cette petite troupe crtaie de fe 
glifler dans le forte, elle fe fert pour cela de 
cordes ou d’ écheles ; dés qu’ils ont gàgné le 
fond du forte, on leur fait atteindre des éche- 
les qu’ils dreffent le long de la coiur’cfcarpc Sc 
cont ils affujétirtent le pied ; les écheles pla- 
cées, la portion de chaque détachement , qui 
doit monter dans la place , defeend en filence 
dans le forte . Si les foidats peuvent fauter 
dans le forte , on leur recomande de le faire 
à petit 1>ruit, de prendre garde à ne pas fau- 
ter fur leurs camarades , â ne pas les blcrter 
eux- mêmes contre les armes de ceux qui au- 
ront fauté les premiers . Quand les üoldats fau- 
tent dans le folle , ils doivent avoir l’échele 
partie dans le bras gauche , la tenir perpendi- 
culairement Sc de maniéré que 1a partie qui 
eft au dertous du bras foie artex courte pour 
ne point porter à terre avant leurs pieds ; il 
vaut cependant mieux que les loldats fautent 
d’abord dans le forte, Sc qu'on leur farte «nfuite 
ar teindre les écheles. 

Lorfque quelques hommes de la partie du 
dérachement qui doit efcalader le premier font 
arivés dans le fond du forte , on fonge à dref- 
fer toutes les écheles contre le parapet ; les 
officiers de ce détachement veilleur à ce qu'on 
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rc place Ici échclcs ni trop loto , ni trop prés 
do mur . Dans le premier cas, elles devien- 
draient trop courtes le pouroienc le rompre ; 
dans le fécond , elles fe renrerferoient ou les 
feldats ne pouroient y monter commodément: 
on place les écheles A deux pieds de diftance 
les unes des autres ; c’efl par cet intervalle 
que l'on fait defeendre les foldati qu'une at- 
teinte monde a mis dans le cas de ne pouvoir 
continuer l’ataque . Les officiers ou les bas- 
oificiers , qui doivent fe tenir au bas des éche- 
les , ont l'attention de ne lailfer monter fur 
chacune que le nombre d'hommes qu’elle eil 
capable de porter. Il faut ordinairement lailTer 
au moins trois échelons d'intervalle entre cha- 
que foldat ; ceux qui montent à XefetUie doi- 
vent prendre garde A n'étre pas entraînés par 
ceux de leurs camarades qui font tués ou ren- 
versés par les coups des ennemis .Pendant que 
cette première portion de chaque détachement 
monte A XtftMdit , la fécondé relie fur la crête 
du glacis prête A faire feu fi l'ennemi s'appro- 
che pour difputer le haut du parapet . 

Des finliant où quelques hommes font en- 
trés dans la place 1 ’efeetjde eft terminée , ôc 
les maximes de guerre , relatives A cette opé- 
ration , fe confondent avec celles que nous 
donnerons dans l’article Suaraisx, & qui font 
détaillées dans l’ouvrage élémentaire que nous 
avons précédemment cité . 

Les tfcâlddts les plus mémorables , & celles 
qui offrent aux militaires les leçons les plus 
inftrudives, font celles de Syracufe , pat Mar- 
cellus ; de Marfeille, par Conflantin ; de Na- 
ples, par Bélifaire; de Luxembourg , par le duc 
de Bourgogne ; de Milan , par Salvoifan ; de 
Quiers , par Briffac ; de Siene , par le mar- 
quis de Marignan 1 de Gènes , par Rangone ; 
de Menin en IJ79; d’Aire , par le marquis 
de Guebriant , & de Prague , par le comte de 
Saxe . 

Après avoir indiqué les maximes militairss 

Î u’on doit prendre pour règle quand on veut 
aire réuffir une efeeettie , nous devons faire 
con noitre celles dont on doit faire ufage pour 
les prévenir le pour les repouffer. 

Les efc*l*its étant toujours l'effet d’une fur- 
prife, on les préviendra en recourant aux mo- 
yens faits pour prévenir les furprifes ; vejtz. 
outrais» . À ces moyens on ajoutera les pré- 
cautions Suivantes . Creufer une cunete pro- 
fonde A l’endroit où le pied des écheles doit 
être natnrélcment placé ; planter des paliffades 
dans le milieu du folle de au pied du mur; 
fraifer le parapet ; placer des chevaux de frife 
A la hauteur du cordon, des abatis fur la plon- 
gée; Omet des chauffes - trapes dans le fond du 
fofiï ; y creufer des puits , y planter des pi- 
quets, des vignes militaires; porter, fur les en- 
droits les plus favorables aux tfe*l*iee , des 
noues d'arbres, des poutres, des quartiers de 
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Î «erre, du flblc , de la chaux -vive, faire dans 
es environs des aprovifionemens d’armes de 
longueur , de faux emmanchées A l'envers ; 
avoir des grenades A portée, des fafeines gou- 
dtonées , ou même des fafeines ordinaires , 
mais bien feches ; faire rompre la glace pendant 
les fortes gelées de l'hiver; faire faite beau- 
coup de rondes; faire parcourir les foliés par 
des patrouilles; placer beaucoup d’artillerie dans 
le flanc des baflions dont les courtines doivent, 
félon les apparences , être cfcaladées , le enfin 
exercer fes troupes A repouffer les efetlditt . 
Si mal -gré c es précautions l'ennemi tente une 
entreprife de ce genre & s'il parvient A appli- 

?uer fes écheles , on borde le parapet ; On lance 
ur les affaillans tous les objets qu'on a raffem* 
blés; on fait un grand feu d'artillerie Se de 
moufqucterie ; on effaie de renverfer les éche- 
les: fi l'ennemi parvient, mal-gré vos éforts, A 
pénétrer dans la place , alors vous vous con- 
duirez d'après les principes détaillés dans l’ar- 
ticle SuBFXISB , VENDANT UNE SuKVRIiS. 

ESCLAVAGE, (punition militaire. ) L'efcla» 
vage fut mis par les Romains h par les pre- 
miers de nos rois de la fécondé race au rang 
des punitions militaires. Cette peine étoit in- 
fligée dans l'antiquité A celui qui , A la fomraa- 
tion du conful, ne fa préfentoic point pour être 
enrôlé ; le législateur prétendait que tout ci- 
toyen, qui refufoit de contribuer A la liberia 
générale , étoic indigne de jouir de la liberté 
individuele. En France Xtfdtvtgt ou plutôt la 
fervitude étoit prefque toujours la fuite de l’im- 
poflîbilitc où fc trouvoit le coupable de payer 
l’amende A laquelle il étoit condamné , pour 
avoir rcfufé le fervtce au roi ou A fon fu- 
zerain . 

ESCRIME, (art de faire des armes.) Les admi- 
niflrateurs le les écrivains militaires ne font 
point tous d'acord fur cette queftion . Eft-il 
plus utile que dangereux de faciliter au foldat 
françois les moyens de fe rendre adroit dans 
l'art de Xeferime ! Ceux qui fe déterminent 
pour l'affirmative fondent leur opinion fur les 
raifens fuivantes . L’oifiveté, dilenr-ils, eft la 
fource des vices ; or , l'art de Ve ferme occupe 
pendant beaucoup d’inftans les foldatsqui l’ap- 
prenent, te ceux que la curiofité conduit dans 
tes falles d'armes, donc ccs faites font utiles. 
L’art de Ve ferme fonifie le foldat, lui donne 
de la légèreté, de l'adreffe , lut fait concevoir 
de lui- même une opinion avantageufe, il peut 
donc lui faciliter les moyens de vaincre l’en- 
nemi; peut-être même augmente-t-il fon cou- 
rage par l’habitude qu’il lui fait contrafter d'en- 
vifager de fang-froid des bleffures graves & la 
mort elle-même. Les perfones qui fe font dé- 
cidées pour la négative, difent que c'eft dans 
les falles d'atmes que le foldat apprend A deve- 
nir queréleur, tapageur , que de ces falles le 
foldat va toujours au cabaret , & du cabatet 
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fur le pré ; qu'il y auroit mille moyens plut 
heureux que celui-là de banir l'oifiveté loin 
des armées , te de rendre le fialdat adroit le vi- 
goureux; & enfin que les frêles avantages pro- 
duits par l'art de Vifcrime font plus que rache- 
tés par le i'ang qu’il fait perdre à l’état. 

Les rédaâeurs du réglement pour le fervice 
intérieur fe font rangés du côté des partifans 
de l’art de Y t forme , car les chefs de corps font 
autorifés à établir pendant l’hiver une falle 
A'eftnmt , pourvu qu'elle foit toujours dans 
l’enceinre du quartier, & foutnife à la vigilance 
d'un adjudant ou d'un bas-officier . Ils penfent 
que eee exercice eft propre à augmenter la for- 
ce , l adrefTe 6c la grâce militaire du foldat . 
Perfuadés, que dans l'état aûuel des ebofes , 
l’art de Ye ferme peut produire quelques avan- 
tages, nous regrétons qu'on n'ait pas cherché 
à parer par un plus grand nombre de précau- 
tions à tous les inconvénient dont il peut être 
fuivi . Vojte Duel* ■ 

ESPÉRANCE. Il n'efl que deux raiforts ca- 
pables de mouvoir les militaires , du moins 
ceux qui pour agir onc befoin d’un autre mobi- 
le que leur propre coeur , que leurs fentimens 

Î iour leur patrie : ces raiforts font I 'tfpcrtmc 6c 
i crainte. Les législateurs des différons peuples 
ont prefque tous combiné ces deux refforts , 
mais prefque tous onc varié fur leur emploi . 
Les uns ont fait entrer pour beaucoup la crain- 
te dans leurs combinaisons, les autres one em- 
ployé une plus grande quantité A'efpcronct: c’cft 
u ce dernier fyftême que je me fuis rallié. 
J'ai donné dins l’article Crainte plufieurs rai* 
ions «le ce choix ; il en eli une que j'ai omife 
te que je vais donner ici: c’efl l'idée de la li- 
berté . Pour ssn peuple qu’on veut mettre ou te- 
nir fous le joug du defpotifme , il faut em- 
ployer plus de crainte que A’efpirmec', pour le 
peuple qu'on veut élever jufqu'à la liberté ou 
que l'on veut confcrvcr libre , il faut faire un 
plus grand ufage de la liberté que de la crain- 
te . Veytt. notre article Education , paragraphe 
de Yiducolien tU i teeur . 

Mais quel eft le genre d 't (permet qu'on doit 
faire briller aux ieux des militaires? Tous doi- 
vent leur être montrés ; oui tous , l'argent feul 
excepté: ainfi, pour me fervir d'une expreffion 
triviale mais énergique , en envoie de t pequets 
as toute! 1er odrejjel . j'ai excepté l'argent, parce 
que le défit de gagner de l’argent rabaifTe , ra- 
petifle l’àme; parce que l’argent peut fc calcu- 
ler, fe compter, parce qu’il vient un moment 
où l’on ne peut en donner , en laiftèr cfpérer 
davantage ; parce que l’argent que l'on donne 
à l’un eft pris à l'autre , te qu’il ne faut point , 
autant que cela eft poflible, faire gémir l'aflo- 
ciation entière des récompenfes que quelques- 
uns des affociés ont méritées. 

Il eft encore, relativement à Ytfpértnce, une 
obfervation qui tr/a paru d'un grand poids; c’eft 
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qu’on ne doit mettre aucune borne à celle des 
militaires. Je ne voudrais point que le maré- 
chal de France fe crût arivé aux dernieres li- 
mites de fon avancement ; je voudrais qu'il 
vit encore au delà le titre de maréchal géné- 
ral , de connétable , de généraliftime , & qu’il 
pdt fe dire, en redoublant de talcns 6c déforts , 
j’yparviendrai . 

Une autre obfervation importante, c'eft qu'il 
faut recaler autant qu’il eft poftible le dernier 
terme des tfpirtHtu , te cependant ne point a- 
foiblir l'efpoir d'y parvenir ; peut-être même 
faut-il le rendre plus certain : on y reuffiroie 
sûrement en imitant la nature . Si les hautes 
montagnes qui féparent les différentes parties 
du globe neulfent été compofées que d’un feul 
mont, jamais perfone n’eût peut-être entrepris 
de les pafler ; mais comme on ne voit d'abord 
qu’une petite montagne à gravir , on ft mec 
en route ; quand on a gàgnc le fommet de 
celle-ci, on en aperçoit il eft vrai une autre 
pluf élevée, mais on eft déjà engagé; mais oa 
auroit honte de reculer; mais on a déjà vaincu 
une difficulté; mais on a acquis de Yefpcronet 
te des forces; mais on voit d autres hommes au 
bas de la montagne qu’on a gravie, & d’autre* 
fur le fommet de celle qui fe préfente ; on fe 
remet en route, te l’on arive à la cyme du 
pic. Le grand art du législateur confirte donc 
ici, comme dans le Code Pénal , à multiplier 
beaucoup les échelons fur tous ceux qui fe 
trouvent dans la partie inférieure de l’échele . 
Chacun croyant faire du chemin , parce qu’il 
change fouvent de place, nul ne fe rebute. 

ESTIME. Que des philofophes s’occupent à 
rendre leurs difciples indépendant des jugement 
du public; que des enthoufiaftes, des fanatiques 
recomandent à leurs adeptes le mépris de l’opi- 
nion des hommes, cela ne me furprend point ; 
mais je ferais infiniment ctoné fi des législa- 
teurs , te fur -tout fi des écrivains militaires 
fr.inçois adoptoient cette maniéré de voir ; il 
n’en eft à mes ieux aucune qui foie plus fu- 
nefte, ear il n’en eft aucune qui foir plus de- 
ftruéfivc du bonheur de la fociété te de celui 
des individus . Dés l’inftant où l’on aura dé- 
livré les hommes des liens de l’opinion publi- 
que , comment les récompenfer , comment les 
punir / Votre or ferait bientôt inutile ou épui- 
fé, te bientôt vous fcriei las de faire couler le 
fang, car il coulerait en vain. Le législateur a 
dans l’amour de Yeflme une puiflanec créatrice 
des talent, & un principe fécond en vertus ci- 
viles te militaires; il a dans la crainte du mé- 
pris , qui eft une fuite naturele de l’amour de 
Yeflime , un des moyens des plus infaillibles de 
corriger te de réprimer les vices , ve/ti Ma- 
rais ; il a dans l’amout de Yejhme une fource 
inépuifable de récompenfes qui n’ apauvrironc 
jamais l'état, le dans la crainte du mépris des 
punitions non feulement plus terribles que les 


i?6 EST 

fuppltccs , maïs' encore infiniment préférables ; 
elles confervent les citoyens , 6c les portent à 
faire les plus grands éforts pour cfacerla honte 
qu’ils ont méritée . L'hiftoire prouve que ces 
fentimens infpirent à tous ceux qui en font pé- 
nétrés, une force invincible aux partions, 6c 
une confiance capable de balancer l’empire des 
befoins les plus naturels , & d’éteindre l’amour 
de la vie lui-méme , Ces fentimens ont cet avan- 
tage particulier, c’ell qu’ils font des impreftlons 
bien plus profondes fur les hommes que la 
naiflancc ou la fortune ont prcfque mis au 
de (Tus des récompenses phyllques 6c des puni- 
tions legales, que fur ceux que leur pauvreté 
rend ailés à récompenfcr 6c faciles à punir. Le 
législateur qui recourra donc à l'amour de 17- 
fume de à la crainte du mépris, méritera notre 
reconoritanre & nos hommages; mais ce point 
de vue, quelque grand qu’il foit , n’cft pas le 
feu! fous lequel on doive envifager l’amour de 
Yeflme . Je reccmandcrai aux chefs , aux in* 
ftituieurs militaires de ne rien négliger pour 
rinfpiier aux défenfeurs de la patrie, pi;ce que 
leur bonheur dépend de fon exillence. Eloignés 
du üeu qui les a vu naître , de leurs parens , 
de leurs amis, de tous les objets chers à leur 
coeur, doués du b e foin d’aimer & fur-tout de 
celui d’étre aimé, voyez, Amitié, comment le 
verroient il f.itisfaic ce befoin impérieux , s’ils 
ne s’atachoicnt point à mériter l 'tjlime publi- 
que; car perfone ne l'ignore; c’eft V tjlime qui 
conduit à l’amitié durable. Les militaires out- 
ils la noble ambition de rendre de grands fer- 
vices à leur patrie , Yejlime qu’ils ont obtenue 
leur en fournit , leur en facilite les moyens ; 
J 'tjlime efl la mere de la confiance, & la con- 
fiance des fuccés, vouz. Confiance 6c A mous 
nu Soldat ; les militaires font-ils animés par 
des motifs moins purs, ne veulent-ils que par- 
venir à des emplois élevés, c’eft encore à 17- 
flime qu’ils doivent recourir; c’ell elle qui les 
y conduira avec le plus de promptitude & de 
sûreté . 

Puifquc Yejlime de leurs chefs, de leurs égaux, 
de leurs inférieurs eft toujours utile 6c fouvent 
nécelTaire aux militaires , indiquons-leur fom- 
mairrment les moyens de l’obtenir. 

Les avantages extérieurs préparent les mi- 
litaires à l 'tjlime publique, mais ils ne la leur 
donnent point; ils doivent, pour l’obtenir d’u- 
ne manière durable , unir aux vertus de l'hom- 
me probe, du bon citoyen, une fermeté d’âme 
inébranlable à la crainte 6c à la feduélion, 
une grande jullicc , l’amour de l’humanité , un 
jugement droit, fo'idc , pénétrant , un efprit or- 
né de connoiilances unies à leur profeftion , 
des meeurs pures ou moins belles; en un mot, 
toutes, les qualités 6c les connoiffances donc 
nous avons parlé dans nos articles Cafitaine 
Général 6c Micas. 

Que les militaires qui réuniront ces taiens , 
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connoïflanccs 6c ces vertus n'efperent cependant 
point obtenir Yejlime de tous leurs chefs , de 
tous leurs égaux. Il feroit trop heureux d’étre 
militaire, fi l'on ne trouvoit fous l’uniforme 
que des émules , des rivaux & jamais d’en- 
vieux. Celui-là connoîtroit bien peu le coeur 
humain, qui afpireroic à obtenir l 'tjlime de cha- 
cun ; il eft tant d’hommes qui acordent ou re- 
fufent la leur fans difeernement 6c fans rai fon. 
Ce n'cft point Y tjlime irdividuelc qu’en doit 
briguer, c’eft Yeflme générale, c’efl Yejlime de 
tous. Je me trompe , on ne doit briguer ni 
l'une, ni l’autre; c’eft à la mériter que l’on 
doit tendre, fans trop fe mettre en peine fi en 
l’obtiendra. La mériter, c’eft ce qui rend heu- 
reux; la mériter, c’eft tout ce qui dépend de 
nous: l’obtenir ne nous rend point plus heu- 
reux; l’obtenir ne dépend point de nous. Que 
cette vérité ne décourage cependant point les 
militaires, 6c fur-tout qu’elle ne ferve jamais 
de prétexte à aucun d’entre eux. Celui qui la 
mérite rceikmenc finit toujours par l’obtenir, 
car les hommes ne font point , à cet égard, 
aufti injuftes qu’on le dit , aufli injuftes qu'on 
veut le faire croire . Ceux qui les acculer.: 
d’injuftice fur cet objet ont d’autres vues , ils 
font plus injuftes, ou'eux: en obfervant les hom- 
mes, on reconoît oientôt cette vérité. 

U eft des militaires qui aveuglés par l’amour- 
propre ou par leur intérêt, voudroient que 17- 
Jhme qu’ils croient mériter ffle pour eux une 
lburce d’avantages fcpfibles, d’égards marqués, 
ou au moins de vaincs louanges . Ah! qu'ils 
font loin de la mériter la véritable eflime , 
ceux qui la confondent ainfi avec l'adulation. 
Qu’ils font- heureux qu’on ne puifte point lire 
dans leurs cceurs, car à Yejlime qu’ils ont fur- 
prife fuccéderoit peut-être le mépris! 

11 eft encore des militaires qui, dévorés par 
l’amour de Yejlime , font malheureux , parce 
qu’ils n’obtienent point toute celle qu'ils avoiem 
méritée, ceux-là font vraiment à plaindre , ceux- 
là font dignes qu’on cherche à les éclairer : cVft 
à eux que je vais offrir les vérités fuivantes . 
Nous croyons prefquc tous mériter plus <L7 fltmc 
que nous n’en méritons réellement ; les hommes 
ne nous refufent gueres ou plutôt ou plutard 
celle que nous méritons ; plus nous paroi ffons 
la défirer, moins nous devons efpérer de l’obte- 
nir : nous ne méritons point deftime , quand nous 
ne voulons qu’obtenir Yeflime , 6c enfin nous 
devons, pour être heureux, fonger plus à la 
mériter qu’à l’obtenir. 

EXACTITUDE. Ce font, dit un auteur, 
les petites précautions qui font les grands ver- 
tus, 6c il avoir raifon . Celui qui, en appli- 
quant cette même penfée à l’état militaire, di- 
roit : c’eft Ytxafti/tule dans 1rs petits détails qui 
donne les grands rcfultats , annoncerait une vé- 
rité non moins incontcftable . Si dans une ma- 
chine auftî vafte, aufti compliquée qu’une aimée , 

tous 
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tous les rouages £ne s’engrainent point avec 
préciflon & ne font point leur révolution 
avec exactitude , il doit s’enfuivre néceflaire- 
ment un grand défordre , une extrême confu- 
fîon.La plupart des militaires font convaincus 
de cette vérité , & cependant il en eft peu 
parmi eux qui portent dans l’exécution de 
leurs devoirs , de qui exigent de leurs fubordo- 
nés cette exactitude dont ils fentent toute l'im- 
portance. À quoi bon, difenr-ils, fur-tout dans 
leur jeunette» s’abttreindre pendant la paix à 
cette exactitude minutieufe qu'on nous aeman- 
de, à ces petites obfcrvances qu'on nous pre- 
fait; pendant la guerre à la bonne heure; là, 
tous les momens font précieux, de :tourcs les 
avions décisives; mais pourquoi tourmenter fes 
fubordanés pendant la paix ? pourquoi exiger 
d’eux cette monacale exactitude? Pourquoi! 
parce qu'une tranfgreffion en amene toujours 
que 1 qu’a u t re ; parce que, dés l’inftant où les 
hommes fc font familiarités avec la tranfgref- 
fion de la loi , rien n'ett facré pour eux . Au* 
jourd’hui vous dites: nous ferons exa&s pen- 
dant la guerre; Ôc alors vous direz: quand nous 
ferons en campagne ; en campagne , vous di- 
rez » quand nous ferons proche de Tennemi ; 
quand vous ferez proche, vous atendrez d’être 
en préfence. Ainfi vous ne ferez jamais ni tout 
ce que vous pourez,ni même tout ce que vous 
devrez faire. 

Un homme fenfc n’atachc fans doute point 
dans le fond de fon cœur une grande impor- 
tance à une foule de petites pratiques , de à 
de minutieux détails qu’on exige des militât- \ 
ses, mais il n’en veille pas moins k ce qu’ils 
foient remplis avec exactitude, il fait que l’ha- 
bitude rend tout facile; que l’on devient cxa& 
comme l’on devient adroit; que, dès le mo- 
ment où l’on a compofé une fois avec fes de- 
voirs, on parlemente chaque jour, chaque jour 
on capitule, de chaque jour on le rend avec 
plus de facilité; il fait que , du moment où 
l’on fe permet de juger de l’importance de la 
loi , on s'érige en législateur ; tl fait que les 

f lattions nous égarent aifément fur le plus ou 
e moins d’importance des loix, de il fe refout , 
d'après ces réflexions , k les faire obfervcr, de 
à les obfervcr toutes lui-même avec une minu- 
tieufe exactitude, une fcrupuleufc précilion . Veyez. 
Obéissance. 

EXAMEN. On donne le nom d examen aux 
«mettions qu’on fait k un candidat , pour favoir 
s’il eft capable de remplir l’emploi auquel il veut 
être admis . 

Les ordonances militaires , rendues d'après 
les avis du confeil de la guerre, vouloienc que 
les infpttteurs, avant d'admetre un jeune ci- 
toyen k faire les fondions de cadet gentilhom- 
me ,.de avant d’admetre un cadet gentilhom- 
me aux fondions de fous-lieutenant , leur fif- 
fent fubir un examen fur toutes les parties de 
Ait Militaire. Tcm JF. 
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la difdpline, du fervice & des devoirs des fol- 
dats, caporaux , bas-officiers <3c officiers, jus- 
qu’au grade de capitaine inclus: ces examens 
dévoient porter aufli fur l’application de la 
théorie à la pratique. Aucun cadet gentilhom- 
me ou fous- lieutenant ne pouvoir s’abfenter 
qu’il n’eût été admis par rinlpeûeur;fi un ca- 
det gentilhomme ou un fous-lieutenant étoit 
deux ans de fuite fans être reçu , la fécondé 
année de fon fervice, & tout le rette du temps 
qu'il p a (Toit fans être reçu, ne devoît être com- 
pté ni pour fon rang , ni pour la croix ; & 
s’il perfiftoit dans fon inaptitude ou fon inap- 
plication , on devoit nommer à fon emploi. 

Les infpeûeurs dévoient encore faire fubir 
des examens aux capitaines qui étoient fuîcepti- 
bles d’être faits officiers fupéricurs ; car , die 
l’ordonancc, leur avancement devoit dépendre 
de des comptes rendus par les lieutenans-géné- 
raux divifionaires, les infpefteurs divifionaires , 
les commandons des brigades. Ces examens des 
inPpetteurs dévoient rouler fur tomes les par- 
ties du fervice & de l’ inftruétîon d’un régi- 
ment, tant théoriquement que pratiquement , 
en y comprenant les fondions de les détails 
du grade fupérieur k celui auquel ils afpiroienr, 
de s’atachant aufli k favoir s’ils avoient , îndé- 
pendament de l’intelligence de du talent, les 
qualités convenables k un chef de corps. Pour- 
quoi l’ordonance ne nous a-t-elle point fait 
connoîrre ces qualités, dont les rédacteurs des 
loix précédentes n’ont jamais parlé P Pourquoi 
les majors en fécond de les colonels ont-ils été 
les feuls qui n’aient point été fournis à un 
examen ? Les rédacteurs a voient-ils fuppofé que 
U fiemtere neblejfe poflëdoît certainement tou- 
tes les connoiflances de les qualités qu'elle de- 
voit avoir , ou qu’il n’en falloit aucune pour 
être colonel ou major en fécond? 

On peut encore confidérer comme des exa- 
mens les théories que les infpeCteurs doivent 
faire lors de leurs revues . Vejez. Revues de 
Théorie . 

C’ett beaucoup fans doute que les examens 
dont nous venons de parler , c’ett beaucoup 
que ces théories; mais en ctt-ce aflez ? c’eft 
ce que nous allons examiner dans la fuite de 
cet article. 

Si les minittres,les généraux de prefque tous 
les militaires n’étoient pas convaincus que la 
guerre eft une fcience qui a fes principes & 
fes règles; que l’expérience ne fuffic point aux 
officiers les plus fubalrernes , veux. Expériincb ; 
que l’ignorance rend toujours l’homme de guerre 
indocile, foavent incertain de quelquefois ti- 
mide ; que l’ignorant ccnfure plus légèrement , 
plus haut ôc avec plus d’aigreur que l’homme 
inttruit, de enfin qu’une raifon cultivée eft le 
plus puitt*ant antidote contre la corruption des 
mœurs, veyez. Mœurs; nous aurions prouvé, 
en commençant cet article, qu’il eft utile de 
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porter auflî haut quelle peut atteindre rinftru- 
ûton des officiers françou; mais puifque l’on 
convient affez généralement de la vérité des 
propositions que nous venons d’avancer, nous 
aious occuperons uniquement des moyens faits 
pour augmenter cette fnfiruélion fi défirable, 
de pour la répandre également dans toutes les 
dalles de notre militaire . 

Il n’y a que deux moyens capables de dé. 
terminer les militaires tran^ols à s'inltriaire : la 
perfuafion & la contrainte . 

La perfuafion feroit inutile , le paffé l'a prou- 
vé, il faut donc recourir à la contrainte . 

Avant de faire ufage de ce dernier moyen , 
atendrons-nous que les citoyens aient été re- 
fus dans l'état militaire , ou l'emploîrons- 
nous avant de les y admetre ? Une infinité 
de raifons , que nous nous difpenferons de ra- 
porrer ici , parce que nous les avons détail- 
lées dans l’article Capitaine , démontrent que 
pour avoir des officiers infiruits , il faut que 
les citoyens aient acquis , avant de recevoir 
leurs brevets, la théorie de l'art qu'ils doivent 
profeffer. 

Pour procurer aux jeunes ciroyenscette théo- 
rie indilpenfable , les ralfemblerons-nous dans 
des maifons d'éducation, de les y retiendrons- 
nous jufqu'au moment où nous les jugerons 
affez infiruits? Ce moyen coûteroit infiniment 
cher 1 l’état de aux familles , il feroit très- 
compliqué & ne produiroit certainement pas 
tout le bien qu’on en auroit efpéré . Puifque 
ce moyen n’eft poinr admiffible, il faut ou en 
imaginer ou en adopter un autre, qui ne con- 
fticue ni l'état, ni les citoyens en dépenfes ex- 
traordinaires; qui n'exige que le concouas de 
peu de perfones; qui atteigne le but avec fa- 
cilité , Se dont la bonté aie été démontrée par 
l'expérience . 

Après avoir confidéré avec attention les dif- 
férens moyens donc on pouroic faire ufage , 
nous avons trouvé que la voie des txtmtnt efi la 
feule praticable ; la feule qui «'offre aucune dif- 
ficulté, qui ne préfente aucun inconvénient; en 
un mot, la feule qui conduic au bur. 

Avant de donner les preuves de cette vérité, 
nous croyons devoir indiquer les objets fur lef- 
qucls les fxnminc devraient rouler; c'eft-à-dire, 
quelles font les connoiflances néceffaires à ce- 
lui qui fe defline à l’état militaire. 

Les officiers d'infanterie doivent connoîcre 
les ordonançes militaires relatives au fervice 
des troupes dans les places & dans les quar- 
tiers, ainfi que celles qui fixent le fervice de 
campagne ; ils ne peuvent ignorer fans crainte 
les dilpofitions du Code Pénal ; ils doivent 
poffëder les détails relatifs, tant à l'infini- 
élioo du foldat de à l'adminifiration intérieure 
des compagnies , qu’à celle du corps en- 
tier, lec. 

Après ces connoiffànces , qui font la bafe 
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de l’inftruftfon des officiers, vient la feienett 
qu'on a nommé U Science iei Peflee, ou mieux 
encore U Science de l'Ojfcier pcreickher . 

Tous les officiers doivent connoitre la for- 
me, les proportions le la defiination des di- 
vers ouvrages qui peuvent leur être néceffaires 
pendant le cours d'une campagne ; ils doivent 
lavoir tracer ces ouvrages , les conftruire , 
augmenter leurs forces, les garder, les défen- 
dre le les ataquer ; ils doivent auffi favoic 
mettre en état de defenfe une maifon , une 
égüfe, un cimeciere, un château, un village, 
un bourg, une ville ouverte, un chemin, uue 
chauffée, une digue, un défilé, un ravin, un 
gué, un débarquement; augmenter la force de 
toas ces objets, les garder, les défendre & les 
ataquer, Ac.; marcher en avant de en retraite, 
faire une xeconoiffance militaire; conduire, dé- 
fendre, le ataquer un convoi ; dreffer des etn- 
bufeades à l'ennemi , éviter les fienes & lever 
des com ributions. 

À cetie théorie les officiers de cavalerie doi- 
vent joitulre la connoiffance du cheval, de fa 
conformation le de fes maladie». 

Telles font à peu de chofes près les con- 
noiffances q.ii font néceffaires aux militaires , 
le par confisquent tels font les objets fur les- 
quels les jeum-J citoyens devrotent être exami- 
nés ; j’ofe dire de même affirmer que je n’ai 
point agrandi inutilement le champ que j'ai 
ouvert devanc eux, de qu’un jeune homme de 
quatorze à quin ze ans peut à cet âge l’avoir 
parcouru avec ftuit, fans avoir négligé le relie 
des connoiflances qui concourent à former un 
citoyen ellimable ..Convaincu de la néceffitéde 
des avantages des exemeni, j'avois propofié au 
comité militaire de I affcmblée nationalede 17I9, 
le travail que je va. : s transcrire ici. Il poura 
quelque jour être util'e. 

Pcrfuadé,difois-je au comité mil'raîre,qne c'eff 
du bon choix des officie rs & de leur inftruélion 
que dépendent, en grande partie, la bonté d'une 
conftitution militaire, -de par conséquent la gloire 
de le faluc de l'état, car .les objets font intime- 
ment liés, je me fuis occupé du remplacement- 
des officiers de votre armé» de des moyens de 
leur procurer les connoiflances qui leur font nc- 
ceffaîres . Je m'eflimerai heui'eux , fi en vous 
fournissant quelques matériaux utiles au grand 
édifice que vous avez entrepris di élever, je par- 
viens â vous convaincre de mon zele pour la 
chofe publique, de ma fidélité à vos principes, 
de du défir que j'ai de rendre votre travail plus 
court de plus facile . 

Je n’ai point balancé un inflant à vous pro- 
poser d'admetre tous les citoyens françois aux 
emplois militaires ; vous favrr que la valeur > 
le patriotisme, de le refle des qualités néceffai- 
res aux guerriers rie font uniquement concen- 
trés, ni dans cette claffe de C'toyens que le ba-. 
aard a fait naître de parent qui comptent une 
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longue fuite d’aïeux, ni moins encore dent cette 
claffe d'hommes que 1a fortune a favorifé de 
fes dons 

La profcffran militaire, telle qu'elle eft au- 
jourd'hui, exige, vous le favei meilleurs , que 
tous ceux qui l’embraffent s’y livrent de bonne 
heure , afin qu'ils puiffcnc , pendant qu'ils font 
encore dans la force de l ige , ariver aux em- 
plois pénibles qu’ils doivent remplir. Ma tâche 
confiftoit donc â fournir aux examinateurs le 
moyen de reconoitre parmi les jeunes citoyens 
qui fe propoferont d’entrer dans l'armée , en 
qualité d'officiers , ceux qui réuniront le plus 
de talcnsfic de vertus militaires. Ou plutfit, car 
il elt impoflible que cttte réumon foit bien mar- 
quée dans de jeunes adoletcens, de faire reco- 
noitre ceux qui donneront les efpérances les 
mieux fondées à cette réunion. J'ai penfé que 
des examens fur toutes les branches des connoif- 
fancts nécelTaires à des officiers françois, donne- 
ront au pouvoir exécutif le moyen de faire 
avec facilité cette diltinétion nécclïaire. J'ai été 
conduit â ce réfultar par des obfervations bien 
fimples, j’ai vu que les deux corps de votre 
armée qui jouilTent , dans l'Europe t de la re- 
aomée la plus grande & la mieux méritée , 
font fournis aux ixxmtm pour le choix de leurs 
officiers , fie l'on convient généralement que c'clt 
aux txemtns qu’ils doivent une grande partie de 
leurs connoiffaoces . Puifque les txtmtm ont pro- 
duit ces effets heureux dans les corps du génie 
fie de l'artillerie, ils les ptoduifent encore dans 
l'infanterie te les troupes â cheval , car des 
mêmes caufes aaiffent prefque toujours les mê- 
mes effets . 

La fécondé obfervation qui m'a conduit â 
vous propofer d'adopter les extmtnt pour l'in- 
fanterie fie les troupes à cheval, c'clt que je 
n'ai vu aucun autre moyen qui foit vraiment 
confficutionel , aucun autre moyen qui puiffe 
écarter l’arbitraire dans la choix des officiera , 
aucun autre moyen qui affure à vos trappes 
des officiers inllruits, aucun autre moyen ca- 
pable d'écarter de ces emplois importans tous 
les hommes qui n'auront d’autres titres pour les 
remplir que leur ambition ou leur nom . 

La derniera obfervation qui m’a conduit â 
vous propofer les exMncnt', c'eft que j'ai reco- 
nu , atnfi que j’efperc vous le prouver , que ce 
moyen ne fêta difprndieux ni pour l'état ni 
pour 1er citoyens, qu'il elt d'une grande fimpli- 
ïité , d]une exécution très-facile fit qu'il n'offre 

aucun inconvénient réel 

_ Il eft certain que la guerre étant une fcience 
difficile qui a fes principes fie fes règles , ne 
peut être trop tôt fie trop profondément étu- 
diée; il elt certain que l’expérience ne fuffit 
point toujours aux militaires même les plus 
fubalcernea, que fes levons font quelquefois in- 
certaines ou fa u (Te j ; fouvent coûtcufes pour ce- 
lui qui les reçoit , foavent fuoeftes i l’état de 
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prefque toujours tardives. Il eft encore indubi- 
table que c' eft l'ignorance qui rend prefque 
toujours l'homme de guerre indocile , qui le 
rend fouvenc incertain fit quelquefois timide : 
il eft incooteftable que c'eft l’ignorant qui cen- 
fure fes généraux fie fes chefs le plus légè- 
rement , le plus haut fie avec le plus d'ai- 
greur ; fie qu une raifon cultivée eft le pluJ 
puiffant ancidote contre la corruption des 
moeurs . 

Mais l'objeûion du trop de lumières ne fera 
point celle à laquelle on s'arrêtera ; on dira 
au contraire que les. txjauni n'en produiront 
qu'une quantité bien foible, fie prefque nulle . 
Les jeunes citoyens , dira-c-on , fe borneront 
fans doute à apprendre par cœur les objets fat 
tcfqaels ils devront être examinés , ainfi ils ne 
feront point réellement plus inftruits après l'éta- 
bliffement des examens qu'ils ne le font au- 
jourd'hui . 

Nous ne favons point auffi-bien ce que nous 
avons appris de mémoire feulement, que ce qui 
eft entré dans notre efprit par la voie de la 
réflexion; mais ne vaut-il pas mieux favoir ainfi 
que de ne rien favoir? Obfervons que l'on 
n'oublie jamais entièrement ce que l'on a appris 
dans fa jeuneflr : on eft quelquefois étoné de 
retrouver dans l’âge mûr des enofes qu’on avoir 
perdu de vut depuis la plus tendre enfance te 
que l'on croyoit ignorer: te d'ailleurs une feule 
lecture ne fuffic-elle point pour nous rendre pré- 
fentes les connoiffances que nous avons autre- 
fois poflïdées. Lorfque les jeunes militaires ver- 
ront mettre â exécution dans les camps de paix, 
en campagne , ou dans leurs garnifoas ce qu’ilt 
auront appris pendant leur éducation , toutes 
leurs idées fe réveilleront avec promptitude de 
fe clafferont d’elles - mêmes arec facilité . Les 
explications que leurs profeffeurs leur auront 
données & les réflexions qu'ils auronr faites eux- 
mêmes , fe reptéfenteront â eux 3c répandraise 
une vive lumière fur 1rs objets qu'ils auront 
fous les ieux . Je vais plus loin, je fuppofe que 
les jeunes citoyens n’acquerront aucune lumière, 
au moins ne pôura-t-on nier qu'ils contrafle” 
ront l'habitude de l'étude; les examens ne pro 
duiroient - ils que cec avantage, il faudrait les 
admetre. L'habitude du travail en fait naître 
le goût ; ce goût fe transforme en befoin, 3e 
la fatisfaûion de ce befoin devient un plaifir. 

N'ayant aucun ouvrage qui renferme toute* 
les connoiffances néceffaires aux militaires, com- 
ment dira-t-on encore , les jeunes citoyens pou- 
ront-ils fe préparer aux txnnem ? cette objeâion 
fera levée par un projet de réglement que je 
mettrai fous vos ieux, fit qui nous procurer* 
avec promptitude un ouvrage élémentaire dan* 
lequel les jeunes citoyens trouveront fie puife- 
ront avec facilité toutes les connoiffances que 
votre fageffe leur aura fait une loi de pof- 
féder. 

Pp « 
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En exigeant beaucoup de connoiffances des i 
citoyens qui fe deftineront à entrer dans Par- 
méc en qualité d’officiers, vous fermez, dira-t- 
on auffi peut-être, la porte de ces emplois à 
tous les citoyens qui ne jouifTent point d’une 
fortune confidérable, 5 c par conféquent vous 
violez le principe. Cette objeûion , fi elle n’eut 
pas été prévue , feroit d'une grande force , mais 
elle ne m’a point échapé; je crois l'avoîr com- 
plètement levée en vous propofant rétabli flè- 
xnent de trois cents cinquante primes d'éduca- 
tion militaire, qui feront diftribuées aux jeunes 
citoyens qui auront répondu avec le plus de 
diftinâion aux queftions que l'examinateur poura 
leur faire. Pcrmettcz-moi , meilleurs, de vous 
arrêter un moment fur l'établifTement de ces 
primes 5 c de dcveloper devant vous tou* leurs 
avantages. 

Les primes dont je propofe Pétablilïement , 
coûteront à l'état 310, ooo liv., en y comprenant 
les frais relatifs à leur jufle diftribution ; il s’agit 
de fa voir fi cette dépenfe de 320,000 liv. en primes 
d’éducation produira plus d’avantages à la corpo- 
ration entière, qu'une pareille Comme qui feroit 
diftribuée en penfions gratuites. Nous ferons ab« 
flrawtion dans ce moment de la difficulté qu'il 
y auroic à répartir avec juftice de d’une ma- 
picreconftitutionele , les quatre cents penfions 
gratuites donc l’état entier feroit les frais; nous 
devons nous borner dans ce moment à exami- 
ner s’il vaut mieux créer ou conferver quatre 
cents penfions gratuites ou créer trois cents cin- 
quante primes d'éducation militaire . 

Avec 320,000 liv. réparties en penfions gra- 
tuites, l’état ne feroit annuélement élever que 
cent jeunes citoyens , car dans un college qui 
n’a aucun intérêt à hâter l’inftru&ion des élè- 
ves, il faudroit au moins quatre ans à chaque 
afpirant pour s'inftruire. Avec la même Comme 
îépartie en primes deducation militaire, l'état 
engagera un nombre infini de familles à faire 
des facrifices pour l'éducation de leurs enfans ; 
de il procurera ainfi une bonne infticution à 
tous ceux qui les ambitioneront . Mais les am- 
bitionera-t-on cei primes ? oui fans doute on 
les ambitionera 9 foir à caufe de leur valeur 
intrinfeque , foit à caufe des avantages militai- 
res qu’on y atachera . Comme chaque famille 
«fpéréra que fes enfans gigneront une des plus 
fortes primes, aucune ne fc refufera à faire des 
dépenfes quelle ne regardera que comme des 
fimples avances; il y aura même, j’en fuis per- 
fuadé , des maifons d éducation qui feront des 
Circulations fur les primes, 5 c par-là il arivera 
fouvent que les familles feront donner gratuite- 
ment une excellente éducation à leurs enfans. 

Les perfones qui ne feront point entraînées 
par la valeur des primes , le feront par les au- 
tres avantages dont elles feront acompagrtées . 
Ces avantages feront la certitude d’avoir un 
emploi militaire, lafiurance d’occuper un rang 
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proportïoné à la valeur de la prime , 5 c une 
gratification en mois de fervice qui fera auffi 
proportionée à la prime . 

Si au lieu des primes d’éducation on adoptoic 
les penfions gratuites , il ariveroît fouvent ce 
qui arive aujourd’hui , que l’état après avoir 
dépenfé 3 ou 4,000 liv. au moins , pour fe for- 
mer un défenfeur inftruit 5 c éclairé , pour fe 
procurer un bon citoyen , n’auroit fouvent qu’on 
jeune homme inepte , qu’un homme incapable 
par fa conflitucion phyiique 5 c par fes qualités 
morales de devenir un bon militaire. Il arive- 
roit encore quelquefois que des maladies lon- 
gues rendroient les dépenfes de l’état plus gran- 
des , 5 c que ia mort de l’éleve les rendroît ab- 
solument inutiles . Avec les primes on n’a au- 
cune de ces craintes: l’état ne marche jamais 
d’un pas incertain, il n’achete jamais des efpé- 
ranccs , il ne paie que lorfqu’il a tout vu, tout 
examiné , que lorfqu’il s’eft alTîirc que ce qu’on 
lui propofe lui convient fous tous les raports . 
Ces différences font auffi heureufes que fenfibles . 

Mais PeublifTement des primes que nous ve- 
nons de montrer dans l'intérêt de l’état n’eft 
pas moins dans l’intérêt des citoyens. Cette 
vérité fera aifémeat fentie. Quelque certaine 
que foit une mere que fon fils recevra dans 
un collège une bonne inflitntion , quoiqu’elle 
efpere qu’on furveillera fes mœurs , qu’on po- 
lira fes maniérés, elle craint pourtant toujourj 
de voir une partie de fes efpérances déçues : fa 
tendrefle s’alarme ; elle fc crée ce que les hom- 
mes froids appelent des chimères , 5 c qui font 
des réalités pour un cœur maternel ; elle ne 
voudroit s’en raporter qu’à elle: elle a raifon ; 
quels foins peuvent remplacer ceux d’une me- 
re. Avec l'établi flemenc des primes les enfans 
pouront relier dans la maifon paternele, ils y 
recevront peut-être nne éducation moins bril- 
lante, mais elle fera plus folide; leurs maniè- 
res feront peut-être moins aifees, mais leurs 
mœurs feront plus pures. Que fcroic-ce donc 
fi nous comparions la facilité que tous les ci- 
toyens auront de concourir aux primes, avec 
la difficulté d’obtenir des penfions gratuites f 
Pour les obtenir ces penfions , il faudroit tou- 
jours recourir aux protecteurs , aux follicita- 
tions, à l’intrigue, k la bafTcflê; pour glgncr 
des primes , il ne faudra que du travail 5 c des 
talens . C’eft le noble dépourvu de fortune, 
c’eft le citoyen des provinces qui doivent fur- 
tout demander avec inftance Pctabliffcment des 
examens 5 c des primes : combien de foins ne 
faudroit-il point qu’ils fe donnaient ? combien 
de démarches ne faudroit-il pas qu’ils fiflent 
pour engager un colonel à fe charger de leurs 
enfans; éloignés de la capitale, inconnus à 1* 
cour, ils n’auroient ni débouchés ni refiources . 
Établi (Tons les examens 5 c les primes, le vieux 
militaire retiré dans les terres, le noble indi- 
gent qui cultive lui-même le chétif héritage 
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que fes perci lui ont laide, le modefle citadin 
qui voudra rouer fon fils à la défenfe de la 
patrie, tontes les claffes ellimiblcs de citoyens 
pouront dés l’àge le plus tendre mettre le li- 
vre des txtmtxt entre les mains de leurs en- 
fans : je fuis pauvre 2c fans protecteurs , pou- 
ront-ils leur dire, vous n'avez donc rien 1 ef- 
pérer que de vous-méme ; étudiez, apprenez ce 
livre, c'ell lui qui abaiflera devant vous la 
bariere du champ de l'honeur, qui vous pro- 
curera l'argent neceflaire à votre première cour- 
fe, <Sc qui vous approchera sûrement du but 
que voulez atteindre. 

Si l'on oblige les jeunes citoyens 1 appren- 
dre beaucoup de chofes avant de les admetre 
dans l'état militaire , ils n’entreront que très- 
tard au fervice, s'ils n’entrent que tard au fer- 
vice, ils n’ariveront que tard aux grades éle- 
vés, & que très-tard aux grades les plus éle- 
vés . Je réponds à ces obje&ions : l'époque de 
l'entrée des françois au fervice fut-elle retar- 
dée de beaucoup, l’état n’y perdroit point: vingt 
ans donnés par un homme inllruit valent mieux 
que vingt-cinq ans donnés par un homme igno- 
rant ; retardons autant que nous le pourons le 
moment de l’admiffion à l'état militaite : les 
mœurs y gigneronc beaucoup, & nous ferons 
éviter à nos défenfears une grande partie des 
écueils contre lefquels ils vienent le brifer : 
Voyez. Âoa . Les examens n'apporteront qu'un 
retard peu fenfible k l'arivéc aux grades les 
plus élevés; un an ou dix- huit mois doivent 
dans un objet li important être comptés pour 
bien peu. 

Mais pourquoi, diront quelques hommes que 
les grands abus dont nous avons été les té- 
moins ont prcfque rendu injulles, pourquoi l'c- 
tat payeroit-il l'éducation des Jeunes militaires, 
& pourquoi ne paie-t-il point de même celle 
des magildrats , des eccléfiaftiques ! C'ell qu'il 
falarie beaucoup mieux les magidrati 2c les 
ccclélîafliqucs qu'il ne falarie les officiers; c'ell 
qu’il n'y a point de comparaifon à faire encre 
les facrifices auxquels le jeune militaire fe dif- 
pofe & ceux auxquels le magiltrac fe feumet ; 
c'ell que l'état a fait de grands frais dans l'é- 
tablilfcment des coliéges publics pour l'éduca- 
tion du prêtre & du juge, 2c qu’il n’a encore 
rien fait pour celle du militaire; c’ell qu'il cil 
poffible d’élever les deux clalfcs d'hommes pu- 
blics dans les inflitutions ordinaires , le qu'il 
ell impoffible d’y élever les militaires: c'ell que 
l'état doit des encouragemens , des récompenfcs 
Sc peut-être même des lccours gratuits très-abon- 
dans à tous les citoyens qui de bonne heure fe 
dévouent pour fa tranquillité de la gloire . Les 
primes d'éducation, pour les militaires, peuvent 
donc 2c doivent même être confidérées comme 
un aéle de julllce. 

Je ne chercherai point b prouver que les pri- 
mes ne doivent point être confondues avec la 
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refie des récompenfcs pécuniaires; l’état ne dira 
point aux éleves , je vous donne de l'argent 
parce que vous êtes inflruit, mais il dira aux 
parent , je vous donne cette prime afin de vous 
rembourler des dépenfes que vous avez faicci 
pour l’éducation d’un citoyen que vous avez 
confacré dès long temps à mon fervice ; d’un 
citoyen de l’éducation duquel je devois natu- 
rélement me charger, car il fe voue tout en- 
tier 1 moi ; d’un citoytn que je n'ai lailfé cu- 
ire vos mains que parce que je ne pouvoir en 
trouver de plus filres . 

Je ne fupaoferai point que les minidres , les 
colonels réclameront contre l’écablilfemcnt des 
txMttnt , les uns & les autres perdront , il 
ell vrai, quelqaes-unes de leurs prérogatives, 
mais ce facrif.cc léger fera compenfé, même à 
leurs ieux, par l’avantage qui en réfulrera pout 
la chofc publique ; les colonels ne perdront 
dans la réalité qu'une très-petite portion de 
leurs droits , 2c ils gagneront la nomination 
de la moitié des emplois de leur régiment dont 
on les avoir privés. 

Telles font, meilleurs , les conCdérations puif- 
fantes qui m'ont dérerminé à vous proposer la 
voie des extmetu & i etablirtement des primes; 
il m'a paru que ces deux objets rempliflbient 
parfaitement les défirs que vous avez témoi- 
gnés de rendre les officiers de votre armée plus 
indruits, 2c le décret par lequel vous avez dé- 
claré tous les citoyens admiffibles 11 tous les 
emplois, fans autre diltinétion que celle des ta- 
lens 2c des vertus. 

projet de décret 

Hcldtif Au remplacement des Officiers. 

Art. L Tous les citoyens étant également 
admiffibles aux dignités , places âc emplois pu* 
blicj) fans aucune difiin&ion <jue celle des ta* 
le ns 6c des vertus, tout françois qui lcra doué 
des qualités phyfiques & morales, nécelTaires 
aux defenfeurs d’une nation libre, & qui pof- 
federa les connoirtances militaires, indiTpenfa- 
bles aux hommes devines à commander à leurs 
concitoyens , poura afpirer k entrer dans l’ar- 
mée en qualité d’officier, 

11. Tout citoyen fera admis à prouver qu’il 
a acquis les connoiflances néce flaires aux hom- 
mes qui fe deflinent à commander à leurs con- 
citoyens , l or (que deux chirurgiens , déügnés 
par les officiers municipaux du lieu de la rélî- 
dencc, auront atteflé que fa ccnftitution phy- 
flque ne s’oppofe point à l’acompliflement des 
devoirs qu’il le propofe de remplir: lorfquc les- 
officiers municipaux du Heu où il fera né» au- 
ront atteflé qu’il a at joint la feiziem? innée; 
qu’il eft de Donne vie &. mœurs ; -îu'ii sVft 
to Jours Conduit eh fils refpcéhîce* •> on ‘'on 
citoyen > qu'il doit le jour à des pursns vint* 
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en légitime mariage, qui joui fient de l'eftime 
de leurs concitoyens & de la julle confidéri- 
tion que les qualités & les vertus fociales obtie- 
nent toujours . 

III. Un examinateur, sommé par fa maje- 
fié, décidera G le citoyen qui aura rempli les 
formalités preferites par l'article II,pofTede les 
connoifTances neceffaires 1 celui qui délire entrer 
dans l'armée en qualité d'officier. 

IV. Les détails relatifs aux objets fur lef- 
qucls devra être examiné le citoyen qui défi- 
lera entrer dans l'armée , en qualité d’ offi- 
cier^ feront confignés dans un réglement an- 
nexe au préfent décret conflitutionel : il en 
fera de même de la maniéré 'dont les examens 
feront faits , des époques & des villes où ils 
auront lieu. 

V. Les citoyens qui autont été examinés 
pendant le cours de la même année feront ré- 
partis par l'examinateur , en quatre claffes dif- 
férentes. La première fera compofée de cin- 
quante afpirans; la fécondé de cent; la troifie- 
me de deux cents; & la quatrième de tous ceux 
qui auront été jugés aflez înfiruitl pour occu- 
per dans t'armée un emploi d'officier. 

VI. Les afpirans de la première claffe rece- 
vront une prime d'éducation de la valeur de 
aooo liv.; ceux de la fécondé, de la valeur de 
sooo liv.; ceux de la troiücme de la valeur de 
joo liv. 

VII. La liflc des afpirans qui auront été ju- 
gés alTex inflruita pour occuper dans l’armée un 
emploi d'officier, fera imprimée chaque année; 
les afpirans admis y feront diftingués par claf- 
fes', & ils occuperont dans chaque claffe le 
rang que leur inRruôion leur aura donné. 

VIII. Les primes d'éducation feront payées 
aux afpirans par le département de la guerre , 
& leur feront rcmifes en même temps que leurs 
brevets . 

IX. Le fcrvice militaire des afpirans de la 
première claffe feront cenfés avoir commencé 
dix-huit mois avant le jour où fa majelté aura 
£gné le travail de l'examinateur ; ceux de il 
ftconde claffe , un an avant la même époque ; 
ceux de la troifieme, fix mois avant l'examen; 
ceux de la dernière , dateront du jour où ce 
travail aura été ligné. 

X. Le rang entre les afpirans admis fera fixé 
par le numéro que leur inflruétion leur aura 
donné , de maniéré qu'à grade égal , l'afpirant 
qui, dans le même examen, aura mérité une 
meilleure note, commandera à celui qui en aura 
mérité une moins bonne . 

, XI. Nul afpirant , d'une promotion poflé- 
tieure, ne fera placé dans l’armée en qualité 
d’officier avant que les afpirans, admis par la 
promotion antérieure , n’aient été pourvus d'un 
emploi . 

XII. Les colonels auront le droit de préfen- 
tasion à tous les emplois, en fe conformant 
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toutefois aux principes établis par les articles 
de ce décret. 

XIII. Avant de faite expédier des lettres 
d'officier à des afpirans admis à une promotion 
poflérieure , le miniftre de la guerre répartira, 
dans les régimens où il y aura des emplois va- 
cans, les afpirans de la promotion antérieure . 
Avant de faite cette répartition il confultesa 
le défir des afpirans qui n'auront peine encore 
été nommés, afin qu'ils puiffenc lut défigner les 
corps dans lefquels ils préfèrent de fervir. Quand 

f ilufieurs afpirans demanderont de l'emploi dans 
e même régiment : le minillre y nommera de 
préférence ceux qui y auront les parens au dé- 
gré le plus proche. 

XIV. Tout foldat & fous-officiers aftuélemenc 
au fcrvice. Ou qui y encrera à l’avenir, aura 
le droit de fe faire examiner, il concourra avec 
le relie des citoyens, & à mérite égal il aura 
le rang fur fes compétiteurs . 

XV. Les citoyens non militaires ne ponront 
être admis à l’examen que jufqu'à la fia de leur 
vingt-quatrieme année : les foldats & les fous- 
officiers y ieront admis à toutes les époques. 


PROJET DE RÉGLEMENT, 

RtUttf aux ixtmiM . 

Ait. I. Les citoyens qui, fe deflinant au 
fervice militaire, voudront entrer dans l'infan- 
terie en qualité de fous- lieutenans , devront 
répondre fur les ordonances militaires relatives 
au fcrvice des troupes dans les places Sc dana 
les quartiors, ainfi que fur celles qui fixent le 
fervice de campagne de les difpofitioni du code 
pénal ; ils répondront aulfi fur les détails rela- 
tifs tant à l'inftruélion du foldat & à l'adraini- 
ftration intérieure des compagnies qu’à celle du 
corps entier. 

ils devront répondre en même temps fur les 
connoiffànccs qui font la bafede la fcience de 
l'officier particulier; la forme, la proportion & 
la dtftination des divers ouvrages qui peuvent 
leur être neceffaires pendant le cours d'une cam- 
pagne; la maniéré de tracer ces ouvrages, de 
les cooftruire , d'augmenter leurs forces, de Ica 
garder, de les défendre & de les ataquer; celle 
de mettre en état de défénfe une maifon , une 
églife, un cimetière, un château, un village , 
un bourg , une ville ouverte , un chemin , une 
chauffée, une digue, un défilé, un ravin, un 
gué, un débarquement; augmenter la force de 
tons ces objets, les garder, les défendre ou Ici 
ataquer • 

Enfin ils répondront fur la maniéré de mar- 
cher en avant À en. retraite, de faire une re- 
conoiffancc militaire, de conduire, de défendre 
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au d'ataqner un convoi , de drefler dei embuf- 
cades fi l'ennemi, d'éviter les fienes, de faire 
un fourage de de lever des contributions, dcc. 

II. Les citoyens qui fe devineront au fervice 
de la cavalerie, outre la théorie ci-deiTus, fe- 
ront obligés de répandre fur la connoilTance du 
cheval , fa conformation intérieure de exté- 
rieure, fes maladies, la maniéré de les préve- 
nir ou de les guérir; fa nouriture , fon pan- 
fement, la maniéré de le férer , charger, fcl- 
ler, brider, dcc. 

III. Le direÛoire executif fera rédiger , fans 
délai, quatre ouvrages militaires élémentaires, 
deftinés à contenir , 

Le premier, toutes les loix de arrêtés rela- 
tifs à la partie militaire. 

Le fécond, un traité de morale militaire, les 
devoirs des officiers envers leurs fupérieurs, leurs 
égaux, leurs inférieurs; les vertus qu'ils doivent 
le plus s’appliquer & pratiquer, pour s’en faire 
une habitude ; la foutniflion , l'obéi iTance , 1a 
patience, la réfignation, la frugalité, la tempé- 
rance, la fermeté du courage, de l’efprit & de 
l'fime, l’humanité, la douceur, dcc. 

Le troificme, la fcicnce de l'officier particu- 
lier ( i ) . _ 

Le quatrième, tout ce qui concerne la ca- 
valerie ; l’équitation pour laquelle il importe fi 
fort de prendre les moyens de les modes les 
plus Amples , afin d'aflurer l’ affiete du cava- 
lier , de la facilité de la promptitude fi favoir 
fe tenir à cheval de le conduire; des indications 
fimples de lumineufrs fur la manière de pré- 
venir les accidens de les maladies du cheval , 
ainfi que fur celle de le guérir , panfer , fé- 
rer, dtc., dans les occafions fi fréquente» fi la 
guerre , où le cavalier fe trouve éloigné des 
maréchaux inffruits dans l'art vétérinaire. 

IV. Les examens auront lieu aux époques de 
l'année indiquées par les examinateurs , qui en 
donneront avis aflëz à l’avance pour donner le 
temps aux afpirans d'écrc rendus fur les lieux i 
i’arivée des examinateurs . 

V. Les eximens feront faits dans les chefs- 
lieux des divifions militaires. 

VL Chaque queftion fi faire ftra écrite de 
collée fi part fur un carton ; routes feront dé- 
jiofées dans une urne, d’où Pcxaminateur les 
tirera, afin d'interroger l’afpirant fur celles ame- 
nées par le fort : on évitera , par ce moyen , 
les préférences de les facilités données trop fou- 
vent aux afpirans dans les examen», par la com- 
munication des queflions auxquelles ils auront 
fi répondre . 

VII. On croit néce (Taire de ne mettre qu’un 


< ■ ) Cet ouvrage fi rfienrtcl fe trouve fait aufi-fiien 
^j'on pmflc lf déliter g dan* le C*idt de l’tfiidrr en t*m- 
■> pat le cit. Licuce , ocmbic du contcil de* An- 

(ksi. 
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feul officier chargé d'examiner les afpirans fi 
l'infanterie, de un peur ceux afpirant fi 1a ca- 
valerie, comme le feul moyen de juger par- 
faitement du degré de connoilTance du citoyen 
cxamiac, comparativement avec les cennoiffan- 
ces des autres afpirans . 

VIII. À la fin de chaque année, l'examinak 
teur de l'infanterie de celui de la cavalerie s'oc- 
cuperont d« répartir en quatre clafTes différen- 
tes, 1rs citoyens examinés, ainfi qu'il eff die 
dans l'art. V du projet de décret, page jor. 

■ EXEMPLE. Exemple eff et qui ftut tu et 
qui itu ilrt imité. D'après cette définition, oa 
lentira facilement eomoien il eff important , 
dans le militaire, de voir donner l’exemple par 
tous les chefs indiffinélcment ; mais cet exem- 
ple, le bornera-t-on fi remplir fcrupuleufement 
(es devoirs! Non, fans doute, cela ne peur pas 
fuflire pour exciter, encourager, décider même 
le foldat, je ne dis pas feulement fi faire ce 
qu'il doit, mais encore fi aller au delà, comme 
cela eff fi fouvent néceffaire fi la guerre . Ainfi 
Montluc, étant gouverneur de Siene, parvint 
fi faire fipporter aux habitans et fi la garnifon, 
l'extrême misere où ils fe trouvoient réduits, 
en fc nouriffant comme le fimple foldat, de fe 
bornant fi manger, comme eux, des pois, du 
lard de de la mauvaife viande. 

Pendant le liège de Boulogne, le général a 
befçin de pioniers; il ne peut en trouver, de 
les foldats refufoient de les remplacer. Montluc 
court fi la courtine, commence le premier fi 
remuer la terre, engage les autres capitaines fi 
l’imiter, fait apporter fon dîner, diffribue aux 
foldats du vin, du pain, delà viande, de bien- 
tôt, en moins de huit jours , il fait exécuter 
un ouvrage que quatre fois autant de pioniers 
n'eulTent pas fait en cinq femaines. 

Mes compagnons , dit cet excellent capitaine 
combien de combien de fois, voyant les fol- 
dats las dt recrues , ai-je mis pied fi trrre , 
afin de cheminer avec eux pour les décider fi 
faire une longue traite ; combien de fois ai-je 
bu de l’eau avec eux, afin de leur donner l'e- 
xemple de pâtir, dcc. ? 

Ce ne font donc pas de ffériles encouragemens 
auxquels il faut fe borner; ce ne font donc pas des 
ordree, des paroles, des exhortations; mais ce 
font des exemples. 

L’armée d'Alexandre étoit très-fatiguée parla 
foif: on apporte au prince un cafque rempli 
d'eau ; il le refufe: Il n'y en a pas affei Ifi. 
pour tous mes compagnons d'armes; fi je bu- 
vois feul, ils en feroient encore plus altérés , 
de moi-même je ne peux fupporter leurs fou- 
frances qu'en les partageant . 

Au fiége de Riga, Guffave- Adolphe mit plus 
d'une fois la main fi l’ouvrage , pour hlter , 
par fon exemple , le travail de la circonvalla- 
tion , de pendant le fiége , on le vit fouvent , 
le pic ou le hoyau fi la main , remuer la ttfre 
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pour ioutenir ou animer le courage des tra- 
Tailleurs . 

Quoi de plus embaraffantdans une armée, que 
la grande quantité d’équipages! Le général a-t-il la 
fageitc de le borner au pur néceffaire, cous Tes 
intérieurs l’imitent , 2c l’armée peut marcher 
avec célérité, 2c les chemins font moins gâtés 
2t encombrés, les fourages moins confommés, 
les gardes moins nombreufes , les camps plus fa- 
ciles à défendre , les ordres de batailles ptus 
appropries aux manœuvres promptes 2c rapides, 

& mille autres avantages inappréciables. 

La même chofc arivc fj le general a une 
table frugale: dés-lors les officiers, plus fobres, 
fc contentent de leur paye 2c de leurs rations; 
leur nouriture cil plus raprochéc de celle des 
fendais-, leur fanté ell moins en danger; ils ne 
dépendent prefque plus de perfone pour les fer- 
vir: le nombre des vivandiers diminue ; aucun 
marchand de fuperfiuité , de gourmandife ou de 
luxe, n’ofe le montrer; le fold3t n’eft plus fa- 
tigué par ces étalages d’objets toujours féduifans , 
mais dont la vue devient d’autant plus pénible 

S our lui, qu’il^ ne peut s’en procurer aucun , 
c qu’il ne voit pas toujours de fang- froid fes 
officiers tout facrificr pour fe les approprier , 
Mais autant les bons exemples peuvent avoir 
de l’empire fur les officiers 2c les foîdats , au- 
tant les mauvais font-ils pernicieux ; malhcu- 
fement on cil bien plus enclin à fui vre ces der- 
niers qu’à s’arrét' r lux premiers ; aulTi un au- 
teur célébré a-t-il dit , avec raifon : Qtund Au- 
vufle buviit , U Pafrgne étoit ivre . Il y a , dit 
Montefquicu , des mauvais exemples qui font 
pires que les crimes; 2c plus d'états ont péri 
parce qu’on a violé les mœurs, que parce qu’on 
a violé les loix . 

Si la force des loix militaires cft un effet de 
l’exemple ; pour en faciliter l’exécution , le gé- 
néral doit commencer par en être le difciplc . 

Dans un état où il faut fc foumectrc à au- 
tant de privations , de foufranccs , de peines ; 
où la vie cil une conrinuclc abnégation de foi- 
meme ; où il faut H fouven't étoufer les cris de 
la nature; où la mort à donner ou à recevoir cil 
une habitude néceffaire à contrarier ; combien 
n efl.il pas important de fc voir encourager par 
l’exemple de tout ce qui nous entoure ? Si quel- 
que part il exifta fur la terre une égalité à 
peu près parfaite , n’efi-ce pas dans le métier 
des armes? Et fi la difeiplîne exige des nuances 
différentes dans la différence des grades , tous 
les corr.batans, depuis le général jufqu’au fim- 

f >le foldat , ne dcvienent-ils pas égaux devant 
a mort qui préfide fr impérieufement aux com- 
bats, 2c moiffone auffi imnitoyablement l’cffi- 
cier fupérîeur 2c le fous-officier, le dernier fol- 
dat 2c le général en chef, l’homme de recrue 
2c le vétéran . Oh! combien alors il cft doux : 
pour le malheureux fantaffin, qui expofe cou- < 
ja^cuicmcnt fa vie pour fa patrie , fans aucun J 


EXE 

efpoir d’être feulement aperçu , de trouver 
dans fon officier un frere , un ami , un mo- 
dèle , un foatien : combien fon exemple lui 
donne des forces ; combien il fe croiroit cou- 
pable , s’il ne l’égaloit pas en bravoure , en 
patience , en foumiffion ; & combien il efl loin 
de voir du danger là où fes fupérieurs font les 
premiers à marcher! Ne pas les fuivre , feroit 
pour lui le comble de l’infamie. 

Le connétable de Caflille, Dom Iniques de 
Velafco , affiégeoic Fonrarabie , défendue par 
les François : le froid étoit fi confidérable que 
fouvent les fentinelles en mouroienc . Les lol- 
dats ne pouvoienr plus ni tenir leurs armes , 
ni aucun outil pour remuer 1a terre; le décou- 
ragement avoir gagné tous les cœurs, les ordre* 
ne pouvoient plus ctre mis à exécution, la di- 
fcipline étoit fans force; Velafco imagina de la 
remplacer par le pouvoir de l’exemple; il mar- 
che à la tranchée avec fes officiers: tous pre- 
nent des haches 2c fc mettent à couper la fu- 
perfide de la terre qui étoit gelée ; bientôt les 
foldats, honteux d’être (impies fpcÂatcurs d’un 
travail exécuté par leurs officiers 2c leur géné- 
ral , reprenent l’ouvrase , 2c les lignes 2c les 
tranchées s’avancent. Velafco ne s’en tient pas 
là, il monte la garde à la tête de les foldats, 
2c vêtu comme eux , il s’expofa à leur tête 
dans la tranchée, aux affauts, contre les for- 
tics; en un mot, il ce (Te d’être général pour 
devenir un fimple fantaffin , 2c Fontarabie eft 
obligée de fc rendre. 

EXERCICES DU CORPS ( i) Dans le «K- 
élionairc militaire, l’eflimable auteur de l’article 
exercices s’eff borné à faire un tableau rapide 
2c fortement touché des exercices militaires , 
dont on néglige de faire ufage pour l’inflruélion 
du foldat 2c de l’officier; tracer les oublis de 
ce genre, c étoit indiquer la manière de les ré- 
parer; mais il n’a rien dit des exercices du corps, 
donc les anciens faifoient un fi fréquent ufage, 
qui étoienc un des principaux élémcns de leur 
éducation, renouvelés parmi nous au temps de- 
venu prefque fabuleux de la chevalerie 2c en- 
tièrement négliges depuis cette époque . Exer- 
cice/ cependant, fans IcfqueJs il paroît împof- 

fib'e 


{ 4 ) En France, Je mot «xerci et ne comprend que la pra- 
tique de l’art de fe femr arec grâce, promptitude 4e a- 
cord . de I arme connu* fous le nom à* fbfil . 

Les militaires mx mèmfi confondent aulti ordinairement 
les exercice? , les ivolmitm , les tnaneenvret , les tneHXimcr.t 
êc la i/Æfw . 

On dot* comprendre fous le mot exercice le tninîment des 
armes i fous le mot H/s/attMi ce que peut faire an régiment 
fenl ou partie d’ttit régiment une èvelmiott doit être faite 
avec (implicite, force, promptitude Je giice. 

Sou, le moi menrmvrtt , les mouvemens de deux régi- 
mens julqu i quatre • 

Mstivememi » applique 11 un corps d'armee qui marche qu 
fe me» er> bataille . 

cû lait des mouvement. 
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fiblc de pouvoir cfpérer des hommes capables 
de fupponcr les fatigues fi exceflives de liguer* 
r«i ixerctces y incompatibles non feulement avec 
le genre de vie efféminé adopté chez nous par- 
mi les gens riches & ceux qui fe piquent de 
les imiter; mais encore avec les habitudes de- 
venues néceffaires à toute la partie du peuple 
occupée à cette portion des manufactures qui 
exigent des ouvriers fédentaires , Jes ouvrages 
en foie, laine, coton, toile, les filatures , les 
broderies, les ouvrages en linge, robes , habits, 
fouliers, bas,bonet, &c. Ôcc. , en grande par- 
tie ignorés chex les anciens , ou peut-être plus 
politiquement abandonés aux femmes , qui de- 
vroient feules y être occupées, Et qu’on ne dife 
pas que notre manière de faire la guerre , de- 
puis la découverte de la poudre à canon, exige 
moins d’adreffe âc de force corporclc ; nos fol- 
dats font fou vent charges de poids aufft forts; 
il leur faut autant âc peut-être plus d’adreffe 
pour manier le fufil, le charger, le tirer, s’en 
fervir comme arme offenfivc, âc défenfive qu’il en 
falloir aux anciens pour lancer le javelot, préfen- 
ter la pique ou fc fervir de l’épéc . Quelle adreffe , 
quelle force, quelle inftruâion ne. faut-ü pas à 
nos foldats d’artillerie ? Combien nos fieges ne 
(ont -ils pas plus meurtriers, nos marches plus 
fatigantes , la garde de nos armées plus pénible, 
nos manœuvres plus difficiles par raport à l’im- 
menfité de nos fronts âc au peu de profondeur 
de nos files? Combien nos foldats ne font-ils 
pas expofés à foufrir davantage par là priva- 
tion des fubfiftanccs , les diüributions & les 
préparations étant bien plus difficiles âc plus 
lentes? Quels embaras , quelles lenteurs dans 
nos marches, quels inconvéniens , quelles fati- 
gues en font U fuite ! Les anciens arîroient 
toujours de trcs-bonne heure dans leurs camps; 
bientôt ils les a voient fortifiés, âc ils étoient 
en sûreté. Nous n’arivons jamais dans les nô- 
tres qu’înfinimenc tard, âc nous ne les défen- 
dons qu’au moyen d’une foule innombrable de 
gardes; nouveau fujet de peines exceflives pour 
le foldat . À aprotbndir cet objet , on fc con- 
vaincroic facilement combien les fatigues âc les 
dangers font devenus plus forts pour les fol- 
dats , dans la manière altuels de faire U guer- 
re; âc cependant jamais on ne s’occupa moins 
d’y préparer pendant la paix , je ne dis pas 
feulement les recrues & les nouveaux foldats , 
mais encore tous les citoyens , auxquels d’ail- 
leurs ces fortes d’exercices affureroient une lame 
plus robufte. Les anciens, convaincus de l’Im- 
portance de ces exercices , en avoiem fait un 
objet en apparence d’amufement âc de jeux 
pour le peuple, toujours avide de fpe&acJcs ; 
mais ce n’ecoit pas l’unique but des anciens 
dans l’in Ait ut ion des jeux publics Je la Grèce 
âc de Tltalie , ils avoicnc principalement en 
vue d’cnducir les corps au travail, âc en leur 
procurant oar-là un* fanté plus vigoureulc, les | 
Art milium . T$m. if. 
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rendre plus propres au pénible métier d es ar- 
mes. Ccd à quoi tendoit originairement toute 
leur gymnaftique, âc les hommes y trouvoient 
des rvliources mci veilleufcs pour la croiffance de 
leurs forces & de leur 'agilité ; ccs deux qualités 
s’y perie&tonoienc plus ou moins , fui van t le 
choix des exercices ; il y en avoit quelques-uns 
par 1 ulagc dclquels le corps entier devenoit plus 
robufte ou plus fouple.. La lute, par cxcmpfe , 
le pancrace produifoient le premier ; la danfc 
Ja paume produifoient Je fécond. Il y en a voie 
d’autres qui opéraient que fur certaines par- 
ties; c ’cft ainfi que les jambes ncquéroienc à la 
courte une plus grande légércté ; que le pugi- 
lat augmentoit la vigueur âc la fooplcfle des 
bras: mais nul exercice ne les fortifioit plus 
efficacement que celui du difque ou palier . Qucl- 
Jc force en effet ne falloic-il pas à un athlete 
non leulcmcnt pour foutenir d’une main une 
malle d’une pefameur énorme, mais encore pour 
la jeter en l’air âc la pouffer à *me diftar.ee 
confidérabie 1 car c’eft uniquement de quoi il 
s’agiffoit dans l’exercice du difque: un bras a- 
coutumé infenflblement & comme par degrés, 
au manîment d’un femblable fardeau, ne ren- 
controic dans les combats rien qui pût refifter 
à fes coups; les jivelots âc les piques les plus 
grôffes en partoient avec toute I impétuofité né- 
ceffaire pour rcnvcrfcr l’ennemi: d’où il parole 
que l’arc militaire tiroic un fecours trés-impor- 
, trés-férieux de ce qui, en apparence, 
u croit qu’un divcrtsffement . 

Ccs exercices étoient d'autant plus avanta- 
ge.j-, qu’ils infpiroient aux élevés le courage du 
cœur , en atendant qu ils puftent acquérir ce- 
lui de l'efprit. Ce courage du cor'ur eft bien 
plus une alaire de l’education qu'un don de la 
Îi.uurc; c’eft une vertu mile qui naît du fenti- 
m.-nt de les propres forces, qui fait braver le 
danger <Sc les fuites; pour avoir ce fentirnenc 
de tes forces, il faut les avoir mifes à lepreu- 
ve,& c'cft ce que fait faire la gymnaftique. 

.ar exemple , la peur qu’on nous fait de 
l’eau, corda pa vvr pa/pas , & l’imagination, nous 
empêchent de nager naturélemcnt comme les 
animaux; elles nous ôtent fa planche que la 
nature nous a donnée, en nous faifanc arnpbi. 
bies pour nous fauver du naufrage ; on veut 
trop tôt former l’efprit , & on rend le corps 
délicat & foible; nous tommes' plus déliés, plus 
maniérés & moins robuftes . Comparez les Fran- 
çois du i8«. lîcclc à ceux du temps de Céfar; 
l'homme bien-né au matin ou au payfan exercé, 
acjututné à braver depuis fon enfance tous les 
dangers, tous les clémens , toutes les intempé- 
ries des faifons: 1 la placcd’un Spartiate , vous 
n’aurez qu'un Sybarite. » 

L’époque de la deftruétion des empires anciens 
fut en même temp. celle de la barbarie & des 
irruptions de cette toule de peuples qui , du fond 
de 1 Abc de du Nord, vint changer la face de 

Q q 


Digitized by Google 



jo£ EXE 

U terre ; mais ici la force contribua encore plus | 
que la multitude à décider la v ivoire , de ces | 
conquérais étonerent 1* univers par leur fa- 
rouche bravoure de leur Intrépide valeur,. Quels 
■prodiges en effet ne lit-on pas dans les annales 
des Arabes ! quelle hardicrte dans les projets ! 
quelle célérité dans l’aétion! quelle rapidité de 
conquêtes de de fuccês ! ,On voit ces peuples 
parcourir , fous diffetens noms , Y Afie , l’Eu- 
rope de l’Afrique , & conquérir plus de provinces 
dans l’efpace de deux ficelés, que les Komains 
n’en fournirent pendant plus de cinq cents ans . 
Mais auflî d!pù fortoient ces conquérans? quelle 
avoit été leur éducation? quelles étoient leurs 
habitudes? Écoutez l’éloquent Gibbon , pariant 
de l’Arabie ; on ne peut l’avoir lu une fois fans 
céder au défir de transmettre aux autres fes 
idées fi fortement fenties de fi énergiquement 
rendues fur ces peuples célébrés à tant de ti- 
tres. Dans cet efpace vide entre la Perfe, la 
^rje, l’Égypte Sc l’Éthiopie, fe trouve la pc- 
ninfule de l'Arabie; fon entière furface efl qua- 
tre fois plus grande que celle de la France de 
de l’Allemagne; mais la plus grande partie a 
été, pour ainfi dire, notée d’infamie .par les 
épithetes de pierreufe & de fiblpneufe; les par- 
ties mêmes )es plus fauvages de la Tartarie 
font ornées, par la nature, de grands arbres de 
d'une végétation abondante ; le voyageur foli- 
tairc trouve une forte d'adcucitfement de de fo- 
ciété dans la jouiffanee de la vie végétale: mais 
dans les afreux pays incultes de l'Arabie, des 
plaines immenfes de ftble ne font coupées que 
par quelques montagnes aigues de arides, dr la 
furface du défert, /ans aucun ombrage ni abri, 
cil biûlée par les rayons directs de intenfes du 
(bleU du Tropique. Au lieu d’une brife rafraî- 
chiffante, les vents y répandent une vapeur 
r.uifible & même mortele ; les montagnes de 
fible qu’ils élevent alternativement & qu’ils dif- 
perfent, font comparables aux trombes de l’O- 
céan, Sc des caravanes, des armées même tout 
entières ont été quelquefois englouties dans cos 
tourbillons: dans ces lieux arides, l’eau efr un 
objet de défir & de concertation , Sc le bois y 
rrt tellement rare, qu'il faut beaucoup d’art pour 
préierverou multiplier cet élément du feu. L’A- 
rabie eil privée de rivières navigables qui puif- 
fent fertilifer fon fol . Les torrens qui tombent 
des montagnes font bus par la terre altérée; 
1rs plantes roburtes du tamarin de de l'acacia, 
qui prenent racine dans les fentes des rochers, 
ne font nouries que par les rofées de la nuit : 
l’eau de la pluie cft rama/Tee avec foin dans 
des citernes; les puits de les fontaines font les 
tréfors cachés de ce défert; de les pèlerins de 
la Mecque, après pluficurs marches étoufances, 
font rebutés par les eaux qui ont roulé fur un 
lit de foufre de de fcl. Le moindre bofquet om- 
bragé , un pâturage un peu vert , un courant 
d’eau fraîche , fpnt fuffifans pour attirer une co- 
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Ionie d’Arabes fédenraires, dans l’cfpérance de 
fe procurer de à leurs btfliaux des rafraîchifTe- 
mens de de la nouriture, de de pouvoir culti- 
ver la vigne de /arbre du palmier. Les géné- 
rations de les temps fe feroient écoulés dans tm 
filencieux oubli , de l’Arabe fauvage feroit re- 
lié fans fecours pour fe multiplier, fi, dans les 
premiers périodes de l'antiquité, de grands corps 
de cette nation, forçant de ces fcênes de tnifere 
de de ces défères dus qui ne pouvoient les en- 
tretenir, n’eu rtc ne changé leur condition de peu- 
ple chalTeur , dans celle plus fûre de plus abon- 
dante de peuple parteur. Mais le portrait des 
modernes Bédouins peut nous tracer encore les 
traits de leurs ancêtres. Deux animaux précieux 
vinrent bientôt affurer de augmenter leurs jouif- 
fances : le cheval , dont les naturalises regar- 
dent l’Arabie comme le pays original de natu- 
rel, de ic chameau, ce préfent facré de fi pré- 
cieux pour ces contrées arides de déferres ; le 
chameau, cette bête de fomrae robufte de pa- 
tiente, qui peut exécuter une traite de plufieurs 
jours, fans boire ni manger, tranfporter des 
poids de mille livres' de devancer le courfier le 
lus agile.; qui, vivante ou morte, tft fervia- 
le à l’homme . Son lait ert abondant de nou- 
jirtant: jeune, /a .chair vaut celle du veau; fon 
urine fournit un fel précieux, fa fiente cft em- 
ployée à faire du feu*, fon long poil qui tombe 
de fe .renouvelé tous les ans, ert manufacturé 
pour les habilletnens, les meubles de les tentes 
des Bédouins. 

La vie de l’Arabe vagabond eff une vie de 
danger, de détrefle de de privation, de Je moin- 
dre citoyen , obfcur en Europe , cft entouré 
d’un luxe plus folide de plus agréable, que l’é- 
mir le plus orgueilleux, marchant à la tête de 
mille cnevaux dans les délcrcs de l’Arabie. 

Le corps de la natioa échapa au joug des 
plus paillantes monarchies; les armées de Sefo- 
ftris de de Gyrus, de Pompée Sc de Trajan , 
ne purent jamais achever U conquête de l’Ara- 
bie ; le fouverain même a&uel des Turcs exerce 
une ombre de jurifdiétion fur un peuple qu*il 
ert dangereux de provoquer de inutile d’ataquer. 
Les caufes ordinaires de leur liberté font inferi- 
tes dans le caraâere de la firuarion du pays des 
Arabes. Plufieurs fiecles avant Mahomet, lcair 
intrépide valeur avoit été fëvéreraent fentie pax 
leurs voifins, dans la guerre offenfive de déten- 
five. Les vertus patientes Sc aétives du foldac 
font infenfiblement formées de entretenues dans 
les habitudes de la vie paflorale; le foin des 
biebis de des chameaux cft abandoné aux fem- 
mes de la tribu; mais la martiale jeunerte, fous- 
la banierc dé l’émir, eft toujours à cheval de 
dans la campagne à pratiquer l’exercice de Tare, 
du javelot de du cimetcrc; les querelcs domc- 
ftiques font fufpendurs à l'approche d’un enne- 
mi commun; ils fortifient Jours âmes avec les 
vertus auftcrcs du courage, de la patience ôc 
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Je ta fobriété : l'amour de l’indépendance excite 
en eux l'habitude de fe commander eux-mêmes , 
& la crainte du- déshonear 1er préferve de la 
baffe appréhenGon des peines, des dangers de de 
la mort .. 

La (ëparation des Arabes du relie du genre 
humain-, les avoir acourumés 1 confondre les 
idées d’étranger & d'ennemi , de la pauvreté de 
leurs campagnes avoir introduit parmi eux cette 
maxime de jurifprudence, que, dans ladivifion 
de la terre , les contrées riches Se fertiles ayant 
été alignées à d'autres branches de la famille 
humaine, la poftérité de l’infortuné Ifmaël avoir 
Tes plus julles droits de recouvrer la portion de 
F héritage donc elle avoir été fi. injuftement 
privée . 

lx tempérament d'un peuple, ainfï armécon-* 
tre le genre humain, étoic doublement influencé 
par la licence domelliquc de la rapine, du meur- 
tre de de la vengeance . Dans les temps qui 
précédèrent Mahomet, la tradition fait men- 
tion de dix-fept cents batailles - 

Depuis le moment où les conquêtes ctonan- 
tes des Arabes ont été terminées, depuis celui 
oil leurs colonies, répandues fur l'Orient & 
l’Occident , ont mêlé leur fang avec celui de 
leurs profélites de de leurs captives , les Bé- 
douins du défert , s’éveillant de lenr rêverie de 
domination, ont repris leur anciene te foli- 
taite indépendance, quoiqu’ils puiflênt encore 
réunir dt faire marcher plus de cent mille hom- 
mes à cheval - 

Mais vers le- onzième Gecle , l’émulation ré- 
veilla la nobldfe de l'efpecc d’engourdiffement 
où elle fe trouvoit , de les cours des rois de de 
leurs vaffaux devinrent autant d'écoles où la 
jeune nobleffe apprit à fe former : c'eft de là 
que naquit l’inflitution G (urprenantt de la che- 
valerie , dont les premières loix portoient que 
les chevaliers s'appliqueraient aux armes & aux 
lettres ' r la fécondé, il dl vrai, ne fut jamais 
hien obfervée; mais ta première fut fume avec 
ane exactitude qui doit paraître incroyable aux 
militaires de nos jours. 

On fournit la jeune nobleffe à des exercices 
étonans, par lefquels, endurcie à la peine St 
à la fatigue , elle préparait fon corps au mé- 
tier de la guerre. . 

Mettons fous les ieux des jeunes militaires, 
les exercices auxquels fe Jivroit le jeune Iva- 
titMt . • . . . . • 

„ Dont îxaiotenant s’cffiyoit à faillir fur un 
„ courGer tout armé, puis autrefois courrait 
,, ou alloit longuement à pied , pour s’accou- 
„ Humer à avoir longue haleine ,V fouffrir lon- 
„ guemenc travail . Autrefois leriffoit d’une coi- 
„ gnée ou d'Un mail grand picce & fongue- 
„ ment, pour bien fe duire aux harnoU,, te 
„ endurcir fes bras dt fes mains à longuement 
„ ferir, ic qu'il s'accouflumat à légèrement ie- 
,, ver fes bras. Four les chofcs exercer duiGt 
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„ tellement fon corps, que en foa temps n’a 
,, cité vu nul autre gentilhomme de pareille ap- 
„ pertife; car il faifoit foubrefault , armé de 
„ toutes pièces , fors le bacinet , de en danfant 
„ le faifoit armé d'une cotte d’acier. Item fait- 
„ loit , fans mettre le pied à l’eilner , fur un 
„ codifier, armé de toutes pièces. Item à un 
„ grand homme , monté fur un grand cheval , 

„ failloit de terre à chevauchon fur fes épau- 
„ les, en prenant ledit homme par la manche 
„ à une main, fana autre avantage , Item en 
„ mettant une main fur l'arçon de la felle d’un 
„ grand courGer, de de l’autre auprès la» oreit 
,, les le prenait par les crins en pleine terre , 

„ de failloir par entre fes bras de l’autre parc 
„ du courGer. Item G deux parais de plâtre 
„ fculftnt à une brade l’une prés de l’autre 
„ qui feuffent de la-haulteur d'une tonr, à for- 
„ ce de bras de de jambes, fans autre aide , 

„ montoit au plus haut ,- fans cheoir au roon- 
„ ter, ne ao-devakr. Item il montoit au re- 
,, vers d’une grande échele drelfee comte un 
,, mur tout au plus hault , fans toucher des 
,, pieds, mais feulement fautant des deux mains 
„ enfemble.d’efcheion en efchelon , armée d’une 
,, cotte d’acier, de olter la cotte â une niait* 

„ fans plus, montoit pluGeurs efchelons . Et 
„ ces chofes font vraies de à maintes autres 
„ grandes appertifes fe duiGt tellement fon- 
„ corps, «[UC à peine peulî-on trouver fon pa- 
,, reil ; puis quant if cl'roù au logis, s’elfayoir 
„ avec les autres écuyers à jetter la lance ou 
„ à autres effais dt guerre , ne ja ne cïfloit . 

„ Et ainff fe conteint en celuy voyage ne fx 
„ ne luy fembloit qu’il peuH élire à temps à 
aulcune befogne pour ioi bien efpreuver. Et 
,, quant ils furent au Gége devant ladite for- 
,, terelTc de Monguifon , aux alfaulu qui y fu- 
,, rent faits, là s'affayoit Boucicaut , qui lége- 
,, renient courroit des premiers , pour faire en 
„ toutes chofes en tell cas ce que appartient à 
„ tout bon homme de faire*. „ 

À l’exemple de BtuiHJUt , nous joindrons ce- 
lui de la Ticmïilt. 

„ Dés que la Tremiïllt fentic donc ce com- 
,, meneement de force qui fuit l'imbécillité de 
„ l'enfance , nature lui adminillra un arrêté vou- 
loir de faire toutes cholVs appartenants à gens 
„ qui veulétft fuivre les armes de les cours des 
„ princes illuftres, comme courir, fauter, lut- 
„ ter, jetter la' pierre, tirer de l'arc, dt con- • 
„ trouver quelques nouveaux jeux de paffe-temps 
„ confonnans à l'étude militaire. ’ 

„ Lui de autres nobles enfans de leur âge’, 

„ que leur pere av.oit pris en fa maifon de en- 
,, tretenoir pour leur tenir compagnie, faifoient 
„ affcmblées dt bandes en forme de bataille , 

„ affallloient petits tigurions , comme j’ils euf- 
„ fent baillé nffiut à une ville; ic.-nx prenoient 
„ bâton en form: dé lances, dt faffoi nt tous au- 
„ très pafle-temps. approchant des armes . L'i- 
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„ dcc feule de mériter un jour d'érre armés 
„ chevaliers , devoir exciter ces jeunes éleves 
„ à le peffeftioner dans les exercices du corps , 
yy puifque l'on comptoir pour beaucoup l’adrclfe , 
„ la vigueur & le courage „. 

On imagina les tournois, toujours dangereux, 
fou ve sic cnfar.glantés te quelquefois mortels , 
pour tenir continucicmcnt en haleir.c les gens 
de guerre, fur-tout dans les temps ou la paix 
ne Jiiffbit point d'autres exercices à leur cou- 
rage . L’objet de ces jeux & exercices , juge- 
ment appelés Vccolt ds piottfe , étoit le même 

? ue celui des camps de paix. On s’appliquoic à 
ormer de nouveaux guerriers, au ntanfmenc 
des armes , aux évolutions militaires , & à for- 
tifier les anciens en les perfetlionanc de plus 
en plus; Sc c’eft de là qu’on appela les tournois 
ix ht lier um preltifitncs . 

L es tournois n’éroient pas les feuls exer- 
cices militaires; on pouroic en citer plufieurs 
autres, parmi lefquels le bebaurt & la 
iting . 

Le bebourt ctoic une efpece de baftion ou 
de ch&teau , fait de bois ou d'autre matière , 
que les tenans enireprcnoicnt.de défendre con- 
tre ceux qui voudroicr.t l'a raquer. Cet exercice 
^militaire étoit encore une dépendance des tour- 
• nois , donc le terme comprenoit tous ceux qui 
fe pratiquoient pour apprendre à la noblclTc le 
métier de la guerre , ôc ne fut invente que 
pour lui enfeigner la manière d’ataquer Sc d'e- 
lcalader les places. 

La quint Aine ctoit encore un exercice mili- 
taire d'aurant meilleur, que le chevalier mal- 
adroit étoit aufli-tôt puni. Pour que le coup 
de lar.ee fit tout l'effet qu’on devoir en aten- 
dre, il dévoie être adreflfé au milieu de la poi- 
trine de l'homme à qui on le portoit . Four 
obliger les chevaliers à vifer & à atteindre tou- 
jours ce but , on avoit imagine de conftruiie 
une efpece de mannequin Je bois, armé d’une 
longue & forte épée autli de bois. Ce manne- 
quin étoit placé fur un. pivot mobile; il étoit 
coafîruit de maniéré que, lorfqu’on lui portoit 
un coup de lance directement au milieu de U 
poitrine, il ne bougeoir pas; mais quand on 
adre/foit fon coup trop haut ou trop bas, trop 
à droite ou trop à gauche, le mannequin tout* 
ucir très- vite fur fon pivcf, te % ppliquoic un 
grand coup de plat d’épée au chevalier nui- 
• adroit . 

Enfin au quinzième ficelé , la guerre com- 
mença à devenir un art véritable , fondé fur 
dfs principes te fur des raifonemens ; la guerre 
devinr donc une prolcfiion dont il faut étudier 
de apprendre les réglés , mais pour laquelle il 
refic toujours vrai de dire qu’il faut forger 
les âmes de les corps de ceux .qui s’y de- 
ftinent . 

Ce n’eft plus une vérité concertée , 1rs hom- 
mex ne peuvent de ne doivent être que ce 
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qu’on les fait quand ils font enfans; jetés tous 
également dans le monde , aucun n’a une édu- 
cation fixée par la nature, chacun fe range 
dans l’ordre indiqué par la fociété, & fe plie 
imperceptiblement au rôle qu'il doie y jouer. 

Si donc l’Etât veut avoir des foldats, il doit 
s’occuper férieufement à les créer; ce n’ert pas 
dans la fange des villes & parmi les hommes 
dont le corps cft énervé, que vous devez cher- 
cher des foldats. Rapelcz - vous les Romains 
de Camille, de Scipion te même de Céfar (0; 
voyez les enfans de Lacédémone, les défen- 
feurs de« Thermopyles, le Tariarc infatigable,. 
l’Arabe fanatique; fuirez -les dans leur éduca- 
tion, dans leurs habitudes; examinez la vie 
dure ôc pénible à laquelle on les foumecroft des 
•leur enfance, les exercices continuels & incom- 
prchenfiblcs pour nous dont on leur faifoit un 
devoir de tous les jours. Joignez à ces fouve- 


( i ) „ Considérer , dit Cicéron dans tes Tufculane* , I* 
h fatigue du foldar romain dans Ira marches i voyez - le 
,» poster fes vivres pour plus de quinze fours, Tes uten- 
j> blés» fos pieu* pour le* pihffadcs- je ne parte point du. 
>, bouclier, du calque, de irpée; ce ne font pas des far- 
„ deaux pour nos foldats, ils n'en fenient pas plus le 
poids que celui de leurs épaules, de Uuis bras, de leurs 
,, mai»*. A' les entendre eux -mènes, leurs armes font 
„ leurs membres i ile les portent avec tant de facilité que». 
», dès que I ennemi fe piéfente , s'éiant débats fies de leur 
j, basage, *1* k fervent àe leurs armes comme de leur* 
„ mams & de leurs bras. Que dirai -je de l'exercice de 
,, vos légions ? Que de foins pour apprendre à courir fur 
„ l'ennemi , i le cbequci avec vigueur, à pou fier le cri qui 
,, commence les batailles : de là leur vient ce courage qui*» 
„ dans le* aAioss meme, brave Ica blcflures 6c la motr . 
„ Donnez -moi un foldar d'une égale valeur , mais qui ne 
„ foit pas exerce -, >1 ne paroitra qu une femme . 

», Si l'on contidere, dit Jefeph , quelle étude le* Ro« 

,, mains faifoient de l’art militaire, on conviendra que lu 
,, grande puiffance à laquelle ils font parvenus, netl pa» 

,, un pccfcnt de 1a fortune, mais une récompenfc de leux 
,, vertu . lit u'aiendenr pas la guerre pour manier les er- 
», mes -, on ne les voir pas endormis dans !« ' fein de le 
„ paix , ne commencer à remuer les bras que quand le né- 
», ceflîte les réveille, meta comme ü leurs arme* etoient 
,, nées evcc eux , comme li elles faifoienr partie de leur* 
n membres i jamais ils ne font trêve aux exercices, C< ce* 
,, feu* militaires font de férieux apprenti ffages dea combats i 
» chaque jour » chaque foldar fait* des épreuves de force 
,, 2c de courage ; suffi le* batailles n'ent elles pour eux 
,» rien de nouveau , rien de difficile i ecoemmés à gardée 
», leurs rangs, le defordie ne fe met jamais parmi eux, le 
„ peur ne trouble jamais leur efprit, la fatigue n'épuife 
,, jamais leur force» ils fpnt fùr* de vaincre, parce qu'ile 
,» font fûts de trouver des ennemis qui ne leur icflèaa- 
„ Lient pa*> fc l'ca pouroir dire, fies craindre de fe 
„ itoaipcr , que leurs exercices font des combats fans ef- 
„ fu lion de lang , 8c leurs combats , de fanglant excr- 
n cices ,,. 

Le me lier de la guerre, tel que les Romains 1* praii,. 
quoi eut ,, exigeoit du foldar quatre qualités, la force du 
corps,, «t'ajilue , l' ad relie à manier fea aimes, la prompti- 
tude 8c la précifir.n dans les évolutions militaires. 

Un pere de l'Églife appelé lea exercice* l’armure inté- 
rieure du foldar -, il faut, ajuute-r-il, armer le foldac 
au dedans 4e. lui.» mfeic », ereat de forger à I maure du 
tUiiut* *. « * 
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nirs l’obligation de tous les citoyens d’un cer- 
tain âge «le porter les armes , Ôc vous ferez 
forcé de vous convaincre de U néceflicé d’exer- 
cer , dés l'âge le plus tendre , les citoyens fran- 
çois h fortifier leurs corps 3c à acquérir les 
qualités néceflaires pour a durer à l’état des dé- 
knfeurs . 

EXPEDITION. Expédition mi/iuhe, ou fim- 
plemcnt expédition , le dit d’une entreprife de 
guerre»* ce qui donne à ce mot une grande la- 
titude ; on peut le rcflreindrc infiniment; ainfi 
l’on peut charger un fous -officier d’une expé- 
dition \ 3c la guerre de Saint -Louis contre les 
Saraftns fut une grande expédition outre -mer, 
ainfi que toutes les tentatives des croîfés pour 
détruire la puilTance des ccnquérans Arabes, 
T art axes , 3cc. Les foins à prendre p*ur affurcr 
\x réoflue des expédùionr miiiuires , rentrent 
dans tous ceux dont dépendent Je fucccs à la 
guerre . La capacité & la fageffe des chefs, les 
précautions relatives aux fubfiüanccs, à la gué- 
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rifon du foldat , à fon armement, vêtement, 
équipement, 1a fcience dans les marches, les 
campemens, les polluons, &e. 

EXPERIENCE. L'expérience eft l’effet de l’em- 
ploi du temps & non de fa durée; le jeune 
guerrier amoureux de fon métier 3c de la gloire, 
qui, dans la guerre, toujours infpîré par fa no- 
ble paflion, toujours éclairé par la raifon , voit, 
obferve, médite 3c combat; celui qui, pendant 
la paix, parcourt nos frontières pour y voir les 
terrains fur Iefquels Turcnnc, Condé, Luxem- 
bourg, Maurice ont fait mouvoir leurs armées , 
ont préparé ou remporté des viéloires ; celui 
qut, après avoir vu dans Je même cfprit U 
Bohême, la Siléfie, va obfervcr lej élèves du 
grand maître de la taAiquc moderne, 3c affiliée 
aux leçons qu’on en donne encore dans Tes 
Etats; celui qui pafje les jours de fon repos à 
lire Céfar, 3c qui fe tranfportc avec les hirto* 
riens aux champs de Leu&rcs &: de Mantinéc» 
voilà celui qui a de l 'expérience t mïlitatrt * 
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F ACTION . Le diftionaire de l'Académie dé- 
finit 1« mot /eil/e*, guet que fait un cavalier 
ou un fantaflin qui eft en vedette ou en Sen- 
tinelle; & à ce mot guet, le même diûio- 
nairc dit: la fomftion d'un foldat mn en Sen- 
tinelle, ou d'une troupe de gens de guerre qui 
Tait la ronde pour empêcher les furprifes de 
l'ennemi . Voili donc la faâion qui ne Semble 
être deftmée qui guéter les mouvement & les 
.manœuvres des ennemis, des malfaiteurs ondes 
perturbateurs du repos public; mais l'on guete 
Soit en étant en Sentinelle ou en faétion , Soit 
en faifant la patrouille : en effet , un foldat en 
faflion ne peur pas s'écarter de l'endroit où il 
«Il pofé . S'il eft devant le corps-de-garde , il 
peut à la vérité avertir la garde ; mais pofé 

£ ar-tour ailleurs , que peut-il faire ? Rien . 

('ailleurs, une fois fon porte connu , on aura 
grand foin de l'éviter. (On ne parle ici que 
des portes dans les places de guerre ou de gar- 
nirons,*: pendant 1a paix.) Ajoutez à ces vé- 
rités la peine qu’éprouve le folaat en fathon « 
fur tout en. hiver , & touj tous convaincrez 
facilement de l’inutilité des fâttions , des maux 
queÜes occafîonent> Ôc fouvent même des ma- 
ladies qui en, fane les fuites; & cependant bien 
loin de fe corriger de cette méthode , vous 
loyez toutes les villes où il y a des garmfons, 
remplies de (cocînclles , aux hôpitaux, aux pri- 
fons, aux drapeaux, chet le- treforier , aux fpc* 
ftacles, à la porte des magaGns* fouvent à tou- 
tes les portes, G la garnilon eft conGgnée^c eft 
bien pis encore dans les villes de guerre , tous 
les remparts , les portes avancés font gar- 
nis de fentinelles; l chaque pas on en trouve 
dans ia ville: enfin il fembleroit que la partie 
la phis effentiele de la pratique militaire eft de 
favoir faire ftHion . Voudroit-on me dire que 
c'eft pour occuper le foldat ? Eh bien ! faites- 
le travailler à la terre ; fi au contraire c eft 
pour 1; füreté ou pour la police , faites faire 
des patrouilles. Qu'à tous les inftans,que dans 
tous les lieux, le malfaiteur , le perturbateur 
du repos public tremblent d'éctc furpris ; qu ils 
fe croient continuéfement pourfums , guétes 
* arrêtés. Mais n'affurez pas fon impunité en 
en paralyfant la force armee à côté de vos 
guétites. Dans le temps où le guet à pied ôc à 
cheval écoit chargé de la police de Paris, ce 


aérait pas les fentinelles qui affuroîent la tran- 
quillité publique , mais les patrouilles multi- 
pliées taac à pied qu'à cheval. D'ailleurs les 
fentinelles du guet à pied avaient des Gflets , 
* par ce moyen il secabliffoit entr'elles une 
correfpondance trés-adive , te qui fe dirigeoit 
vers les corps-de-garde , d’où il fortoit prompte- 
ment un certain nombre de foldats pour courir 
vers l’endroit d'où étoit parti- le premier coup 
de fiflet ; d'aprds ce mode , les fentinelles étoit nt 
moins inaflivei;mais fur le tout elles n'aequé- 
roient de l'utilité qu’en raifon des cfpeccs de 
patrouilles qui fe portoient rapidement à l’en- 
droit indique. 

En temps de guerre-, les fichent devienenc 
néceffaires pour les gardes tris - avancées ; en- 
core fauc-il éviter de les mulciplier ; & le be- 
foin que l'on a trop fouvent de furveillér les 
fentinelles , devraient peut-être faire préférer 
des patrouilles peu nomoreufes âc k fuccédant 
continuélement . Si vous vous en raportez aux 
fentinelles, vos foldats de garde s'endormiront; 
fi vous préférez des patrouilles, ils feront con- 
tinuélement au guet , par la néceflïté de fortir 
trés-fouvery > de pouvoir fe repofer davantage ; 
mais, de n'avoir pas le temps de s’endormir . 
S'il s'agit de veiller à la fùreté d'une ville de 
guerre , des patrouilles fur les remparts , dehors 
te dedans la ville , fieront bien préférables à 
cette multitude de fentinelles ifolées , & ne 
pouvant trop fouvent ni voir ni être entendues. 
Ne laiffez ouverts que les portes abfolument 
néceffaires; placez un certain nombre de fol- 
dàts de garde au centre de la ville , aux portes 
ouvertes & aux avancées ; que ce foit de ces 
: portes que partent continuélement des patrouil- 
les pour le dedans, le dehors de la ville & les 
remparts , te vous aurez affuré la tranquillité 
& prévenu tontes les furprifes . Autant vau- 
draient des termes & des caryatides , que vos 
fentinelles atachées à faire machinalement 
fans difconcinuer , une vingtaine de pas en 
avant * en arriéré , à côté de leur guérite , 
ne pouvant être ni apcr;ncs ni entendues du 
corps-dc-carde , ni des autres fentinelles. 

FAGOT, les fdgets ne doivent pasétre uni- 
quement dcSinés à faire des fafcinçs; il eft im- 
portant de faire des fegilt de différentes gran- 
deurs; il eft avantageux d'en avoir de petits 
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dans les redoutes , portes ou maifons dans le 
cas d'étre défendus . On pouroit en jeter de 
tous alumés fur les ennemis, dans le moment 
de Tataque . Lorfqu’il l'agit de pafler un fort? 
plein d‘cau k plus de trois pieds de hauteur , 
on doit avoir eu la précaution de faire préparer 
aux foldats des fagots les plus grôs poflïblcs 
avec des menues branches bieq ferrées , afin de 
les jeter dans le fort? pour le combler, ou faire 
une efpece de gué : les foldats portent ces fagots 
devant eux, ils fervent à ies parer de quelques 
balles . 

FAMINE. On emploie k la guerre le moyen 
terrible de la famine pour forcer une ville à fe 
rendre, ou pour obliger une armée ennemie k 
abandoner la pofition qu'elle occupe, ou pour 
i'expofer à recevoir ou livrer bataille d’une ma- 
niéré défavantageufe pour elle. Les précautions 
à prendre pour forcer une vifk par Ja famine, 
font en bien plus grand nombre & exigent de 
la part du général , des manœuvres, une céle- 
ri:?, un fccrec dont il peut fe paffer , lorfqu’il 
veut former un fiége en réglé & prendre une 
place par force. Il eft important, par fes ma- 
nœuvres, les marches, les faux brui» répaiv 
dus, &e. , de pertuader & l’ennemi combien on 
penfe peu à environer la place dont on a pro- 
jeté Ja réduction par la famine ; il ne Tcft pas 
moins de s'allurer à temps de toutes les produ- 
ctions de la terre donc la vilk ennemie pou- 
roit s’anrovifioner , Sc qui font dans fes envi- 
rons ou à fa portée . Dés l’inftanc où Ton a 
fixé le jour de l’invertirtement , il faut tâchée 
de fa re répandre une telle ten-eur dans .tous 
Ivs villages environans , que les habitaus fe 
décident à fe réfugier dans la ville avec leur 
famille , fans cependant leur laitfer les moyens 
d’y entrer avec leurs bertiaux \ détourner tous 
les ruilTeaux, tarir toutes les lources qui four- 
nirtent de l'eau dans la ville, doit ajouter k. la 
détrerte des alliégés. Dans ccs fortes d’entrepri- 
fes, les foldats n’ayant aucuns des travaux pé- 
nibles des fieges à faire , comme tranchées , 
parallèles, &c., on pouroit les employer mê- 
me à détourner une rivière qui parteroit dans 
la ville, dans le cas où cela feroit poflîble & 
infiniment avantageux. Que (croit une pareille 
entreprife aupré; des travaux exécutes par les 
Romains pour foumettre Aléfie , Marfcillc , 
&c. , & parmi les modernes , ceux entrepris 
aux fiéges de Metz , de Candie , de Rho- 
des, dcc. 

Si l’on fe propofe de forcer l’ennemi k aban- 
dons une pofition avantageufe pour iui&trop 
nuifible aux projets de la campagne, les foins 
à prendre font d’une toute autre nature: ici il 
faut agir & manœuvrer de beaucoup plus loin, 
tâcher de lui enlever fes magafins; ou au moins 
lui en rendre les communications périlleules & 
difficiles, le rerterrer daas fes (curages , fi l’on 
ne peut pas réuilir à les lui enlever en côtier; 
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i prendre foi-même de telles polirions, qu’il foie 
torcé de relier dans l’inadion ic de vous aban- 
doner la campagne . Tout ceci fuppofe une armée 
for l'offcnfive ;car dans la défenrive, une armée 
doit bien plus s’occuper à prendre & i confrr- 
ver des pofitions avantageufes qu'ifonger i in- 
quiéter l’ennemi dans les fîmes , ce qui ne 
sacorde nullement arec la défenCve . 

Les moyens i employer pour forcer l'ennemi 
par la famine, i donner ou i recevoir la ba- 
taille d’une maniéré défavantageufe , tienent b 
ceux dont nous venons de 'parier, & font peut- 
être d'une plus facile exécution. 

FASCINE. Après avoir coupé du bois , les 
mêmes branches fervent 1 faire les fafeines : 
on faic avec les moyenes des piquets pour les 
fixer, & les troncs lervent à faire des abatis. 
Ces fortes d'ouvrages étant confiés aux foldats , 
on devroit fentir combien il feroit avantageux 
Je les inftruire , pendant la paix , fur la ma- 
niéré de favoir faire des fagots fle des fafeines 
de toutes les giôltcurs & grandeurs , dont on 
peut avoir befoin pendant la guerre, en les in- 
ftruifant en même temps des différons ulagcs 
dont ils peuvent être . 

FATIGUE . La guerre étant une fatigue 
continuele, »n devroit mettre au rang des pre- 
miers devoirs du fo'dat , de s'habituer ronlta- 
ment, pendant la paix, 1 toute forte de fati- 
gues , & il y en a de bien plus d’une efpece ; 
faite de longues marches ou les faire dans des 
terrains très- difficiles, faire des travaux très- 
pénibles pour fortifier un camp, une pofition, 
la tête d’un pont; les bords d'une rivière, dte. 
monter des gardes longues , périlleufes & où il 
faut apporter une grande vigilance , iraverfer 
des rivières au gué, bivouaquer, manquer de 
nouriture ou n'en avoir que de la mauvaife , 
être mal vécu , mal couvert , manquer de chauf- 
fure, être trés-long-tcmps fou» les armes dans 
1' atente d’être furpris ou acaqués ; être ex- 
poiés à la pluie , au froid & à toutes les in- 
tempéries des faifons; bielles ou malades , être 
long-temps fans fecours , être forcés i toutes 
les privations, &c. On ne finirait pas, fi l'on 
vouloir énumérer en détail toutes les fatigues 
auxquelles font expolés les militaires . D'où s'en- 
fuit la néceffité des exercices du corps , dont 
nous avons tâché de faire fentir l’importance 
( Voyez Exercices du ctrft . Suppl.), & l’habi- 
tude de cette gymnartique fi fort prifée & mife 
ciP pratique par les anciens, fi fort négligée & 
peut-être meprifeepar les modernes. Et fi l'on 
prend le parti aulri fage que nécefiaire dans 
une république, de foumettre tous les citoyens 
au fervice militaire , dès-lors il faudra faire entrer 
dans l'éducation tous les exercices qui peuvent 
alTurer à l’homme cette famé robuile, cette for- 
ce de corps, cette habitude des peines, qui 
font fupporter & braver toutes les fatigues de 
tous les dangers. 
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On ne fit u roi t trop le répéter , -quand on lit 
fhiftoifc ancicne , on fe croit transporté dans 
<un autre univers 3c parmi d'autres êtres. Qu’ont 
de commun en effet les François , les Anglois , 
les Rudes, avec les Grecs 3c les Romains ? 
Rien prefquc que la figure ; les fortes âmes de 
ceux-ci , leurs corps infatigables paroifTent aux 
autres des exagérations de l’hiftoirt . Comment, 
forces de nous trouver fi petits, fi foibles, pen- 
ferions-nous qu’il y ait eu de fi grands hom- 
mes? Ils exiderent pourtant , 3c c croit des 
humains comme nous . Qui donc nous empé- 
* chc d’être des hommes comme eux? Nos pré- 
jugés 3c les paHions, de petits intérêts concen- 
tres avec i’égoïfmc dans tous les coeurs , par 
des inditutions ineptes que le génie ne dirta 
jamais. Voyez au contraire Lycurgue, il im- 
pofa à fon peuple , déjà dégradé par les vices 
3c la fervitude, un joug de fer; mais il l’ata- 
cha, l’identifia, pour aisfi dire, au joug , en 
l’occupant toujours ; il lui montra fans ccffc la 
patrie dans fes loix , dans fes jeux , dans fa 
maifon, dans fes fcltins ; il ne lui laiiTa pas 
un indant de relâche pour être à lui feul, 3c 
il fit des Spartiates des êtres au dciîus de l'hu- 
manité. Sparte n’etoit qu’une ville, il eft vrai; 
mais par la feule force de fon infticution , cette 
ville donna des loix à toute la Grece, en de- 
vint la capitale, 3c fit trembler l’empire per- 
fan . Le même cfprit guida tous les anciens 
législateurs dans leurs inditutions, 3c ils trou- 
vèrent les moyens de réufïir dans des jeux qui 
tenoient beaucoup les citoyens raffemblés, dans 
des exercices qui augmentaient avec leur vi- 
gueur 3c 'leurs forces , leur fierté 3c i’edime 
d’eux-mémes ; dans des fpeâacJes qui , icur 
rapelant V hidoire de leurs ancêtres , leurs 
malheurs, leurs vertus, leurs vi&oires , intéref- 
foient leur cceur , tes enflamoient d’une vive 
émulation, 3c les atachoient fortement à cette 
patrie dont on ne cefioit de tes occuper. 

FADEUR. En vain avez-vous fait tes loix 
les plus fages pour ne donner tes honeurs 3c 
n’acorder tes places qu’au mérite, au lavoir , 
aux tatens , à la vertu; dans la république 
même 1a plus auflere , vous verrez l’argent 3c 
la laveur faire trop fouvent préférer V intri- 
gant. l’adulateur, l’ignorant ou l’homme im- 
moral . C’ed un parent , c’ed un ami ; il 
tient à des hommes pu i dans; fes prôneurs font 
en grand nombre ; vous vous ferez un parti- 
fan à toute épreuve, il poura vous être utile 
dans des circondances épineufes ; on en vien- 
dra même jufqu’à olér parler des talcns 3c des 
vertus qu’il n’a pas. Amfi parte-t-on à l’hom- 
me puiflfant pour lui arracher fa tignacurc ou 
fon confentemeoc . Et la faveur repouffe de 
cette maniéré l’homme de mérite des places 
où 1c bien publie l’appcloic . Et quand l’ar- 
gent vient à i’apui des fol licitations , ou qu’il 
augmente le nombre des fgljicicçurs 3c leur 
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énergie, comment la faveur ne feroît-eîle pas 
forcée de céder à des moyens auffi irréfidiblcs? 
Audi vos armées ont de mauvais généraux; 
vos loldats, des officiers incapables de tes con- 
duire 3c de tes commander; vos fubfidances , 
vos fourages , vos fournitures , des entrepre- 
neurs, des régifTeurs ineptes ou infidèles; vos 
magafins font infuffifiuis , vos fonds dilapidés, 
vos tranfports incapables de faire le fervicc , 
vos hôpitaux remplis de voleurj 3c d’afïaflins : 
3c tes maux incalculables 3c irréparables ata- 
chés au mauvais choix des agens auxquels on 
confie toutes tes places dans les armées , font 
dus uniquement à la faveur. Chaque homme 
en place veut avoir des créatures , des parti- 
fans , des prôneurs, des défendeurs même dans 
le befoin ; 3c l’homme de mérite , l’homme 
vertueux ne pouroit rien être de tout cela . 
D’ailleurs, uniquement occupé de fes devoirs , 
il cherche à augmenter fes connoiflances , ne 
fait fa cour à perfonc , ignore l’cxiftence de la 
faveur, 3c fi quelquefois on le force à avouer 
qu’il acceptcroit telle ou telle place, c’eft d’a- 
prés la conviciion générale de l’ineptie ou de 
l’incapacitc de la trop grande partie de ceux 
qui les occupent. 

FEMMES. Les femmes font-elles fufceptî- 
Lles de cette cfpccc de courage qui entraîne 
les hommes aux combats 3c leur en fait bra- 
ver tes dangers? L’hiÜoirc ne nous raontra-t- 
cllc pas les lemmes capables, comme tes hom- 
mes, de s’élever au deifus de la crainte de la 
mort? (Voyez Anux.9iiet y à i clan une militaire.) 
Nous n’héfiterions point à prendre 1c parti de 
l’affirmative . Tout être dont 1c cœur peut 
concevoir une patlion vive, s’élève jufqu’à cette 
efpece de courage; le cœur des femmes , fu- 
fceptiblc des pallions tes plus ardentes , peut 
donc les pouficr à expofer leur vie pour les 
fatisfairc; il y a encore , en faveur du cou- 
rage des femmes, une railon nouvcle; elles ado- 
ptent. très -facilement tous tes préjugés dont 
jcuis iuftitutcurj veulent occuper leur âme ou 
leur cfprit , elles doivent donc porter la bra- 
voure aufli loin 3c peut-être plus loin que tes 
hommes ; mats nous ne nous arrêterons pas 
fur cette queftion , la folution en feroit inutile, 
la nature 3c tes inilitutions polûiquej moder- 
nes ont éloigné tes femmes des combats; nous 
ne chercherons pas non plus à prouver aux 
guerriers de quelle honte ils fc couvriroient e» 
terniffant leurs armes du fang des femmes , 3c 
combien ils doivent au contraire tes garantir 
de la cruauté 3e de la brutalité des lo’dats . 

( Voyez Bouehtrs ïotifi . Suppîém. — Huma- 
nité . Suppléai. ) Combien ils doivent leur pro- 
diguer les égards dont nos ancctres, ces preux 
fi vantés, ufoienc envers elles, 3c dont Bayard 
nous a donné dans Breflè un fi bel exemple . 
Nous n’cxamrncrons pas non -plus ici fi, dans 
l’état aélucl des fociéccs politiques, l.s femmes 

peuvent , 
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peuvent , comme chez les Grecs 8c IcsSamnites, 
être propofées comme des récompcnfcs militaires , 
ou fi les fouverains peuvent rccompenler les 
braves de leurs armées , en leur faffanc épou- 
fer les filles de leurs fujets les plus riches; mais 
nous allons examiner quels font les effets actuels 
de Tamour des femmes fur nos guerriers, quelle 
eft la quantité de femmes ncccfiaires dans nos 
corps militaires <Sc dans nos armées , 8c enfin 
quelle eft la meilleure maniéré de détruire ou 
de prévenir les maux que les femmes débau- 
chées font dans nos troupes . 

J. 1". 

1 U rdmour des générdux feur les femmes . 

Nous laiftcron* aux hommes qui fe font dé- 
voués au foin de réprimer nos partions, en re- 
courant à des motifs furnarurcls* le foin de 
reprefenter aux guerriers tous les dangers que 
l’ amour des femmes traîne après lui ; nous 
Jaifferons aufll aux moralises Je foin de leur 
montrer, dans de fages réflexions , les fuites fu- 
neftes de cette naflion , 8c nous nous bornerons 
à extraire de l'hiftoire quelques faits qui pou- 
ront aider les militaires k fe créer des règles 
de conduite- * 

En obfervant avec attention les généraux . 
anciens 8c modernes , on parvient à les distin- 
guer en trois claifes; la première ceux qui fc 
font garantis de l’amour des femmes ; la fé- 
conde , ceux qui. les ont aimées fans en deve- 
nir efclaves, la troificme, ceux qui en ont été 
les viélimes. 

Il feroit heureux, fans doute, que tous les 
généraux firtent comme Tilly , Gultave, Char- 
les XII de un petit nombre d’autres guerriers , 
«nfetire leurs noms dans la lifte de ceux qui 
fc font mis k l’abri des atteintes de l’amour ; 
mais puifqu'il n’eft donné qu’à un très-petit 
nombre d’nommes de furmonter cette paftion , 
les peuples doivent s’eftimer heureux toutes 
les (ois que les chefs de leurs armées fe font 
fait des principes qui les empêchent de facri- 
Jicr la chofe publique à leurs pallions ; mais 
comment peut-on aimer les femmes fans être 
dominés par elles? Ce fecret fut connu du pre- 
mier maréchal de Biirtac; il fut connu de Phi- 
lippe, duc d’Orléans, régent de France; il l’a 
été enfin de l’immortel vainqueur de Fonte- 
noy. Ce fecret a été dévelopc par Buffon . 
N^us n entrerons pas dun> de plus grands dé- 
tails fur l’amour relativement aux généraux d’ar- 
mée, ( on peut voir fur cet objet le mot Gé- 
néral , DicltoruiTc miiiuirt ). 
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5. n. 

De l'tmtur tes femmes de U pjrt tes chefs 
de (etps & des milit tires 
fuhtlsernes . 

Quel que puiflë être l’empire de l'amour de» 
femmes tar tes chefs de nos régisnens ou fur 
les officiers fuhalternes oui les compofent, il 
eft rarement funefte à l’Etat, c'cft-à-dire, il ne 
lui fait prcfque jamais éprouver aucuns de ces 
défaftrcs prompts & afreox auxquels il eft ex- 
pofé, lorfqu’il regne dans le cœur du chef de 

l'armée; mais ij ruine Jcs forces & la famé de 

celui qu’il domine , il lui fait oublier ou né- 
gliger fes devoirs ; il Ksi ravit fa liberté , altéra 
la fortune , flétrit fa réputation, corrompt pref- 
que toujours, par la force de l’exemple, les 

lubordonés de celui qui y eft en proie; & c’cft 

en traitant des mœurs que l’on peut dévclopcr 
plus avantageufement le» effets funeftes de ccire 
paillon , Sc les moyens .de les rendre moins 
dangereux . 

f. 1 II. 

Des femmes i U fuite tes ternies & 
des repmets . 

Cecina Sérerus.qui aroi't fervi pendant qua- 
rante ans en qualité de fubaltcrne ou de gé- 
néral , demanda un jour au fénat romain qu'il 
ne fût plus permis aux généraux Sc aux gou- 
verneurs de provinces, de mener leurs femmes 
avec eux. Dans les temps anciens, dit-il, cela 
n'étoit point permis, elles nuifent par leur lu- 
xe pendant k paix , Sc par leurs frayeurs pen- 
dant la guerre; elles donnent aux corps mili- 
taires l’air d’une horde de barbares; Sc d’ail- 
leurs, ajoute-t-il , ce fexe, par fon ambition , 
fa cruauté, fa foibleffe eft toujours la caufe 
de l'indifcîpline Sc des concuffions. Ce tableau 
des maux que caufcnt aux armées les femmes 
de leurs généraux , de dans les provinces celles 
de leurs gouverneurs, eft trop chargé fans doute, 
mais on y trouve plufieurs traits vrais de nos 
jours , comme ils fétoient alors . Il feroie donc 
& défirer de trouver encore un nouveau Cecina 
& des adminiftrateurs jaloux d’imiter le lénat 
romain . 

Si les femmes font inutiles Se mime à char- 
ge Sc dangereufes à la fuite des armées , Il 
n’en eft pas de même dans les villes aftiégées ; 
elles peuvent , fuflent-elles dénuées de coura- 
ge, y être d'une grande utilité ; préparer les 
alimens des coihbatans , foigner les malades 
Sc les bleftïs , porter aux brèches des vitres, 
des rafraîchiftemens & des munitions de guer- 
re ; tel eft l'emploi auquel on peur lis defti- 
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ner. éc auquel on les a employé tous avec 
fuccés • 

A l'égard der femmes a la fuite des régi- 
ment en temps de paix , cela tient à l'impor- 
tante queftion de favoir, l'il faut ou s'il ne 
faut pas laiffer marier le foldat françois , à 
que! âge il faudroit lui permettre de fe ma- 
rier, & toutes les autres queftions qui tienent 
il celte première, & dont il faut s’occuper, ou 
en traitant de la force publique , ou en trai- 
tant du mariage. 


§. IV. 

Dit femmes défont bées i l'nfae du feldit . 

Les législateurs militaires françois ont varié 
prefqu'i l'infini fur la punition des femmes dé- 
bauchées à fufage du foldat . On les a fuccef- 
fivement expofées dans une cage de fer, fur 
une place publique ; on les a fufligées & chaf- 
ftes des villes; on les a paffées par les cour- 
roies : le maréchal de Stroffi pouffa l'inhuma- 
nité & la barbarie, dit un hiftorien contem- 
porain, jufqu'à en faire précipiter, du haut 
d'un pont, huit cents qui fuivoient fon armée, 
ic qui toutes furent noyées; au camp de Main- 
tenon, elles furent marquées d’une fleur -de -Iis 
fur le front; un de nos généraux leur faifoit , 
pendant Ja derniere guerre, peindre le vifage 
avec un noir, dans la compofition duquel en- 
troit un mordant qui en reodoit la duree affez 
longue ; ici on les a vues , portant une coèfure 
bizkre, furmontée d'une clochete; là on les 
jafe Sc on les renferme; la derniere loi veut 
que les chefs des cotps 1 es faffent arrêter fle 
conduire en prifon , d’où elles doivent être 
transférées dans les dépits de mendicité. On 
voit, par ces détails, qu'on a épuifé les puni- 
tions dont les femmes débauchées à fufage du 
foldat font fufceptibles , le cependant on n'eli 
point parvenu à en diminuer le nombre. EA-ce 
tin bonheur? eft-ce un malheur? Cette que- 
fi ion entraîneroit au delà des bornes preferites, 
k obligerait d’entrer dans des détails révolçans 
pour démontrer que, fi l'on parvenoit à dimi- 
nuer le nombre de cea femmes avant d'avoir 
opéré une révolution dans les moeurs militaires , 
on expoferoit beaucoup de femmes honêces , 
ou aux excès de la force, ou aux atteintes plus 
jlangereufes de la féduflion, ic on verrait né- 
ceffaircment fe propager dans les troupes un 
crime honteux & d’autant plus dangereux , 
qu'il efl prefqu'impoffible de l'ataquer, & plus 
difficile encore de le détruire . On ne s'occu- 
pera donc point ici de la manière de diminuer 
le nombre des femmes débauchéej à l’ufage des 
foldat <; cet objet eft celui des moeurs; elles 
feules pouront diminuer le nombre des femmes 
qui fe proflituenc. On s’occupera encore moins 
sic la manière de punir ces viftimcs infortunées 
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de la trop inégale diflrtbution des richefTes . 
En les délapprouvanc , on les plaint; mais on 
peat effayer de mettre des bornes aux maux 
honteux dont elles couvrent l'armée, & par la 
fuite la France entière. 

Pour obtenir ces avantages difficiles à ap- 
précier, il fuffiroit peut-être d’établir, dan* 
les villes de gamifon, une maifon de famé pour 
les femmes débauchées; elle ferait divifée en 
quatre parties. Dans l’une feraient les femmes 
dénoncées ou arrêtées comme ataquérs de ma- 
ladies vénérienea; dans l'autre, celles s'étant 
déclarées elles-mêmes arteintes de ce mal ; dans 
la troifietae, les femmes follicirant un afyle 
pendant le temps de leur grêiffcffe & de leurs 
couches i k dans la quatrième, celles arrêtées 
Sc fe trouvant enceintes. 

Toute femme débauchée, ayant donné lieu 
à quelque querele ou furprife en flagrant délit , 
dans une rue ou autre endroit public , ferait 
arrêtée, conduite à un dépôt, k jugée d’après 
les ordonances de police. Quelques jours ou 
quelques heures de prifon feraient la peine à 
laquelle elles feraient ordinairement condamnées. 
Mais avant de voir les portes s’en ouvrir de- 
vant elles , elles feraient vifitées par un chi- 
rurgien commis à cer effet : s’il ne paroiffoie 
aucune trace de maladie vénériene, on leur 
rendrait la liberté; fi au contraire elles étoienc 
atteintes de l’une des maladies de cette clarté, 
on les conduirait dans la maifon de fanté. On 
enlèverait de même toute fille accufëe, pat un 
foldat , de lui avoir communiqué une maladie 
vénériene, après avoir vérifié la vérité de l’ac- 
eufation. Les adminiftrateurs feraient auffi ou- 
vrir les portes de cette maifon à toute fille qui 
leur déclarerait volontairement quelle eft at- 
teinte d’une maladie vénériene ; ils les feroieot 
ouvrir de même 1 toutes celles qui , n'ayant 
point tf afyle ou de quoi fe faire foigner pen- 
dant leurs couches , délireraient y trouver une 
retraite. Toutes les perfones détenues dans cette 
maifon devraient y recevoir une nouriture faine 
ic analogue à leur maladie. Toutes celtes qui 
auraient un métier pouroient y travailler; celles 
qui n’en auraient point , feraient occupées à 
une filature quelconque . Le produit de leur 
travail devrait leur apartenir en entier . Sur 
leur gain on prélèverait leur nouriture, leur 
traitement k une fomtne légère pour le n-nou- 
vélemenr des fournitures , les blanchiffages , 
l’entretien, la réparation des bitimena, les ga- 
ges des domeftitjueg , icc. Elles ne devraient 
fortir de la maifon qu'aprés avoir été radi- 
calement guéries, ic avoir payé les frais men- 
tionés ci-deffus . La même chofe pour les 
femmes en couches; celles renfermées volon- 
tairement feraient foumifes à un traitement 
plus doux ic ne feraient vues de perlone, fi 
elles le jugeoient à propos . On fe bornera à 
cet aperçu, imaginant qu'il eft fufifant pour 
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(aile fenttr les avantages d’un pareil établifle- 
ment \ au refle , fi quelqu'un le jugeort ou chi- 
mérique ou difficile , on lui citeroic un exemple 
bien frapant . 

Depuis quelques années on voyoit ordinaire- 
ment , dans Tune des garnirons la plus confidé- 
table de France, plus de deux ccnrs hommes 
ataqués en même temps de maladies vénérie- 
nes . Ariva un moment où l’on en comptoit 
au plus douze ou quinze, & cependant la gar- 
nifon étoir aufli nombreuse qu’auparavant , les 
femmes débauchées aufli communes & les fol- 
dats n’avoient pas plus de moeurs. Qui pot oc- 
cafioner un changement aufli grand A aufli 
heureux? L etabiiflement d'une maifon de fanté 
fur le modelé à peu prés de celle dont on vient 
de parler. 

C'eft à Meti où ce prodige s’opéra & où 
cette maifon fut établie. On le dut au maré- 
chal de Bfogiie . 

Autant l’humanité & l’avantage de la chofe 
publique réclament en faveur des femmes Am- 
plement débauchées, autant la patrie & la di- 
scipline s'élèvent avec force contre celles qut 
ne cherchent à féduire les foldats que pour les 
entraîner dans le crime A l’infortune , en les 
déterminant à abandoner leurs drapeaux pour 
pafler au fervice d’une puiflance ennemie . Ici 
la févérité la plus grande feroit un bienfait , 
A par malheur, on trouverait aflirz fouvent 
l'occafion de donner ces exemples. 

FER. Comment n’oferoit-on pas parler du 
fer dans un ouvrage fur l’art militaire? Hélas! 
cette matière eft une de celles dont on fait le 
plus grand ufage pour la dcftruâion des hom- 
mes , A quoiqu’il fût plus naturel de laiflèr ce 
fujec à traiter à l’officier très - in lirait qui s’eft 
chargé- d'écrire fur l’art il lerie, nous n’ofons nous 
refufer ici de faire connoître une nouvele dé- 
couverte ou une nouvele maniéré de fe fervir 
du fer pour conflruire une des machines les 
plus meurtrières employées à la guerre, A qui 
contribuera cependant peut-être plus que toutes 
les autres à rendre les guerres moins fréquentes, 
foit en en abrégeant la durée, foit en en fai- 
fant fentir les énormes inconvénient , par ra- 
port à l’immenfe deflruélion des individus: je 
veux parler des canons ; A dans la prefque cer- 
titude que le citoyen Pomereuil , dont l’ouvrage 
doit être avancé, n’a pas pu parler, au mot 
*48*11 , de la découverte dont il s’agit . Nous 
«rayons rendre fervice en la faifant connoître ; 
du fiions - nous courir les rifqoes de répéter des 
chofes qu’il dira, mais fur Icfquelles nous fotn- 
aies dans l’incertitude, aucun volume fur l'ar- 
tillerie n'ayant encore paru, A bien convaincu 
d ailleurs qu'au moment où il a compofé fon 
mot ***#», on ne parloit point encore de la 
découverte dont il eu queflion . U ne fera peut- 
être pas aufli, inutile d'obferver que les canons 
étant devenus des pièce! eflenticlci de la mm- 
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vele ta&ique , k laquelle ils font probable- 
ment fur le point de faire prendre encore ont 
nouvele forme ; foui ce raport , le taûicica 
doit pouvoir s’occuper du canon 8c du plus 
grand parti à en tirer , pour alfurer des fuccdi 
i la guerre. Quoique nous ayons paru, par le 
titre de cet article, vouloir traiter du fer, nous 
nous garderions bien de nous occuper de cet 
objet , quand nous pouvons renvoyer nos ie- 
fteurs, pour s’inftruire le connoîcre tout ce qui 
regarde le fer & l'acier, dans l'ouvrage fi pré- 
cieux de M. de Buffon , quatrième volume des 
minéraux, édition ns- ta. 

C’eft II où il faut fe convaincre de la ri- 
chefle de la France en métaux de toute efpece, 
8c fur- tout en fer, 8c en même temps de fa 
pauvreté fiadice , par les négligences ou les 
fautes commifcs jufqu’à ce jour pour retarder 
ou anéantir route efpece de moyens avanta- 
geux 8c néceflairca, afin de tirer tes plus grands 
partis des métaux dont le fol françois cil dé- 
poli taire. 

Mais après avoir vu dans M. de Buffon com- 
bien il nous feroic facile d’avoir de l'excellent 
1er 8c de l'acier en grande abondance, il faut 
le livrer aux arts & en tirer chez nous tou» 
les avantages dont depuis trop long temps nous 
lailfons les étrangers en poflèflion, en nous ren- 
dant fi mal-l-propo» leurs tributaires, 8c leur 
livrant, pour nous procurer ces objets, un nu- 
méraire immenfe, qui nous feroit fi utile 8c fi 
néceflaire pour vivifier notre agriculture 8c ac- 
croître la maflè des matières premières , fi fa- 
ciles à fe procurer en France, fi l’on s'occupoit 
davantage des véritables caufes de la profpé- 
rité de l’agriculture , des tnanufaâures éc dis 
commerce . Pour revenir 1 l'objet milicaire qui 
doit feul nous occuper, nous allons faire part 
d’une nouvele découverte ou plutôt d’une nou- 
vele manière de fe fervir du fer pour faire des 
canons, & des avantages qui peuvent en ré- 
fulttr, foit pour le fervice de l’artillerie 8c fes 
effets i la guerre, foit pour l’économie rela- 
tivement i la conffruélion & aux tranfports. 

La fabrication des bouches i feu a été. 
jufqu'à ce jour, imparfaite chez les difScreni 
peuples de l’Europe , quel que foit le mode 
qu’ilj ont adopté. 

On ne connoîe aujourd'hui que deux efpcces 
de casions : les uns font compofés de cuivre 
rouge avec un mélange d'étain ; on les appelé 
canons de bronze; les autres font en fer coulé, 
& on les appelé canons de fonte: les uns de 
les autres ont leurs défauts. 

Si le cuivre rouge étoit employé feul, cette 
matière n’auroit point aflirz de dureté pour ré- 
fifter au traînement du bouler ; c’eft par cette 
raifon qu'on eft obligé de l'allier avec de l’étain; 
mais fi ce mélange rend le cuivre plus dur, il 
devient aufli plus dkflant 8c moins en état de 
réûftcr i l’explofion de la poudre. 
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Les canons de bronze fort cependant ptéfé- , 
sables, fous tous les r sports , à ceux de fonte ; 
mais nous Commet fi dépourvus des aiatieres qui 
entrent dans leur compoficion que , jufqu'à ce 
jour, la- marine nationale n’a pu en faire ufa- 

t e. Indépendamenc de la marine , toutes les 
ateries des côtes font en pièces de foute , Ce 
sine grande partie des pièces de rempart, dans 
nos places de guerre, lonc Couvent de la même 
matière. 

On a fait plulîeurs tentatives pour fe pro- 
ourcr des canons plus parfaits, Ce qui réunif- 
fent la folidité à la légèreté; ceux de fer for- 
gé ont paru feuls préfenter tous ces avantages. 

Le citoyen Coquerel, manufacturier 1 St- Et lett- 
re, y fit exécuter en 1795, une pièce de canon 
en fer forgé du calibre de quatre tournées, fo- 
rées Ce du poids de deux quintaux ; il préfeota 
cette piece au comité de falut public qui, nom- 
ma des commifTaitcs pour en faite l'épreuve ; 
elle eut lieu. Ce il en fut drefTé le procés-vcr- 
bal le plus fatisfaifant pour l'artiile. 

Le comité de falut public prit un arrête , 
qui autorifa le cit - Coquerel à faire fabriquer 
quatorze pièces du calibre de 14 , dont il avoit 
le projet d'armer une corvete, qui ne pot te or- 
dinairement que du calibre de 8 il promit au 
cil. Coquerel de lui fournir les fers ncceffai- 
rej; ce qui ne fut pas effeétué, Ce la première 
piece relia à moitié faite; & ainlî fut abando- 
née une découverte qui étoit au deflus des for- 
ces d'un particulier, Ce à laquelle le gouverne- 
ment ne donna aucune protection , mal-gré fes 
promefïës'. 

Il efl généralement reconu , par les auteurs 
les plus éclairés qui ont écrit fur l’artillerie de 
la marine, que celle qui cft employée aujour- 
d'hui fur les vai Oraux , les écrafe & en abrégé 
la durée. Les canons forgés-, plus légers, plus 
tenaces , moins fujets aux accidens , fatigueront 
moins les bâtimens , & donneront plus de fa- 
cilité à la manœuvre. 

Teilfier de Norbcc afTureque les navires, dé- 
barafi'és du poids énorme de l'artillerie aÂue- 
le, dureraient une fois plus, & ne feraient pas 
fi fouvent. fujets à des radoubs infiniment dif- 
pendieux . 

Pour mettre les leflrurs dans le cas d’appré- 
cier, d'une manière fenfiblc , les fcrvices que 
rendront à notre marine ces nouveles bouches 
i feu , on va leur préfenter quelques tableaux 
du calcul de poids extraordinaires dont nos vaif- 
feaux feront allégés. 

La ténacité du fer coulé ell, fusvant plufieurs 
auteurs, de fir fois moindre que celle du fer 
forgé. Voyons, d’après ces principes, l'écono- 
mie du poids qui aura lieu fur un navire de 80 
canons . 

La première baterie , compofée de trente- 
deux pièces de ;6 , qui pefent chacune 7190 liv., 
pour ies ja. .. . . . ,. ,. .. .. 130,080 liv.. 


Ci-bas fi - ..... . ajOjofcliv. 

La fécondé , vingt-quatre pièces 
de 14, idem, juC chacune , en- 
femble .......... 1111,784 liv. 

La rroificme, vingt-quatre pièces 
de 1 a , idem , 1945 chacune, en- 
femble. .......... 71,880 liv. 


4*4.744 û»- 

Ce qui forme l’énorme poids de quatre cents 
vingt-quatre mille fept cents quarante-quatre li- 
vres , qui , comme on vient de le dire, ell 
bien faite pour diminuer la durée d'un vaif- 
feau . Quel doit être l'effet de la force de fem- 
blables mafTcs, lorfqu'elles éprouvent le mou- 
vement de recul occafîoné par l’ effet de la. 
poudre } 

En diminuant les cinq fixiemes de ce poids , 
il réfultera que le même nombre de canons en 
1er forgé ne peferoit que .... 70,790 liv. 


îls>954 ht. 


Il y aura donc une diminution de poids au- 
fonlagcment de ce vaiffeau, de trois cenrs cin- 
quante-trois mille neuf' cent cinquante -quatre 
livres. 

Au moment où la fabrication fera affez par- 
faite pour pouvoir fabriquer des cinons aufli 
légers que nous venons de l'établir, il y aurait 
pour l'Etat Ce pour le commerce , une écono- 
mie confidérablc de fonte de fer. Il ell géné- 
ralement reconu que, pour faire un millier de 
fer en bire , il faut 1 jod livrer de fonte; 
& en fuppofanr que la fabrication des canons 
occafionît un dechet de 10 pour too , voyons, 
l'économie de matière qu’on peut efpérer. 

Les quatre-vingts canons en fer forgé pe- 
fent. ........... 7o,7yoliv» 


Ajoutons-y un quart pour déchet 
de fabrication .......... 17,497 liv. 


88,487. liv. 


Ajoutons moitié pour la fabri- 
cation de la gueufe en bandes de 
fier. . . ..... .. ......... 44,145 liw ■ 

131,750 liv. 

R réfulie que la- matière totale employée aux 
canons en 1er forgé , ne s'élèverait qu’à cent 
trente-deux mille fept cents trente livres ; por- 
tons ce poids en fbuflraclioo de celui des 8» 
canons en fer fonda . 

Les quatre-vingts canons en fer fondu pe- 
fent 414,744. liv. 


— r- 
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Ci-bas. . 514,744 lir. 

Le» quatre-vingts canon* en fer 
forgé , y compris tou* les déchets 
de fabrication. ....... 141,730 lir. 

>41,014 lir. 

La France fera donc , fur chaque vaiflcau 
de quatre-vingts canons, une économie de fer 
fondu de deux cents quatre -ringt-douie mille 
quatorze livres , qui diminuera confidérablement 
le prix des nouveaux canons, de fera d'autant 
pencher la balance générale du commerce en 
notre faveur , par les fers que nous tirerons de 
moins de Suede & de Rutile. 

Examinons maintenant l'avantage , en aug- 
mentant le calibre de chaque baterie de douze 
livres de plus, 

I xtmpfe. 

Four la première baterie , j> pièces dé canon 
en fer coulé, de 36, peferont ... 130,08011V. 

Pour la fécondé, >4 pièces, idtm, 
de 14, peferont ....... vls,7#4liv. 


î l f 

Ci-bas . 111,714 lir 

Pour la troifieme , 14 pièces , 
idim, de 1», peferont 71, Mo lir. 


4>4>744 H* 

Pour la i"* bat., 31 pièces en fer forgé ,de 
4* à j 000 44,0001 

Pour la I. bat., 14 pièces , 

»dr« , de 36 à 1100. . . . ji,8oo }- 184,10» Hv 

Pour la 3* bat., >4 pièces , 
idtm, de »j à ijoo. . . 34,000 j 

1J9.J44 !>*• 

Il refulte donc un moindre poids de deux cents 
trente-neuf mille neuf cents quarante-quatre li- 
vres dans le poids total des maflès, calculé au 
plus fort, & une augmentation dans leurs ef- 
fets de douze liv. de plus aux boulets de cha- 
que baterie . 

Pour réunir ces deux avantages, je les rendre 
plus fenftblcs, prctcntons-en un tableau plus ra- 
proché . 



'itee de Catien. 

j C.thlrt . 

Pt, ts . 

Différence. 

t 1 

Ktfulttt de / * cempereiftn . j 

Première . 
baterie . 

En fier coulé . 
En fer forgé. 

de 36, 

de 48. 

7>9°. 

3coo. 

^ 4190- 

Cette piece portera des boulets i 
d*nn poids d*un tiers en fus , ôc elle 
refera 4190 livres de moins. 


Piece de cunon 

Critère . 

1 

PMs. j 

Di fertnet . 

Rifulut de U tmftrùÇtn . 

Deuxieme 
baterie . 

En fer coulé. 
En fer forgé . 

de 14. 
de 36. 

jn«. V 

y 

1000.; J 

Les canons de cette baterie 
porteront des boulets du poids de 
moitié en fus, & peferont chacun 
2416 livres de moins. 


Piece d » cjnon 

c.Mrt . 

Piiis . 

Différence . 

Péfitltet de U cempareiftn . 

Troifieme 
baterie . 

En fer eoulé. 
En fer forgé. 

Je 11. 
de 14. 

»»ï- - 

IJOO. J 

ï 

Y M 91- 

Cette baterie fera compolée de [ 
ranons qui porteront des boulets 1 
d'un poids double , jt qui prfe- | 
ront chacun, i cinq livres prés , 
moitié moins que ceux en fer 1 
coulé . 1 
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Les poids des canons en fer forgé, porté an 
tableau ci-joint , eft calculé au plus fort ; mais 
en donnant aux canons la légèreté où ils pou- 
sont être portés par la perfection de la fabrica- 
tion, en 1a fixant d'apres la différence de la té- 
nacité entre le fer forgé ic le fer fondu , on 
aura des réfultats encore plus avantageux de 
une plus grande différence dans les poids. Ainfi, 
par exemple, dans la première baterie une dif- 
férence de jjj o livres, au lieu de 4190 livres. 
Dans 13 fécondé baterie, une différence de 191* 
livres, au lieu de 191g livres. Dans la troiueme 
baterie, une différence de 114a livres, au lieu 
de 1495 livres. Ainfi dans le tableau cideffus, 
la différence dans les poids eft an total de huit 
mille fïx cents une livres , & en la fixant d'a- 
prds la perfection des pièces de la différence 
de la ténacité du fer forgé au fer fondu, on 
trouve onze mille cinq cents quatre-vingt-huit 
livres; ce qui clt 1 peu ptds encore le tiers de 
moins en poids que dans le tableau, toujours 
avec des pteces portant des boulets d'un tiers , 
d'une moitié de du double en pefameur. 
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On ne croit pas exagérer en fixant le prix 
des canons en fer fondu, à 40 liv. le quinral, 
de celui des canons en fer forgé , à )o fous la 
livre. Voyons d’après ces bafes, l’économie que 
feroit l’Etat fur le prix des quatre-vingts piè- 
ces de canons, qui jufqu’ici nous ont fervi 
d’exemple . 

On a dit que cet quatre-vingts canons pefetit 
enferable 4x4,744 livres, à 40 liv. le tjuintal , 
cela forme une tomme de... 1*9,1117 liv. 1» f. 

On a dit que ces mêmes 
canons , en fer forgé , pefe- 
roient 70,790 livres, à ijo 
liv. le quintal, cela fait..... ro*,i*< liv. 


4 ;, 701 liv. sa f. 

Il réfulteroit donc une économie de foixante- 
trois mille fepe cents deux liv. douze fous à a- 
jouter à tous les autres avantages déjà cités. 

Donnons ici un aperçu du poids des pièces, 
des différens calibres en fer forgé dans les pre- 
miers raomens, dans la perfection, en fer coulé, 
en bronze . 


P — tmmssssssm 
C Met. 

Trrftrgi 

prtmitrt fthicMin . 

Fer fngé , /aérite- 
riaa ptrftâieatt . 

‘ Frr cnit. 

Brame . j 
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. . . . ±16 . . 



Pièces de 16 . . . 


. . . 628 . . . 



Pièces de 14 . . . 










Pièces de 4* . . . 

k— T lit— s= 

.... ^OOO .... 

. . . . rj*o .... 




Voyons maintenant quel feroit le réfultat de l'artillerie en bronxe néceffaire à nne armée de 
cent mille hommes , comparée avec le même nombre de pièces en fer forgé . 
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TABLEAU 

Do nombre , du poids le du pria dei bouclier à feu en bronxe , tint en ferrîce qu’en réferee 
nécelFaircs à une armée de cent bataillons. * 
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TABLEAU 


Du nombre , du poids k du prix , calculé au plus fore , des bouches à feu en fer forgé , tant 
en fervicc qu'eu réferve, pour une armée de cent bataillons. 


N tmirt 
iet pinte. 

C Mre. 

Puis 

tune p'ettt. 

Tttul du fuis. 

Prix 

tum pitre. 

a, 

.Montant tout. 


.1? 4 tir . 

De ferrite. 


50.000 liv. . . . 
14,400 liv.. . . 

56.000 liv 

56,000 liv 



Je S lit. 

400 Ut, 

En té 

9 , (00 lïv 

ferve. 

600 liv. ...... 



| €0 

1 XJ 

de 8 liv, . ... 

400 liv 

14,000 lir. . , . . 

600 liv 

500 liv 

1 5 






1 

*49 pièces. 

Si, 600 liv 

1*5,900 liv.. . . 


Total du poids de 249 pièces en brome... *47,800 lie. Total de leur valeur., joj.sji liv. 
Total du poids de *49 pièces en fer forgé... 8*,6oo liv. Total de leur valeur. . 1*2,900 liv. 


Différence fur le poids r<j,*oo liv. Économie fur le prix.. j8r,jgi liv. 


Il réfulte de ces comparaifons que, fur les 
pièces d'artillerie fuppofées néceflaircs à une ar- 
mée de cent mille hommes, l’on auroit à traîner 
& manœuvrer un poids de cent fwxante-cinq 
mille deux cents livres de moins, & l’État fe- 
rcit une économie de trois cents quatre-vingt- 
un mille trois cents trente-une liv. en efpcces 
métalliques , d'où s'enfuivroit auflï une écono- 
mie de plus de fix cents chevaux A deux cents 
charetiers , des rharois , des routages , de la 
nouriturc , habillement A gages des hommes , Ac. 
Cette comblante économie s'augmenteroit de 
beaucoup encore par l'inappréciable avantage 
de poffeder chez nous les matières premières de 
cette nouvele artillerie, & de n’êtrc plus obli- 
gés, ainfi que nous l’avons fait jufqu'à ce jour, 
de tirer pour cet objet des étains d'Angleterre , 
des cuivres de Suède, de Hongrie & des Éche- 
les-du-Lcvant . Et fi , pour l'artillerie de terre , 
on prenoit le parti propofe pour celle de la 
marine, de fc fervir de pièces d'un calibre plus 
fort, on verra encore les avantages fe multi- 
plier. Ainfi par exemple, pour l'artillerie vo- 


lante, fi l’on fe fervoïc de pièces de 1* ou de 
16, au lieu de celles de 8 , on auroit encore, 
dans les poids & dans les prix, une grande 
différence en faveur des pièces en fer forgé. 
Mais en outre, on enverrait des boulets d'un 
poids double A A une plus grande di fiance , 
Par la même raifon , les pièces de bataille pou- 
roient être de 8 au lieu de 4, & celles de po- 
fftion, de 24 ou 56 au lieu de t* A de 16. 
Et quant & celles de fiége, on pouroit les avoir 
de 56 A 48. 

On fe trompe, ou le Iefteur, en comparant 
ces divers réfultats, fera frapc d’un fenciment 
de furprife, de douleur A d'cfpérancc ; il fe 
demandera comment on a pu tenir fi long temps 
à l'anciene irtillerie dénoncée ; il gémira de 
l’influence malheureufe qu'elle a néceH'airemenr 
fur nos opéraiions maritimes; A certain des 
avantages de la nouvele artillerie, il fera des 
vœux pour la voir adoptée par le gouverne- 
ment, & mife en ufage par nos armées de 
terre A de mer : puilfê même l’artillerie a- 
ûuelc être déjà oubliée, quand il lira cet ar- 
ticle. 
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ticle, *c la nouvele lui être entièrement -pro- 
férée ! 

11 réfulte de ce qu'on a dit , que les canons 
de fer forgé réunifient tous les avantages que 
l’on peut défirer; ils exigent une quantité de 
matière beaucoup plus confidérable , crevenc 
rarement , 2c fur-tout n’éclatent Jamais ; ils ré- 
fiftent mieux à l’cxplofion de la poudre, 2c 
donnent de plus grande portée que ceux de 
fonte; ils exigent moins doommci pour les fer- 
vir; ils fatiguent moins les bâtimens, dimi- 
nuent considérablement les fiais de radoub , 2c 
leur donnent l'avantage de pouvoir s’armer avec 
des canons de plus grôs calibres. 

Tous les peuples de l’Europe cherchent de- 
puis long- temps à fe procurer des canons plus 
propres au fervice; l’Efpagne fur -tout a déjà 
fait des eflais heureux fur" les canons forgés.; 
ce qui doit faire croire que tôt ou tard ce 
.genre de bouches à feu fera généralement a- 
dopté . Pourquoi ne ferions- nous pas les pre- 
miers à profiter des avantages qu’ils doivent 
procurer? N’aurions- nous pas des reproches à 
nous faire fi, avec tous les moyens que la na- 
ture nous a prodigués 2c rcfulés à nos enne- 
mis, nous les laiffions cependant s'en faifir les 
premiers ? 

Ecoutez Gafpard Monge décrivant l’art de 
fabriquer les canons: 

s , Le fer forgé, pas fa ténacité 2c par fa lé- 

géreté, eft de tous les métaux celui qui fera 
,, le plus propre à la confection des bouches à 
„ feu, fur- tout lorfqu’il . n’a aucune des mau- 
,, vaifes qualités d’étre càffant à chaud ou à 
Ç," froid ; car dans le premier cas, il leroit trop 
,, difficile à forger, & dans le fécond , il ne 
„ feroît pas fufceptible d’une auffi grande réfi- 
„ fiance à l’explofion de la poudre; c’cfi lui 
*, qu’on emploie pour tous les canons de lufil , 
,, ion s’en eft fervi long-temps pour de gri ffes 
„ pièces d’artillerie . 

„ Il y a encore dans ce moment, fur les 
,, remparts de Narbone , deux ancienes pîc- 
,, ces compofécs de b^rcs en long & de cer- 
„ clés en travers, le tout foudé enfcmblc . 
„ L’état d’abandon dans lequel on les a laÜîces 
„ depuis long -temps, ne les a pas beaucoup 
,, altérées; la rouille a feulement ataqué un 
„ peu plus fortement les Joinrs, par lefqucls 
„ les différentes parties font foudées les unes 
,, aux autres, & les a rendus plus fcnftbles . 
„ Il eft probable que , fi à l’époque où ces 
„ pièces ont été fabriquées , les arts euffiot 
„ été portes au point où ils font maintenant, 
„ elles feroient encore capables il un bon fer- 
» y ic< * 

,, Dans ccs derniers temps , on a fait de 
„ nouveles tentatives à cet égard , 2c tous les 
„ efiais ont été couronés des plus hcuieux 
„ faccés. 

„ Comme la ténacité du fer coulé eft cinq 
Art Mïliuire . Tom. IV. 
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„ à fix fois moindre de celle du fer forgé, om 
„ eft obligé de donner aux pièces du même ca- 
„ libre, des dimenfions beaucoup plus fortes 
„ qu’on ne .feroit , fi elles écoient en fer forgé; 

„ ce qui charge les bâtimens de mer d’un poids 
„ inutile 2c nurllble. On a lieu d’efpérer que 
„ le ,zele des Républicains 2c les connoiffances 
„ en tous genres qu’il eft temps enfin de rendre 
„ populaires , nous mettront incefiTament en 
„ état de lùrmonter toutes les difficultés qui 
,, jufqu’ic» ont rcrardé l’emploi du 1er forgé 
„ pour la fabrication des pîcces de grôfie artil- 
,, lerie, tant pour le fervice de la marine que 
,, pour celui de l’artillerie de terre 

À ces réflexions qui tienent à • l’art , ne 
pouroit-on pas en joindre quelques autres qui 
tienent à la politique 2c au commerce? 

Après avoir triomphé fi confiament fur terre* 
n’eft - il pas temps de nous afiurcr la vîétoire 
fur les mers? Et où en trou «roi c-on des moyens 
plus fûrs qu’en mettant en ufage la nouvcle 
artillerie, au moyen de laquelle nos frégates 
pouroient luter contre de grôs vaiffeaux , 
puifqu’clles pouroient porter des canons de i6 
2c de 48 ? 

Dans le temps de la terreur, on fit à Meu- 
don des expériences fur une nouvele poudre 
2c de nouveaux boulets, dont les effets paru- 
rent terribles, 2c dont on dévoie atendre les 
fucccs plus lûrs 2c les plus étonans ; a-t-on 
fait ufaçe de ces deux moyens? Je l’ignore* 
mais joints à l’artillerie en fer forgé, ils mul- 
tipÜeroicnt les avantages en notre faveur, Ôc 
nous aflureroient infailliblement la vi&oire * 
jufqu'au moment où les ennemis les ayant con- 
nus 2c adoptés, les maux qui en réfulieroienc 
feroient tellement élrayans, qu’ils ameneroient 
les puiffances à éviter de faire la guerre, pour 
s’épargner des maux , auxquels ils s’expofe- 
roiiut . 

Quant aux canons de fer que nous avons* 
on trouveroic beaucoup de moyens de les uii- 
lifer en les fat Tant repafler à la fonte.; pour 
ceux de bronze , il leroit avantageux de les 
vendre au grand - feigneur à fur 2c mefure Je 
notre nouvele fabrication* en lui demandant 
en paiement des bois ne conftruûion, & fur- 
tout des cuivres, avec lefquels nous pourvoi- 
rions à nos befoins 2c aux Tiens , en planches 
laminées . 

N. B. On ne manquera pas peut - être de 
dire qu’en adoptant l’artillerie propofee, les a- 
fûts exigeraient une nouvcle forme qui , en 
offrant plus de réfiftance , puffent diminuer leur 
recul , lequel augmentera en raifon de la plus 
grande legéreré des pièces; mais en convenant 
de la néceffité de changer les afôts , on regar- 
dera cet événement comme infiniment avanta- 
geux , fi on a la fagefle de prendre ceux pro- 
polés depuis fi long -temps par le général Mon- 
1 talembert, tant pour la marine que pôur la 
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terre . On pour* en voie les détails 8c les 
coupes dans Ton ouvrage fi précieux fur la for- 
tification perpendiculaire; 8c l’on jugera fi l’on 
pouvoir propofer rien de plus ingénieux «Je de 
plus utile. 

FERMETE. La fermeté eft une vertu mo- 
rale auflî rarement exercée peut-être, qu’elle 
eft nécelïaire aux hommes en place & à tous 
les hommes en général; elle eft l'affii rance, la 
confiance, le courage dans l'adverfité de dans 
la réfolution; ainfi y a-t-il de la fermeté d’âme, 
de cœur, d'efprit , de courage; de fi quelques 
hommes doivent j’exerccr cominuélement à la 
pratique de cette vertu, ce font les militaires. 
Parmi ceux d’un rang fubalteriie, ne font -ils 
pas cominuélement expofés à perdre leurs amis, 
leurs freres d’armes, les compagnons de les fou- 
tiens de leurs peines; s’ils font blefles, com- 
bien no leur arivera-t-il pas trop fouvent d’étre 
abandonés long temps fur le champ de bataille 
avant .d’étre fecourus ; s'ils font dans les hôpi- 
taux, n’y feront-ils pas livrés k c»x mêmes , à 
la négligence, à la brutalité, k l’infouciance 
des infirmiers 8c de* officiers de fanté; feuls, 
fars confolation , éloignés de leurs amis, de 
leurs parens; livrés à la douleur du corps de à 
celle de l’âme, quelle fermeté ne leur fera pas 
ncceffaire pour fupporter les unes de calmer les 
autres/ Parmi les militaires d'un rang fjjpérieur , 
cette vertu efi encore bien plus nécelïaire , dans 
la profpérité pour n’étre pas cnorgueijli, dans 
l’adverfité pour n’étre pas abatu , découragé , 
de pour ne pas perdre les momens, le* moyens, 
les circonfiances de réparer fes fautes ou celles 
des autres par quelques grands fuccés; au mi- . 
lieu des calomnies fi communes contre les hom- 
mes en place , donc on envie le bonheur ou la 
faveur, pour (avoir fc mettre au defius des pro- 
pos ou des écrits auxquels on donne mille fois 
.plus de poids de de valeur, en cherchant à y 
répondre, qu’en les couvrant du mépris qu'ils 
méritent. Dans les réfolutions qu’on a prifes 
après avoir mûrement réfléchi & prfé quelles 
ctoient celles auxquelles il fil 'oit s'arrêter de 
préférence, rien n'etanc plus fufceptible de faire 
commettre de grandes fautes que l’irréfolution , 
fur-cout k la guerre, où tout dépend du premier 
coup d’œil, de la vivacité du jugement de de 
la promptitude à prendre une réfolution de à la 
faire exécuter. Qtte Lien & nul ne peut foufrir , 
dit Petitjean de Saintrc , en gruni honetir ne 
peut venir. 

Parmi les conlVîls que l'auteur du Jeuvencel 
donne aux militaires, ceux-ci font remarquables : 

,, Que la joie règne fans ccflc parmi vous , 

,, qu’elle foit l’âme de toutes vos a&ions ; la 
,, guerre aime les gens gaîs de intrépides , de 
„ la mort les efprits trifics de inquiets; voyez 
.* d'un vifage égal la perte de le gain , les re- 
„ vers de les fucctfs, que rien ne vous abatc, 

„ un infiant peut changer la fortune , elle rc- 
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„ vient à quiconque fait l’atèndre ; fi vous êtes 
„ accablés de fatigues de de peines , fongez 
„ que l'ennemi en partage du moins la moitié; 
„ 8c fi le danger vous étone, mettez-vous bien 
„ dans d'efprit que vous avez afiaire à des 
„ hommes qui ne vous approchent qu’en trem- 
,, bltnt. „ 

FERMETURE DES PORTES . La ferme- 
ture des portes en temps de paix n'eft que 
l'execution trés-fimple de l’ordonance fur le 
fervice des places relativement à cet objet ; 
mais en temps de guerre, quoiqu’une place de 
guerre foit éloignée de l’ennemi , quoique même 
elle foit en troificme ligne , on ne doit fou- 
frir aucune négligence dans l’exécutîon de tou- 
tes les précautions exigées par l’ordonance, les 
localités , les circonfiances, la fageffè 8c l’aéK- 
vité du commandant de la place . Quoique l’ou- 
verture des portes exige peut-être de plus gran- 
des précautions , néanmoins celles k prendre 
pour la fermeture ne font pas moins efientic- 
lcs . C’efi le moment où les gens de la campa- 
gne fe retirent avec leurs bêtes de fomme 8c 
leurs charetes ; le moment où les travailleurs 
dans la campagne , autour de la ville, rentrent ; 
où les voyageurs arivent, où conféquemmenr la 
rencontre des perfones 8c des voitures qui veu- 
lent entrer ou fortir, doit exiger la furveillance 
la plus rigide , pour empêcher les embaras , 
faciliter l’écoulement 8c prévenir les furprifes . 
Dans l'efpérance d’ariver toujours à temps, on t 
atend de part 8c d’autre, dedans 8c hors de la 
ville, le rapel de la caiffe ou le fon de la clo- 
che; encore en calcule-r-on la durée, 8c ne 
fonge-t-on â fe mettre en mouvement qu'au 
dernier moment; ce qui augmente les embaras 
8c néceffite un furcroit de vigilance 8c de pré- 
caution; au fîî penfe-t-on qu’il feroit de Ja pru- 
d. nce du commandant de la place , lorfqu’il le 
jugeroir nécclfiirc , d’avancer l’heure de la forcie 
ou de la rentrée des voitures , afin de donner 
plus de temps k l’évacuation , 8c de n’a- 
voir enfuite aucun embaras pour la fortîe 
8c l’entrée des gens à pied . On Jugera , d’a- 
prés ce court expofé , combien les précau- 
tions à prendre fur ccc objet dépendent des 
circonfiances , des localités 8c de la fagef- 
fe du commandant de la place , 8cc. La vil- 
le cfi-el!e fujete à des palfages fréquens 8c con- 
fidérablcs ? Ses environs font -ils couverts ou 
découverts? Y a-t-il de grands bois, de hau- 
tes montagnes, de grands défilés crcs-à-portéc? 
Quel efi l’intérêt de l’ennemi de s’en emparer? 
Quel pays a-t-il à traverfer pour y ariver ? 
Peut-il être vu par d’autres places fortes? Efi- 
il néccfialrcment oblige de traverfer quelques 
grandes rivières ? ôc'c. Ces differentes circon- 
fianccs ou polirions indiquent naturélement 
quels font les objets k prévoir 8c les moyens 
de prévenir les furprifes : combien ne doit-on 
pas le tenir fur fes gardes, fur-tout d’après la 
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connoiflanee qu’on doit avoir de l'ennemi au- i 
quel on a afaire , de ion efprit entreprenant ? 
de c. Quand on fait que, pendant la guerre de 
fept ans, le roi de Pruflc a voit formé le projet! 
d'envoyer un corps de fcs troupes pour fe join- I 
dre aux Anglois fur les bords de la Méditer- 1 
ranée, où ils avoient le projet défaire une de- 
iccnre fur les côtes de la Provence ; ce corps 
devoit traverfer les élcdtorats, la Suîfte, la Sa- 
voie, le Dauphiné te la Provence, te fe grôf- 
fir en route avec des Protefians inftruits du 
projet , de le favorifant , comme mécontens du 
gouvernement François , te voulant concourir 
à lui nuire pour fatisfaire un défir de haine te 
de vengeance. On traitera peut-être ce projet 
de fàbic , c'eft ainfi que l’on juge pour l’ordi- 
naire de ceux difficiles 5c non exécutés ; mais 
celui-ci n'en a pas moins été fur le point de 
l'être, de on ne peut pas foupçoner le roi de 
PrulTe de ne l’avoir pas aficz bien calculé , 
pour en afTurer la réuffite en cas de tentative . 

FÊTES. Les fêtes, les jeux , les fpeéfacles , 
les ufages même doivent toujours avoir un but 
moral te politique; toujours, fur-tout dans une 
république , elles doivent tendre à former le 
corps, le coeur de l'efprit : fi cette vérité eft 
incontefiable , combien ne nous fommes-nous 
pas éloignés de l'efprit de ces infirmions facia- 
les? Si nous avons des ufages , c’efi pour fa- 
voit amufer l’oifivecé des femmes, ou entre- 
tenir te fatisfaire leur galanterie; fi nous nous 
rafiemblons , c'eft:. dans dei falles bien fer- 
mées te à ^ prix d'argent, pourvoir fur des 
théâtres efféminés , diflolus, où l'on ne fait 
parler que d’amour , déclamer des hifirions , 
minauder des profiituées , te pour y prendre 
des leçons de corruption , les feules qui pro- 
fitent de toutes celles qu’on fait lcmblant 
d’y donner . C'eft dans des fêtes où le peuple 
eft toujours fans influence ; où le blâme , où 
l’approbation publique ne produifenc rien ; 
c’eft dans des cohues Iicencieufes pour s’y 
faire des liaiions fccretes , pour y chercher 
les plailits qui féparent , noient le plus les 
hommes , te qui relâchent le plus les coeurs ; 
font- ce là des fiimulans pour le patriotifme 
te pour le courage? Et avec des maniérés de 
vivre fi diflcmblables , faut - il s'étoner fi les 
modernes ne retrouvent plus rien en eux de cette 
vigueur d'âme que tout infpiroit aux anciens? 

Ce font les infiitutions nationales, les fêtes, 
les fpc&acles , les jeux qui forment le génie, 
le cara&ere, les goûts, le corps te les mœurs, 
du peuple; qui le font être lui te non pas un 
autre, qui lui infpircnc cet ardent amour de la 
patrie , fondé fur des habitudes tmpoflîbles à 
déraciner, te qui le font foufrir partout où il 
n'cft pas dans fon pay-j. Souvenez-vous de ce 
Somiare , gorgé des voluptés de U cour du 
grand roi , à qui l’on reprochoit de regrcccr la 
faucc noire : Ab ! dit-il au fatrapc , en foupi- 
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rant, je eonatis ta pUifirs , mdit tu ne anneis 
pes les nôtres. 

Donnez une pente heureufe aux paffions des 
François , vous donnerez à leurs âmes une phy- 
fionomie nationale ; commencez toujours par 
leur infpircr une grande opinion d’eux - mêmes 
te de leur patrie; infticuez une folemnité pé- 
riodique pour célébrer vos victoires de les noms 
de tous ceux qui y ont contribué ou qui ont 
bien fervi la choie publique ; que cette fête 
foie célébrée avec une pompe non brillance de 
frivole, mais fimple, fiere de républicaine; qu’on 
y farte dignement, mais fans emphafe , l'éloge 
de ces vertueux citoyens qui ont eu l'honcur 
de foufrir ou de périr pour la patrie ; qu'on 
acorde même à leurs familles quelques privi- 
lèges honorifiques qui puifient rapeler toujours 
ce beau fouvenir aux ieux du public . 

Beaucoup de fpeéUcles en plein air, où tout 
le peuple prene parc également , comme chez 
les anciens; de où, dans certaines occafions , 
les jeunes propriétaires riches fartent preuve 
de* force de d'adrefle ; les combats des taureaux 
n'ont pas peu contribué à maintenir une cer- 
taine vigueur chez la nation efpagnole ; ces 
cirques, où s'exerçoie jadis la jeunelfe, devroienc 
être foigueufement rétablis, on en devroit faire 
des théâtres d’honeur te d’émulation; rien ne 
ferote plus aile que d’y fubfiituer aux anciens 
combats, des exercices moins cruels où cepen- 
dant la force de I’adreffc auroient part , de où 
les viélorieux auroient de même des honeurs 
de des récompenfcs ; le manîment des chevaux, 
crt aufli un exercice très-fufccptible de l’éclat 
du fpecUcfe, 

Les héros d’Homere fe dirtinguotent tous par 
leur force de leur adrefle , de par-là montroient 
aux ieux du peuple qu'ils étoient faits pour 
le défendrt de lui commander . Les tournois des 
Paladins formoienc des homme» non feulement 
vaillans de courageux , mais avides d’honeur 
de de gloire, de propres à toutes les vertus; 
l'ufage des armes à teu,en fa i fa nt regarder mal- 
à-propos ces facultés du corps comme moins 
unies à la guerre, les a fait tomber en diferé- 
dit, d'où il ert arivé que hors les qualités de 
T efprit fouvent déplacées , équivoques , un 
homme avec l'avantage de ta richcfle n'a rien 
en lui qui le diftingue d’un autre. Il importe 
pourtant, de plus qu'on’ ne penfe , que ceux- 
qui, par leur iurtruftion , leurs ralens , leurs 
connoi (Tances , doivent avoir plus de prêtent fan 
aux places, fe montrent dés leur funefie fupé- 
rieurs aux autres en tous points, ou du moins 
qu'ils y tâchent. Il eft bon d’ailleurs que le 
peuple Je toutes les clartés fe tvouve fouvent 
avec eux dans des occafions agréables ; qu'il 
Iês conoiftc , qu'il s’acoutume à les voir, qu'il 
partage arec eux fcs plaifirs; c’eft le moyen 
qu'il s'y affeflione te qu’il joigne pour eux 
l'atachemenc aux égards; enfin le goût des exer. 
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cices corporel* détourne d’une oi fi Ve té dangr- 
nufe, des plaifirs efféminés de du- luxe de l’ef- 
prit ; c’eft fur-tout à caulb de rime qu’il faut 
exercer le corps, & voilà ce que nos petits fa- 
ges font trop loin de voir. 

Ne négligez point une certaine décoration 
publique; mais évitez, dans l'appareil des fo- 
lemnités, îe clinquant , le papillotage de les dé- 
corations de luxe qui font d'ufage dans les cours. 
Les fêtes doivent: toujours refpircr la décence 
de la gravité, & l'on n’y doit préfenter à l’ad- 
miration du peuple que des objets dignes de 
fon eftime. Les Romains, dans leur triomphe, 
étaloient un luxe énorme ; mais c’étoit le luxe 
des vaincus: plus il brillott, moins il féduifoit ; 
fon éclat même ctoic une grande leçon pour 
les Romains: les rois captifs étoienc enchaînés 
avec des chaînes d’or de de pierréries ; voilà du 
luxe bien entendu; fourent on vient au même 
but par deux routes bien oppofées. Deux balles 
de laine, mifes dans la chambre des pairs d’An- 
gleterre , devant la place du chancelier for- 
ment une décoration touchante de fublînfe . 
Deux gerbes de blé, placées dans le fénat fran- 
çois, n’y feraient pas un moins bel effet. Au 
relie , tolérez le luxe militaire , celui des ar- 
mes , dts chevaux ; mais que toute parure effé- 
minée fait en mépris , de fi vous ne pouvez y 
faire renoncer les femmes , apprenez-ieur au 
moins à Tiraprouver de la dédaigner dans les 
hommes *- 

Nous terminerons cet article fur les fêtes, en 
fa il'ant obferver combien il eft dangereux d’en 
donner pendant la guerre , dans les camps de 
dans les villes afTiégces ou expofées à être fur- 
prifes. Les fêtes de les réjouifTances font des in- 
llans propres aux ata^uies de aux furprifes . 

Le connétable de Bourbon de lt comte de 
Saint-Pol ayant appris , en 1521 , que la ville 
d’Hefdin étoit fans garni fon , de que le lende- 
main ot> y célébrait les noces de la fille uni- 
que du receveur-général de l’Artois , imaginè- 
rent que les fêtes occa/îonées par ces noces, de 
la négligence qui en ferait U fuite, leur fe- 
raient favorables pour tenter une furprife : en 
conféquence ils partirent fur-lc-champ , de par 
une marche forcée , traverferent l'Artois dans 
prefque toute fa longueur , de a-riverent aux 
portes d’Hefdin , tandis qu’on les croyoit en- 
core aux environs de Bouchain . 

Keykans , roi de Perfe , après une guerre con- 
tre- Zjulzogar , roi d’Arabie , force ce prince à 
lui donner fa fille en mariage. Keykans, eni- 
vré de fa parti on , ne fonge plus qu’à donner 
des fèces de à faire régner, dans fon camp, la 
joie & les plaifirs. Zulzogar, prévoyant ce qui 
vcnoîc d’ariver, raffemble fecrétement un corps 
de cavalerie , fond fur l’armée perfane , rem- 
porte une viéloire complète de fait le roi prî- 
fonier : nouvele preuve combien les fêtes de 
ki réjouifTances font des- inilaus propres aux- 
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furprifes , & combien conféquemment on doit , 
dans ces circonftanees , être fur fes gardes arec 
encore plus d'attention que dans les autres in- 
flans . 

FEU. L’auteur de l'article ftu y dans le di- 
élionaire militaire, a parfaitement traité cet ob- 
jet important ; mais les expériences récentes 
faites dans la guerre de la révolution françoife, 
fcmblent prouver toujours davantage combien, 
d'une part, il faut peu compter fur le feu de 
la moufqucterie pourgâgncr les batailles, & de 
l'autre, combien au moins pour les François, 
le feu ù volonté, exécuté par des tirailleurs, 
cfl préférable à tout autre te d'un effet bien 
plus meurtrier. Mais toute une armée ne peut 
pas être mife en tirailleurs. Non, fans doute; 
on fait ufage de ces fonts de troupes le de leur 
feu pour couvrir ou mafquer les mouvemens de 
l'armée, ainlt que ceux de l'artillerie légère . 
D'ailleurs il eft bien rare, vu la force aâuele 
des armées , de les voir fe joindre fur tous les 
points; la taéfiquc même la plus favante cher- 
che toujours à en refufer une partie pour ren- 
forcer l'autre, ou lui procurer la facilité de dé- 
partir & d'enveioper une drs ailes de l'ennemi. 
Dans ces différentes manœuvres, rarement l'aile 
refufée peut-elle faire ufage de l'es armes ; te 
dans le cas où cela lui arivc, elle le peut or- 
dinairement avec plus de fécurité, parce que 
le général aura tâché, pour la mettre plus en 
fùreté , de tirer parti des localités, ainfi un ra- 
vin, un ruifleau, des terrain! marécageux, &c., 
d’où s’enfuit la poflïbiliré de faire un feu â vo- 
lonté fur deux rangs, te même trois te quatre, 
en ouvrant les files éc en étendant un peu le 
front pour éviter les accidens: quant à la par- 
tie deftinée â ataquer, on ne volt pas ni quand 
ni comment elle pouroit faire feu ; car fon 
grand but doit être d'enfoncer l'ennemi, déjà 
ébranlé par les tirailleurs te plus encore par 
l'artillerie volante, qui fera venue fe placer fur 
fon flanc, prefqu'i la portée du fufil, te por- 
ter le défordre te la mort dans fes rangs ; alors, 
ou l'on eft formé en colonnes , & on ne peut 
pas tirer; ou l'on efl en bataille, probablement 
à divifions doublées, & alors comme en colon- 
nes , il faut marcher pour charger à la baïo* 
nete; furtc-t-on même fur trois de hauteur, on 
ne pouroit faire feu qu’en marchant, méthode 
dont on ne fauroit trop prouver le danger 8 c 
l'inutilité. La conduire des troupes françoifea 
dans toutes les batailles où elles ont été viéfo- 
rieufes, dans la guerre derniere, eft une preuve 
a(f;i forte de la vérité de ces affirmons . 

Écoutez ce Roi fi bien fait pour donner des 
leçons lur l'art de la guerre , & auquel on croit 
devoir la mauvaife méthode de faire tirer ie foi- 
dat pour l'étourdir. — „.Je permets, dit le Roi 
de Pruffe, que les troupes pruflicnes occupent, 
aulfi-bien que les autres, des portes avantageux 
& s’en fervent pour uu mpinent, afin de tiret 
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avantage de leur artillerie; mats ïî faut qu'elle* 
quitem tout d’un coup ce porte, pour marcher 
fièrement à l’ennemi qui* au lieu d’aeaquer» 
ert ataqué lui-même & voit fon projet ren- 
verle ; car tous les mouvemens que l’on fait en 
préfence de l’ennemi fans qu’il s’y atendc , 
font un très-bon effet; dans ees occafions, je 
délcnd rois à mon infanterie de tirer; car cela 
ne fait que l’arrêter; 5c ce n’eft pas le nom- 
bre des ennemis tués qui nous donne la vi- 
ftoire, mais le terrain que vous a rez gàgné : 
le moyen le plus fûr ert donc de marcher fiè- 
rement 5c en ordre à l’ennemi , 5c de gâgner 
toujours du terrain. „ 

„ 11 ne faut point compter ( ajoute le même 
roi ) fur la façon de combacrc par le feu ; ce 
n’eft point k coups de fulil qu’on gàgne les ba- 
tailles je le fai par l’expérience que j’en ai 
faite ; on ne peut répondre du fuceès d’une jour- 
née que lorfqu’on parvient à faire porter les ar- 
mes k une ligne d’infanterie , 5c qu’on la déter- 
mine k marcher à l’ennemi. „ 

Mais les feux de la moufqueterie 5c de i’ar- 
t il le rit ne font pas les feuls donc on fafTe ufage 
k la guerre: ceux avec des matières combufti- 
bles font employés ou comme précaution ou 
comme ftratagême ; les dilfercations à ce fujec 
étant tiés-inutiles , on fe bornera à quelques 
exemples ou préceptes. 

En alumant un grand feu fur les dénombres 
d’une brèche, on s’affure un excellent moyen 
d'empêcher de monter k l’affaut ; il peut aufïi 
être employé pour la défenfe d’une chauflèc , 
d'un défilé*, 5cc. Au fiége de Beauvais par Char- 
les, duc de Bourgogne, en 147a, les bourgeois 
voyant qu’ils ne pouvaient foucenir l’allaut 
qu’on alloic leur donner , alumerenc un grand 
leu derrière la brèche : cette incendie arrêta 
les afTiillans 5c les empêcha de pénfcrcr dans 
la ville. 

On fe ferc aufîl, pour repouffer les affiégeans 
dans un aiTaut, d’eau ou d’huile bouillante, de 
poix fondue, 5c c. 

Le connétable de Bourbon , en 1514» fe trou* 
Tant devant Marfcilk, 5c voulant décamper in- 
cognito , profita d’un moment où le vent pou- 
voit porter la fumée fur l’ennemi ; il fit alu- 
mer de grands feux devant fes lignes , & dé- 
campa (ans être aucunement inquiété. 

D’après les feux 5c la fumée , on peut juger 
de l’étendue du camp de l’ennemi 5c même du 
«ombre d'hommes. 

Il ert avantageux de faire alumer , autouT 
du porte, des feux fur certains partages où vous 
ne pouvez pas mettre des gardes , pour (aire 
croire à l’ennemi que ces points font gardés : 
on envoie de temps en temps des foldat» pour 
ks atifer , 5c on peut aurtî fe porter dans des 
endroits où l’on n’aluine pas de feu l’ennemi 
qui veut vous furprendré, peut donner dans ce s 
petits portes qu’il ne peu; ni ne doit fouptoner. 
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t Claudius , général romain , pour obliger An* 

I tiochus, roi de Syrie, à fe retirer, 5c pour le 
tromper fur la force de fon armée, occupa un 
I camp beaucoup plus grand qu’il n’étoit nécef. 

I faire à fes troupes, 5c fit alumer tant de feux 
! qq’Antiochus , craignant d’avoir fur les bras une 
1 armée nombreuse , fit fa retraite avec une ex- 
trême précipitation. 

Placer les feux trés-en arriéré de l’endroit OÙ 
! l’on eft campé , cil quelquefois un moyen de 
faire tomber l’ennemi «fans vos portes, croyant , 
d’après vos feux, qu’il eft encore loin de vos 
troupes. 

Si le feu prend à un village dont la défenfe 
vous eft confiée, n’envoyez perfone de votre 
détachement pour arrêter l’incendie; car ce peut 
être une rufe de l’ennemi pour divifer vos ior- 
ccs: faites foner le toefin, prendre les armes à 
votre troupe, fe placer fur le parapet ou dans les 
points de défenfe, pour obfervcr ce qui fe parte 
au dehors; 5c les habitans, fécondés par quel- 
ques loldats, travailleront à arrêter 5c k étein- 
dre l’incendie. 

Eumene , voulant retarder la marche d’Anti- 
gone , qui venoit pour enlever fes quartiers 
qu’il n’avoit pas eu le temps de ralfembler , 
marche droit à lui, 5c lorfqu’il eft à une cer- 
taine dirtance , il fait alumer un grand nom- 
bre de feux, de maniéré k faire croire qu’il 
avoir toute fon armée avec lui; dés-lors Anti- 
gone, craignant lui-même d’être ataqué, dé- 
campe à la hâte, prenant un autre chemin, 5 C 
donne à fon ennemi le temps de ralfembler fe* 
rroupes . ( Voyez dans le fupplément, les mot» 
files * hauteur . ) 

FIDELITE. Ici la fidelité ne peut être, de 1» 
parc d'un militaire, <^ue celle k fa patrie ou à 
fa parole. C'cft par 1 éducation , les fpeéUcIes, 
les habitudes j les bonnes ioix , les inftitu- 
tions douces, qu’on atache les citoyens les uns 
aux autres, 5c tous k leur fol 5c à leur pa- 
trie ; ce furent ces moyens qui portèrent les 
anciens à ces facrifices, k cette fidélité pour leur 
patrie , dont rien aujourd'hui ne nous donne 
l’idée, 5c qu’il nous apartient à peine de croire \ 
il doif être fuffifant d’apuicr ces alertions par 
quelques faits. 

Un officier romain , ble/ïc 5c prifonier de* 
Mithridate, fut mené k ce prince: Si je te 
fais foigner 5c guérir de tes blertures , devien- 
dras tu mon ami, lui dit le roi? Oui r répond Pom- 
ponius,fi vous faites la paix avec les Romains ; 
linon tant que je vivrai ;e ferai votre ennemi „ 

En vain Sertorius étoit-il maltraité de fa pa- 
trie, il ne lui rertoic pas moins atachc, 5c re- 
fufott de fe lier à Mithridate qui ! en foUicitoic 
vivement . 

BéÜfaire, après avoir vaincu Vitîgès,roi de» 
Go: s, refufa fa couronc que les vaincus lus 
offroient . 

Fabius, ayant réglé avec Annibai le rachat 
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des prifoniers , je le fénxc refufxnt de ratifier 
Ton acord, vendit tous fes biens pour s’aquiter 
de fa parole . 

Les intitulions de la chevalerie occafionerent 
des aâes héroïques de fidélité parmi les moder- 
nes . 

Lorlque les François aflïcgerene Perpignan 
en iJ74,la ville étoit défendue par Jean Blanc; 
le fils unique de ce dernier ayant été prisdam 
une (ortie, les généraux ennemis lui firent dire 
de rendre la place, s'il ne vouloir pas voir fon 
fils maflacré à les ieux.il leur fit répondre que 
fa fidélité pour fon maitre étoit l'apérieure à fa 
tendrefle pour fon fils , & qu'il leur enverrait 
fon propre poignard , s'ils manquoient d'armes 
pour lui ôter la vie. 

Dévie, vice-amiral de France, ayant eu, en. 

1 5 Sfi , le gras de la jambe emporté d'un coup 
de fauconeau , ne pouvant plus monter à che- 
val fans refléntir les douleurs les plus tâigués , 
serait retiré dans fes terres en Guienne ; il y 
vivoit depuis trois ans , lorfqu'il apprit la mort 
du dernier des Valois , l’ embaras oû étoic 
Henri IV, & le befoin qu'il avoit de tous fes 
luj.ts: il fie fit couper la .jambe, vendit qne 
partie de fon bien, alla trouver ce prince , Je 
lui rendit de grands fervices à la bataille d'I- 
vry je dans pluficurs autres occalions . Daux 
jours après l'affadi nat d'Henri IV, ce même 
Dévie palTant dans la rue de la Fcrroniere, & 
examinant l'endroit cù cet attentat avoit été 
commis, fut fi faifi de douleur qu'il tomba 
prefque mort ; le lendemain il expira . 

A la bataille de Pavie,en 15*1, le fénéchal 
de Molac voyant une arquebufier prêt à tirer 
fur le roi, fc précipita au devant du coup, je 
par le facrifice de fa vie, fauva celle de Fran- 
çois premier. 

FIFRE. Le fifre, indrumeqt de mufique mi- 
litaire, ell une efpece de flûte. C'efI aux Suif- 
fes que nous devons cet inftrument ; il étoit 
déjà connu dans les armées du temps d'Henri 
IV : le luxe, car c'efl un vrai luxe que. nos 
mutiques fi nombreufvs , fi bonnes, fi douces, 
s'il n'a pas bani le fifre , ne lui permet plus 
de fe (aire entendre feul . • 

FILE . Nous efiayerons de préparer , dani 
cet article, la folution de deux quefiions im- 
portantes . i*. De combien d'hommes une file 
doit-elle être compofée dans l'ordre mince? i’. 
De combien d'hommes doit-elle être compofée 
dans l'ordre profond ? 

Prmttrt qutJUm. 

Les partifans de l’ordre mince ne font poinc 
parfaitement d'acorJ fur It nombre d'hommes 
qui doivent compOfer une file; il en eft qui 
voudraient qu'elle fût compofée de quatre hom- 
mes , Je d'autres qu'elle ne fût compofée que 
de trois. Les partifans de quatre hommes de 
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hauteur difeot: i*. L'infanterie fur trois ranjr 
n’a aflez de force ni pour choquer l'ennemi , 
ni pour réfifter à fon choc , non plus qu’à ce- 
lui de la cavalerie; a*, fi les files font fur qua- 
tre de hauteur, & qu'on veuille ou recevoir 
le choc de l’ennemi, ou l'acaquer; fi l’on fait 
doubler les compagnies , ou encore mieux les 
div liions, on a fur-ie-champ des corps à huit 
d’hauteur, qui ont une grande confiflance con- 
tre des corps à trois , & approchent a fiez des 
colonnes pour en avoir la legéreté, 1a mobi- 
lité, la mille même Ôc tous les avantages , 
fans en avoir les inconvéniens; j*. lorfque l'in- 
fanterie , dans un combat, a éprouvé quelques 
pertes, les trois rangs font réduits à deux » de 
conféquemment trds-foibles; 4*. il faut à l’in- 
fanterie fur trois rangs un terrain immenfe pour 
fc déployer; j°. il «il très-difficile de la faire 
marcher alignée ; 6*. un même homme ne peut 
guère fe faire entendre à un bataillon en- 
tier, &c. 

Les partifans de la formation fur trois raags 
convicncnt que quatre rangs doivent marcher 
mieux alignés que trois ; ils convienenc encore 
qu’il cil plus difficile au chef d’un bataillon 
formé fur trois rangs, de fe faire entendre de- 
tous les ho.nmes qui le compofenr , qu’un chef 
d’un bataillon formé fur quatre ; ils convienenc 
qu'il faut plus d’efpace à un bataillon fur trois 
rangs qu’à un bataillon fur quatre ; ils convie- 
nenc enfin qu'up bataillon formé fur trois rangs 
qui ne ferreroit pas fes files à mefure qu’ilper- 
droit du monde, feroît bientôt dans un très- 
grand état de fciblefic: ces aveux ne les em- 
pêchent point cependant de perfillcr dans leur 
opinion, & ils fe fôndent fur la raifon foi- 
vante: Demandons, difént-ils r aux partifans 
de l’ordre profond , s’ils n’ataqueront point avec 
la méme*confiance un bataillon formé fur trois 
rangs & un bataillon formé fur quatre, Ôt s’ils 
ne meprifent point également l’ataque d’ une 
file de quatre hômmes & celle d’une file de 
trois: or,puilqu’à leurs ieux trois files ou qua- 
rre font égales, il importe peu pour cet objer 
de fe former fur trois ou fur quatre { x ). Mais 
il n’en eft pas de même quant à l’ordre du feu* 


( 1 ) Les partifans de l'ordre fur trois rangs font ici de 
très-mauvaife foi i on ne propofe nas l'ordre far quatre 
rangs comme meilleur pour ic lifter à l'ordre profond; mais 
bien comme plus fufcepribte de devenir profond lui-méac 
dans les occalions ou cela devient néccflaire , en portant 
d'abord à huit (es divisons-, ce qui les rcQdtoit déjà uès- 
rcfpe&akles ; & bientôt après à Ici te ; ce qui leur dor.ne- 
roit non feulement les moyens de lûtes contre des colon- 
nes , mais le grand avantage de prefenter an plus grand 
nombre de corps à l'ennemi , te de pouvoir le tourner ou 
prendre frs colonnes en flanc . On connoit trop les avanta- 
ges de l'ordre des .manipules romaines contre les phalan- 
ges pour fe permettre une plus loHgne difctUfion far stt 
objet • 
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■qui eft celui pour lequel l’ordre mince a étc 
adopté ; à peine pouvons-nous faire tirer fans 
danger nos trois rangs; que feroit-ce donc fr 
nous en prenions un quatrième ! Le fécond Je 
le traifieme rang ne vifent qu’avec beaucoup 
de difficulté, Je tirent trés-fourent trop haut : 
où tireroit donc le quatrième rang? toujours 
en l'air (i). L'artillerie Je la moufqueterie 
de l’ennemi font déjà beaucoup de ravage dans 
trois rangs; ils en feroieat bien davantage dans 
quatre: de ces raifonemens ils concluent, puif- 
qu’une troupequi fe formeroit fnr quatre rangs, 
pendant que l'ennemi feroit fur trois , pet- 
droit dans un combat avec l’arme de jet plus 
de monde que lui, Je lui feroit éprouver une 
perte moins conlîdcrable ! puifqu' au combat 
avec l’arme blanche , quatre rangs ne valent 
pas mieux que trois , il faut .nous en tenir 
à trois. 

S finie qui filon. 

Les défenfeurs de l’ordre profond ont varié 
fur le nombre d'hommes dans chaque file, de- 
puis huit jufqu’i trentr-deux ; mais ils ont paru 
s'irriter i celui de feize ou de vingt-quatre . 
Nous entrerons dans de plus grands détails fur 
cet obiet dans les mots hAUteur Je nlhque . 

( Sufp! (ment . ) 

FLANQUER. On peut ablolument conli- 
dércr les troupes comme des pièces de fortifi- 
cation ; ainfï on dit d'elles comme des ouvra- 
ges, qu’elies fe flanquent. Une troupe en flan- 
que donc une autre, quand elle eft placée à fon 
flanc , Je que , par fon feu , elle empêche l’en- 
nemi de venir l'aborder. Dans la fortification, 
l'angle droit eft regardé comme le meilleur pof- 


Ç i ) Et p-inpioi tel .irtifa.i de file, à trois de luaieur 
tic dema.idenr il* p-i* de Je* mettre i deux par rapoïc au 
feu ? Ou a éié forte de fuppii’u» ce temps de l'exercice , 
ofe le premier rang metioit geantix à terre, pour faciliter 
au fécond je au ttcifieine rang Je* moyen* de faire feu 
avec «oins de danger . Et eu faiJant tirer Je* trois rang* 
debout, on eft d acord fur les itl^ues Sc Ica dir*er* aucJics 
il cette méthode, pour I exécution de laquelle il faut une 
prcciCon de mourcmen: Se de politiou impoûàblc à la guerre , 
lut-tout «n adoptant Je feul feu avantageux, au moins pir- 
*>• Je* François, celui de btllebaudc ou à volonté. Sa ne 
peur donc permettre, avec fùtctc , de faire feu qu'à deux 
rangs, à moins de prendre Ja fage précaution de faire ou- 
vrir les file* obliquement, Se de manière à donner aux der- 
nier* rangs de* embriurea ou ouvertures iufâiantcs peur 
coucher en joue Se faire feu, fana courir le* ri (que* de bief- 
fer le s hommes de* prcnneis raujs j auquel cas on peut très- 
bien avoir alors des file* à quatre de hauteur, ce* monte- 
men* exigeant à la vérité une plus grande cflilance entre 
les bataillons , mais cette diftance n étant nullement nuilibJc, 
parce qu on ne fait feu fur l'ennemi que de loin i s®, parce 
qu en adoptant l’ordre de» divifions doublées Se incme re- 
doublée» pour I ataque , ce* diflances ne devieaent plus dan- 
gereufe* , les nouveaux corps étant en étar de fe défendre, 
ucaie ifolénenr . & 1 ennemi courant trop de rtfques à fe 
hasarder entre de pareils corps, f il teftoit dans 1 ordre à 
•tu* de hauteur. 
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I fiblc; mais Jins la difpofition des troupes |( 
I faut toujours que l'angle foi, obtus; fan» cétte 
précaution , il pouroit ariver que les file» qui 
le trouveraient vers le fommet Je la ne le ti- 
retoient mutuélement fur le côté qu’elies flan 
quênt. 

FLASCA. On donnoit aneiénemenl le nom 
dt jUftA à des corbeilles pleines de charbon , 
quon enfljrm.it Je qu'on fit oit fur les fafeines 
qiour y mettre le feu . 

FLASQUE . La flafque étoic une poire à 
poudre ou fourniment de cuir, de bois ou de 
atome, dans lequel l'arquebufier portoit une cer- 
tarne prov.fion de poudre. Les fUfques ont pré- 
ccdc de bien loin j ufage des cartouches «3c des 
ftbernes, 

• Flateur , adulateur , celui 

Tl I Tr 4 * /"f" •"**!» « 

fxr de hf,x t,m,U,fntes. On ne vo,r pas un 
monument de Uatene dans la haute antiquité. 
Nulle fiaterie dans Héfiodc ni dans Hamere. 
Chez les Rama, ns, il femble que la grande 
fiaterte date depuis Aufcufte; le (énat Tui dé- 
cerne lapoihcôie de fon vivant. Nous n’avons 

,7 ^urape d « P»"* rnonumens de 
Haterie jufqu i Louis XIV. 

- i ’ im , our P, r °P' e hommes leur donne une 
fi grande sncltnatio n i ajourer toi aux louan- 
ges quon leur donne , & à préférer ceux qui 
les leur donnent que le métier de flateur de- 
vient prefque neceffiure auprès des hommes en 
place, à quel acue.j doit Je peut s’atendre 
lbomme irai de 1» vérité Je Cachant la dire t 
A «ire éloigné comme dangereux. C'ril un mi- 
lanrhropc , un homme atrabilaire , morofe, qui 
q U1 croit fe faire valoir , en trouv4nt g r ’ f Jj re 
i tout Jt en ne voyant ou ne difant rien corn- 
me un autre; mais on ne s’en tient pas 11, 
Je I ami de la vente fera bien heureux fi, après 
avoir méprifefes avis, on n’en vient pas juf- 
qui lut .n faire un crime, Je fi on ne cher- 
che pas meme i le trouver coupable* i le pr- 
ntr des vérités qu il aura eu le courage de dire . 
Combien eft différent le traitement qui atend 
le flateur ! quelque grôffiere louange qu’il fe 
permette, il eft sdr d'étre acueilli par l’hom- 
me en place auquel il Jet adrtffe ; quelques 
ipeétateiirs peuvent bien en être révoltés; mais 
la plus grande partie d’entr’eux eft jaloufe de 
n avoir pas tu J’efprit ou le talent de prévenir 
le flateur dans les louanges. Ce mal! •.eureux 
penchant i croire avec autant de facilité & 
d’aveuglément les louanges qu’on nous donne 
eft une des caufes les plus aélives des fautes 
que nous commettons: & combien laflateiie 
“«“-e'Ie pas plus dangereufe pour les homnits 
chargés du commandement ces armétf , dts vil- 
les de guerre ou des polies militaires importans! 
Dans l'impoflibilité de tout voir par eux-mê- 
mes, iis font lorcés de s’en fier aux râpons des 
autres , quelquelois même i leur jugement ; 
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Sc s'ils fe forvt trompés dans leurs ordres , s'ils* 
ont mal vu, mal faifi lenfcniblc ou les détails ; 
s'il faut rcûificr leurs idées , à quelles fautes 
énormes ne feront-ils pas expofés, s'ils ont a- 
faire à des flateurs. qui , dans la crainte de 
leur déplaire, afoiblironc leur raports , pallie- 
ront la vérité, où la coloreront de mamere à 
ne pas les choquer ; convaincus de déplaire , 
s'ils ofoient parler des erreurs où l’on elt tom- 
bé, ou même des fautes commifcs, de donc 
l'événement démontre la réalité, les conséquen- 
ces & les dangers. On vante avec raifon la 
véracité du maréchal de Vauban oui, fous les 
traits d'un François, offrit le carattere d’un an- 
cien Romain ; fnjejc plein d'une fidélité invio- 
lable & nullement courtifan, il aimait mieux 
lervir que plaire ; mais auroit-il ofé dire la vé- 
rité toute entière à cc Louis XIV. pour lequel 
ce fut un déluge de flatcrics ? Et qui ne ref- 
fcmbloit pas à celui qu'on prétend avoir été 
ctoufé fous les feuilles de rofes qu’on lui je- 
toit; car il ne s’en porta que mieux. Ce mo- 
narque fi jaloux de loiftnges, de auxquelles on 
J’avoic tellement habitué, qu'il s'etoit identifié 
avec toutes les grandes allions de fes généraux, 
de même avec les vertus des anciens à un tel 
point qu’il voyoit de fang froid des ftatues s'é- 
lever de toutes parts, où il n’étoic rien mqitvj 
qu’un Hercule, de qu’il ccoutoit fans rougir les 
éloges les plus ampoulés où on lui prodiguoit 
tous Us talens, les connoi fiances , les vertus , 
les grandes avions que d’autres pofledoient ou 
faifoient pou/ lui . Bien différent en tout point 
d'Alexandre, un courtifan Jifoit un jour devant 
ce prince une hiftoirc qu’il avoit compofée fur 
fes conquêtes; mais le héros, indigné des louan- 
ges outrées qu'il lui donnoit , prit l’ouvrage de 
le jeta dans le fleuve fur lequel il voyageait 
p lors. 

Racine l'a dit avec raifon: 

Un flarcur efl le préfent le plus funefle 

Que puifTe faire aux rois la colcre ccleflc . 

Car comme l'a dit Molirre: 

C’cft aux flateurs qu’on doit par-tout 

fc prendre 

Des vices où l’on voit les humains fe répandre , 

Et cependant les flateurs font recherchés , 
carefTés, préférés; on acucille le médiane parce 
qu’on le craint . Mais on va au devant du da- 
teur , parce qu’on a befoin d'écrc loué, flaré , 
trompé fur fes defauts de même fur fes vices. 
Hélas! l’homme le plus fage fait exeufer à fes 
ieux les fautes ou les foiblefTcs donc il fe dé- 
couvre coupable tous les jours ; de comment 
pouroic-il rclifter à fon amour propre féduic par 
j’adule t ion? 

La flatcric cependant , quand elle a quel- 
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ques prétextes plauGbles , peut n'étre pas suffi 
pernicieufe quoi» le dit. Elle encourage quel- 
quefois aux grandes chofes ; mais l'excès cil 
vicieux comme celui de la fatyre 

FLECHE , ouvrage en terre . La fléché eft 
de tous les ouvrages en terre le plus (impie Je 
le plus facile à conftruire ; elle ell compofée 
de deux lignes qui fe rencontrent en un point, 
& qui par conféquent forment un angle ; ces 
lignes s'appellent fate . L'angle qu'une Heche 
forme ne doit jamais avoir moins de foixante 
degrés ni plus de cent. 

On doit tourner le fommet de l’angle de la 
fléché du côté de l'ennemi; on donne aux fa- 
ces de la fléché un pied pour chacun des hom- 
mes qui doivent la garder : ainfî chacune des 
faces d une fléché qui doit être défendue par 
trente hommes doit avoir quinze pieds de lon- 
gueur. 

La fléché eff compofée , comme tous les 
ouvrages en terre, d'une banqueté, d’un para- 
pet , d’une berme , d’un folle & d'un glacis , 
voyez ccj mots dans le diélionairc, Je l'article 
ouvrage en terre dans le fupplémcnt . 

La fléché n’écant point fermée .par fes der- 
rières ou fâ gorge , il faut la placer de maniéré 
qu’elle ne puirte être tournée . 

Les flèches font drflinces à couvrir une grande 
garde ou à fermer l’entrée d’une redoute ou 
d'un autre ouvrage . 

Pour augmenter la force d’une fléché , on 
peut l’entourer de palirtades , de fraifes , de 
chevaux de frife , de puits , de piquets , de chauf- 
fe-trape , de planches armées de clous, de vi- 
gnes militaires , de herfes de laboureurs , de 
ronces, d’épines, de petits folTès , d'abatis, de 
c a parue res cafcmatcs , de fortes pleins & de 
fougartes. Voyez ces mots ; voyez aurti forti- 
fication île campagne ( Supplément ) , avec des 
idées trés oppolées à celles reçues jufqu'à pré- 
fent . 

Quant à la maniéré de tracer Je de conflruire 
les fléchés , voyez ouvrage en terre . ( Supplé- 
ment . ) 

Flechxs . On donne aurti ce nom à deux 
fortes pièces de bois fufpcndues à la partie fu- 
périeure de la porte d'une ville ou d’un ch>- 
teau , auxquelles ell ataché un pont-levis qui 
fc lève de s’abaifle par le moyen de ces flèches . 

FLOTEMENT . Si l’on adoptoir le prin- 
cipe donné dans le diâionaire militaire , au 
mot alignement , qu'une treupe efi d'autant moinr 
ferre quelle efi plat met alignée , on en auroit 
bientôt conclu tous les dangers du fiotement , 
d'où fuit four l’ordinaire la dertruâiou de l'ali- 
gnement ; & l’on auroit fenti la néceflité de 
préférer pour toutes les marches quelconques , 
l'ordre le moins fufccptible de fittement . Or , 
plus une ligne de troupes ell longue , plus les 
files font peu profondes , & plus aufli cette 
troupe ell expofée 1 floter Je à perdre fon 

alignement 
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alignement; nuis quel eft l’ordre où le front des 
troupes eft le moins long ôc les files les plus 
profondes? C’cft l'ordre en colonne, bien dif- 
férent cependant de l’ordre profond des Ro- 
mains , & encore plus de celui des Grecs . 
Obligé de prendre l’ordre mince pour exécuter 
le feu , & convaincu de la difficulté & des 
dangers de marcher en confervant un front 
trds-étendu , on a dû chercher une efpece d'or- 
dre profond qui fe prétic avec une grande fa- 
cilité à tous les dévelopemens exigés pour éten- 
dre la ligne, de maniéré 1 pouvoir faire feu . 
On parole donc, bien convaincu des avantages 
de l'ordre en colonne pour la marche ; mais on 
n’a pas encore aflez entièrement abandoné l'ha- 
bitude de vouloir faire marcher une ligne, foit 
avant de faire feu, foit en faifant feu , foit 
aptes l'avoir exécuté de pied ferme; on ne s'eft 
pas allez convaincu peut-être de la néccflité de 
ne déployer des colonnes que dans les lieux feu- 
lement où les troupes font 1 l'abri d'étre ata- 
quees & peuvent faire beaucoup de mal par 
leur feu. Car hors de ces circonflances , pour- 
quoi les déployeroit-on ? fi elles font hors de 
la portée du tèu de l'ennemi , elles ne pou- 
toient aufiî lui faire aucun mal avec le leur, fi 
elles y font expofées; ou l'on eft décidé 1 ata- 
quer , ôc alors i. faut couvrir fa marche par 
le feu des tirailleurs , en impofer 1 l'ennemi 
par l'artillerie légère , & marcher rapidement 
pour l'enfoncer, mais en colonne ou dans un 
ordre à huit ou feize de profondeur . Pendant 
ce temps, fi l’on peut fe permettre un feu d'in- 
fanterie, ce ne peut être que de la part des 
parties de la ligne qui ont été refufées , & qui 
retient dans l’immobilité; d'où l'on peut voir 
combien, pour éviter les flotemens fi fort de- 
ftruéleurs de l'ordre & de l’enfcmble , il faut 
décider enfin les queftions les plus importantes 
de la taélique, ôc fur lefquelles on a peut-être 
très mal interprété le grand maître moderne de 
l’art de la guerre, qui a paru adopter de pré- 
férence l'ordre à trois d« hauteur , & s'efl appli- 
qué à faire marcher fes bataillons ainfi déplo- 
yés. Mais en étoitil de même à la guerre? 
On a de la peine à le croire , quand on fait 
avec quel art le grand Frédéric avoir organifé 
la marche des colonnes, leur «rivée fur le ter- 
sain du combat, ôc la maniéré de fe déployer 
alfez à ponce de l'ennemi pour l'ataquer in- 
continent ; qui fait même s'il eût fonge à faire 
autant déployer, fi de fon temps l'artillerie lé- 
gère eût fervi comme de nos jours, fe fût au- 
tant approché de l'ennemi, & en portant dans 
fes rangs l'épouvante ôc la mort , eût donné 
une auflï grande latitude à l’infanterie pour 
marcher ôc ataquer en ma(fc,au moins à huit 
ou feize de profondeur. Ce problème, dont la 
folution a occupé les plus grands taOiciens , 
commença à être réfolu en partie par Guftave- 
Adolphc ; ce grand homme de guerre fentit 
Ait Miliuirt. Terne if. 
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combien la formation des grilTes malfes d'in- 
fanterie étoient en contradiction avec la nature 
des armes. Il rangea fon infanterie fur fix rangs, 

& lorfqu’il formoit des brigades , elle fe ran- 
geoit fur ce principe ; mais là où il fe cro- 
yoit obligé de former des corps profonds, pour 
les oppofer aux grôs bataillons des Impériaux, 
il les plaçoit en première ligne en malTes, ÔC 
la fcconde ligne les foutenoit fut l’ordre éten- 
du. Toutes les puilfar.ces adoptèrent cette or- 
donance ôc réjeterent les malfes profondes , 
pour faire mettre l'infanterie fur fix ou huit 
rangs; ce qui fe continua jufqu’à la fin du fiede 
palfié , où l'infanterie fe mit fur quatre rangs . 
Mais l’invention des fufils & leur manîmenc 
rapide amena l'ordonance fur trois rangs , vers 
la fin de la guerre pour la fucceffion d'Efpa- 
gne , & la rendit enfin générale . Cependant 
confulta-t-on alors toutes les obligations d« 
foldac à la guerre t Calcula-t-on qu’il ne de- 
voir pas feulement faire feu , mais qu’il dé- 
voie marcher & combatre quelquefois corps 
à corps ? Qu’ en marchant il dévoie éviter 
les fiotemtnt , conferver un alignement , pré- 
venir toute confufion dans les rangs & les 
files ; qu’en combatant corps à corps , il de- 
voit pouvoir s’aflurer la- vifloire par fa malfe ; 
ôc s'il eft à peu prés démontré que ce n’eft pas 
au feu de l’infanterie auquel on doit le fuccés 
des batailles , mais à celui de l'artillerie & aux 
mantxuvres li vantes qui débordent & envelo- 
peot une ou deux ailes de l'ennemi , ou le per- 
cent dans fon centre, au dévelopement rapide 
ou à l’arivée inatendue de corps de troupes 
nombreux qui , profitant de la furprife de l’en- 
nemi , l'ataquent ôc le culbutent; on fera forcé 
de convenir qu’il faut encore plus s’occuper de 
la manière la plus avantageufe de marcher, de 
fe déployer ôc de porter fur l’ennemi des corps 
qui purifient lui en impofer ôc le bacre . La 
guerre faite par les François dans ces derniers 
temps, les a vus prefque par-tout ébranler l'en- 
nemi par l’artillerie légère , les tirailleurs , les 
chalfieurs à cheval, & le renverfer enfuite avec 
la baïonete, en marchant en colonne ferrée, 
au pas de charge , ôc en chantant l'hymne des 
combats. 

FOIBLESSE. Nous entendons ici par foi- 
blelfic , les fautes commifes par raport au foi- 
ble que l'on a pour quelqu’un, à la difpofition 
de trouver bien ou d'exeufer tout ce qui vient 
de lui , ou de lui acorder tout ce qu'il deman- 
de; ainfi Agéfilas, roi de Lacédémone , confia 
à Pilandre le commandement de la flote de 
Sparte, non parce qu’il étoit Je plus digne de 
cette place , mais pour plaire à fa femme , pour 
laquelle il avoir un grand foible , ôc de laquel- 
le il étoit le frère. Cet afte de foiblefle fuC 
d’autant plus nuifible à l’Etal , que Pifandre 
perdit la bataille & expofa le falut de Sparte. 
Ainfi le maréchal de Turenne , cct homme fi 
Tt 
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prudent, fi fage, fi réfervé, fi modéré, ne fut 
pas réfifter à ton foible pour une femme , & 
lui fit part du fecret de l’état. Comment après 
de pareils exemples de foiblcifc de la part 
d’hommes auttï rccomandables qu’Agéfilas & 
Turcnne , 9c d’aorès les fuites flcheufes de leur 
facilité à céder à ce penchant, ne pas trembler 
avec ration pour des hommes bien moins ver- 
tueux 9c trop fou vent même paffionés 9c expo- 
fés â céder non feulement à leur propre foi* 
blette , mais encore à celle dej perfoues qui 
les entourent , les conduifent ou les dominent . 
Leur mai trèfle, leurs amis prétendus, des hom- 
mes cupides qui mettent tout en œuvre pour 
les féduire, 9c qui, uniquement occupés à con- 
noître leurs foibles,onc un fi grand talent pour 
en profiter. À peine un homme efl-il en place, 
de déjà une foule d'autres ett occupée à étu- 
dier fes godes, fes befoins, fes vices , fes qua- 
lités Ôc fur-tout fes foibles; 9c s’il n'eft pas 
concinuélement fur fes gardes , s’il ne fe tient 
pas extémement *folé > fi fon unique occupa- 
tion n'eft pas l'étude de fon état , s’il écoute 
les perfones qui l’entourent "fur d’autres objets 
<jue ceux dont il les a. chargés, s’il s’écarte un 
icul inftant de la ligne de fon devoir , fut-il 
l’homme le plus parfait., le moins pattionc , le 
plus indifférent, il n’évitera pas les pièges dont 
il eft entouré, de ce ne fera qu’en y tombant 
qu’il poura les apercevoir. Ô vous, foibles & 
prélomptueux humains , qui ofez compter fur 
vos forces & parler de vos moyens quand vous 
follîcitcz des places ; vous fur- tout qui avez 
l’audace de vous croire capable de les remplir, 
avez-vous réfléchi un moment aux fautes fans 
nombre qu’ont commis & que commettent tous 
les jours les hommes les plus vertueux , de fe 
méfiant davantage d’eux- mêmes ? Avez -vous 
pefé avec impartialité vos forces ? Avez vous 
calculé le nombre de vos pallions, l’empire j 
qu’elles ont fur vous? vos foibles qui font deve- 
nus des befoins? Non, fans dojte;vous n’avez 
écouté que votre ambition & celle de toutes 
les perfones qui ont déjà calculé fur le profit 
qu’elles retireront de vos foi blettes 9c des fa- 
veurs qu’elles leur procureront infailliblement. 

FOIRES: Les foires étant le rendez-vous plus 
ou moins confidérable des marchands forains 9c 
des gens de la campagne , qui fe rendent à la 
foire pour vendre ou acheter, on fentira faci- 
lement combien il eft important , pendant la 
guerre , d’augmenter de vigilance , les jours 
où fe font ces fortes de rattcmblcmens . On 
peut prcfque en dire autant des marches, 9c 
lorfqu’on craint fcrs projets de l’ennemi fur une 
▼ ilte ou un pofte de guerre , & qu’on eft char- 
gé de les défendre , il eft nccc flaire de pro- 
scrire ces aflemblées, ou de les faire tenir éloi- 
gnées de la place on des portes , en ayant en- 
core le plus grand foin de les faire lurveillcr . 

Il feroie inutile de répéter ici les faits .hiftori- 
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ques qui vîenent à l’apui de la nécetticc, pour 
les commandons de places ou de portes, de re- 
doubler de vigilance dans ces occafions ; il doit 
fuftire d’en faire mention , afin de rapeler aux 
militaires combien font nombreules les obliga- 
tions qu’ils s’impofenr, en fe chargeant d’une 
place quelconque à remplir pendant la guerre. 

FONDS pour la guerre. Il y a relativement 
à ,1a guerre deux grandes vérités qui font fi 
bien démontrées 9c fi fort à l’avantage de l'hu- 
manité, que l’on eft douloureuferaent affeélé en 
étant forcé de fe convaincre de la maniéré 
barbare dont on les oublie, 9c des maux qui 
en réfultent pour les malheureux humains. 

La première de ces vérités, c’eft qu’il n’eft 
peut-être aucune guerre nécettaire . Ceci a bc- 
foin de quelques explications . Ainfi l'Améri- 
que, voulant atturer fa liberté, auroit très-pro- 
bablement évité la guerre avec l'Angleterre , fi , 
avant de rompre avec cette puittance, elle se- 
toic attitrée les alliances de U France, de l'Ef- 
pagne 9c de la Hollande , & fi ces puittance* 
y avoient fait patte r des volontaires fous le 
titre de nouveaux colons , de la poudre , des 
armes & de l’argent. Ainfi la France n'auroic 
peut-être pas été ataquée par les coalifés , fi, 
dés le commencement de la révolution , après 
avoir pris une connoirtance bien exaéle de fon 
militaire 9c de ia fituation de fes places fortes, 
elle avoit porté fon armée fur un pied formi- 
dable de défenfe , parfaitement réparé 9c a- 
provifioné fes places de guerre, arturé des fonds 
9c place enfuite militairement toutes fes forces 
fur fes frontières . On fait quelles furent les 
difeuflions relativement à la déclaration de la 
guerre, au commencement de 1792 . Falloit-il, 
ne falloit-i! pas la déclarer? Tel étoir le pro- 
blème à ré foudre ; & aujourd’hui encore , on 
accufe les députés de la Gironde 9c leurs par- 
tifans d'avoir fait prendre le parti de déclarer 
la guerre . Ce n’eft pas ici le lieu de chercher 
à prouver fi, oui ou non, ils furent véritable- 
ment coupables, 9c s’ils ne furent pas plutôt 
le jouet 9c ta dupe de la cour , qui avoit un 
fi grand intérêt à la faire déclarer . Mais ce 
dont ils ne le difculperont pas tutti facilement, 
c’eft d’avoir montre autant de crédulité pour le 
compte fi préfompeueux , fi clairement menfon- 
per, fi évidemment faux, que vint leur rendre 
M. Narbonne, miniftre de la guerre, en reve- 
nant d’une rournee faîte en pofte, 9c dans la- 
quelle à peine avoir-il eu le temps d’écrire, en 
partant , le nom des lieux pat où il avoit paf- 
fé. Eh! ne futtîfoit-il pas pour s’en méfier 9c 
examiner ce compte, de l'entendre atturer que 
tout étoit au mieux? d’autant que ce compte 
étoit à peine rendu 9c connu, & déjà les légis- 
lateurs rccevoient de toute part des adrettes 
pour les inftruire des menfonges du minirtre t 
9c les mettre au fait du véritable état des cho- 
fcs. Malheurcufcmenc cette faute ne fut pas U 
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feule , & bientôt ilj en commirent une bien 
plut grave , celle d'ajouter foi Je de fe laif- 
ler conduire par M. Dumourier minière det 
affaires étrangères , mais dirigeant celles de la 
guerre. 11 ne le cache pas dans fes mémoires , 
il s’y vante d'avoir jdécidé la cour à faire la 
guerre , te certet il n'eut ipai ;dc la peine à 
réurtir; mais en même temps il perfuada les lé- 
gislateurs, qui fe Soient à lui , parce qu’ils le 
regardoient comme un homme de leur choix , 
& à la nomination duquel ils croyoient avoir 
contribué feult , Je il entraîna la France dans 
la guerre Je des hoflilités , au moment où il 
favoit bien que rien n’étoit prêt, on ne dit pas 
pour l’offenfive, mais même pour la moindre 
défenfive . Qu'écriroient en effet les trois géné- 
raux réunis à Valenciennes, le 18 mai?,. Ils 
,, ont d’abord unanimement reconu que , s'il 
„ étoit préjudiciable à la patrie que la guerre 
„ cilt été déclarée dans un moment où les dé- 
,, pêches des généraux démontroient qu'aucune 
„ des armées n’avoit été mife en état de la 
„ faire, Jcc. ,, Et cependant mal-gré ces dépê- 
ches , mal-gré les remontrances qu’on ne cef- 
feit de faire à M Dumourier dans les bureaux 
de la guerre (qu’il dirigeoir), fur l’impoRibilicé 
d’agir avant le t*'. juin ( Je encore bien faible- 
ment ), ce mîniftre décida l’invafion des Pays- 
Bas, une marche fur Porentruv , des camps à 
Newkirck , le Tiercelet , Maubeuge , Dun- 
kerque ; il écrivit au général Mor.tefquiou , 
qu’au rj mai 30,000 hommes pouroient péné- 
trer dans les états du roi de Sardaigne. Et a- 
près toutes ces perfidies 1 qui ne verrait bien 
clairement M. Dumourier la feule caufe de la 
déclaration de la guerre Jr des aggrcrtïons, dans 
un moment où nous n 'étions pas même en état 
de nous défendre fur aucun point ', Je quel étoit 
fon but ? De faire commettre une grande faute 
aux législateurs qui avoienr alors la confiance 
de la nation , Je de fervir la cour dans les 
projets qui dévoient lui être les plus chers , Je 
lui affurer le plus promptement Je le plus pro- 
bablement , un retour de puiffance Je de do- 
mination après lequel elle foupiroit unique- 
ment . 

La fécondé vérité, c’eft le befoin indifpenfi- 
ble de ftnds trés-confidérables pour commencer 
la guerre, la continuer Je lui ,afldrer des fuc- 
cés. Mais ces fonds , on ne peut fe les pro- 
curer que par des impôts ou des emprunts , 
bien plus onéreux & la longue que des impôts ; 
Je de ces furcharges fur la fortune des citoyens 
fuivent néceffairement la diminution dans les 
avances pour la culture , la pénurie pour les 
journaliers Je les artifans, la cherté des denrées 
Je des marchandises , le manque de mariere pre- 
mière pour les manufaûures Je les échanges , 
le déperiffement du commerce la dilapidation 
du numéraire , fon écoulement chez l'étran- 
ger , Jcc. 


FON 331 

D’après ces vérités i peu près'incontertables, 
comment ofe-t-on entreprendre de faire la guerre? 
Comment les peuples, qui en font les inflru- 
mens les plus actifs Je qui en foufrent le plus, 
peuvent - ils fe prêter à donner la vie k ce fléau 
deflruéfeur, duquel découlent tous les maux? 
Comment foufrent -ils qu'on difpofe plus long- 
temps de leur vie Je de leurs biens?.. Et ces 
foldats contre lefquels ils vont combatre, ne 
font-ils pas leurs frères ? Et ont-ils d’autres en- 
nemis que ces hommes barbares qui les entraî- 
nent, mal-gré eux, dans tous les dangers Je les 
maux de la guerre l 

On conçoit , dans les temps anciens , le défir 
du peuple de faire la guerre ; les vaincus deve- 
noient les efdaves des vainqueurs; ceux-ci fe 
partageoient leurs dépouilles , Je quelquefois 

même leurs terres Un peuple tout entier 

quitoit le pays qu’il habicoit Je donc il tirait 
trop peu de (ecours pour fa fubfiftance Je les 
agrément de la vie , Je il venoit ataquer des 

euples fixés dans des contrées plus heureufes . 

il étoit vainqueur, il s’emparait du territoire, 
des richeffes, Jcc. ,• les vaincus devenoienc fes 
efclaves , Je il fe fixoit irrévocablement fur le 
fol qui devenoie fa propriété par droit de con- 
quête; droit de tous le plus injufle , le plus 
barbare, mais le moins concerté, parce que la 
loi du plus fort fut toujours la meilleure. Les 
fonds pour faire la guerre inquiéroieat bien peu 
alors le peuple qui vouloir la faite ; point de ms- 
gafins , point d'artillerie, point de folde, très- 
peu de befeins , Je conféquemment nulles dé- 
penfes à faire. La guerre alimentoit la guerre— 
étoit -on batu? partie des combatans Je de 
leur fuite écoit réduite en efclavage , partie 
mife h mou , le refte fe difpcrfoic Je retournoit 
dans fes défaits vivre de la pêche , de la charte 
ou avec le ftcours de fes troupeaux... Etoit-on 
vainqueur? on fc fixoit fur le champ de bataille 
Je fes dépendances, Je le pays reconoiffoic de 
nouveaux maîtres , qui fouvent en adoptoienc 
les loix , les mœurs Je les coutumes... Combien 
la différence eft grande avec ce qui fc parti de 
nos jours ! Souvent les fouverains qui ont fait 
la guerre avec quelques fuccès, n’en retirent 
aucun avantage; quelques minirtres ont pro- 
longé leurs pouvoirs Je favorifé leurs créatu- 
res; des fournirteurs , des entrepreneurs fe font 
enrichis... Mais pendant la guerre il a fallu fe 
foumettre à des dévaflations, à la mort de fes 
païens , de fes amis , de fes enfans , à des im- 
pôts énormes , à des malheurs fans nombre ; 
Je à la paix, l’État eft obligé de diminuer fes 
dépenfes ordinaires, de faire des économies, 
d'éprouver des privations; les dettes infiniment 
augmentées, le commerce languiflant, la po- 
pulation diminuée , l’agriculture ne pouvant re- 
cevoir les fecours Je les avances néceffaircs ; 
tout femblt fe réunir pour ataquer 1a profpé- 
rité nationale , Je prouver , mais trop tard , 
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les funefles effets de la guerre, qui ataque a- 
ûuélcmeni, bien plus qu’autrefois, toutes les 
fources des différentes jouiffanccs , par les fonds 
énormes quelle confomme, dilapide, difperle 
& répand dans des pays te des mains d’où il 
faut un temps infini pour les ramener là où 
elles peuvent faire reparoitre l'abondance : te 
cependanr , fi ces fonds ne font pas toujours 
affûtés te abondons, bientôt même au milieu 
des plus brillantes vittoires, tout eft paralyfé, 
te bientôt auffi le vainqueur ell obligé de re- 
cevoir des loixdu vaincu, qui a l'avantage d'a- 
voir encore des fonds pour continuer la guer- 
re .... Et mal-gré ces terribles vérités, on ne 
ceffe de faire la guerre ; & Ja philofophie , la 
raifon, l'expérience, le commerce qui a fi fort 
augmenté les relations entre tous les hommes , 
n’ont pu réuflîr encore à diminuer la fréquence 
de cette maladie épidémique, qui afflige l'hu- 
manité depuis l'inftant où les hommes fe réu- 
nirent en fociété. 

FORCE PUBLIQUE. Vouloir réfoudre tout 
le problème de la force publique , ferait fe 
charger d'une tâche trop difficile à remplir , 
d'autant que ce problème eft bien loin d’être 
auffi (impie qu'on pouroit le penfer; il ren- 
ferme plufieurs grandes confidérationst les unes 
onc des râpons avec la Conffitution, d'autres 
font purement militaires; ici elles tienent à 
la politique, U elles font liées aux finances êc 
à ladminiflration . 

La force publique eff le lien & la clef de 
toutes les parties de l'édifice; fans elle on ne 
peut être affuré de rien contenir à fa place ; 
fans la force publique, les pouvoirs, les con- 
tre-poids, la liberté même, ne font qu'un af- 
fetnblagc d'idées vaines te fragiles. Que de lu- 
mières il faudrait raffembler pour la folution 
de ce problème, de laquelle peuvent dépendre 
le trouble où le repos , le bonheur ou le mal- 
htur , la fûreté ou l'anéantiffement d'une na- 
tion de plus de trente millions d'hommes! Qui 
aie ferait pas éfrayé en penfant à de pareilles 
conféquences , pour un nombre d'hommes auffi 
impofanr , & à l’influence des lois relatives à 
cet objet fur tant de deftinées! 

À la vue de l'importance te des difficultés 
de ce problème, pour la réfolution duquel on 
ne fauroit réunir trop de génie Ôc trop d'expé- 
rience, nous ne pouvons nous empêcher de ré- 
fléchir à ce que nous fommes, pour nous ha- 
sarder de le réfoudre même en partie. Mais 
»uffi, peu importe la manière dont nous y réuf- 
firons; fi nous nous trompons, cette erreur fera 
peu dangereufe ; & puis, ce n’efl pas la folu- 
tion du problème que nous aurons l'imprudente 
confiance de propofer; ce font des douces & des 
données pour y parvenir. 

Ainfi, particuliérement occupé dans cet ou- 
vrage de ce qui intéreffe la partie militaire, 
nous nous permettrons bien peu d’idées fur celle 
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eonflitutionele , politique , financière te admî- 
niflrative . Mais pour fuivre un plan adopté 
quelquefois avec fuccés dans ce dîétionaire, te 
duquel peut-être on n'auroit jamais dd s'écar- 
ter, nous entrerons dans quelques détails fur 
les variétés d'organifation de la force publique, 
depuis les fociétés les plus fauvages jufqu'aux 
fociétés les plus éclairées, fans prétendre ce- 
pendant tirer avec éfoit de l'hifloire , des in- 
durions qui pouroient plus fouvent nous égarer 
qu'elles ne nous dirigeraient ; bien convaincu 
que fouvent en nous portant dans un monde 
qui n'eff plus, l’hifloire laide trop à l’écarc 
1 univers qui eff habité. 

Cependant le paffé peut inftruire le préfent ; 
te cette vérité inconccffablc nous a déterminés 
à confidérer la force publique fous trois points 
de vue: la partie hiltorique, la partie critique, 
la partie fyttematique . 


PREMIERE PARTIE. 

PARTIE HISTORIQUE. 

Cette première partie doit renfermer plufieurs 
époques. 

La première, depuis l'origine de la fcience 
de la guerre chez les anciens, jufqu'à fa de- 
flruétion, lors de l'invafion des Bsrbares. 

La fécondé, depuis ccrte dellruélion qui fem- 
ble être l'époque de la création de la chevalerie 
& de l'empire féodal, jufqu'à Charles VII en 
France. 

La troifiemc, qu’on peut regarder comme 
l’époque des armées falariecs Se confervées fur 
pied , ce qui nous conduit jufqu'à nos jours . 

On ne doit pas s'atendre cependant que nous 
puiflîons fatistaire complètement la curiofité 
des lcéleurs fur tous les objets qui intéreffent 
la force publique , dont nous nous propofons 
defquiffer l’hifloire dans les différentes époques 
indiquées ; les perfones qui ont écrit jufqu’à 
préfent fur ce qui a raport à la force publi- 
que , fe font bien plus occupées en général de 
la manière dont on rangeoit ou faifoit mouvoir 
les foldats, que de celle dont on s’y prenoie 
pour fe procurer des citoyens en état de Ap- 
porter les fatigues militaires, te de celle donc 
□n avoic réglé ce qui regardoit leur inflru- 
élion, leur formation, leur fubfiflancc, leur di- 
fcinlinc Sec. 

Les peuples fur lefquels on nous a confervé 
les détails les plus précieux , font les Grecs & 
les Romains pour la première époque. Dans la 
fécondé , l'art de la guerre fcmblc érre tombé 
dans l’enfance , te la force publique fe reffentir 
de la barbarie des conquérant; ce n'eft que dans 
la troifieme époque où l'art de la guerre Arable 
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renaître de nouveau, s’accroître & Ce former 
prefque fous de nouveaux modes, & la force 
publique prendre une forme plus régulière. 

Cependant la force publique embraffe plu* 
Heurs parties', nous allons les clafTer, Ôc dés 
•que nous pourons trouver !a maniéré dont elles 
ont été traitées chez les ditférens peuples civi- 
lifés Ôc connus qui fe font partages la terre, 
nous ne manquerons pas de la mettre fous les 
leux de nos le&curs . 

Nous croyons donc devoir borner les dîffé- 
rens objets qui iméreflent la partie militaire de 
la force publ que: 

s 8 . À la levée des troupes; 
i°. Au nombre d’hommes deftinés à corn- 
pofer la force publique ; 
j*. A la iolde; 

4°. À l'armée auxiliaire; 

5°. À l’admiflîon des troupes étrangères; 
é°. A la (ûretc de la police intérieure; 

7°. À la fubliflance; 

8 °. A la discipline ; 

9°. Aux retraites. 

En parcourant cesdifferens objets par-tout où 
nous en découvrirons les traces dans les diffe- 
rentes époques, ils nous fourniront (ans doute 
des exemples à imiter , ainfi que des occafions 
d'admiration ou de critique, donc nous ferons 
ufage dans la fécondé de la troifieme partie. 

PREMIERE ÉPOQUE. 

• Depuis f origine de U feitnee de l a guerre chez, les 
anciens jufqu a f.% defhuclion , crc. lors de l'tn- 
vsfion des Bsrbsres . 

Égyptiens. 

Comme chez les Egyptiens chacun fuivoîc 
la proféflfion de fes pères , celle des armes étoit 
héréditaire; après les familles faccrdotaics, celles 
des défenfeurs de l'Etat ét oient les plus hono- 
rées, & l’on prenoit parmi elles le nombre des 
foldats dont on «voit befoin pour former les 
armées ou les compléter . Ainfi en Egypte on 
étoit bien éloigné d’éprouver le moindre cm- 
baras pouç la levée des troupes . On a cepen- 
dant en Egypte un exemple de troupes étran- 
gères levées à prix d’argent par Sparméticus , 
dans la Carie < 5 c l'Ionie . v 

Tous les revenus de l'Egypte étôient divifés 
en trois parts :l*une étoit pour les prêtres ; Tau- 
.tre apartenoit au roi; la troifieme, aux mili- 
taires & à tous ceux qui étoient fujets aux 
convocations en temps de guerre, afin qu’étant 
liés à la patrie par leur propre bien, ils s’ex- 
pofalfent plus volontiers aux périls de aux tra- 
vaux atachés à leur profefllon. 

LcsfoUUrs a voie ut douze arures exemptes de 
tout tribut : i’arure ctoit une portion de terre 
qui répondoit à peu prds à 1 a moitié d’un de 
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nos arpent. Outre ce privilège , piufieurs hirto- 
riens prétendent qu'on fourni Hoir i chaque fbl- 
dat cinq livre» de pain, deux livres de viande 
& une pinte de vin, afin, difent ces auteur» , 
qu’ils cuffcnc de quoi nourir une partie de leur 
famille. 

Les Égyptiens encourageoient le mariage 
païmi leurs foldats, afin que l'état militaire 
fe perpétuant de race, ainfi que le courage, 
on n'eût jamais befoin de troupes étrangères. 

Voiià ce que les hiûoriens nous apprenent 
fur la levée & la fubli (tance des foldats égy- 
ptiens. Ce qu’ils leur font donner pendant la 
paix paroît très- (éditant pour fournir à la nou- 
riturc, au vêtement, à la guérifon ôc au loge- 
ment d’eux ôc de leur famille, d’autant que, 
dès l'inftant où les en fini miles qu’ils pou- 
voient avoir étoient en état de pouvoir porter 
les armes, ils étoient probablement enrôles ôe 
jouilToient des mêmes avantages que leur pere, 
à titre de foldat; ce qui dévoie occafioner des 
mariages avec des filles choifies parmi celles de 
leur "clafle, Sc contribuer par-là à l’établiffe- 
ment ôc à la fubfiftancc des enfans des deux 
fexes. Mais à la guerre, avoient-ils un- paye 
pour fubvenir aux dépenfes indilpenfablemcnc 
acachées aux différentes branches de la fubfi- 
ftance? ou l’État fe chargeoit-il de les nourir, 
babiller, guérir, loger, ôcc.? Voilà certaine- 
ment ce qui paroît le plus probable , mais fur 
quoi nous n'avons aucuns détails. 

Juifs. 

Chez les Juifs, il paroît que tous ceux qui 
avoient atteint l’àge de vingt ans étoient claf- 
fés Ôc entcgillrés, chacun dans leur tribu, pour 
fervir au befoin ; ce qui donnoit une grande 
facilité de lever des armées.’ , 

Depuis l'inftant où les Juifs fortirent de l’E- 
gypte , nous les voyons prefque continuéle- 
ment en guerre avec leurs voiltns; mais nous 
ignorons prcfqu’ entièrement leur régime mili- 
taire . 

C ti t à s 1 1 a o H, 

Les Carthaginois, qui n’auroient dû s'occu- 
per que du commerce au moyen duquel ils 
étoient parvenus à amàffer de fi grandes ri- 
cheffes , Ôc fc borner à une force publique 
pour la police intérieure, voulurent cependant 
être une république guerriere , probablement 
dans l’efpoir toujours fi dangereux d’tundre leur 
empire; mais pour fatitfairc leur double ambi- 
tion dit commerce ôc des conquêtes, ils ne for- 
mèrent leur puiffance militai- r, ainfi que leurs 
armées, qu’avec le fi cours d- leurs alliés, ce- 
lui des hommes fournis par des peuples tribu- 
taires , ou avec des fotdics qu’ils trouvo'ent 
tout formés ,ôcqu^ls achetoienc chez les écran- 
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gers, en ayant foin de les prendre chez Ici 
peuple* lei pliu aguerris : ainfi la Numidic leur 
iburniffoit leur cavalerie légère ; les îles Baléa- 
res, leurs frondeurs; l'Efpagne, leur infanterie; 
les Gaules A la Grèce , des troupes d’une va- 
leur reconue , A des foldats propres à toute 
efpece de guerre. 

Carthage- aroit août un corps de troupes 
COmpofé de fes propres citoyens; mais il étoit 
peu nombreux , A fervoit d'école là la prin- 
cipale noblelTe; on choiliffoit parmi eux tous 
les officiers généraux qui deroient commander. 

Nous fommes obligés de dire fur les Cartha- 
ginois, en vain favons-nous que cette républi- 
que coin bâtit environ cent vingt-cinq ans con- 
tre les Romains, qu’elle eut des armées en 
Efpagne, en Afrique <Sc en Italie, nous ne fa- 
vons pas davantage comment on faifoit pour 
courir , guérir , vêtir , loger , Ac. les diffé- 
rent individus qui combatoient pour cette ré- 
publique . 


Asie. 

Les liecles qui précédèrent celui de Cyrus , 
ue fourniffenc rien dïnftruélil fur la force pu- 
blique ni fur la guerre: l’hilloire s’occupe des 
rois d’Affyrie ; elle parle de Ninus, de Sémira- 
mis, des Medes, des Babyloniens, des Perfes ; 
mais elle n'entre dans aucun détail inllruâif 
Jufqu’à la bataille de Thimbrée , livrée par 
Cyrus aux Babyloniens & à leurs alliés. Juf- 
que-là il ne paraît pas que les fouverains euf- 
fent des armées continuélement fur pied : les 
Satrapes , dans leur gouvernement , levoient 
des troupes quand on en avoir befoin , & com- 
me on atendoic le moment où il falloir faire 
la guerre, ces levées fe failoient à la hâte & 
ne pouvoient être comportes que d' hommes 
fans expérience & fans difeipline. Xénophon 
dit que, de fon temps, les riches A les grands 
feigneurs faifoient monter à cheval leurs do- 
mefliques, pour tenir lieu des cavaliers qu'ils 
dévoient fournir & profiter de leur paye: auffi 
le pays éroit-il ouvert à l’ennemi, qui le par- 
courait en toute liberté . Comment s’étoncr , 
aptes ces détails , qu’une poignée de foldats 
aguerris ait défait, dans ces pays, des armées 
immenfes ? Comment s’étoner que Cyrus ait 
conquis l’Afie avec une lî grande facilité ? À en 
croire Xénophon , rien de plus parfait que la 
conftitution militaire des Perfes fous ce con- 
quérant. Plufieurs pcrlones, il eft vrai, révo- 
quent en doute la Cyropédie, & la regardent 
comme un roman; mais il importe peu fi l’ou- 
vrage du capitaine grec eft vrai ou s’il n’eft 
qu’une fiétion : on ne doit pas moins le regar- 
der comme un code complet de feienre mili- 
taire propre à inftruire quiconque eft deftiné à 
gouverner des hommes & à conduire des ar- 
mées . Selon Xcuophon , cous les hommes en 
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Perfe étoient deftiné*, dés leur enfance, à la 
défenfe de la patrie; mais après Cyrus, ils né- 
gligèrent fes règlement: bien:ôt corrompus par 
les délices de l’Afie, gouvernés par Cambyfe , 
prince cruel A diffolu , les Perfes quiterent 
leur manière de vivre pour embraffer les mœurs* 
êc les coutumes des peuples qu'ils avoient dom- 
ptés. Aulli voit-on les troupes du premier Da- 
rius , fils d'Hydafpe , qui s'étoic rendu le maî- 
tre de l’Afie après Cambyfe , bacues à Mara- 
thon, par Milthiade . Xercés, fils de Darius, 
qui, au milieu du luxe A de la corruption ( 
connoiffoic fi peu la puiffance fur les hommes 
de l'honeur A de l'amour de la patrie, cou- 
vrant la terre A la mer de fes troupes innom- 
brables, A croyant marcher à la deftruftioa 
de la Grece , batu fur mer à Salamine , obligé 
de repaffer l’Hellefponc, A fon général Mar- 
donius refté en Grece, auffi batu à Platée pat 
les Lacédémoniens A les Athéniens , réunis fous 
Ariftidc A Paufanias. 

AinC les fouverains de l’Afie fe fuccédoieot 
fans profiter des fautes de leurs prédéceffturs . 

Ainfi les imitoit le fécond Darius, en mon- 
tant fut le trône de l'Empire de l'Afie ; con- 
vaincu comme les autres que le nombre fai- 
foit la feule force des armées, ne compofant 
les fiencs qu'avec des efclaves , il ofoit mar- 
cher au milieu du luxe A de la molelft afia- 
tique , à la tête de foldats couverts d’or , con- 
tre Alexandre qui venoir l'ataquer avec fa pha- 
lange A fes Macédoniens , fi peu acoutumés 
au luxe , fi braves, fi aguerris A fi fort endur- 
cis aux privations, aux fatigues A à la peine. 
Auffi Darius fut-il vameu par-tout , A forcé 
d'abandone* tous fes Etats à Alexandre , qui 
pouffa fes conquêtes jufque fur les bords du 
Gange. 

À la mort d'Alexandre , fes généraux fe dif- 
puterent les débris de fon empire, A fe firent 
continuélement la guerre ; élevés fous un fi 
grand msitre, ils étoient devenus trés-habiles , 
A les troupes dont ils fe fervoient étoient , pour 
le fond, les mêmes qui avoient conquis l'Afie. 
Tant que l'on eut les aimes à la main, il étoit 
difficile d'oublier tout-à-fait les premiers prin- 
cipes de la conftitution primitive ; mais dés que 
les derniers empires furent Solidement établis , 
le luxe A la corruption eurent bientôt ramené 
les Afiatiques A leurs conquérans au point de 
moleffe A d'ignorance où ils étoient avant Cy- 
rus A Alexandre. Ce qui le prouve, c’eft l’ef- 
pece de foldats qui corapofoient les armées de* 
rois d'Égypte, de Syrie, A mime ccllesdeMi- 
thridate , lorfque l’Afie fut ataquée par les Ro- 
mains. 

Ajoutons enfin que, fi l’on connut jamai* 
en Afie une bonne conftitution militaire , elle 
fut copiée l«r celle des Grecs. Cyrus les ppc 
pour modèle, lorfqu’il voulut perfeélioner (on 
| militaire, ou plutôt en avoir un fur lequel il 
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pât compter. Auflî Xénophon , pour exprimer 
ce qui concernoit les troupes deCyrus, ne s’eft 
fem que des termes ufités chez les Grecs; vint 
«nfuite le temps où Alexandre s'empara de cet 
empire ; dés- lors on ne connue plus que la con- 
ilitution militaire des Grecs, qui alla toujours 
en dégénérant , jufqu'au moment où les Ro- 
mains vinrent envahir l'Afie. 

Cependant, à en juger par ce qu'ont dit les 
hiftoriens, du luxe qui régnoît dans les armées 
des fouveraîns qui fc partageoienc l'Aile; quels 
foins de quelles précautions ne devoit-on pas 
être obligé de prendre, pour fatisfaire d’abord 
aux premiers befoins de la multitude qui com- 
poloit ces armées, de enfuite pour y procurer 
l'abondance, l'aifance & les commodités aux- 
quelles croient acouturoés, £c dont ne favoient 
as fe palier tous les feigneurs qui marchoicnt 
la fuite de leurs fouveraîns, de qui , comme 
„ eux , étoient fuivis par leurs femmes, leur fa- 
mille & leurs cfclaves ? Si Ton nous parloit 
d'une armée de Patanes ou de Maraces; 11 l'on 
nous difoîc qu'un libre , un manteau de un 
peu de riz formoit, à l’inftar de ces Indiens, 
tout l'équipage , l'armement , le vêtement & 

1 ’aprovifionemenc des foldacs qui compofoîent 
les. armées des princes de l'Afie , nous fe- 
rions bien peu embarafies de favoir de quelle 
manière on pourvoyait à leur fubfirtance : 
mais ralfemblcr deux ou trois cents mille per- 
fores , une quantité prodigieufe de chevaux 
pour la cavalerie» le* chariots de les chars , 
des chameaux , des élépbans , des femme* , 
des enfans , des cfclaves ; faire marcher , cam- 
per , cômbatrc , prendre la fuite , fe rallier , 
revenir au combat , toute cette multitude : 
tout cela , de la part des hiftoriens , fe fait 
avec aulïi peu d'embaras , comme s’il s’a- 
gtlîoic d'un particulier riche , voyageant dans 
un pays où il trouveroie des routes fuperbes, 
des auberges peu éloignées , de toutes les com- 
modités qui pouroient lui être néccflaires. 

Il faut cependant en convenir , lorfque Xé- 
nophon, qui écoit un homme de guerre, «'em- 
paré de l'hiftoire militaire, on trouve une grande 
différence dans fa manière de l’écrire; mais on 
n’en relie pas moins dans une profonde igno- 
rance fur les moyens employés pour fatfifaire 
à tous les befoins Jaune armée. Dans les camps, 
dans les marches , fourniffbit-on aux foldats du 
pain tout fait ? ou fe bomoit-on à leur donner 
du blé , quelquefois en grains , quelquefois en 
farine? Avoienc-ils l’habitude défaire leur pain? 
Y joignoic-on de la viande, des légumes? Com- 
ment fc procuroit-on ces différons objets ? Car 
enfin les endroits où l’on fait la guerre , quel- 
quefois ont été ravagés, ou font rarement four- 
nis de toutes les denrées nécelTaires à la nou- 
riturc d’une armée. V avoit-tl des entrepreneurs 
pour cet objet ? Comment veiiloit-on fur la 
famé du foldat / Comment s’y prenoit-on pour 
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les guérir des maladies ordinaires , des épidé- 
mies fi communes là où il y a beaucoup d'hom- 
mes enfemble, & des biclTurcs qu'ils recevoienté 
Avoienc-ils des hôpitaux atachés à leurs ar- 
mées ? ou chique troupe avoit-elle à fa fuiit 
des médecins le des chirurgiens defiinés à veil- 
ler fur la fanté des foldats , avec les remedes & 
les inltrumens qui pouvoient être néceffaires? 
Enfin comment écoient-ils logés en campagne t 
Quelle étoic la forme de leurs tentes ? Com- 
ment îtoient-elles tranfportées d'un camp à l'au- 
tre t Combien contenoient-elles de foldats? Com- 
ment y étoient-ils couchés? Leur dirtribuoit-on, 
quand on le pouvoir, de la paille pour répan- 
dre fur la terre , fur laquelle ils dévoient repo- 
fer ou dormir? Avoient-ils des couvertures pour 
fe couvrir pendant la nuit, &c . ? Telles font 
en grande partie les différens objets qui tirnent 
à la fubftance & à la fanté du foldat , & fur 
lefquels on eft malheureufement forcé de fe bor- 
ner à des queftions. On peut en dire autant 
fur la police intérieure, les récompenfes, les 
peines, la difeipline , 4tc. Les hiftoriens, tou- 
jours avides du merveilleux, s'emprclfent de nous 
apprendre les noms de tels ou tels rois qui ont 
ravagé la terre à la tête de multitudes innom- 
brables; mais où avoient-ils ralfemblé tant de 
monde ? Comment en avoient-ils décidé une fi 
grande quantité à quicer leur pays, leur famil- 
le, pour aller s’expofer à toutes les fatigues te 
les dangers de la guerre? Une fois ralfemblés, 
que! moyen avoit-on pris pour fubvenir à leurs 
befoins, les former, les employer, les inftruire, 
les difeipliner, Scc.? Voilà ce qu'il feroic inté- 
reflant, fans doute, de favoir, afin de s’infiruire 
de la manier* dont on s’y prenoic pour dimi- 
nuer les maux , bien plus nombreux dans tes 
armées que par-tout ailleurs . Mais Thirtoire , 
trop occupée à parler le à plaire à l'imagina- 
tion du trop grand nombre de h-fleurs, Hâtés 
de lire des chofes que fourenr ils admirent fans 
les comprendre , évitent d’entrer dans des dé- 
tails faits pour intérelTcr les ctxurs fenfibles ; 
détails cependant d'autant plus cflfenfieli qu'ils 
auroient pu donner des lumières fur les moyens 
de foulager la malheureufe humanité. 

Après avoir été forcé , faute de fecours , de 
taire, malgré nous, te à regret, des détails 
fur des objets qui tenoient de très-près au bon- 
heur éc à la confervation des individus qui com- 
pofoient la force publique, chez les différentes 
puiffances de l’Afrique te de l'Afie: nous allons 
pafTer à des peuples fur lefquels on nous a con- 
iervé de plus grands détails , & que nous regar- 
dons encore avec raifon comme nos modèles te 
nos maîtrej dans l’art de la guerre , ainfi que 
dans beaucoup d’autres arts te la littérature, 
écc. En effet, dans l'époque dont nous nous oc- 
cupons , la terre ne femble avoir été poffïdée 
que par deux peuples qui fe fuccéderent , les 
Grecs te les Romains; eux feuls femblent, pour 
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aînfi dire, avoir connu la formation la plus a- 
vantagcufe de la force publique , ôc étudié 5c 
pratiqué la meilleure maniéré de faire la guerre 
avec art : l'hiftoire de ces deux peuples fi fa- 
meux peut donc feule inftruirc-, avec fuccés > 
fur l'objet dont nous nous occupons, 

£ u a o r k. 

Lr.ce des trou per. 

Les levées qui ne font, relativement à la 
force publique, qu'un rartemblemcnt d'hommes 
defiincs au fervice militaire, fuppofenr une réu- 
nion d’individus, un ordre, un fouverain 5c des 
loix. Dans les petites peuplades fauvages , il 
n’y a point de levées à proprement parler, mais 
des alTociations volontaires pour fai/e la guerre. 
Cependant en général tous les hommes , depuis 
tel âge jufqu’à tel autre, y font regardés comme 
guerriers; mais ceux reconus comme chefs lè- 
vent là hache, 5c periuadent à leurs compa- 
gnons de prendre part à l’cntreprife qu'tls ont 
projetée . 

Dans les focictés qui ont une forme de gou- 
vernement , le fouverain , ou la nation 5c fes 
repréfentans , ayant le droit de faire la guerre, 
ils ont auflî celui de fixer la manière donc on 
doit faire des levées. 

Dans les ancicnes républiques tous les cito- 
yens étoîenc tenus au fervice militaire; la for- 
me des levées étoit déterminée par la loi , 5c le 
fouverain en fixoit le nombre : l'enrôlement y 
étoit forcé, afin d’arturer, d’une manière inva- 
riable, le fervice de la force publique. Ce fut 
fans doute la même raifon qui décida les con- 
quérans à exiger le fervice militaire de leurs 
nouveaux fujets, afin de s’afTarcr davantage des 
foldars, pour ataquer ou pour défendre. 

Les loix concernant les levées doivent déter- 
miner l'enrôlement * fa forme) fes condition*) l'âge , 
la t Aille de l'enrôle , le temps du fervice , U m a- 
niere d'y être admis & d'y avancer . 

Dms les républiques ancicnes , où l'on caï- 
eu loi t les devoirs des hommes réunis en focieté, 
on avoit fenti que tout citoyen étant cflcntic- 
lcmcnt foldat , le but principal de l'éducation 
publique devoir être de former des gens de 
guerre. Otons voir, dans cette inftitution fi 
fage, un des plus fermes foutiens de la liberté 
publique. Quand chaque citoyen cft deftiné à 
former la force publique ; quand l’éducation 
qu’il reçoit prépare 5c acoutume, dés l’âge le 
lus tendre., fon corps. Ton cœur 5c fon efprit, 

cette grande idée, if cft bien difficile qu’un 
individu ou une corporation quelconque puifTe 
facilement détruire la confiitution de gens qui 
ont tant de raifons 5c de moyens pour la dé- 
fendre . Voyons quelles étolcnt â cct égard les 
inftitutions ancicnes . 


Athéniens. 

Solon, la) /Tant aux plus riches habitans d’A- 
thênes & du territoire de l’Atrique les premiers 
emplois , 5c voulant admetre au gouvernement 
le refte du peuple, divifa les citoyens en qua- 
tre clartés; dans la première furent compris les 
citoyens qui avoient au moins environ 27,000 
liv. de revenu ( de notre monoie ); dans la fé- 
condé, i 6 ,too liv. 5c la poiTîbiltté d’entretenir 
un cheval à la guerre; dans la troificrae, 10,800 
liv.; dans la quatrième, ceux qui n’avoient 
qu'un revenu inférieur â ces eftimations , ou 
ceux qui , n’ayant aucun revenu , vivoient de 
l’exercice d’un métier ou d’une profrflîon. 

En attribuant aux trois premières cia fies tout 
le poids & tous les honcurs de la magifirature, 
Solon les chargea en même-temps de tous les 
frais de la guerre. Ainfi les citoyens des trois 
premières clartés devant remplir feuls les em- 
plois civils 5c militaires, l’éducation publique 
fut dirigée vers ces deux principaux objets. 

tducaùon militaire. 

Tous les enfans nés dans ces trois clartés é- 
toient donc envoyés chaque jour aux écoles pu- 
bliques, nommées gymnafes ; on les y amenoit 
de grand matin , 5c on les ramenoit chez eux 
avant la chute du jour. 

Les maîtres dévoient avoir au delà de qua- 
rante ans. Après le chef de l’école, les pre- 
miers maîtres étoient les pe dot nies ou maîtres 
de palertrc . Ceux-ci ayant examiné la conftt- 
lution des enfans, les formoient en compa- 
gnies, leur preferivoient un régime propre à 
entretenir leur fanté, 5c les appliquoient , fui- 
vant leurs forces , aux exercices de la courfe , 
du faut , de la danfe , de la lutc 5c du difque : 
celui-ci comprenoit l’art de lancer les javelots . 
Aux exercices du corps on joignoit ceux de 
l’cfprit. 

Âge militaire & admijfoH au fervice . 

Cette éducation fioirtoir à dix-huit ans; tout 
citoyen parvenu à cet âge étoit tenu , par la 
loi, de fe préfenter devant les magiftrais, nom- 
més texiarques . Ceux-ci, après un examen de 
fes moeurs, le revetoient d’une armure, dans le 
temple d’Agrante , fille de Cœcrops , en pré- 
fencc du peuple, 5c lui faifoient prêter le fer- 
ment fuivant: 

„ Je ne déshonorerai point ces armes fa crée s , 
,» 5c je n'abandonerai point le chef de la troupe 
w dans laquelle je lervirai ; je combatrai pour 
„ les temples 5c les chofes facrées, feul à a- 
,, compagne . Je ne lai fierai point ma patrie 
„ moindre qu'elle ne m’a été tranfmife; je tra- 
j, vaiilcrai au contraire à la rendre plus force 

„ 5c plus 
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8c plus flori (Tante ; je m’embarquerai pour 

Ton Tervice , Sc je cultiverai la portion «Je 
„ terre qui me tombera en partage . J'obéirai 
,, aux loix établies Sc à toutes celles que le 
„ peuple établira d'un contentement général . 
„ Si quelqu’un veut renverfer ces loix , je m’y 
„ oppoferai , Toit feul , Toit de concert avec les 
„ autres, 8c je défendrai la religion de ma pa- 
„ trie . J’en prends à témoins les dieux Agran- 
„ U y inuitus y Mats , Jupiter , Thtlo , Uegue- 
yy mune . „ 

Les jeunes gens reçus dç la forte , 8c formés 
par compagnies, écoient employés à la garde 
de la ville Sc des forts qui défendoient les fron- 
tteres Sc le territoire de i'Attique,ou dans quel* 
ques expéditions peu importantes. Ils s’y for- 
xnoient aux exercices, au Tervice, à la discipli- 
ne & aux travaux militaires. A l’âge de vingt 
ans, ils vcnoienc fe repréfenter aux magiftrats 
qui les inferi voient alors fur le regiflrc de leur 
tiibu . 

Pour fervir dans la cavalerie , il falloit fubir 
un examen différent de celui que fubirtoient 
ceux qui étoient deftinés à l’infanterie. Les gé- 
néraux ne pouvoient pas changer le fervice d’un 
citoyen , Sc le faire pafTer de la cavalerie dam 
l'infanterie . 

Durée du fervice . 

Depuis l’âge de vingt ans jufqu’à quarante, les 
<itoycns «nregirtrés étoient obligés , lorfqu’on 
les y appeloit,dc marcher aux expéditions or- 
donnes par la république , dans quelque pays 
que ce fût. En «énéral , tout citoyen âgé de 
uarante ans n’etoit plus tenu qu’à la defenfe 
u territoire de l’Atciquc, Sc cette obligation 
duroit jufqu’à foixante ans; les feuls citoyens 
qui en fartent exempts étoient les fermiers des 
revenus publics Sc les directeurs des fèces de 
Bacchus . 

Athènes retiroit suffi des ferviccs de ceux 
que l’on nommoit (obtint uns ou étrangers. 

Les cohabitant étoient des citoyens de qucl- 
çu’autre ville greque , qui a voient tranfporté , 
.dans l’Attique, famille, corps Sc biens ; fous 1 
condition de payer une redevance annuele , & 
de fe mettre tous la tutele d’un citoyen . Ils 
n’étoienc point obligés au fervice militaire; j 
mais plufieurs fc préfentoient volontairement 
Sc étoient acceptés , afin de ménager le fang 
des citoyens 3 

Les étrangers étoient ceux qui , fans avoir 
tranfporté leurs biens dans l’Atrique , y obte- 
noient 1 a permifTîon d’y exercer une profeflion , 
en payant un tribut annuel , Sc te mettant 
fous la tutclc d’ un citoyen . Comme ils pou- 
voient, ainfi <jue les premiers, parvenir à ob- 
tenir l’exemption de la redevance ou V atelier 
an moyen de quelques avions d’éclat à la 
Art militaire . Tem. IV, 


FOR n7 

guerre , ils s’oflroîent gour fervir & on en for- 
moit des compagnies. 

-Grades y avancement . 

Les troupes extérieures 3 c intérieures étoient 
commandées par des officiers dont les principaux 
écoient Jes Jtrategcs ou généraux . Pour être 
élu ftrateges y il lalloic pofleder des biens-fonds 
dans le territoire de rAtrique , Sc être pere 
d’enfans vivant. Le peuple étoît divifé en dix 
tribus.; l’cle&fon des ftrateges écoic réglée d’a- 
prds cette divifion; tous les ans le peuple s’af* 
l'embloit â un jour marqué pour procéder à 
cette éledion ; chaque tribu élifoît fon géné- 
ral. .Mais il faut obferver que ces dix firatc- 
ges n’etoient pas tous employés au commande- 
ment des armées.; ils formaient un confeil gé- 
néral d’adminirtration militaire. D'ailleurs on 
ne choifirtbie pas toujours dix nouveaux ftra- 
tegesj les fuifirages fc réunifloient fouvent fur 
ceux qui s’étoîeot diftingués dans cet emploi. 
Phocion fut élu quarante -cinq fois, fans avoir 
jamais follicicé cette faveur. 

Ce grand nombre d’éleâiont entretenoit l’é- 
mularion dans tous les citoyens. 

Sous les ftrateges étoient dix taxi arquer , dont 
chacun comrxnruloû J’ infanterie de fa tribu.. 
Outre cette fon&ion , ils étoient chargés de 
choüîr l’ affiete des camps; d’y faire., ainfi que 
fur les routes , préparer des marchés où les 
officiers 8c les foidats' 1 purtent acheter les den- 
rées donc ils auroient befoin , Sc d’y mainte- 
nir la police. 

Sous les taxiarquer étoient les ehiliarquesy 
ou commandans de mille hommes ; fous ceux- 
ci , les commandans de cent Sc de cinquante 
hommes ; ceux qui ne commandoient que dix 
ou cinq hommes, répondoient â nos fous -offi- 
ciers . 

La cavalerie avoir deux généraux, nommés 
bip p arque s ; fous eux étoient deux phtlarques , 
dont chacun commandoit la cavalerie de fa 
tribu . 

Des que l 'htpparque avoit été nommé , il fs- 
crifioic Sc prioit les dieux qu’ ils lui acordaf- 
fent de penfer, de dire Sc de faire ce qui leur 
feroit le plus agréabte Sc en même temps le 
plus cher , le plus glorieux Sc le plus utile à 
lui, à Tes amis A à la république. 

Outre les phtlarques deftinés à aider V hipp ar- 
que dans Tes fondions, il avoit un confcil dans 
lequel éroier.t des orateurs chargés de conte- 
nir les cavaliers dans le devoir par la terreur 
des châtiment , & de mitiger , dans le cou- 
feil de difeipline , les jugemens trop feveres; 
ce confeil veilloit aurti fur la réforme des che- 
vaux . 

Cette conftitution primitive fubfirta jufqu’à 
la guerre des Perfes. À cette époque, le dan- 
V v 
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ger & Icî befoins de l'état armèrent tous lea 
citoyens fans èiftinêâion de clafies ■ 

L t di t a ovi 1 si. 
tinutfn 

Dans la réfolution de former un peuple ver- 
tueux , paiiîble chez foi , mais toujours prêt 
1 fe défendre , Lycurgue propofa un genre 
d'éducation qui tendoic à former des hommes 
rabuftes , capables de jouir fagement des biens 
de la nature , Sc d'en (upporter les maux avec 
courage . Tour le fyfléme de cette éducation 
tendoic à rendre les citoyens efclaves des loix, 
à les former aux peines d’une vie dure, à leur 
donner des mœurs graves & honêtes , 1 les 
inflruire des arts Sc des (tiennes , de fur -tout 
y leur apprendre l’art de combatte & de 
vaincre . 

Pour affûter les fuccès de cette éducation , 
les enfans nés contre-faits étoient expofes fur 
lt mont Taygcte ; on ne confervoit que ceux 
que la nature avoic avantageufemenc formés . 

Dans chaque dafTe , celui qui montroit le 
plus d'efprit de d'intelligence , Sc le plus d'ar. 
deur pour la guerre, en derenoit le chef ; lea 
autres obéilfoicnt Sc fubifloitnt fans murmurer 
les peines qu'il infligeoit : ils combatoicnt en- 
tre eux devant ceux qui étoient plus âgés ; 
ceux-ci lea excitoientdc remarqupient les plus 
courageux. 

Un citoyen, choiG parmi les plus fages, di- 
vtgeoit toutes les dalles ; il pouvoic les aflTcra- 
bler,les réprimander , les faire jeûner. Les jeu- 
nes gens prépofés â commander les differentes 
claffes, n infligeoient les punitions que devant 
les magillrats de les vieillards; ceux-ci n'in- 
terrompoient jamais celui qui punirtuit ; mais 
lorfque les enfans étoient retirés, il étoic puni 
lui-même , s'il s'étoit montré trop indulgent ou 
trop férere. Les jeunes gens écoient exercés â 
charter, nager, luter , courir , fauter , lancer 
le difque, prendre Sc garder les rangs , fe rom- 
pre, le former & combacre ; ils avoient mê- 
me des combats réels , mais nus de fans ar- 
mes . 

Après ces combats de quelque repos, ils dan- 
foient au fon des flûtes ; c'était leurs délalfc- 
mens & leurs plalflrt; cependant l'oiliveté n’é- 
fdlt pas persnife à ceux qui fortoient de l'a- 
dolcfcence , ils conrinuoienr les mêmes exer- 
cices jufqu'à l'âge de trente ans , où ils peu- 
voient entrer dans les charges civiles ou les 
emplois militaires . 

Ces loix fur l'éducation, quoique contraires 
b toutes les autres , produtfirent une race ex- 
traordinaire , grande , robufte , grave , filen- 
cicufe , fupéricurc à tous les plaiflrs recherchés 
par les autres hommes , principalement occu- 
pés de l’art de la guerre , n alpirant à d'autre 
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gloire qu’à celle des armes , Sc û exceffiva- 
ment auftere en (es merurs qu’il lui étoit diffi- 
cile , en rétrogradant , de revenir à la corru» 
ption . 

Agt du fervui militdire . 

À l’Ige de la puberté, fixé à dix- huit im, 
on le relâcboit un peu de l’autorité de la dt- 
fcipline ; on permettoit aux jeunes gens de 
laitier croître leurs cheveux, de porter des ar- 
mes «5c l’habit des hommes j la carrière mili- 
taire leur étoit ouverte , ils recevoient le titre 
d’apprentis ou de nouveaux, Sc faifoient fer- 
ment d’avoir les mêmes amis que leurs rois , 
Sc de partager avec eux, en tous temps de en 
tous lieux , les biens Sc les maux « Alors ils 
vivoient dans U ville fous la même difeipline 
que dans un camp , uniquement occupés du 
fervice de la république , Sc agiflanr confiâ- 
mes! d’après ce principe , qu’ils n’ a par tenoicnt 
pas à eux , mais à la patrie . 

.Les Lacédémoniens étoient obligés au fer- 
vice militaire jufqu’ à environ quarante ans 
après l’âge Ae puberté . Les afranchis étoient 
aulfi admis au fervice militaire ; quelquefois 
même , lorfque les befoins prcflins j’exi- 
geoient , oa armoit les bilotes ( cfpcce d’efeia- 
ves chargés de l'agriculture «5c des arts mccha- 
niques . ) 

Adm.fr on au ftrvict ... Grxdes . 

Lycurgue divifa l’infanterie de la cavalerie 
en fix corps, appelés mores , comm indés cha- 
cun par un polêatArquc , quatre locAgues , huit 
pentecefteres , feixe enomert Agnes . 

Il elt probable que depuis Lycurgue , le 
nombre des jeunes gens en état de porter les 
armes s’ étant accru , on augmenta le nombre 
des mores ou leur force , Sc peut - être l’un de 
l’autre . 

Il y avait , dans les troupes de Lacédé- 
mone, des efpeces de fervuns ou écuyers , nom- 
més 4pofp:tes , qui ctoicnt chargés de porter les 
armes des chefs , & de raporter les blefles 
hors du champ de bataille , Scc. 

Les loix de les ufages militaires des autres 
républiques Sc colonies greques font très -peu 
connus ; en général elles fe modelaient plus 
ou moins fur les Athéniens . Quant à Lacé- 
démone , en l’admiroit plus qu’on ne pouvoic 
l'imiter. 

Romains. 

Le peuple romain fut d’abord dîvifé en tri- 
bus, à la tête de chacune defquelles étoit un 
tribun ; chaque tribu étoit diviiéc en dix ca- 
ries , dont les chefs étoient appelés titrions: 
enfin chaque curie étoic fubdivifée eu d((H- 
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ritt , & le chef de ch*cone appelé tttu- 

| , 

À cette diviGon fuccéda bientôt après l’éta- 
biirtèmenc du cens , ou la diviGon du peuple 
en cinq clarté! , fuivanc la râleur du bien de 
chaque citoyen . . 

Dim la première , furent compris ceux qui 
avoicut un capital de 1 . 55 , °°« lie. 

Dans la fécondé, de 101,150 liy. 

Dani la troilicme, de < 7,500 lir. 

Dan* la quatrième , de jJ,7T° lijt. 

Dans la cinquième , de 1 * 5,^50 lir. 

La première clarté fut divifée en quatre- 
ringts centuries, dont quarante, compolées des 
plus âgés , furent deflinés à la garde de la 
ri Ile ; quarante , comrolïe» des plus jeunes, 
furent employées dans les expéditions exté- 
rieures . ... 

On fépata de la fécondé lît citoyens au 
dertus de quarante-cinq ans, de ceux qui avoient 
l’Jge militaire, 5e on forma des premiers dix 
centuries deftinées à garder la rillc , des fé- 
conds , dix autres centuries chargées des guer- 
res extérieures . 

La troifieme St la quatrième furent au® 
ditrifées en ringt centuries, en fuivant l’âge. 

La cinquième en trente centuries , dont quinae 
des plus âgés 5c quinze des plus jeunes. 

Il y eut de plus quatre centuries fana armes, 
deux pour la conflruftion 5c le tranfport des 
machines , la fabrique 5c l'entretien des armes , 
deux de crompetes 5c autres inllrumens. 

Tous les citoyens dont les biens étoienc au 
dïiTous de 14,000 lir. furent exempts d'impoG- 
tion & de ferrice militaire ; ceux-ci fqfmoient 
nne Gxieme clarté , beaucoup plus aombreufe 
que chacune des cinq autres. 

On dirtmgua cette clarté exempte de la mi- 
lice, en proltlùrt qui n'avoient que sois liv. , 
& en cugJtr itnfi qui n'aroient aucun bien . 

Dans les befoins extrêmes , on armoit les 
frt'ctxsrn aux dépens de 1a république. 

Les citoyens au dertous de dix-iépt ans é- 
toient comptés au nombre des enfans fmh ;. 
ceux qui étoient entre dix-fept 5c quaranre-fix 
ans , mferits comme foldats 5c comme capa- 
bles de ferrir la république , étoient nommés 
jmtttrcj , 5c au dertus , ftnmti . 

De dix-fept ans à quarante-Gx ans , les ci- 
toyens pouvoient être enrôlés pour les expédi- 
tions militaires; ils étoient libres cependant de 
ferrir arant ou après ces deux termes ; mais le 
ferrice arant dix-fept ans n'éroit pas compté r 
après quarante-Gx ans, on n'obligeoit au fer- 
Tice militaire qu'en des cas extraordinaires ; 
alors on inritoit les citoyens au dertus de cet 
âge 1 s'enrôle! rolontaircment , St en les nom- 
moit tvmtt . 
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Ltvét its trapu . 

Dans les premiers temps de 1a république , 
lorfque la guerre étoit réfolue,le peuple anem- 
blé par curies décernoit aux confuls 5c quel- 
quefois aux préteurs le commandement des trou- 
pes, 5c les généraux faifoient aufli-tôt les pré- 
parants de U campagne. On plaçait au haut 
du Capitole deux rcxilles, l’une rouge étoit le 
fignal de l’infanterie; l'autre vert de met, étoit 
celui de la caralerie . Le fénat régloic alors le 
nombre de troupes 5c ordonoit l'enrôlement 
le jour où les citoyens qui avoient l'âge mili- 
taire dévoient fe préfente r, étoit indiqué dans 
Rome par un édit confulaire ; bots de Rome , 
par des hérauts. 

Aûis fur un tribunal ou fur la chaife cu- 
rule, le général faifoit appeler les jeunes ci- 
toyens ; ceux-ci étoienc obligés de répondre, 5e 
on les infcrivoit fur le catalogue. 

On adopta dans la fuite une autre forme de 
levée, qui étoit en ufage du temps de Polyber 
le peuple & les confuls défignés nommaient 
d'abord quatorze tribuns , tirés de ceux qui 
avoient cinq ans de fervice , 5c dix de ceux 
qui en avoient dix; le jour preferit pour la le- 
vée, les plus jeunes des tribuns fe partageoient 
en quatre divifions , parce que la première 5c 
la principale levée étoit de quatre légions. Les 
quatre tribuns nommés les premiers étoient af- 
Ggnés à la première;, les trois fuivans à la fé- 
conde ; les quatre autres à la troifieme ; les 
trois derniers i la quatrième . Des dix tribun» 
les plus âgés, les deux premiers nommés étoient 
places dans la première légion ; le* trois fai- 
vans dans la fécondé ; les deux autres dans 
la quatrième. 

Ces répartitions faites de maniéré que les 
légions eurtent un égal nombre de chefs, ceux 
de chaque légion Gégeant féparémenc , tiroienc 
au fort les tribus les unes après les autres , 5c 
appeloient celles dont le nom venoit defortir; 
ils y choifirtoient quatre jeunes gens aurti égaux 
qu’il étoit poflibte par l'âge 5c la Sature; les 
tribuns de ia première légion en prenoient un, 
ceux de la fécondé un autre , 5c de même en- 
fuite ceux de la troiGeme 5c de la quatrième : 
quatre autres jeunes gens ayant été choifis en- 
fuite , les tribuns de la fcconde légion avoient 
alors le premier choix V ceux des autres en- 
fuite, les tribuns de la première fe trouvant 
les derniers, 5c ainG en fuirant toujours cet or- 
dre alternatif de maniéré que les légions étoient 
à peu prés égales. Après avoir levé de cette 
manière' le nombre de foldats preferit, on choi- 
firtoit les cavaliers . 

Lorfqa’on x 'avoir befoin que d’un petit «om- 
bre de troupes, on tiroit au fort les tribus, 
5c celles qui fortoient , foumiffoient feules de* 
foldats; mais le peuple ayant accufé lu con- 

V T i{ 
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fuis , l’an fia> , d'ufer de partialité dans les 
lésées, le fénat ordona que , pour former ou I 
compléter les légions , on tirerait les foldacs au 
fort . 

Temps du [twist - 

La durée du fervice fut réglée , pour 14 ca- 
valerie, à dix ans, pour l'infanterie , à feize , 
de même prefqu’à vingt, quand les circonftan- 
ces l’exigeoient . Aucun citoyen ne pouvoir 
exercer de charge civile qu'aprés avoir fervi 
dix ans. 

Ces loix varièrent fous les empereurs,* quel- 
quefois les légions fe révoltèrent , parce qu’il 
n'y ayoit rien de fixe pour la durée dul'crvice.. 

Le commencement du fcrvice militaire ne 
fut pas mieux obferrc . Hadrien avoir quinze 
ans lorfqu'il y entra; parvenu à l'empire, il 
défendit de recevoir des foldats trop jeunes, 
& de les retenir au delà du terme fixe par les 
loix uncienes . Cependant l’abus continua .. 
Sous Antonin, un jeune homme de quatorze 
ans commandoit une turme des la première 
campagne,* vers le lems de Gordien le jeune, 
on enrôloit des enfans qui , fans faire aucun 
Service rccevoicnt la ration militaire.. 

Tdillt & conduits! . 

La plu» grande taille du foldat romain croit 
de cinq pieds cinq pouces fix ligues (. mefure 
de nos jours), U taille moycne , cinq pieds 
dix lignes. 

Outre le bien & la taille , la loi exigea r 
fous la république, que le foldat lût citoyen 
romain, & elle excluoic de la milice les arti- 
fans , les marchands, les afranchis * les et 
slaves; cependant la néccfficé les lit quelquefois 
admetre. 

Pendant la guerre focialc & les guerres ci- 
viles , on enrôla les citoyens pauvres & les et 
claves . 

Convaincu que l’étendue * l’éloignement dès 
frontières., & plus encore la fûreté du prince, 
rendcicr.t néceflaire l'infiitution d'une milice 
perpétuele , Augulle établit un corps de légion 
toujours fubfiliant , * on ne leva plus que des 
recrues. Dès-lors les provinces furent chargées 
de les fournir, & obtinrent la liberté de rache- 
ter cette contribution ; alors celles qui préfé- 
rèrent de fournir des foldats, ne donnèrent que 
des hommes de la lie du peuple . Il y eut des 
officiers prépofés pour les examiner ; l’or & les 
préfens les corrompirent; ils mirent un prix à 
leur indulgence, &. l’avidité, l'amour du luxe, 
l’efpric de la débauche que la joui (Tance accroît 
& irrite, introduilïrent des vexations de tous 
genres. Ces examinateurs vendirent biemôt les 
exemptions à ceux qui étoient en état de fer- j 
vir; iis choilircru des vieillards , afin qu’ils je 
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rachetalTent * des enfan», pour la débauche . 
Enfin avec l'argent qu'ils recevoient, ils enrô- 
lèrent ceux qui demandoient le plus bas prix , 
afin de s'approprier un excédant plus conlidé- 
rable . Ces abus firent nahre une multitude de 
loix , de referipts , d'ordonanecs & de régie— 
mens, fur le choix des foldats, les exemptions, 
le prix & l'emploi des rachats , la fourniture 
des chevaux , les malverfarions & autres objets 
femblablcs. 

Jufqu’à Conftantio,tous les habitansdet pro- 
vinces contribuèrent en commun à la fourniture 
des recrues. Sous ce prince, les propriétaires 
de biens-fonds fupporterent feuls cette charge. 
Le mandement pour cette fourniture étoit nom- 
mé tirtstium induTtt-, * la fourniture même , 
tiromun tollntif, on envoyoit à cet effee, dans 
les provinces , des efpeccs de collecteurs , nom- 
més turmtrû. 

Il fut ordoné que tous ceur ttui, étant d'o- 
rigine militaire, auroient cmbrafTë la magiftra- 
ture , feroienc contraints de la -quicer & que 
les vétérans auxquels le repos étoit acordé , 
feroienc tenus de préfenter , pour la milice, 
ceux de leurs enfans qu’une conllitution vi- 
goureufe rendoie propres aux fatigues de la 
guerre. 

La taille des tirons ou recrues provinciales 
fur fixée à cinq pieds deux pouces fix lignes 
( mefure aÛuclc), & les perfones chargées de 
la fourniture des chevaux furent impofées, pour 
chaque cheval, à 548 liv. ta f. 6 d. Quant k 
ceux qui, trouvant leurs terres furchargérs par 
la fourniture des foldats, offioient de racheter 
cétte contribution , on les taxa jufqu’à 394 liv- 
a f. 4 d. par chaque foldat , indépendament 
de l'addition qui étoit jugée néccflaire pour l'ha- 
billement, l’équipement & la nouriturc. 

Édnution sniisuire. 

Convaincus, par une longue expérience , de 
l’utilité donc la foret du corps elf à la guerre r 
les Romains ne négligèrent aucun des exercices 
qui peuvent la dé, doper, l’augmenter & l’en- 
tretenir. Dès qu’ils entroient danj l’adolcfcen- 
ce , tous , fans exception , fe rendoienc au 
Champ de Mars & s’y exerçoient à la courfe, 
au faut , à la lute , au pugilat , à lancer le 
difque, la pile, à nîger dans le Tibre* à la- 
ver dans fes eaux la poufficre dont ils s’étoiene 
couverts - 

Stmtnr. 

Hérodien nomma le ferment , l’augufle my- 
fierc du gouvernement romain ; c’étoit le prin- 
cipal & le premier lien de la difeiplinc , un 
aéle facré qui confiituoit le citoyen comme dé- 
tenteur de la patrie, * lui conCervoit le droit 
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Remployer, pour le fervice de l’État, la force 
des armes. 

Tant que les confuls firent les levées, ce 
fut entre leurs mains, te au moment de l’en- 
rôlement , que les foldats faifoient le ferment , 
en préfence de leurs enl'cignes , auflï refpeélables 
pour eux que les images des dieux mêmes. Ils 
juraient de fuivre les ccnfuls centre quetqu enne- 
mi qu'ile les cendHiJiJftnt , de ne point dbstndener 
leurs enfngner , & de ne rien frire qui fit ep- 
pefé 4 l' intérêt du peuple romain. 

Lorfqu’iis ctoient formés en centuries & dé- 
curies , ils faifoient entr’eux un fécond ferment , 
nommé conjuration , par lequel ils fe promet- 
toient de ne fe quiter ni pour caufe de terreur , 
ni pour fuir le danger , & de ne fortir des rangs 
que pour prendre ou demander un trait , ou pour fra- 
per l'ennemi , ou pour fativer un citoyen . 

Dans les occalions preflames , on abrégeoit 
les formalites; lorfqu’un danger imminent me- 
naçoie la république , on ordonoit des levées 
fubttes , èt on donnoit à certc crife de l’état le 
nom de tumulte . Le fénat ordonoit qu’il fût pro- 
clamé . Le dictateur ou le conful l’annençoit , 
faifoîr publier le jujhtsum ou la fufpenfion des 
attes privés, dcfcndoit tout travail, tout com- 
merce, toute occupation particulière . La pour- 
pre n’acompagnoit plus les faifeeaux, les fem- 
mes en deuil rempltfloient les temples, les fé- 
naceurs quitoient le laciclave ;tous les citoyens 
prenoienc l’habit militaire, le conful montoic 
au Capitole , prenoit les vcxilles rouge & 
vert , iëcrroic : J£ne ceux qui veulent fauver 
U république me fuivent , & levoit des trou- 
pes à la hâte . On les nommoic fubitarii mili- 
te* , legionts tumuituaru ; & comme elles pré- 
t oient le ferment toutes enfemble > orr le nom- 
moic conjurati* . Alors les levées fe faHbicnt 
non feulement dans la ville ; mais dans toute 
l’Iralie, on créoit pouf cet levées des conquifi- 
teurs ou comni faire * , qui alloient enrôler dans 
les villes & dans les campagnes, les jeunes 
gens d’âge militaire; on nommoit ovocatio cette 
cfpece de levée. 

Grades y avancement.] 

Les tribuns militaires ayant fait prêter le 
ferment, indiquoicnc un lieu & un jour où 
les foldats de chaque légion dévoient s’affem- 
bler dans Ronle , fans armes, pour y être cen- 
turies . Ils les divifoient d’abord en triaires , 
princes, baftaires Sc velites. Dans chacun de 
ces ordres, les veines exceptés, ils choififloient 
pour centurions , au nombre de dix , ceux qui 
s- croient le plus diftingué* par leurs qualités 
perfonelcs. Le premier élu étoit primipile; cn- 
luite ils en chotfiflbtent dix autres, & chaque 
centurion faifoit choix d*un ferrefile . 

Cette élection faite, ils formoienc les rrence 
manipules, de concert avec les centurions & 
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deux ferréCIes, te répartifloient les velites , à 
nombre égal, entre les manipules ; enfuite le» 
centurions cboilïlToient , dans chaque manipule , 
deux porte-enfeignes. 

On nommoit deux chefs pour chaque mani- 
pule , afin que l’un, en cas de befoin, rempla- 
çât l’autre à Titillant , 3c que cette divifion ne 
pût jamais être fans chef. 

Dans le choix des centurions, on avoir moins 
d’égard à l’audace & au mépris du danger, qu’à 
la feience militaire & à la valeur ferme 3t 
froide . 

Oh procédoit de la même maniéré â la for- 
mation des tunnes & aux choix de leut» 
chefs . 

Lorfque les troupes entraient en campagne , 
le conful, le général ou le fénat nommoit un 
légat choifi parmi les meilleurs citoyens , les 
plus habiles dans l’art de la guerre, les plus 
illulliés par des viOoites 3c des triomphes . 

Leur emploi étoit révéré parmi les Romains , 

3c regardé comme lacré . Ils rcunifibient en 
leur perfone l'autorité, du général te la faintetc 
du facerdoce . Ils étoient , dans le camp , am- 
balfadcurs du peuple romain 3c lieutenans du 
général. Ils annonçoient les volontés & les or- 
dres du fénat te du peuple , concernant la 
paix & la guerre ; interprécoicnr les décrets , 
veilloicnt aux intérêts de la république, trai- 
raient avec les nations ennemies , donnoienc 
leurs avis dans les confeils, rendoient compte 
au fénat de la conduite du conful , de la di- 
fciplme qui régnoit dans l’armée , des aûions 
de l’officier, du foldat dans lej camps le dans 
les combats ; il» commandoient quelquefois fou» 
l’autorité du général, le le remplaçoient s’il 
étoit abfent « 

Un queflcur acompagnoit le généra! â l’ar- 
mée, pour l’aider en ce qui concernoit le paie- 
ment des troupes, les contributions 3c le par- 
tage du butin . La quffture fut attribuée , par • 
la loi Pompeia , aux leuls citoyens confulaires 
élus par les fuffrages du peuple , 3c les qutflcurs 
furent admis alors aux confeils de guerre, avec 
le légat, les officiers qui étoient de Tordre do 
fénat , les tribuns 3c les centurions des premier» 
manipules. 

Il y avoit dans l’armée des wlimtufturi, qui 
étoient charges de connoître les routes te les 
lieux propres â affeoir un camp. 

D's minfiitrj , qui raefutotent 3c marquoiene 

Te camp. 

Dis euplorjtrurs , qui alloient obferver Ten- 
nenv 3c en raporter des nouveles. 

Des exbortttcur t chargés d’animer les troupes 
pendant Taélion . 

D s préfets pour régler ce qui concernoit 
l'économie , Tadminiftration te la police do 
| champ . 

L'armée étoit fuivic par des chariots qui por- 
i t oient les machines de guerre, les armes de se- 


Digitized by Google 


34* FOR 

change de de petits bateaux pour paflcr les 
lacs de les rivières. 

En réfléchilfaoc fur cet article important de 
la levée des troupes , on s'aperçoit que l'obli- 
gation du fervice perfonel avoir éié regar- 
dée , chez tous les anciens peuples , comme 
clTentiélement conftitucionele , de comme la 
bafe de la sûreté publique . Bientôt cepen- 
dant l'inégalité des biens vint s'établir par- 
mi les individus de chaque fociété . La guer- 
re, des malheurs ou des inconfcquences , la 
parelfe ou la foiblelfe , firent des hommes 

auvres. Ceux-ci, obligés de gagner leur lu bfi- 

ance en travaillant pour les hommes riches ou 
aifes , ne purent plus prendre autant d'intérêt 
que les autres à la chofe publique; cependant, 
comme elle étoit le plus grand objet des folti- 
citudes des peuples anciens , on décida allez 
généralement pir-tout que ceux-là fculs qui 
avoient de la fortune, fupporteroient les fraisée 
les fatigues de la guerre : mais afin d'affurer , 
d une maniéré invailable , des déiénfcurs à la 
patrie; dés-lors, du côté du phyfique, toute l'é- 
ducation n’eût pour but que de former des 
hommes robulles, adroits de inflruits dans le 
métier des armes. Da côté du moral, un fer- 
ment folemnel de regardé comme facré, lioit 
chaque individu 1 la force publique, dès qu'il 
eut atteint l'àge de puberté; enfin , pour pou- 
voir remplir les emplois civils, il fallut avoir 
fervi un certain nombre d'années dans le mili- 
taire: aufli les mêmes hommes avoicnt-ils fou- 
vent, à Rome, rempli fuccellivement cous les 
diSérens emplois de la fociété ,quoiaue toujours 
fpécialemcnr atachés à la défenle de la patrie 
jufqu'à foixante ans . 

San ire defini À cenptfcr U farce fullijue . 

Il ferait infiniment trop difficile de vouloir 
indiquer quel étoit le nombre d'hommes defti- 
nés à compofer la force publique, chez les an- 
ciens, puilque chaque moyen jouiflunt d’une 
certaine fortune, étoit compris au nombre des 
défenleurs de la patrie , depuis dix-huic ans 
jufqu’à quarante pour le dehors , jufqn’à foi- 
xanie dans l'intérieur du pays- Ce ferait donc 
vouloir s' atteindre à donner des approxima- 
tions d'après les recenfemens connus. On fait 
cependant que , fous Lycurgue, Lacédémone 
comptoir , dans les premiers jours de la répu- 
blique , à peu prés écran foldats ; nombre qui 
augmenta avec la population de la ville de du 
pays. (La Laconie pouvoir entretenir aa.ooo 
hommes d’infanterie pelante te tjoo hommes 
de cavalerie.) On faic aulfi qu’une phalange 
éroic compofée de >6,384 combatans , de qu’une 
armée étoit rarement compofée d’une feule pha- 
lange; mais 1 a Grece étoit divifée en rant de 
républiques , qu’.il n’étoit guère polfible que 
chacune eût une force publique bien nom- 
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breufe ; cependant dans les guerres des Grece 
contre les Perles, on voit des armées de 6«,ooo 
hommes ; ce qui s'explique par la confédération de 
plufieuts républiques, de l'enrôlement des afran- 
chis de des artifans dans des cas avlfi urgens- 

Chez les Romains, on vit U légion varier 
depuis trois jufqu’à fix mille trois ou quatre 
ceins hommes . On levoit ordinairement quatre 
légions à la Ibis . Cependant à l'époque de la 
bataille de Cannes, les Romains avoient plus 
de cent cinquante mille hommes fur pied;mai* 
il cil efTentiel de dillinguer entre un peuple 
qui, contre toute bonne politique , tourne tou- 
tes fci vues de fes irnyens du côté des con- 
quêtes, de un Etat allez fage pour fe borner à 
la défenfe de fes poifelfions ; bientôt uif peuple 
conquérant ne peut plus luifire par lui-méme 
à ta force publique; dès-lors obligé d'employer 
les moyens les plus impolitiques pour l'augmen- 
ter, il multiplie, peut-être dans les premiers 
momens, le nombre de fes pofTeffions; mai» 
viflime nécelCrite de fan ambition, il ne tarde 
pas à devenir lcxemple le plus éfrayant d’une 
chute inévitable. Augufle crue obvier en par- 
tie à ce grand inconvénient, en inftituanc une 
milice perpétuele ; mais quoique recrutée par 
les provinces , dans chacune defquclles tout 
homme poflclfeur d'ur.e portion indiquée de 
fortune , fut obligé au feirice militaire , les 
abus prefque néccifaires dans un emphe aulfi 
rafle que celui des Romains, rendirent, com- 
me nous l’avons dit plus haut , cette inftitu- 
ti on aulfi vicieufe qu’iafuffifante pour la force 
publique. 

Combien, au contraire, n’étoit pas exempte 
d'tnconvéoiens , la manière (ï fage adoptée pour 
compofer la force publique , dans le premier 
âge des républiques greques de romaines 1 L’é- 
ducation de les loix faifoient des foldats de 
tous les citoyens un peu aifés. Aulfi pour la 
fûreté de la patrie , n'avoit-on befoin que de 
calculer les ennemis qu'elle avoit à combatre, 
les rifques qu'elle courait , les fûretés qu'elle 
devoit prendre, de 011 levoit 'dans un inllant le 
nombre d’homme; fuffifant pour compofer la 
force publique dont on avoit jugé à propos de 
fe ferrir pour rcpouflër l'ennemi. 

Solde . 

Lorfque les Pcrfes menacèrent les Grecs de 
la fervitude , les dangers de les befoins de l'É- 
tat armèrent tous les citoyens fans diftinûion 
de claffes ; mais lorfqqe la Grèce fut délivrée , 
la clalfe pauvre fe trouvant , à Aihênes , ar- 
mée , nombreufe te devenue nécelfaire , décla- 
ra qu’elle ne communiquerait point arec les 
trois autrrs, fi l'on n'abolilfoit point la loi qui 
l'excluoit des charges . Les trois autres clalfe» 
préférèrent fagement cette innovation à une 
guerre inteftioc . On s'aperçut dès-lors , mais 


ed by Google 


FOR 

erop tard, qu'en claffant les citoyens relative- 
ment au fervice militaire , on auroit dû n’en 
exempter aucun, afin de s’affurer une défenfe 
fuffifante, 5 c de s’oppofer au penchant invin- 
cible de domination inhérent à la rîcheffe & 
à la force ; cependant en fe fervant des ci- 
toyens peu riches 5 c dans I’ rmpoffibilité de 
fournir par eux -mêmes & leur entretien , il 
fallut pourvoir à leur fubfirtance 5 c à leur ar- 
mement par une (olde; dés-lors le fantaffin re- 
çut d’abord 7 fous 4 den. par jour, 10 liv. par 
mois ; enfuite n fous par jour, 18 liv. par 
mois. On donna le douole au chef d’une co- 
horte , 5 c le quadruple au général . Le cavalier 
eut 30 liv., quelque fois 36 1. par mois: en 
temps de paix, où la folde cefloit, le cavalier 
reçut , pour celle de fon cheval , environ 14 
Jiv. par mois . Mais dans l'ignorance où l’on 
eft quel étoit le vrai raport du prix des den- 
rées à cette valeur , on fe trouve embaraflé 
pour juger ce qu’elle, étoit au jufte pour le 
foldat . 

On croit que les troupes de Sparte ne recc- 
voient une folde que lorsqu'elles s’engageoient 
au fervice d’un prtnee erranger. 

Les citoyens romains fcrvmnt à leurs frais 
perdant les trois premiers ficelés. Après la prife 
«TAnxur, le fénat, (ans aucune demande de la 
part du peuple ni de fes tribuns, afiigna une 
folde à l’infanterie. 

Jufqu’à ]ules*Céfar, elle fut dYnviron € fous 
2. deniers de noire monoîe; Céfar la porta à 
1* 1. 4 den.; Do mi tien , à tj fous y den. Les 
centurions rccevoient le double des foldars. 

L’an 350 de Home, on fixa inc loldc aux 
cavaliers, d’abord de 18 fous 6 drn.^ tous Cé- 
far, d- j 7 fous*, fousDomitien, de 4$ fous 3 
den. On leur donna d^ plus un fuppS ment de 
folde, nomme afpara>w» 1, pour la noutiturc de , 
leur cheval ; on doubla ce traitement , lorfqu’ils 1 
•curent chacun deux chevaux. 

On poura juger de la valeur de ces diffé- 
rentes payes , quand on fauia qu’avant lesGrac- 
ques , fcixame cinq livres pefant de blc ne 
ccûroient aux fo'dus qu’un fou de norre mo- 
noic , 5 c qu’aprds b .■ Gracqurs, ce même poids 
de blé leur uoir délivré pour 10 den., de ma- J 
niere que le prix du blé pour un mois nemon- 
t oit pas plus haut que la paye d'un jour. 

Rien de plu' naturel, rien même de plus né- 
ceflaire peut-être que de procurer à des hom- 
mes deflinés à de grandes fatigues, une bonne 
rouriture 5 c même la facilité de fe procurer 
quelques douceurs , avec ce que L’on pouroit 
appeler le fuperflo de leur paye; cela devient 
<v au tant plus indifpcnfibk- que, dans un bon 
gouvernement , il faut décider des citoyens ho* 
nétes à abandorer 1 - urs loyers 5 c les gains 
çru’ils auroient pu fa re en travaillant. Mais 
dans des États affez mal conrtirués pour avoir 
un grand nombre dhabitans allez malheureux 
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pour être obligés de mendier; dans des États 
où 1 homme riche ne femblc aflurcr fa fortune 
5 c fes jouiffances que fur la multitude qui 
manque de pain, on peut calculer que, mal-gré 
la modicité de la paye, on trouvera toujours 
une ailcz grande quantité d’étres qui fe déci- 
deront à s’enrôler pour affurer leur fubfiftance . 
On laiffe à penfer cependant quelle efpcce 
d’hommes compofcra les armées, quand le li- 
bertinage, la féduâion ou la mifere les auront 
faits foldats. 

Armée auxiliaire. 

Avec la fage habitude qu’avoient les anciens, 
de ne mettre fur pied que des armées peu nom- 
fa reu fes , il devoir leur être affé de les entre- 
tenir complétés, au moyen de la confcription 
militaire; mais quand il fallut fe défendre con- 
tre des ennemis infiniment nombreux , tels que 
les Perfes, par exemple , les Grecs , obligés 
d’avoir de plus grandes armées, fe décidèrent à 
les recruter avec des afranchis, des efclavcs 5 c 
des étrangers. 

Chez 1rs Romains, où la guerre étoit de- 
venue pour ainfi dire un état habirucl , ©n 
s’étoit occupé férieufement de cet objet ; ainfi 
dans le cours d’une lorgue guerre, on levoic 
chaque année des fupplémrns ou recrues, que 
Ton envoyoit à l’armée. Il y avoir de plus, à 
la fuite des légions, un certain nombre de fur- 
numéraires, nommés adeenfi ^ adfcriptitii , ado- 
ptait. Ceux qui avoîent l’âge militaire, rcce- 
voiert la ration 5 c la folde ; J es autres fervoienc 
à leurs frais. 

On formoic aurtî, fuîvant le befoin , des co- 
hortes fcparées , que l’on nommoit extraordi- 
naires; clics étoient dcftinccs à la garde des 
villes 5 c des portes où un grand nombre de 
troupes n’éroit pas néceffaire, 5 c on les faifoic 
enfuite partes à i’armée comme fuppjémcnt . 
Quand le général manquoit de recrues , 5 c que 
deux légions étoient devenues trop foibles pour 
le fervice de campagne, on en réuniffoit deux 
en une feule, qui prenoie le nom de gemina ou 
gemella. Enfin on lairtoit dans Rome deux lé- 
gions, nommées urbana , tant pour la défenfe 
de la ville que pour les envoyer où il étoit 
néceffaire . # 

Admijfson des troupes étrangères au fervice de 
l'État . 

Les anciens, qui n’a voient befoin de foldats 
que pour le moment de la guerre , avoîent l’at- 
tention de s’allier avec des puiffances qui sYn- 
gageoient à fournir des troupes , lortque ba- 
raque ou la défenfc étoit jugée indifpenfable . 
M-iis outre les fecours que les anciens tiroienc 
d‘ leurs alliés, ils prenoient à leur folde des 
troupes mercenaires , 5 c quelquefois ils en a- 
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voient plus que de nationales. On voit toutes 
ces cfpeces de troupes dans le dénombrement 
ue fait Thucydide de l’armée athéniene qui 
t voile de la Sicile: on y compte 1500 Athé- 
niens enrôlés, 700 citoyens de la première clarté 
qui montoient les vaifléaux, 500 alliés 6 c ajoo 
mercenaires. 

Chez les Romains , afin de raprocher les 
troupes étrangères dont On fe fervoit , de l’efprit 
militaire qui animoit les légionaires, on les di- 
vifoit aurti par cohortes; on les trouve défignées 
dans les auteurs latins par les noms de cobtrtci 
tUrit fccu , client 1 [oatrum , pour les diftin- 
gter de celles des légions qu’ils nomment /«fie- 
nt r 14, ou Amplement ctiortt) . Vefpafien entra 
en Judce avec vingt -trois cohortes auxiliaires: 
on atachoit fouvent à chaque légion un certain 
nombre de ces cohortes . Elles portoient le nom 
de leur nation . Scipion eut un camp devant 
Numance , des volontaires qui lui furent en- 
voyés, du confentcment du fénat, par les rois 
& les villes alliés qui avaient pour lui une 
asrutié particulière. 

Mais ce que les Romains appeloient leurs 
alliés, n’etoient proprement que leurs fujets . 
Il n’y avoir donc aucun inconvénient pour eux 
à en compofer une partie de leur aimée; il 
faut conlïdérer bien différemment les ttoupes 
auxiliaires ; aurti dans les derniers temps de la 
république , l’admirtion des Barbares dans les 
corps de troupes nationales, fut une des plus 
puifTantes caufes de la décadence & de la de- 
flruftion de l'empire romain . Comptant fur ces 
fccours dés que la guerre fe déclare, les ci- 
toyens acoutumés aux douceurs de la paix, te 
redoutant les fatigues d’une campagne, aiment 
mieux payer des étrangers ou des mercenaires 
que de défexdre leurs propriétés; cet abus de- 
vient bientôt un ulàge, & l’ufage, une loi. 

.Cependant, dira-t-on, avec ces troupes vé- 
nales, il feroit peut-être poflible de former des 
corps bien difeiplinés , peut - être même de les 
incorporer dam les corps des troupes nationa- 
les, afin d’exciter entre ces différent individus 
une émulation utile; mais comment ofer croire 
que l'on ne préférera pas toujours de rendre fes 
concitoyens fpeélateurs de fes vertus , plutôt 
que des étrangers/ Audi par une inrtitution 
admirable, les anciens cnrôioient -ils, dans une 
même cohorte, ceux d’une meme tribu; dès- 
lors ils mareboient, ils combaroicnt à côté de 
leurs parens, de leurs amis, de leurs voifins , 
de leurs rivaux ; quel foldat aurait ofé alors 
commettre une lâcheté en préfence de témoins 
Si redoutables / Comment à fon tour auroit-il 
foutenu des regards toujours prêts à le con- 
fondre? 


Police intérieur!, 

La police doit être l’art de procurer aux 
habitant d'un Etat, d’une ville, tcc. une vie 
commode te tranquille; te les citoyens chargés 
de veiller fur cette partie intéreffantr, doivent 
faire exécuter les loix publiées i cet effet, mal- 
gré les éfort» de l'erreur & les inquiétudes de 
l’amour propre & des partions . 

Quoique l'objet de ta police fût le même 
par-tout, c ’e f: le génie des peuples, la nature 
des lieux qu’ils habitoienc , & c. qui ont dé- 
cidé des moyens propres à obtenir ces avan- 
tages . 

Chez les Grecs , la police avoir pour objec 
la eonfervation , la bonté & les agrémens de 
la vie; ce qui concerne la nairtance, la famé, 
les vivres , & c. Us trarailloient à augmenter 
le nombre des citoyens , à les avoir fains , 
ainfi qu’un air falubre , des eaux pures , de 
bons alimens , des remèdes bien conditionés 
te des médecins habiles & honétes gens . 

Les Romains fuivirenc , pour leur police, 
à peu prés la même divilïon que celle des Athé- 
niens. 

La plus grande partie des peuples de l'Europe 
imita les Romains dans leur police . 

Pour les moyens d'exécution, chez les Athé- 
niens, on partagea l’autorité delà magirtrature 
entre plulîeurs perfones; il y avoit un magi- 
flrat différent charge de la police pendant cha- 
que mois; il y en avoit d’autres pour chaque 
jour de la femaine. 

Tous ccs officiers étaient amovibles & an- 
nuels. 

Chez les Lacédémoniens , il y avoit à peu 
prés les mêmes divilïons te fubdivifions . 

Les autres villes de la Grece étoient auSî 
divifées en quartiers, avec des infpcéleurs pour 
la police, Se des gens du peuple dertinés à leur 
prêter main - forte . 

Chez les Romains d'abord, les rois te leur 
préfet fe chargèrent de la police. 

Vinrent eniuite les confuls , les édiles, les 
préteurs, les ccntumvirs, les décemvirs, &c., 
aidés des plébéiens chargés de prêter main-forte 
te de faire le guet. 

Enfin fous les empereurs, les préteurs furent 
fubordonés à un préfet de la ville , dont la ju- 
rifdiélion s’étendoit fur Rome te fur fon ter- 
ritoire, à trente-cinq de nos lieues. Augulle 
fuppnma suffi les dix édiles chargés de veiller 
ô la fdreté de la ville , & préféra à leur fer- 
vice, celui de mille hommes dclite, dont il fit 
fept cohortes qui eurent chacune leur tribun 
fournis à un commandant, nommé prtftthts vt- 
giium. Il y avoit aurti des commiffaires dans 
chaque quartier, qui avoient fous eux des de- 
1 iioncutfurs pour dénoncer les coupables ; des 
I vtcoMcirci , qui marchaient avec eux & leur 

prêt oient 
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prétoient main-forte , le des jl tncntirii placés 
à polie fixe, pour apaifer les (éditions. 

Le procenful fxirtnc la police dans les pro- 
vinces romaines; il avoit fous lui, dans chaque 
ville, des députés pour remplir le même objet, 
fous le nom de ftrvelsrcs littrum. 

SuhJljUnct . 

Par le mot fubfifttnee , relativement aux in- 
dividus qui peuvent compofcr la force publi- 
que , nous entendons leur noHrimre , leur vJ- 
ttmtnt , leur logimtnt te leur gueriftn . 

Chez les Grecs on tranfportoic , à la fuite 
des armées , du froment te de l'orge rôti , te 
on y emretenoir des boulangers ; on faifoit 
marcher à leur fuite, des médecins, des vivan- 
diers, des marchands de des valets ou efdaves; 
enfin , lorfquc la guerre écoit réfolue , on or- 
donoit de préparer autant de chariots te de 
bêtes de charge qu’il croît néccrtaire pour le 
tranfport des outils de utenlîlvs dont les trou- 
pes avoient befoin , 

Houriture . 

Chez les Romains, on dirtribuoit aux trou- 
mer le blé en nature ; ils ignorèrent long-temps 
l'ula 2 e du pain , de mangèrent 1a farine en 
bouillie. Le foldac faiioit griller le blé fur les 
charbons, te le broyoit fur une pierre. On en 
fit enfuite des pains qu’on faifoit cuire fous la 
cendre , ou bien fur des charbons . On fit alors 
ufage des meules à bras.Lorfque Scipion palfa 
en Afrique , les habitant d’Arctium fournirent 
des meules à fon armée , arec d’autres outils 
de utenfiles ; le bifeuit ne fut en ufage que 
vers le temps des Antonins. 

La dirtribution en nature étoic avantageufe , 
en ce que le froment étoit plus léger d’un tiers 
que n'auroit été le pain , de d’un moindre vo- 
lume , mais félon Boërhaave, J'ufagc du pain 
fermenté eft plus fain; ceux qui fc nouriffent 
de matières farineufes non fermentées fonc lu- 
jets au feorbut . 

Le foldat romain recevoir, par mois, envi- 
ron foixante livres de froment ; le cavalier cent 
quatre-vingts livres pour lui de dcuxjvalcis , ôc 
Six cents trente livres d’ orge pour la nouri- 
ture de trois chevaux: c’ert ce qu'on notnmoit 
aenjiruuin . Le foldat allié recevoir la même 
ration que le foldat romain : mars on ne don- 
noit au cavalier allié que cem vingt livres de 
froment te cinq cents vingt - cinq livres d’or- 
ge , parce qu’il n’avoit qu’un valet te deux 
chevaux. Ces fournitures é. oient délivrées gre- 
ùs aux alliés ; mais le qucjltHr en faifoit la 
retenue aux troupes romaines fur leur paye, 
de on les leur dounoic i bas prix, ainfi qu'au 
peuple . 

On diftrlhuoir auffi au foldat de la viande, 
Art Xihuin . Tint IV. 
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des légumes , du fcl te du vinaigre , Scipior» 
voulant rétablir la difeipline dans fon camp 
devant Numance , ordona que les foldats dl- 
naffent debout, avec des alimens qui ne fuflenc 
pas cuits, de foupaflent avec de la viande. 
Avidius Caflidius preferivit il fes foldats de ne 
porter que du -bilcuit « du vinaigre de du co- 
chon faléion trouve auQi du vin mis au nom- 
bre des fournitures de l'armée . 

Le foldat portoit le blé ou le bifeuit dam 
des facs de peau , jufqu’au temps d'Alexandre 
Sévcre, qui les fie aider par des mulets de par 
des chameaux. 

Lorfquc le territoire de Rome étoit le théâ- 
tre de la .guerre , on ordonoit aux habitant 
des campagnes de porter leurs grains dans les 
villes fermées , afin de les Ôter à l'ennemi , de 
d’en former des magafins , dont le général ti- 
roir les fubfiftances de fon armée. Dans le pays 
ennemi , les magafins étoient placés dans les 
plus fortes places dont on étoit maître . Céfar , 
campé à Dyrrachium , te obligé de tirer fes 
fubfirtances de l'Épire, établit des entrepôts fur 
la route j de preferivit aux villes vorlines de 
fournir , pour les tranfports , srn certain nom- 
bre de voitures . 

Lorfque , fous les empereurs , il y eut des 
troupes en girnifon dans les principales villes 
de la frontière , on y établit de grands maga- 
fins de vivres . Pendant le regne de Gordien , 
on rartembla , dans les villes du premier ordre., 
des vivres pour ta fubfiftance d’une armée pen- 
dant un an ; dans celles du fécond ordre, pour 
quelques mois ; dans les autres , pour quinze 
jours. Les entrepôts étoient ou des villes fer- 
mées , ou des forts écablis fur les grands che- 
mins de fur les bords des rivières. On réfervoit 
suffi des pâturages pour les beiliaux deftinés à 
la fublîrtance des troupes ; c’écoient alors les 
provinces qui étoient chargées de remplir les 
magafins . L’empereur régioit fimpofirion , te 
dans les cas extraordinaires , nul citoyen n’étoic 
exempt ni des fournitures, ni des dépenfes du 
tranfport . Les provinces cependant pouroient 
fe racheter , en payant au gouverneur une 
fomme convenue . 

Mais cette adminidration fut fujete à un 
grand nombre d’abus; il y eut des gouverneurs 
qui vexerent leurs provinces, en obligeant les 
habitans de fournir ce qu’ils n’avoient pas , èe 
de faire tranfporter de loin des vivres qu’elles 
acheioient ailleurs; c’étolt afin d’en -retirer un 
rachat plus confidcrable . Il ariva aurti quel- 
quefois que les troupes exigeoient mal- à- pro- 
pos des vivres des habitans . Aurélien preferi- 
vit i fes officiers de contenir ras-idité du fol- 
dac fur cet objet . „ Qu’aucun , difoit - il , ne 
„ foit a fiez hardi pour prendre un mouton, un 
„ poulet , une grape de raiGn , une . poignée 
„ d’épis; qu’il n’exige ni huile, ni fcl, ni bois; 
„ qu’il fe contente de fa ration ; il doit s’en- 
X x 
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„ richir des dépouilles de l’ennemi k non des 
„ larmes des provinces.,. 

Enfin les officiers eux -mêmes retenaient à 
leur profit une partie des vivres qu’ils diflri- 
buoient 1 leurs troupes . 

Les fournitures, relativement aux vivres des 
troupes, étoient reçues dans les magafins par 
des receveurs nommés [nftrptsut ; ils tenoient 
deux efpeccs de regifire» , l’un de recette & 
l’autre de livraifon.Dans le premier étoit mar- 
quée l'étendue k l’efpcce des terres de chaque 
particulier, la nature k la quantité des vivres 
qu'il devoir fournir. Ils vérifioient ainfi en mê- 
me temps la fourniture des provinces k celle 
d.’S ftiHlipiUint . Si la recette étoic confor- 
me à l’impofition , ils donnoient, pour chaque 
contribuable , des quitanccs où étoit fpéerhee 
chaque fourniture . La recette & les quitanccs 
étoient faites en préfence de citoyens nommés 
defenfeurs des villes-, ceûx-ci vcilloient à ce 
que les receveurs n’cmployafTcnt pas de iaufTcs 
mefures . 

Dans la diftribution des vivres , les gardc- 
magafins prenoient des reçus portant la date 
du jour k de l’an , l’efpece k la quantité des 
vivres délivrés. Ces reçus étoient portés aux 
bureaux du prince, pour y être comparés aux 
bureaux de principiUires ( commis qui rece- 
voient les fournitures tranfportées dan, les dé- 
pôts, les faifoient voiturer où étoient les trou- 

Î ics , & en répondoient jufqu’à çe quelles fuf- 
ént dans les magafins ) , par l’aide du vicaire 
ou préfet du prétoire, ôc par le préfet de I’an- 
jione , lorfque les receveurs rendoient leur com- 
pte à la fin de chaque année. 

Les receveurs étoient annuels k dévoient 
avoir des biens fuffifans pour répondre de leurs 
magafins; ils avoient fous eux des commis nom- 
més tssrtttres borrenum . 

Les vivres dus aux foldats étoient reçus par 
des commis nommes e rogjtores dînent mslitt 
ris , qui les diflribuoient aux troupes . Ceux 
qu'on nommoit eptsenes les rcccvoient des fu- 
feepteurs , k les délivrèrent à d'autres commis 
nommés dSutires , qui en faifoient la diflribu- 
tion. Chaque légion avoic un AtlH-tirc qui en 
tenoir un contrôle exaél que lui fournifToit le 
feribe , nommé nssmertrisss ou ttbseltrisss ; celui- 
ci étoit au defious de l'd3udire ; il ne recevoir 
qu’une ration, au lieu que l’autre en recevoir 
deux .11 y avoir de plus, au defious de 1 ’tSudi- 
re , un commis nommé AMpH-tirt . 

I . ’dllutire avoit deux efpeccs d'aides, les uns 
nommés prtpcfsii p-Jlorum , ceux-ci diflribuoient 
Je blé aux boulangers pour en faire du pain ou 
du bifeuit: les autres diflribuoient aux troupes 
l'argent k le fourage . 

Les altiuirts pouvoieut faire des avances en 
argent aux foldats , à un intérêt fixé par le 
prince ; s’il furvenoit quelque différent , on 
dépofoit l'argent dans une caille entre les mains 
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dos tribuns.* C’ étoient ceux-ci qui jugeoient 
les procès . 

Une adrainiftration auflî compliquée devint 
fujete à des vexations , des exaltions , des frau- 
des 3c des malversations de tout genre. 

Aurelius Victor dit que les aftttdires étoient 
une race perverfe , vénale , artucieufe , fêdî- 
tieufe , avide, fujete à commettre des fraudes, 
3c à les voiler en les prélentant comme un 
effet naturel ; ennemie des cultivateurs 3c des 
autres citoyens dont les fondions étoient uti- 
les; habile à s'atacher, par des préfens, ceux 
dont U baffeffe avoit contribué à leur opu- 
lence^ 

Conftartin , Théodore , Arcadius 3c Hono- 
rius , ordonerent de ne point exiger en argent 
les rations de vivres , fous peine de perdre ce 
qui rfauroit point été reçu en nature dans Ton 
temps. 

La cuîffon du pain 3c du bifeatt fe faifotc 
aux frais des habitans des provinces, fans au- 
cune diftinftion , mais feulement dans celles où 
il y avoit des corps militaires. Les opiiuteurs , 
toujours prêts à iaifir la moindre occafton de 
rapine , exigèrent le prix de la cuiffon du pain 
dans les provinces où il n’y avoit de corps 
militaires d'aucune efpcce . Honorius le défen- 
dit , ainfi que de donner des rations inur le* 
foldats ou officiers qui nVtoicnt pas pre.cns au 
corps. 

11 étoit ordonéque l’argent qui revcno : t aux 
foldats pour leurs vivres, pendant leur abfcnce 
par congé, feroit depofé aux prineifri* , 3c leur 
feroit délivré à leur retour ; mais que 1rs tri- 
buns ne pouroient délivrer que trente conges; 
au delà ac ce nombre , les foldats abfens par 
congé pcrdoiCnt leur décomnc , qui étoit remis 
par le dillributeur à li caille du fife ; Sc pour 
que les tribuns n*excédafïcnt pas le nombre des 
.congés preferits , ils furent obltgés de payer de 
leurs deniers une indemnité aux foldats dont 
ils auroîent permis rabfence. 

Le chef du college où la diftrîburion s’étoît 
faite, de voit certifier que chaque foldat avoit 
reçu ce qui lui étoit dû.Cr reçu étoit envoyé 
au prince dans l’cfpacc de trois mois; fi le di- 
ftributeur differoit de payer , il pvrdoit fon 
état ; 3c pour m’eux inftruire le prince de la 
imlverfation des difiributeurs , on dépechoit 
vers lui un ou deux foldats, qui lui expofoient 
les domages qu’eux 3c leurs camarades avoient 
fouferts . 

B tbïllement . 

Les Romains habilloient en partie leurs trou- 
pes, foit de la part du butin qui étoit donné 
aux foldats, foit des contributions qu’i r s le- 
voient fur les vainqueurs. Le di&areur Papi- 
rius Curfor ayant obligé les Sa mnitts à de- 
mander la paix, exigea d’eux un habillement 
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complet pour toute fon armée. La même con- 
tribution fut une des conditions de la paix *- 
cordée , par le fénac ,. aux peuples d’Efpagnc v 
vaincus par Manlius de Lentulus. . 

Lorfque les loldats avoient befoin d'habits , 
il leur en cioit délivré, & le qucfleuc en rete- 
noit le prix fur leur paye. 

La milice étant devenue perpécuele fous les 
empereurs , les troupes furent habillées aux frais 
de l’État , de une contribution fut établie pour 
cet objet . 

Logemnt. 

Jufqu’à Augufle , les foldats romains ne mar~ 
chant que pour faire la guerre, n’avoîcnt be- 
foin d'autres logemens que ceux en ufage dans 
les camps . Maij dés l'mflant qu’il y eut dans 
l’empire des corps de troupes continuélemenc 
fous les armes, il fallut s’occuper des moyens 
de les loger; & il paroît que ce fut chez les 
difterens particuliers qui avoient des maifons 
dans tes endroits où- l’on mettoit les troupes 
en garnifon . Il nous refte à ce fujet quelques 
détails qui , quoiqu’infuffifans ne doivent pas 
être négligés. 

Conftance de Confiant permirent aux ha- 
bitans des provinces de donner aux gens de 
guerre qu’ils rece voient dans leurs maifons , 
l’huile, le bois de les autres fournitures nom- 
mées falgÂmun ; mais err même temps de por- 
ter plainte aux commandans des troupes contre 
ceux qui oferoîent l'exiger avec violence . Ces 
rinces vouloient qiifc l’humanité volontaire des 
abitans n’éprouvât aucun obflacle , de que 
leurs biens ne foufriffent aucun domage con- 
tre leur volonté. Ils défendirent à tour comte, 
tribu» , commandant ou foldat , fous des peines 
très-graves, d’exiger de leurs hôtes, fous le nom 
de fulgamum , des matelas, du bois ou de l’huile, 
mal-gré eux de les magidrats^ 

Théodofe voulut qu'aucune maiforv de parti- 
culier ne fût exempte de logement , excepté 
celles où habitoient de leur perfone les ex- 
préfets, les ex -maîtres de cavalerie ou d’infan- 
terie, les ex- confeilleri du prince de les ex- 
chambellans - 

Lorfqu’un menfor ou fourfer avoît écrit, fur 
la porte d’une maifon , la marque de le nom 
de celui qui devoit y loger, fi quelqu’un étoît 
alîez hardi pour l’é/acer , il fubiffoit la- peine 
infligée pour le crime de faux. 

Arcadius établit que le propriétaire auroit 
les deux tiers du logis; l’hôte, l’autre tiers: il 
excepta de ce parrage les erg.tfieria ou lieux 
deflinés à placer de la marchandife , afin de les 
fouflraire aux domages que les gens de guerre 
pouroient y faire: cependant fi, comme il a- 
rivoit le plus fouvenr , il n’y avoit pas d’écurie 
comprife dans la part du militaire, if en feroit 
aflîgné une dans les trg*fm 4 , à moins que le 
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propriétaire n'y pourvût d'une autre maniéré ; 
quarr au logement de ceux qui avoient le ti- 
tre d'itluftrei, l’empereur voulut que le proprié- 
taire de l'officier euifent chacun une moitié de 
la maifon. Il prononça la peine d'une amende 
de 3>t74i liv. contre ceux qui, étant revêtu* 
du litre d ’illu/tree, n’obferveroienc pas fort or- 
donance, de celle de la perte de leur emploi 
contre les autres militaires qui, par une témé- 
rité tépréhenfible , violeroient ce réglement . 

On en vint auffi jufqu’à exempter du loge- 
ment des gens de guerre, les habitant des pro- 
vinces , m'oyénant une contribution , fous le 
nom de epide nette*. Jufiinien fuppriraa cette 
efpece d'impôt, affez onéreux i ceux qui le 
payoient ; mais bien plus onéreux encore à ceux 
qui ne pouvoient pas le payer, de qui en é- 
toient d’autant plus furebargés du logement de* 
gens de guerre- 

Guéri/»». 

Il y avoit, chez les Romains, des homme* 
«barges de recourir les blelTës pendant le com- 
bat ; ils étoient fans armes ; on les nommoit 
ilefptutet ; on les choifilToit légers, agiles de 
courageux. Ils étoient placés à cinquante pa* 
en arriéré de la première ligne , de huit ou dix 
par chaque bande, pour relever les bletTés , de 
empêcher qu'ils ne fuflent foulés par la fé- 
condé ligne . Iis recevoient du tréfor impérial 
un ccu pour chaque foldat qu’ils confervoient - 
Lorfquc l'ennemi' croit mis- en fuite , de que la 
fécondé ligne les avoir dépaiTès , ils ramaifoient 
les dépouilles , les remettoient aux décargues, 
de en recevoient quelques parties pour leurs 
foins. Ainli les cavaliers, fûrs de ce butin, ne 
defeendoient point de cheval de gardaient leurs 
rangs- 

Pour fauver plus facilement les bieffi-s , ces 
defpeutlt avoient des chevaux dont la (elle por- 
tait deux étriers , l’un ataebé à l’arçon de de- 
vant ; l'autre à celui de derrière, afin de mon- 
ter avec le blelfé qu’ils amenoiene ; ils por- 
roient suffi de l'eau pour ceux qui tombaient 
en défaillance - 

Chaque légion avoir toujours un médecin , 
au temps des empereurs, de ces princes leur 
acorderent divers privilèges, tel que celui de 
.rentrer dans les biens qui leur auroicnt été en- 
levés pendant leur fervice, de l'exemption des 
charges civiles tant qu'ils étoient h l’armée. 

Auffi vie -on fe multiplier, fous les empe- 
reurs, les abus de les vexations dans la partie 
fi efièntiele des fubfiftances militaires. 

i 

Difttpline. 

La difeiplîne militaire doit régler la conduite 
des gens de guerre, fixer leurs opinions de mo- 
difier leurs préjugés. Qu'on me donne, diffiit 

X X ij 
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Pyrrhus, dis Sibarites efféminés, des hommes i 
fâches ou corrompus, avec la difcipline j’en I 
ferai des guerrier» valeureux ; il avoir raifon : 
la difcipline peut, jufqu’à un certain point, 
tenir lieu de valeur te Je courage . Marius & 
Karc-Aurele font obligés de recruter leurs ar- 
mées avec des gladiateurs, de» cfclaves, des 
bandits ils ont le talent de foumettre ces hom- 
mes à une difcipline févere, ils en font des 
Soldats valeureux , de ils donnent la loi k leurs 
ennemis . 

Comme la difcipline contrarie fouvent lés 
volontés, les délits de les pallions de ceux qui 
doivent s'y foumettre, il faut qu'elle foit fécon- 
dée par la crainte de par l'efpérance.. 

Aucune des aflions des gens de guerre ne doit 
donc être indifférente ; la difcipline doit les 
pefer toutes avec foin, df placer en conféquence 
leurs auteurs dans la iiffe de ceux qui doivent 
être récompenfés ou qui méritent d’être punis V 
d'où la néceffité i°. des peines, a*, des récom- 
penfes. 

La grande , la plus importante Ibi de la di- 
fcipline, efl celle de l’obéiffance . 

Le nombre de la valeur ne peuvent pas tou- 
jours remplacer la difcipline.. 

Audi les nations guerrières onr-elles toujours 
fournis leurs troupes à la difcipline la plus 
exaûe . 

t *. Peints (Ht z lis Grecs . Au liège de Troye , 
le chef de l’armée avoit droit de tuer les fol- 
«lats qui , par lâtheté ,. fe tenoient loin du 
combat. 

À Lacédémone , celui qui , ayant la garde 
•l’une fortcrellc, la rendoit k l’ennemi lorfqu’il 
pouvoir efpérer d’étre fecouru étoit puni de 
mort. Ceux qui rendoient un poffe.de livroient 
leurs armes etotent notés d’infamie , déclarés 
incapables d'exercer les emplois civils,, d’acheter 
de de vendre. 

La punition dit foldat qui avoir quité fon 
rang étoit de refter dèbour, en tenant fon bou- 
clier pendant un ceTtain temps; ceux qui fe 
gloriffoitnt d'une grande exaélitude dans le fer- 
vice , regardoient ce châtiment comme une 
grande ignominie;, celui qui perdoit fon bou- 
clier, enconroit la note d'infâmie; celui qui 
tefufoir de ccmbatrc pour ia patrie, étoit puni 
de mort . 

Dans Athènes, le général rendoit compte dé 
fa conduite k la fin de fon expédition ; s’il 
n’avoit pas rempli fon devoir, il étoit con- 
damné i une amende. Quand foh bien n’y fuf- 
fifoic pas, fes enfant en étoient refponfables 
jufqu'â ce que la' dette fût payée, ou que le 

K euplc, devenu plue indulgent, leur en eût fait 
i remife. 

Un général convaincu de rrahifon étoit con- 
damné k mort . 

Tout cîroyen qui négligeait de fe faire infcrîre 
Sut 1c catalogue, ou de lé prélçucer lorfqu’il étoit 
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appelé pour quelque expédition , étoit noté 
d’infamie. La loi défendoit qu’il gérât aucun 
office, votât dins les affemblfes du peuple, en- 
trât dans les temples, affiliât aux facrifices & 
cérémonies publiques; elle l’cxcluoic de l’afper- 
fion luffrale dans les affcmblées, & de iho- 
neur d’obtenir des courones. 

Il écoit défendu â tout citoyen démettre fes 
armes en gage , quoiqu’elles lui apartinffent : 
comme il ne pouvoir lavoir fi ta patrie auroit 
befoin de lés Services avant qu'il pût les re- 
tirer, il s’expofoit â manquer au premier & au 
plus faint de tous les devoirs; il en étoit puni 
fuivant l’exigence du cas. 

Celui qui commettoit des excès te des vio- 
lences dans le camp, eti étoit chaffé ignomi- 
nieufement . Le luae étoit défendu dans les 
camps; ceux qui le permettoient en étoient punis 
par des impôts confidérables . 

La défertion étoit punie de mort , parce que 
déferrer c’eft trahir l’État. 

Le général avoit le pouvoir de reléguer dan* 
un grade inférieur, & même d’affujétir aux 
plus viles fonctions , l’officier qui défobéilToit ou 
le déshonorait . 

Pendant les manoeuvres , on infligeoit de* 
coups aux foldats indociles ou négligens . De* 
loix li rigoureufes dévoient entretenir l’honeur 
te la fubordination dans les armées; mais dés 
que l’Etat cefli de les protéger, il n’en fût 
bientôt plus protégé lui -même; la plut eflén- 
tiele de toutes, celle qui obligeoit chaque ci- 
toyen à défendre fa patrie, fut tous les jour» 
indignement violée . Les plus riches fe firent 
inferire dans la cavalerie, & fe difpenferent du 
fervice, foie par dts contributions volontaires, 
foit en fe fubftituant un homme â qui ils re- 
mettoient leur cheval. 

Peines ebez les Remuas . La févérlté de la di- 
fcipline, dit Valere Maxime , fut la garde U 
plus fainte de l’Empire romain . Elle fit , dit 
Cicéron , lâ célébrité de Rome ; elle a couvert 
cette ville d’une gloire éternele , elle a con- 
traint la terte d’obéir à fon empire . 

La difcipline romaine eut ces grands effets- 
tant que l’amour de la patrie en fut la bafe , 
que les mœurs furent pures, qu’on refptfla la 
vertu pauvre , que l’éclat des neheffes ne voila 
point une vie bonteufe, que les crimes furent 
aéteftés , qu’on ne fit pas des vices un amuft- 
ment , & que la proftitution. Te vol, l’adultéra 
ne furent pas appelés le fiecle . 

On connoic la févérité de Manlius , plus ci- 
toyen que pere, St celle de Pipirius , qui ne 
céda qu'aux fiipph'catîons dit fénat te du peu- 
ple. Ce lurent ces grands exemples qui main- 
tinrent ia difcipline dans les armées romaines 
pendant plufieurs fiecles . Ce fut la profonde 
impreffion qu’ ifs avaient faite dans tous le* 
efprits qui conferva , dans le camp de Scau- 
cus, «t aibre élargi de ûuic , S qui, fou» 
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l'empire même , fufpendoit les coups de tous 
le* loldats dans une ville abandonée à leur 
furent. 

Enfreindre la di'fcipline , c’étoit trahit la pa- 
trie. Une punition fevere Sc certaine rendait 
tare cette efpece de crime. 

À mille pas de Rome , le général avolt fut 
toute fon armée ur,e puiflance abfolue.Ii pou- 
voir Juger feul , & la fentence trois farts ap- 
pel; mais il aSembloit le plus foutent un con- 
seil de guerre. 

Les tribuns , fous l'autorité du conful , în- 
fiigeoient les amendes, recevaient les cautions 
ou les gages. Ils pouvoient auffi punir par les 
coups, de ce droit apartenoit également aux 
centurions. Ceux ci portoîent une tige de vi- 
gne; c’étoit pour eux une marque dediftinélion 
te l’infirument de cette peine. La févérité plus 
ou moins grande du centurion régloit le nom- 
bre des coups. Ce châtiment n’étoit pas regardé 
comme déshonorant . 

Les Romains étoienc punis par des coups de 
tige de vigne, les étrangers par le bâton. 

Les liUeurs exécutoient ceux qut le conful 
eondamnoir à perdre la vie. 

Lorfqu’un manipule, une cohorte , une lé- 
gion ou même une armée setoient rendus cou- 
pables de lâcheté ou de défobéilfance, le géné- 
ral en corrdamnoit la dixième partie; ce châti- 
ment regardé comme ignomintetix , puniffoit 
tous les foldats par la crainte , & un petit 
nombre par le fupplice . Alors le tribun aflfem- 
bloit l'armée , cxpoloit les circonftances & l'é- 
normité du délit , faifoit tirer au fort tous les 
loldats , & enfuite exécuter la fentence ; le 
relie de la troupe coupable croit le plus fou- 
vent condamné à recevoir de l'orge , au lieu 
de froment , de à camper bots du retranche- 
ment. 

Lorfque le confeil de guerre avolt condamné 
quelque accufé au fujiuutrt , le tribun le tou- 
chait avec un bâton , aulfi-tôt 1er foldatt, ar- 
més de bâtons te de pierres , le ffapoienc te 
fc tuoient le plus fauve nt ; fi quelques-uns en 
téchapoient, il ne leur étoir pas permis de reve- 
nir dans leur patrie; leurs païens même n’au- 
roient ofé leur donner afyle i ainlr tous ceux 
qui fubilfoient eette peine , périffoienc nriféra- 
blemtnt . 

À l'égard des autres punitions , elles étoient 
à peu prés comme celles des Grecs pour de 
fautes (emblables. 

as*. Re (amftnfcf tbez tu Grttt . Les réedm- 
penl'es étoient établies , dans les armées gre- 
quei, dans le temps (l'Hercule te de Tbéfee ; 
elles eonfitf oient alors dans une portion plus 
grande ou plus précieufe de butin . 

Cet ufage fe perpétua ; Paufanias eut, à Pla- 
tée, la dixième partie du butin, choilie fur le 
tout . Sparte récompenfoit , pat le don de la 
Ubctté, les cfclav'-i qui l’avoient ferma 
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Une autre rceomptnfe , qu'on peut nomme* 
nationale , étoît le jugement de 1a Grèce en-, 
ticre , qui décidoit quel étoît le peuple qui , 
dans une guerre , lui avoit rendu les plus grands 
ferviCcs . Elle fut adjugée aux Athéniens dans 
la guerre contre les Perfet. Une autre de mê- 
me genre étoit le jugement de l’armée , qui 
décidoit quel étoit le peuple qui avoit montré 
le plus d'ardeur dans une bataille. Les Lacédé- 
moniens eurent cette gloire à Platée; on rechcr- 
choît enfuite dans chaque peuple le combat une 
qui s'étoit le plus diOtngoe . À la même ba- 
taille, ce fut Pofiftdonius parmi les Spartiates. 

Dans Athènes , les récompenfes conûfterent 
en promotions aux grades fupérieurs , «n pro- 
clamstions , en cottrones te en monumens . 
Après une viûoire , le général aficmbloit les 
troupes, pour qu’elles décidaflènr, à la pluralité 
des fuffrages , quelle tribu avoit contribué le 
plus au gain de la bataille; quel bourg , dans 
cette tribu, avoit fourni 1er plus braves com- 
bacans r te quel étoit parmi eux celui qui avoit 
surpaiîè tous les autres. Les tribus 5c les bourgs 
tenoient régi Ires de ces difiinflions , & les ci- 
toyens qui les avoient obtenues n’étoient pas 
oubliés dans les élections . Les généraux n'eu- 
rent d'abord d’autres- récompenfes que leur part 
du butin , i'honeur de commander , la glotte 
de vaincre & le bonheur de fetvir la patrie. 
Le peuple craignoiç qu'en leur acordant des 
honeurs extraordinaires, ils n'en abufaffem. 
Après la bataille de Marathon , Miltiadc de- 
manda la permilfion de paroître dans l’alTêniblée 
publique , portant fur fa tête une courone de 
laurier. Elle lui fut refufée.... Oiiamf tu ftruf 
[tut tnomphtr Atbiiui , lui dit un Athénien, tu 

Î mrut demeuder dit dljtiudiiui ptrfantlet . L'e- 
prit de I* république vouloir qu’une certaine 
égalité régnât cotte les membres , & que les 
honeurs éditans fu fient réferrés au coips en- 
tier. Ce bon efprit s'altéra dans la fuite; les 
Athéniens, pour des avions beaucoup moins 
glorieuse-: que celles de Marathon, décernèrent 
en public, à leu rs généraux, des courones ois 
dès flatues , ou lenr permirent d'employer la 
part du burin qui leur apartenoit à faire ériger 
un temple , où l’on gravoit le décret honorable 
qui leur acordoit cette permilfion. Le citoyen 
qui momroit le plus de valeur dans le combat 
obeenoit des courones, des chevaux „des armes , 
Le prix étoit donné fur le champ de batai le 
même ; le général y joîgnoit des éloges. 

Une autre efpece de récompenfe étoit les 
honeurs funèbres qu’ on rendoit aux morts , 
après la bataille, fuiVant f ufage confiant du 
tout* la Grece - 

Outre ces prix généraux de la valeur , le 
chef de l’armée eu don noir pour des aélian* 

f articulieres, aînfi que pour l'exaflitude dans 
obfervation de la difeipline. 

Reamptnft ebte, tu Rtmttnt , Si aucune tTtCci- 
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pline ne fut plut févere dans Cet loix pénales , 
& plus-attentive à les maintenir, aucune ne 
fut plus grande & plus magnifique dans fes ré- 
compenfes: elles étoient proportionées 1 la gran- 
deur des allions ; & pour en augmenter l'éclat 
& le prix par la folcmnité, le général les di- 
flribuoic en préfence de l’armée. Il louoit cha- 
cun de ceux qui les avaient mérités , rapeloit 
leurs belles actions précédentes , & failoit le 
récit de celles qu’il a 1 loi t récompenfer . Quel- 
quefois les légions elles-mêmes déccrnoient le 
prix du courage âc de la Icicnce militaire. 

Celui qui , en délivrant uqe^ troupe entourée 
par l’ennemi, confervoit à l'Etat plufïcurs ci- 
toyens , rccevoit la courone obfidumute : elle 
fut d'abord d’herbe verte, & enfuite on la fit 
d'or. 

Après la courone olfilionule , la si nique étoit 
la plus honorable ;. elle fut d'abord de chêne 
vert; enfuite de l'cfpece de chêne nommé */<*.- 
lus, & confacré à Jupiter; puis de chêne com- 
mun, quercus ; enfin de toute efpece d’arbre 
glandilere que l’on rencontrait , en ayant feu- 
lement égard au fruit. Elle étoit donnée à ce- 
lui qui fauvoit un ciroycn, foit romain, foit 
du rom latin ; celui-ci couronoit lui -même 
fon libérateur; & s'il ne le faifoit pas volon- 
tairement , les tribuns l'y obligeoient;il devoir, 
pendant toute fa vie, l’honorer & le refpe&cr 
comme fon pere. Il paraît que l'on ne don- 
noit la courone civique 1 celui qui fauvoit 
un citoyen, que lorfqu’il avoir tué un ennemi, 
de confervé la place où il combatoit . L’aveu 
Ou citoyen fauvé étoit auffi néceflaire . On 
n’obtenoic point la courone en fauvant un auxi- 
liaire ; fût-ce même un roi. Tout l’honcur 
confilloit à fauver un citoyen ; il étoit perpé- 
tuel . Quand le libérateur paroilfoit dans les 
Jeux publics, tous les fpefiatcurs fe levoient, 
f< le fénat lui-même: il avoit place auprès des 
fénateurs ; 1 la guerre il étoir exempt des tra- 
vaux de du fervice ordinaire ; fon pere de fon 
aïeul paternel jjuiiToient du même avantage. 

La troifïemt courone étoit la munie , de- 
tinée h celui qui , dans l’ataque d’une ville, 
jnontoit le premier fur le rempart , mal-gré les 
é fort s des affiégés; elle fut de feuilles d’arbres 
dans les premiers temps ; dans la fuite on la 
fit d’or , ainiï que la quatrième , nommée vul- 
Usre , que l’on donnoît à celui qui s’ourroit le 
premier un paîTtge dans un camp ataqué , 

Les autres allions de valeur avoient suffi 
leurs récompenfes . On éleva des (latucs , on 
érigea des colonnes; on permit à des généraux 
vainqueurs de fe faire précéder par des flam- 
beaux de des joueurs de flûte , lorlqu’îls fe re- 
tiraient chez eux après le (ouper . La peinture 
fervit auffi à perpétuer les allions mémorables . 
Les inferiptions étoient auffi un monument des 
viftotrs, des allions de valeur de des récom- 
peuies qu’elles obtenoient. 


FOR 

Le citoyen qui fe diflinguoit pat an courage 
éminent, rccevoit une courone d’or; lest orne- 
ment qu’elle portoit , annonçoient pour quelle 
aUion elle avoic été donnée . 

Celui qui Irapoit un ennemi, non dans ut» 
combat génétal ou dans un aifaut, mais dans 
un combat particulier cherché volontairement, 
de Uns y être obligé par fon devoir, reccvoic 
une hujis fans fer. Lorfqu’il avoit tué de dé- 
pouille Ion adverfaire, on lui donnoit une phu~ 
Uru, s'il étoit cavalier; un il ut t Ut , s’il étoit 
famaffin . 

Le fouet Ut d’or ou d’argent étoit réferré pour 
les citoyens; le ttllter , au contraire, étoit d’or 
pour les étrangers ou les auxiliaires, de d’argent 
pour les citoyens - 

On trouve auffi , parmi les dons militaires , 
des chûmes , des boucles , des cornes- d’argent ; le 
vtxsle fut auffi une récompenfe militaire ainft 
que le don de la portion de terre que l’on pou- 
voir labourer en un j’our; de une ismstse de furint 
que- l’on nommoit udereum, de qui «oit décerné 
par les tribuns militaires , les troupes ou le 
peuple. 

Parlons auffi des places données dans le Cir- 
que, du titre i'uaperutor attribué au général par 
fon armée, des fur tiens donnés pour des allions 
particulières; des portions de butin, de l’aug- 
mentation de ration ou de paye, de l’exem- 
ption des travaux, du fervice du camp, des en- 
feignes particulières données à une légion, ainfi. 
que des furnoms... 

Il y eut auffi des temflts votifs , c’efl-i-dire- 
voués par les généraux, s’ils revenoient triom- 
phans dans Rome. Une autre récompenfe affez 
rare, mais très-honorable , confilloit à confa- 
crer à Jupiter Férétnen , les dépouilles qu’on 
nommoit epimes-, c’étoient celles qu’un général 
enleroit an général ennemi , après l’avoir tué . 

Enfin le Jslus haut degré des récompenfes mi- 
litaires fut la pompe triomphale: on ne l’acorda 
d’abord qu’à un dictateur, un conful ou un pré- 
teur; on l’acorda enfuite aux proconfuls. 

Il failoit que la guerre eût été déclarée , fé- 
lon la loi,, concrc un peuple puifîant; que la 
viHoirc eût été difficile & fuivie de grands a- 
vantages ; que le général l’eût remportée avec 
fon armée & non avec celle d’on autre con- 
ful, &c. On regarde comme fuperflu de rapor- 
ter ici les détails des triomphes; mais on croie 
devoir obfcrver qu’il y en avoit de plufieura 
efpeces . 

C’étoit du tréfor public que l'on tirait les 
frais du triomphe. 

Mais à peine Rome eut-elle été forcée de fe 
foumettre au pouvoir d’un feul, que cette glo- 
rieufe récompenfe acordée d’abord par le fénat, 
enfuite par le peuple , pour avoir vaincu le* 
ennemis de Rome, dépendit entièrement de la 
volonté de l’empereur ou de quelques femmes , 
& ne fut bientôt plus pi follicitée, ni acordée: 
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les fuccés devinrent plus rares, le vice triom- 
pha feul; des récompenses prodiguées par la fa- 
veur, dérobées par l’inrrigue , perdirent tout 
leur prix ; les peines infligées par l’in/uftice ne 
produisent que l’indignation. Il n’y eut plus 
de patrie; l'intérêt particulier, le fa lie , la ty- 
rannie anéantirent ces mœurs auftercs & cette 
inflexible difeipline qui avoient élevé Rome 
au faite de la puiflance . 

Quelques empereurs tentèrent de Tétablir la 
difeipline.; mais fa bafe étoit détruite, le peu- 
ple étoit fans vertu, les loix fans vigueur; les 
ordonances multipliées par les princes furent 
méprifées par les troupes, te l'on vit Couvent , 
dans les camps , les dcforJres les plus honteux 
& des peines atroces. 

'Retraites . 

"Dans un régime militaire, où tous les cito- 
yens étoient foldats, te où ils ne prenoient les 
tûmes qu'au moment où il falloic faire la guerre, j 
afin de les qu'iter pendant la paix, il ne pou- 
voit pas y avoir, à proprement parler, de re- 
traites à acorder aux foldats . Nous allons ce- j 
pendant examiner ce qui, chez les anciens, fe j 
va prochoir de ce que nous appelohs aûuélement 
une retraite militaire, fur-tout chez les Ro- 
mains, relativement à leurs vétérans. 

Parmi les Grecs* Les citoyens eflropîés à la 
guerre , ou fi grièvement b le fies qu’ils ne pou- 
voient plus fubfifler de leur travail, préfemotem 
Une requête aux magiftrars; ceux-ci, après avoir 
conflaté l’état te l'indigence de ces braves ci- 
toyens, leur aflignoient , fur le tréfor public, 
une penfion alimentaire.. 

Lorfque les citoyens tués à la guerre laif- 
fojent une femme, une mere , des parens âgés, 
l’État en prenoît foin, te ils étoient fous la 
garde du po émarque . Leurs enfans étoient é- 
levés aux frais de la république jufqu’à dix-huit 
ans. On leur-faifoit prêter alors le ferment mi- 
litaire, on leur donnoit une armure complété, 
te ils avoient dans toutes les cérémonies publi- 
ques le droit de prcféauce fur tous les citoyens 
du mêm* âge. 

Chez, les Romains. Conftantîn acorda aux vé- 
térans piufieurs privilèges; ils confifloient dans 
l’exemption des charges civiles, des travaux te 
des contributions pour les ouvrages publics, de 
toute cfpecc de tribut, d’impôt, corvée, droit 
de marche te de douane. Les fils de vétérans 
juuifToient de ces exemptions, pourvu qu’ils fer- 
viflenc, ainfi que leurs peres ; s’ils étoient in- 
capables du fervice militaire , on les employott 
dans les offices préfidiaux . 

Le même prince fit diflribuer aux vétérans 
les terrains vagues te inutiles, te leur en a- 
corda la pofTcflion perpétuée , (ans impôt ni 
redevance; il fit donner à chacun une paire de 
bœufs, cent boifleaux de differens grains , te 
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ii 88 lîv. 8 fous 4 den. pour acheter les outils 
te les inftrutncns de l’agriculture. Quant à ceux 
qui préféroient le commerce, il leur acorda , 
pour la fomme de cent oboles, l’exemption de 
l’impôt payé par les marchands, te invita ceux 
qui étoient oififs à employer un de ces deux 
rcmedes contre l'indigence. 

Ceux qui avoient obtenu leur congé avant 
le temps , pour une caufe honéte , n’eurent 
d’exemption que pour eux feuls; tous les au- 
tres vétérans, de quelque troupe qu’ils* fartent , 
le furent eux te leurs femmes. 

Le même privilège fut acordc à ceux qui é- 
toient congédiés avant vingt ans de fervice , 
pour caufe de foible/re ou d’infirmité ; il le fut 
aux cavaliers auxiliaires te aux cohortes ou of- 
ficiers fubalternes des Jurifdiélions, candis qu’ils 
fervoient. 

Les enfans des vétérans appelés à la profef- 
fionr des armes recevoienr, en y entrant, la mê- 
me paye que ceux qui, ayant paffé par le de- 
gré des tirons, fervoient utilement la républi- 
que en qualité de foldats; fi une con dilution 
foible ou une taille trop médiocre imerdifoient 
l’ufage des armes, ils dévoient fervir auprès des 
officiers généraux te fupérieurs. Si, à lage pre- 
ferit par la milice, ils préferoienr une oifiveté 
honteufe, ils étoient Sujets fins difficulté à tou- 
tes les chaTgcs des curies; mais fi des infirmi- 
tés, des maladies les rendoient abfolumrnr in- 
capables du fervice militaire, ils étoient exempts 
à perpétuité des devoirs te des charges de U 
curie . 

■Pour empêcher que les vétérans ne commif- 
fent des défordres, les empereurs Valentinien te 
Valens leur permirent, à eux te à leurs fils, 
(Tacheter, de vendre te de négocier. Ils renou- 
velèrent l’exemption de tonte charge , rede- 
vance en or ou en argent , te droits de douane 
que les empereurs précédens leur avoient acor- 
dé; ils leur aflurerent l’immunité pour les pro- 
duits de toutes les terres incultes te délaiffées 
qu’ils auroient pu mettre en valeur, te interdi- 
rent aux propriétaires de ces terres , le droit 
nommé agranum , qu’ils venoient fouvent de- 
mander, pendant la moiflfon, aux vétérans qui 
les avoient cultivées. 

Honorius te Arcadius voulurent que , fi un 
homme de guerre, fous prétexte de congé, qui- 
toic fa troupe après fes premières années de fer- 
vice , ou avant d’avoir fini fon temps , le con- 
gé qu’il avoit reçu fût de nulle valeur, à moins 
qu’il n’eût pour caufe un âge avancé, une com- 
plcxion foible ou d’honorables blcflurcs. 
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SECONOE ÉPOQUE. 

Dtfiis Tinvapon des Butins dais h monds , 
jufquuu régné di Cbtrlts VU sa France. 

Mais Rome oublia les principes qui avoicnt 
contribué à fort élévation; le tandis qu'elle ruar- 
eboit à fa ruine, il fe formoit, dans le nord & 
dans l'orient, des peuples qui ne refpiroient que 
combats de rapines; ils cherchoient un climat 
plus doua, des terres plus fertiles que leurs fo- 
rêts & leurs montagnes . Le droit feul de l'épée 
faifoit leur titre; ces peuples que l'on appeloit 
Barbares, étoient redoutables & fupérieurs aux 
nations policées qu'ils ataquoient; leurs mœurs 
Cmples & dures entretenoieni leur extrême fru- 
galité; leurs corps endurcis par les travaux, 
fembloiejOt inacceflibles 1 la douleur; la guerre 
étoit pour ainfi dire leur élément , ils fe fai- 
foienc un jeu des périls , Le* tnt mur tilts Mit 
vincere Mit mort. Partie de ces peuples vint d'a- 
bord s'établir dans les Gaules , & fut bientôt 
confondue avec les Gaulois, les anciencs fa- 
milles romaines 4c les Germains dont ils con- 
quirent les provinces: ce mélange de peuples 
ne fut connu fous le nom de F nnftit, que vers 
la fin du dixième fteclc ; d'autres , connus fous 
le nom d'Anhes , de S infini , de Ttrurts , & 
bientôt après fous celui de Merci & de Turcs, 
conquirent la Perfe , l'Indollan, l’Égypte, la 
Grece, l'Efpagne, &c. 

À cette époque la milice étoit réelle, chaque 
homme en état de porter les armes les prenoit 
pour la défenfe de l'État, toutes les fois qu’il 
en étoit fommé par le fouverain; mais cette 
milice, rafTcmblée 1 la bâte, fans éducation j 
fans dtfciplfne, fe reflentoit de la barbarie qui 
dominoit alors. On fe bornoit à être brave & 
jaloux de fe batte valeureufcment , chacun pour 
foi : on l’ctoit peu d'avoir une force publique 
conltituée avantageuferoent pour les citoyens le 
pour l’État. 

Bientôt l’empire féodal étendit Ton règne dans 
les pays cirilifés; tout ce qui ne fut pas noble 
fut clclave ; dès-lors les maîtres voulurent fe 
distinguer, les armées ne furent plus qu’un af- 
fcmblage de nobles â cheval, 4c traînant à leur 
fuite leurs ferfs & leurs rafiaux; l’infanterie ne 
fut plus comptée pour rien : on la forma de 
gens du peuple , ramaffés fans choix dans les 
villes; elle lut connue fous le nom de commu- 
nes-, elle fut roauvaife, très-peu confédérée, & 
ce fervic qu'à grôifir très-inutilement des armées 
o Cf régnoit le détordre 4c la confufïon. L'Eu- 
rope entière fut partagée entre des feigneurs 4c 
des rafiaux, des maîtres 4c des efclavcs . Les 
feigneurs, rafiaux de la courone, étoient tenus 
de fournir un contingent déterminé d'hommes 
de guerre au roi, à fa rrquifitian; ils avoicnt 
de meme des arrieres-raffaux , obligés de leur 
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fournir un certain nombre d'hommes propor- 
tioné à leurs facultés. Le prince & chaque fei- 
gneur faifoit tenir un rôle de fts vafTaux Sc du 
nombre d'hommes que chacun dévoie fournir. 
Le feigneur avoir le commandement des trou- 
pes qu’il amenoit au roi. Le prince écrivoit lui- 
même aux grands feigneurs pour les convoquer. 
L'obligation de ce fervice militaire, fixé d’a- 
bord à quarante jours, fut porté jufqu’à quatre 
mois par an . 

Les grands feudataires devaient le fervice de 
plufieurs chevaliers. Quelques-uns dévoient un 
chevaliet & demi ; alors deux fe réunifToient 
pour en fournir trois. Les moindres feudataires 
dévoient fervice de leur perfone feulement ; 
fes uns comme chevaliers , les autres comme 
écuyers. 

Tout homme quiavoit quatre métairies étoit 
obligé au fervice militaire; celui qui n’en avoit 
qu'une s'alfocioit à d’autres. 

Outre ces redevances de fiefs, le roi avoit 
droit de convoquer tous fes fujets ; mris il ne 
le faifoic que dans les grands befoins de l'Érat. 

Les feudataires , & fur-tout les abbayes , 
éreient obligés auffi de fournir des chariots 4e 
chevaux de charge. 

Ceux qui ne le foumettoient pas à la fom- 
mat ion, étoient condamnés à une amende . 

Des aggrégations d'hommes , dont la plus 
grande partie n'étoir que des efclavcs ou des 
gens atachés à la glebe, ne pouvoienc plus re. 
conoître ni patrie , ni conllicution vraiment 
fociale ; c'étoit donc pour affermir la puiflance 
du fcudataire que il' imbécilles vaflàux traî- 
noient leurs chaincs à la fuite de leur feign«ur . 
Par-tout les efpriis refloient fournis à une vieil- 
le 4c fautive habitude: nul code, nulle ordo- 
nance, tien de fixe pour les devoirs de l’officier 
k du foldat ; point d'autre inflru&ion que celle 
de la routine; tout enfin fembloit être dirigé, 
dans le militaire , par le hasard 3c l'inconflance . 
Au milieu de cette barbarie , on vit s'élever 
une inflitution militaire, qui donna plus d'une 
fois au monde des fpcéUcles éclatans de valeur 
le de vertu ; mais à la guerre , les chevaliers 
n'afluroient pas les mêmes avantages: excellente 
pour des combats particuliers, la chevalerie , en 
fortifiant le corps, en le rendant vigoureux , oc. 
cafïona des aérions vraiment héroïques, faites 
pour étoner fans pouvoir ramener l'arc de la 
guerre à fes principes , & fans former des fol- 
dats , 

TROISIEME ÉPOQUE. 

Depuis le régné de Charles Vu en France, 
jufquu nos jours. 

Les croifades accélérèrent l'indifcipline parmi 
les chevaliers , 4c la découverte de la poudre 
vînt porter les derniers coups à la chevalerie. 

L» 
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La diminution dej la noblefle, fon apjimîfle- 
mcnt, l'a néa nullement de l’empire féodal occa- 
fionerent de grands changemens dans le mili- 
taire de la plus grande partie des puiflfances con- 
nues, ic furent l’époque des troupes Coudoyées 
ou ftipendiaircs les moins bonnes de toutes . 
Avec des hommes foudoyés & toujours fur 
pied, on fut obligé d’établir des impôts pour 
aider le fouverain à entretenir fes folaatt; dès- 
lors on fut toujours armé , quoiqu'on pleine 
paix. 

Nous allons parcourir rapidement l’état delà 
force publique chez les difterens peuples du monde 
connu. 

A F a i <^ui , 

ÉiJftt. 

On connoîc en Égypte les Mamelucs : cette 
dynallic fingulicrcelt compoféc de dix ou douze 
mille efclaves , amenés dans leur jeunefle de 
Géorgie & de Circalfic, entrant d’abord au fer- 
Yice des grands; afranchis enfuite, & païvenant 
enfin aux premiers emplois . 

Les Mamelucs forment le* différentes troupes 
de cavalerie. 

Quant à l’infanterie, qui n’cft originairement 
compoféc que de Turcs , elle eft recrutée par 
des arcifans qui fc font infcrîre, pour jouir des 
prérogatives acachées au nom de foldats . 

L’Égypte étant tributaire du grand-feigneur, 
il y a un pacha ou vice-roi qui réclame la fou- 
veraincté, tandis que vingt-quatre beys exer- 
cent un pouvoir indépendant, non feulement les 
uns des autres, mais encore du pacha. 

Le pacha & les beys ont chacun des troupes 
à leur folde pour les garder & les défendre . 

Les troupes dont fe fervent les beys font en 
général les Maraducs doot ils forcent la plu- 
part . 

Tunis. 

À Tunis, cinq ou fix mille Turcs, chrétiens 
eu apoftats, font les plus folides apuis de la 
république ; leurs enfans , fous le nom de (ou- 
lotos s , forment une féconde troupe. 

Sept mille Mores compofent la cavalerie de 
l’État . 

Alger. 

Les Turcs forment uniquement la première 
milice du pays; iis devroient être douze mille: 
leurs enfans, nommés suffi coulouns , font au 
nombre de foixante mille. 

La cavalerie, qui cft d’environ vingt mille 
hommes, n’eft compofee que de Mores. 


Art Mtliutrt . Tcmt IV. 
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Oui nie. 

En Guinée, I» profcflion militaire eft l'état 
de tout homme libre; tous prenenf les armes. 
Les armées marchent , de le plus Couvent. les 
hoflilicés commencées le matin fonc terminées 
le foir, 

l 

Asti. 

Tnr tarie . 

Les Tartares, forment l’empire le plus étendu 
de l’Alie, puifqu’ils occupent tout le pays qui 
eft entre le mont Caucale de la Chine ; mais 
tout ce que l’on fait de ces peuples ell fi in- 
certain , que l’on ne peut rien dire de bien 
politif fur ce qui concerne leur gouvernement 
généra! ou particulier ; ce que l’on fait , c’eft 
que ces peuples , aéluélemcnt prcfqu’inconnus 
de relégués dans la partie feptentrionale de 
l’Alie, ont fubiugué prefque tout notre hemi- 
{phere, jufqu'au mont Atlas. Ce peuple fut le 
fondateur de le deftrufleur des empires . Dans 
tous les temps, il a donné fur la terre des 
marques de fa puilTanee. Dans tous les âges, 
il a été le fléau des nations . On dîvife les 
Tartares , i*. en Tartares proprement dits ; 
a*. Tartares Calmouks; $*. Tartares Monga- 
les. Ces trois divifions générales font enfuits 
foumifes à des fubdivifions qui donnent en gé- 
néral treize nations tartares. 

Ces treize nations mettent à peu prés quatre 
cents mille hommes à cheval , qui pafTcnt (eut 
vie à faire des courfes pour faire des priforiers 
de du butin . Ces prifoniers , ou ils les ven- 
dent, ou ils en font des efclaves. Ces efclaves 
font occupés, avec les femmes des Tartares, 
à foigner les troupeaux ou à travaille! à la 
terre . 

On peut voir par-là qu'en Tartarie, prefque 
tous les hommes libres, depuis 1 peu près 17 
à tü ans jufqu’à 6 a de plus , font deftinés b 
faire des courfes ou la guerre. 

Les Tartares ignorent ce que c’cft qu’une 
folde, ne fe ralTcrrfblant que pour faire des in- 
curfions de fe procurer du butin . Leur nouri- 
ture n’eft autre chofe que de la chair de che- 
val de quelquefois de brebis ; le lait de leurs 
jumens leur fert comme à nous celui de vaches . 
Un cheval leur fert de monture , un manteau 
couvre leur corps pendant le jour, de leur fert 
de couverture la nuit ; des tentes fervent d’ha- 
bitation i leurs familles. 

Cime . 

Il n'ell pas néceflaire à la Chine , comme 
en Europe , d’employer la rufe , la violence ou 
l'argent pour engager les hommes au métier 
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des armes; la profeffion du foldat ert regardée 
comme un fort bon étabüflement , A l'on s'ern- ; 
preffe d'y parvenir , foit par le. crédit de fei 
amia , foie par lu préfenj farts aux manda- 
rins. 

On prétend que l’empereur de la Chine ea- 
tretient C* cents mille hommes fur pied . Tou- 
jours gouvernée par les mêmes loix , la Chine 
paie a fes fantaflins , de trois mois en trois 
mois, j fous d'argent fin , qui font environ 4 
fous de notre monoie , par jour , en y ajoutant 
journflement une mefure de riz fufEfante pour 
la nouriture d’un homme. Elle a en même 
temps des foldats à double paye , au nombre 
defquels font les cavaliers , qui reçoivent jour- 
eélemenc deux mefures de petites fèves pour 
la nouriture de leura chevaux . L'habillcmanc 
A l’armement eft aux frais de l'empéreur. 

Mais ces troupes ne fervent pour ainfi dire 
qu'à la police intérieure, U garde du fouverain 
& celle des frontières; la Chine n'ayant pref- 
que jamais la guerre avec aucune puiifânce. 

Mit . 

L’Inde , ataquée d'abord par les Tartares , 
commandée par Gengiskan , le fut quelque temps 
après par les Patines, que l'on croit être une 
colonie d'Arabes ou des peuples fortans des 
montagnes du Candahar. 

En i;?X, Tamerlan ataqua les Patines , A 
fonda l'empire des Mogols, qui cmbralfc pres- 
que toute l’Inde. 

Sous ce conquérant & fes fuccelfcurs , le 
gouvernement fut entièrement militaire; A les 
peuples , obligés de fuivre les ordres de leur 
fouverain, prenoient les armes quand il l’ordo- 
noit ; il avoir inlticué un corps de quatre mille 
hommes, d’où fe eiroient les tmrtbt , efpece de 
nobles qui formaient le coufeil de' l’empereur , 
à qui l'on donnoit des privilèges A des terres 
amovibles qui rerenoient à l’empereur à leur 
mort . 

Les cmrtbs feuls devenoient atbtbi. 

Les lubtbi étoient chargés du gouvernement 
d'une province (Communément trés-confidérable , 
qui renfermoit plufieurs principautés indienes . 
Ce vartc empire comptoir, fous Ici armes, un* 
milice de douze cents mille hommes; mais fans 
uniformité, fans difciplinc. AulfiThamas Kouli 
Kam n’eut qu'à fe montrer, en iyjp,avec cin- 
quante mille Perfes , pour batre A faire pri- 
fonier Mtbtuui St ht, mal-gré les douze cents 
mille hommes , dix mille pièces d'artillerie A 
deux mille éléphans armés en guerre . 

Thamas, après avoir levé des conrrlbutions 
énormes, A s 'être fait céder les provinces qui 
lui convenoient le mieux , remit l’empereur fur 
le trône; mais dés -lors tous les tnrtbt , les 
ntbtbi A les gouverneurs , n'afpirerent qu'à l’in- 
dépendance . Les troupes qui auraient pu s’y 
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oppofer ne fervirent qu’à l'affermir, parce que, 
quoiqu' enrôlées au nom de i'empereur, les fol- 
dats ne connoiffoient que les ntbdbs , chargée 
de les payer fur les revenus du gouvernement : 
d' où l'on peut conclure ce que dévoient être 
des mercenaires raifembiés de routes les parties 
d'un empire despotique . Audi le premier ambi- 
tieux qui vouloit & pouvoit payer ces foldats , 
0’ avoir qu' à fe préfenter pour faire une révo- 
lution . 

L'empire mogol ne fut donc plus qu’un af- 
femblage de petits fouverain» féodaux , parmi 
lefqucts quelques • uns entretienent fur pied 
des armées de plus de trente mille hommes ; 
tous fournis en apparence à la cour de Delhi ; 
mais tous s'en moquant A ;en éludant Us 
ordres . 

Les faubtt , qui font das vice- rois auxquels 
étoient fournis, plufieurs ttbtbi A gouverneurs. 

Les ntbtbi , qui commandoient dans de gran- 
des provinces . 

Les gouverneurs, qui avoient des places foaa 
leurs ordres . 

Les rtjtit ou princes de Rajeputes , ancien* 
Indiens que combatif Alexandre . 

Tels font les perfonei qui partagent A fe 
difputent aéhiéleraent entre eux la puiflance 
imaginaire du grand Mogol . 

Cet empire elt encore ataqué par les Pa- 
tanes, qui habitent au pied du mont Imans, 
qui cil une branche du Caucafe ; A par le* 
Marattes qui , réfugiés dans les montagnes de- 
puis Surate jufqu’,à la hauteur de Go» , & de- 
là jufqu’à la côte d'Orixa, y forment aéluéle- 
ment une puüTance formidable. 

Depuis que les Européens ont pénétré dans 
ce beau pays , & y ont formé des établiflë- 
mens , ils fe font mêlés trés-fouvent des guer- 
res que fe- font entr'eux les difiërens prince» 
indiens qui ont travaillé à en avoir dans leur 
pasti . Dès-lors quelques-uns fe font empreflis 
de connoitre & d'adopter la taélique de no» 
armées , ainfi que la formation de nos trou- 
pes . Ils ont donc aéluélement des régimen» 
continuélement fur pied , recrutés par des hom- 
mes enrôlés à prix d'argent , A qui font oa 
Indiens, ou Pacanes , ou chrétiens fe-difanc 
Portugais ; mais qui , fuivant les apparences, 
ne tirent leur origine que desefclaves nés dans 
les maifons des Portugais ; ils font connus 
fous le non» de toftt ; Hider-Ali en avoir for- 
mé des régimen» d'infanterie A des bataillons 
de grenadiers , dont il fut toujours tsès-con- 
teat . 

Les Marattes A les Pandarés forment l'in- 
fanterie légère . 

Les Peudars , les Carnattes au Caleras for- 
ment l'infanterie irrégulière . 

L'Inde elt peuplée par deux efpsces d'hom- 
mes , les defeendans des anciens Indiens qui 
ont confervé la. religion de lours peres , & font 
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fart atachés aux arts qu’ils cultivent ; les dc- 
feendans des conquérant de l’Inde de des diffé- 
rent peuples qui ont fait des émigrations dans 
ce beau pays, Sc qui font de la religion ma- 
fulmane ; ces derniers s' adonent au métier 
des armes de forment les corps d'infanterie & 
de cavalerie connus fous le nom de ciftyts . 

Les Européens que leurs établifTemens dans 
l'inde y obligenc de faire la guerre, fe fervent 
de cipayes. Les Anglois en ont, dit-on , envi- 
ion faisante mille i leur folde. 

Plusieurs princes ont au (fi i leur folde de la 
cavalerie maratte. 

AUr.tr us . 

On ne peut guère mieux comparer le peu- 
ple maratte qu’aux Tartares, puifque , comme 
eux, il n’ell occupé qu’i piller , faire des pri- 
foniers ou la guerre . Tous les hommes y 
font donc foldats depuis fige le plus tendre 
jufqu’ à celui de la décrépitude . La nature du 
gouvernement maratte e(l purement féodal . 
Chaque fodat cft le maître de faire tel cm- 
loi qu’il délire de la parc qu’il a retirée du 
utin. 

Il paraît qu’affex généralement dans l’Inde 
on paie le cavalier , pour lui Se Ion cheval, 
environ 40 roupies par mois (100 liv. de no- 
tre morsoie ) ; les cavaliers de la cavalerie lé- 
gère, aj roupies ( <a liv. 10 foui); les grena- 
diers, 10 roupies ( a; liv. ); les fantaflins, f 
roupies, ( rj liv.) 

Chez Hider-Ali , on avoir joint à chaque 
compagnie de grenadiers, par efeouade de fept 
hommes , un cuifinicr-valct Sc un bœuf pour 
portar la tente & le bagage. 

Il faut obfervrr que le riz , qui efl la feule 
isouriture du foldat , foie indien , (bit euro- 
péen, Se qui n’exige aucun apprêt coflteux, ne 
fe vend fouvent que quatre fous la mefurc , Sc 
cette : mefurc fuffit abondament à la nouri- 
ture d’un homme pendant 14 heures . À l’armée 
tous ceux qui veulent payer du pain , trouvent 
h en acheter de l'excellent , fait avec des fours 
portatifs très-peu embarafTans. 

Le Maratte couvre fa tête avec un turban ; 
fa nudité, avec une ceinture ; fes épaules, avec 
un manteau qui lui fert de -couverture la nuit; 
fes provifions confident dans un petit fac de 
riz Se une bouteille de tuir remplie d’eau ;fon 
cheval fe nourit des herbes qu' il trouve fous 
fes pieda en marchant. 

Vtrft . 

La Perfe , fuccelfivement conquife par les 
Arabes, par les Tartares, par les Aguans qui 
habitoient les campagnes du Candabar ; ra- 
vagée par les Turcs, par les Rudes; recon- 
quife par Nadir , pour Ttumas , defetndant 
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des fophis, ne prélenre qu’un pays livré aux 
faflions Sc aux guerres civiles, & où chaque 
parti enrôle des troupes , fous l'apSt du gain 
qa'il promet . 

L'on fait cependant que les troupes de la 
maifon du fophi peuvent monter il quatorze 
mille hommes, & celles employées pour cou- 
vrir les frontières à cent mille cavaliers ; 1» 
Pctfe n’ayant point d'infanterie réglée . 

Il elt probable que , fous un gouvernement 
defpotique , les fujets font obligés de pien- ‘ 
dte les armes félon la volonté du fouverain ; 
mais en temps de paix, les troupes étant tran- 
quilles Sc bien entretenues , l’état du foldat 
doit être recherché ; Sc ce ne doit être que 
endant la guerre que le fophi peut être o- 
ligé de contraindre fes fujets à tccrutcr fes 
aimées . 

Les troupes font entretenues fur les terres 
du domaine . 

Esimii 

Turquie . 

Les Turcs en s’ emparant de Condantino- 
ple , de en étabülfant leur empire en Europe , 
conferverent tous leurs ufages , toutes leurs 
loix, qui font encore les mêmes aftuélemcm; 
ils avoient déjà pour leur meilleure infanterie 
leurs Grxgif chéris, que nous nommons j *mf- 
fu rts . 

Il eft vrai qu' ils n’en ont plus que trente- 
cinq mille qui foient janilfaircs de 1a Forte; 
mais environ quatre- vingt- huit mille qui en 
portent le nom. 

Ils ne font cenfés être qu'au nombre de qu*. 
rante mille; il ell certain qu’il ne fort du tré- 
for que quarante mille payes, qui font répar- 
ties aux janilfaircs des odas ou des cafernes de 
Conftantinople , dt à ceux qui, dans leur gar- 
nifon , ont fuivi leur marmite . Tous ceux qui 
r.e font point aux drapeaux font appelés j*. 
Mets , Sc ne reçoivent point le prêt. 

On divife le corps des janilfattes en trtâs, 
iutub Sc ftjmens , qui forment en tout iÿ( 
compagnies de >04 hommes 1 peu prés, c'eft- 
à-dire toi or Us , ét iulub Sc 34 frgmens . 

Ces compagnies font enfuite fubdivilïes en 
gardes des chiens- de-chaffe , gardes des grues, 
gardes des dogues . 

Il y a en outre plufieurs autres compagnies 
privilégiées , stachées cependant aux 196 , de 
dont Its chefs parviens»! , comme ceux des 
autres, aux plus hauts grades. 

Il y a auffi une milice provinciale de ja- 
nilfaires , commandée par un fsritr , dans les 
villes qui ne font point réputées villes de guer- 
re , de où il n’y a point de jdniffâire . 

Des ytmski ou janiffaires à morte -paye. 

Yy ji 
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D^s CHtounkt os invalide! difpenfés du fer- 
vice . 

Ces tsir^kr , des ftritn £ht uhidii , ou com- 
pagnies de janilfaircs volontaires , que des offi- 
ciers de ce corps lèvent en temps de guerte , 
eor.duifent à l’armée & entretienent a leurs 
Irais . 

Les armées font divifées en fu^hAl , aile droi- 
te ; ftlk.il , aile gauche , qui ont des drapeaux 
différons, de chacune leur aga. 

Tous ces corps cidclfus ont des états-ma- 
jors . . 

Il y a en outre des canoniers, des bombar- 
diers & une école établie par le feu comte de 
Benneval . 

II y a des mineurs, des pioniers. 

Il y a auffi des ordonances pour la difeipline 
de tous ces ccips militaires. 

Autrefois la milice des janiffaircs n ’étoit com- 
posée que des enfans des tribus que l’on inllrui- 
foit da- s le mahométilme ; afluéietnent les offi- 
ciers prenent de l'argent des Turcs pour les 
recevoir dans ce corps. 

Autrefois ils ne pouvoient point fe marier ; 
aftuélement ils font libres ; mais il n'y a que 
les garçons qui parvienent aux charges. 

Outre les janiflaircs , on compte environ 
foixante-feize mille hommes d'infanterie, con- 
nus fous diffère ns noms, dont les Levanti iculs 
en forment trente -deux mille. En général les 
corps de la milice ottomane font très-nombreux, 
par la r.ifon que le peuple, en Turquie, cil 
divifé en militaire de en payfan; le maho- 
métan qui ne tient point à un corps mili- 
taire , doit payer une capitation de toutes les 
charges qu’on impofe aux villes , bourgs de vil- 
lages . 

Une partie de la cavalerie cil comporte des 
faphis ; on les tire ordinairement d'entre les 
baliagis , les icoglans du tréfor de de la fauco- 
jierie, de d’entre les Turcs naturels d'Afie. 

Depuis quelque temps, on a auffi permis aux 
étomeitiques des hachas de les recruter ; on com- 
pte environ dix mille faphis . 

Le relie de la cavalerie turque cil compofé 
par les de les rmarrerr, fournis par les 

ziamets de les tiraars. 

On entend par ces deux mots de certains 
fonds dont les conquérans turcs ont dépouillé 
le clergé, la nobleffe de les particuliers du pays 
qu'ils ont conquis. Ces fortes de terres ayant 
été confifquécs au profit du grand - feigneur , il 
les a dcllinées à la fubfillance d’un cavalier de 
la milice , appelé lAim ou timtriot . 

La rente du z. 4 tm cil depuis vingt mille afpres 
jufqu’à neuf mille neuf cents dix-neuf. 

La rem* du timtritt rll depuis cinq ou fix 
mille afpres jufqu'à dix - neuf mille neuf cents 
nonante- neuf. 

Les zanxi , pour chaque fomme de cinq mille 
afpres de revenus qu'ils reçoivent du grand -fei- 
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gneur, font obligés de mener avec eux un ca- 
valier, nommé gcielw . 

Les wnAntti lont obligés, pour chaque trois 
mille afpres , de fournir un cavalier; en outre, 
ils doivent fournir chacun deux ou trois hom- 
mes , avec des corbeilles pour porter de la 
terre de des pierres aux tranchées de aux ba- 
teries . 

On en compte 131,034, de en outre 38,000 
hommes de cavalerie portant different noms . 

Les janiffaircs ont depuis trois jufqu’à douze 
afpres par jour : un aipre vaut fix deniers de 
notre monoie . Ils font , indépendament de 
cette paye, nouris aux dépens de l’empereur; 
à des heures réglées , deux Ibis par jour , on 
leur donne du riz , deux onces deux grôs de 
viar.de , huit onces quatre grôs de pain; enfin 
on les habille deux fois par an , avec un jullau- 
corps de faloniquc , lait de greffe laine fore 
chaude Si fort commode, de pour la tête on 
leur donne un zarcole de fcûtre blanc . 

Les faphis ont depuis douze jufqu’à cenc 
afpres par jour. 

Kujfit . 

Jufqu’à Pierre I*'., les armées rufTes ne furent 
qu’un amàs d'efclavcs , traînés à la guerre pac 
leurs feigneurj. Depuis Pierre 1 "., l’armée ruffis 
et! compofée de troupes régulières de de troupes 
irrégulières. 

Les troupes régulières font compofées de 


13 régimens d'artillerie 

6 rcgimrns de eu ira (fiers.-... 
10 régimens de carabiniers .... 

19 régimens de dragons 

8 régimens d'hulTards 

<| >l E . i’inlaw. { e" p-V'.’. 
84 bataillons de garnifon 


19,037 bom. 

J , «51 
18,840 
18,381 

8, *7* 

9, *7« 
8,376 

t* 5 , 7 Jt 
m,95i 
64,649. 


Dans les nouveaux gouverne- 
mens de la Ruifie. 


9 régimens d’hulTards 16,004 

Troupes employées prés la cour. 1,104 

Invalides . 3,864 

Enfant de bas-offic. de de foldats . 14,196. 


Les troupes irrégulières , qui font compofées 
en partie de Polonois, de Cofaques, en partie 
deTartares, dcc. fe montent à environ i;o,oo» 
hommes. 

Les troupes régulières font compofées de re- 
crutées avec des payfans encore efclaves de la 
courone, ou des nobles propriétaires de terre. 
En entrant au fervice , le payfan ruffit acquiert 
fa liberté. 
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Avant d’étre officier, il faut avoir fcrvi dans 
tous les grades -, mais ce rcglemenr s'élude faci- 
lement ; on peut auffi parvenir à obtenir des 
rangs par des emplois civils; les chambellans 
ont rang de major - général ; les fecrétaires , 
dans les différons départemens, rang d’officiers; 
contribuer à l'entretien desenfans trouvéj, rang 
de lieutenant; un médecin de l’armée, rang de 
major; un apothicaire, rang de capitaine; fes 
garçons font enfèignes ; les deux chirurgiens 
d'un diftrtâ, rang de lieutenant. 

Parmi les troupes irrégulières, il y a des 
corps encore armes d’arcs de de fléchés; ils font 
tous à cheval & très - braves contre les Turcs, 
les Pcrfans de les Chinois. 

Les Colaques font en général de petite taille ; 
ils portent de paires mouftaches; fc rafent la 
tète , excepté le fommet où ils laiflent un peu 
de cheveux ; leur habillement confiflc dans un 
manteau fouré , une longue de ample robe à 
la manière afiatique , de grands pantalons, des 
botes ou des bocines fans éperons, un fouet 
au poignet de la main droite; leurs armes font 
une lance d’environ douze pieds; une paire de 
piilolets au côté gauche, une cartouche à la 
droite, un petit cimctere fans garde, ou même 
une fimple bâte de fer en forme de croix . II 
y a huit régimens de Cofaques, de cinq efea- 
drons chacun . 

On peut voir, dans le $*. vol. de VHiJloire 
f b) fi que , morale , tïvile & politique de U Rujfie , 
par M. L-cle c, le code militaire publié par 
Pierre -Je -Grand, le ja mars 1716. 

Danemarck- . 

LeDanemarck, fi connu d’abord par les émi- 
grations de fes peuples, duc avoir autant de 
foldats qu’il y a voit dans le royaume d hom- 
mes en état de porter les armes. Crue puif- 
fance fc fournit a fie î tard à l'ufage qui s’établit 
en Europe, d'avoir des armées continuclcment 
fur pied. On diftingue en Dincmarck trois ar- 
mées, celle de Danemarck , celle du Holfiein 
& celle dé la Njpregc. 

Les troupes du Holfiein & du Danemarck 
font compofécs, 

Pour la cavalerie, y compris les officiers, 
de $073 hommes, dont 4751 à cheval, l’en- 
tretien le montant à 395,433 rixdalers 49 fehe- 
ltngs, dont deux cinquièmes de foldats régu- 
liers . 

La garde à cheval, 177 cavaliers, 4 régimens 
de cavalerie, 4 de dragons, un corps d'huf- 
faids. 

Pour l’infanterie, 33,475 hommes, coûtant 
890,396 rixdalers 51 Ichelmgs . 

La garde i "ied, 483 hommes; un corps de 
chafT'urs, 16 régimens, quelques compagnies 
déta hécs , quelques compagnies de garnifon : 
chaque régiment d'infanterie eft compofé de dix 
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compagnies de fufiliers , deux de grenadiers ; 
chaque compagnie environ de 140 hommes, 
18 officiers par régiment; environ joo foldats 
font fur le pied des troupes réglées; plus de 
taoo font des miliciens qui relient dans les ter- 
res de leur feigneur , chacun étant tenu de 
fournir un nombre d'hommes à proportion de 
fa propriété . Ces troupes , exercées en petits 
corps tous les dimanches de les jours de fête , 
& par diftriél, pendant dix-fept jours chaque 
année . 

L'armée de Norvège, à l'exception des régi- 
mens de Sunderficld & de Nordcnfcld, eft toute 
compofée de milice. 

L'infanterie, g 5,7 1 j hommes , coûtant 
rixdalers 70 fchellings; a régimens d’infanterie 
enrôlée, >144,8 d'infanterie nationale , 17,(14; 
chalfeurs, 960; 4 compagnies de garnifon , ijé; 
artillerie , *171 hommes; 54 ingénieurs. 

Pour la cavalerie, 4 régimens de dragons, 
4549 hommes, dont 1715 montés. 

Il y a un corps de cadets , parmi lefquefj 
font pris les officiers. 

La Norvège eft divifée par diftriûs ; chacun 
fournit nn foldat; un paylan, en naiflânt, eft 
enrôlé pour la milice, & le premier fur la lifte 
remplit la place vacante pour le diftriél au- 
quel il apartient ; après avoir fervi 10 â 14 
ans, il eft admis parmi les invalides; éc quand 
il eft le plus âgé de fon corps , il a fon 
congé . 

Ces troupes font exercées comme en Da- 
nemarck ; les officiers ont une paye réglée; 
les foldats font payés quand on les raifemble . 

Les miliciens font des hommes grands & 
robuftrs; à la moindre infirmité ils font réfor- 
més, & le bailliage eft obligé d'en fournir un 
autre. 

Dans les régimens, dés qu’un foldat enrôlé 
a ans, il eft réformé. 

Dans la cavalerie , on pafle au chef 80 rix- 
dalers par cheval; les chevaux font reformés â 
1» ans, & les cavaliers à ;é. 

Dans chaque compagnie d'infanterie, il y a 
quarte riflemens ou arquebulien, qui font exer- 
cés à ce genre de tire, de dont â la guerre on 
peut, former des corps à part . 

Sttit. 

Avant GuflaveVafa, tout Suédois étoit foldat*, 
au cri du befoin public, le laboureur quitoitfa 
charue & prenoit un arc; l'Etat ne foudoyoic 
que joo hommes toujours prêts â marcher; en 
1441, ce foible corps fut porté à 6000 hom- 
mes, bien augmenté depuis pour fournir aux 
guerres longues & deftruétives qu'curent à foute- 
nir les Suédois fous Guftavc-Adolphe, Charles 
XII, & dans la guerre de fept ans. 

AÀuélement la force publique en Suède eft 
partagée en milices nationales & en troupes 
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réglées ou régimens de garnifon; cas derniè- 
res font comparées de Suédois de d'étran- 
jets , enrôlés fuirent l'ufage de payés en *r- 
gent. 

Charles XI affcûa les terres de la courone 
à l’eniretien des foldats nationaux ; quison- 
ue polltde tant de cej terres fournit un fol- 
at ; on afligns auffi des terres pour les of- 
ficiers. 

Le royaume eft divifé en diftrifls , chacun 
defqucis eft obligé de fournir tant de foldats ; 
tout homme qui tient une certaine étendue de 
terre appelée bimmin , entretient un foldat au 
moyen d' une portion de terre qu’il lui afli- 
gne, avec une petite maifon de une grange 
ou étable , outre cent dollari de cuivre ( en- 
riron )o lie. ); un habit greffier de deux pai- 
res de fouliers : quand le foldat efl abfent pour 
la guerre ou les revues , le tenancier eft obli- 
gé de faire cultiver la terre. Quand il eft p:é- 
fent , il peut s’en fervir en pavant fa journée; 
quand il eft mort, il doit le irmplacer fous 
trois mois , de la femme & les enfans quiter 
le maaoir. 

On réunir un certain nombre d'éearaiau pour 
i’entrerien d’un cavalier de de fon cheval ; les 
troupes nationales n'étant pas affemblées plut 
de trois femaines , n’ont d’unifoimes que tous 
les huit ou neuf ans . 

On nomme fofltlli les terres deftinées il l’en- 
tretien des officiers; on leur acorde en outre 
une certaine quantité de grains . Chaque pro- 
vince a fon régiment; la terre du colonel eft au 
centre de celles du régiment i celles des capi- 
taines, au centre de la compagnie, de ainfi jnf- 
qu'an caporal. 

Tous les ans 'chaque compagnie eft affem- 
blée trois femaines; le tenancier fait aller ao 
rendre vous, i fes frais, le foldat de fon ba- 
gage; tous les trois ans eft l’afferablée du ré- 
giment, par petits pelotons, tous 1rs diman- 
ches, après le fervice divin, en plus grandes 
troupes au printemps. 

Troupes régulières, g régimens d’infanterie ,’ 
joeo hommes; a de cavalerie, 8oo hommes; 
artillerie, ajoo hommes. Total, 11,700 hom- 
mes . 

Troupes nationales , ir régimens d'infante- 
rie , 14,000 hommes ; 7 de canlerie , 7400 
hommes ; dragons, 3400. Total, 34,800 hom- 
mes. 

iaifirt . 

En Bavière, en Saxe de dans tous les au- 
tres éleétorats d'Allemagne , on entretient fur 
pied une pins ou moins grande quantité de 
troupes , compolëes de recrutées à prix d'ar- 
gent , dr foumifes en général au régime mili- 
taire prulfien. 


JHuftn fAurricit. 

La maifon d' Autriche cm retient 300,000 
hommes , dont 34,000 de cavale. ie . Les régi- 
mens d’infanterie , de cavalerie , de troupes lé- 
ger*! 3 c d'artillerie à la folde de l’Autriche , 
font compofcs des nationaux tirés des différées 
Etats apartenans i cette miifon , de reesutés 
à prix d'argent , même dans les pays étran- 
gers aux poffeffions autrichienes . Le foldat fan- 
taffin reçoit, par jour, cinq creützers, qui font 
un peu plus de quatre fous de notre monoie,dc 
deux liv.de pain; deux creiitxers font employés 
chaque jour au feul repas que les foldats font 
enfemb!e,dc on leur laiffe trois creüciers à leur 
difpofition.' 

Quant à l’habillement, chaque foldat a une 
velle neuve tous les deux ans ; de la vefte 
vieille on fait un gilet; tous les ans une eu- 
lote de en outre un manteau d’une efpece de 
croifé, qui doit durer plus long-temps; à quoi 
on ajoute des chemifes, des bas, des fouliers, 
des guêtres de des cois. Pour toutes ces four- 
nitures les régimens n’ont poinc de mille, touc 
eft tiré d’un feul magafîo. 

HtlUndt , 

La Hollande eatretenoit autrefois 37,000 
hommes dont on comptoir 18,000 d’étrangers. 
Aujourd'hui clic paroit , par fa nouvele confti- 
tution , adopter le fyltéme des gardes natio- 
nales . 

Aniltttrtt . 

L’Angleterre ne conferve,en temps de paix, 
qu'une pstite quantité de tr*upes enrôlées à 
prix d’argent : ces troupes qui peuvent fe mon- 
ter à 60,000 hommes, font compoféct en par- 
tie de nationaux, en partie d’HeffO'i de d'Ha- 
novriens . Elle paie fes cavaliers 3 liv. par 
jour ; fes dragons , 1 liv. 6 fous ; fes fantaf- 
fins, ta fous . On fournit i chaque foldac , 
tous les ans , un habit , une vefte , une eu- 
lote, deux chemifes, diux paires de bas, deux 
paires de fouliers, un chapeau de un col de 
toile. 

Indépendante» du militaire ftipendié de em- 
ployé principalement dans les colonies, i Gi- 
braltar de dans l'éleélorat d’Hanovre , l'Angle- 
terre a une milice qui devroit toujours dire 
prête & être convoquée , de qui fe monte à 
environ aoo,ooo hommes. 

On impore un cheval de un cavalier ô tout 
homme qui a joo livres fterl. de revenu , ou 
6000 liv. de fond . On impofe un fantaifin à 
ceux qui ont jo liv. fterl. ou <00 liv. de fond. 
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N mht dit gitunux de l'urmit ptuftnt. 


En portant fon militaire il pl m de joo.ooo 
hommes , Louis XIV avoit forcé les puiffan- 
cer de l'Europe à augmenter le leur. Celle! du 
Nord détinrent remarquables de nos jours ! en 
adoptant fur cet objet le! principes du plu! 
grand toi militaire qui ait régné peut-être de- 
puis le monde connu: nous roulons parler de 
Frédéric II , dont on s'emprefli dans prefque 
toute l'Europe d'adopter les principes fut la 
force publique; & nous croirons rendre ferrie» 
à noi lefteurs en leur faifant connoître, dans 
les plus grands détails, la confîitution militaire 
d'un prince derenu k jamais célébré par fa phi- 
lofopbie, les coanoilfances, la formation de fes 
troupes, leur taâique, leur difcipline, fon cou- 
rage ic fes vifloires. 

L’infanterie pruffiene efl coropofée d'un régi- 
ment des gardes, de 5 bataillons. 

D’un régiment d’Anhalt-Bernbourg, de 5 bat. 

Dé 50 régimens de moufquctairvs, de a bat. 

De aa régimens de fufiliers, de a bat. 

D'un régiment de fufiliers, d’un bataillon . 

De t régimens de garnifon, de 4 bataillons. 

De 4 régimens de garnifon, de a bataillons. 

De I bataillons dej grenadiers. 

De 4 bataillons de milice. 

D'un corps de cbalfeurs à pied , d'un corps 
d'.inralidcs de des cadets qui font établis à 
Berlin . 

L’artillerie de campagne efl compofée de 4 
régimens de a bataillons chacun , de a batail- 
lons d'artillerie de garnifon , d'un corps d'ar- 
tillerie à cheval, d'un corps de mineurs, d’une 
compagnie de pontoniers, d'une de fapeurs . 

Total de l'infanterie, 149,165 hommes. 

La cavalerie pruffiene cfl compofée d'un régi- 
ment Jes gardes-dû- corps, de g étendrons. 

D'un régiment de gendarmes ic de n régi- 
tnens de cuirafliers, de j efeadrons chacun. 

De 8 régimens de dragons, de j efeadrons 
chacun; de a autres de to efeadrons. 

De 9 régimens d’huflards, de 10 efeadrons. 

D'un régiment de Bofniaques , de même 
force , & d'un corps de chalTeurs 1 cheval. 

Total de la cavalerie , 59,54* hommes . 

Total de l'armée, ill,jt} hommes. 


Feld- maréchal ... 1 
Généraux d'inf. ... 4 
Lieut. gén. d'inf.. . 19 
Gén. majors d'inf. . 40 

Brr régimem dtgurmft*. 

Lieutenant-général . 1 
Généxaux-majors . . 4 

Os l'Artillerie. 

Général-major ... 1 

O gic. gintrdux dt ttv. 

Général de cavaler. a 


Lieutenans-géncr. . . I 
Généraux-majors . . ai 

A U fuite du ni . 


Lieutenant-général, 1 
Général- major ... 1 

IjnfUuUt'ttn . 

Feld-maréchal. ... a 

Généraux f 

Lieutenans-génér.. . 19 
Généraux-majors . . (j 


Diftntmtnr dt U guerre . 

Le minière efl chargé de la finance de la 
guerre , de l'habillement des troupes, des four- 
nitures, des magafins & autres objets, icc. 

Les infpefleurs d'infanterie, de cavalerie 6 c 
d’artillerie, répondent directement au roi de tout 
ce qui peut concerner les régimens qui leur font 
confiés; ces infpefleurs font au nombre de 1 j , 
y compris celui d’artillerie . 

Dt U esmpsfitien d’un rcgtmèut {infestent dt 
temptgni . 


Un régiment d'infanterie de campagne, nom- 
me en allemand feldrégiment ; eft compofé de 
deux bataillons ; chaque bataillonde cinq com- 
pagnies de fufiliers , & une de grenadiers . 

Cemptgnit dt fufihert , fe etmptfniss , 

U ptjt chique gredt pur msn 
dt 50 jeun. 


Capitaine t... 

Lieutenant 1 . . • 

Sous- lieutenant x . . . 

Enfeigne 1 . . . 

Gentilhomme k drapeau . t . . ■ 

Bas-officiers je caporaux . ta . . . 
Moufquetairrs ou fufiliers . 1*4 • • • 

Tambours 5 . . . 

Fifre ou muficiens .... 1 . . . 

Chirurgien x 


rao 1. 

J4 I. It 
4* 1. 

4» I. 

«4 I. 

14. 1. 

7 1- 
7 I. 

7 1. 


Total 1 . . . xlj hommes. 


f 


Digitized by Google 



Jéo FOR 

OBSSKVA'TIOS. 

Lej compagnies de grenadiers font compo- 
fies de même , i l'exception des gentilhomme* 
à drapeau . 

Le roi fait retenir aux lieutenans , fous-lieu- 
oans Sc enfc'gnés, il lis. 14 fous par mois 
pour l'habillement ic équipement i chaque of- 
ficier re;oit un habit neuf tous les ans . Sur 
les 7 liv. 4 fous que le fbld.it reçoit par mois 
pour fon prêt , il e(t obligé d'acheter le pain ; 
lorfque le roi le donne aux troupes, on retient 
C fous tous les cinq jours , i chaque homme, 
pour le pain qu’on lui fournit ; il efl de plus 
obligé de fc blanchir , de s’entretenir de pou- 
dre , de grai!Te , de cire , de blanc d' Efpa- 
gne, &c. 

tul-mejer d'un régiment de fufilitn de 
cuixpegne, & f le folie cbuijue 
emtet . 

Un général propriétaire, 

S'il cil lieut. général. . . . 14,000 liv. 

S'il ell général major. . . . iz,ooo 

Sous lui quatre officiers fupérieurs , ou co- 
lonels, ou lieutenans-colonels , ou majors. Le 
plus ancien ell nommé commandeur du régi- 
ment; indépendant -ni du traitement d'officiers 
fupérieurs, ils jouili'ent du revenu de leur com- - 
pagnie. 

Général-major 1 . . . ta, 000 liv. 

Colonel-commandant 1 . ■ . >.000 

Lieutenant-colonel 1 . . . 6,«®o 

Majo; ta.. <,ooo 

Quâüier-maîtrc . 1 . . . 1,100 

Amnf nier 1 ... 6/6 

Auditeur ou grand-juge . . . 1 . . . 447 

Chiruigieo-major I. Voyez, i l’art. 

des hôpitaux. 

Cempcfitton d'un régiment de fufiliers, fur le pied 
de guerre . 


Bataillons a 

Compagnies de fufiliers . . 10 

Compagnies de grenadiers . 1 

Officiers ........... js 

Bas officiers ni 

Chirurgiens ou fratrrs ... ta 
Tambours & muliciens. . . 48 

Charpentiers ao 

Soldats . . . 1988 


Total .... 11 J7 hommes. 
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Det retrutt . 

Les États du roi de PrulTe ne contenant que 
huit millions d’âmes au plus , il fallut avoir 
recours à des moyens extraordinaires pour en- 
tretenir une armée auffi confidérabie, fans dé- 
peupler le royaume. Oeil i quoi le roi par- 
vint , en compofant fon armee d'un tiers de 
nationaux & de deux tiers d’étranp.ers ramalfis 
dans l'Empire ou dans toute l’Europe. 

Les régimens ayant des garnirons fiables, on 
leur a afligné un certain nombre de villages 
qui fourni lient les recrues nationales. Les en- 
rôlement fe font par les adminiftrateurs des 
provinces, avec toute l'équité imaginable. On 
a attention de ne prendre aux familles que les 
jeunes gens qui ne font pas tres-néceflaires k 
leurs parens . Les nouveaux foldats ayant la 
certitude de palier dix mois & demi de l'année 
chez eux , en temps de paix , embraflent leur 
état fans répugnance. Le roi ne retire point 
de recrues nationales des villes . Tout payfan 
qui a acquis uue certaine fortune efl exempt 
de fervir; & tout homme qui, étant engagé, 
devient néccflaire à fes parens , obtient aifi- 
ment Ton congé, du moins en temps de paix. 

Le roi fc charge de fournir les recrues étran- 
gères i la plupart des regimensj les tranfparts 
font envoyés aux infpeéleurs qui en font la ré- 
partition . Les engagemens font i vie. 

Les grenadiers 11e font pas choifis i la taille; 
mais l'on s’atache à prendre des gens fûr», ro- 
bulles, d'un &ge fait & bons marcheurs. 

Les apointemens des capitaines étant tres- 
modinucs, le roi ell parvenu i les rendre con- 
fidérables, au moins en temps de paix. 

i*. Dans les régimens où le roi fournit les 
recrues étrangères , le capitaine ne jouit que 
de la moitié de la paye des nationaux, pen- 
dant dix mois & demi qui efl le temps où ils 
font chez eux. 

Dans les régimens où le capitaine eft char- 
gé des recrues, il jouit de la paye entière des 
nationaux, pendant dix mois Sc. demi de l'an- 
née . 

1°. Les régimens étant habillés tous les ans 
au complet , le capitaine fait encore un bé- 
néfice confidérabie fur l'habillement des natio- 
naux . 

j*. Il ell permis à chaque capitaine d'avoir 
jo à 40 travailleurs, pendant dix mois & de- 
mi de l’année ; ils étendent cette permiffion 
autant que le chef du corpj le leur permet . 
Les travailleurs ne tirent ni prêt ni habille- 
ment , Sc payent même fort cher la permiffion 
de fe livrer à tel métier qu'ils veulent . Plus 
le capitaine a de travailleurs, plus la troupe 
lui raporte ; ce qui fait qu'il ne réferve à la 
compagnie que les hommes qui lui font nécef. 
faires pour faire le fervice , ou qui manquent 
d'induftrie ; 
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«Tîrduftrîc ; ces malheureux font obligés de 
monter la garde de jour à autre, de ne font 
pas pavés du fervice qu'ils font. Il réfulte de 
ce trafic des horreurs inconcevables. Les capi- 
taines les moins délicats tirent encore des rétri- 
butions en denrées des foldats nationaux, vo- 
lent fur les habillemens, & font valoir les com- 
pagnies jufqu'à S à 9000 liv. 

lUbillemens & prix de thaque pièce. 

Le roi fournit tous les ans à chaque bas-of- 
ficier de foldat, les objets fui vans: 


Nombre . Prix , 


Habit 1 . . . . 

Verte 1 . . . . 

Culote 1 . . . . 

Caleçon 1 « . . . 

Guêtres noires 

d’étofe 1 paire . 

Chapeau . . . . 1 .... 

Souliers 2 paires. 

Semelles .... 2 ... . 
Chemifrs. ... 2 . . . . 
Collcrete . . . . t . . . . 

Bas 1 paire . 

Cols a 

Rubans de queue a 


10 liv. 

3 liv. 8 fous . 
a 2 

r x 

1 x 

x 10 

8 ix 

1 16 

5 1* 

K I 


Total 35 liv. 1 fou. 


Quelque modique que puifTe paroitre ici le 
prix de chaque pièce , le foldat pruflien eft 
très-bien vêtu. L’habit eft étroit & court, mats 
il ne gêne pas; la verte de la culote font , 
comme l’habit, d'une étofe grôfficrc; mais en 
portant les caleçons en étc, cette culote dure 
l’année; le chapeau n'cft pas d’une mauvaife 
qualité; il eft bordé d’un petit bord de fit , de 
garni de trois houpes ; les guêtres font bon- 
nes de commodes, parce que l’étofe en cft lâ- 
che; les chemifcs font d’une toile fort grôf- 
fiere; les fouliers font exccllens ; enfin toutes 
cts nippes doivent durer l’année , fans quoi le 
foldat paie de fa poche celles dont il auroit 
befoin. 

Au bout de l'année , tous les effets apar- 
ttenent au foldat*; mais on réferve toujours un 
habillement au magafin , afin qu’il foit vêtu 
pour entrer en campagne. 

Le premier bataillon des gardes a des bran- 
debourgs en argent d’Allemagne; chaque foldat 
tire un louis par année de fes galons. 

Chaque régtmenr a des uniformes diffirrens; 
quelques-uns font gaLonés* 
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Armement & équipement du foldut , des fûts, 
officiers & officiers. 

Le foldat pruffien eft très-bien armé; les fu- 
fil* de les platines font faits avec un foin in- 
fini ; les changemens qu’on a lait font reconus 
pour trés-avancageux . Telles font les baguetes 
cylindriques de les culafles coupées en ctfcaux: 
ce qui fait qu'on n’eft pas obligé d’amorcer, 
la poudre parte du canon dans le baffinet . Cer- 
te poudre eft aufli fine que celle de charte. Le 
foldat tire aifément fix coups par minute ; 
nous ne pouvons en tirer que trois avec nos 
armes. On a donné depuis peu des couvre-ba- 
teries, qui s’atachcnc lur les platines; ce qui 
fait que la pluie ne peut pas mouiller la barc- 
ric; on tire aifement avec cette mtchine . 

Le canon ert auffi garni d’un cuir jufque 
vers le milieu, afin qu’en s'échaufant, le fol- 
dat puiflfe le tenir dans la main fans fc brû- 
ler; les fufils font garnis en cuivre, les cour- 
roies font à boucles de plaquées en rouge; el- 
les font faites de manière à pouvoir porter le 
fufil en bandoulière . La plupart des bois de 
fufil font verniftes en noir ou c-n jaûne , les 
baïonetes font comme celles de l’infanterie 
françoife ; les gibernes de la bufieterie font 
trds-bclJcs : les gibernes peuvent contenir foi- 
xance cartouches . Les ceinturons font à bou- 
cle . 

Le foldat pruffien eft auffi armé d’un petit 
libre, qui n’ert ni incommode ni utile. 

On a calculé que le foldat, en campagne , 
étoic chargé de 59 livres 11 onces , en y com- 
prenant Je pain pour cinq fours, un bidon, deux 
haches, crois pèles ou pioches. 

Le roi fournit des armes , lorfqu’e'Ies font u- 
fées; le capitaine reçoit 44 liv. par mois pour 
l'entretien de l’armement de fa compagnie. 

Les officiers font armés d’un fponton de d’une 
épée : ils ne portent l’cpéc qu’à la guerre ; les 
bas-officiers portent des hallebardes de des fâ- 
bres.. 


Des c u fer nés. 

Excepté celles de Berlin, les cafernes fônt 
trés-mauvaifes^ l’on n’y loge que les gens ma- 
riés, de à peu prés quarante hommes par com- 
pagnie , qui font ceux dont on fe défie le plus; 
les foldars mariés leur fervent de gardiens. 

Lis foldats couchent trois dans le même lit; 
les fournitures font au compte du capitaine , à 
qui le roi donne (4 fous par mois pour chaque 
homme; on change le drap de Ut ( il n’y en a 
qu'un } cous les deux mois, de on renouvelé la 
paille tous les dix-huit mois. 

Les foldats qui ne font pas cafernés logent 
deux à deux, chez le bourgeois; le roi donne 
Z z 
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48 lous par mois pour le logement de deux 
hommes . 

Wmriturt du foli*t. 

Les foldats prufliens ne font pas d’ordinaires; 
au moins y a-t-il très-peu de régimenj où cela 
foit établi . Ceux qui manquent d'induftrie , 4c 
qui font obligés de vivre de leur folde, ne man- 
gent jamais de viande; torique le pain eft cher, 
le roi eft obligé de le leur donner à un prix 
moJi ;ue : les boulangers des villes font obligés 
de le cuire, il n'y a pas detabliifcmens pour 
cet objet . 

H cpmux . 

Le roi donne aux chirurgiens-majors de cha- 
que régiment ;6 fous par année, pour chaque 
bas-officier 4c foldat ; fur quoi le chirurgien elt 
obligé de louer une maifon convenable , de four- 
nir le lit, le feu, la lumière, les médicament, 
4c de payer les infirmiers; le frater de chaque 
compagnie eft de garde 1 l'hôpital à fon tour . 

Le foldat malade conferve fa paie, 4c achète 
de l'infirmier les alimens qu’on lui permet de 
prendre. Un foldat qui eft araqué de maladie 
vénériene , reçoit cent coups de bâton en for- 
çant de l'hôpital . 

L’attention qu'on a de n’admetre dans 1a troupe 
que drs jeunes gens fains, robuftes 4c d'un âge 
mûr, de tenir les troupes dans un air falubre 
4c toujours dans les mêmes garnifons , font 
qu'011 eft fort étoné quand, fur un régiment 
de ijoo hommes, il y a zo ou jo malades à 
l’hôpital . 

SoltUls mette t . 

L’on acorde aifément aux foldats la permif- 
fion de fe marier ; l'on cherche même â faire 
marier les étrangers autant que l'on peut , afin 
de les fixer ; mais le roi ne donne aucun fe- 
cours aux femmes ni aux enfant. Les enfans 
ne reçoivent la paye qu'au moment où ils peu- 
vent porter les armes. 

Les enfans des foldats étrangers font nés fol- 
dats, 4c obligés de fervir toute leur vie; les 
femmes de foldats qui obtienent d'étre logées 
aux cazernes , font obligées d’entretenir les 
chambres , de faire les lits, de laver les four- 
nitures ; elles reçoivent pour falaire 4 liv. par 
mois, du roi; mais comme fa majefté ne donne 
ni bois ni lumière, on leur retient j6 fous pour 
ces objets. 

Gernifent jlMts. 

Ce n'eft que par les garnifons permanentes 
que les officiers peuvent fe foutenir au fervice 
avec leurs apointemens ; que le foldat peut vi- 
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vre de fa folde; que l'on peut laiflcr marier les 
foldats nationaux 4c autres; que l’on peut faire 
d'excellent établiffcmens en tous genres . Ce 
n'eft que par ce moyen que l'on peut toujours 
être prêt â entrer en campagne; avantage qui 
l'emporte fur tous les autres. Les régiment pruf- 
fiens ont tout ce qui leur eft néceffâire pour 
faire la guerre; les tentes, les marmites, les 
bidons, les porte-manteaux, les pièces d’artil- 
lerie 4c leur train, les chariots des compagnies, 
4cc.; les chevaux de peloton 4c d'atelages font 
marqués chez les payfans. Lorfqu'un régiment 
reçoit ordre de marcher, il ne faut que trois 
jours pour rapeler les nationaux, faire ariver 
les chevaux, fortir les effets des magafïns, pi- 
queter 4c charger; le quatrième jour, 4c même 
le troificme , il peut fe mettre en route . Ou 
laîffe â la garnilon les foldats qui ne peuvent 
pas faire 1a guerre, les femmes, les enfans, & 
l'on s’occupe â recruter, habiller 4c drc/Tcr les 
nouveaux foldats. Il eft d'ailleurs prouvé que, 
dans les garnifons permanences, on perd moins 
d'hommes par mortalité que par défertion ; que 
les maladies font fort rares, 4c qu’il en réfulte 
une prodigieufe économie pour l'Etat 4c pour la 
troupe, à qui les déplacement coûtent horrible- 
ment cher . On peut ajouter que cette vie va- 
gabonde libertine les officiers, 4c les empêche 
de s'adoner au travail. On répété fans cefte en 
Prude, que fans garnifons fiables, on ne peut 
point avoir d'armées. 

Choix det ifficitn & leur tvenceneut . 

Le roi exige que tous les officiers foient gen- 
tilshommes; la prqdigieufe quantité de pauvre 
noblcfle qu’il a dans fes Etats, lui a fait fans 
doute prendre ce parti. La plupart des jeunes 
gentilshommes qui entrent au fervice, forcent 
de l’école des cadets ; ils commencent par être 
gentilshommes aux drapeaux; ils apprenent dans 
ce grade le fervice de foldat 4c la manière de 
le conduire; ifs font d'autant mieux placés pour 
acquérir ces connoifTances , qu’ils vivent avec les 
bas-officiers; c’eft dans ce grade, avec la paye 
de fergent , qu'ils arendent , pendant pluncurs 
années, l'emploi d’enfetgne. L'avancement fe 
fait par colonne , c'eft-à-dire par anciéneté ; 4c 
tout gentilhomme i drapeaux peut efpérer de 
devenir lieutenant-général; il n'y a que dans le 
corps des adjudins du roi , que l'on peut avan- 
cer hors de ligne, mais feulement jufqu'au grade 
de major, apré< quoi l'on prend fon rang d’an- 
ciéneté . Des afbons d'éclat â la guerre procu- 
rent encore des avancemens extraordinaires . La 
fubordination eft extraordinairement b>cn éta- 
blie entre chaque grade ; le lieutenant-général 
eft titré d’excellence : il y a une extrême di- 
ftance de celui-ci au général. major ; ces degrés 
s'obfrrvent dans tous les grades jufqu’au gen- 
tilhomme au drapeau, que l’epfciçne peut pu- 
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nir s'il fe trouve en faute . Il arive fouTent 
que des lieutenans généraux font envoyés aux 
arrêts, 5 c que des colonels font cillés pour avoir 
négligé la difcipline ou l’inUruélion des troupes 
qui font à leurs ordres . 

JnfiruHitn in tffitters. 

Aucun officier n'cfl au deffous de fa befogne 
journalière, comme ils paient tous par les mê- 
mes filières, qu'ils n'obtienent ni femeftre, ni 
congés, excepte lorfqu’ils font en recrues, ils 
ne peuvent pas perdre un inftant leur métier 
de vue. Ils font d’ailleurs généralement fort 
pauvres, du moins les fubalternes, de les gar- 
nifons où ils vivent ne leur offrent que fort 
peu d'objets de dillraélion. 

L'on s’eft infiniment occupé , depuis plufieurs 
années, 1 perfcûioner l’éducation des jeunes 
officiers . 

Les généraux fè choilïflênt des aides-de-camp 
dans leur régiment , 5c le roi donne un adju- 
dant par bataillon, à qui il paie des chevaux 
5c des places de fourage . Ces emplois qui font 
fort recherchés, mettent beaucoup d’émulation 
parmi les jeunes gens ; d’ailleurs comme l’on ell 
uniquement occupé de fon métier, la converfa- 
tion roule toujours fur le même objet. Ceux 
qui font le moins appliqués ne laifient pas que 
d'acquérir en converfanc avec leurs camarades, 
5c par les applications que l’on fait chaque an- 
née fur le terrain . 

Dtftrt'm its ifcitrt. 

11 efl difficile qn’un officier puifTe fe déran- 
ger en Prude ; cependant les exemples en font 
affèi fréquens; il ariveroit même trés-fouvent 
que des officiers déferteroienr , fi l’on n’avoit 
pas ajouté l'infamie à l’infraélion du ferment 
qu'on leur fait prêter. Le roi a fait drcfll r des 
potences dans toutes les garnifons. Un officier 
qui déferte, pour quelque motif que ce foit , 
eft pendu en effigie; fon portrait efl ataché au 
gibet jufqu'à ce qu'il tombe . 

1 ttTâitti . 

Le roi n’acorde que très-difficilement des re- 
traites aux officiers ; c’efl pour les mettre i 
même de fe procurer de quoi vivre, lorfqu'ils 
font hors d’état de fervir, que l’on toléré l’a- 
freux monopole des capitaines . Il y a cepen- 
dant un certain nombre d’emplois dans le ci- 
vil, qui font réfervts aux anciens officiers, ou 
à ceux qui ont été ellropiés à la guerre; tels 
(ont ceux des maîtres de polies 5c autres de 
cette nature . 
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Cbtix in ixt-eguurt & in ctfttuux. 

L’on choifit les bas-officiers ou caporaux plu- 
tôt à l’anciéneté qu’au mérite ; mais ils font 
fi rigoureufément punis pour la moindre faute, 
il leur tombe une fi prodïgieufe quantité de 
coups de plats d’épée, s’ils manquent à leur 
devoir , qu’ils ne peuvent pas être mauvais . 
S’ils font abfolument incapables, on les clfli. 
Un bas-officier ne peut devenir officier. 

IxvtlUn. 

Quoique le roi ait un établiffement à Berlin 
pour les invalides, où il en entretient êoo, 5c 
qu'il fe foit emparé dans le civil de tous les 
emplois qui peuvent être à la convenance des 
bas-officiers 5c foldats, 5c qu'il fupplée encore 
h ces établiffemens par 4 tiv. par mois qu’il 
donne i ceux qu'il ne peut pas placer ; cette 
grâce ne s'obtient que lorfqu’on eft vraiment 
hors d'état de pouvoir continuer de fervir: il y 
en a fort peu. 

Un foldàt national qui fe trouvt jeune hors 
d’état de fervir, obtient la pcrmiffion de de- 
mander fon pain. 

Les étrangers qui fe trouvent dans le même 
cas font conduits fur les frontières, avec dé- 
fenfe de rentrée dans le royaume. 

Difiiflim intérieure in nmjugnies & in 
régiment . 

Le capitaine eft chargé de la discipline, de 
l’inftruflion 5c de tout ce qui concerne fa trou- 
pe. Il a U plus grande autorité fur (es officiers, 
ôc les punit très-fréquemment . Les chefs des 
corps envoient au (fi les capitaines à la grande- 
garde pour les moindres fautes ; il n’y a pas 
d'officiers ni de bas-officiers atachés particulié- 
rement aux fubdivifions des compagnies; c’en 
le fergent de jour qui fait les appels , 5c qui 
rend compte aux. officiers 5c an capitaine de ce 
qui s'eft paffé dans la journée. 

L’officier de femainc infpeéle les hommes qui 
doivent monter la garde, 5c ne s’inquiète nul- 
lement de ceux qui ne font pas de fervice ; il 
leur eft même défendu de parler inutilement 
aux foldats. 

De U tenue . 

\ Les foldats pruffiens font très-bien tenus , 
lorfqu’ils font fous les armes; mais hors de fer- 
vice, il leur cil permis d’aller dans les rues 
comme ils veulent , couverts de haillons 5c jam- 
, bcs nues fi cela leur convient. 
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Dit futiittons dtl geutihbunmet eu drufiMt, du 
bei-cjjicieri & des [oUxtt . 

Les gentilshommes au diapeau te les bas-of- 
ficiers lor.t punis de prifon Se de coups de plat 
d'épée; les Soldats reçoivent ij ou jo coups 
de baron pour la moindre faute. Lorfqu'un fol- 
dat manque crtênticlcment, on lui donne un 
certain nombre de coups de petits joncs fur les 
épaules nues; cette punition ell à peu près l'é- 
quivalent des verges. Si un foldai eft incorri- 
gible, on l'enchaîne au pied de fon lit . On 
l’occupe à fier de la laine ou à tricoter , St 
on ne le déchaîne que pour faire fon fervice 
St aller aux exercices. Ils ont encore une au- 
tre punition , qui eît d'cnchaincr les hommes 
les pieds Sc les mains prcfque jointes , te ils 
les lardent dans cette aiitude infoutcnable pen- 
dant plut ou moins de temps . 

L’on ne punit pas 1 rs eferoqurries Sc les pé- 
ris vols. 1! n'y a guère de foldats étrangers 
ch.i les Pruflirns qui ne foient voleurs. Si ce- 
pendant 011 les prend fur le fait, on les fait ! 
pificr par les verges . 11 eft difficile d’obtenir ; 
jnllicc ; il faut que l’objet volé fait d’un grand 

tix , ou que la chofe ait une grande pu- 

liciré. 

Tout homme qui manque il la fubordtnatîon 
parti par les verges; tout homme qui cherche 
i fe débarafler de la vie, Sc qui ert pris fur le 
fcir, parte par les verges. 

Un foidat étranger qui a de l’induilri; , du 
talent. Sc qui taporic de l'argent au cap rainc, 
Jouit d’une très-grande liberté , Sc n’ert jamais 
puni. Les officiers Se les bas-oifieiers de la con- 
pagure n'ol'eroicr.t punir un homme aurtî utile, 
de peur de déplaire au capitaine . 

Dé fer tien. 

Tout Cf que l'on petit imaginée pour empê- 
cher la défertion ert rois en œuvre . La moitié 
de la garnifon ert employée à garder l’autre; les 
firminellc» font placées fur le pourtour de la 
ville à jo pas les unes ils» autres. On a atten- 
tion de placer un affidé entre les iiminellcs qui 
ne méritent pas une entière confiante . La fcn- 
tinelle a ion fufil chargé à baüe. Les hommes 
qui font 1 rs moins Airs ne font de faflion que 
dans l'intérieur de la place Sc devant les ar- 
mes. Les fentinelles qui font fur les ouvrages 
extérieur» Sc fur ie rempart , font obligées de ! 
crier qui VPVt tous Its demi -quarta d'heute . Si 
l'une d'elles déferte , celles qui font à fa droite 
& d fa gauche partent par les verges. 

L’on multiplie les rondes , les contre-rondes , 
les patrouilles extérieures te intérieures, les bi- 
vouacs autant que la proximité ée» frontières 
& la faifoo y obligent. Lorfquc les grains font 
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en maturité, ou les rivières Sc les canaux ge- 
lés , on augmente de précaution . 

Si, lorfqu'un officier ert de garde, il lui dé- 
ferte un homme de fon porte, il ert envoyé 
pour fix mois dans une citadelle . Si le porte 
cil commandé par un fergent,il ert clrtc. Dès 
qu'on s* aperçoit qu' il manque un homme à 
rappel ou à Ion polie, on en prévient le com- 
mandant de la place , qui fait tirer plufieurs 
coups de canon : 1 ce lignai , les payfans vont 
occuper les portes qui leur font artrgnés . Ces 
polies font vilités par des officiers ou bas of- 
ficiers de la garnifon ; fi les payfans ne font 
pas exaéts , ils font punis par une amende ; in- 
dépendament des chaînes de portes qui cernent 
la ville, les chafTeurs du pays font obligés de 
fe mettre en guctc avec leurs chiens. Ces ani- 
maux font fi parfaitement drertes à cette efpecc 
de chaire, que ce font prcfque toujours eux qui 
les découvrent à leurs maîtres . Lorfque les 
payfans ou les chartcurs ramènent ces défer- 
teurs, le capitaine ert obligé de leur donner 
une certaine fomtne pour récompenfe. 

Les payfans ont d'ailleurs un intérêt particu- 
lier à arrêter les délcrtcurs , parce que plus il 
y a d'étrangers fous les drapeaux , moins on 
engage de nationaux: il cfl d’expérience à Ber- 
lin que fur roo hommes qui déferrent , on en 
ramené y8. Cette ville ert cependant fituée prés 
des frontières de la Saxe , te contient aj.ooo- 
hommes. 

% 

r«ni lient ittfligéet eux défertenrr. 

Tout fujet du toi qui déferte pour la pre- 
mière fois , dés qu.'il ell ramené , parte trentc- 
fix tours de verges par aoo hommes; pour la. 
fécondé fois, s'il ell pris, il eft pendu. 

Un foidat étranger qui déferte feul , n'étant 
pas de fervice, parte douze tours de verges; pour 
la fécondé défertion, 14; te pour la troifiemc, 
jé tours.. 

Si plufieurs foidat» étrangers déferlent er.- 
femble, cette défertion ert réputée complot ; le 
chef du complot ert pendu * les autres partent 
irence-fix tours de verges & font condamnés 
aux galères, qui font établies dans les forteref- 
fes, pour un ceitain nombre d'années ; Il l’ex- 
piration du terme preferit par la fentence , on 
les remet dans leur régiment . 

La punition des verges cil fi rigoureufe , que 
la plupart de ceux qui font condamnés à pal- 
fer trente. fix tours ( ce qu'ils fubiffent en trois 
■ jours), meurent fous les coups. 

Conftth de guerre . 

Un confeif de guerre eft compofé d'un ma- 
jor, qui en eft le préfident ; d'un auditeur, 
qui eft licencié en droit ; celui-ci , fait prê- 
ter le ferment au tribunal ; après leur avoir 
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Tu les ordonances, l’auditeur interroge le cri- 
minel]. ^ 


Les djjefeurs font : 


Deux capitaines. 
Deux lieutenans. 
Deux fous-Iieutenans . 
Deux enfcigncs . 


Deux fergens* 
Deux caporaux 
Deux apointés . 
Deux foldats. 


Apres la leélure faite des informations, les 
officiers, bas -officiers & foldats fortent pour 
fe confulter . Ceci fait', ils rentrent . Les fol- 
dats donnent les premiers leur avis : chaque 
grade opine en remontant jufija’aux capitaines . 

La fentence faite , on l’envoie au général 
proprietaire du régiment qui la ratifie . Si la 
fentence porte peine de mort, elle eft renvoyée 
au roi qui la confirme ou la modifie. 

La ratification de fentence qui ne porte pas 
peine de mort , apartient au commandant du 
régiment. 


IxécHUon* . 

f 

Les exécutions à mort ont lieu deux Jours 
apres la publication de la fentence. 

Régi mens do garni fort. 

Les régimens de garnifon font deftinés à gar- 
der les places en temps de guerre ', l’on tire de 
ces régimens les hommes qui peuvent être pro- 
pres à fervir pour les incorporer dans les régi- 
mens de campagne. Ces régimens font compo- 
sés d’une fort mauvaife cfpece d’officiers . On 
leur envoie meme tous les fujets qui n’ont pas 
réuffi dans les corps, & qui n’ont pas mérité 
d’étre chartes ou renfermes dans quelque forre- 
teflé . On leur envoie également les foldats qui , 
par leur âge, leur conefuite, leur mauvaife con- 
ûitution ne font pas fufccptibles dette confcr- 
vés dans leurs corps. Ces régimens fc complè- 
tent par les recrues étrangères. C’cft , à tous 
égards, le rebut de l’armée. Le fort des capi- 
taines crf fort bon. Celui des officiers fubalter- 
res eil encore_pius modique que dans les régi- 
mens de campagne . Les foldats ne font ha- 
billes que tous les deux ans . Leur paye eft 
moins forte que celle des régimens de campa- 
gne; mais on leur donne du mauvais pain, ils 
font mal vêtus, mais bien armés : iis font le 
fervice des places avec la plus grande exacti- 
tude, & exercent patfabkmer.t bien. 

Compofuion d'un régiment de garnifon de quatre 
bataillons. 

Les huit régimens de garnifon , qui font de 
quatre bataillons, font compoics de la manière 
fui vante : 
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Bataillons. . 

• 4 

Chirurgiens. 

20 

Comptgnies . 

. ^o 

Soldats.. . 

il OO 

Officiers. . . 

. 80 

• 


Bas-officiers. . 

200 

Total. . . 

»J <7 

Tambours . 

. 60 



Les quatre régimens de garnifon, qui 

ne font 

. . _ 1 0 . — 


— -J "3 U” » 1 

compotes que d’un bataillon , onc en total 840 
hommes . 

StUilltns de Grtnniiirr. 

Les bataillons de grenadiers font compofés de 
quatre compagnies . Les grenadiers portent des 
bonets en pain de fucre garnis en cuivre . 
Cette troupe eft généralement bien compofce, 
comme je l’ai dit précédemment; ou choifit des 
hommes de conÜ3nce. d’un &ge fait & d’une 
bonne conftitution . Les bataillons de grena- 
diers fout deftinés it fervir a la guerre, hors des 
lignes; on les emploie dans toutes les occafions 
les plus périlleules , & on les met ordinaire- 
ment à la tête des ataques . Ces bataillons 
n’ont qu’un officier fupéricur, qui eft choifi & 
nommé par le roi . C’cft ordinairement un hom- 
me de mérite . 

Milic t. 

Les quatre bataillons de milice font compea- 
fés de vieux officiers & foldats invalides , qui 
font encore en état de porter les armes en 
temps de guette; ils font employés à garderies 
places, ils n’ont aucun fetvice à faire pendanc 
la paix. On ne les raflemble que pour les re- 
vues; un de ces bataillons eft de ,80 hommes; 
un autre de 810, 3 c deux de 400. Leur paye 
eft modique. 

C*j ffenri i pied. 

Le corps des chaffcurs à pied eft compofé de 
la maniéré fuivante i 


Bataillon . . . . 

. s f Chirurgiens , , 

• 1 

Compagnies . • . 

. 5 ICors .... 

- t 

Officiers- » . . 

. îo I ChafTcurs . r . 

• 700 

Bas-officiers . . . 



Total . 


. 780 


Le nom de chafteurs indique alTcx l’emploi 
qu’on fait de cette troupe i la guerre . 

Bitel iti invelidet i Berlin . 

Le roi entretient à Berlin <54 invalides. Il» 
ne font bien à aucun égard. Cette troupe cQc 
di viféc en 
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Compagnies. . . . j {Tambours . . . . $ 

Officiers u {Chirurgiens. . . ; 


Bas-Officiers . . . jol Soldats Coo 

Total . <54 


Cerfs des cédas i Set lin. 

Cet établiflement a été fait pour y élever & 
éduquer ]4< pauvres gentilshommes .L'éducation 
qu'on leur donne n’cft rien moins que recher- 
chée i on leur apprend l'allemand & le fran- 
çois , un peu de géométrie , de fortification ic 
de deflèin. 

Ils font logés , nouris le vêtus comme les 
foldats on les plie de bonne heure à la difci- 
pline militaire , on leur fait faire le fervice 
avec la plus grande exaflitude, on les fait exer- 
cer te évoluer prefque tous les fours, & on les 
punit rigoureufcinent pour les fautes d'infubor- 
dination te autres. 

Cet établiffement cil dirigé le futveillé par 
d’anciens officiers. 

Êcele militent. 

L’étabüfTemenr fotmé fous le nom d'Écele mi- 
litaire a été créé pour 15 jeunes gens de qua- 
lité, que l’on dirige vers la carrière militaire 
ou politique, félon la vocation des fujets ou la 
volonté des parens: on admet suffi à cette école 
15 externes ; ceux-ci reçoivent l'éducation la 
plus recherchée. Ils ne fortene de l'hôtel que 
lorfque leur éducation eft achevée . C'c II tou- 
jours un officier-général qui cil chargé de la 
dirtéhon de cette maifon . 

Artillerie . 


L’artillerie de campagne éft compofée de 
quatre régiment , chaque régiment eft com- 
pofé de 


Bataillons . 
Compagnies 
Officiers. . 
Bas-officiers 


a 

10 

JO 

100 


Bombardiers. 
Tambours. . 
Chirurgiens . 
Canoniers . . 


. . 110 

• - I» 
. . to 
. .2000 


Total 


2}IO 


Apemtemens fer mets ies tiers et es hit ers 
cerfs {Artillerie . 


Au général , indépenda- 
ment de fa compa 
gnie. . . . 7 1 x I. 

Au colonel, id. . 384 
Au col. en fcc. . 14 s 
Au lieut. colon. 280 
Au major te fé- 
cond major . . 9< 
Au capitaine . . tao 


Au prem. lient, il [, 
Au fous-lieut. . 44 
A l’adjudant . . (g 
Au quart, maîr. .144 
A l'auditeur . . (o 
Au prévôt. . . iS 
Au chirurg.maj. .<</ 


Stldt {Hit compagnie de semeurs fer fret dr 
tien jeur t , feus fei » . 


Au 1er. artific. 4 1 . 

Au I e . artificier. 3 1 . 3 f. 

Au bas-officier, a 1 . 14 f. 
Au chir. ordin.. 4 1 . 

Muficien . - . . 1 1 . 1< f 


Bombardier. . 1. 1 . ij C 
Canoniers te 
tambours du 
ter. régim. . 1 1. 1 f. f. 
Can. & tamb. 
des 3 autres 
régimens. . . 1L4C. 


Artillerie de gernife» . 


L'artillerie de garnifon eft compofée de deur 
bataillons-, l'un eft au complet de 881 hommes, 
l'autre de 388. Les bataillons d'artillerie de gar- 
nifon font & l'artillerie, ce que les régimens de 
garnifon font à l'infanterie de campagne . 

Artillerie è chenet. 


L’artillerie à cheval eft en garnifon à Poftdam. 
Elle eft compofée de 

Officiers. .... j {Chirurgien , . . r 
Bas-officres. . . . io[Canoniers. . . . soo 

Total. .......... ai A 


L’artillerie de campagne , compris celle à che- 
val, eft compofée de 9468 hommes. 

Artillerie de cempegne. 

Les régimens d'artillerie font compofés de 
nationaux te d’étrangers ; mais les étrangers for- 
ment au moins les deux tiers. 


Armement de l'Artillerie. 

L'officier & le foldat d’artillerie font armés 
d’un fibre i deux trauchans, & n’ont pas d’au- 
tres armes. 
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Le toi a établi une faite de mathématiques 
à Berlin , qui cil allez fuivio ; mais ces mei- 
lleurs ont peu de fecours pour la fortification « 
la phylique & la chimie. Le roi confacre des 
fournies confidcrablcs chaque année pour l’in- 
firuftion de ce corps. La poudre, les boulets, 
les obus de les bombes ne font pas ménagés ; 
l’on en fait une prodigieufe confommation dans 
les polygones. On les occupe auŒ beaucoup à 
la conihuftion ; le roi a fait faire un fort qu'il 
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fait ataquer dans toutes les réglés. L’on don- 
ne au fii tout l'argent néceflaire pour les expé- 
riences. 

C tlihri , ftiit its filin. 

Pièces de 3 livres de balles. . . . 410 Ur. 

de 6, légère 

de 6 , pelantes . ..... 753 

de sa, légères « ..... ylt 

de is, pefantes. ..... 14;$ 

de ta, autricbicnes .... 1M4 

de a* l} 7 < 


C hirgi in finis, in main iis tisunitn, it alui in tbtvtux itjiinis tu ferviti 

il chique fini. 


Pièces de 3 livres de balles ... 3 liv. 4 onces. . 

de é, légères 3 S . . . 

de é, pefantes 4 „ . . . 

de i», légères 4 8 . . . 

de ia, pefantes ; S . . . 

de 11, autricbicnes . ... 6 t . . . 

de * „ . . . 

Ohufters. 


10 hommes. . 

14 

10 

ri .... . 

«4 

lé 

»4 


Poiic in ohufes. Poids in phufiers . c htrge. 

Obufcsde 7 liv. 718 liv 1 liv. t onces 

de 10 . . \p4o ........ 3 

de aj . 1300 é . 


Mortiers. 


. . 4 eberaux . 

. . é 

. . > 

. . * 

. . IO 

. . IO 

. - •< 


Htm. four It firv. 
. . . 14 hommes 
. . . 17 

. . . S4 


Poids ie U iomle . 

Bombes de 10 liv. . 
de ij . . . 
de jo . ... 

Fonderies . 

La fonderie eft établie 1 Berlin ; les pièces 
font forées verticalement; les mortiers font cou- 
lés 1 Noyau : cette partie eft imparfaite . Les 
pièces ont dix-huit calibres pour leur longueur 
en général. 

Mtnuftüuus d'trmn. 

La minufatturc d’armes ell 11 Spandau ; l'on 
aflemble les pièces h Poftdaro : les fuGIs, les 
pillolets, les fibres font faits avec le plus grand 
loin . Le roi en a une prodigieufe quantilé dans 
fes arfeuaux . 

Cbtrontgi & férurtrit . 

Les afîts de campagne 8 c de fiége , les caif- 
fons, les liacquets de toutes les voitures qui 
font néceflaires i l’artillerie , font traitées gtôf- 


tomhirdsirs . 

10 bombard. 

M 
ao 

fièrement . Les caillons contienent cent cartou- 
ches . 

Arfentux . 

L'arfenal de Berlin eft un des plus beaux de 
l'Europe, de contient une prodigieufe quantité 
de bouches à feu de d’armes de toute efpece : 
cet arfcnal fournit 1 tous ceux du toyaume . 

Migtfins . 

L'équipage des vivres de celui de l'ambulance 
font toujours prêts, de il ne manque ni un 
chariot , ni un harnois , ni aucune des choies 
néceflaires i un hôpital . 

Moulins & migtfins t foudre. 

Le roi a beaucoup de moulins de de ma- 
gafins à poudre. La poudre eft aufiï fine que 
celle de chafic . 


Poids du monitr. Chtrge . 

37 a 3 liv. 8 onces 

718 ....... . 4 liv. 8 onces 

7 
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Mineurs. 

Il y * en PrufTe deux compagnie! de mi- 
neurs , qui font en garnifon à Glats ; ces deux 
compagnies font compofccs de 

Officiers ....... 9|Chirurgîens a 

Bas-officiers aol Mineurs »lo 

Tambours (J 

Total J17 

Pontsnitrs. 

Les pontoniers forment une compagnie, com- 
pose de 

Officiers Al Chirurgien 1 

Bas-officiers 9 1 Soldats x8o 

Tambours al 

Total. Jt 7 

Sapeurs. 

Il y a une compagnie de Tapeurs à peu pris 
fur le mdroc pied; il doit y avoir une com- 
pagnie d'ouvriers. 

ingénieurs. 

On difiingue les ingénieurs de campagne d'avec 
les ingénieurs de garnifon ; les premiers font 
proprement des ingénieurs géographes . Ce corps 
vit compofé d'aventuriers françois & portugais. 
Un ingénieur ne peut parvenir qu'au grade de 
colonel . 

Tarte te fi et. 

Les places les plus confidérables font Magde- 
bourg, Breslau , Scheildnitz, Cuflrins, Mêla 
(qui pafle pour la meilleure) te Sibelberg. 
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qu’ils furent lever des plans, deffiner, qu’ili 
euflent des connoitfances allez étendues fur la 
fortification, l’artillerie, la n&iquc de l'infan- 
terie & de la cavalerie. Sa majefté ou fes adju- 
dans les plus habiles, fe chargeoient enfuite de 
les initier dans toutes les parties de l’art de la 
guerre. Le roi les examinoit Couvent lui-même, 
& leur pompoit jufqu’à la derniere idée. 11 les 
envoyoit dans fes provinces pour faire des re- 
conoitfances de pays , chüifir des polit ions de 
camp. Il étendoit plus ou moins leur befogne, 
félon la capacité & l’inflru&ion des fujets. Les 
plus instruits étoient chargés de faire des plans 
de campagne. 

Le corps des adjudans du roi ctoir toujours à 
Poftdam ; ces officiers raangcoienc enfcmble , & 
ne pouvoient pas découcher fans la permiffion 
du roi: il y en avoit de tous les grades, de- 
puis celui de lieutenant-général jufqu’à celui du 
lieutenant . Ils fervoient d’aidc-de-camp au roi 
à la guerre , & faifoient les fondions de ma- 
réchaux-dcs-logis de l’état-major de l’infanterie 
& de la cavalerie. Le roi les avançoit hors de 
rang jufqu’au grade de major; enfuite ils lui- 
voient leur rang d’anciéoeté . Il arivoîc alTrz 
Couvent que fa majeflé les plaçoit dans fon 
armée, foit dans fes régimens, foit à^la tête 
de s bataillons de grenadiers. 

Il ell probable que le roi fuit les mêmes er- 
remens que fon prédécefleur . 

En fc lcum%'am à l’avancement par ancié- 
neté, il en réfulte que la plupart des officiers- 
généraux font très-vieux, ti quelques-uns dans 
l’impoffibilité de s’élever au ddïus de la befo- 
gne journalière & de la routine du fervice . 
Pour parer à cet inconvénient , le roi en- 
voyoit à ces officiers un adjudant, avec une 
lettre conçue en ces termes: „ Vous ferez exé- 

cuter tout ce que mon adjudant vous pre- 
„ ferira ; votre tête me répondra de votre obéif- 
„ fance,, . 

CâVâltrte , gxrdcsdu corps (y cuir effets. 


Adjudens du ni & <$ciers qui font 4 fu fuite. 

Ces officiers qui, fous Frédéric, croient au 
nombre de *8, font de trois efpeccs différentes . 
Les uns étoient des princes fouverains d’Alle- 
magne, à qui le roi donnoit des grades mili- 
taires; mais point de troupes à commander . 
Ils fervoient de cortège à fa majefté. 

D’autres étoient des officiers qui, fans avoir 
infiniment detalens, étoient doués de beaucoup 
d’intelligence, Ôc de fouplefle. 

La troifieme clafle , ou pour mieux dire la 
première, étoit compoféc des gens du plus grand 
mérite; pluGcurs parmi eux étoient en état de 
commander des armées. 

Le roi choififloic dans fes troupes les fujets 
les plus dillingués ; il exigeoic préalablement 


Le régiment des gardes- du - corps eft le frul 
qui fait de trois efeadrons. Ce régiment cft 
abfolument compofé comme les autres, excepté 
qu’il cil ataché particuliérement à la perfone 
du roi , <Sc chargé de faire fon fervice auprès de 
lui à Poftdam . 

Comptfitton du régiment des gerdet-du corps , 


Efeadrons 3 

Officiers ...... 1$ 

Bas-officiers .... 

Chirurgiens ..... 3 

Timbalier 1 


Trompeter ..... 6 

Maréchaux. ...» $ 

Chevaux ...... 444 

Cavaliers ...... 4* 0 


Total 


490 


Gendumet 
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Gtnidrmts. 

Les gendarmes font compofcs de cinq efca- 
drons , ainfi que les aunes régimens de euiraf- 
fiers . Ce régiment, ainfi que celui des gardes- 
du-corps, qui ont pour garnifon fiable Pofldam 
& Berlin, (ont compofcs des gens les plus qua- 
lifiés du royaume. 

Cmpifitim du régiment du gendurmet & du 
ttgimtns iti tuirejjfure. 


Efcadrons . ... . 

5 

Trompeter . . . 

. . Il 

Officiers 

37 

Maréchaux. . . 

. . 10 

Bas-officiers .... 

60 

Chevaux . . . . 

. . 710 





Timballier 

Total . 

L 


. . Séd 


Compofuion du petit éut-rntjer d'un régiment di 
ter abîmer s . 


Adjudant a 

Quartier-maître.. . . i 
Audit. du grand Juge, i 

Aumônier i 

Chirurgien-major.. . i 


tcuyêr i 

Timballier t 

Trompeté -major. . . t 
'ellier ......... r 

Prévôt . 7 ....... I 


Cempefition d'une etmpaguie. 


Capitaine . 
Lieutenant 
Cornetc . .. 
Bas-officiers 
Chirurgien 


i Trompeté. . . 
1 Maréchal . . . 
i Cavaliers.. . 
é surnuméraires 
i Chevaux . . . 


(6 
, i 
74 


Total 


*4 


Les régimens fur le pied de guerre font com- 
pofés de iooo. hommes . Chaque efeadron efl 
compofé de deux compagnies. 


Apeintemens dei cffîden pur mois. 


Colonel. 


Lieuten. 


( Apointemens . . . . 

178 liv. 8 f. 

f Gratification .... 

. J13 10 ' 

{ Comme capitaine . 

. 148 8 

j Fourages. ...... 

. 191 

(.Réparations 

• U» 

Total ........ 

1 189 liv. t f. 

f Apointemens 

i >4 liv. sa f. 

J Gratifie. 3 c réparât. 

• I 9 î i« 

j Comme capitaine . 

. 14S 8 

(.Fourages 

. UQ 4 

Total 

. j 8 j liv. 


Major. , 

("Apointemens ..... 

» Gratifie, de réparât. 

1 Comme capitaine . . 
(.Fourages ....... 

)t liv. 11 C 

U» 

14S t 

■ as 


Total 

ji< liv. jp C 

Capit. • 

( Apointemens 

146 iir. Z f. 
48 

(Gratifie. 3c réparât. , 
Total 

157 i< 
BJ> üv. 4 f- 

Lieuten. 

jpApointemens > . . . . 
"^Fourages . 

7 J üv. 4 f- 


Total ........ , 

. 99 liv. 4 f. 

Comete. 


Si liv. 4 t 
• *4 

i-Fouragcs 


Total. ........ 

. 77 liv. 4 C 

Quartier- TApointemens 

maître. LFourages. ...... . 

54 liv. 14 f- 
• 40 




Chîrorg. 

major. 

r Apointemens 

(.Gratification ..... 

18 liv. a C 
. 25» 


Total ... ..... 

. 170 liv. 1 C 

Auditeur 
6 c aumôn 

cApointeraens . 

.(.Fourages. 

. 38 üv. a C 


Total 

. sj liv. 1 C 


Stlit des butef tiers à- uvtluri , par prit de 
cinq jours. 


Marée, des log. 4 1. 
Bas-officiers . . a 1. S f. 
Timballier 1 . . j 1. 
Tromp. major. 3 L i 


Trompeté . 
Maréchal. . 
Cavalier . . 


al. 8 f. 
al. 8 f. 
1 L i< C 


Apointemens pur mois des grades ei dtjfus mere- 
tionés , fans pain ns habillement . 

Écuyer. . . a; I. 1 Chir. de comp. a g l. aC 
Sellier. . . . »} L i< f.lPrévôt 18 1, qf. 


8 I X 1 1 { v 1. 

Les gardes - du - corps 3c les gendarmes ont 
a liv. t f. par prêt ; les cuiraflicis , dragons ôc 
huflards n'ont que a liv. 


Art Militaire. Tome IV. 
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Compifimn in cuiuftn. 

Les cuiraflier» font compofés d’un lier» de 
nationaux & de deux tiers d’étrangers, ainfi 
que tout le refte de l'arnrte, infanterie te ca- 
valerie. L'efpece d’hommes n’eft pas aufli f le- 
vée que celle de l'infanterie. On s'atache prin- 
cipalement à choifir les hommes les plut fûrs 
& de la meilleure conduite . Les cavalier» font 
moins volés que les iantaffins par leurs capi- 
taines. 

mHIUment iet (uiujfitrs. 

tes cuirafflers font très -commodément de 
très - élégament vêtus. Un bufle de drap blanc 
ou paille, félon l’uniforme du régiment; une 
etite verte fans poche, galonée, ainfi que le 
ufle; une culote de peau de bouc blanche, 
des botes carrées, un grand chapeau uni, avec 
un panache; une ftifure recherchée de les che- 
veux en queue; le cei*ruron fe porte par-deflus 
le bufle ; une écharpe de la couleur des galons 
couvre le ceinturon . Le roi retient aux offi- 
ciers fubalterncs une certaine fomme par mois, 
fur laquelle il leur fournit chaque année un 
bufle, une petite verte, une culote de peau de 
bouc, un chapeau, une dragnne, de tous les 
cinq ans une écharpe . Les officiers (ont de 
lus obligés de fe fournir un habit de drap 
lanc ou paille, doublé d’étamine, félon l’uni- 
forme du régiment ; d'une éguillete en or & 
en argent, d'une verte le d’une culote de drap: 
les cavaliers ont des fataux pour panfer leurs 
chevaux. 

ïutillement fourni aux kn-ofeiers & dm 

tfvtlurt. 

En temps de paix, une bufle de une verte 
tous les trois ans; des chapeaux tous les deux 
ans; tous les trois ans, des bas, des botes de 
deux paires de manchctes de botes *, tous les 
cinq ans un manteau. Tous les an] deux paires 
.de fouliers, deux chemifes , deux rubans de 
queue, deux cols noirs. 

Armment dit cutrtffttt. 

L'officier art armé d’un fibre de d'une paire 
de pirtalers, ainfi que les bas-officier; les cui- 
rartiers font armés de fibres, piftolets & mouf- 
quetons. Le roi a confcrvé les cuirafles à la 
cavalerie. Elles font luifantes de bien entrete- 
nues. 

Équipas tnt du cbtvti. 

Le Telles font à troulTequin de bien faites , 
ainfi que les brides . On les renouvelé lorfqu'clies 
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font ufëes, il n’y a pas de temps fixé pour la 
durée . Les houffes de le» chaperons , qui font 
très- propres, font renouvelées tous les fix ans 
en temps de paix; tous les trois ans, en temps 
de guerre. 

Cbrvdtx. 

La cavalerie pruffiene ert montée fur des 
chevaux du Holflein de du Mecklenbourg . Ils 
font de la taille de quatre pieds dix pouces à 
cinq pieds, de généfalement bien choifis . Les 
officiers font parfaitement bien montés; chaque 
officier fubalterne a au moins deux chevaux. 

Xmmrvs. 

Le roi donne quatorze chevaux de remonte 
à chaque efeadron , par an . 

tenriu. 

Les écuries font généralement belles , les che- 
vaux ont quatre pieds de demi chacun, de font 
bàrés; leurs places font plancheyécs, ce qui 
vaut mieux que de les laitier en litière fur le 
pavé . 

Kiurtiure in (bivâux . 

L’on donne il chaque cheval, par jour, huit 
livres de foin, un demi-boifleau d'aveine, mê- 
lée avec de la paille hachée : les quatre livres 
de paille que l’on donne doivent fuffire pour 
faire la paille hachée de la litière; lorfqu’on 
nourit la cavalerie au fec à l’armée, on donne 
dix livres de foin , un boifleau d'aveine de huit 
livres de paille. 

Ynt . 

Les chevaux font envoyés en piturage depuis 
le ier. juin julqu'au ter. feptembre; il ne telle 
plus que huit chevaux par efeadron , qui fonc 
les plus vieux de les plus ufes. les chevaux 
étant mis au vert tous les ans, fe confcrvenc 
mieux dt ne font pas expofés à dépérir à la 
première campagne. 

Drugons . 

Les dragons font compofés d'une efpece 
d’hommes affez petits : ils font auflï montes 
allez bas; les chevaux qu’on leur fournit vie- 
nent du Don ou du Nieppcr : ils coûtent dix 
ducats. 

Les dragons portent des habits bleu-ciel ; ils 
font armés avec des fufils plus courts que ceux 
de l'infanterie, des piftolets de des libres. Les 
dix régimens qui font de dix -efeadrons ont des 
baïonctes ; les dix autres n'en ont pas : la 
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composition des dragon* eft 1a même que celle qn'iU ont, on le remettre à la caille du ré- 
des cuiraffiers . giment » . 

Les e (cadrons font de >oo hommes en temps Le roi ne rembourfe aux officiers dont les 
de guerre. équipages ont été pris, que les objet» fuivans : 

Un lit , deux bulles , deux Telles , deux eu. 
BSjf-tfds . lotcs, deux chapeaux, un manteau, une échar- 

pe , deux paires de bas, deux paires de botes , 
Les hurtards font petits ; ils font têtus de du linge pour quinte jours, «ne petite vaiflcle 
équipés à la hongroife ; leurs chetaux font ex- d’écain , qui elt évaluée , avec les chaifes ou 
celle us : on les tire du même pays que ceux pliant, 48 lit. 
des dragons ; ils coûtent le même prix .. Lts 

huitards font compofè* de plus d'étrangers que Éqiiipdgis ie ciatfignt il rinftmiril . 

de nationaux . Ils jouilTent cependant d’ une 

aflêx grande liberté, font conduits arec beau- Le roi donne deux chariots par compagnie, 
coup de douceur, de défertent très-peu. qpi font atelés de quatre chevaux . L'un (8 

defliné à portée les effets de la compagnie ; 
C bd[tun à chevdl .. l'autre 4 aller chercher le pain dans les éta- 

bliffcmcns de boulangerie. L’on donne auffi par 
Le* charteurs il cheral font compofés dé gen- chaque compagnie le nombre de cheeaux de 
tilahomraes ; ils font engatnifon à Polldam.Le peloron Déceflaires pour porter les tentes des 
soi en fait b la guerre la compagnie des gui- i foldatsdcdes officie» fubaùernes . Le roi donne 
des & fes couriers ; il» font habillés en vert, ! en entrant en- campagne, à chaque officier fu- 

arec des paremens rouges , une éguillete, une balterne , un cheral de dix ducats;, ces offi- 

culote de peau blanche. ciers campent feula dans une très-petite tente, 

de fonc nouris par le capitaine. Le foldat re- 
Cmftfiilif fi 1* eirfi it ibijfimt.. çoit le pain en gratification de jouic de fa pa- 

ye ; les chariots de compagnie (errent auffi 4 . 

Compagnie 1 Cors..., - 5 trar, (porter les bielles les jours d'altion . 

Officiers..... 5 Maréchal........ 1 

Ras- officiers 10 Cnevaux.. sjé Tmlis & firme iu Cdmftm régimiHt il 

Chirurgien........ i|Chaffeurs ...... .. m idvdtirii & fi*[/uutru- 

Total.......... if 9 Les tente» de cavalerie contienenr cinq à 

f:x hommes ; ils ont , ainfi que l' infanterie , 
fjfntptget di tMipjgnc ie irnpls 4 cbivdl . deux couvertes par rente ; les Telles font mîtes 

les unes fur les autres 4 côté des tentes.. 

II eft permis au colonel d'avoir un carroflè Les canoniere» de l' infanterie contienent 
atelé de quatre chevaux, un chariot pour fe» 44 pieds .carrés de fuperficie; on y loge fept 
équipages, quatre chevaux de bas ou mulets, hommes, ce qui fait à peu. prés 6 pieds carrés 
de cinq chevaux de felle . Il e(l permis aux par homme. 

autres officiers fupérieurs d'avoir une chaife La forme des camps dés régimens de cava- 
atelée de deux chevaux . Le roi fournit deux lerie de d’infanterie elt 4 peu prés femblablc à 
chariots par efcadrons,dc leur porté deux che- celle des François . La police, les gardes par- 
vaux ou mulets de bas, de trots chevaux de ticulieses , les piquets, les grandes - gardes font 
felle. Le» capitaines ont un charioc pour eux, auffi établies 4 peu prés fur le même pied , Il 
un pour chaque efeadron , deux chevaux ou ce n'eft que l'on double prefque toujours le» 
mulets de bas, de deux chevaux de telle ch*- vedettes de les fencincILes y ce qui rend les gar- 
cun . Chaque compagnie a quinze tentes, le» des plus fortes, 
chevaux nécefliircs oout les porter , de une 

piece par tente des objets ei-jotnts : Marmite , TdUt iis tfairt ginirtax & carrer. 
calTei oie, bidon , hache, pelle, pioche ; dix 

hachoirs avec leur couteau , les piquets , cor- La table des officiers généraux pruffiens elt 
des de piquets de de fourage néceluires. Tous on ne peut pas plus mal fervie en temps de 
ces effets font en dépôt dans le magafin de paix ; celle des officiers fupérieurs de des capi- 
chaque compagnie . L'on a foin de réparer ou taines ert encore plus mauvaift . Quant aux 
de remplacer ce qui manque au retour dé cha- officiers fubaltcrnes , ils mangent la plupart 
que campagne ; ce qui cil payé fur l'extraor- avec leurs hôtes : un plat de bœuf, un plat 
dinaire des guerres. de légumes, quelques fruits dan* Ta faifon, de 

Il ert défendu aux officiers généraux d 'c au- de la brere compofent leur dîner. Pour le fou- 

tres d’avoir de la vaiflèle d' argent à la guerre, per, du heure, du fromage. Les officiers étant 

Les officiers doivent porter fur eux l’ argent > habitués à une rie auffi frugale , neprouvcnc 

Aaa ij 
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aucune privation lorfqu'ils entrent en campa- 
nt' ; ils ne peuvent que signer de ce côte-là . 

Ttmft qu'il f.t*t ù l'urmée frujfune four entrer 
tu cumpignc . 

Le roi a établi des magafins de grains dans 
toutes les provinces , de minière que ce ro- 
yaume, lorlque même les recolles lont mau- 
vailes , ne peut jamais (bufrir de la dilete . 
Ceo magafins cantienent allez de grains pour 
nourir l'armée de les fufets pendant trois ans', 
le blé eft toujours au même prix, ou du moins 
il ne peut pas augmenter extraordinairement . 
Le miniftre de la guerre a chez lui un état 
des grains & des Courages que l'on a récoltés 
chaque année . Il a par-devers lui l'état des 
voitures de des chevaux qui font dans chaque 
canton, ainfi que celui du nombre des bateaux 
de des barques qui font fur les rivières . 11 
ne faut pas plus de trois femaines pour for- 
mer des magafins de blé , de farine & de fou- 
rages fur les frontières . Les régimens étant 
pour la plupart fur le pied de guerre , il ne 
relie plus qu'à fournir les chevaux nécelTaires 
pour 1' artillerie , les vivres Si l’ambulance : 
calcul fait , l’ armée prulfiene peut entrer en 
campagne fous cinq à fix femaines . Le fort 
d une campagne & celui d'une guerre dépen- 
dant fouvent de l'armée qui fait la première 
prendre l’o-Tenfive , on peut juger de l’avan- 
tage d’ avoir une armée montée de cette ma- 
nière . 


Ittjlruilii» des rtc rues , 

La première leçon confifte à donner au fol- 
dac de recrue la-q>ofi(ion qu’il doit avoir lous 
les armes; l'on satache fur- tout à lui placer 
le haut du corps en avant . Ce principe eft fi 
cfTentiel , que ce n’ell que par cette pofitiou 
que l'homme cl! maître de son équilibre ; qu'il 
peut marcher avec fermeté , atonger le pas 
de s’aligner aifément ; lorfque le foldat de re- 
crue a bien faifi fa polîtion , on lui apprend 
à faire les à droite , les é-guuibe , les demi tours 
ù droite . Après quoi » on l'exerce à marcher 
le pas de 75 à la minute, qui eft tout-à-lait le 
pas d'école, le pas de parade Si même le pas 
de route , Quoique dans cette dernicre efpece 
de marche, les hommes ne foîcnt pu aftrcints 
à marcher tous du même pied , 1" on s’atachc 
du moins à faire le pas de même valeur, tant 
pour la longueur que pour la durée : le pas eft 
de aï pouces . 

Qutlitts du fut. 

Au commandement murche , porter la jambe 
gauche en avant , le jarit tendu fans brufquer 
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le premier temps, la pointç du pied un pet» 
balte , rafant le plus près pdflüble le terrein ’ r 
pofer le pied à plat un peu ferme, fans pour- 
tant affeéler d' apuier trop fur la terre ; no 
tourner que légèrement les pointes du pied en 
dehors , habituer le nouveau foldat à faire des 
pas égaux , dans des temps égaux , de à mar- 
cher lans tourner les épaules ni à droite, ni à 
gauche , c'.elt à-dire carrément . On drefle or- 
dinairement plulicurs hommes enfemble . Le 
foldat dans fa marche ne tourne pas la tête , 
de jrte feulement quelquefois les ieux du côté 
de l'alignement; ce qui fait qu’il ne dérive pas 
de qu'il ne |ferre pas ceux qui .font à côté de 
lui. Lorfqu’un foldat de recrue marche pa{fai- 
tement le pas de jf à la minute , on lui mon- 
tre le pas oblique , le pas de charge ( qui eft 
d'un pied ), le pas redoublé de le pas de côré; 
qu‘on emploie pour ferrer de déferrer les files. 
L'on place les recrues à un pas les uns des 
autres pour leur apprendre à marcher, de à ne 
pas s' apuier fur les hommes qui font à leur 
côté . Lorfqu' ils font bien habitués à marcher 
en rang, on les fait marcher en file. 

Alignement . 

L'alignement du rang fe prend fur l’ aligne- 
ment des ieux, de homme par homme . L ali- 
gnement des files fe prend fur la couture de 
l'habit de l'homme qu’on a devant foi . Ce 
n'eft que dans l’alignement de pied -ferme de 
dans les mouvemens de converfion , que les 
foidats tournent la tête , foit du côté où l’on 
s'aligna, foit dans le fécond cas du côté de 
l'aile marchante. 


Pert d’urne .. 

Le bras alongé de toute fa longueur , le 
talon de la crollê apuié plus ou moins en avanr 
de la hanche, félon la conftruélion de l'homme. 

Muni ment des urnes . 

Le manîment des armes eft compliqué au 
delà de tout ce qu’on peut imaginer ; il s’exé- 
cute avec un flugslnuins , 

Injlruîlion de lu comfugnie . 

Le capitaine eft chargé de l'inftruélion de far 
compagnie; il la fait exercer en détail par fes 
officier» de bas-officiers , de furveille lui-méme 
à rinftruélion , de la commande lorfqu’elle eft 
raflêmblée;la compagnie étant fou» les armes, 
eft divifée en deux pelotons de 14 files au moins j 
chaque peloton eft divifé en deux feélions : in- 
dépendament de cette diyifion , on divife- en- 
core la compagnie en fix ; fi la fubdivifion ne il 
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pas e iafte , il y en a quelques-unes qui font 
de j files feulement. 

Prtgreffon de l' exercice de deuil de U 
temptgnie. 

C’eft au printemps qu'on commence à exer- 
cer en détail; cela efl d’autant plus nécelTairc 
que les nationaux , qui vienent pafTer fix fe- 
maines de cette taifon au régiment , n'ont pas 
été exercés pendant dix mois & demi . L’on 
commence le détail par rangs Sc fans armes , 
l’on donne à chaque homme la pofition du 
corps, on les fait aligner en rang Sc en file 
de toute rfpecc de direftion ; on leur fait faire 
• les à-droite^ les à- gauche, les drmi-reun à 
drille ; marcher les diflf i -ns pis fans armes 
Sc avec les armes, en lailfint un grand pas 
de diftancc d’un homme à l’autre. L’on s'oc- 
cupe enfuitc du manimenc des armes , après 
quoi l'on s’exerce par quart de compagnie , 
par demi - compagnie , enfin par compagnie. 
On- répété avec ces troupes tout ce qu'on doit 
faire avec la compagnie réunie ; les nationaux 
qui fe font négligés font exercés féparément . 

La compagnie réunie, on l’exerce aux ali- 
gneincns, au manimenc des armes, à la char- 
ge Sc aux diflérens feux ; enfuite on parte à 
Ja marche de front , de flanc , aux diflérens 
pas, à la marche de converfion , au double- 
ment Sc dédoublement des différentes fubdivi- 
fions de la compagnie, Sc à la contre-marche. 
Dans la marche de front , le bas - officier de 
l'aile droit» ou de l’aile gauche fe porte fix pas 
en avant de la première file , Sc prend des 
points de direftion à dix ou ij pas de lui & 
terre, Sc prolonge la ligne de cette maniéré , 
en prenant des points fur le prolongement des 
deux premiers . La marche de converfion fe 
faic pour l’école au pas redoublé. Le mouve- 
ment de converfion achevé , le chef de la 
troupe commande balte, Sc un moment après, 
marche , lorfqu’on dédouble la compagnie ; fi 
la droite de la colonne efl fuppofér être en 
tête , le peloton de la droite fe déboîte, mar- 
che obliquement , fe place derrière le fécond ; 
le peloton de la gauche continue de mar- 
cher droit devant lui ; le doublement de la 
compagnie s'exécute par le mouvement con- 
traire. 

Il efl encore une autre maniéré de rompre 
fe peloton ou la demi - compagnie , en mar- 
chant par 6 hommes.' le peloton étant fuppofé 
de 14 files, on le divife en 4, fi l’on veut le 
rompre par 4 tèftions de 6 hommes . Voilà 
comment cela s’exécute. La droite de la colonne 
étant en tête , la féconde divifion continue à 
marcher; la première double derrière la fécondé 
par le pas oblique; la troifieme derrière la premiè- 
re ,êc la quatrième derrière la troifieme. Le dou- 
blement Sc le dédoublement des feftions le fait 
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ainfi , fans que la fécondé folt arrêtée un in- 
ftaut . 

formation & divifien du bataillon . 

Lorfque les grenadiers font détachés , le ba- 
taillon efl dîvifé en compagnies formant cha- 
cune une divifion; les divifions font partagées 
en 2 pelotons ; les drapeaux , qui font au 
nombre de cinq par bataillon , font réunis 
au centre ; le commandant de chaque batail- 
lon efl à pied en avant des drapeaux , les 
autres officiers fupérieurs Sc adjudans font à 
cheval . 

feux. 

Les Prurtïens ont quatre efpeces de feux, 
qui font des (eux de peloton fymmétrifés; ces 
feux s'exécutent de pied ferme, en avançant 
Sc en retraite. Des feux de bataillons: le pre- 
mier rang , genoux à terre dans les feux de 
pelotons Sc de bataillons . Les bataillons ti- 
rent aurti obliquement: fi c'cfi à droite , le 
fécond rang fait un pas à gauche ; te troifie- 
me, deux pas à gauche. Le premier rang qui 
a un genou en terre avance un peu l'épaule 
gauche. Ils ont aurti un feu de haie, qui s’e- 
xécute en faifant avancer fucceflivement deux 
files de chaque peloton , qui regâgnent leur 
place après avoir tiré. II n’y a pas d’autre* 
feux à volonté. 

Jldfd R QUE. 

Il exifle fur les évolutions pruffienes un ou- 
trage , par le général Sildem, qui ne laifle 
rien à délirer iur cet objet. Les officiers les 
plus inffruits convienent qu'ils ont un trop 
grand nombre d’évolutions , Sc que le mécha- 
nifme devroit en être perfeftioné & Amplifié. 

Maximes fondamentale t d'une ordonna f exercice 
& dtt manteu vrtt . 

Or douane t d'exercice. 

1*. On ne devroit admetre que les évo- 
lutions les plus Amples Sc les plus indifpen- 
fables . 

/ s*. Les évolutions devroient être adaptées h 
tel nombre de pelotons ou de bataillons que 
ce foit , pair ou impair. 

3*. Elles^ devroient être combinées de ma- 
niéré que l’on ne fût jamais fubordoné au ter- 
rain. 

4*. Les moyens d’exécution devroient être 
fûrs, faits Sc fondés Iur la géométrie . 

I*. Le manîment des armes devroit être ré. 
duit aux temps les feuls néceflàites. 

t”. Les déplacement d'officiers St de bas-of- 
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ficÊCES , les répétitions de commandement de- 
vraient être très- généraliser . 

7 °. En taûique comme en méchanique , les 
machines les plus fimples font celles qui méri- 
tent la préférence, te l'ordonance la plui courte 
fera toujours la meilleure. 

Maneeuvres. 

Il faut diflinguer trois efpeces de manoeuvres , 
celles de pofÎE ion , celles d’ataque 4c celles de 
retraite. Les premières doivent s’exécuter à une 
plus grande ou moins grande diftance de l'en- 
nemi , 4c hors de la portée meurtrière du ca- 
non , qui efl à 6 ou 700 toifes ; ou hors de 
la portée de la moufqueterie, s’il n’y a pas 
de canon. Les deux dernieres doivent s’exécu- 
ter au deffous de cette portée, 4c quelquefois 
fous le feu de la mouiqueteric . Toute ma- 
nœuvre mettant la troupe qui l'exécute dans 
un état de défunion 4c de foiblelTe, il ne faut 
pas hazarder d'en faire, fi 011 peut être joint 
par l’ennemi avant que la manœuvre foie 
achevée. 

Xalbqtte élémentaire ic U cavalerie, 
lnjtrulhcn des recrues . 

L’on commence I dreffer le cavaliet à pied, 
comme un foldat d’infanterie . Pendant qu’on 
lui donne cette première inllruélion , on lut 
montre à panfer, à feller , à brider fon che- 
val, I paqueter 4c ficeler du foin. Lorfqu’il 
cil mftruit fur tous ces points, on lui montre 
à monter . à defeendre de cheval avec la plus 
grande célérité. 

Ptfitun du cavalier à cheval. 

On fait aflèoir le cavalier le plus qu'on peut» 
dé maniéré que le bas des reins porte fur la 
Celle. On lui place le .haut du corps fort en 
arrière, les coudes prés du corps, les cuifics 
fur leur plat , les jambes tombantes fans rai- 
deur, la pointe du pied plus baffe que Te ta- 
lon, lorfque le cavalier cil fans étrier; de plus 
élevée, lorfqu’il fe fert d’étrict; la main de la 
bride placée il quatre doigts du pommeau de 
la Telle , le petit doige entre les rênes , le 
pouce ferré , un blton ou le fibre dans la 
main droite, le pommeau du fibre placé fur 
la fonte du piflolet , la lame perpendiculaire . 
On lui apprend enfuite à porter fon cheval 
en avant , a l'arrêter » à le reculer , à le por- 
ter 1 droite 4c à gauche , à le tourner, 1 ne 
fe ferrir que de la main de la bride 4c des 
jambes pour le conduire, 4c à tenir les rênes 
courtes. 

On fait enfuite marcher le cavalier fur des 


FOR 

lignes droites 4c fur des cercles au pas ; on le 
fait troter fans étrier , jufqu'à ce qu'il ait ac- 
quis de l'affiete; on lui donne les mêmes le- 
çons fans Telle ou couverte. Après avoir paflë 
par cette inftruélion, ou lui donne des étriers, 
4c on les racourcit au point que lorfque l'hom- 
me efi élevé deflus , il faut que l’on puiflè paf- 
fer la main entre la fourchure 4c la felle . On 
lui apprend il porter fon cheval au galpp, n'im- 
porte de quel pied;à l'artiter’court , i le tour- 
ner avec beaucoup de célérité. C'e 11 ici où fi- 
nirent les leçons déquiration , qui durent deux 
ou trois mois au plus .On efl perfuadé en Prurte 
qu un efeadron dacademifies , montés fur des 
chevaux de manege » ferait une fort mauvaife 
troupe . 

Lorfque les nationaux, qui paflent dix mois 
4c demi de l'année chez eux, rejoignent, on 
les recoraence comme des recrues ; mais ois 
n’emploie que quinze jour» i les remettre au 
point des autres - 

éducation des eÿciert de cavalerie . 

Le temps des manœuvres pâlie , les che- 
vaux revenus du vert, l'on exerce les officiers 
4c les bas-officiers, en toute elpece de terrain» 
à tout ce qui peut avoir raport il leur fcrvice 
i la guerre. Par exemple, à éclairer des mar- 
ches, à fouiller un pays, i faire des patrouil- 
les - On place de grandes-garde» , on les fait 
ataquer , on rend de» embufeades, on fait ma- 
nœuvrer par troupes . Un des corps repréfente 
l'ennemi. On apprend aux officiers à fe met- 
tre en mefure, i bien adapter tu terrain, à 
faifîr promptement les fautes que l'ennemi peut 
faire , I rufer, k tendre des pièges avec art , 
à faire faire quelque» faux mouvement à fon 
adverfaire en un mot, il bieD engager, bien 
tirer des armes 4c bien parer. Ce genre d’e- 
xercice efl d’autant plus mftraâif, que la vrai- 
femblance efl toujours fcrupuleufement obfer- 
vée, 4c qu'il efl dirigé par des officiers géné- 
raux à qui aucune faute n’échape. Ils inflrui- 
fenc les officiers avec toute la patience , la dou- 
ctur 4c le fang-froid poSible . 

Artillerie i cheval. 

L'artillerie I cheval efl composée d’un cer- 
tain nombre de brigades de pièces de fix li- 
vres de balles , qui font coures atelées de 
huit chevaux 4c ferries par huit canooiert 
montés. Ces piece» , par le moyen de 1a pro- 
longe , manœuvrent au galop , 4t fuirent la 
cavalerie en toute efpece de terrain . 11 efl 
inoui le parti qu'on peut tirer de cette artil- 
lerie , fou dans les ataques , foie dans les re- 
traites , par-tout où le canon peut être de 
quelque utilité . Pour peu qu'un détachement 
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de c.valcue foit confidérable , il mené fon 
canon à fa fuiie . Le roi expofoit Couvent (on 
arrillerie à être prife ; peu lui import oie de 
perdre quelques pièces de canon , pourvu qu’on 
tirât un grand parti de cette arme. 

Exercices chèque Année, 

Les foldats nationaux ne partant que fix fe- 
tnaines de l'année à leur régiment, le remps 
des exercices eft divifé de la maniéré fuirante : 
l’on exerce pendant douze jours en détail, par 
quart de compagnie ; douze jours par compa- 
gnie, enfuite par bataillon, par régiment, par 
garnifon • 

Il y a des falles d’exercice & de manège 
dans prefque toutes les places; les officiers ic les 
étrangers qui partent leur vie au régiment exer- 
cent toute l’année; les bas-officiers de les offi- 
ciers font exercés féparémem : on ne leur fait 
jamais faire le maniment des armes , 

Comtineifcn ies différentes Armes. 

Ce fi en réunifiant toutes les années les ré- 
gimens qui compofoient chaque infpeélion, que 
le roi formait fes troupes de fes généraux aux 
grands mouvement d’année. L’infanterie, la ca- 
valerie, les troupes légères de l’artillerie, ap- 
prenoient à manœuvrer cnfcmble, à fe foute- 
nir, âfc protéger: dans toutes les ataqurs, l'in- 
fanterie ell toujours foutenue par la cavalerie, 

Ï ui eft ordinairement diviféc par troupes; J’in- 
anterie a-t-elle mis le détordre dans celle de 
l’ennemi, la cavalerie pa(Te au travers des li- 
gnes de décide l’afaire; fi l’infanterie manque fes 
ataques de qu’elle foit obligée de (e retirer, la ca- 
valerie protège fa retraite Aucun général n'a 
fu tirer un aufli grand parti de cette arme que 
le roi de Prufle : il l’employoit à tout de par- 
tout; lorfqtie le terrain eft favorable à la ca- 
valerie, elle gâgne pour ainfi dire à elle feule 
les batailles. Il n’eft pas toujours vrai que l’ar- 
tillerie prépare la vifloire , que l'infanterie la 
décide, de que la cavalerie l'achève. Les grands 
raflemblcmcm de troupes dévclopcnt les talens 
des officiers fupérieurs , de forment le coup 
d’œil qu'il faut diftinguer en deux efpecet trés- 
dirtcientes : l’une ne confifte qu'i apprécier det 
dillances ; l’autre eft la faculté de combiner 
promptement toutes les idées que l’on a fur un 
art, de d'en tirer des refuleats, fi la comparai- 
fon eft permife , c'cft ainfi qu'un habile méde- 
cin juge , par des raports que d’autres ne fau- 
rotent ni apercevoir ni combiner , de l' état 
d’un malade de des remedes qui lui convienent . 
Les rartemblemens de troupes perfeftionent aufli 
la partie méchanique; ce n’eft que par des ex- 
périences faites en grand de dans toute efpece 
de terrain, que l’on peut apprécier le mécha- 
nifme d’une ordonar.ee d’exercice, de juger de 
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ce qui eft vraiment bon & praticable à la guerre 
d’avec ce qui ne l’cft pas. 

La cavalerie & les huftards manœuvrent tou- 
jours enfemble. Si l*on fait une marche» les 
huftards forment les avant-gardes, les patrouilles 
de front de celles de côté . Si ia cavalerie faic 
une charge, les huftards fe placent de maniéré 
à pouvoir fe porter fur le flanc de l’ennemi • 

Cette troupe peut fervir en ligne Sc hors de 
ligne; Ôc quoique les Pruftiens euftent 20,000 
huftards à la guerre , ils crouvoienc qu’ils en 
a voient encore trop peu. 

Le roi faifoit fouvent ataquer l’infanterie par 
la cavalerie , afin de l’habituer à voir cette 
arme de prés. 

Les troupes de cavalerie arivoîent au galop, 
en faifant de grands cris, jufqu’à vingt pas de 
rinfanterie, s’arrétoient , recevoicnt la décharge 
des pelotons, & faifoienc demi-tour à droite; 
cet exercice habituoit aufti les chevaux au feu . 

AppluÂtiotu au urrdin « 

C’étoit principalement à Poftdam & dans les 
manœuvres cfautone qui ont lieu dans chaque 
infpeâion, que l’on faifoit manœuvrer des corps 
d’armée les uns contre les autres en toute efpece 
de terrain. 

Le roi faifoit quelquefois occuper des pofi- 
tions où il avoit oatu les ennemis; il répetoit 
les batailles qu’il avoit gâgnées . 

• Suisse. 

En Suifte, tous les hommes en état de por- 
ter les armes fonr enregiftres, avec l’obligation 
de marcher dans le cas où le pays feroit ata- 
qué. Tout particulier qui fe marie eft obligé 
d’étre fourni d’un uniforme, qui devient fon 
habit de fête; d’un fufil de calibre, 6c de tout 
l’équipage d’un fantaftin; & il eft inferit dans 
la compagnie de fon quartier. 

B E E N S. 

-Dans le canton de Berne, on eft foldat de- 
puis l’âge de 16 ans jufqu’à 60. Les familles 
patridenes font les chefs de droit. Le refte eft 
divifé en trois portions: un tiers en qualité de 
fufiliers, clctfionaircs ou faclionaires; les deux 
autres tiers alimentent i*armée par les recrues, 
& doivent cependant marcher par piquet au 
premier ban. Les fufiliers compofcnt dix com- 
pagnies de soo hommes chacune ; il faut qu’ils 
ne foient point mariés : les éleélionaires , tous 
mariés, forment douze compagnies de zoo hom- 
mes chacune. 

Les drapons , qui compofent toute la cava- 
lerie du canton, font de dix compagnies de éo 
hommes . 

Les vaftaux du canton font obligés de lever 
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E i r i c N s . 

Une partie du militaire cfpagnol eft com- 

f iotée de Aipendiaires recrutés librement parmi 
es nationaux & les étrangers , & une partie 
d'un corps de milice. 

L' état major général comprend , 


Capitaines-gcnér... 5 
Lieutenans-génér. .. 5 s 
Maréc-de-camp *7 


Brigadiers.. 1 19 

Infpeéleurs-génér, .. * 


Tôt 


aJ7 


L’infanterie efpagnole efl compofce de 


1 régiment de gardes- 
efpagnoles, 6 bat . 

1 régiment de gardes- 
willones , 6 bat. 

31 régim. d'infant, na- 
tionale. 

1 régiment à Ceuta. 

s régiment à Oran. 


3 régimens irlandoîs. 

3 régimens wallons, 
a régimens italiens. 

1 rég. de volont. étrang. 

4 régimens fuifles . 
Tous de a bataillons. 
48 rég. 104 bataill. 


Artillerie . 


3 batail... 400a hom. I 
Première compagnie de J 


Ginie . 


Direfleurs-colon. .. 

10 

LicutenanS'Colon. . 

. xo 

Capitaines 

• 3» 

Lieutenans 

. 40 

AJjudans 

• 4= 


cadets gentilshommes 
officiers 7a 

Ctmpagniei de garnifens. 

: 1 de fufiliers . 

. de caralerie. 

Invalide! . 

46 compagnies réparties 
dans ,1c royaume . 


juillet dt villes. 
116 compagnies. 


Chaque régiment , deux bataillons ; chaque 
bataillon , une compagnie de grenadiers & huit 
de fufiliers . 

Chaque compagnie de grenadiers: 


Capitaine i 

Tambour x 

Premiers caporaux.. j 
Seconds caporaux.. $ 


Sous-lieutenant ... 1 

Lieutenant-colonel. 1 

Premier fergent. . . 1 

Grenadiers. ..... j 3 

Major 1 

Seconds fergens. . . i 
Total. . 


Aides-major . ... » 
Porte-étendard. ... 4 



Total . , 

Art militaire . Tem. JP. 



Chaque compagnie de fufiliers: 


Capitaine'. . . . 
Lieutenant. . . . 
Sous-lieutenant. . 
Premier fergent. 
Seconds fergens. 


Tambours ...... a, 

Premiers caporaux. .. » 
Seconds caporaux , . 4 
Fufiliers . {. 


Total • j>{ 

Bataillon. ...... joS hommes. 

tut.in.ijor . 


Colonel. ,. ...... j 

Lieutenant-colon... 1 

Major . 1 

Aides-major a 

Enfeignes 4 

Aumôniers > 


Chirurgiens ...... % 

Caporaux-pionîcrs. . » 

Pioniers 

Armuriers * 

Fifres . 


Total 


• 3 î 

45 régimens éj.osj hom. 

41 régim. d’un bataillon de mi- 
lice nationale • 30,000 hom. 

r régiment de milice réglée de 

Majorque, de deux bataillons. . . 1,400 hom. 

C ovaltrie efpagnole. 

Compagnies des gardes-du-corps efpagnole, 
italiene, flamande , 

Brigade de carabiniers de quatre efeadrons, * 

trois compagnies chacune t 

Régimens de caralerie , quatre efcadronj , 
trois compagnies chacun. . . . „ 


Ccmp ignie . 


Capitaine ...... 1 

Lieutenant 1 

Cornete 1 

Maréch. -des-logis. . 1 

Brigadiers ...{.. 4 


Carabiniers ..... 4 
Trompeté x 

Ca»al.J'î cl ? e T* 1 --- 3® 
4.1 pied .... 10 


Total. ...... 

État - maier . 


54 


Aumônier . 
Chirurgien. 
Timballier. 
Marée liai . 


B b b 
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Régiment <;r hommes. 


régi mens.. . . . . 
Gardes a: carabiniers. . 


Drtfm. 

I régi mens de quatre efcadrons, chacun trois 
compag nies. 

« mfdgnii . 


Capitaine 

Lieutenant. 

Enfeigne 

Sergrns 

Tambour. ...... 


; 


Caporaux . 
Grenadiers. 


{î 3*: 


4 

4 

î° 

10 


Total. 54 

Efctdron sfia hom. 


Êi*t-m4jtr . 


Colonel 

Lieut. colonel. . . . 
Major. ........ 

Aides-major. . . . . 
Porte-guidons. . . . 


1 Aumônier ...... 1 

1 Chirurgien 1 

1 Tambour-major. . . 1 
a Hautbois. ...... .4 

4 Maréchal. ...... 1 


Total. 


Il 


Régiment ((} hommes. 

t régiment. . j}*o 
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ftriéls , de tous les hommei non mariés font 
dafTés depuis 17 jufqu’à gfi ans ; par ce moyen 
l'armée espagnole ne fe trouve pas composée , 
comme ailleurs, d’ouvriers ivrognes , de liber- 
tins fans aveu, ou d'homme» frauduleufcment 
engagés . 

La paie du foldat eft de 7 fous par jour , 
avec une livre & demi de pain; ils cnr tous 
les jo mois un habillement complet ; & une 
refte, une culote, deux chemiles , deux paires 
de fouliers cous les it mois : le foldac garde 
fon habit . 

Tous les deux officiers fubalternes ont-un 
domeftique de 7} liv. par mois chacun . 

Le capitaine a un domeftique de j liv. 10 
fous par jour; le colonel , il liv. par jour. 

La moitié de chaque régiment eft en congé 
pendant les quatre mois que dure la récolte; 
chaque homme emportant avec lui la paye dt le 

S ain de deux mois d'-avioce,dt recevant le re- 
e à fon retour. 

A l'eapiration de l’engagement , on donne 
avec le congé abfolu deux mois de paye, deux 
mois de pain de une gratification de 3» liv. 
8 fous : fi le foldat veut fervir plus long temps , 
il reçoit une gratification proportionée au fer- 
vice de une augmentation de paye. 

Chaque foldac a une couchece fur laquelle 
on met une paillafle , des draps de une cou- 
verture. 

Dans chaque chambre il y a de la lumière 
toute la nuit , de un homme de garde , 

Poitucal. 


Tttdl du mufti. 


Gardes à pied.. 8,400 

Gardes à cher. 

1,100 

Infant, nation. 

Cavalerie 

9, *54 

& étrangère, fi;, ta; 
Milice provinc. 31,400 

Dragons 

m 

1.3 »o 

Total . . 
À quoi il faut ajouter 

pour l'arrille- 

110,8.9 

lie, le génie & le corps des cadets... 
Et il; compagnies de milices des vil- 

4,aia 

les , des gardions ordinaires, environ.. 

10,000 

Total. . . 


ï34.*4‘ 


Le Portugal entretient vingc-Gx régiment d’in- 
fanterie d'un bataillon chacun. 

Quatre bataillons en Amérique, un au BreGI . 

Quatre régiment d'artillerie , dôme de cava- 
lerie . 

Les régiment d’infanterie, une compagnie de 
grenadiers, fix de fuftliers. 

Les régiment de cavalerie, quatre «feadrona 
de deux compagnies chacun . 

Ce qui forme environ 18,000 hommes . 

Chaque régiment a fa garnifon fixe ; les fol- 
dats font engagés pour la vie de recrutés dans 
les voifinages de la garnifon . Le régime mili- 
taire à l’inllar de celui fuivi en Efpagne. 

f TIT S-U X 1 S. 


Les carabiniers font recrutés par la cavale- 
rie ; les dragons de la cavalerie , par des vo- 
lontaires . 

Depuis peu d’années, les compagnies d' in- 
fanterie ont été augmentées de neuf hom- 
mes . 

L'infanterie nationale eft recrutée par la 
quints ; le toyaume eft dirifé en différent di- 


Les États-Unis fe trouvant féparés de l’Eu- 
rope par de grands cfpaccs de mer , & bien 
plus figement occupés du commerce de de l'a- 
griculture que d’aucun objet d'ambition de de 
conquête , n'on point adopté encore un fyftême 
bien étendu de force publique. Les légers dif- 
férents qui fe font élevés entre eux de quelques 
peuples lauvages, ont été terminés en faifant 
marcher des milices fournies par un certain 
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■ombre d'£tat« foldés & entretenu* , pendant 
le moment de 1» guerre, au* dépens de tou*. 

PuitTent ces Etats jouir long-temps du bon- 
heur tî précieux de fe trouver éloignés des théâ- 
tres de la guerre, de ignorer toujours le befoin 
d'armer les bras de leurs citoyens pour détruire 
leurs fcmblablcs. 

F a * h c a. 

En France, à la deftruétion de la cheralerie , 
on créa pour cavalerie, fous Charles VII, une 
nouvele gendarmerie , fous le nom de compa- 
gnies d'ordonance. Elle fut compofée , com- 
me la chevalerie , de gentilshommes . Chaque 
gendarme ( fous le nom de laoce ) devoit avoir 
à fa fuite trois archers , un écuyer ou couti- 
lier , de un page ou variée : la lance étoit ainfi 
compofée de üx combatans , de la compagnie 
comprenoic cenc lances. 

La création fut de quinze compagnies, à la 
tête defquelles on mit les chefs les plus diftin- 
gués par leurs fervices de leur naiffance. 

Il y eut dans la fuite un plus grand nombre 
de ces compagnies , de même d’une moindre 
force , comme de faisante , de cinquante de 
même de vingt-cinq lances . 

Les rois eurent encore à leur folde quelques 
troupes de cavalerie légère. 

Les archets de la gendarmerie combatoienc 
auffi comme le fonc nos dragons. 

Les troupes de cavalerie légère étoient pref- 
que toutes levées chez les étrangers de recru- 
tées par eux. 

À l'égard de l'infanterie , Charles VII , à la 
même époque, leva les francs archers. 

Chaque paroiiTe étoit obligée de fournir un 
homme choifi pour aller à la guerre, avec l'arc 
de les fléchés, dés qu'il ferait commandé: on en 
forma un corps de 16,000 hommes , que l'on 
partagea en quatre compagnies de 4000 hommes 
chacune . 

Ces compagnies lurent encore divifées de fub- 
divifées . 

Pour lever ces quatre compagnies , on divifa 
le royaume en quatre parties, de chaque capi- 
taine-général levoit de recrutoit fa compagnie 
dans la partie qui lut étoit aflîgnée. 

Louis XI cilla xc corps pour prendre à fa 
folde éooo SuifTcs , qui fe rccrutoient dans leurs 
différens cantons . 

Dês-Iors les pofleflcurs de fiefs furent difpen- 
fés du ban , qui ne fut plus convoqué ; il n’y 
eut plus que l’arriere-ban , compofc des arrieres- 
petits va (Taux , qui relia feui encore à, fervir 
dans l'occafion . 

Louis XI leva aulTî un corps d’infanterie fran- 
çoife de 10,000 hommes, au moyen d'un impôt 
qu’il mit fur fes peuples , cette milice fut con- 
nue fous le nom d’aventurieis , paice qu'elle 
■’étoit compofée que d'hommes dé bonne ro- | 
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lomé, qui s'engageoient pour un mois moye- 
nant un écu,àun capitaine qui avoit reçu une 
commiflion du roi pour les lever . Ce premier 
engagement fe renouveloit tous les mois, mais 
ne duroic ordinairement qu'une campagne- Cette 
troupe devint peu à peu fufceptible de difeipline 

De tout temps il y a eu des hommes fans - 
nombre pour qui la vie pénible dt turbulente , 
mais en quelque forte oifive du guerrier , a eu 
beaucoup plus d’attraits que la vie commode , 
mais uniforme de conflament laborieufe de l’a- 
griculteur ou de l'artifan . C'eft de cette clajTe 
d’hommes qu'étoient compofés les aventuriers > 
ainfi que la plus grande partie des croupes dans 
les armées de l’Europe , pendant de depuis la 
guerre de trente ans. Leur nombre augmentoit 
en raifon de la durée de Ja guerre , parce que 
de plus en plus cela devenoit le genre de vie 
le plus lucratif de le plus alluré de fa fublî- 
ftance. 

On fâifoic une efpcce de contrat avec des of- 
ficiers qui propofoienc de lever des hommes , 
de qu'on en croyoit capables; on leur donnoii 
de l'argent , de ils établiffiaient des places d'en- 
rôlemcns 11 où ils croyoicnt le mieux réulfir. 
Quand on apprenoit que quelque prince vou- 
loir réformer des troupes, on envoyoiedesémif- 
faires pour attirer ici officiers de leurs foldats 
à fon fervice, ou bien on y envoyoit des of- 
ficiers pour engager les foldats. 

Telle fut l'origine des foldats levés 1 prix 
d'argent . 

Les feigneurs de les gentilshommes qui aroient 
jufqu'alors refufé ce genre de fervice, s’empref- 
ferent bientôt de prendre de l’emploi dans ces 
corps d'infanterie . 

Charles VIII y joignit des lanfquenets, in- 
fanterie allemande qui valut long-temps beau- 
coup mieux que la franyoife. Ces corps étoient 
recrutés en Allemagne 1 prix d’argent , ainfi 
que l'on recrutoit en Italie quelques compa- 
gnies italienes , donc le roi augmenta fon in- 
fanterie - 

Sous Louis XH, les aventuriers devinrent des 
corps nationaux, fous le nom de bandes; elles 
fe montèrent d'abord jufqu'l aooo foldats , co- 
mandés par un gentilhomme qui avoit reçu une 
atache du roi . 

Ces bandes furent réduites à y ou 400 hommes , 
toutes fous la dépendance du colonel-général de 
l’infanterie . 

Outre les vieilles bandes que l'on conferv* 1 
la paix pour garder les frontières r on en cré» 
de nauveles pour la guerre ; ce» bandes réunies 
formèrent enluite nos régimens. 

François I". & Henri II levèrent fept lé- 
gions dans différentes provinces du royaume , 
compofée chacune de 6000 hommes; les officiers 

les foldats dévoient être pris dans la pro- 
vtnee où le Woic la légion ; mais cette efpece 
de milice nî dut» pas long-temps , de «a s'en 
Bbb ij 
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tint aux bandes, Je puis aux régimens que l'on 
avoic encore au moment de la révolution , en 

1789. 

Outre ces régimens , fous Louis XIII , le 
cardinal de Richelieu avoir projeté de former 
un corps de troupes avec des hompies tirés au 
fort (1 l’inffar à peu prés des francs-archers), 
qui devoit fe monrer à 6o 000 hommes , tou- 
jours prêts à fe raflèinbler te i marcher au 
premier ordre. On fuivit cette idée pour lever, 
en téSÜ, 15,050 hommes, partagés en trente 
régimens; chaque village fournit un ou plu- 
ficurs hommes, la paroilfe envoyoit le f'oldat 
tout équipé & tout armé ; il étoit obligé de 
fervir deux ans. Cri troupes furent congédiées 
à la paix de Rifwik . 

O11 revint à cette méthode; mais on fe fer- 
vit des foldais levés de cette maniéré pour re- 
cruter les régimens. 

Louis XV en fit lever de même enr 1717, 
en 1743, & donna une ordonance en 1765, 
pour en avoir un corps de 7J,Jjo hommes. 

' Louis XVI, en 1774 Se en 17;* , fixa ce 
oornbrti à 75,794 hommes. 

Outre cette infanterie, qui n’exiftoit à peu 
prés que fur les regïlTres, le militaire françois, 
à l'époque de la révolution , en 178) , étoit 
compofc : 


N entre i'hmmtt . 

Officiers généraux , &c. Des maréchaux de 
France, des états-majors de l’armée, de l’in- 
fanterie, de la cavalerie, des dragons, deshuf- 
faTds ; des officiers généraux divilionaires, des 
officiers généraux commandani dans les provin- 
ces, des commundans militaires de provinces , 
villes , places, châteaux , Sec. ; des officiers d’é- 
tats- majors de places, des commilfaires des guér- 
ies , 8tc. 

.Wii/tn du roi . De 3S44 hommes peur les 
gardes- Irançoifes; *547 hommes pour les gar- 
des- fu lifts > ioj hommes pour les ccnt-fuilTes ; 
1184 hommes pour les gardes-du-corps . 

Infanterie . De 94 ,054 hommes d'infanterie 
françoife , 5468 hommes d'infanterie légère , 
,4.561 hommvs d infanterie étrangère, 1 r 419 
hommes d’infanterie fuilfe ; do troupes provincia- 
les ; 55; hommes du régiment provincial de 
l’iie de Corfe ; treize régimens de grenadiers 
royaux, treize régimens provinciaux, foixante- 
dist-huic bataillons de garnifon; les gardcs-côtcs ; 
invalider, trois dctachemer.s , quatre- vingt- neuf 
compagnies détachées ou à l’hôtel; les invalides 
penfionés retirés chez eux, & ceux tout-à-fait 
efiropiés placés à l’hôtel . 

Artillerie. De 8104 hommes d’artillerie enré- 
gimentée, fix compagnies de mineurs , neuf 
compagnies d’ouvriers, des officiers généraux* 
particuliers d’artillerie arachfs aux places Je aux 
écoles; 376 officiers du génie. 
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Cdveterie . De 54,514 hommes de toute efpece 
de cavalerie; de maréchauffée, 5970 hommes. 

formation . I.es régimens d'infanterie , deux 
bataillons; les bataillons, neuf compagnies, une 
de grenadiers, huit de fufiliers : les compagnies 
ont varié pour le nombre d’officiers Je de fol- 
dacs. Les régimens de toute la cavalerie , quatre 
efeadrons; les efeadrons éprouvèrent autli des 
variations dans le nombre des officiers Jt des 
cavaliers . 

Dépenfis. 


Maifon du roi 5,483, ?t s lir. 

Infanterie françoife Jt étran- 
ge • • • -, ?M 7 *. 95 * 

Cavalerie... 11,108,348 

Fourage 7,168,310 

Artillerie Je génie ...... 4.756,438 

Pour leurs travaux 5,461,030 

Maréchauffée & fourage . . 3,639,14a 

Troupes provinciales .... 375,791 

Gardes - côtes 35, 000 

Invalides . 3, 493, 531 

Hôpitaux militaires 1,5130:» 

Effets de campement .... 450,0010 

Etapes Je convois Soo 000 

Cafernement, Sec 3400,000- 

Vivres, pain 1,911,696 

Police Je adminiftration mi- 
litaire • 1,700,000 

Maréchaux de France, con- 
nérablîe & tribunal, & c. . . . 183,331 

Etats majors de l’armée, Jcc. 115,705 

Supplémcns à quelques co- 
lonels 110,914 

Gouverneurs , commandans , 
officiers divilionaires Je états- 

majors des places 5,367.118 

Cotnmifljircs des guerres . . 1,418,449 

Secrétaire d’état de la guerre. 115,000 

Hôtel de la guerre , chefs de 
bureaux, commis, Jcc. . . „ 500,818 

Dépenfes non détaillées. . . 1,770,467 


Total 96,883,645 liv. 


Telle étoit la formation de la force publique 
en France & les dépenfes qu'elle occalionoit r 
au moment où l’on alltmbla les états-généraux 
en 1789- La guerre fut bientôt après déclarée, 
& l’on fentit d'abord combien nous manquions 
de tous les moyens indifpcnfablcs pour la faire, 
lur-tout en hommes; on venoit de former la 
garde nationale; on fe décida bien vite à avoir 
des bataillons de volontaires nationaux , indc- 
pendament d’une levée - à peu prés volontaire 
de 300,000 hommes. Vint le moment où toutes 
les puitfanees de l’Europe fe trouvèrent coali- 
ses contre la France, Je où, -fous le régime 
de la terreus, commencé en vcmôfo au iet. 
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(mars 1793), on en vint à adapter, en ven- 
démiaire an x*. ( feptembre 1795 ), les loix ré- 
vcfutionaircs (ur les fucccfïions, les fufpelts, 
le nuxtmum ôc les requifiitons fur les chofes ôc 
fur les hommes? mais au milieu du chaos nc- 
cefllté par l’incohérence d’un régime révolutio- 
naire, on fcnrfc bientôt la ncccflïtc de mettre 
de l’ordre dans la formation de la force publi- 
ue: en conféquencc , comme fuite de la loi 
u 6 fruélidor an 3 e . (13 août i79$)*/ ur l'em- 
brigadement des troupes, au 14 brumaire an 4*. 
(novembre 1795), on forma, pour l'infanterie, 
1 66 demi-brigades, de trois bataillons, indé- 
pendament de 119 bataillons ôc 8 compagnies 
non embrigadés. Pour la cavalerie, 84 régi- 
mens , formant 474 efeadrons: pour l’artillerie 
à cheval, 8 régimens; celle à pied, 16 batail- 
lons; iz bataillons de fapeurs, 6 compagnies 
de mineurs, tx compagnies d’ouvriers, % com- 
pagnies d’aë-o'îicrs . 

Ls nécelîité de l’ordre ôc de U régularité 
s’étant encore fait fentir tous les fours davan- 
tage, depuis la ccflaiion du régime- révoiutio- 
cairc Ôc ta conclufion de quelques paix impor- 
tantes, on en vint, au 30 nivelé an 5 e . (19 
janvier 1797), à une formation devenue in- 
difpenfable par les pertes faites à la guerre . 
Ainfi pour l'infanterie de ligne , on forma 
d’abord 84 demi - brigades ; ce qui occafiona 
la fupprtlîion de z jz bataillons; ri en refta 81 
à amalgamer. Pour l’infanterie légère, on forma 
13 demi-brigades ; ce qui fupprima 43 batail- 
lons, ôc il en refis 41 à amalgamer . Pour 
l’artillerie, 8 régimens d’artillerie à cheval; 16 
bataillons d’artillerie ï pied, 11 bataillons de 
fapeurs, 6 compagnies dj mineurs, iz compa- 
gnies d’ouvriers , » compagnies d’aérofiiers . 

Pour la cavalerie, 84 régimens ne formant plus 
que 335 efeadrons. Pour les officiers de tous 
grades, 18.911 officiers en pied. 

D’après les tableaux préfeiués par le minière 
de la guerre, dans fon raport de floréal an 5*. 

( mai 1797), on voit que les farces de la ré- 
publique le montèrent , depuis le mois de dé- 
cembre 179Z jufqu’à celui de pluvtôfe an 5*. 
(janvier 1792), de r 39.500 Hommes pTéfcns 
fous les armes, & i6o,z;« cffcéfifs pour le m\- 
fiiu'Mfft , jufqu’à 749,545 hommes préfetis fous 
les armes , ôc 1,169,144 effectifs pour le W 4 xi- 
mum , ôc qu’en pluviôfe an 5*. (janvier *797 >, 
il y a voit préfers fous les armes 381,909 hom- 
mes, ÔC 531,056 hommes cffcÜîfs, indépcndi- 
menc de la gendarmerie, des compagnies d’in- 
valides ôc des troupes atachécs au directoire ôc 
au ^orps législatif. 

Ecrivant au moment où la paix générale efi 
fur le point de te conclure, il l'eroit inutile de 
s’appefantîr davantage fur la conflttucion de la 
force publique en France, entièrement changée 
depaij la révolution, ôc encore prête à l’étrc 
au moment de 1a paix. Aiuli, aptes avoir donné 
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un aperçu du perfonel , nous croyons inutile 
de nous arrêter fur le matériel & la comptabi- 
lité; car tout ce qui peut regarder la folde, les 
penlîons, les vivres, pain, viande, fel , riz,, 
légumes, falaifons, liquides, les fourages, les 
étapes, l’habillement , équipement ôc campe- 
ment, les hôpitaux, le cafernement ôc chau- 
fage, la marlon nationale des invalides, la re- 
monte dci troupes, !e férage Ôc entretien des 
chevaux, les tranfports militaires de l'intérieur , 
les équipages d’ artillerie , les équipages mili- 
taires Ôc des vivres, artillerie, armes à feu, 
armes blanches, fonderies, canons, mortiers, 
obufîcrs, caillons , chariots , afûts, ôcc. les 
fortifications , ôcc. Tous ces objets doivent être 
traités ôc arrêtés de la maniéré la plus écono- 
mique ôc la plus avantageufement combinée 
pour les individus ôc la nation. 


SECONDE PARTIE, 

.PARITE CRITIQUE. 

Après avoir parcouru la maniéré de confti- 
tuer la force publique chez lesditférens peuples 
anciens Ôc modernes, il eft bien douloureux de 
voir qu'elle air été defiinée ou employée par- 
tout à perpétuer le fléau de la guerre . 

Parmi les peuples les plus éclairés, chez les 
Grecs d’abord, les Romains enfuitc , on ne 
voit , pendant tout le temps de la durée de 
leur empire, que des guerres continuées. 

Pour nous arrêter à des temps ôc à un rot 
plus raproché de nous, la vanité exceflîve de 
Louis XIV, l’on défir de pafTer pour' un con- 
quérant ôc grand capitaine, lui fit écouter avec 
complaifance les conlcils pernicieux de Louvofs, 
d’où il s’enfuivit les maux qui s’étendirent fur 
toute l’Europe, Ôc dont nous fournies encore 
la viélime- 

Le premier mal ÔC le plus grand peut-être: 
que fit Louis XIV, celai qui en a tant occa- 
fioné jufqu’ù nos jours, ce fut le nombre é* 
notme de troupes que ce roi voulut avoir fur 
pied. Dès-lors les autres nuiflYnces de l'Europe, 
qui r i val i foie nt avec la Fnnce, imitèrent cet 
exemple dangereux, Ôc elfes augmentèrent leur 
militaire; mais elles adoprerer.r , pour l’entre- 
tenir, des moyens infiniment moins pénibles 
pour les peuples ôc moins onéreux pour les 
finances . 

Quant i nous, toujours perfuadés que nous 
devions être une puitfance prépondérante, no ; t 
ne diminuâmes point nos forces, ôc narre nou- 
veau régime militaire , infiniment onéreux à 
j’Etac , fut plus expofé qu’aucun autre à une 
infinité d’abus . 

Voulue -on foutenir le fyftéme nuifible de* 
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armées trop nombreufes , on fut obligé de faire 
de grandes levées pour la guerre ; mais t*. ces 
nouveaux iolJats étoient long-temps ou inu- 
tiles ou nuifibles, parce qu’ilj n'écoienc ni for- 
més ni inflruits. a*. Ces Urées rendant très- 
difficiles les recrues néceflaires au complément 
des autres troupes , on étoic oblige de pren- 
dre , ou de gré ou de force , tous les hommes 
qui fe préfentoient , d'où s'enfuieoient de très- 
grands maux : la plus grande partie de ces re- 
crues faites fans choix périffoit dans les hô- 
pitaux, après y avoir languj long -temps te 
avoir coûté fott cher à l'Etat. }*. Pendant 
les premières campagnes les ennemis , avec 
des troupes mieux exercées, avoient la fupé- 
riorité ; ce qui prolongcoic le fléau de 1» 
guerre . 

Mais quand on examine ces mêmes objets 
plus en détail , on voit les maux te les abus 
le multiplier ; les armées ainli compofécs per- 
daient chaque année un cinquième , t*. parce 
que tes recrues & les nouvelcs levées font 
prefque toujours incapables de réfiflet aux fa- 
tigues; a*, parce que les foldats eux -mêmes, 
de la maniéré dont ils étoient entretenus pen- 
dant la paix , ne valoienr pas mieux pour la 
gucire ; ils étoient mal - fains par raport au 
féjour nuifibk qu'ils faifoienc dans les villes 
ibrtüiécs ; ils étoient fans forte , parce qu’ils 
avoient été très-peu ou très-mal nouris , te 
énerves par l’oifiveté & tes maladies ; enfin ils 
nctoient pas foldats , parce qu'on n'avoit em- 
ployé aucuns moyens pour les rendre adroits , 
forts ôc robuftes . 

Tous ces maux réunis en occalïonoient de 
nouveaux ; les armées afoiblies par les défer- 
teurs, les hommes aux hôpicaux , les foldats 
qui languifloient & ceux qui mouraient , 
avoient toujours plus befoin de recrues nou- 
veles li mefurc que la guerre continuoit ; mais 
ne trouvant plus aucun moyen pour recruter, 
on avait recours aux milices; nouveau malheur 
qui occaGonoit de plus grands abuse jufque 
U les arts Se le libertinage fembloient recruter 
les années ;-ici c'étoient des bras arrachés à l’a- 
griculture, c’étoiene de nvilïrables citoyens ar- 
més mal-gré eux pour combatre, après les avoir 
obligés de payer pour avoir des combatans; 
quel feroit aujourd’hui le fort de l’Europe St fur- 
tout celui de la France, fi Louis XIV, au lieu 
dr fe livrer à l'ambition de faire des conquê- 
tes, avoir toltiVé la paix avec fes voifins , 
porté la fécondité Se l’abondance dans fes pro- 
vinces , te fait régner dans le royaume ces 
loix falutaircs Se faimes , qui ne l' auraient 
fait craindre qu’en le faifanc aimer Sc re- 
fpeéter . 

À peine les fuzerains eurent -ils permis il 
leurs valTaux Sc à leurs fujers de fe racheter 
du fervice militaire, en payant un fubfide ou 
mue contribution, qu'ils ne fenttrent plus,cotn- 
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me auparavant , la néceflué de ménager des 
hommes armés qui pouvoient fe défendre. Des 
citoyens qui n'étoient plus foldats , livrés aux 
foins de leurs afaires domtfliques , las de fe 
plaindre inutilement des rapines St des violen- 
ces des militaires , prirent le parti de gardet 
le fllence; de là l’aviliflêment dans les âmes » 
l'anéantiflcment de l’amour de la gloire St de 
la patrie , Sc la perte totale de l'énergie dans 
les efprits . 

Pour trouver des foldats citoyens , il faut que 
les citoyens n’achetant plus des foldats pour 
fe défendre , fe croient dellinés à repouffer l’en- 
nemi de U patrie les armes à la main ; la ré- 
publique romaine fut invincible tant que fes 
citoyens furent foldats , St que fes foldats com- 
ptèrent pour quelque chofe dans les charges de 
la république; c'cû parce quelle n'admit d’a- 
bord dans fes légions que des hommes inté- 
reftes à 1a gloire Sc au falut de la patrie, 
quelle put établir cette difeipline .rigide Sc 
lavante qui fut l'àme de fes fuccès Sc de fes 
triomphes . 

Tandis que dsns vos inflitutions modernes , 
où vous stschez fl non un déshoneur , au 
moins l’idée de la fervitude à l’état de foldat; 
où, à l’exception des grades fupérieurs , qui ne 
font peut-être un peu plus confidérés que parce 
qu’ils apartienent à la richeffe ou à la faveur’, 
tous les autres font , on oferoit dire , avilif- 
fans. Dans vos inflitutions, où les hommes 
que vous avez ofé prendre pour foldats , les 
moyens dont vous vous êtes fervi pour vous 
les procurer , l' aviliflcment dans lequel vous 
avez tenu vos officiers , la maniéré dont vous 
les avez traités- ainli que les foldats, pendant 
te après leur fervice ; les a fies continuels de 
dcfpotifme dont vous les avez fait les foutiens 
te les complices; tous les moyens enfin ayanc 
été accumulés pour rendre la force publique in- 
finiment odieufe , on a dù craindre & on a 
craint en effet d’en devenir membre ; dès-lors 
on a dû fe croire trop heureux quand , au 
moyen d’une fomme quelconque , on a pu s'es 
affurer l’exemption . 

Rendez les peuples heureux,. & ils auront 
bientôt un intérêt puiffant à défendre la pa- 
trie, Sc vous aurez bientôt une nation militaire. 

N'oubliez pas fur-tout de donner des mœurs 
à vos foldats , quelquefois elles ticnent lieu 
de loix , toujours elles tiencnc à l’ordre Sc à 
la juflice . Tempérance ,' amour de la gloire , 
amour du travail , refpeâ pour la religion , fans 
le fecours de ces quatre vertus, un peuple ne 
fera jamais que de viins éforts pour être julle , 
prudent te courageux . 

Mais ce qui n’efl pas moins Important, c’eft 
de donner de la fiabilité à vos inflitutions , 
quelles qu’elles puiffent être ; corrigez lente- 
ment, réparez avec foin; mais ne détruifet pas 
pour rccoaflruire . 
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En général rien tfeft pluj rare chez les hom- 
mes , * fur-tout chez les François , que l'ef- 
pric d» fuite; la confiance de l'homme eft de 
changer toujours . 

Cette légèreté , qui vient de la fbiblefle de 
nos organes & de la vivacité de l'imagination, 
tourmente les gouvernement autant que les. in- 
dividus, & l'on trouve moins d’efprit de fuite 
à tel gouvernement pour fes intérêts, qu'à tel 
homme pour les liens . Dans un gouvernement 
monarchique, la mobilité* des miniltres doit 
s'oppofer continuélement à l'cfpnt de fuite;* 
ce qu’il y a de malheureux, ceft que l'Etat 
femme contracter cous les défauts du miniftre 
qui le gouverne . Ainfi , pour ne parler que de 
ce qui fe pafToit en France à l'égard du mi- 
litaire , voyoit-on toutes les ordonances mar- 
cher rapidement de la jeuneflè à la décrépi- 
tude; & à peine venoit-on de publier une loi 
nouvele , que déjà l'on pouvoit & l'on devoit 
même y cootre-venir avec impunité . Qui n'au- 
roit cru cependant , à voit comment chaque 
mtniflre changeoit, détruifoit, édifioic , houle, 
•erfoit , mulciplioic les ordonances, que tout 
fetoit pour le mieux ! mais il arivoit dans 
cette partie , ce que nous -voyons éprouver 
aux filles de joie , chez lefquellcs la multipli- 
cité des germes produit la nérilité. 

Dans la nouvele conftitucion adoptée par 
les François , il doit y avoir néceffairement 
plus de ténacité * d'efprit de fuite ; fi la vé- 
rité peut y rencontrer des obftades , une fois 
bien connue te admife , fon régné doit être 

lus durable* fes droits imprefcriptibles . Ha- 

itué dans un gouvernement représentatif à 
examiner & à critiquer les penfées des légifla- 
teurs,on évite les grands inconvénicns .de l'en- 
thoufiafme . 

En s'occupant d'une conRitutlon militaire, 
il faut donc lui «durer ces grands avantages 
d'étre tellement adaptée à l'efprit de ta natron 
& du gouvernement , qu’elle ne foit pas ex- 
pofée à des réformes ou à des changerons ef- 
fentieis ; d'étre infiniment peu à charge aux 
citoyens , & d’éloigner cependant de l’efprit 
des puiiTances de l'Europe , tome idée d'olcr 
déclarer la guerre à une nation qui fe fera 
allurée des moyens auflr puiffans pour la faite 
avec fuccés. Eh! qui plus que les François, 
doivent défirer i'établiffcmtnt d'.une force pu- 
blique qui a dure la -perpétuité de la paix? 
Toujours riflorieux en combatant pour leur 
liberté , combien , au moment de la paix, 
n'ont-ils pas de larmes à répandre furies maux 
incalculables occafionés pat cette guerre fi dé- 
faftreufe ? La plus heureufe , ( difott le duc de 
Bourgogne, pere de Louis XV , ) eft toujours 
funefte , & chaque bataille glgnée eft une 
plaie pour l'État; il n'y a de guerre jufte que 
celle qui eft «eVs/xirs , te il faut fonget que 
l'qn ne peut en venir à cette condufion, U 
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[utrrt tjl ni et fi -art , fans conclure en même 
iemps,iieft nrrrjf.nr» que l’Etat s'épuife d'hom- 
mes & d’argent , il eft nittfftirt que les loix 
fe taifent & que les abus fe multiplient ; il 
eft uietjfMU , en un mot , que l'on foufte une 
infinité de maux , * que l’on foit fans celle 
expofé à en fouftir de plus grands encore ; 
car telles font les fuites inévitables de toutes 
les guerres. 

Le grand , l’ unique but aûuélernent doit 
être de tirer parti des peuples & des terres, 
d'augmenter la puilfance publique par les ver- 
tus des particuliers , de travailler fur les loix , 
les moeurs, les opinions; jufqu'à préfent , on 
s'eft trop fervi de l’or dans l'admmiftration , 
ou en a fait le moyen de 1' avancement & de 
ia confidération des particuliers , la folde du 
vice qu’il augmente, la récomptnfe de la ver- 
tu qu'il avilir , l'objet de (a cupidité de tous 
les citoyens. 

Travaillons à perpétuer parmi nos <®liraircs 
les traits de cet hétoïime patriotique noble- 
ment populaire , qui léul purifie , éternife la 
gloire des grands hommes en la rendant prp- 
cteufe à tout un peuple , * fait de leur nom 
pendant leur vie , * de leur mémoire aînés 
eux , une richefte publique & comme un pa- 
trimoine national. 

Les vices * ies abus qui, défendus pat l'in- 
trigue * par un long ufage , ont oppoié jul- 
qu'ici une réfiftance invincible à tous les i- 
lotts , tomberont l'atis réfiftance devant l'efprit 
national , quand il fe montrera éclairé par l'ex- 
périence * la raifon. Ceft alors que les bta- 
ves militaires , animés de l'efprit public , acor- 
fleront à une bonne confticution de la force 
publique , l' emhoufiafme & le dévoiîtncnc 
qu'ils portent dans les combats. 

TROISIEME PARTIE. 

PA RT l£ STAT ÊM AT I QUE. 

C'eft pour la France qu'il faut écrire , ceft 
au milieu des circonftances qui nous enviro- 
nent qu'il faut parler. 

La force publique doit avoir pour objet de 
pourvoir ;à la fdreté commune de la nation , 
contre les troubles te les défordres du dedans 
* contre les ennemis du dehors. 

Si rouies les autres grandes nations de l'Eu- 
rope , n' «voient pas des armées régulières * 
permanentes , fi la guerre n'éroit .pas uu an , 
fi la France n'étoit qu'un petit pays qui eût 
toutes fes frontières fous fa main; s’il n'y «voie 
en France ni richelfes , ni luxe , ni commer- 
ce, ni fciences , ni arts , la force publique y 
feroit trés-iifée & très- (impie à conftituef. 

Mais des données toutts différentes foit dîne 
les proportions, foie dans les intérêts , foit dans 
les circoaftances rendent ta conftitucion de U 
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force publique de la France, bien autrement 
compliquée Je difficile à établir. 

Un rang, des droits, une dignité nationale 
3t maintenir, parmi de grandes puiffances for- 
tement armées , Je jaloufes , des frontières Je 
des côtes d'un immenfe dévelopement , des co- 
lonies lointaines à conferver, des raports po- 
litiques à entretenir , voilà ce qui doit entrer 
dans la combinailon de la force publique pour 
le dehors. 

Toutes les parties d'un grand pays, plulïeurs 
peuples conquis te vcunis,les relies d'un efprit 
inquiet & remuant, une vafte adthiniilratlon à. 
contenir dans l’ordre Je l’harmonie nécelTaires ; 
toutes les loix à faire refpeder , toutes les pro- 
priétés à garantir , toutes les libertés indivi- 
ducles b protéger ; une conflitution naiifante 
à fortifier: voilà les confidérations qui doivent 
influer fur la combinaifon de la force publique 
pour le-^edans . 

Aveé des objets auffi multipliés, auffi variés 
-Je dont quelques-uns même impliquent con- 
tradiflion entr’eux , cette force publique doit 
être compoféc d’élémens qui puiflent tellement 
le combiner le fe féparer , que la force pour 
le dedans alimente en partie celle pour le de- 
hors, que l’autre partie foit elle-méme alimen- 
tée, par celle deflinée à combatre les ennemis 
de l’extérieur , Je que toutes trois concourent 
à 1a fûreté Je à la tranquillité intérieure Sc 
extérieure. C’cfl à la fuite, de ces obfcrvations 
que fe préfente trés-naturélement la folution 
de plufietirs intérelfans problèmes. Nous allons 
tâcher, finon de les réfoudre de la maniéré la 
plus faiisfaifante , au moins de donner des idées 
qui puiflcnt en rendre la folution plus sûre Je* 
plus facile.. 

$. I*r. 

faut-il dam une république telle que U France 

avoir pendant la paix de tnupei nnunuile- 

ment foldeei & fur pied. 

Pour une nation qui ne penfe qu’à fe garder 
elle-même te qui ne veut point conquérir , une 
armée continuélemcnt fur pied ell un fardeau 
auffi inutile que pénible te dangereux; fon feu! 
poiJs détruiroit une partie des bons effets de la 
liberté, lors même qu’à la longue il ne devroit 
pas l’affcrvir. 1! elt donc important pour tout 
peuple républicain de ne point s’en laiffer im- 
pofer à ce fujer par d’adroits le impudens fo- 
phifmes. 

À entendre quelques - uns , fans une armée 
fur pied , un pays peuplé de plus de trenre 
millions d'habitans , frrotr fans défenfe contre 
des puiffances continuélement armées. On ne 
peut apprendre félon eux la difcipüne militaire 
que dans l’oifiveté te la corruption des garni- 
foa s Je des caferr.es. 
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> Oii! combien font aûucieufcs te perfides ces 
[ affi. trions avec lesquelles on’a trompé de nos 
jours tous les peuples fur l’organifation de la 
force publique . 

En i «47 l’armée du parlement d’Angleterre, 
après avoir eourageufement défeodu la liberté 
durant pluficurs années, devint l’iaflrument de 
l’aflcrvilfemcnt le plus haïffable fous, un tyran 
militaire .' 

Les milices nationales elles-mêmes trop long- 
temps retenues ho» de leurs foyers , perdrojenc 
bientôt de vue la vie domeltique, de citoyens 
libres elles deviendroient de pures machines , 
des foldats cfdaves de leur paie Je de la fa- 
veur de quelques chefs . 

Si la force redott au peuple, la loi , la force 
ne feroiem jamais qu’un , 1 ordre Je la liberté 
feroient toujonrs maintenus ; mais par-tout les 
chefs favent tourner contre la liberté du peu- 
ple , par mille rufes qu’il n’aperçoit pas , la 
loi Je la force dont ils fe condiment peu à 
peu les fculs gardiens. 

Il faut donc chercher à affurér condament 
force à la loi, fans qu’auedn individu puiffe 
abufer de la force Je la diriger à fon vouloir 
arbitraire. 

Les troupes réglées , pede Je dépopulation 
de l’Europe, ne font bonnes que pour ataquer 
Je conquérir, les voifrtis , ou pour affervir les 
citoyens . L'État cependant ne doit pas reflet 
fans défendeurs; mais fes vrais détenteurs font 
fes membres; tout citoyen doit être foldat par 
devoir, nul he doit l’être par métier : tel fut 
autrefois le fyfléme militaire des Grecs Je des 
Romains ; tel elt aujourd'hui celui des Suides 
Je des Américains ; tel doit être fur-toqt celui 
de la France . Ne pouvant pas fe permettre 
de furcharger le peuple d'impôts pour foldcr 
une armée fuffifante pour la défendre , il faut 
quelle trouve au befoin cette armée dans fes 
hab tans . Une bonne milice , une véritable 
milice bien exercée cft feule capable de rem- 
plir cet objet . Cette milice coûtera peu à la 
république , fera toujours prête à la fervir Je 
la fervira bien ; parce qu’en fin l’on défend tou- 
jours mieux fon propre bien que celui d’au- 
trui . 

La république romaine fut détruite par fes 
légions , quand l’éloignement de fes conquêtes 
la força d'en avoir toujours fur pied . 

Il laut bien que. tout citoyen Jfoie foldat; 
mais feulement quand il doit l'être, Je de ma- 
niéré que chacun dans un certain âge payant 
à fon tour ce tribut à fa patrie , il foit tel- 
lement peu onéreux que chaque individu puiflë 
à peine y être fournis plus d’une année dans 
fa vie. 

Il faut atachcr au maniment des armes Je 
à la marche un point d’honeur qui faffe que 
chacun s'exerce avec xele pour le ferv ice de 
la patrie , fous les ieux de fa famille Je de 

les 
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fes «mil, zele qui ne peut s’alumer de qiéme 
chez 1> canaille encAlét , Je qui ce fem que 
■ la peine de s'exercer . 

Chez les Grecs & chez les Romains les m<- 
snej hommes étoient oiKcie/s au camp Je ma- 
giflrats à la ville . “Auparavant tous aroient 
combatu comme Amples foidats . Quelle que 
fait la place où la nature a fait naitri up ci- 
toyen , il fe doit toujours à la patrie ; niais 
pluj il eft élevé pa/ lea bienfaits de la fociété 
dont les avances portent un intérêt continuéle- 
enent exigible, Je plus il a l'obligation étroi- 
' te de détendre fon pays Je fa conflit ution au 
péril de fes biens , de fa vie Je de fa liberté 
même . 

Quelle eft la bafe des fociétéi ? c'tft l’affii- 
tance des biens de la vie Je de la liberté de 
chaque membre, par la proteûion de tous. 
Or , comment forcer quelques hommes feule- 
ment à défendre la liberté Je la propriété de 
l'un d'entr’eux, fans porter atteinte à la liberté 
de tous ? Comment pourvoir privativemept au 
befoin public fans altérer la propriété particu- 
lier» de ceux qu’on force d'y contribuer ? Ainfi 
sien ne contribue davantage à augmenter' les 
befoins publics, que la conviétion des citoyens, 
qu’ils ne font pas tous egalement intéicuéj à 
la caufe commune. 

La révolution a dû habituer les François à 
me plus regarder les foldats que comme des <ié- 
fenleur» de la patrie. 

Et ii vous n aviez que des troupes contiaué- 
lement fur pied, quels feroient les hommes avec 
lefquels vous pouriez compofer Je recruter vos 
bataillonsf Avec de jeunes libertins, des vaga- 
bonds ou des hommes qui ne fauroient où don- 
ner de U tête.. 

Avant de penfer 1 entretenir chèrement , fous 
le prétexte de vous défendre contre l’ennemi, 
des hommes oififs Je inutiles, qui pouront de- 
Tenir eux-mêmes vos plus cruels ennemis; oc- 
cupez-vous d’abord, dit un auteur célébré, à 
mettre votre population au jufte niveau de la 
fubfiftance que pouroient fournir les terres de 
la république bien cultivées, maintenez - les li- 
bres Je refpeétans lesloix, Je vous n’aurez rien 
il craindre des ennemis du dehors . 

Un million deux cents mille hommes ont 
compofé à peu prés jufqu'à préfent l'état ordi- 
naire des troupes des différentes puiffanccs lorfque 
la paix régné en Europe; voilà donc un million 
deux cents mille hommts confervés fur pied , 
De élevés, pour ainfi dite, pour dépeupler J'Eu- 
TOpe par les armes en temps de guerre , Je par 
le célibat Je le libertinage en temps de paix. 
Au dehors, ils défendent mal les nations qui 
las paient ; au dedans , ils les oppriment ; l’Eu- 
vope voit plus de troupes fur pied pendant la 
paix que n'en entretenoient les plus fameux 
conquérant, lorfqü'ils faifoient la guerre à toutes 
Je» nations du monde; les peuples font-ils pour 
Ait Mihmre . Tint IV. 
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cela plus en fûreté? Non, fans doute, chaque 
puiflance a augmenté fes troupes à proportion 
que la puiflance voifine a augmenté les fie- 
nes; les forces, font donc raflées en équilibre 
comme auparavant ; les avantages de cette plus 
grande fûreté font donc réduits à rien, l’excès 
ne lé. trouve que dans la dépopulation Je les 
dépenfes. 

Nous '.l'avons déjà dit dans la partie hillorî- 
qtic, ce fyftêmc militaire ne fut point celui de» 
anciens, ni la Grèce qui fubjugua toutes les 
armées de l'Afie, ni Rome tant qu'elle fut li- 
bre, *1 Philippe, ni Alexandre qui marchant 
à la tête de leurs phalanges furent par tout »- 
compagnes de la vi&otre, ni Attila , ni les bar- 
bares qui renverferent l'empire romain, ni les 
Germains qui triomphèrent de Varus Je de fes 
légions, ni Timurbck, ni Gengisicam qui forte 
du fond de la Corée fubjugua la moitié de la 
Chine, la moitié de l'indoltan , prefque toute 
la Petfe jufqu’à l’Euphrate, les frontières de la 
Ruflie , Calan , Aflracan & toute 1a grande 
Tattarie, ni Charlemagne qui combatit contre 
toute l’Europe conjurée , pour étendre le» li- 
mites de fa monarchie ; en un mot aucun de 
ces peuples guerriers, aucun de ces illuftres con- 
quérant n'eut jamais l’idéedeconfenrer en temps 
de paix^ cette armée qu’il avoir oppofée à l’en- 
nemi pendant la guette. Le citoyen deveroit 
i'oldat, lorfque le befoin l’cxigeoit, il ccfibit de 
l'être lorfque le befoin cefloit. Les nations an- 
cienes étoient plus libres que les -modernes, 
parce qu’elles étoient années ; tout citoyen 
étoit foldat, le camp étoit fa ville, il pottoic 
le fet qui afluroit la liberté. C'étoit unirent 
à fes pi optes dépens qu’il défer doit fon pays.^ 

Oans les républiques de la Grèce aucun ci- 
toyen ne pouvait fe difpenlcr d’aller à 1a guette. 
LcsCariens furent les premiers d'entre les Grecs 
qui fervirent pour de l’argent; ce qui las rendit 
irèr-méprifable». 

Charles VII en cdnfervant quelques troupes 
fur pied porta le premier coup à la liberté ci- 
vile des François, Je fut la caufe d’une révo- 
lution univerfele dans le fyftéme militaire du 
refle de l’Europe, au lieu defe réunir tous con- 
tre celui qui s'étoit mis dans un état de guerre 
perpétuele , au lieu de le forcer à liccntier les 
troupe» qu'il s’étoit réfervées, chaque fouverain 
s’empreffa de fuivre fon exemple, Je arma fon 
peuple, non pour être en guerre, mais pour 
vivre en paix, ce qui fit de prefque toute l'Eu- 
rope un quarticr.d' hiver où le foldat fourage, 
refle dans l’inertie, Je confomrae. 

Pour entretenir ce corps inutile, l’Europe eft 
opprimée, Je la populatiop languit. On épuife 
les fubfiflances des peuples, pour alimenter dans 
l’oifiveté, u» million deux cents mille céliba- 
taires qu’il faut renouveler fans ceflé, avec 
d’autres célibataire» qu'on enlève à la multi- 
plication du genre humain. 
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Quelles font donc les iaifo*s qui pe tirent con- 
tribuer à perpétuer u»e jneonféquehee aufli pré- 
judiciable? Exifta-t-il jamais un temps où il 
pût être indil'penfable d'entretenir des armées 
continuélemenc lur pied? La nouveauté de cet 
établilTcmenc doit en faire douter. _ Ce qu'il y 
a de certain , c'elt que s'il a jamais exillé un 
temps où ce!a eût été néceffaire, le nôtre n'eft 
poiut dans ce cas . Aujourd'hui , que la com- 
munication des peuples et? univerfele, que lee 
princes marchent ûc agirent environés de tant 
d'ieux étrangers, qu'une nation ne peut armer 
un bâtiment de guerre , fans que dans peu de 
jours toute l'Europe n’en foit informée; on n'a 

S lus 1 craindre, ni ces incurfions fubites, ni 
es guerres imprérues ; & il ell inutile de cher- 
cher à s'en garantir; cette efpece de terreur 
panique ne peut donc autorifer aujourd’hui l'u- 
fage des armées fur pied. 

On le juftiferoic beaucoup moins, - par l'a- 
vantage qui eu réfulte pour la tranquillité de 
l'État ; ce n’etl point une foldatefque effrénée , 
toujours prête 1 foutenir des rebelles, lorfque 
l'opprefEon armera le citoyen contre le fouve- 
rain , que l'on doit regarder comme un garant 
bien fûr de cette tranquillité . La juftice & 
l'humanité des hommes qui gouvernent , voilà 
le feul bouclier à oppofer aux fureurs du peu- 
ple le la feule arme dont les gouvernement 
puilfent fe fervir . La foldatefque , difoit An- 
tonin, ell inutile à un prince qui fait connoî- 
tte à fes peuples qu'en lui obéiffant , ils obéif- 
fent à la juffice & aux loix. 

Que l'on rende les nations heureufes, alors 
un cfprit féditieux ne trouvera point de par- 
tifans , ou il deviendra la viétime de l'indigna- 
tion publique ( r ). 


(l) i°. Lt fjfifne do <mr.it s rcr.tittuUtmtnt fur f'ttd tft 
e; fafi 4t U iiùtrli , 

En Te iQUmattant 1 admette de* corps particuliers , niai 
«T après le ryiléjne militaire reçu en Europe, dénotent être 
deflinés à être contitmeletacm réunis dans des villes de 
guerre & fournit t des chefs particuliers, ceux-ci cber- 
theroiem cuurinuéiemenr S mériter la bienreillance des 
chefs de l’armée , te llavailleroient fans relicite à établir 
dani le mtliteire l’efprir 4e corps t efprit elîentielemrnt en- 
nemi d'une bonne conûitutîon , te qu'on pouroir diriger, 
quand un le tugeroil néceffaire, 1 rompre l’équilibre ü 
Importent I rosititenir entre les différentes parties conffitu- 
tirea de l'empire . 

a o. f« fyftttttt tjl offo/} an lUrt do titeyent tn fttrti- 
CM/ttr &■ do ftlduu tn général. 

I-'efpric militaires reliant tbujonra le même d’aprêr l'ifo- 
lentcnt oit le fyftêrae afluct rcticndrolr les ttoupes, les ci- 
loyens ponroienl d'autant moins retrouver des frétés dans 
les individus atachés r l’arntée aûivet il leur feruir luââ , 
difficile qu'à piérent de partager asec eux les travaux i«t- - 
biies , te cenx bien plus cffentiels de l'agriculture ta des ■ 
arts v vn leut gatnil’on habitude dans toutes les extrémités 
4c U fiance ou l'agricpltuie manque le mgini de bris, te 
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Vainement pour foutenir le fyüémeie* arméef 
fur pfed, al Jégucroce - on le* avantager que des 


oîk il y a ï peu près lc> «anaux Scies grand* chemin* nécef- 
faire* i obiUclc qui fer oit en mime ternes un mal pour 
chaque foldat . 

D ailleurs pouroit- on prévoir ladéfunion» la rivalité» 
** haine qui s’établiroieat bientôt entre U garde national* 
fédentaire 6c l amée. attire, neceffité comme on le feroie 
d apres les faufies idée* reçues de tirer entre ces dtux 
corps une ligne de démircaiion bien prononcée! Dès* lors 
ccs nouveaux foldats feraient aveuglement fournis h leurs 
officiers, h leur maniéré de les conduire, à celle d'intcr- 
prêter les loi* de b difeipune, 6c ils ne tarderaient pas 
•lors ï regardes avec dédain 8c mène mépris , les troupes 
nationale» fcdentairei non foldées , ( on fait avec quel ccil 
les troupes réglées vo y oient autrefois le» grenadier» royaux , 
6c bien plus encore les Amples foldats miliciens ) où Ica 
foldats atachés à la liberté v oui r oient vivre fraternéleraenc 
avec les foldats nationaux, te ils fer oient expofé* à éue 
vexés par la plus grande partie de leurs officiers 6c fous- 
officiers} de-îà de» plaintes , de l'humeur 6c de l’infubordi- 
nation . K é fléchi fle* fur le prêtent 6c tremblez pour l a» 
venir . 

I 0 - Ce fyfiime tjl oppofï an bien de U nation 
en ^knkrsl. 

L afermilTement de la eonftitution dépend en très-grande 
partie de la régénération des maurs, 6c ricane's’y oppofe 
davantage que les troupes continuélemcnt fur pied . En effet, 
1** foldai» ôc. les officiers ne pouroient pas plus aifëmcat 
qu’aujourdhai fe marier 6c avoir des moeurs , fi fortement 
corrompus par l’abfurde fyüimc de cent cinquante mille cé- 
libataires, prefque tous dans l’àgc 8c la force des pallions , 
Distribués dan* leurs communes fous le «oit de leurs pa- 
| rens Ac le* ieux de leurs amis , livrés à des travaux a(fi- 
dus, les officiers 6c les foldats conferveroient au contraire 
i leurs mœurs fons la cenfure vigilante de leurs concitoyens. 
Tandis que dans les villes de garnifon , le* fpcttsdes , 
l'oiüveté , les femmes, le ieu , l’ennui, 1 exemple touiouts 
fi pernicieux de leurs camarades; tout concouroit à faire 
perdre aux officiers 6c aux foldais des mœurs touioors fi 
mal défendues dans l'ige fi dangerenx des paifions - En vain 
diroit-on qu’on aaotderoit plus- de congés, que les lol- 
dats feroient beaucoup mieux traites , 6cc. On ne déciderait 
jamais à fe marier que ceux qui cfpércroient pouvoir jouir 
de leurs compagnes j eh comment acorder ces Idées avec 
celles des garnirons changeant continuélemenc , ou avec 
celles de la bine morale? On ne doit ni l’on ne peut s’a- 
veugler fur cet objet. Si quelques foldats ou quelques of- 
ficiers fe marioient , ils ne cefleioieat d'afpiret h des con- 
gés ou à des permiflionfi bientôt ou de trop longues ruâ- 
tes , ou de*' afaires du moment , ou une trop grande diffi» 
culte de veiller fur leurs familles , ameneron le dégoût 
d un fervice tel que celui des armées fur pied , fi peu fu- 
fccptible d’allier le foin des afaires 6c celui des oc-upations 
militaires. • 

• Ce fyfiimt tfl opto/i an bonheur des foldats 
&■ a s ojfiiiers . 

On ne fait pas afiez combien la vie de garnifon en ifo» 
lant les militaires, les rend en général' égaïftes, peu ap- 
pliqués , infoucians pour la chofc publique . On fait encore 
moins combien la manière locale dont l'ont diftribuées les 
troupes en garnifvn , 8c celle de compofer les bataillon# 
avec des citoyens apartenans indifféremment h toute la ré- 
publique, cil vicicufe , H agit puiflfament contre le bon- 
heur des individus militaires. On s’afTureroit des résultat* 
bien différent, en ne fri fan? des garnifon* qu’un objet paf- 
fager , êc auquel quelques citoyens d'un certain âge contri- 
bueraient au plu» nu «a dans toute leur vie , 6c en ne cem- 
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corps bien difciplinés & bien inflruît* peuvent 
avoir dioi la guerre, fur une troupe de citoyens, 
qui n’ont laiflë la h que ou la charue , que 
peu de jours avant une bataille; ces^avantages 
ne fOnt que trop- compenlés par la moleffe , 
que l’offireté des garnifons infpire aux foldats . 
Kien de plus facile que d'exercer des citoyens 
au milieu de leurs pénates, & deux ou trois 
mois d’txercicés & de mancxuvres chique an- 
née fero cnt bien fuffifa'ns pour former à 1a 
guerre des hommes robufics ic endurcis au tra- 
vail, tandis que trois Termines de fatigue , dé- 
truiront dans une, feule campagne, des légions 
entières de foldats agiles & disciplinés , qui 
ne font point acoutumés 1 la fatigue & i la 
rigueur des faifons. 

Doit-il fufEre d'ailleurs à la guerre de favoir 
manier fes armes , & exécuter quelques ma- 
nreuvres? Ne faut-il pas être courageux, & ce 
fentiment qui trait de la connoilîance de fa 
propre force, & de fon amour pour fes devoirs, 
le cultivateur robuGe , le citoyen exercé dés 
l’enfance, le patriote cnthouGatle de la liberté 
& de la patrie, n'en fera-t-il pas animé bien 
plus aitément le plus fortement que le foldat 
mercenaire , afoibli par i'oiûvcté , Avant la 
févolution , combien de fois ne fut-on pas éta- 
nt en France, de la bravoure des milices, des 
ségimens provinciaux <Sc des grenadiers royaux? 
Depuis la révolution, quel héruïfrae , quelle va- 
leur , quelle réfignatlon n'ont pas montrés ces 
jeunes Ftançoig, appelés dans les armées par 
la réquiGtion, pour y défendre leur liberté ic 
leur piys ! La plus grande partie d’entr'eux , 
n’avoit jamais manié un fulïl ; plulîeurs avoient 
1 peine 1a force de le porter; ils ignoroient 
tous ce que c'étoit que de marther enlemble , 
de manœuvrer; aucuns n 'avoient été expofés 
aux maux ic aux privations innombrables aux- 
quels ils furent obligés de le foumettre.Ec tant 
que Thiitoirc poura tranfmettre aux fttcles à 
venir, la conduire, la bravoure, les combats 8c 
les victoires ctonames de tous ces jeunet gens, 
elle les racontera, ic on aura blende 1a peine 
k la croire. 


pofant les comptgnics eu les bttaillons qs'avcc do citoyen» 
du meme canton > diftriA ou départenent . 

Voyer. les idée* fur cet objet du génial Monreffiiiou » 
dam fon ««lient ouvrage fut les finances . 

, t Ils ptopoferont fans doute des cidres nombreux » fie 
n très* peu d bommes habillement aux drapeaux , ce qui 
,, leur paroitra précieux de confcrrct en êAn'ni « c'eft 
Y, 1 état-majot des cotps y les 'officiera qui fc font taat di- 
f y flingues, les fous - officiers (i capables d’bsArutre leur* 
„ nouveaux compagnons d’armes ; mats ou tendra te plu» 
n de bras po&ble ï l'agriculture fie aux arts , fie bien ftra 
n qu’au premier lignai d'alarme tous les cidres feront bien* de 
rs remplis i on fe bornera à un corps de cavalerie de trente 
i, i quarante mille hommes « ï des arfenaux nombreux , des 
9 t places en bo« état, des écoles d’artillctic 6c du génie 
n bien dirigées. Telles ferons fais doute les principale» 
an dxfpofitioai fie les feules dépentes tuUci i Comtait ». 
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Après d’suffi fortes raifons, après des exem- 
ples aufli frapXPs , comment pouroit-on en- 
core vouloir retenir continuélement fous les ar- 
mes , des hommes , qui bientôt ne feroient plus 
patriotes, puifque vous fifriex forcé de les pri- 
ver des droits de citoyens, que même bientôt 
vous ne pouviez plus former , recruter ni com- 
pléter avec des citoyens faiÂ dillin&ion ? La 
mifere tic l'Etat , les obrtacies qu’oppofe 1 I» 
population , l’incontinence publique , fomentée 
par le célibat & l’oifiveté des foldats ; fimpof- 
(ibilité de faire concourir indirtinflement rouf 
les citoyens à la défenfe de l'État, tels font 
quelques-uns des effets (une (les de la perpétuité 
des troupes. Et quels en font les avantages ? 
aucuns ni pour 1a sûreté intérieure , ni pour 
celle extérieure . . 

Que de moyens au contraire pour pourvoir 
à la sûreté au dehors, & à la tranquillité au 
dedans, fans furcharger les peuples, fans arrê- 
ter les progrès de la population , fans nuire 
i l'agriculture, aux arts, au commerce, Tant 
troubler la liberté individuele , te en affûtant 1* 
liberté publique ! 

La tentative feule d'une suffi grande entre- 
prife, devroit changer la face de l'Europe , (C 
rette idée pleine de j U (lice & d'humanité , rem- 
pliroit de latisfââion l'àme des gouvernaas qui 
la mettroient à exécution, Sc celle des peuples 
pour lefquels ils en feroient la tentative . Les 
foupirs de l’homme vertueux , pour U profpérité 
des nations, feroiem-ils donc toujours vains t 
tandis que ceux de l'ambitieux & de l’infenfï 
font G fouvent fatisfaits te fécondés par le 
fort. Non, tous les gouvernemens ne font pas 
inaccellibics aux progiés des connoiffances uti- 
les au genre humain. La politique, éclairée par 
la raifon , s’unit déjà à la philofophk, pour 
foutentr cette grande vérité : que la félicité 
des peuples doit feule régler l’exercice de l’au- 
torité, que la force ell l'intlrument du defpo- 
tifme fur les efclaves ; mais que les bonne* 
loix , la modération , la doucear , font les feu- 
les chaînes qui oniltenc les vrais citoyens k leur 
gouvernement . 

Mal-gré les prefligei de l'opinion & de l’er- 
reur, les hommes les plus opiniâtres, font for- 
cés d’avouer que dans une nation libre , tou* 
tes citoyens deviendront foldats lorfque le be. 
foin l'exigera, que ces foldats deviendront au- 
tant de Spartiates, intéreffes comme eux à 1* 
défenfe de la partie ; qu’alors l’ennemi ne gi- 
gneroit rien en gtgnant une bataille , parce 
qu’il trouveroit toujours une réfiftance nouve- 
le , tant qu'il rclieroit de nouveaux citoyen* en 
état de combirrc. 

Ce fut en France , où pour la wemiere foi* 
on inrroduifit le.fyftéme des armées fur pied, 
& la France la pr-miere en éprouva les funeu 
ftrs effets. Que ce l'oit en France où l’on don. 
ne le premier exemple d'une réforme aufft in. 

Ccc ij 
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partante , 9c la république fera la premier# 
à en rcfTcntir touj les immcnfcs" aramagcs. 

i . 1 1 . 

C fmHiH U 1c tnt t imt-tllt tvtir it trtufti fin- 
d*nt U fdix. 

Si l’on perfifioir dans la déplorable habitude 
d’avoir des troupes continuélcnicnt fur pied , 
»i faudroit faire entrer une grande quantité d’é- 
lémens dans la folution de cette queiHon , de 
prendre en confédération une grande quantité 
d’objets, pour déterminer la force numérique 
de l’armce . La pofition de la république , fa 
politique extérieure, la nature & l'étendue de 
las frontières de de fes côtes, fa population ,1e 
pied d'armement das pui flan ces voifincs pen- 
dant la paix, ce qu’elles peuvent y ajouter en 
temps de. guerre , foit en employant leurs moyens , 
foie en les forçant; le* diverfes hypothefes d’une 
guerre ordinaire de continent ;de U même guerre 
jointe à une guerre maritime ; de enfin , celle 
d’une grande guerre du continent, ou feule, 
ou compliquée avec une guerre de mer , les 
moyens d’augmentation combinés relativement 
à ces diverfes hypothefes, de ces moyens d’aug- 
mentation tellement combinés qu’ils puifTent 
dtre mis en exécution fans créer de nouveaux 
corps & fans faire des incorporations de re- 
crues fi fiibites de fi nombreufes, qu’elles puif- 
fent détériorer la compofition, la difcipltue ou 
iinftruétion des corps qui les reçoivent. 

Toutes ces hypothefes de guerres exigent , 
pour être bien calculées , un bon aperçu gé- 
néral du lyfiétne offenfif ou défenfif de la répu- 
blique, y compris la défenfe des côtes, U pro- 
«élion des colonies , les matelots de les gar- 
siifons des vaffleaux de guerre . 

Il ne fuffiroit pas même de déterminer va- 
guement la foree numérique, il faudroit suffi 
axer , d après des bafes fondées fur de bons 
principes, fur les localités & fur les circonftan- 
cés éventuelcs , la proportion des troupes de 
chaque armée , de enfuite les calculs d’augmen- 
tations qui lui font relatifs. 

Enfin, l’organifatîon intérieure de la répu- 
blique , i’efpc ce de conftitution donnée à la 
force publique du dedans , la connexion qu’au- 
roit ou qm* n’âuroit pas cette force avec Far- 
mée , fuiranr que l’on prendroit le parti de les 
coalilcr ou de les rendre indépendantes l’une de 
loutre. 

Mais en repoofTant bien loin le fyftème des 
armées continuélement fur pied , en admétant 
l’obligation fi naturele à tous le» citoyens fans 
difiin&ion de défendre la patrie , dt de veiller 
à 1a sûreté 9c i fa police intérieure 8c exté- 
rieure , les données de ce grand problème de- 
vicnenr moins nombreufes, moins compliquées, 
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de le problème lui-même devient moînj difficile 
à réfoudre . 

Ainfi d’après des idéag tirées du gouverntment 
républicain , de que nous dévcloperons fuceef- 
fivement , U lufHra de l’avoir d’abord que tout 
les hommes en état de porte* les armes dans U 
république frar.çotfe depuis tel âge julqu’à tel 
autre , feront defttnés à compofer la force pu* 
blique ; une partie poyr lui préparer des défen- 
feurs; une # partie pour agir contre les ennemis 
du dehors ; tout le refie pour «filtrer la tran- 
quillité de la sûreté dans l’intérieur ; pour sétre 
alluré tous les moyenj d’avoir* à fa volonté, le 
nombre de défenfeurs de la patrie fuffifant pour 
la sûreté du dehors de du dedans. 

En effet, on fe convaincra facilement combien 
en defiinant à la force publique , environ fix 
millions de citoyens , on s’ aiTurera tous les 
moyens de pourvoir à la sûreté des frontières, 
foit dans les villes fortifiées, foit fur les côtes. 
À la sûreté du dehors, par les citoyens que 
l’on exercera, afin de remplir cer objet; de 
à la sûreté du dedans, par la grande quantité 
d’hommes defiinés à y veiller; de tous dan» 
chaque clarté de la manière la moins onéreufe 
pour eut, de la plus avantageufe pour la chofe 
publique . 

Il ne fuffit pas cependant d’avoir fait aper- 
cevoir la folution de ce grand problème poé- 
tique, il faut encore le déveloper , le détailler 
de le montrer dans fon enfipmble, ainfi que dant» 
tous fes raports. • 

§. III. 

Comment fdut-ïl fe procurer let hommes rtc ce f dires- 
d U force publique ? 

Four répondre plus de clarté dans les idées : 
à propofer fur ce fujet, de fe prouver une plu» 
grande facilité dans les détails, l’on penfe qu’il 
faudroit fuppofer la république irançoilc , même 
en y comprensnt les pays conquis fur la rîvc 
gauche du Rhin, divifée en foixante départe- 
mens à peu prés égaux en population, c’ciV 
à -dire, environ cinq cents mille âmes chacun, 
en fuppolant trente millions d’habûans de touc 
fexc de de tout âge. dans la république. 

En ne fc bornant pas non plus à diminuet 
le nombre des départemens, mais en diminuant 
aufli celui des cantons , on fuppofe qu’on let 
réduisît à cinquante par chaque nouveau dé- 
partement d’environ dix mille à nés chacun , 
ce qui produiroit trois mille cantons ; que pour 
la commodité on clafieroit par difirift à rai fon 
de cinq par département , trois cents pour la 
république. Cr-s ditfriéts n’étant que pour fa- 
ciliter la divifion , de emportant au plus un 
fyndîc ou un coromiffîirc national chargé de 
furvciller fur tous les objets qui inréreffe rotent 
le gouvernement dans fou arondiffement , de 
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d*en rendre compte au commîflfaîre prés le dé. 
parlement. 

Ces dififions déterminéeSj On croie pouvoir 
fuppofer avec raifon qu’il y auroit fix millioas 
d’hommes depuis l’âge de feize ans jufqu'à ce- 
lui de quarante en état de porter les armes, 
parmi les quinze millions de tour 'Age auquel 
on porte U population mafculinc . Ce nombre 
acordé donneroit celui de cent mille citoyens 
pour, la force publique dans chaque departe- 
ment, lefquels ieroient divifes en trois dalles. 

La première, depuis feize jufqu’à vingt- un 
an exclufivcment , deftinée à une aûivité d’in- 
ftruélion de à un fervree nés -peu aélif, mais 
de fecours de théorie & foit peu de pratique. 

La fécondé, depuis vingt-un an jufqu’à trente 
inclufivement , deftinée ’à repourter les ennemis 
de l’extérieur , à ©ompofer les armées aélives , 
ôc à être iailruits dans la théorie ôc dans la 
pratique. 

La troifiemc, depuis trente ans jufqu'à qua- 
rante inclufivement, deftinée au fervice de l’in- 
térieur. 

À ces trois cLflcs, on en joindroit une qua- 
trième non comprife dans le dénombrement 

n ofé, nullement deftinée à agir, fi ce n’cft 
onne volonté, ôc pour donner, mais tou- 
jours dans {jrs foyers la clarté des hommes de 
quarante h loixante ans. 

On fuupofera encore que dans les trois pre- 
mières clartés dont on vient de parler, la pre- 
mière conticndroic douze cents mille hommes, 
chacune des deux autres deux millions quatre 
cents mille hommes; en regardant comme peu 
important le plus ou le moins qui ne pduroic 
jamais être bien confidérable . 

Partageons enfufte la république en fix gran- 
des divifions militaires, composées de dix dé- 
partemehs , chacune deftinée à former une ar- 
mée pour laquelle il y auroic deux cents qua- 
rante mille combatans, foit pour U compofer 
d'abord, foit pour la recruter . Si l’on fuppole 
l’armée en activité de foixance à foixante-dix 
mille combatans ; la république pouroit avoir 
fur pied, environ quatre cents mille hommes, 
compofant fix armées. Mais d'après les idées 
que nous déveloperons fucceflivement , indé- 
pendament de ces fix armées , formant à peu 
prés quatre cents mille combatans, il y auroit I 
toujours derrière clics deux millions d’hommes 
prêts à les recruter, parmi lefquels on prendroit 
les bataillons, foit pour garder les places for- 
tes, foit pour garder les côtes, Ôc les hommes 
néceflaires à la marine, comme matelots, ca- 
ncyiiers, ôc combatans. Les moufles doivent 
être pris dans la première clarté, on croit pou 
voir fuppofer que deux cents mille hommes fe- 
voient plus que fuffilans pour tempiir ces c|if- 
férens objets ; mais de U maniéré la moins 
©néreufe aux citoyens Sc à l'E-at , puifque tous 
ccs hommes employés à ia déicofe de la répu- 
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blique , le feraient piefqne entièrement à celle 
de leurs propriétés, de leus* familles ôc de leurs 
pénates. Quant à la défenfe des colonies ôc à 
leur police, on difeutera cet objet en parus 
culier. 

Outre les fix grandes divifions, à la té te de 
chacune defquelles feroit un général en chef, 
Ôi dans chacune defquelles devroit fe trouver 
non feulement toute efpece de troupes ÔC 
d’armes néccÜaircs dans chaque armée , mais 
encore tout ce qui peut y avoir le moindre 
raport . L’on dmfcroic chaque grande divillon, 
i d’abord en cinq, ou P ar deux départemens; » 

| la tête de chacune des cinq divifions un géné- 
ral de divifion , d’où trente pour la république ; 
enfuite en dix ou par département avec un gé- 
néral de brigade , d’où loixante pour la répu- 
blique ; puis en cinquante corefpondans aux di- 
ftriéts , avec un adjudant - gcncsal , d’où trois 
cents pour la république; enfin en portion de 
cinq cantons avec un adjoint aux adjudans- 
géneraux, d’où fix cents pour les trois mille 
cantons de la république. 

Telle feroit donc à peu prés la charpente 
ou les divifions principales du grand corps d c- 
ftiné à compofer la force publique, ôc k afturer 
ta tranquillité au dehors Ôc au dedans . On 
concevra facilement combien enfuite il feroit 
aifé d« ramifier , de fubdivifer ôc de rendre 
toujours plus faciles les dépendances, les cor- 
rcfpondances ôc tous les mouvemens de cette 
vafte machine, au moyen de laquelle peut-être 
on pouroit ou l’on devroit efpérer paix & lû- 
rcié au dedans ôc au dehors; car on doit le 
dire à la honte des hommes en fociétc, c'eft 
en ration de la certitude que l’on a d’être re- 
pourte ou l’urveillé , batu ou puni , que les 
puiftances relient en paix , Ôc les hommes obser- 
vateurs des loix . 

'Mais entrons dans de plus grands détails, ÔC 
en dcvclopant davantage nos idées, tâchons 
d’en faire fentir beaucoup plus l’importance , 
Ôc fi nous le pouvons la ncceflité. 

On a toujours confondu la force publique 
avec la force nationale. 

La force nationale cft la force de tous les 
François réunis. 

La force publique ne peut Ôc ne doit être 
que l’extrait de la force nationale néceftaire à 
la force publique . 

La force nationale eft la force de la fouve- 
raineté; la force 'publique cil celle du gouver- 
nement . 

L’une eft la nation toute entière, l’autre une 
partie feulement de l’établiffement public. 

La garde nationale, en 1790, étoit le fou-, 
verain fous les armes. / „ 

L’armée de ligne Ôc la maréchaurtëc étoit la 
force publique fous l’ancien régime. 

En toute queftion politique les principes 
font Ici droit! , c’eft-à-dire, l’intérêt de U pr*. 
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priété de de lâ liberté . Ils prefcrivent trois 
conditions pont l'établilTement de U force pu- 
blique. 

i*. Que la force publique les garantilfc fui f- 
fument te einflunttnt contre les ennemis com- 
muns , au moindre détriment de l'intérêt com- 
mun; 

s". Que les facrifices de chaque individu pour 
affûter cctre garantie l'oient les moindres qull 
(H polfible fans l’afoiblir; 

5°. Que le concours de tous à la défenfc 
commune foit auffi égal que la nature le per- 
met. 

Ces principes conduifcnt 1 cette cooféquence, 
que le fereice militaire doit fe faire toujours 
par les plus jeunes citoyens foit en paix, foit 
en guerre. 

Premier frindft. 

Pour fatisfoire au premier principe, il faut 
que l'armée foit compofée, 

i°. D'hommes vigoureux ; 

*°. D'hommes énergiques; 

g*. D’hommes difeiplmés de infirmes; 

4*. D'un nombre fuffifanc. 

Premièrement , la vigueur phyfique dépend 
de la jeunefli , de après la Jeune je du boa 
tlfirge qu’on en fait . 

Secondement , l'énergie dépend de la force 
des pafTions te de leur nombre. Elle apartient 
donc elTcntiélement à la jeuneffe qui prel&n- 
tant tous les. befoins eft preffée de tous les 
délits, Ion une , confidération , pouvoir, amis ; 
pour le jeune homme tout e(l i acquérir. 

Troifiéœement , la difciplioe dépend de la 
flexibilité 1 robéiffance , l'in (truflion de la fle- 
xibilité du corps. A quelle époque de la vie, 
l'homme peut - il litre fournis plus facilement , 
de être difpofc à tout apprendre , qu'à celle où 
il fort des liens de l'éducation, de où il a en- 
core befoin de liens ! 

Quatrièmement, le plus grand nombre d’hom- 
roes capables de portes lès armes, fe trouve 
dans la jeune (Te . 

Pour garantir conflament l'État, il faut qu'il 
ait des armées toujours prêtes à marcher , qu’il 

Î uiflfe ies remplacer par d’autres, de enfuite par 
autres, dtc. 

Il faut donc que la nation entière ait porté 
les armes, ou ies porte encore, de que les ci- 
toyens commencent à Ici manier dis fige d« 
la puberté. 

Second principe. 

U faut que la force énergique eontre le» en- 
aemis, foit impuiflànte contre l’Etat; il faut 
qu'elle ne faflr pas une république daps une 
république, ou ne dcvïene pas une troupe fer- 
tile dans la main d’un ambitieux. 
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On remplira cet objet important, en ne levant 
que motqfotanément fous les armes, une partie 
des jeunes citoyens employés au fetviee de ta 
force publique , en changeant chaque année la 
portion des défendeurs qui auraient fervi active- 
ment dans les places de guerre, fur les tûtes, 
fur la mer, dans les camps, & en mutant dans 
une moins grande aélîvité, le jeune citoyen qui 
aura rempli fon année de fervice de de grande 
inflruilion, & en le remplaçant par le jeune 
homme qui entre dans f ige d' où f'autre 
forr . 

Il faut épargner les hommes , il font con* 
ferver les choies . 

On confcrve les hommes , en ne faifaot mar- 
cher que les jeunes gens ; les chofes , parce que 
les charues, les Ateliers de les boutiques ne 
feront point privées ni des fonds, ni des connoif- 
fances, ci de l’oeil du maître. 

En faifant fervir chaque année , un certain, 
nombre des hommes deflinét an fervice aétif, 
on s’aflure d’avance de retrouver au befoin tous 
les François de cette clalfe prêts à combatre 
les ennemis . 

Faire fervir toute la jeunette . 

C’ell pteferver la république de l’efprir de 
famille , de cet efprit qui diipok- à travailler pour 
la maifon au lieu de travailler pour la patrie : c’eft 
mettre les enfans en quelque fotte fous la pa- 
ternité publique, que de faire pafTer dés fige- 
de feize ans, les jeunes François fous la difei- 
pline militaire . 

Le fervice commun entre tous ces jeunes,. 
& celui plus aélif entre les jeune» citoyens de 
la fécondé clarté, propageront les principes de 
l’égalité , & en donnerait toutes les habitudes ; 
ce feroit en quelque forte un complément d’é- 
ducation commune , qui à l’entrée de la vie 
fociale au moment où les opinions fe fixent,, 
où le cœur s’atacbe, où les maniérés fe déci- 
dent , continuant à confondre dans une vie 
toute femblable, les pauvres & les riches, les 
noms obfcurs dt 1rs noms célébrés, les plaçant 
fur une même ligne , dans ces périls où la vie- 
dc tous tient également à fi peu de ebofe , les 
animerait des mêmes fentimens , leur impri- 
merait les mêmes idées, les gouvernerait pat 
les mêmes habitudes , de les confondrait par le 
même ton , le même langage , de les mêmes 
manières . 

Ce fyflême établirait entre la population de 
toutes les parties de l’état des liatfons d’amitié 
de de tendre fraiernité; peines, plailirs, périls, 
fuccès, mettre tout en commun- à j'àge où le 
ceeur a le plus befoin de s’engager, de ne l’e(l 
point encore . N’ell-ce pas le moyen infailli- 
ble d’unir les jeunes François, de de rendre lin- 
dipifibilité de la république chère au cœur de 
tout citoyen , autant qu’elle l’eft à la rai- 
fon? 

i II importe peut-être à la fociété de fais» 
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naître- !« amitiés avant Ici amoors ; il faut avoir 
goûté l'amitié aranc l'amour, pour la goûter 
encore dam l’amour méo^. 

Enfin, le refpcâ pour la propriété de la li- 
berté doit devenir un fentiment général, quand 
tout le mande a porté les armes pour elles. 

Trcifitmt frinrift . 

C'elV une vérité que nul ne peut être a- 
franchi du fervice militaire,, parce que je fer- 
rice de tous e(t née'eflaire à la garantie de tous, 
l'argent ne fauroit le payer; là il y va tou- 
jours de la vie . L'égalité entre les citoyens ne 
peut donc s'établir que par un fervice com- 
mun ou par un fervice fucceflif. 

La jeunefle efl le temps de la vie où il en 
coûte le moins de donner une année au fer- 
vice militaire de la patrie; il vaut mieux s'ha- 
bituer à ce devoir quand les fatigues forti- 
fient, que quand ellesépuifcnt, quand on peut fe 
ployer fans peine à la difeipline, que quand 
«n a goûté l'indépendance ; quand on a en- 
core les habitudes.de la vie commune , que 
quand on s*eft concentré dans celles de la vie 
privée; quand on n’a ni femmes ni c«fans,que 
quand il faut fe fé parer de tous ces objets fi 
chers. Il vaut bien mieux d’ailleurs payer fa 
dette à 1a patrie en entrant qu’en fortant de 
la vie. 

Quand lei jeunes citoyens ferviront «nfemble, 
chacun d'eux lira affiné de trouver dans fes 
compagnons, une affûtante égale à celle qu'il 
poura leur donner . 

L'égalité ne demande pas que les citoyens 
remplifTent tous enfcmble les mêmes devoirs , 
mais que chacun les rempliflê il fon tour. 

C’efl un trés-bon moyen "de ployer la jeu- 
nefTe au fyfléme républicain , que de mettre 
fous fa garde, la liberté de la propriété, de 
d’ufer dans cette noble fonÛion , ce fuperflu 
de vie qui la tourmente dans l'oifiveté, & la 
vend quelquefois dangereufe à la tranquillité 
publique . Si la république occupe les jeunes 
gens, elle les aura pour elle, fi elle les iaifle 
défeeuvrés , elle court le rifquc de les avoir 
contre elle. 

Quand l’âpreté de la vie militaire aura don- . 
né l'habitude de la frugalité à toute la géné- 
ration nailTante, que des périls communs au- 
ront confondu le riche te le pauvre , que 
tous raporteront dans leurs foyers , même 
ton , même langage , mêmes formes , une 
gloire pareille te les mêmes fouvenirs ; en un 
mot , une exiflence toute nouvele , datant 
pour tous de la même époque ; alors, l’éga- 
lité, la fraternité, la frugalité qui paroilTent 
encore lî loin de nous , rentreront pour ja- 
mais dans nos villages te dans nos cités, elles 
feront parties de nos mœurs , St feront inde- 
dhuétibles. 
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Il faut donc afïujérir tous les jeunes Fran- 
çois fans exception au fervice militaire. Chez le* 
Athéniens, c'étoienc les jeunes gens de feize 
k dix-huit ans qui faifoient la garde du port 
du Pyrée te la police de l'Attique, fous de* 
chefs fages de prudens , te e'efi de ce fervice 
que forttrent les héros de Platée te de Sala- 
mine. 

L'expérience nous ■ prouvé que dans le* 
campagnes, la ptéfence d'un recruteur fédui- 
foit & entraînoit autrefois la jeunefle , candi* 
qu'elle étoit épouvantée i l'tfpeû du tirage de 
la milice. Enrôlé d’après fon délir , avec plu. 
fleurs de fes camarades , le jeune payfan cou- 
toit joyeufement paflêr fous les drapeaux, tan- 
dis que le milicien ne quitoit le fol paternel 
qu’en Parafant de fes larmes . C'eû que le pre- 
mier regardoic l’état de foldat comme glo- 
rieux, de qu'il partoit avec les camarades de 
fon enfance; l'autre , comme une fervitude , 
parce qu'il y était contraint par le fort , qu'il 
y avoir une multitude d'exemptions, Se qu’il 
acompagnoit fes compagnons & fes amis . 
L'homme s'engage volontiers où l’entraîne fon 
goût, il fe refufe à la contrainte. La forma- 
tion de la garde nationale en fournit une 
rande preuve; l'amour de la tranquillité pu- 
lique excita, non feulement les jeunes gens 
I â prendre les armes, mais ancore le plaifir de 
manier un fufii de de fe donner un air mili- 
taire. Voyez dans les villes de guerre, l'en- 
fance, qui Ange tout ce qui la frape , faire fon 
principal, amufement des évolutions militaires; 
le rofeau de i'ofîer dans fes mains , font tour- 
à-tour Pépée ou le fufll, un chifon de papier, 
fa cacarde, de l'école ainfi enrôlée, agit fous 
le commandement du plus hardi , le goût guer- 
rier grandit avec Pcnfance, Se le fait fouvent 
foupirer après Pàge qui doit le conduire fout 
des drapeaux - 

Une rotation régulière pour le fervice mili- 
taire, de la part de 1a clafle entière de la mi- 
lice nationale, ferait donc le meilleur moyen 
de pourvoir au fervice journalier néceflairc , de 
d’entretenir les armées en temps de guerre; il 
ferait en même temps le moins à charge aux 
individus, le plus économique te le plus fûr 
pour l’Etat; par-là, les travaux de les peines 
des devoirs militaires pour ,1a fûteté commu- 
ne, feraient également réparties dans la na- 
tion entière, parmi les hommes les plus en 
état de les fupporter, de pour lefquels ils fe- 
raient le moins à charge . Le temps du fer- 
vice pour chaque individu, ferait pour ainfi 
dire réduit à rien , de la connoiflance des ar- 
mes, l'habitude de la difeipline circuleraient 
régulièrement dans toute* les parties les plut 
vigoureufes d’un peuple nombreux . Outre ces 
fentimens , il en réfulteroic un tel fentimenc 
pour chaque individu de la fraternité avec Ivs 
communes de l’empire le* plus éloignée* , qu'on 
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(croie pour jamiii à l'abri de toutes jaloufics 
particulières . 

Après avoir fait coanoiflance avec fes con- 
citoyens fur les frontières, on feroit bien plus 
difpolè 1 courir à leur défenfe . 

On fait comment fe défunirent les anciens 
états de la Grèce, comment ils perdirent de eue 
l'intérêt mutuel de leur défenfe commune, fans 
lequel aucun d'eux ne put confcreer long-temps 
fa liberté . Si les citoyens enflent été acoutu- 
mes à fereir dans une armée fréquemment re- 
nouvelée , chaque individu dans tous les points 
de la Grcce, ne fe feroit pas confldéré comme 
membre d'un petit état ; mais rempli du fenti- 
ment de fon véritable caraflere focial, il fe fe- 
roit vu avec plus de fierté, encore membre de 
la commune des citoyens libres de la Grèce 
entière . Cette rotation du fervice militaire eût 
été le lien d'union le plus efficace pour garan- 
tir & conferver la communication te la liaifon 
des parties les plus éloignées de ces états con- 
fédérés. 

„ Dans un gouvernement républicain , le, fol- 
„ dat eft un citoyen dont lame, élevée, cou- 
„ rageufe te défintéreflée , aliéné fa liberté 
„ pendant un temps , pour affiirer celle de fes 
„ concitoyens , 6e combatre les ennemis de 
„ l'État . 

„ Lorftju'il a rempli cette tâche honorable 
„ te glorieufe, un autre la remplit à fon tour, 
„ & tous les citoyens fervent alternativement 
,, dans les armées, te concourent à conferver 
» la liberté & la sûreté publique „ , Lettre 
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dsi infpefteurs de» deux confeils , a ux grenadiers 
du corps législatif, s frimaire an *■ (1797.} 

(. IV. 

Gemment feut-il fermer tes différent cerfs dejlinés 
*n fervise de U fer ce f uHique tUUvf . 

Après avoir fuppofe cent mille hommes dans 
chaque département deflinés à. la force publi- 
que i & les avoir flivifês pour les trois claflës , 
vingt mille pour la première , quarante mille 
pour chacune des deux autres ; ce qui donne- 
rait pour chaque canton, quatre cents hommes 
pour la première, te huit cents pour chacune 
autre. 

Suppofant ehfuite la république divifét par 
dix département, pour former fix grandes di- 
vifions, ayant chacune une armée, on aura 
toujours quatre cents miile combatans pour la 
former , la recruter & même l’augmenter, parce 
que les jeunes gens de la première clarté de 
l’âge de vingt ans , en partant dans celui de 
vingt-un, * en devenant eitçyenj , 9e de la fe* 
conde clarté , remplaceraient les citoyens de 
trente ans qui entreraient dans la troifieme claf- 
fe en atteignant l'âge de trente-un ans. Ce ferait 
aufli dans le même nombre de combatanr de 
la fécondé clarté t que l'on prendrait les hommes 
deflinés à former pour un an les compagnies te 
bataillons de garnifons. Quant à ceux pour la 
marine & la garde des eûtes, ils feront l'objet 
d'une difeuflian particulière*. . 
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É T-A T-M A J O R GÉNÉRAL. 


Par divifion Pour les fixdivif, 

ou ou 

par département, &c. pour la republiq. 


Général d'armée, .... 

Généraux de divifion .... 

Généraux de brigades ... 

Adjudant généraux . . " . 

Adjoints aux adjudant généraux 
Infpcfleurs généraux pour le perfonel 
Infpcéleurs généraux pour le matériel 
Coranvllaires ordonateurs . 

Commiflaire» ordinaires . 

Adjoints pour chique commirtaire ordonateur 

Sous- ri pour chaque ccmmiflaire ordonateur 
adjoints i. 1 pour chaque commilTairé ordinaire 

• Dirifionaircs vétérans .... 

Généraux de brigades vétérans. 

Écoles fpéciales d’artillerie & génie . 

Maîtres 

' Sous-maîtres adjoints. . 

Écoles fpéciales pour l'art de la guerre 
Maîtres ...... 

Sous-maîtres adjoints. 

Vétérans invalides .... 

Miniftre de la guerre. 

Comité de la guerre .... 

Chefs de divifion dans les bureaux de la guerre 
Adjoints ...... 

Chefs de bureaux ...» 

Adjoints ...... 

Expéditionaires . . ' . 

Secrétariat du miniftre, un chef, un adjoint, qua- 
tre expéditionaires . . . • 

Art m'ihuirt . Te», ir. 


i par divifion. , , 
i par deux départemens 
i par département 
i par difiriét . . 
x pat cinq cantons 
i par divifion. , 
r par divifion. . 
t par département 

4 par département 
j i par département 

5 par département 

i par deux départemen 
i par département 
i par diviGon. 
é par école 
é par école 
r par divifion 
é par école 

6 par école . 
soo dans chaque école 


Ddd 


f. 

J»- 

do. 

300. 

600. 

«. 

4 , 

éo, 

140. 

éo. 

360. 

3°- 
éo. 
6. 
J«- 
J«- 
4 . 
J S. 
î«- 
1100. 

L 

7 - 

4 - 

4 - 

*4- 

* 4 . 

7 *- 

é. 


3 Jté perfones. 
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'SECOND TABLEAU. 


Torts , flûtes de guerre, g* mifous . 


■On fuppofe far le» Entières, indépendament des places & fort» néceffaire» fur les cites , ce 
qui fait un objet & part , cinquante places. 


Commandant des places ou forts 
Adjudant majors . 

Adjoints . .. • • 


50 hommes. 

J» 

}• 


C bique Utùlltn de gurnifen un étutmujet . 

Commandant . > 

Adjudant . . 

Adjoint 

Tambour-maître . 

Tambours > . .• ^ 

Chenue tempuguie . 

■Capitaine , . * . 

Lieutenant ..... 

Adjudant .. • . . 

Sergent-major 

Sergens . • . . • ». 

Caporal-major , 

Caporaux .... 

Vivandier .... 

Fufiliers de l’intérieur . 


q 

r.^. ..... . »*• 


:J 


j. 

1. 

1. 

t. 

■ 1. 

7J-J 


r * "l 

jj. J compa- y 744. 
V. guies. J 


[r 

! i. 


Chaque bataillon huit compagnies . 

Trente bataillons de garnifon] . . . .... aaloo hommes. 

Avec les états-majors de places . . . , . . . . ‘ . *1950 hommes. 

À quoi il faut ajouter les jeunes citoyens pris fur les lienx ou à la proximité 
des places de guerre, montant au moins h . . .... . . • 18000 

Pour les garnirons . . , ....... 


40950 hommes. 
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O B S E R V A T 1 O N- 

Tous les hommes compofint l'état-major des forts on places de guerre, celui des bataillons dé- 
garnirons , les capitaines, lieutenant, adjudans, fergcnj, caporaux 5c vivandiers des compagnies,, 
(croient choifis parmi les officiers & fous-officiers vétérans. 

Les foixante 5c quinze fufiliers de l'intérieur dans chaque compagnie , feroient des jeunes ci- 
toyens de l'âge de vingt-un ans tirés des departeraens de l’intérieur. Mais comme on a penle 
que ce nombre, ne fe montant qu’à dix-huit mille hommes pour les trente bataillons, ne ferait 
pis fuffifant, on a cru qu’il faudrait y fuppléet par un nombre égal ou 'même fupérieur , fi cela 
étoit nécelfaire , de citoyens auffi de vingt-un ans, choifis parmi ceux qui fe trouveraient dans 
les forts ou places de guerre ou dans les communes les plus voifines, fitués fur les frontières. 

Les adjoints aux caporaux feroient choifis parmi les jeunes gens. 

Les canoniers néceffaires pour le fervice des canons de la place,, feroient pris parmi les fol- 
dats formant les. compagnies, tant ceux de l'intérieur, que ceux des localités de exercées en con- 
séquence - 


\ 


Ddd ij 
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TROISIEME TABLEAU 

• infanterie. 


Une dieiflon d’infanterie fèroic compofée de deux brigade!. 

Une brigade ferait compofcc de deux régiment. 

Un régiment de quatre bataillon! . 

Un bataillon ferait compofé de quatorce compagnie», dont huit de fniiiferi formant à I» 
guerre le bataillon avec une de mufteiens ic ouvriers , & une d’auxiliaires . 

Deux compagnies de grenadiers; deux compagnies de chaflèurs. 

Lefquelles dans les manœuvres de camps & à la guerre réunies, formeraient un bataillon de 
grenadiers & un de chalfeurs par régiment; deux par brigade, quatre par divifion , ou un régi- 
ment de chaque arme . 


tut m*jcr de régiment. 


Colonel ............ .r. 

Adjudant général du régiment. . . . . i. 

Chef des grenadiers ........ r, 

K . 

Adjudant ......... ...r. Ç 

Chef des chaflèurs à pied ...... i 

Adjudant ............ i. I 


ttAt-mijor de ituillca. 


t. 



Commandant t- 1 

Premier adjudant . r. 

Porte-drapeau . ’ 

Premier médecin-chirurgien I 

Adjoints ............ a. J 


. 6 . 
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Suit i . 


Cmptgn'n de grewiiers eu de e btffturi . 

Capitaine 

Lieutenant . . .. i. 

Adjudant-quartier-maître. ........... t. 

Sergent • major fourier i. 

Sergens ' • • • 4 - ^ 


/ 4 l 

75<J compa* f-spi 
^gnier. J 


^gnics. J 


Caporal -major r 

Caporaux I. 

Caporaux adjoints S. 

Portes-hache , pioniers . 8. 

Grenadiers en paix 40.J 

Grenadiers ou ("en guerre ordinaire. . . j6. 
c ha fleurs Leu guerre extraordinaire. 88. 

CcmpJfnic de fufiliers , comme celle des 

grenadiers ou de çhafleur. . 7 ,<[ C oia-]>j8 t 

Cempegnie teuv tiers ,tunhurs & mufuitns 


Adjudant-major. ................ 1 

Adjoints a. 

Tambour-major 1. 

Adjoint maître de nautique.' ......... 1. 

Tambours. 18. 

Muficifns. a ..... . ta. 

ileves-tambours , fifres ou clairons. ... ta 
Tailleur-maître. 1. 

Tailleurs . » ( 

v 

Cordonier-tnaitre. ............... t. 

Cordoniers, bûflctiers ta. 

Armurier-maître 1. 

Oueriers <• 

Virandiers. la. 

Charniers f. 

Trabans. ,..«<•« 54. 


O 

E 


H 

1 

fl 


.■a 1 H 


il* 


c- 

5 

i<2 


407a hommes. 
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FOR FOR 

• observation . 


À cet état de paix , .il faut joindre celui de guerre ordinaire fl c celui de 
guerre extraordinaire . 

Dans l'un flc dans l’autre il doit y avoir une compagnie d’auxiliaire», com.- 
pofée de i capitaine, i lieutenant, i adjudant, i fergent-major . 

4 fer ons , i caporal major , 8 caporaux , a vivandiers . 

a tambours ai hommes, tous vétérans. 

Et 1 79 foldats fuppléans , en tout. ........ aoo. hommes . 

Parmi lefquels on choifiroic i 6 caporaux adjoints. 

En temps de guerre ordinaire, nous avons parlé d’une augmentation de 
16 hommes par compagnie, donc 191 par bataillon, donc 76g par régiment, 
qui ajoutés aux 800 auxiliaires à raifon de deux cents par bataillon , forme- 
rait un total de 1 j 68 hommes 

d'augmentation pour un régiment , flc le porteroit pour une guerre ordi- 
naire, I . . - . . .. . . 

Pour la guerre extraordinaire, nous avons augmenté les compagnies de 3» 
hommes , donc 384 pour le bataillon. . . 1 j 36 hommes. 

Pour le régiment qui joint aux 800 auxiliaires , formeroie un total 

de . . 1336 hommes 

d’augmentation flc porteroit le régiment pour une guerre extraordinaire à .. 

Mais chaque diviüon doit avoir douze régimens , donc 

( En paix. ........... 

Infanterie dans chaque diviCon'.. . .4 En guerre ordinaire. ...... 

V. En guerre extraordinaire. .■ . . 

r En ;paix 

Infanterie pout toute la. république’. . -é En guerre ordinaire 

V. En guerre extraordinaire . . . , 


5, <30 hommes. 


*, 59 * 


4 », 744 

« 7,5 

7 «, 77 « 

* 9 », 4«4 
407,360 
460,656 hom. 
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• • Q U A TRIEME TABLEAU. 


* T 11 O V r E S A' CHEVAL. 

À l’infla^ de l’infanterie , une divifion de cavalerie feroit compofée de deux brigade». 


Une brigade compose de deux régimens. 


Un régiment, de quatre bataillon». 

Un bataillon feroit compote de quatorze compagnies; 

ri de grôlTe cavalerie', formant quatre cfcadront, 

J r de trompetq & ouvriers, 

Dont < 1 d’auxiliaire à la guerre, 

J a de huflards, 

(.1 de chatTeurs 1 cheval , 

formant dans les camps d’exercice & à la guerre, en réunifiant celles de quatre bataillons de 
chaque régiment, un bataillon de hufiards & un de chafieurs à cheval .quatre bataillons de cha- 
cun pour les quatre tég ; m:ns de la divifion, ou ua régiment de hufiards oc un de chafieurs. 


tut mAjtr de 

Colonel . 

Adjudant du régiment 
Chefs des hufiards . 

Adjudant . . * 

Chefs des chafieurs . 

Adjudant . > 


ripant. 

... 1. 

« . • Z. 

. « . I. 


« hommes. 
7 chevaux. 
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F Q R 


Steilt. 

Éutmejtr ic biUtüe». 


Commandant , 

» . : 

• » 

T. * 


• 

Premier adjudant 

• i ; 

• • 

I. 


. ; . ( hommes. 

Porte-guidon . 

. * - 

• •* 

I. 


... 4 chevaux. • 

Premier médecin 

« » 

. 

I. 

• 


Adjoints . 

. . » 

• « 

a. . 

• 


Compagnies i'kugnrit , ehtjfeu 

"1 grifi 



. - é. 


ttv Alerte. 




a.- 

Capitaine . ; 



1. 



Lieutenant 





. , 

Adjudant 



X. 



Sergent-major . 



X. 



Sergens .. 



2. 


f 11 1 

Caporal-major . 



1. 


SJ 4 compa- f 44g hommes, 
l gnies. J 

Caporaux • 



4 - 


l 6 chev. 4ja chevaux. 

Caporaux-adjoints 
Cavaliers, huflards 

ou chaflpurs , 

dont 

4- 



quacre 1 pied 

. 

. > 

* 4 - J 




En guerre ordinaire cavaliers, icc. jj. 
En guerre extraordinaire . . 45. 


Suit! 
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C invntrt, trmfttts & 
mufti uni, &(. 


itnj 


Adjudant . . * 

Adjoint . 

Trompeté - maître . 

Adjoint - maître muficien . 
Trompetes . . • 

Muficiens . 

Élèves trompeter êc mufic 
Tailleur - maître . 

Tailleurs .... 
Cordonier, boiier- maître 
Ouvriers .... 
Sellier & bufleiicr- maître 
Ouvrier» ... 
Armurier-maître . . 

Ouvriers .... 
Maréchal vétérinaire- maître 
Ouvriers . . 

Vivandiers . • 

Charniers . . . 

Trabans . • t 


a. 


ta. 

sa. 

, i. 

> t. 

. ta. 
. T. 
. la. 
. I. 
. sa. 


14$. hommes. 
1" 30 chevaux. 


x. 

(. 

1. 

ta. 

' aa. 

«. 

34J 


.1 

II 


.9 

8» 

d 

la 

C 

O 

=2 610 homm. 
( .0 4$$ cher. 


1.5 

f ,5? 


o 

-T 

a 

o 


Art Milito'irt . Ttm. IV. 


E e e 


1,48$ hom. 
1,871 cher. 
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OBSEKVATI O-S. 


Ici comme pour l'infanterie, il faut joindre 11 l'état de paix, celui de 
guerre ordinaire, de de guerre extraordinaire. 

Dana l'un de dans l’autre, il doit y avoir une compagnie d’auxiliairea pat 
bataillon, comporte de 1 capitaine, 1 lieutenant, 1 adjudant, 1 fergent-ma/or, 
4 fergent, 1 caporal-major, I caporaux, a vivandiers, 
a trompeter, ai hommea, toua vétérans. 

Ce 99 cavaliers fuppléans , en tout ....... no Hommea. 

Parmi Icfquels on choifrroit 8 caporaux adjoints . 

En temps de guerre ordinaire , noua avons propofé une aagmentatîon 
de tt hommes par compagnie, donc 15» par bataillon, donc 5*8 pat 
régiment, qui ajoutés aux 48» auxiliaires des quatre bataillons, forme- 

roienc un total de ..... 1,008 hommes 

d'augmentation pour un régiment , & le porteroient pour une guerre or- 
dinaire, A . 3, 4J4 hommes 

Pour la guerre extraordinaire , nous avons porté les compagnies 1 ai 
hommes de plus, donc a;a par bataillon, 1008 pour le régiment, qui 
joint aux 480 auxiliaires, formeroit un total de . . . 1,488 hommes, 

d'augmentation, de porteroient le régiment pour une guerre - extraordi- 
naire, à . , ... f ............. . 5,974 hommes. 


Mats chaque diviGon de la république doit avoir quatre réglmcns de 
troupes à cheval, dont 

f En paix ....... 

Troupes à cheval dans chaque diviGon . 




En guerre ordinaire . 

En guerre extraordinaire 


•9944 hommes. 

>5.97® 

15,896 


f En paix ... ... . . • 59,®®4 
Troupes 1 cheval pour toute la république . 4 En guerre ordinaire . . . *5,8)6 

V. En guerre extraordinaire . 95 , 57 ® 


Gendarmerie dans chaque diviGon . . 800 hommes . 

Pour la république . . . . ......... 4,800 hommea. 
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CINQUIEME TABLEAU. 


ArtiUerit & génie peut lec république* 


Généraux de diriiion infpcileurs. . 
Généraux de brigade. . 
Colonels-dircûeurs .... 
Commanda ns de bataillon . 
Capitaines ..... . 

Lieutenant ...... 


Gardes-magaGns d'artillerie & de for- 

tiGcations ....... (oo.J 


. t,}}( hommes . 


Artillerie i pied itnt chaque divifieee* 


Compagnies ie mineurs & de {apeure . 

Capitaine mineur ..... 


{ Une comp. de- 'mineur* l 

& une compagnie de y 104 hommes, 
fapeurs . J 


Eeé ij 
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Suit. 


Bataillon d' artilltrie à pied, 
itat major d’an bataillon. 


Commandant . 
Adjudant » . 

Premier médecin 
Adjoint! . 


Comptante de tanititrl 


O 


Capitaine . .. . . r.-jt 

Lieutenant ...... I. 

Adjudant 

Sergent-major. . 

Sergenj .... 

Caporal-major .. ...... 1 . 

Caporaux ....... I 

Caporaux-adjoints . . . . . 8 

Canoniers. ...... js.j 

Compagnie d'ouvriers, idem une . . 

Compagnie de poMoaiers- de d'acroftiers , idem une 


■1 ■ • 


hommes . 




H , 


» r ™ 1 

4. (•io'i corapa- }-8oo. 
I Eniei. J 


p oJj h.> 


ta. 

*o. 


itiz.ed by Google 


Pour deux bataillons , & les compagnies de mineurs 
de de Tapeurs dans chaque dmfian • 


FOR 


FOR.' 


tuitr. 

CtmpJfxit ituvritn , mufunni . 


Adjudant i. 1 

Adjoints i. 

Tambour maître . r. 

Adjoint-maître de mufique s. 

Tambours. .... il. 

Muficiens. si. 

Nieves, tambours, fifres, &c. .... (. 

Tailleur -maître s. ^ • 

Ouvriers. sa. 

Cordonier-bufîetier maître r. 

Ouvriers ............ u. 

Armurier-maître. s. 

Ou vrîers . (. 

Vîvandicts u. 

Cbaretiers 

Trabans jg. 


.rit. hommes. 


407 


It 


O 


-v 
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OBStRVATIO N. 

Il faut joindre ici pour l'état de guerre une compagnie d’auxiliaires , 
compofée abfolument comme cella donc noua irons donné les détails pour 


l’infanterie , & fe montant à . . . soo hommes . 

Ce qui feroit pour les deux bataillons dans chaque 
divifion ^ . 490 

Et les porteroit pqur la guerre à >,(70 


i En paix ij,C»o hommes. 

En guerre i«,o»o 


U. 


__ _^igilized by Googl 


1 


FOR 


FOR 


4°9 


luuilltn S. trlillirit i (hiv*! . 


tut ■ m*jtr iu h*uilln. 


Commandant .... 

Adjudant 

Premier médecin . 

Adjoint! ..... 

C tmf*inn. 



f homme». 
] chevaux. 


Capitaine ....... 

Lieutenant 

Adjudant . . i ’ . 

Sergent-major. . . . . . 

Sergent 

Caporal - major 

Caporaux 

Caporaux • adjoint! ..... 
Cxnonien, dont n à pied . . . 

En guerre ordinaire, canonien . . 45. 
En guerre extraordinaire, canonien. 


i.ï 

t. 

x. 

X. 

4- ' 
1. 

I. 

I. 

3J- 1 



homm. 
41 S cher. 


O 


o 
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Ctmftgn'm i tmriert , mufitiins, &f. 




Adjudant 


• *• i 

Adjoints 

• * 

• • a. 

Trompeté - maître . < . 

• • 

. r. 

Adjoint - maître de mufique , 

• * 

. i. 

Trompetes , . . . 

v * 

. 8. 

Muficien». . . . , 


. 1. 

Élevés trompetes, &c. 

* V . 

• 4- 

Tailleur- maître , 

r 

. t. 

Ouvriers • 

f 

. t. 

Sellier & bufletier- maître , 

F » 

. r. 

i 

Ouvrieis . . , • 

* 

. ». 

Cordonier bptier r maître . . 

t r 

. r. 

Ouvriers . . , > 

t • 

. *. 

Armurier-maître' . , , 

• s 

• t, 

Ouvriers ... 


z 4- 

Maréchal vétérinaire -maître 


. r. 

Ouvriers . . . . • 


. ». 

o 

Vivandiers . 


. 1. 

Charetiers 

• • 

. 4- 




. 10. J 


G 


. ft hommes. 
. i; chevaux. 


, X. ’.V 


OBSERVATION. 

o 
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OBSERVATION. 


Il faut joindre ici peur l'état de guerre ordinaire ou extraordinaire , une 
compagnie d'auxiliaires à l'inûar de celle donc nout arons donné lex détails 
dam I» troupei à cberal, fc montant i . . .. . aso hommes. 

En temps de guerre ordinaire , nous aront propofé une aupmentation de 
10 hommes par compagnie , donc 80 pour le bataillon , qui ajoutés aux 
110 hommes auxiliaires, porteraient le bataillon pour une guerre extraordi- 
naire à . . . « . " . . . 783 hommes. 

Pour la guerre extraordinaire, nous arons porté les compagnies à ij hommes 
de plus, donc tao pour le bataillon, qui ajoutés aux tac auxiliaires, porte- 
raient le bataillon pour une guerre extraordinaire, i . . 'la] hommes. 


Dont 


f En paix 

j 8) hommes, 

Canenicrs à cberal dans chaque diriüon . . ^ En guerre ordinaire. . . 

7«i 

V En guerre extraordinaire . 

*»» 

{ En paix. ..... . . 

M»* 

Canonters à chertl dans la république . . . -j En guerre ordinaire . . . 

4.*»* 

JL En guerre extraordinaire . 

«>»* 


r 


I 


Art MililÙTt . Um. 1T. 


fit 
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SIXIEME TABLEAU. 


RÉSUMÉ 


pif fOICIf ACTIYI». 


P AI DIYlffOM. 


PoOI U ittOUIlSI. 


Miniftrc de U guerre, généraux, offi- en «n x-.en , 

cietf généraux, vétérans, garmfons, en guerre guerre en guerre guerre 

offiriert , fous-officien , foldati , ou- paix ordi- extrior- paix. ordi- 

rtierf, &c. naire. dmaire. narre. dmaire. 














• 

Suite résumé. 

Pax division. 

Poux la i£MriLi«.ut. 

* 

Officiers, fous-officiers, 

en 

en 

guerre 

en 

guerre 

en 

en 

guerre 

•en • 
guerre 

foldats , &c. 

paix* 

ordi- 

extraor- 

paix . 

ordi- 

extraor. 

naire . 

dinaire. 

naire . 

dinaire. 

encontre 

60,0 r 5 . 

*,J43 

I03 > »I5. 

401,718. 

J4J,*9«- 

669,81*. 

Artillerie i fïti. 

Officiers îc fous-officiers de mineurs. . 

IJ- 

IJ- 

U- 

90 

9°- 

90. 

Mineurs & tambours. 

17 

37- 

37- 

SIS. 

Z1Z. 

tss. 

Officiers & fous-officiers de fapeurs. . 

IJ 

aj- 

IJ- 

90 

9°- 

90. 

Stpeursic tambours 

37- 

57- 

37- 

zzz. 

zzz. 

ZZJ. 

État-major de bataillon 

Officiers de farté 

4- 

4- 

4 

C M 

*4 

14. 

6 

6. 

6, 

3 6 

3«- 

3«- 

Officiers & fous-officiers de canoniers 
à pied 

JOO. 

joa 

JOO. 

3.000 

3,000. 

3,000. 

Soldats car.oriers à pied 

I»IOO 

1,100. 

1,100. 

6,600. 

6,éoo- 

6,600. 

Officiers & fous-officiers d’ouvrier 
d'artillerie 

JO- 

JO 

JO. 

300. 

300. 

300. 

Ouvriers d’artillerie 

ISO 

210 

Z 20. 

i>3*o. 

i,j io- 

I.JIO. 

Officiers & fous - officiers de ponto- 
niers & acroftiers 

JO. 

JO. 

JO. 

300. 

300. 

300. 

Pontoniers $c aeroftîers 

ZZO. 

zzo. 

2ZO. 

I,J10. 

1,3*0. 

1,310. 

Officiers d'ouvriers muficiens, Scc. ■ 
vétérans 

(. 

«. 

6. 

3«. 

3«. 

3 6- 

Ouvriers muficiens, &c 

a jo. 

• 130. 

130. 

1,380. 

i.3*o- 

1,380. 

Officiers fc fous - officiers ic vétérans 
d’auxiliaires 

4* 

4 l - 

84. 

84. 

Auxiliaires 

. . . . 

îj* 

îj* 

. . . • 

1,148. 
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1. 

Z. 

Z. 

11. 
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1 »■ 

Officiers de fanté 
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3- 

3- 
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18. 
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zoo. 

100. 
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1,100. 

IjZOO. 
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z8o. 

Jéo. 
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a, 880. 

Officiers d’ouvriers muficiens, &c., vé- 
icrans '*■! . 

j. 

3. 

3- 

18. 

18. 

18. 

Ouvriers, muficiens, trompetes, &C. 

91 

9 J* 

93- 

jj8. 

JJ* 

JJ»- 

Officiers & fous-offic. auxiliaires, êcc. 
vétérans 

ZI. 

ZI. 


iz 6 . 

ll 6 . 

Auxiliaires . . 

. . . . 

99- 

99 

if 


J94- 

J 94- 
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86,114. 

10,001$. 

421,144. 

.'«7.754 

6,1,406. 
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Chevaux des canoniers à cheval. . . 
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44.904 

J«-4 1 4- 

«7 944* 

4 X 8 
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Ch.vaux de la gendarmerie . . . . 
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l 800 
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Cimmtnt ctmpltter U furet puhliifut aâivt & 
telle peur l'intérieur ? Comment l Augmenter ptn- 
dam U guerre ? Dans quelles bernes renfermer \ 
Us differentes tlajfes de U feue p ublicpie , peur 
, en tirer les plus grands & les feule partis nécef 
fuir es peur U fureté au dedans . & au dehors r 
pour U police generale & particulière? 

Nous l’avons déjà dit, le grand objet de la 
force publique adiré eft de s'oppofer à toute 
tentative de la part des ennemis du dehors , 
contre le* propriétés Ôc la tranquillité des ci- 
toyens françois . La force publique inadive ou 
du dedans doit avoir pour premier objet la con- 
fervation de la liberté puolique : pour fécond 
objet, la police générale te le maintien des 
Joix , fous la protedion desquelles les citoyens 
vivent, pofledent & jouiiTcnt. 

Dans un pays tel que la France , la force 
publique du dedans doit être indépendante de 
h force du dehors, elle doit en être le frem 
te le contre poids; te lorfque la force adive eft 
employée contre les ennemis , il ne faut pas 
moins qu’au dedans le* loîx foient protégées te 
la tranquillité allurce; fans cela, ce feroic alors 
que les défordrcs fc multrplierotcnt , & que 
de gtands troublas pouroicnr naître. C*e(l auf- 
fi en temps de guerre que les impôts devienem 
plus onéreux , te que par conféquent leur per- 
ception devenant plus difficile, a plus beloin 
4 ’étre allurée. 

Mais que les principes, que lesélémens, que 
les loix de cette force publique du dedans, font 
difficiles à afleoir te k combiner ! Que (es ra- 
ports avec la force publique du dehors, & ré- 
ciproquement ceux de la force du dehors avec 
cric (ont délicats à établir.* 

Si la force publique eft conftituée, foit dans 
fon organisation foit dans fon emploi, fur des 
principes faux oi* exagérés, elle peut opprimer 
les libertés individuclcs. 

Elle peut les opprimer, en impofant avx ci- 
toyens un fervicc, des contraintes, ou des dé- 
pends qui leur forent à charge. 

Elle peut les opprimer, en mettant dans la 
main, des pouvoirs tant privilégiés que fecon- 
daircj, qui auront Te droit de l'employer , des 
occafions ou des moyens de vexation ou d’in- 
juftices ► Alors les citoyens pouroient fe voir 
expofés à être «ux-mémes les tnftrumens de leur 
oppre flion . 

Il y a des raports nécefïâires entre la force 
publique du dehors, te celle du dedans. 

La liberté publique, la fdreté, la tranquil- 
lité, font le bien Oc le bonheur de tous; donc 
tous les citoyens font à la fois intérefles te obli- 
gés à les garantir & à les défepdre. • 

X-cs fculs ennemis dangereux que puifle avoir 
la liberté publique, ce font les pouvoirs & les 
armées . 

Pour obvier k cet inconvénient , il faut donc 
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d’une part, que l’armée ou la force du dehors 
exifte,mais point enfcrable; qu’elle ne foit réu- 
nie qùc momentanément pour s’exercer , mais 
ne puiffic pas relier for pied au delà de i’inrtan c 
fixé pour fa difiolutron. D’autre part , il faut 
maintenir une milice nationale permanente , 
capable d’une aélion locale te fufceptible' de 
recevoir au befoin une or^anifation qui la rende 
capable d’une aélion generale. 

Àinfi le fervicc de la force publique doit être 
univcriel dans toute la république , tout citoyen 
domicilié dans une commune , doit en faire 
partie, te être à cet effet enregirtré dans Te 
tableau de la milice nationale de la municipa- 
lité depuis l'âge de feiie ans , jufqu’à celui de 
cinquante ou foixante ; en exccprant les mem- 
bres du direftoire , des corps législatifs, admini- 
ihatifs te judiciaires. 

Tout citoyen, quoiqu’enregiftré dans le ta- 
bleau de ia force publique, ne devrott pour 
cela éprouver aucun empêchement , d’aller t 
venir, chinger de domicile; te il feroit feule- 
ment aifi.jéti à ta formalité pour le change- 
ment de domicile. 

i*. De ne le faire pour ceux de la fécondé 
claffo, qu’à certaines époques de l’année qui fo 
nporteroient à U fin des camps d'inflruétion , 
Oc après le changement des garni ions. 

i°. De fe faire cnregiflrer dans le tableau de 
la mi'ice nationale de !a nouvelc commune où 
H s’établiroît . 

Le tableau de la milice nationale dans cha- 
que commune, feroit diftingué en quatre claf- 
fes ; de 16 à 11 ans; de 21 à jo ; de $0 à 
40; de 40 à fo. Chaque clarté diflinguée par 
année; Tanciénccé dans chaque fubdivifion pnr 
année , étant priCe par l'époque de la oaif- 
fance . 

Dans chaque clarté, les hommes de chaque 
année feroicnc divifés par cinq, dix, vingt,, 
écc. (i). À la tête de chaque divifion de cinq 


(r) On trouve par. tout dans fhifieire anciene U mo- 
derne des preuves de l'excellence fc «Je futilité de la di- 
vifion par cinq , dix, vingt, 8cc. Elle cft diftée par U na- 
ture meme . 

Ceft à elle que les ancknes républiques durent leurs 
plus beaux temps , comme Ton relâchement fut la première 
canl’e de leur perte, les Romains U firent concoure par- 
tout ou il» étendirent leurs conquêtes Sc leurs colonies. 

Le temps Tapa inicnUrlro.cr.t ccttr intütuiion , 8c 11 net» 
reAa que des chattes fans emploi Sa dca noms fans igei- 
ficnsion, dont le pvupfr ignora bientôt 1 origine . 

t cil pat cette duibon que les mauvais citoyens fie les 
corrupteurs effrénés des uocuts, feroient forcés ou de s’e- 
xiler , ou de changer de pu- ip*-s fie de conduite* elle fup- 
plceroit à une foule île loix fie de réglement d'une exe- 
cution difficile. Par elle, chaque point dan empire devten- 
droit «giflant , fans nuire à 1 aéVvitc du centre, dont elle 
entrettend'oii au -ontraiie le foyer * etle augmenteroit ainfi 
la vie 8c *a forve Ju coipe foeia! , çfte rempllroit les ar- 
mées d: plu 1 ;« invii.. ibles , d'amis, de païens , de voé- 
lîr.s tennis, fie a la première apparence d'une invallon elle 
heiillcioit de foldats chaque point de la république • 
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(croit oh des cinq chpifi par les quatre autres. 
Mats à la ttie de chaque divifion de # dix & 
de vingt, dans chacune des trois clatfej, feroit 
placé un des hommes de la quatrième clafîe 
de quarante à foixame«ans, chpifi par le can- 
ton réuni, n’étant plus armé que d’une pique ; 
& chargé Ipccialemcnt de veiller fur la con- 
duite, les mœurs, 3c l’inrtruétton des dix ou 
vingt hommes dont il feroit cenfé le chef. 
Dans chaque clarté cent hommes* d’une même 
commune, feftion ou municipalité, ou de plu- 
lieurs réunis dans le même canton feulement , 
formeroîenc une compagnie, à la tête de la- 
quelle (éroient encore nommés deux vétérans 
Ainfi deux vétérans commandant la compa- 
gnie; ernq, les vingtaines. Scrgens, dix, les 
dizaines : caporaux, dix - fept vétérans atachés 
à chaaue compagnie . Le nombre d’hommes 
dans enaque clarté fur partant les divifions par 
cent , formcroiesit des traârons de vingt ou de 
dix « placées comme fuppléans à la. fuite des 
compagnies, & lous Hnlpcdion des chefs. 

La première elafle de icizc à vingt-un ans , 
ne feroit point armée ; mais dans cette clarté, 
les jeunes gens de vingt ans devront être char- 
gés de la conduite des malfaiteurs d'une com- 
mune à l’autre, des efeortes du tréfor public , 
déferteurs 3cc. On les armeroit alors, 3c routes 
les fois où ils devroienc s’exercer au manî- 
ment des armes, ainfi que ceux de l’âge de 
dix -neuf ans; ceux de Icize, dix-fept & dix- 
huit , ne devant être exercés qu’à la marche 
3c au lîmulacre du manimenr des armes, avec 
des fufiis en bois peints 3c bien (imulés . La 
fécondé 3c troilîcme clarté léroit complètement 
armée à fej dépens; le canton fubvenant aux 
dépenfes nteeffaires pour cet objet , ainfi que* 
pour l’habillement, pour ceux qui feroirnr hors 
d’état de les faire (i). D’a/llcurs , les hommes 
de l'àge de quarante ans , arivant à celui de 
quarante-un , étant obligés de n’étre plus armés , 
leurs armes 1er oient remifes aux citoyens entrant 


( v 9c a ) O» croit que les citoyens de U fécondé 6c 
(rofGemc clarté empêchés par leurs infirmités ou leur d &i>r- 
mitê, 8cc. de fertif la patrie, derroient proporiioncleaext 
à leur fortune contribuer à l armcment 6c ï I habillement 
des crtoTCns de leur clalTe 5c de leur âge, qui feroient 
bors d'état de le faire par (ux- mêmes ; ainli qu'aux de- 
penfes en poudre, cibles, tambours, téparatici» 6c entretien 
d'armes,, peut 6c grand équipement, fcc. , néceffairef pour 
les exercices fc les camps dan» le courant de l'année. Ce 
ne feroit que pour compléter les fomraes néceflaires pour 
ces diffère»» objets qu'on anroit recou i s aux fous* additio- 
r.els, dans le cas que (a contribution indiquée n'rAt ?** 
été fu Allante . A’i' des jton'i citoyens qui iroiri en 

garnifon, dans les camps d'inftruftron on à la guerre, on 
croit qu'il n’y xuioit aucune intufttec de faire acorder de* 
gratifications, fait à ceux qui feroient pauvres, foit à ceux 
de leur famille qni vivroirnt de leurs travaux, par une 
nafle à la confection de laquelle c*uttribaeroic;>i tous les 
jeunes citoyens fortunés du même âge, fc en état de l'errir, 
qui icftcroicat dans Icou foyer* . 


FOR . 413 

dans l’âge de vingt-un ans; ce qui feroit cha- 
que année le fujet d’une grande fête militaire , 
civique de républicaine. 

D'après ces divifions, la première clarté fe- 
roit uniquerqent deftinée â s'tnftruire de i faire 
pour 4a cinquième partie un ferrice bien léger, 
mais extrêmement avantageux pour fuppléer au 
petit nombre des geadatrnes , de diminuer les 
dépenfes du tréfor public . 

La fécondé claffe feroie entièrement deftinée 
aux garnifons de à la force publique du dehors; 
ainfi on eboifiroit dans cette claffe & dans 
l'âge de vingt-un ans, les hommes deflinés à 
former les garnifons , de les canoniers nécef- 
faires pour le fervice des pièces dans chaque 
ville de guerre. Dans la même clalTe & dans 
l'âge de vingt-trois ans, les citoyens deflinés â 
former les fix armées aâives, ainfi qu’â les re- 
cruter en temps de guerre; mais en prenant les 
recrues dans lage de vingt-quatre ans, pour la 
fécondé année de la guerre , de dam celui de 
trente toutes les autres années, afin de faire 
fervir les jeunes gens de la fécondé claffe de 
tous les âges, puifqu’ils ariveroient tous fuc- 
ccfljvemcot â l'àge de trente ans ; â moins ce- 
pendant que la guerre ne dure alfez long temps 
pour que les citoyens de l'âge de vingt-trois de 
vin^t. quatre qui auraient commence la guerre, 
n’arivaflënt à l'âge de trente ans avant qu'elle 
fût terminée : auquel cas on ne prendrait dans 
ccs deux âges aucun des citoyens qui auraient 
déjà fervi . Ainfi chaque citoyen defigné pour 
être en aélivité par les moyens communs, ne 
ferviroit qu'un an en garnifon, à l'âge de vingt- 
un ans ; de une campagne ou cinq décades 
d’exercice â l’âge de vingt-trois ans pour l'in- 
fanterie, & pour la cavalerie une année en- 
tière ; à la fin de laquelle on remplacerait par 
moitié, ainfi que pour les armées en campagne 

2 u'on ne changerait aufli que par moitié à la 
n de chaque campagne. En paix comme en 
guerre, pour les garnifons comme pour les ar- 
mées, on ne choifiroit dans chaque âge que 
les plus âgés, les mieux conftitués, les plus 
forts, les plus grands, les plus inftruits, de les 
plus fortunés pour être mis en aélivité de fer- 
vice ; il ne pouroit jamais y avoir d’autres fu- 
jets d’exemption que ceux arrêtés ; infirmité , 
d'fjsrmiti, dit c. En coufcquence , chaque année, 
en oélobre , chaque François qui aurait at- 
teint l’âge de ai ans , époque où il devien- 
drait citoyen aélif, fe prél'cntcroit à fa muni- 
cipalité pour fe faire inferire, armé, équipé, 
de vêtu dans la maniéré de l’uniforme con- 
venu ( 1 ) . 

Cependant un objet important relie encore 
à régler dans cette féconde clalTe pour la parti» 
mife en aélivité, ce font les olficiêrs de fous- 
olîîcitrs de quelques grades qu'ils puilTcnr être. 
Nu! doute qu'il ne faille acorder exclufivement 
la préférence à la capacité, à Tinftruétion, an 
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mérite & aux ralens. On a même déjà propofé 
au mot Examfn le mode .qu’on a cru le plus 
Julie pour éviter la laveur ou J'injuftice dans 
les choix . 

Mais comment faciliter aux hommes favo- 
risés par la nature , le déveiopement de* leurs 
facultés inteiieélueies ? Comment aider ceux 
qui n’ont que la bonne volonté , mais qui y 
joignent une telle ténacité, une li grande per- 
févérance qu'ils furpalfent fou vent ceux pour 
qui l’inftruélion n'eft qu’un jeu? Avec des livres 
élémentaires fur les connoi fiances néceffaircs à 
un citoyen qui veut être reçu officier ou fous- 
officier r ou même qui ne veut fi triplement cor.» 
noître que fon art; un livre d’éducation mili- 
taire, fi fort à la portée des enfans, pour ap- 
prendre , & des parens pour les montrer , que 
cette inftruêlion pdt fe faire dans les’ familles , 
fous le chaume du pauvre, comme fous le lambris 
du riche; mais dirigée par la tendre furveillance 
des peres, & fans expofer les enfans comme 
ils l'ont été Jufqu’à préfent, ou à refter igno- 
rans fi l'on ne peut pas leur payer une penlion 
dans quelque école ; ou à s’y déformer le cœur 
& !e corps, fi un heureux naturel ne les pre- 
ferve pas des dangers fans nombre dont ils font 
entourés fans celle dans toutes nos inftitutions 
publiques. 

De ceite idée découle néccffa ire ment l’avan- 
tage de mettre à portée de fe présenter devant 
les examinateurs, tous les citoyens de la fécondé 
clafie qui ont le phyfique nécçffaire pouï iervir. 
De là luit, pour ainfi dire, une éducation gé- 
nérale pour le militaire*, de là fuit. la facilité 
de fe procurer dexcellens officiers & fous-offi- 
ciers par raport à la multitude des concur- 
rens, la certitude qu’aux premières connoiflan- 
ers acquifcs, les jeunes citoyens reçu voudront 
en Joindre d’autres, foie parce qu’ils en auront 
acquis l'habitude, fott parce qu’ils en trouve- 
roient les moyens dans les écoles (pécule* ; foit 
parce que ce (croit le feul titre pourmérittr un 
avancement plus difiingué. Enfin pour donner 
à cette idée la folrdité néce flaire pour ne pas 
lai fier préfenfer à l’examen de jeunes perro- 
quets, pour ne pas mettre à la tête d’hom- 
mes faits & raifonables , des enfans encore 
informes, pour ne pas expolcr ou plutôt nécef- 
fiter , on oferoit dire la corruption & la défor- 
mation des Jeunes gens, dont il cil fi impor- 
tant de faire des hommes ; on exigeroit que 
l’on ne pût pas être reçu officier ou fous-offi- 
cter avant l’âge de vingt-trois ans . Mais pour 
rendre ces choix encore plus parfaits , il fau- 
droit , fur de bonnes informations , faire des li- 
ftes exaéles des hommes dont la conduite (croit 
digne de diftinélion & de récompenfc . Il fau- 
droit dans ces cftimations, avoir beaucoup plus 
d* égards aux perfones , qu’à quelques allions 
ifolécs; le vrai bien fc fait avec peut d’éclat. 
C’cil par une conduite uniforme & foutenuc. 
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par des vertus privées & domeftiqués p*r 
tous le! devoirs de fon état bien rempli, par 
des actions enfin qui . découlent 4e fon cara- 
ctère 4c de fes principes, qu’un homme peut 
mériter d'étte dtftingué ^plutôt que par quelques 
grands coups dé théâtre qui trouvent déjà leur 
récompenfc dans l’admiration publique; l’often- 
tation philofophique aime beaucoup les aftions 
d’éclat; mais tel avec cinq ou ftx aftions dé 
cette efpece bien brillantes, bien bruyantes, 4e 
bien prônées, n’a pour but que de donner le 
change fur for compte, 4c d'étre tome fa vie 
injufte 4c dur impunément. 

" Autant qu’on le pouroit , on eboiftroit les 
officiers des derniers grades , parmi les fous-offi- 
ciers, 4c ceux des grades fuperieurs parmi les 
officiers, i moins que dans les esamens 4c les 
concours, où tous les jeunes citoyens de la fé- 
condé clafTe fetoisnt admis, on ne trouvât fu- 
pétiorité de talens-, d' inftruftion , de bonne 
conduite, 4tc. dans quelques-uns des candidats, 
quoiqu’ils ne fuffent encore ni officiers ni fous- 
officiers. 

Le corps des officiers 4c fous - officiers une 
fois formé , il feroit libre à chacun des ci- 
toyens choifis, de fetvir dans ce corps jufqu’à 
l'âge de ,o ans , li on le lui permettoit ; car 
chaque année chaque individu de ce corps fe- 
roit fournis à un examen, fur fa conduite phyfi- 
que , morale , politique , civique , &c. À qua- 
rante ans , ceux qui défircroient entrer dans les 
places, qui pouroient vaquer parmi les vété- 
rans en aûivtté, fe feraient inferire, 4c feraient . 

: placés fuivant leur grade , leur anciénecé 4c 
leur mérite. 

La troifietne clafTe entièrement armée, équi- 
pée, 4c vécue uniformément pour les motnens 
du fervice , ferait chargée des patrouilles , des 
gardes , de la tranquillité , les jours de marché , 
foires, affemblécs de la vigilance pour la con- 
fcrvation des fruits pendans pour chaque récol- 
te , 4c de prêter main-forte à la gendarmerie 
pour la police dans la commune, ainfi qu'aux 
adminitlranons pour les contributions , &c. 

La quatrième clafTe, aimée de piques, char- 
gée de veiller fur la conduite des trois autres 
dalTes, ferait tenue de donne» le bon exem- 
ple, d'affifter à toutes les fêtes, aux exercices, 
& d'aider les adminiftrateurs dans les réglemens 
du fervice de police, ainfi que dans leur exé- 
cution, 4cc. Ce feroit dans cette clafTe 4c parmi 
ceux qui auraient Tervi dans la cavalerie , Sc 
qui auraient le plus de connoifTances 4c de 
mneurs que l’on choifiroit les gendarmes . 

Conftituée avec cette (implicite 4c cette fa- 
geffe, la milice nationale ne ferait point un 
tribut onéreux aux citoyens; elle feroit feule- 
ment une confcription 4c un claflement général 
de tous les citoyens en état de porter les ar- 
mes ; ce feroit la nation prête à marcher . 

Mais avoir évité que la milice natio- 
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ê»!e ne puiflé être un tribut onéreux dans le 
principe, elle le deviendrait fi l'on ne prenoit 
un grand foin de circonfcrire le fefvice de cha- 
cune des claffes de cette milice , & Il on pre- 
tendoit en tirer un parti qui les éloignât du 
principal de prefque du leui but que chacun 
doit avoir d'aptes fon infthution. 

AinC la première clarté ne peut de ne doit 
avoir pour objet que de s'exercer au métier des 
•armes, de d'aider à une partie de la police & 
de la proteôion des loi*. 

La fécondé clarté doit être entièrement de- 
vinée à compofer les gatnilons, la force dq, de- 
hors, à aider aufli en partie à la police de à 
la proteôion des loix par la cavaletie , de à 
s'inftruire de s'exercer cominuélement au métier 
dus armes . 

La troifieme clarté ne peut ni ne doit être 
employée contre les ennemis' du dehors , elle 
ne doit pas davantage être employée à la po- 
lice générale , elle ne doit agir à l'apui des 
forces deflinées à ce grand objet , que quand 
elles font inluffifantes ou dans des cas extraor- 
dinaires! elle n'rft point faite pour fervir hors 
de fes loyers.- Elle ne doit avoir en quelque 
forte qu'une force d’inertie de de réfirtance . Si 
une entreprife contre l'a liberté publique l'obii- 
geoit de prendre les armes , elle ne devroit point 
agir en campagne de i la maniéré des troupes 
réglées; fa défenfe la plus efficace de la plus 
redoutable ne devroit pas être de fe former en 
armée . Elle devroit conftfter’ à prendre des po- 
rtes ; à défendre des-points, à intercepter tout 
ce qui voudrait renforcer , nourif ou féconder 
l'ennemi commun, de à apuier enfin par-fout 
la défobéifTance au pouvoir . en infuneôion . 
Quelle entreprife pouroir vaincre un pareil genre 
de réfirtance, de comment une armée pénétre- 
roir-elle bien avant au milieu de plufieurs mil- 
lions d'hommes ainfi maîtres de i’efpace de dé- 
terminés à vivre de à mourir libres ) 

Ainfi la troifieme clarté déjà exercée pendant 
les années où elle formoit la fécondé, n’a pas 
befoin de s’exercer de de s'habituer aux armes 
comme elle. Des raffi-mblcmens , des formes de 
difeipiine, des contraintes dinftruftion ne doi- 
vent point lut convenir , des revues annucles’ 
combinées avec une fête nationale , quelques 
exercices de cible faits douze fois par an avec 
de légers prix d'émulation, voilà peut-être tout 
ce qu'il faudrait établir. 

La force des milices nationales eft dans l'a- 
mour qu'on leur infpirera pour la conflitution 
de leur pays de pour la liberté.. Travaillct- 
donc férieufement A faire aimer l’une de l'au- 
tre , de à rendre le peuple heureux , fans quoi 
les milices nationales apuieront un jour les 
mécontentemens , de un peuple armé qui ferait 
las d- fa liberté ou du fantôme qu'on lui au- 
rait fait prendre pour elle , {croit bientôt ex- I 
pofé à avoir un martre . ‘ 


Le degré d'autorité des admînirtrrtionl de 
départemens, de Canton de même des commu- 
nes fur la police publique doit être iréspréci- 
fement détetminé ; il l'eroit infiniment dange- 
reux de leur abandoncr trop d'influence fur 
elle , elles pouroient en abufef pour apuier 
journéleoicuc mille petites oppreffions de dé- 
tail. 

Il n'y aurait pas moins d’inconvéniens à ce 
que. la force publique pût s'arroger de l'in- 
fluence fur les adminillrations; car ce ne pou- 
roit jamais être que l’influence de la force , 
influence qui produit toujours l'oppreflïon de 
l’injurtice. 

Toute artémblée particulière , toute aftion, 
toute détermination relatives à l'adminirtration, 
à la police, dcc. , doivent être interdites à la 
force publique. Ce n'eft jamais que fous le re- 
port de citoyens dans les citconflances de avec 
les larmes p uni les par la loi que les citoyens 
doivent avoir le droit de s'aflèmbler. Rien n'eft 
f plus mena(ant pour la tranquillité de pour lej 
lois, que de voir la force publique s’ingérant 
; de délibérer. Il n'y a qu'un pas de là à la prt- 
! tention de gouverner, & la force ne doit ja- 
| mais qu'obéir & faite obéir; d’où naît l'impor- 
tance de loix très - exptertés fur l’armement de 
| citoyens. 

I Dans les fociétés fauvages, il eft certain que 
le droit d'étre armé apartiem à tous les hom- 
I mes , il eft certain qu’une • arm: quelconque 
! n’eft qu'une force d'induftric ajoutée par l’hom- 
me à fa force naturele , de que l'homme a le 
j droit de tous les moyens de force ou d'induftric 
1 pour fa défenfe ou pour fa confervation . 

Mais ce principe vrai pour une fociété fau- 
•vage, où l'on vit de charte, où les habitations 
font éparfes, de où il n'y a pas de force pu- 
blique établie, eft-il applicable à une fociété 
nombreufe de policée, où c’eft dans le travail 
de leurs mains & dans la culture d.-s terres que 
prefque tous les hommes doivent chercher leur 
lubfiftance; où des loix protègent la tranquil- 
lité de tous, de où par la création d'une force 
publique, tous les citoyens ont tacitement re- 
noncé à l’exercice de leur force individuele? 

N'eft il pas aufli naturel que portible dans 
cct état de fociété, de voir les hommes conve- 
nir engr'eux, que les armes font un moyen de 
force dangereux , un moyen d’enfanglantcr les 
quereles , une occalion continuée de crimes, 
de en conféquence qu'il faut borner le droit 
de porter des armes à ceux auxquels les armes 
font nécertaires , en leur ôtam en même temps 
les moyens d'en abufer, ou les mettant au moins 
fous une telle futveillance de la lot , qu’ils 
puirtènt être rendus refpoofables du mauvais 
ufage qu’ils en feraient.,. 

Ne pouroient-ils pas fe confirmer dans ce 
parti en penfant que tout le monde étant ar- 
mé, il ne peut plus y avoir de force publique, 
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eu du moins cette force devient réceffiairement 
infuffifante . Car la portion de U force publi- 
que qui veille à la police habitude, ne peut, 
à moins d'être rendue très-onéreufe à la nation, 
fetrouver toujours que très-inférieure en nombre 
aux infurrcéliotïs qu'elle doit contenir ou apai- 
fcr; & dans ce cas elle ne peut en impofer 
qu'autant que Jes infurgens ne feront pas ac- 
més . 

Ne feroit-on pas une jufle application de ces 
p'incipcs en prononçant par une loi cxprelTe 
que tout citoyen ne poura porter des armes 
d'aucune efpecc, excepté dans le cas tien con- 
f.até de voyage ou de obafle fur fa propriété ? 
<vj bien lorlqu’il ferait partie de la force pu- 
is. ique , quand die feroic légalement fous les 
armes ? 

On ne porteroit plus dans les foeiétés le au 
fcin de la - paix, cette épée incommode qui ne 
rapele plus que des droits éfacés, le des fou- 
venirs oppofés à J’efpiit de la nouvcle confti- 
totion'. 

Les foldats ic les officiers ne porteraient 
des armes que quand ils feraient de fervjee . 
C'éroit ainfi qu'en ulbirnt les anciens ; au mi- 
lieu des camps même, ils étoient fans armes; 
le ils ne les prenoient que pour marcher à 
l'ennemi, ou pour s'exercer aux ftmulacres du 
combat . 

À l'exception de vingt ou trente fulili dépo- 
fés dans la maifon commune de chaque muni- 
cipalité ou feflion pour le fervice habituel, ce 
ferait dans une falle deftinée 11 cet objet, dans 
chaque chef-lieu de canton on fcûion , que fe- 
raient dépotés , gardés & foigneufemenr entre- 
tenus, les fulils , baïonetes, gibernes ôcc. des 
deux claffes de la force publique deilinées àérre 
armées . • 

Le port même de l'épée ne ferait permis à 
aucun membre de ces deux daffits que quand 
l'ure ou l'autre feroic fous les armes . 

Enfin dans les villes , aucun citoyen ne pou- 
roit avoir de fufil chez lui ; & dans les cam- 
pagnes , où l'éloignement de .la force publique 
le ifolement des habitations rendent ce moyen 
de dîfenfe nécclfaire , les fufîis ne feraient 
permis qu'auxcitoyens qui feraient propriétaires , 
le qui pouroient répondre par-là en jufiiee de 
leurs armes.. Ces permiffions feraient il cetclfet 
errcgiflrées dans leur municipalité- 

Les prohibitions portéej par cette loi géné- 
rale fur le droit d'armes, exigeraient nécelfaire- 
mrnt des peines comminatoires. 

On pouroit les ftatuer en amendes péeu- 
niiires employées au même obiet de dépenfe 
qur l'impôt des permiffions. Celui de l'entre- 
tict- le des réparations des armes des deux claf. 
fes, &c. 

La liberté publique Se la police ‘de la répu- 
blique, n'ayant rien de commun, & ne pou- 
rant point le confondre, il faut entre les mains 
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du pouvoir exécutif, des moyens de maintenir* 
l'ordre public ; ils doivent être de plusieurs 
genres . 

Une force de police dans chaque municipa- 
lité ; premier degré de force. 

La gendarmerie; fécond degré de force.. 

Les troupes à cheval de l’armée aâive jtroi- 
fieme degré de force. 

Ce n'elt que par une bonne police générale 
que la fdreté, la liberté individuele le la pro- • 
priété de chaque citoyen peuvent être proté- 
gées , les impôts payéj J les loix refpeétées , 

& cjifin tous les raports maintenus entre ceux 
qui gouvernent le ceux qui font gouvernés. 

Tout chef-lieu de canton étant dans la nou- 
vele conflitution le fiége d'une petite puiffance 
adminiftrative , ne peut fe palfer d'une force 
publique qui foie dans fon fcin , pour apuier le’s 
loix, maintenir la tranquillité & aider la force 
publique aétiye. 

Cette force que nous confidérons comme le 
premier degré de la force du dedans , s'appcle- 
roit garde citoyene, elle ferait fournie, comme 
nous l'avons déjà dit, par les jeunes gens de 
dix-neuf le vingt ans de la première clalTe , 
pour conduire les malfaiteurs, d'une commune 
à l'autre, efeorter Jes deniers, publics, Ici. ; 
& par les hommes de la ttoifieme dalle, qui 
feraient chargés de la tranquillité de la com- 
mune, des foires, marchés , vogues , lec . , & 
de la furvcillance fur les récoltes . Elle'feroir 
toujours effective , préfente ôc en état de pren- 
dre les armes, au premier -ordre du préhdent 
de l’adminidration dans les chefs-lieux de can- 
ton , ou à celui de l'argent national dans les 
communes ou les fêtions; car il faudrait éten- 
dre cecte mefure jufques-lâr mais en proportio- 
nanc le nombre d'hommes défignés chaque tout 
avec celui compofanr les âges de dix-neuf & 
vingt-ans le celui de trente à quarante . 

La garde propofée ferait rarement ooéreufe 
au peuple ; elle ne prendrait les armes que 
dans les occafions défignées , & les fêtes ré- 
publicaines. Elle ne ferait de fervice effetif , 
que quand l'adminidration le jugerait nécef- 
fairc. 

Mais ici, les magidnts, les juges, les hom- 
mes depuis l'âge de 40 ans; les veuves de tout 
âge, ou fille jouiffant de leur bien, ayant une 
maifon ou une propriété foncière , le point 
d'enfans au fervice, feraient obligés de contri- 
buer d'une maniéré pécuniaire â ce fervice , 
afin de fuBvenir aux frais qu’il occaPioneroic - 
Corps de garde, bois, lumière , guérite , capo- 
tes, poudre, balles, rétribution de la valeur 
d’une journée , aux jeunes gens ou aux ci- 
toyens de trente à quarante ans , ouvriers ou 
manœuvriers obligés d'abandoner leur ouvra- 
ge, &c. 

On pouroit fixer le fervice â une décade , 

Le .fervice fe ferait à tour de rôle , d'aprét 

vnç 
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une table de confcrîptio’n (ignée de i\u!miniftra. 
tion du canton, 2c affichée à la porte de la 
mai Ton commune. 

Les hommes commandes pour ce fervice, 
n’auroient d’autre affujétin'ement que celui de 
re pouvoir fortir de l’enceinte d* la municipa- 
lité, afin de pouvoir prendre les armes au li- 
gnai de convocation établi . 

Cependant tout homme de fervice ou non , 
nouroit s’abfcnter en fourmflant un avoué de 
la clafle 2c de fon âge , 2c le faifant accepter 
2c reconoîtrc à l’adminiffration .. 

Les armes de la garde refleroient dépofées à 
la commune. 

Toutes les fois que le fervice devîer.droit ef- 
feélif, les hommes qui n’ont que leur bras pour 
fubfifter, feraient dedomages de leur journée en 
en recevant le prix , comme nous l’avons dit , 
au moyen de l’impôt rais fur les perfones indi- 
quées ( i ) 

Le fécond degré de force . La gendarmerie fe- 
roit compofcc de quatre mille huit cents vête, 
rans, ainfi que nous l’avons dit, donc quatre 
mille cinq cents divifés par brigades , de trois 
gendarmes par deux chefs-lieux de canton 4 
quinze cents brigades. (Vojt, c le mot Gendar- 
merie , Supplément .) 

Les troupes attives à cheval feraient le troi- 
fieme moyen de la force publique pour la po- 
lice ; afin de diminuer les dépenfes 2c d’aflurcr 
une grande furveillancc 2c une grande aâivitc, 
on a tacher oit à chaque brigade de gendarmerie 
fix ou hutr hommes à cheval qui feraient re- 


levés tous les trois mois, ou plutôt ou plucard. 
(l’o/ex. encore fur cet objet , le mot Gendar- 
merie.) 

En outre, dans les villes de garnirons , fi les 
adminiflrations avotent befoin de requérir une 
plus grande force, cilcs s’adrcfleroicnc de pré- 
férence aux troupes formant la garnifon. 

On doit peut-être ajouter ici qu’il ieroit im- 
portant de rendre les adminiftrations reiponfa- 
blcs au pouvoir exécutif de la manière dont el- 
les emploiroienc la foroe publique; 2c à ccc 
effet , clics feraient obligées de rendre compte 
par pièces légales. 

Terminons ce paragraphe en examinant une 
idée qui a faifi d’une prévention avancag-ufe , 
plufieurs perfones qui ne l’ont pas aprofondic. 


( i ) En Amérique chaque habitant mile de feixe à foi- 
xante an» eft enrôlé dana une compagnie 2c régiment de 
milice, complètement pourra de tout fe* officiera *, il eft 
oblige de tenir toujours dans fa msifo» 8c k Ica dépens un 
mousquet en bon cidre , une corne à poudre, donne pierres 
à feu, une livre de poudre, vingt-quatre balle» de plomb, 
une boite à cartouche, un havre lac, de lotte que toute la 
contrée eft pj etc k marcher k fa détente au premier lignai; 
les compagnie* 8c rcgi.tiena s aflemblent k un certain temps 
de 1 année fur les ordres de leurs officiers pour inlpeâcr 
leurs armes ?: munition!» 8c mircxuvrer. 

Art m '.ttêiu . Je* t. if. 
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f C*cfl de rendre fermée du deé4tu, eux: lune de 
celle du de ben ; 2c réciproquement (elle du debtrt 
Auxilutre de (elle du dedens. On a cru voir dans 
cet énoncé, tout le plan 2c le réfultat de la 
conftitution qu’il convcnolt de donner la force 
publique mais en l’uniflant avec quelque con- 
noiJÏancc des él.étneni de la queftion , on aurait 
reconu qu’une partie de cet énoncé n’étoit que 
fpécieuft ,2c qu’à l’application , elle devenott im- 
poflîble ou pleine des plus grands inconvcniens. 

Cette partie n’cft pas ce qui concerne U 
force publique du dehors , relativement à U, 
force publique du dedans. Nous avons expli- 
qué comment la force du dehors concourait au 
maintien de la police 2c de l’ordre public . 
Mais nous n’entendons pas également comment 
la force publique du dedans, peut devenir au- 
xiliaire de l'a force du dehors contre les enne- 
mis extérieurs. 

Serait-ce en tirant de la milice nationale du 
dedans des fecours en hommes , pour en cas 
de guerre fournir aux augmentations de l’armé# 
ou réparer fes pertes? 

Seroir-ce en faifant marcher cctce milice na- 
tionale en corps , pour faire la guerre ou pour 

garder les frontières? 

Ce n’cil que ,de cm deux maniérés , ou de 
l’une des deux qu’on peut concevoir la pro- 
portion de rendre la milice nationale du de- 
dans auxiliaire "de l’armée. Examinons l’une 2 c 
l’autre. 

Il parait impoffible ^l’employer les milices 
nationales du dedans , connues aftuélemeot 
fous îe nom de gardes nationales fédentaires, 
à fournir par des incorporations d’hommes aux 
augmentations 2c aux rcmplacemens des ar- 
mées. 

La contribution à ce fervice eft # à quelques 
exceptions prés générale, 2c c'eft une véritable 
confcription qui compofe Ja garde nationale 
de citoyens de toute cfpcce, admis fans choix, 
2c la plupart fans aucune des conditions & 
des facultés néccflaires pour remplir le métier 
de loldac . 

Ce ferait en vain, qu’en temps de guerre-, 
au moment où il faudrait fournir des recrues, 
on auroriferoic U fub&icution ; ces demandes 
de recrues étant ordinairement fubices 2c im- 
prévues, comme les revers qui les nccelfitent, 
il ferait d’abord très - incertain que les citoyens 
qui ne voudraient pas marcher en perfore , 
pulfcnr trouver des fubftituts , meme à grands 
frais. Et puis, quelle parité y aurait - il alors 
cuire ia condition de l’homme , qui faute de 
fouune ferait obligé de marcher lui-même, 2c 
celle de l’homme , qui pouroît avec de l’ar- 
gent racheter à la fois fa liberté 2c le rifque 
de fa rie ? 

Comment 2 c par quelle raifon pouroît - on 
enlever un citoyen à les foyers, à les champs, 
à des fonctions unies, à fes afaircs, au travail 
G g g 
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qui fait fubfifter fa famille , enfin même à fon 
amour du repos , feulement pour l’incorporer 
comme foldac de recrue dans les troupes a- 
ûivcs , 4c 1’ envoyer peut - être au delà des 
mers . 

Quel étrange remplacement du tribut de la 
milice, que 1' établiflêment d'un autre impôt, 
qui ne feroit qu’étendre fur tous , ce qui étoit 
déjà injufte 4t odieux pour une grande partie 
de la nation! Du moins, en remédiant à quel- 
que partie de ces abus, y aroit-il quelque pof- 
fibilité de tirer un parti utile de la milice ; 
mais la garde nationale appliquée au même 
objet , auroit les mêmes inconréniens & de 
plus grands encore, en n’offrant aucun des mê- 
mes avantages. 

Car comment pouroit-on déterminer quels 
feroient les hommes qui marcheraient ? Se- 
roit-ce par le fort? Voilà l’ anciene mili- 
ce; mais bien plus terrible, car elle n’admétoit. 
que les garçons depuis tel âge jufqu’à tel autre’ 
ici tous les citoyen! inferits dans la garde na- 
tionale, feroient obligés de tirer. Serait-ce feu- 
lement depuis tel âge jufqu’à tel autre t Alors 
ce feroit encore le fort ou la réquifition fans 
diftinûion; mais ce ne feroit plus la garde na- 
tionale, te l’on retomberait toujours dans le 
mode de l’anciene milice . 

Ce que nous venons de dire, pour la garde 
nationale a£lue!e,ou une milice nationale quel- 
conque , deflinée à former la force publique 
du dedans, s'applique de même à la troifirme 
clafTe que nous avons propofée des citoyens de 
trente à quarante ans pour former la force pu- 
blique fédentaire , 4c avec autant de fuceés à 
la première daffe de feize à vingt ans , defli- 
née à être l’école de la force publique aélive 
4c bientôt- après fédentaire. 

Examinons maintenant le parti de faire mar- 
cher la garde nationale en corps , foit pour 
faire la guerre avec l’armée , foie feulement 
pour être employée à la garde des frontières , 
en la reflreignant à ce ferrice. 

Ce feroit de même enlever des citoyens à 
leurs foyers, à leurs intérêts, à leur famille, 
te les entraîner à un métier auquel ils ne 
font pas deflinés , 4c que la plupart ne vou- 
draient , ne pouroient , ou ne fauroient pas 
faire . 

Lorfqu’il ne s’agit que de défendre Tes champs, 
fa maifon , fa famille , tout homme devient 
foldat, ou du moins combatant; tout homme 
animé par de grands intérêts , peut donner la 
mort ou la recevoir. Mais quel parti croyez- 
vous pouvoir tirer de troupes , compofées , con- 
ftituées, commandées , ainü que le font vos 
gardes nationales , même vos colonnes mobi- 
les; vous en obtiendrez fans doute, des aékes 
de courage; mais quelle difeipline , quelle con- 
fiance en arendre? Quel exemple fous ces der- 
niers raports offrir à vos troupes aélives ? 1a 


FOR 

guerre, la vciitable te grande guerre , telle! 
que la font les armées difeiplinées Bc manœu- 
vrieres , ne confifte pas dans des coups de 
mains , ni dans des eforta partagera . Il fauc 
gàgner des batailles , 4c ce qui eft plut 'diffi- 
cile encore , avoir pour foi le réfultat des cam- 
pagnes . 

Mais une obfervation bien importante que 
doit faire, le citoyen , l’ami de fon pays 4c 
celui du genre humain, c’efi que fi vous faites 
participer le fond de la nation à la guerre; alors 
la guerre changera de nature; alors elle 4c fera à 
plus grands frais encore; car il faudra payer tous 
ces hommes auxquels vous ferez quiter leurs 
foyers, 4c des foldats de ce genre feronc cou- 
jours plus dtfpendieux à entretenir que ceux 
de vas camps , 4c il en périra un beaucoup 
plus grand nombre ; de là , l’augmentation des 
impôts; de là la guerre pelant de plus en plus 
fur les peuples. 

Mais ce changement ne fera pas le feul , il 
en arirera un plus funefle aux nations , en 
les faifanc participer touc entières dircétemenc 
à la guerre . La guerre les envelopera dîrcfle- 
ment de toutes fes horreurs; les habirans d’un 
ptys devenant foldats, on les traitera comme 
ennemis , la crainte de les avoir contre foi , 
l’inquiétude de les laitier dtrrrierc foi , les fera 
détruire ; tout au moins cherchera-c-on à les 
contenir 4c à les intimider par des ravages 4c 
des défolarioni . Rapelez- vous dans I hiftoïre 
la barbarie des anciencs guerres , où l’efprit 
de parti ont armé les peuples , voilà ce que 
l’on feroit renaître. 

Tout ce que nous venons d’obferver , n’ a 
que trop été prouvé , de éprouvé dans la 
guerre foutenue par la France pour fa liberté . 
Loin de nous cependant de vouloir diminuer 
un infiant la valeur des facrifices immenfes 
qu’ont fait tant de généreux patriotes, de leurs 
biens & de leur vie pour défendre la liberté . 
Loin de nous , de n’êtrc pas un des plus zélés 
admirateurs de la bravoure inconcevable de 
nos guerriers ; mais nous n’en verfons pas 
moins de larmes ameres fur ce grand nombre 
de jeunes combatans , motfTonés à la fleur 
de leur âge par le fer de l’ennemi , 4c bien 
plus encore dans nos hôpitaux , pour n’avoir 
pas mis artez de foin à me faire marcher que 
le nombre d’hommes qu’il falloir , 4c fur-tout 
ceux-là feuls qui avoicut l’igc 4r la force né- 
ccffaire pour fupporter les fatigues de la guer- 
re , fe plier à la difeipline, 4c s’inflruire faci- 
lement dans le maaîment des armes , la mar- 
che cadencée Se les évolutions indifpenfables . 
Nous ne calculons pas avec moins de peine , 
les fommes énormes prodiguées lans mefure , Je 
prefque toujours en pure perte : puifque piefquc 
toujours nos malheureux foldats manquoient 
de tout . Nous n’en tegrétons pas moins de 
voir tant de femmes .veuves., tans d'en fans or- 
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phelins , tant de Jeunes gcnf eftropiés êc mu- 
tilés , pour avoir trop mal employé les immen- 
fes moyens de détente qu’otfroit la France, à 

?uiconque auroit voulu les employer , avec le 
ecours de la raifoo «5c de l'expérience , mifcs 
à la place de l'exaltation , de l'ignorance , de 
la prévention , de l'étourderie de de la ter- 
reur . 

Toute la nation doit être dertinée à défen- 
dre l'empire; mais dans l’âge Fait de la virilité 
de de la force , mais fuccclfivement; mais après 
avoir été exercée ;mais de la maniéré la moins 
onéreulc aux citoyens , de cependant la plus 
avantageufe à la république, de la plus analo- 
gue à l’art de la guerre. 

Si l'on renouvcloic l'idée fabuleufe de deux 
génies tout - puiflàns chacun dans leur genre , 
de gouvernant les dcftinccs des hommes; après 
que le génie du mal fe feroit épuifé à créer le 
fléau de la guerre; le génie du bien auroic-il 
pu imaginer un plus fublime moyen de l'adou- 
cir , de de le rendre moins défaftrcux pour le 
genre humain , que d'y faire concourir toute 
une nation ; mais un feul inftanr de la vie pour 
chacun des citoyens , de dans l’âge de la for- 
ce, de Ja vigueur, de de la bravoure. 

En effet , de quelle manière plus heureufe 
pouvoit-on réfoudre ce grand problème? Eta- 
blir une force publique , deftinée à repoufler 
les ennemis du dehors , toujours prête à être 
mife en a&ivité, fans être fous les armes, in- 
finiment nombreufe , fans être à charge à la 
roafll* des citoyens ; mais feulement à quelques- 
uns momentanément de fnccelTivement * r tou- 
jours aflurée d’être ou remplacée dans fes per- 
tes, qu augmentée en raifon de l’augmentation 
des ennemis , fans devenir beaucoup plus oné- 
reufe s tellement combinée cependant qu’aucun 
citoyen ne ferore expofe â lèrvir ou à faire la 
guerre plus de deux ans pendant fa vie, de que 1 
tous pafTerotcnc fucceflïvcment par un temps 
d’exercices de d’épreuves militaires , de maniéré 
qu’après un certain temps, de eofuite toujours 
la nation route entière , ou chaque citoyen , 
auroit paffé par le régime militaire fans en 
avoir été ni facigué ni dérangé dans les a- 
faires . 

§. VL 

Cmutint [sut il employer U (tree fublifUlF 

Il ne fufEt pis d'avoir donné des moyens de 
lever des troupes , il efl encore effontiel de 
rendre ces troupes les meilleures , en les ren- 
dant les plus utiles ; ce qui doit fuiirre de l’em- 
ploi le mieux calculé de leur temps êc de leur 
force . D’abord , comme jeunes gens deftincs 
un jour à défendre la patrie, d’où l'importance 
d'aracher 1 tous les genres d’éducation , quel- 
ques notions de U partie militaire , êc même 
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quelques écoles fpéciglement deftinéej à cet ob- 
jet , puifque tous les citoyens doivent ariver 
à l'àge où ils peuvent être chargés fpéciaie- 
ment de défendre la patrie , êc que tous audfi 
doivent parcourir une période de leur vie, où 
ils formeront la force publique inaftive au 
dehors, mais furveillatue au dedans, & prête 
à agir, foit pour la police, foir pour faire re- 
fpeacr êc exécuter les loix , puis comme cito- 
yens plus effenriélcment foldats ; d’où la for- 
mation militaire, l’inflruélion théorique & pra- 
tique furl'art de la guerre, êcc.; enfin, comme 
ciroyens accidkntélemenc foldats, d’où des exer- 
cices purement remémorai ifs - 

Implrii iet FrMftfs entrant ijnt Fiji il fùzjt 
ms ju/qu'i- celui il viitft un. 

Chaque François devant être clailê , dés l'âge 
de ftize ans dans le rùte de 1a milice , pour 
acquérir des connoifTanccs militaires , julqu’à 
celui de vingt-un ans; rien de plus naturel que 
de l'aftreindrc à prendre des notions fur cec 
objet, dès l'inflam où fon corps êc fa tête font 
fufcepnbles de s’y prêter - 

CTed fans doute une fatalité, que dans la fo- 
ciété politique, l'homme ne puilfe fe piflcr d'é- 
ducation . Le malheur encore efl que l'éduca- 
tion qui n’efl pas excellente, cil trés-inauvaife, 
& que n’en point recevoir, c’cfl avoir la pire. 
Il faut donc que le gouvernement s'applique à 
la donner telle qu’elle doit être. Ces réflexions 
ont fervi à décider la néceflité pour le mili- 
taire êc pour la nation de deux écôles fpécia- 
les par divifion, l’une pour donner des inftru- 
âions théoriques êc pratiques fur l'artillerie te 
les fortifications; l’autre pour donner des leçons 
fur l’art de la guerre, fit compofer des livres 
élémentaires, qui à la portée de tous les jeu- 
nes gens, pufTent leur donner les idées nécef- 
faires fur les élémens , & même fur les grands 
principes de cer art; car il en e& de lafcience 
de la guerre, comme de toutes les autres dont 
on avoit fl grand foin autrefois d’éloigner le 
peuple . On vouloir aufli des foldats machines 
êc ignorant; mais fous le régime de la liberté, 
là où les connoifTanccs , la bonne conduite , 
les belles allions , feront les feuls titres pour 
parvenir dans les grades, il c(l important au 
contraire, que tous les citoyens puiftënt êtte 
infirmes. 

De tous les temps, on a fenti que la théo- 
rie devoir être la baie d’un art où la pratique 
eft fl fouvem fautive & malheureufe . 

„ Noos fommes encore bien reculés, dit le 
„ maréchal de Puifgur , fur l’éducation mili- 
„ taire ; le plus grand nombre des chofes que 
„ nous faifons ne il pas bon , êc le peu que 
„ nous enfeignons, cfl ou impraticable en pré- 
„ fonce de l’ennemi êc dans les combats, ou 
,, minutieux & puéril. 

Ggg ij 
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„ Si, faire beaucoup de campagnes, fc trou- 
„ fer dans un grand nombre de combats é- 
„ loient des moyens par eux-mêmes fuffilans 
„ pour rendre un homme capable des emplois 
„ à U guerre, il s’enfuivroit que la plupart de 
„ nos caporaux léroient lufceptiblcs de les rem* 
„ plir . , 

„ Avec la feule pratique fans théorie qui 
„ foit fondée sur des principes, on montera^ à 
„ des ttanchées, mais on ne faura pas conduire 
„ une ataque devant une place, ni fe précau- 
„ tioner contre des forties; on fc fera trouvé 
,, à des circonvallations , on n'en faura pas 
„ faite . On aura fervi dans des armées d'ob- 
„ fetvations, on ne fauroit pas couvrir un fié- 
„ gc. Enfin, on a été linflrumem de beaucoup 
„ de choies, qu’il feroit impoflible d'imaginer 
„ ou de conduire par foi même. „ 

A près avoir brillé fous les Crées & les Ro- 
mains, l’art de la guerre étoit tombé dans ta 
babarie, avec toutes les autres fcicnces . De- 
puis la renailfance des lumières, il a été con- 
tinuélement étudié & perfeftioné, ic la guerre 
efl devenue plus que jamais une profeflion dont 
il faut étudier éf apprendre les règles. Et quoi- 
que le haz.ird , les circor.itances Sc le moment 
puKT. nt Souvent favorHer l'hoinme de Ruerre , 
qui fait les faifir êc en profiter, toujours fera-t-il 
vrai de dire qu'il faut inllruire les citoyens de- 
ftinés à être foldats, & fur-tout qu'il faut leur 
forger des imes & des corps . 

Et cents, où pouvoir trouver plus de mo- 
yens pour l'un & pour l’autre , que dans les 
intlituiions qu'exige l'éducation républicaine ? 
Des officiers de morale dans chaque chef-lieu 
de canton, & dans toutes les communes un 
peu populcufes , chargées en même temps de 
veiller fur les moeurs h fur l'infirutlion , des 
fc ;cs républicaines , des affemblées de jeunes 
gens où l’on pratiquera tous les exercices de la 
gymnaftique & du militaire ç des jeunes cito- 
yens, d'autres un peu plus avancés en âge, 
des vétérans, des vieillards même fc mé.ant à 
ces exercices, pour donner 1 exemple ou pour 
y préfider, que de caufes d'émulation, que de 
moyens de réuffite ! 

Des boules, des quilles, la paume h 1a main, 
le batoir, le mai! , le palet , la courfe , 1 cl- 
crime, la line, la nation, & c.; tels ('croient 
les exercices regardés comme jeux. Les exerci- 
ces comme ifirvoirs, devroienc comprendre eflen- 
tiélemenr ceux qui ne font propres qui l'art 
de la guerre, qui doivent être les principes les 
plus elfenriels de fon méchanifme, Sc dont il 
faut faire la bafe des marches, des évolutions, 
éc de la manière la plus avantageufe de fe fer- 
yïr des différentes armes que l'on voudra em- 
ployer à la guerre. Mais plus ces exercices fout 
împortans, plus il feroit eflcnticl de les rendre 
infiniment (impies, & fur-:cut invariables. Ce 
font bien moins Us difficultés qui révoltent , 
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que l'inconflance & la variation dans l'infini- 
élion & dans les chofes dont an inflruit . 

Mure ht . 

La marche exige que l'on place l'homme que 
l'on veut faire marcher. 

Que l'on détermine que! doit être le mécha- 
nifme du pas, c'efi-àdiic la maniéré dont doi- 
vent fc faire le mouvement des pieds & le trans- 
port du corps . 

Que l'on fixe le pas par taport i fon éten- 
due, en le comparant à une mefure connue îc 
confiante, afin de pouvoir juger du nombre de 
pas qu'on doit employer pour parcourir telle 
ou telle étendue de chemin . 

Que ion confidcre auffi le pas par raport b 
la viretfe avec laquelle il fe fait , afin de pou- 
voir juger du temps qu'une troupe emploie à 
parcourir tel ou tel cfpace connu. 

Enfin, ce qui cil une conféquence neceflaïre, 
que l’on établifle l'acord des mouvemens dans 
la marche d’une troupe, r.on feulement dans 
chaque rang & file ; n-.ais encore dans toute 
une ttoupe nombreufe qui marche, foit en ba- 
taille, loit en colonne. 

Umme fUtt . 

II faut remarquer que le foldat ne fi prefque 
jamais un être ilolc , prefque pat-touè il fait 
partie d'un rang ou d'une file. 

Une file elt un compofé de plufieurs hom- 
mes , placés les uns derrière les autres, fur un 
alignement perpendiculaire au front de la troupe. 

Un rang efl compofé de plufieurs hommes 
placés les uns h celte des autres. 

Dans l’une & l'autre poGtion, la façon dont 
le foldat crt placé, n'efi pas indifférente. 

Comme homme de file , il doit être carré- 
ment devant lui, & couvrir l'homme qui le 
fuit , ou être couvert par l'homme qui le pré- 
cédé . 

Comme homme de rang, il doit être le point 
d’une ligne droite, être aligné avec Us homme*, 
qui le fuivent de droite & de gauche, avoir le 
coms aplomb & la tête bien placée. 

Enfin, ce même homme porte une arme, s'tn 
fert, change de pofitian * de place, d'où naît 
le manîmenc des armes <Jt la marche . Pour 
cela, . l'homme duic être placé, les liras feuls- 
de les jambes doivent fie mouvoir, le corps doit 
être toujours immobile ; & les mouvemens fi- 
nis , U foldat doit fie trouver dans la pofition 
primitive . 

Mail ici , confine il ne faut que de l'atten- 
tion & de la bonne vd'°«té, il fuffit pour bien 
faire concevoir , de joindre toi'.iouri , & tout de 
fuite, la pratique à la théorie. 

Pour parvenir il habituer le nouvel cleve ï 
être toujours bien placé, on uaeitroit d'aboid 
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fcs deux talons alignes St à deux pouces , la 
pointe des pieds environ à huit pouces l'une de 
l'autre, les cuilTes, les os du badin Sc les jam- 
bes bien aplomb fur les talons , le ventre en 
arriéré, la poitrine ouverte St Paillante fans af- 
feftation ; le dos aplati , le corps n'inclinant 
nas plus fur une hanche que fur; l'autre ; les 
bras pendant fur les côtés, fans aucune gène; 
la tête droite , le regard fier , hardi & décidé ; 
enfin , les épaules St les talons dans une même 
ligne droite Sc perpendiculaire au terrain qu'il 
occupe. Pour habituer leleve dans cette polï- 
tion , on le placeroit , comme on vient de le 
détailler, ifolé Sc fans armes. D'abord, on le 
bifferait peu de temps dans cette pofition gê- 
nante dans les commenccmeni ; enl'uite , on 
viendrait par l'habitude à le lailfer très-long- 
temps Sc avec les armes, dans une pofition qui 
eft le principe de toutes les autres, St qui doit 
contribuer li lui donner de l’aifancc pour tou- 
tes celles qu'on voudrait lui montrer . 

sifltmit . 

Dès que l'éleve ferait bien affermi fur la po- 
fitâon de fon corps , il faudrait le faire palfer 
aux aplombs, c’eif-à-dire l’acoutumer St lui ap- 
prendre à s'affermir fur l'une de l’autre jambe 
lucceffivement , à y bien prendre fle conferver 
Ion équilibre, & acquérir par ce moyen le ta- 
lent d'être maître de fon corps, pour pouvoir 
marcher avec plus d'aflurance St d'aifance. 

Pour bien prendre l’aplomb fur une ôc l’an- 
tre jambe, il faut que la ligne que l'on con- 
çoit tirée du centre de gravité, St qui tomboit 
d'abord dans l'clpace quadrangulaire qui com- 
prend le fol occupé par les deux plantes des 
pieds, tombe feulement fur celui qu occupe la 
plante du pied fur lequel on prend l’aplomb ; 
il ell donc nécelfaitc que la pofition du corps 
fie change imperceptiblement , Sc que fon poids 
Ce porte fur ta jambe qui eft en repos. Si donc 
Ton veut prendre l’aplomb fur la jambe droite, 
il faut légèrement y incliner le corps, fans que 
la tête, les épaules, ni le ventre changent de 
pefition ; enfuite il faut porter la jambe gau- 
che en avant, de façon que le jaret foie ten- 
du , la talçm à deux pouces de terre , & la 
pointe du pied, à un pouce Sc demi feulement. 
Après avoir refté quelque temps dans cette po- 
fition, on peut p* (1er légèrement cette même 
jambe, Sc la porter en arriéré; enfin, on peut 
la porter à côté de l'autre , & reprendre la po- 
fition primitive .. Dans ces trois mouvemens, 
le corps a dd toujours refier immobile jufqu'à 
la fin du troifieme, ou reprenant la première 
pofition, l'on raporte fur 1* jambe qui arive , 
le poids du corps qui lui apariient , torique 
toutes les deux font en repos St placées. 

L'aplomb fur la jambe gauche doit être pris 
comme celui fur U jambe dieu;. 
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Les mouvemens de l’aplomb bien exécutes, 
Sc U tranfition de l’état d’équilibre fur une 
feule jambe à celui de l'équilibre fur deux, le 
corps étant toujours bien placé , on a donné 
aux élevés les principaux principes de la mar- 
che, qui n’eft autre chofe qu’un équilibre con- 
tinuel Sc fucccffjf fur chique jambe l'une après 
l’autre . 

Pms en av4ftt. 

On vient de voir la maniéré dont on pou- 
voir inftruire Jes élevés de pied ferme; mais il 
faut encore les faire mouvoir pour marcher en 
avant . Si l’on veut faire partir de la jambe 
gauche, on la fait porter à peu prés un pied 
en avant fans que le corps ni la jambe droite 
remuent *, à mefure que la jambe gauche va 
plus avant pour finir le pas, le corps s’incline, 
le talon droit s’élève , Ôc le mouvement de la 
jambe droite commence pour aller en avant dés 
que le pied gauche eft placé. 

En inftruifant les éleves de la maniéré dont 
ils doivent faire le pas, il faut que leur corps 
relie toujours droit Sc carrément , que la tête 
foit placée, que le jaret fe plie d’abord pour 
commencer le mouvement , s’étende enfuite in- 
fenfiblcmeiu à mefure qu’on finit le pas ; le ta- 
lon à deux pouces, la pointe du pied à un Sc 
demi du terrain que l’on parcourt . 

Pms en 4rritre . 

Le pas en arriéré n’eft pas naturel, il peut 
cependant être utile dans quelques ©ccafions ; 
il faut le marcher très-peu de temps , de ne le 
faire que d’un pied en inclinant le corps un peu 
en avant . 

T à» oblique . 

Afin de ne pas obliger le corps k obliquer , 
en exécutant ce pas quelquefois unie , il faut 
que la jambe fur laquelle on croifr forme un 
pas d’un pied, tandis que l'autre jambe qui 
marche du côté où l’on oblique, eft portée fur 
le côté à deux pieds au moins , Sc fuivi par le 
corps, en ayant foin de tenir en arriéré l’é- 
paule qui eft oppofée au côté où l’on marche, 
afin de conferver l’alignement dans lequel on 
cil parti « 

ObftrvÂÙOi i * 

Les Pruflîens qu'on ne fauroic jamais trop» 
citer en fait de ta&ique , n’ont qu’un feul pas 
qui eft de foixante-feize à la minute*, ils n’en 
connoiflènt aucun autre , aulTi l’ exécutent-ils 
avec une exa&itude , à laquelle on croit pou- 
voir attribuer toute la précifion de leurs ma- 
nœuvres* Seulement ils l’alongent quelquefois 
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lu lieu de le redoubler , mais en t'en tenant 
toujours flriélemem «ux foixante-feixe par mi- 
nute ; ainfï de vingt pouces ils peuvent le por- 
ter à trente , ce qui fait acquérir tout de fuite 
un tiers de vitcfTe de plus. 

A drtite. 

Aux principes de la marche doit fuccéder la 
maniéré de faire face de diffèrent côtés ; pour 
faire à droite , on tourne fur le talon gau- 
che, de gauche i droite dans le premier temps; 
dans le fécond on place le pied droit b côté 
du gauche , les deux talons parallèles & le 
corps carrément . 

À gâucbt . 

Pour faire J gauche, on tourne fur le talon 
gauche , de droite à gauche dans le premier 
temps; au fécond on place le pied droit Se le 
corps revient carrément. 

Demi tour k droite . 

Pour faire face à l’oppolite de l'endroit où 
l’on eff, il faut porter le talon droit à trois 
ponces en arriéré de la place qu’il occupoitrau 
fécond temps tourner fur les deux talons de 
gauche à droite, Se au troifieme raporter le 
pied droit à côté du gauche & placct le corps 
carrément . 

Les mêmes mouvemens pour revenir face 
en tête. 

Homme en rung. 

Les élèves bien inflruits, feuls b feuls dans 
tous ces principes, on les formeroit en rang , 
en plaçant b chaque extrémité ou des capo- 
raux ou des élevés bien formés; afin d'inftruire 
chaque éleve du teTrain qu'il doit occuper, on 
le fuppoferoit placé dans un carte dont les 
côtés auraient vingt- quatre pouces , afin de 
pouvoir s'y mouvoir à l'aife te. dans tous les 
fens. On leur expliquerait que les hommes en 
rang doivent être les uns aux autres, fans fc 
gêner dans les mouvemens qu'ils peuvent avoir 
i faire ; on ferait confiffer cette union i faire 
toucher légèrement b chacun d'eux avec leur 
coud: droit , le coude gauche de l’homme qui 
eft 1 leur droite; enfin l'on infifteroie encore à 
les faire marcher droit devant eux , te à ne fe 
jeter ni i droite ni à gauche ; fuivroient en- 
fuite tous les principes dont on les a inflruits 
feul b feul . 

Homme en file. 

Les élevés bien inflruits en formant un rang 
•n les mettrait en .file . Les inltruéUons fe- 
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raient les mêmes ; mais les foins deviendraient 
plus néccflaires. Ici l'éleve feroit encore moitia 
ifolé que dans le rang, il aurait des hommes 
devant lui , il en aurait derrière ; la régularité 
dans ces mouvemens, deviendrait donc d'autant 
plus importante , que fans cette uniformité il 
gênerait les hommes qui feraient derrière ou 
devant lui, ou en ferait gêné. 

Bientôt on augmenterait ces rangs te ces fi- 
les d'abord peu nombreux . On formeroit des 
corps, Se on leur ferait exécuter enfemble tous 
les mouvemens principes. 

Mouvement de tfee. 

Chaque foldat faifant partie d'un rang Sc 
d'une file , il faut qu'il Toit toujours dans la 
ligne de l'un te de l'autre ; il fauc donc qu’il 
puiffe en même temps découvrir fa gauche ou 
fa droite, te les objets oui font devant lui; 
mais pour cela, il faut l'habituer 11 ne tour- 
ner que trds-peu la tête à droite ou à gauche , 
<5c b éviter que l'épaule n'en fuive les mouve- 
ment . 

Mignement. 

Pour parrenir b être bien aligna , il faut que 
chaque foldat foit dans la pofition primitive , 
te que placé dans le rang ou dans la file , il 
découvre imperceptiblement les hommes qui font 
dans le rang à fa droite on 1 (a gauche , Se 
l'homme qui le précédé dans fa file . 

Hutte. 

C'efl au mot de halte que chaque foldat 
doit finir le pas avec la jambe qui arivoit à 
terre, te raffemblcr avec celle qui étoic prête 
à mouvoir . Il cil cffemiel que ce mouvement 
s’exécute enfemble te avec précifion , pour 
conlèrvcr l'uniformité dans la pofition primi- 
tive du corps . 

Cenverfitn. 

Il peut être quelquefois nécefTairequ’un corps 
de troupes faffe fucceffivement face à différons 
côtés ; alors chaque homme de cette troupe 
doit fe mettre en mouvement, marcher ôt chan- 
ger de place , i l’exception de l’homme qui 
fert de pivot; ce mouvement s'appele uncjcon- 
verfion . 

Tout le front d’une troupe qui fait une con- 
verfion doit tracer une ligne circulaire en gé- 
néral, & chaque file en particulier doit décrire 
une circulaire differente. 

Dans une converfion la file qui eff b l'ex- 
trémité de l'aile mouvante , doit embraffer un 
terrain dont l'étendue depuis le pivot jufqu’à 
clic foit fana altération toujours la même, la 
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troupe faifant alors le rayon d'nne partie de 
circonférence que la file doit fuitrre. 

Dans un mouvement de converfion, il n'y a 
pas deux files dont les hommes doivent faire 
leurs pas de la mime étendue. 

L'étendue d’un quart de circonférence par- 
couru par une aile mouvante elt égale à une 
fois de demie, le front de la troupe de quelque 
chofe au delà, torique le front e(l d'une grande 
étendue. 

Dans une conrerfion quelconque on doit re- 
gaider l’aile mouvante. 

Voilà des principes qui prouvent alTez la 
difficulté des converfions , & combien il efl 
etVenticl de fe ferrir rarement de ce mouve- 
ment ; mais il eft quelquefois impoffible de 
l’éviter; de s’il eft eflentiel qu’il foit fait trés- 
légéremcnt , ne feroit-il pas avantageux d’acou- 
tumer les élevés à le faire le plus rapidement 
poffible : on fe borneroit à mettre une grande 
attention à ne pas fe défunir; on s’arréteroit 
à la fin du mouvement, de l’on partirait en- 
fuite vivement du pied gauche au commande- 
ment du xurebe. 

JHMÎmint in erinn. 

Le foldat combat ou de prés ou de loin, ou 
à coups de baïonete ou à coups de fufil , de 
le manrment des armes n’eft autre chofe que 
la maniéré la plus avamageufe de s‘en ferrir 
dans les deux cas. 

Ptrt i Armes. 

Le fufil efl une arme incommode de pe- 
fante, il faut chercher une maniéré peu gê- 
nante de le porter. 

Trtmitr ptrt d'ar/ner. 

On pouroit placer le fufil contre l’épaule 
gauche , la platine en dehors ; la contre-pla- 
tine de une partie du canon qui efl du même 
côté touchant au corpr, la fous-garJe fous la 
jonâion du bras de de l'avant -bras; le bas 
de la croffe environ fix pouces plus bas que 
la hanche de à plac fur la cuiiTe ; le bras gau- 
che formant avec l’avant-bras de le poignet 
une fpirale pour fixer le fufil , les quatre 
doigtJ de la main gauche formeraient un cro- 
chet qui foutiendroit le fufil par Je côté du 
retour de la plaque de couche , le pouce con- 
tre la cuilfe. 

Stctni ptrt Umts . 

Pour foulager le bras de la main gauche, 
l'on faifiroit avec la main droite l’arme entre 
la naifiancc de la moulure de Ja cto. Te & la 
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platine ; alors la main gauche pouroit fe mou- 
voir fans craindre que le fufil ne vacillât , parce 
qu'il ferait foutenu par la main droite. Si l'on 
vouloir garder cette pofition long-temps ,1e bras 
gauche fe plierait , croiferoit fur l’arme à la 
platine, couvrirait le badiner , couvrirait aufG 
le poignet , de viendrait faifir l'avant-bras droic 
avec la main gauche. 

Il faudrait confulter la taille de la confor- 
mation de chaque éleve , afin qu’il ne fdc pa 
géné dans le port de fon arme ; de fur-tout ne 
jamais perdre de vue que les foldats ne font 
formés que pour la guerre , de qu'il faut peu 
s’occuper du coup d'otil . 

Éltvt ptrunt le fufil . 

On demanderait à l'éleve de ne pencher fou 
corps ni d'un côté ni de l'autre , d’avoir fes 
hanches bien égales, de de faire cous les mou- 
vetnens de fes bras trés-prés du corps ; alluré 
dans le port de fon arme , l'éleve exécuterait 
feul tous les mouveraens de la marche en por- 
tant ic fufil, puis en rang de en file. 

Tufil (tmmt Arme ie jet . 

Quelle eft la maniéré la plus fûre de la plus 
prompte de charger de de tirer un fufil ? com- 
ment faut -il s’y prendre pour atraper l’objet 
contre lequel on tire . PluGeurs hommes réunis 
ne doivent-ils pas remplir ces objets différem- 
ment qu’un feul. 

Cbdrger le fufil . 

Saifir fon arme de la main droite, la foutenir 
enfuite de la main gauche, ouvrir le batfinct , 
amorcer, pofet la croffe contre terre , mettre 
la cartouche dans le canon, bourer de porter 
fon arme, tels iont les procédés au moyen def- 
quels on peut charger le fufil. 

Au commandement : apprttee. four fuite feu ; 
l’éleve fans changer de pofition , armerait fon 
fufil avec le pouce de la main droite, de l’cin- 
poigneroie après au deifus de la naiftance de la 
moulure de la croife. 

Tirer te fufil , 

Au commandement: en joue , fuites feu; l’é- 
leve porterait fon fufil la crolTe contre l’épaule 
droite, la main de le bras gauche alongés , de 
façon à diminuer le poids du fufil de à l'affer- 
mir contre l’épaule , la téce apuiée contre la 
crofle & un peu penchée en avant , afin de vi- 
fer plus à l’aife,dc les deux premiers doigts de 
la main droite fur la gachete . Il ferait feu 
dés qu'il ferait en joue , reviendrait à droite , 
mettroit le chien à fon repos , amorcerait , fi- 
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niroic de charger le fufil , & prendroit la poli- 
tion primitive du port de larme. 

Ainfi aue dans toutes les autres inftruétlons, 
chaque élève feroi't exercé d’abord feul dans les 
différentes pofitions, enfuite en rang Ce en file. 
( Voue le mot File , relativement au danger 
de faire tirer plus de deux rangs à la fois, à 
moins de former les files obliquement.) 

Uf*ie du fufil comme pique . 

Le fufil comme pique ne doit fervir dans la 
défenfe que dans le cas que l’on AU ataqué 
par de la cavalerie, Ce que l’on n’cilt aucun 
moyen de s'aider de quelque retranchement pro- 
curé par la nature du terrain ou pratique ex- 
près . 

Dans l’ataque , apres avoir fait faire haut 
les armes pour marcher avec plus d’aifance , 
on pouroit , au moment où Ton joint l'enne- 
mi, faire préfenter la baïonece aux deux pre- 
miers rangs , les deux derniers fi l'on n’étoit qu’à 
quatre de hauteur, ou tous les autres rangs fi 
l’on ctoit à huit, douze ou feize refiant , les 
armes hautes ne ferviroient qu’à augmenter la 
malle Ce fes é forts. 

Se repofer fur le fufil. 

Mais les foldats ne peuvent pas toujours faire 
feu, ataquer ou fe défendre , ils ne peuvent 
pas toujours porter le fufil ; il eft quelquefois 
tu- ce flaire qu’ils fe repofent . 

Au commandement : les armes pris du pied ; 
on faifiroit l'arme avec la main droite à la 
hauteur de l’épaule gauche. Ce on placoroit U 
c rôtie à terre à côté du pied droit en un 
temps , 

Porter le fufil. 

Au commandement : pertes, vos armes \ la maie 
droite piaceroit en un icul temps l’arme contre 
lepau’e gauche , Ce la main gauche la laiiiroit 
& la contiendrait. 

lmp foi des François dtpuis l'âfrt de vtnft-un au 
jujijH'a celui de trente. 

L’arc de la guerre en fe perfeélionant fut 
faumis à des réglés, Ce bientôt la viûoire dé- 
pendit moins de la quantité des combatans que 
de la formation , de l’ordre Ce de U fcience des 
troupes qui ccmbatoient . 

Foi mation . 

Nous a*ons déjà traité de [a formation dans 
le quatrième paragraphe , Ce nous ne nous ar- 
rête ois pu ici à prouver les avantages de 
jcc.u urination, foi c en elle-même , fait pour 
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l'état. Il nous refie à connoltre les objections 
dont elle feroit fufceptible pour y répondre (a). 

Ordre , difpefitien des troupes , maniéré la plus 
avantageufe de cemkatre , 

Vegecc dit que la guerre doit être une étu- 
de, Ce la paix un exercice; mais les exercices 
de la paix doivent avoir leurs réglés Ce leurs 
principes . Après avoir été élémentaires , ils 
doivent être enfuite une application des élc- 
mens aux grandes parties de l’art de la guer- 
re; il eft donc effentiel de Amplifier c es prin- 
cipes , de les rendre clairs Ce invariables , de 
s’apuier de la réflexion Ce de l'expérience pour 
les établir, de les calculer fur la pui (Tance des 
agens, fur la diverficé des circonftances , & fur 
la variété des terrains où ils peuvent être mis 
en pratique, ces differens objets font ordinai- 
rement renfermés fous le nom général de ta- 
ctique. 

(Jet art qui eft également propre à la cavi- 
Ierie Ce à l’infanterie, eft pour les troupes ce 
qu’eft la fortification pour un terrain ou un 
pofie: comme un ouvrage fait à propos rend 
une lituation avancageufe , de même Tordre Ce 
la bonne difpofitton qu’on fait prendre à une 
troupe la rendent fupérieure à celle qui lui eft 
oppofée . 

Dans l’art de la guerre la tactique ne doic 
donc être entendue Ce exécutée quau moyen 
des principes les plus clairs , les plus ailes Ce 
les moins nombreux. 

Cependant tout ne fcmble pas d’abord être 
du reffort de la ta&ique, Ce bien des militaires 
n’en font qu’une partie de l’art de la guerre; 
mais quand on veut y réfléchir, il femble que 
tout doit fuivre naturélcment de l’ordre primi- 
tif que l’on a donné aux différentes troupes ; 
de cet ordre doivent naître les marches, les dé- 
vclôpemens , les formations de colonne , les 
dcploicmens , la cciémc des troupej , Taifance 
à le fervir de leurs armes , la vélocité pour le 
choc, Jes moyens pour ataquer ou fe défen- 
dre, ceux d’aller en ordre h l’ennemi Ce ceux 
de lavoir fe rallier, d’où Ton peut voir que le# 
différences maniérés de camper , de conduire un 
convoi, de le protéger, de faire un fourage, de 
pafl'er une rivière, de faire un fiége, &c. font 
toutes dépendantes de Tordre primitif ; êc c’eft 
aufti ce qui a fait divifer la taéUquc en tactique 
élémentaire & grande taétique. 

Ainfi divifée, clje eft fimple Ce fublime , 3c 
«lie devient la fcience de tous les lieux Ce de 
toutes les armes. 

Tu&ique 


(«) Yoyet fut la minier* d‘armer lei troupe* 8c l*c le* 
jxacs tH'cnilTC» fc dcicnUrt* . le Se/das-Cite^tn . 
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T Afrique élément dire. 

La tattique élémentaire doit avoir des prin- 
cipes généraux, mais (impies, fixes 6c invaria- 
bles, indépendant des temps & des circonftao- 
ces 6c fufceptibles de démonOratiens, 

Il cil a (Te z évident , par exemple , que des 
hommes deftinés à braver de grands dangers âc 
à foutenir de grandes fatigues, doivent être 
choifis parmi les plus robuftes , les plus adroits 
Zc les plus forts; 6c s’il y a des moyens de 
rendre les hommes tels ou 'ils font nécefîaires 
pour la guerre , il eft de la plus grande impor- 
tance de s'atacher k les bien connoître 6c à 
les mettre à exécution. 

On convient qu’il faut joindre enfemble un 
certain nombre de ces hommes, afin de tirer 
le meilleur parti potfible, 6c d'eux 6c de leurs 
armes . 

On convient que pour rendre leurs actions 
plus vives, pour les porter p'js attentent & 
avec plus de rapidité dans tel ou tel endroit, 
pour les plier fans inconvénient à toutes fortes 
de terrains âc à toutes fortes d’ataques, il faut 
.que la malle qu’ils forment pu ilTe être mdc en 
tous fens avec facilité , que cette malle puifTe 
être augmentée ou diminuée avec aifance , 6c 
qu’elle puifle prendre des formes différentes avec 
la plus grande célérité 6c fans confufion . 

C’eft un principe incontetlablc, que les meil- 
leures difpolitions font celles qui procurent les 
moyens de faire beaucoup de mal à fon ennemi 
rZc d’en recevoir peu. 

Le premier objet 6c le plus important de la 
tafhque élémentaire, eft donc de difiribucr avec 
•cioix 6c dans l’ordre le plus convenable, cette 
multitude confule 6c indisciplinée d'hommes 
nouvélcment levés pour la guerre, d’en com- 
polér une certaine quantité de troupes particu- 
lières divîlées elîcs-mêmes, 6c dont la réunion 
falle un corps exactement proportioné dans 
toutes fes parties, capable d'exécuter aiiement 
toutes les manœuvres militaires . 

Mais apres avoir contribué k la meilleure 
formation par les divifions & les fubdi vidons 
les plus heurenfes, il faut s’occuper des évolu- 
tions . Ce font elles qu’on peut regarder com- 
me les caufes premières des combats , qui plus 
que toutes les autres contribuent k donner de 
la fupériorité fur l’ennemi , à étouidir le foldat 
fur le danger, à profiter des terrains & des cir- 
confiances, à fe batte quoique à nombre iné- j 
gai , 6c à mettre chaque troupe k même de tirer 
le meifieur parti de fon courage & de fes ar- I 
mes; enfin c’eft après avoir formé le foldat aux 1 
évolutions qu’on peut lui apprendre k fe fenrir « 
de fes armes , 6c k combat rc l’ennemi ayee j 
plus d’avantage. 


Art MilitAÎrc. Tome IV. 


Infahterijé. 
formât ion de guerre . 

La formation primitive ne s'occupe qu'à fixer 
le nombre d’hommes qu’il faut dans les diffé- 
rens corps dont on compofe les armées ; 6c U 
formation de guerre cherche k donner k ces 
différen* corps la forme ta plus avantageufe 
pour les évolutions 6c les combats. 

Chaque partie doit donc avoir fa forme par- 
ticulière , 6c concourir dans l’ enfemble k la 
meilleure formation du tout. 

Les compagnies doivent être formées de fa- 
çon que les foldats puiffent combatre, fe mou- 
voir âc fe remplacer aifément, & que les of- 
ficiers foient placés pour donner l’exemple , 6c 
avoir l'œil fur tous les agens. 

Pluficurs compagnies réunies dans un ordre 
quelconque forment une mafTe qu’on appelé 
corps de bataille, dans lequel il a paru oflen- 
tial d’indiquer des divifions de des lubdifions, 
pour rendre les évolutions plus faciles. 

Pour le corps de bataille , on croit que les 
compagnies de fufilicrs doivent être formées à 
quatre hommes de hauteur. 

Cette formation pour l’infanterie exige peut- 
être que l’on difeute les raifons qui l'ont fait 
préférer k 'toutes les autres. 

De tous les temps , mais encore peut-être 
davantage de nos jours, depuis que l’on a fenv- 
blé vouloir s’appliquer à mieux connoître Tare 
de la guerre , on en a fait plus que jamais une 
feirnee de conjeéfures 6c de fyrtêmes. 

Après les Grecs 6c les Romains ., la guerre 
(c fit fans art 6c (ans principe dans le moyen 
âgt . 

La découverte de la poudre occafiona d’abord 
peu de changemcns, 6c la t aérique icfta ignorée 
jufqu’ù Guftave- Adolphe , qui après avoir de 
nouveau créé l’art de la guerre , voulut , k l’in- 
ftar des anciens , commander à de petites ar- 
mées , faciles k manœuvrer, mais dont le génie 
fut tirer un fi grand parti de la decouverte nou- 
vele de l'artillerie qu'il perfcCliona . 

Cependant l’art de la guerre avoit dégénéré , 
& fi de grands capitaines parurent pour ctoner 
l’Europe, fous le fiecle de Louis XIV, ils du- 
rent rour à leur génie; mais ils laifterent dans 
l’imperfiréhon , le grand art du méchanifmc de 
la marche, celui de la formation & du dévelo- 
pemenc des colonnes . d’où s’enfuit celui de 
dépafiVr l’ennemi, de Ter. vélo per , de lui refu- 
fer telle ou telle partie; & enfin, celui de ci- 
ter de grands avantages de l’artillerie. Le ma- 
réchal de Saxe avoir commencé k apercevoir 
ces grands moyens. Frédéric le grand les dive- 
lopa , 6c en démontra les av muges dairr. fes 
nombreufes victoires. Il ctoit peut-être refermé 
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* 11 guerre de la liberté, de voir le perfeftïo 
ment de ces principes pat les fucccs étonans 
de rartillt ne legere . 

Mais après tant de découvertes heure ufes , 
comment le fair-il que l'on foie encore en dif- 
pute fur la manière la plus avantageufe d: fe 
former , êc dans Je doute à qui l’on doi: la 
préférence de l’ordre mince ou de l’ordre pro- 
fond ? 

Dans les méthodes en ufage, ccd la partie 
de l’arc de la gucrre % , où le hazard a commu- 
nément le plus de part . Il faudroit cependant 
fur ce point adopter ou établir des principes , 
il faudroit nüfoner d’après ceux qu’on croie de- 
voir préférer , il ne paroît pas certain qu’on 
fe foie encore bien entendu , mal gré tout ce 
qui eft écrit fur cetrc nwrierc. Cependant , les 
batailles ne font que les effets de différera mou- 
venvns, & tout mouvement a des loix. Heu- 
reux qui peut être initié dans ce myfterc . Ce- 
pendant , il cl 1 de< combînaifons pour un cer- 
tain nombre d'hommes qui leur donneront tou- 
jours route fupérîoriié fur un plus grand nom- 
bre combmé d'une autre maniéré ; il doit éxifler 
dans ccs combinaifons , der moyens Sc des ex- 
trêmes; la plus parfaite doit con fer ver fes avan- 
tages, contre la plus imparfaite, même contre 
un nombre prefque décuple. 

Mais les troupes font-elles comme des maf- 
fes qui acquièrent en raifon de leur poids & de 
leur viteffe? Et tout l’art de la guerre confiftc- 
t- il à oppofer des corps profonds à d'autres qui 
le font moins . afin de 1rs culbuter & de les 
batre plus ai (émeut ? Doir-on diftinguer deux 
ordres différens), l’un pou» - faire feu , l’autre 
pour ataquer avec ta baïonete t Enfin , faut-ü 
en revenir , comme 1rs anciens „ à fe mettre 
fur huit, douze ou feize de profondeur, ou doit- 
on confcrver l’ordre à. trois de hauteur, com- 
mun à toutes les autres puiflances? 

Les viéloires du roi de Pouffe dans la guerre 
de fept aûs, le parti qu’il lut tirer de fes trou- 
pes, pour \cs faire mouvoir 6c manœuvrer , ont 
parlé puiflament en faveur de l’ordre, à trois 
de hauteur dans l’cfprît de plufieurs militaires 
éclairés. D’autres non moins inftruics ont penfé 
avec le maréchal de Saxe, que la méthode de 
«anger les bataillons fut trois de hauteur, leur 
donnoit un front trop étendu &des flancs trop 
foiblcs. Que le flotement , fuite néce flaire de 
ce grand front , ôtoit à cette ordonance 1rs 
moyens d’avancer légèrement fur l’ennemi , & 
que la foiblefle de fes flancs l’cxpofoît à être 
batu toutes les fois qu’ils n’étoient pas, apuiés 
ou protégés • 

D’ailleurs, ajoutent-ils d’après le même gé- 
néral, dans cette formation , les bataillons fe 
touchent tous, ainfi que les compagnies dans 
les bataillons; d’où s’enfuit nécefTairement une 
marche très-lente, la preffion vers le centre , 
le dérangement de l’ordre primitif, la criaillerie 
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des officiers-majorj & des généraux , le* doti- 
blcmen* de file* vers le centre qui cuve , itc. 
Il faut , comir.ue ce général obferv.iteur , de 
l’intervalle entre les divifiens, c’eft la méthode 
des Romain*, c’dl la meilleure ; imitons-les , 
les, ce font no* maître*. Atnfî que nous , il* 
avoient de* arme* de trait qui voient à peu 
prés les mêmes effets que les nêtr-s , mais ils 
en faifoient peu d’ufage , ils s’apptochoieut le 
le plus vite qu’il* le pouvoient Æc fe batoient 
à l’aime blanche Se corps à corps. 

Si vous voulez ataqutr l’ennemi avec la 
baïbnete , pour le faire avec plus davantage, 
mettez vos bataillons fur un front moins éten- 
du , vous en augmenterez 1a profondeur , leurs 
flancs feront plus fdrs , leut marche plus prom- 
pte, leur ataque plut forte. 

Remarquez que Machiavel mit en ufage les 
évolutions telles à peu près que nous les avons 
aujourd’hui ; on faifoit la guerre depuis long- 
temps, on ne favoit pas la faire. 

Nous avons déjà vu au mot Feu , ccmb’en 
le roi de Pruiîc lui -même taifeit peu de c.s 
de celui de l’infanterie , & les pattifans de 
l’ordre à trois de hauteur , ne parlent guere 
que des avantages qu’il a de donner beau- 
coup- de feu,. 

Cependant , tout ne doit-il pas dépendre du 
grand art de manœuvrer les troupes; Se fi cela 
e II vrai, ne faudroit-il pas choifir un ordre qui 
puiflfe procurer le double avantage de tirer le 
meilleur parti de fes armées, & de manœuvrer 
avec facilité & légéreté ? 

L’infanterie, étant propre à l’aÛion du feu 
& à l’aftion du choc, il lui faut une ordonance 
qui lui permette l’ufage de ces deux propriétés i 
i au cas que la même ne puiffe pas iervir 
pour les deux objets, il faut que de celle qui 
fera déterminée devoir être l’ordonance primi- 
tive & habituele , on puiffe facilement & 
promptement paffer à l’ ordonance accidentels 
& momentanée qui remplira le fécond objet. 

Il ne paroît pas difficile de décider quel doit 
être l’ordre pour le leu , une longue expé- 
rience femble prouver qu’on ne peur faire (eu 
que de deux rangs, foit dans l’ordre à trois, 
fort dans celui à quatre de profondeur . _( t) 
Refte à décider enfuite, fi dans le cas d’ata- 
quer ou d’être ataqué , l’on conferteroit l’or- 
dre à trois ou quatre de profondeur . 

Mais, fi après beaucoup de réflexions Se de 
recherches, on voit que les corps que propofer-t 
la plupart des taéticiens modernes, pattifans de 


( 1 1 A’ moins qu’on ne ti fl- ftiro ï chaque file une ef- 
pecr d’écartement & de dédoublement fuceefif qui permit 
suit deux derniets rxogs de faite feu , parce qu’alots si* 11 
ttoureroient placés vis à vis une intervalle qui ferott peo r 
eux un créneau pas lequel ils pootoicni tirer fans dau- 
ï*t • 
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l’ordre profond , ne préfentcnt que des ma fies 
informes oui manquent d’impulfion, 5c ne font 
bonnes qu'à rendre une grande quantité d’hom- 
mes inutiles dans le combat , en en eatpofanc 
beaucoup d’autres à être détruits par le canon; 
fi d'un autre côté nos bataillons font trop 
longs, trop minces, trop difficiles à manier, à 
conduire, à doubler, à dédoubler, 5cc. il me 
ferable qu'il faudrait prendre un milieu , 5c 
donner la préférence à des corps un peu plus 
•profonds que nos bataillons, moins longs dans 
leur front 5c par coolequent beaucoup plus ai- 
fés à manier, à doubler ou dédoubler, à rendre 
très-profonds ou rés-minces , à porter par-tout 
en malfe avec aifance 5c à déployer avec cé- 
lérité; à donner enfuîte, quand on le veut, un 
rand nombre d’hommes vis-à-vis d’un plus foi- 
le; à procurer avec avantage des éforts fuc- 
ccitifs ou fimuitanés , en un mot, à donner 
une formation , telle que pour l'ataque , ou 
pour la défenfe , on pauroic faire prendre aux 
troupes, avec rapidité, ou un ordre trés-mince 
pour le Yeu , ou d’une certaine profondeur , 
propre à l’ataque ou à la défenfe , ou très- 
profond pour dérober à l’ennemi les mouve- 
mens que l’on veut faire 5c fe déployer enfuite 
fur les points 5c dans l’ordre où Ion veut ata- 
quer ou fc défendre. 

Mais ne trouveroit-on pas dans l'ordre à qua- 
tre de hauteur , tous les avantages dont nous 
venons de parler? Pour le feu , nous venons de 
voir qu’à la guerre, on eft obligé de fe borner 
aux deux premiers rangs, à moins d’un mou- 
vement préparatoire , aflez fouvent utile & 
poflllde , au moyen duquel les deux derniers 
rang! peuvent tirer . Pour le choc , après 
avoir fixé la longueur du fufil 5c de la baïo- 
nete, 5c après avoir vu que chaque homme oc- 
cupoit deux pieds de profondeur dans la file, 
on a dâ fe déterminer à mettre les files à 
quatre de hauteur ; afin que l'arme du der- 
nier homme pût dépafler le corps du pre- 
mier . Voudrait -on enfuîte charger l'ennemi 
ihns un ordre épiis 5c parallèle, en occupant 
un front à peu prés égal? Alors on ferait un 
doublement fimple des files , ou des divifions , 
fans faire raprôcher les divifions , ni les batail- 
lons les uns des autres. On pouroit défendre les 
Intervalles par des grenadiers de la réferve ; 5c 
cc nouvel ordre qui prefemeroit des corps de 
huit, de doute, ou de feize de profondeur, 
avec des intervalles aflTez peu considérables , fe- 
rait très* redoutable par lui-même, avec toute 
la légèreté de l'ordre mince 5c tous les avanta- 
ges de l’ordre profond, fans en avoir les incon- 
vénîens, ce qui le rendrait préférable à tout 
autre . Voudroit-On ataquer l’ennemi en lui re 
fufant quelques parties de la bataille t Alors 
on pouroit trés-aifement étendre la partie refu- 
fée, 5c la mettre à deux de haureur pour faire 
feu , en fe fervant de tous les grenadiers de 
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cette partie pour renforcer l'aile, les ailes, ou 
le centre arec lequel on voudroic ataquer ; U 
même chofe fi l'on vouloic border, un ravip , 
un rideau, des haies, un retranchement? Vou- 
droit-on fe mettre en colonne pour fe porter 
lus rapidement dans tel ou tel endroit , dero- 
cr à l'ennemi l’ordre de bataille que l’on voa- 
droit prendre, & ne fe déveloper que dans le 
lieu & le moment où l’on roudroit combatte? 
Enfin, dans la marche, dans tes évolutions & 
dans le combat, on préienteroit par-tout à l’en- 
nemi, de la légéreeé ic une efpece de front de 
fortification infiniment redoutable, parce rjue 
les parties faillantes feroient trêsfuneftcs à l'en- 
nemi, par-touc où elles pouroient l’atteindre. 

Évilutitns . 

Marcher ic combatre, voilà l’art de la guer- 
re ; mais pour combatre, il faut s’étre porté 
fur un terrain , il faut y avoir pris telle ou 
telle pofition, avoir fait des mouvcinchs & des 
difpofitions, ic tout cela dépend entièrement 
de l’art des évolutions , de celui des manœu- 
vres, ic dans le principe, de l’art de favoir 
bien marcher. 

Effayons de fixer quels doivent être les élé. 
mens des évolutions. 

Toute manœuvre n’efielle pas un mouve- 
ment qui afoiblit une troupe, parce qu’alors 
elle e(l dffunie ? Ne faut-il pas fortir trés-prom- 
ptement de cette pofition accidentele , pour 
paffer à celle pour laquelle on manœuvre? 

Pour exécuter les mouvemens avec célérité 
ic lûreté, ne faut-il pas qu’ils foient trés-fim- 
ples? ne faut-il pas les faire hors de portée 
d'écre traverfe de l’ennemi, ic avec des troupe» 
fûres ic bien exercées? 

Si ces principes font vrais ic reçus , ils doi- 
vent être invariables, ic fervir à déterminer 
quels font les mouvemens néceffaiies aux évo- 
lutions ic aux manœuvres. Nous réduirons cel- 
les ci aux convenons, au doublement ic au 
dédoublement des files. 

C envirfimt . 

On s’en tient à ce qu’on a déjà dit à et fu- 
ies dans l’emploi des François, depuis l’âge de 
feize ans jufqu'à celui de vingt-un . 

Ütubl emint & diimbltmtnt à a jilti . 

Le doublement des files confifie fimplement 
à m-ttre des compagnies , des fubdivifions ou 
de- divifions les unes derrière les autres; ic le 
dédoublement confifie à les remettre dans l’or, 
dre primitif. 

On doii difiinguer le doublement fimple, qui 
ne porte les files qu'i huit de profondeur, du 
H h h ij 
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doublement compofé qui peut les porter i douze, 
ftize, vingt, vingt-quatre, âcc. 

Le doublement lîmple des files dans un ba- 
taillon, fe feroit par le pas de flanc; les pre- 
mière & cinquième compagnies feraient à gau- 
che; les quatrième & huitième 1 droite, & 
apré> avoir déboîté elles doubleraient refpeûi- 
vernent, les première & cinquième fur leurs 
fécondés compagnies, les quatrième & huitième 
fur leurs premières compagnies. ( Le nombre 
remicr, quel qu'il foit, ell cenfé occuper la 
roite, & le dernier la gauche. )_ 

Rien de plus fimple à concevoir que le dé- 
doublement . 

Le doublement compofé o'eft autre chofe que 
la formation d'une troupe en divifions doublées, 
ou dans l'ordre de colonne. 

Il fuffira fur quelque divilton que l’on veuille 
doubler, de la faire marcher en avant Sc. de 
doubler derrière ; doubler fur les lubdivrlions 
ou divifions de droite ou de gauche cil la ma- 
niéré la plui fimple . Le doublement fur toute 
autre divifion exige un peu plus d'attention ; 
quant au dédoublement , il fe fait par les mou- 
vetnens contraires. 

Marches. 

AUrcbet de JImc. 

On croit ne devoir admetre de vraie mar- 
che de flanc que celle où , après avoir fait un., 
quart de converfion par compagnies , fubdivi- 
fions ou divifions, la troupe fe trouvant en co- 
lonne, marche devant elle; l’autre marche fur 
le flanc, apîés un i droite ou un à gauche, 
ne doit fervir que pour des doublemens ou des 
dcdoublemens . 

Marthe de front. 

Il y a une marche de front tonte fimple , 
mais qui n’apporte aucun changement à la for- 
sne primitive - 

La fécondé marche de front fe fait encore 
après un doublement fimple ou compofé de 
files . _ 

Mais après ces différens mouvemens , il relie 
encore le» changemcns de front pour lefquels 
on doit préférer les demi-quarts de converfion 
par foubdivifion, en s’atachant à les faire mar- 
cher bien enfcmble dans la ligne diagonale 
qu’elles doivent fuivre, & à faire commencer 
le feu à celle du pivot dés qu’elle cil alignée , 
& fucceflï rement afin de cacher à l’ennemi 
l’imperfcélion ptefquc inévitable de cette ma- 
nœuvre; après laquelle on devroit faire exécu- 
ter un doublement fimple de files, foit pour 
marcher à l'ennemi , foit pour le recevoir . 
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Vfâ£t des armes & maniéré de combxtre . 

On cft toujours plus convaincu qu'il ne faut 
f« permettre que Je feu à volonté ; maii celui 
de i'infanterie ne commençant à avoir un grand 
effet qu’à quatre-vingts toife», ce ne feroit guère 
qu'à cent qu'il faudroit le faire commencer. 

Dans tous les cas où l'on feroit forcé de faire 
feu, il feroit très-avantageux, fi l'on étoit ata- 
que, d’occuper des faillans qui enfileroient l'en- 
nemi , 6e flanqueroient la troupe , de multiplier 
les feux de ces faillans 6c d'aflujétir i'ennemi 
de pafTcr fous eux ; s'il ataquoit en colonne , 
on pouroit fe procurer des feux obliques & croi- 
fes fur les flancs 6c les têtes des colonnes par 
un demi-quart de converfion à droite 6c à gau- 
che, aux troupes qui pouroienc embrafler les 
flancs des colonnes. 

Si l’on ataquoit , il faudroit crher les feux 
des faillans des ennemis , chercher à les étein- 
dre ; & fi l’on debordoit l’ennemi , fe procurer 
fur lui des feux obliques, en faifant faire un 
demi-quart de conversion à Ja partie qui débor- 
deruît . 

À l'égard du fufil comme pique , il fcmble 
que dans tous les objets qui prêtent quelques 
côtes aux fyftémes, parmi ceux qu'il faut ima- 
giner de part ou d’autre, l’homme fenfé eft pre£ 
que certain d'éviter l’erreur, en prenant un 
fage milieu entre Us deux partis les plus op- 
posés . 

Eft - on toujours aflTex à portée de l'ennemi 
pour l'atteindre à coup de baïonetes? tous les 
terrains même permettent-ils de l'ataquer dans 
fon front ? ne faut-il pas parcourir un certain 
efpace avant de le joindre 3c être expofé à fort 
feu? peut-on toujours y arrver à couvert? Si 
par le moyen du feu que l'on fera fur lui , on 
trouve celui déteindre le fien ou de le dimi- 
nuer , ne fera-t-il pas trés-avantageux de s'en 
fervir? n’est-on pas araqué quelquefois foi-mé- 
me? Et alors, au lieu d'atendre l’ennemi dans 
l’inaétion , 6c avec la confiance que pouroienf 
infpirer à nos taâiciens moJernes leurs piques 
Ôc leurs armes blanches, ne vaudroit-il pas 
mieux fe faire des flancs, fe créer des faillans r 
ou fe procurer fur l'ennemi des revers 6c des 
feux obliques pour ralentir fon ardeur, dimi- 
nuer fes forces , 6c même fouvent le mettre en 
defordre, avant qu’il foit arivé à portée de 
vous joindre? Or, on le demande dans toutes 
ces occafions qu’ auroient fait les baïonctes y 
3c qu’auroient pu faire même les armes de lon- 
gueur? 

Mais on a quelquefois à défendre des retratf- 
chcmens aifés à pénétrer; on peut avoir unr 
village ou une redoute à emporter y dans cer- 
taines parties d'ataques on peut trouver des ter- 
rains qui permettent de marcher fans obflacle 
à l’cnnerai , de lctoner par la rapidité de U 
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marche Sc de le culbuter à coups de baïone- 
tes, fur-tout s’il commet la faute de relier fur 
le même terrain, Cflc s’il s'obllmc k y faire feu; 
on fait qu'incommodé par du canon on peut 
faire ataquer les batcrics, & que trés-fouvent 
on réuffîra à les emporter. On fait que forcé 
de défendre des ligne* ou un camp retranché , 
on fera fûr de renverfcr tout ce qui poura pé- 
nétrer, fi l’on marche pour ataquer avec la bi- 
ïonete. avant qu'on fe foit formé ou reconu. 
On fait fur-tout , d’après les expériences fi heu- 
reufes «5c fi réitérées faites pendant la guerre 
de 1a liberté, qu’au moyen des manoeuvres har- 
dies, favantes & audacîcufes de l'artillerie lé- 
gère; on jeté 1* épouvante & le défordre dans 
les phalanges ennemies, & qu’il cft elTentiel 
alors d’en profiter en marchant rapidement fur 
elles , de en achevant de les mettre en fuite à 
Coups de êuïonctes, de avec le fecours des trou- 

f ics légères k cheval , qui ont fait aulfi des 
aits d’armes fi étemns pendant toute la der- 
nière guerre; enfin l'infanterie peut être ata- 
uéc par de la cavalerie, de elle ne peut fe 
éfendre qu’en fe fervant de fa baïonete de de 
fon feu. 

De tout cela que peut-on conclure? Qu’il y 
a acïuélemcm plus d’occafions à la guerre d’ata- 
quer avec la baïonete que de faire feu ; mais 
que comme l’une de l'aurre manière d’acaquer 
& de fe défendre font eflenricles, il faut pou- 
voir les mettre en ufage avec la même aifance 
de le même avantage. 

Cavales rt. 

Formation de guerre . 

Dans la cavalerie l’efeadron compofé de deux 
Compagnies repréfemrroit la fubdivifion d’in- 
fanterie . On croit effentiel de regarder pour 
le combat Pefcadron comme un tout , de c’eft 
ce qui décide à le former de deux rangs de 
cavaliers . 

On a dû remarquer que lorsque deux efea- 
drons d’un front trop étendu fe rencontrent dfc 
fe choquent , ce n’efl jamais fut fon front en 
entier qu’un dej deux efcadrOns elî renverfé ; 
mais fur le centre ou à une des ailes ; d’ou 
l’on a dû conclure que toute la partie de l’cf- 
cadron qui n’atteignoit pas l'autre , éroit de 
trop dans le frônt , de en conféquence qu’ il 
falloic faire dépendre la grandeur du front d’un 
tfeadron de la quantité de cavaliers qui peu- 
vent marcher alignés , ariver de choquer en 
même temps les corps qu’ils ataquent. 

À 1 egard de la profondeur des files , il eft 
alTVz inutile de vouloir en prouver le défaut; 
On fait aflTei combien il fcrolt ridicule de s’a- 
tendre à la compr«'lfion des chevaux dans une 
file ; car quand même on admetroie la poffi- 
bîlité du coup de poitrail ( auquel il fuffit de . 
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réfléchir pour en concevoir l’impoflîbilité ) , on 
verroit r ncore que les chevaux du fécond rang 
ne pouroient lcrvtr en rien à ceux du pre- 
mier , de que même fi les premiers ne réuflîf- 
foicnc pas dans le choc, les féconds couroicnt 
les rifques d’être renverfés ou mis en défor- 
dre . 

En fuivant toujours le principe de chercher 
à faire k fon ennemi le plus grand mal pofiî- 
ble,il faut fixer quel efl le nombre d’hommes 
qui rangés les uns derrière les autres peuvent 
fe mouvoir aifément, renverfer l'ennemi de l’at- 
teindre avec leurs armes. 

Communément les efeadrons qui vont k U 
charge ne s* atendeifr pas , ceux où il y a le 
moins d’ordre de de courage ne rendent qu'un 
foible cpmbat , tourbillonent de prenent la 
fuite ; mais quand les deux efeadrons ont la 
même valeur de la même envie de bien faire, 
alors les rangs s’enchâfTcnt , les chevaux cher- 
chent d’eux-mêmes les intervalles, les cavaliers 
fe joignent , de tout fc mêle au point que fou- 
vent les efeadrons partent les uns derrière les 
autres , de que les hommes plus adroits déci- 
dent le combat . L’impolïibilité de la prefiïon 
même fuccelfive des rangs , celle qu’un cava- 
lier du troificme rang peut atteindre avec fes 
armes au delà du premier ,( quand même il fc- 
roit armé d’une lance) la difficulté de fe fervir 
des armes k feu dans le troificme rang & dans 
le fécond , feroient prefque croire qu’il faudroic 
fc borner à un feul rang ; mais en fe fixant à 
deux , les hommes du fécond fervent à rempla- 
cer ceux tués dans le premier. Au moment du 
combat H dans la mêlée , ils augmentent le 
nombre des combatans. 

Évolutions . 

Ainfi que pour l’infanterie , tout fe réduit 
our la cavalerie à des moüvemcns de convcr- 
on , êc à ceux pour les doublemcns & les 
dédoublement des files . 

Les mouvemens de converfions s’exécutent 
d'une maniéré peu differente dans les deux 
armes . 

On ne doit Connoître pour la cavalerie d’au- 
tre doublement des files que celui compofé 
our la mettre en colonne , & d’autre dérou- 
lement que celui pour remettre en bataille 
une colonne de cavalerie ; mais les mouvemens 
pour le doublement ou pour le dédoublement 
ne peuvent pas être entièrement les mêmes par 
raport aux à droite ific aux k gauche , qui 
dans la cavalerie ne peuvent pas s’exécuter 
par hoiftme, de exigent qu’on Jet fade par quans 
de converfion , par quatre ou par cinq. 
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M A % C H E E. 

M-tTcbt it finie . 

Il c'y a pour la cavalerie de marches de 
flanc que celles qui s’exécutent pir le moyen 
des quarts de converiïon ; de même que l’in- 
famerie, U cavalerie reprend l’ordre primitif, 
ou par un quart de converûon fi l’on fe met 
en bitaille fur le terrain qu’on occupe , ou 
par un dédoublement de files fi l’on’fe mettoit 
en bataille en avant du terrain où l’on mar- 
che. 

Mathtt il front . 

Ainfi que dans l’infanterie, il y a deux mar- 
ches de iront pour la cavalerie . De tous les 
mouvemens it de toutes les marches de cava- 
lerie , la marche en bataille ell fins contre-dit 
la plus elfentiele ; elle exige le plus grand c- 
xercice & l’exécution la plus précife & la pins 
prompte . 

Ufdg e des nmei , & nuniiri il 
ambdirt . 

Pour le combat ic l'ufage des armes dans 
la cavalerie, il n’en ell pas comme dans l’in- 
fanterie . 

D’aprdsles différentes raifon» données de part 
& d’autre , pour ou contre le fcu de la part 
de la cavalerie, il femble qu’on doit en faire 
très -peu de cas; ic fi cette décharge feule que 
demandent les partifans du feu peut occafio- 
ncr du dérangement dans l’efcadron,fi quelque 
cavalier craintif peut la prendre pour ptétexte, 
fi quelques Jchevaux mal acoutumés au feu, 
peuvent fe cabrer , reculer ou avancer, n’eft- 
■1 pas infiniment plus prudent de négliger un 
feu auffi peu nuifible, ic dont il peut réfulter 
même le plus petit défordre. 

D'après ces obfervations , il cil aifé de fe 
convaincre qu’il ne relie plus au cavalier que 
fon épée ic un javelot , fi l’on juge à propos 
de l’en armer . On croit que dans le moment 
du choc , le javelot pouroic avoir des avan- 
tages tant contre la cavalerie que contre l’in- 
fanterie. 

Ainfi armé, le cavalier feul & ifolé feroit 
foible , mal armé ic peu en état de nuire ; 
mais qu’on réunifie un certain nombre de ces 
hommes , qu’on les forme , qu’on les exerce, 
qu’on les farte partir au pas , & qu’enfuite on 
leur farte prendre fuccclfivement le trot , le 
grand trot ic le galop: on demande qui poura 
ne pas concevoir le degré d’impétuofité, l’aca- 
que déc live , l’unanimité de force qu’acquerront 
des hommes ainfi menés à la charge. 

La cavalerie acquiert , en chargeant , une 
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force de choc produite par la quanti: é de vl- 
tefle avec laquelle elle fe meut , ic pat la 
quantité de marte du premier rai.g feulement . 

La troupe de cavalerie a cette efpece d’a- 
nalogie avec les corps phyfiques , • que les 
chevaux une fois détermines , s’animent à 
un tel point par l’accélération ic l’enfemble 
du mouvement , qu’ils entraînent la volonté 
du cavalier ic le portent jufquc fur l'ennemi, 
fans que la force motrice éprouve du ralen- 
tifiemeut . 

Le point le plus effentiel ell donc la quan- 
tité de vitefle ; mais cette vitefie doi: être pro- 
portionée aux elpaccs qu’on a à parcourir, 
fans quoi elle ne produiroit aucun effet . Le 
grand art ell d'empêcher les chevaux de s’ef- 
foufler avant le choc. On peut donc, dés qu’on 
veut aller à la charge , commencer au petit 
trot , puis partes au grand trot , puis les cent 
cinquante derniers pas prendre le galop, aban- 
donant la main aux cinquante derniers, foie 
pour que cette impêtuofité rendue déclfive par 
l’accélération du mouvement, renverfe l’enne- 
mi , foit pour qu’elle ttourdiffe le cavalier fur 
le danger, ic qu’elle entraîne fur l’ennemi le 
lâche comme le brave . 

Mais d'après des obfervations ic drs expé- 
riences réitérées, on croit qu’il fauc s’arrêter à 
des efpaccs de quatre toifes au plus entre cha- 
que efeadron , pour exécuter les mouvemens de 
charge . 

Trouptt ligtttt . 

Les troupes légères, foit à pied, foit à che- 
val , étant deflinées au double ferrice de trou- 
pes de ligne ic de troupes légères, elles fe fou* 
mertroient, à peu de chofe prés, pour fe for- 
mer , marcher , manœuvrer ou combatre au 
même mode que l’infanterie pour les charteut* 
à pied, ic la cavalerie pour ceux à cheval, fi 
elles dévoient combatre en ligne ; mais delli- 
rée â éclairer l’armée , à efeorter un convoi , 
à protéger un fourage , à faire un rideau a- 
vant le combat pour cacher les manœuvres, 
à faire des feux , de faufiès ataques ou des 
faux mouvemens pour tromper l’ennemi , â le 
tourner, icc. Dans toutes ces occafions , ces 
troupes devant agit prefque ifolémenc , tout 
doit dépendre des connoiffanccs , de la fagacité, 
du coup d’œil , ‘de la hardieffe ou de la pru- 
dence des commandas! de bataillon , ic plut 
fouvenc encore, des officiers ic des fous-officier* 
des compagnies . 

Artillmt , 

C’eft dans la guerre de trente ans qu’on com- 
mença à beaucoup mieux connoître l’ufage de 
l’artillerie ; c’eft à Gudave Adolphe qu’on duc 
de voir dans les armées , jufqu’à cent pièces 
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de canon ; maïs ces pièces ctoient prefque ton- 
tes infiniment légères , ôc on a h le reprocher 
d'avoir trop néglige depuis la manière donc elles 
étoient conftruites . On croit aufli que ce fut 
à ce grand général qu’on dut la première art il- 
letic à cheval , qui lut ou inconnue pu négli- 
gée jufqu' à Frédéric-le-Grand , qui s en fervit 
aufli avantageufement dans la guerre de fept 
a ni ; mais dont la perfection lemololt être ré- 
fervée aux François , combatant pour la li- 
berté . Julqu'alors l'artillerie n' avoir préfente 
qu'un affemblagc de machines , d'agens , de mo- 
biles , ficc. infiniment embaraflans , onéreux, 
appelantiflant la marche de armées , contrariant 
leurs mouvemens, entrayant leurs manœuvres, 
circonfcrivant les moyens dont un général de 
génie auroit pu tirer parti , engourdiflànt le 
courage des loldats & rendant rarement tous 
lej ferricei que i'imaginationpeu expérimentée 
fembloit toujours en atendre , Cependant avec 
l'artillerie légère , tout a chargé de face : les 
pièces de bataillons doivent dilparoitre ainfi que 
la plus grande partie de celles de polition (a) . 
Ainfi on ofe le croire de le dire avec l'artille- 
rie légère , portée au point de perfection .où 
elle l'a été par les François dans la demiere 
^guerre ; ferrie par des hommes aufli braves de 
aufli intelligcns que les patriotes courageux qui 
fc font immortalités avec [cette nouvele arme; 
avec peut-dtre aufli quelques heureux change- 
mens dans les afflts de campagne fie quelques 
autres {parties moins cflcnticlcs ; on pouia à 
l'avenir diminuer infiniment la pefantcur des 
armées , les rendre plus légères , plus faciles à 
mouvoir , moins dépendantes; dés -lots prefque 
lus de feu de moufqueterie dans, le corps de 
atallle , de la néceflité d’adopter une forma- 
tion pour l'infanterie qui permette des corps 
un peu profonds , indépendans , pouvant mar- 
cher de manoeuvrer rapidement fans craindre 
les floteniens , de pouvant en même temps 
fe fouftraire aux minuties de l'alignement , fie 
à la crainte fi ridicule 5 c li nuifible des inver- 
fions (b ). 

Grande ludique. 

Après avoir donné une efquifle des principes 
.de la taûique élémentaire , on devroic en faire 


( a ) Le» bvothti i feu , çout einfi dire immobilei , 
enchaînant auparavant autour d'elle* , de* troupe» 
auxquelles le mouvement deveooit néceflaite pour talTuter 
la viftoire» ont acquît une ce'lëtlté inconcevable » 6c c eft 
avec de* pièce* de huit, avec des obuliers , que Ion vient 
établir des baterics jufqu* au milieu des bataillons ennemis , 
Ce porter le ravage 6c la mort dan* tou* le* rang* i déjà 
ils commencent à être en dcfoxdre, 6c l'infanterie a achève 
4e les culbuter à coup» de btïonetes. 

( i ) Le» militaire» qui feraient detîreux d'avoir de* de- 
tail* plu* étendus 6c plus fatisfaifan* fur cette partie 6c les 
autres de U taftique élémentaire, voudront bien fe donner 
la peine de lire dans l’ouvrag* intitulé: le Stld*t «;•/*»> 
depuis la page 3)1» jufqu'à celle 177 • 
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l'application 11 la grande taûique ; dans l'une 
fit l'autre marcher fie combairc font les deux 
objets auxquels fe rapottent tous les mou- 
vernens . 

Par le mot de marcher, on entend tous les 
mouvemens qu’une armée veut ou doit faire , 
fie ceci entre dans la connoiflance des géné- 
raux . 

Pour les combats fie les batailles, il y a une 
infinité de caufcs qui peuvent les néccflitcr ; 
mais il .faut un concours bicnhcureux.de bravoure 
fie de difeipline de la part des troupes, de pre- 
ndre dans les mouvemens , de capacité dans 
les officiers généraux fie de génie , dans le gé- 
néral pour taire réuffir , comme on le délire , 
des emreprifes; on ofe le dire , aufli fouraifes 
au hasard , où il faut réunir autant de moyens 
pour la réuffice, fie où il y a aucanc de caufcs 
qui peuvent y nuire . 

Quelle devrait être I * difbibution des extraite 
different auxquels on devrai employer les cito- 
jent de U félonie claffe , défîmes i compoftr 
lu force uclive , relativement à l'une & i l’au- 
tre ludique. 

Rien de plus démontré que lu néceflité où 
l’on ell de tenir continuélement en haleine 
des hommes deflinés aux plus grandes fatigues, 
fie le befoin que l'on a de faire répéter trés- 
fouvent les principes d'évolutions fie de manî- 
ment d'armes, d’où dépend tout le méchanifme 
des batailles, ce qui néceffite l'étude pour les 
officiers , fie l'exercice pour les officiers fie les 
foldats ; mais il faut d'abord prendre les hom- 
mes ifolément , les réunir enfuite en certain 
nombre, en former des corps, fie exercer ces 
corps en particulier fie ifolés ; il fauc enfuite 
les réunir, en former des armées fie le* exer- 
cer aux grandes parties de la guerre; enfin , il 
faut apprendre aux troupes comment on ata- 
que fie comment on défend des places , ce qui 
détermine la dillribution des exercices différens 
auxquels on doit employer le foldat relative- 
ment i l'une fie à l'autre taûique en exercice 
d'école,. de campagne, fie de liège. 

J xercict d'école. 

"L'exercice d'école n’eft autre ebofe pour les 
troupes de chaque arme , qu'un exercice des 
principes, qui font relacifs à leur formation, à 
leurs évolutions fie à leur maniéré de faire ufage 
de leurs armes fie de combatre l'homme feul.; 
enfuite quelques hommes formant des files, puis 
quelques files .formant des rangs , enfin des corps 
entiers. 

Que de moyens l’on auroit pour faire prati- 
quer ces exercices aux citoyens de la fécondé 
clafle! Quarante- huit bataillons d'infanterie , 
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frin' «le Cirilerir & trois d’artillerie , placés 
dans dtfiïrers points de chacun des dix dépar- 
tement, compofanc une dttri(ion,dt conféquem- 
ment le même nombre dans chacune des fîx di- 
vifions, donnant l’exemple continuel des exer- 
cices 5c devant exciter l’émulation & l’aider 
par des leçons, indépendante nt de prés de fept 
mille offi iers où fous-officiers de ces foixante- 
fept bataillons de toute arme , en congé dans 
chaque divifion 1 & répandus fur tous les points 
des dix département de leur diviflon . 

À l’égard des officiers & fous- officiers qui 
refteroient à leur drapeau , ils iîmuleroient tou- 
tes les manœuvres en laiffant entre eux les di- 
ftanccs ce niées occupées par les foldats ; ma- 
niera infiniment avantageufe pour habituer les 
officiers & foustcfficiers à confcrver lej dillan- 
ces 5c l'alignement % à faire les commardemens 
nécc flairas , à juger des points de direélion de 
d’align* 'mens , des intervalles à parcourir , de du 
temps uèceflaire peur l’exécution . 

I xtretet it 

Ici les vues s'agrandiffent , les objets devîe- 
nent plus compliqués,' les travaux plus vaftes, 
les exercices plus difficiles, les réfultats plus el- 
fe-miels; ici les corps Ce réunirent , les diffé- 
rentes armes fe joignent cnfcmble,dc l'ort s’oc- 
cupe de tout ce qui peur avoir raport à la 
guerre*. 

Le grand Frédéric eft peut-être le premier 
5c lr feul qui ait jamais fait des exercices de 
campagne utiles pour les foldats , les officiers 
& les généraux . On avoir dû fuppr.mcr en 
France l’ufage de quelques rafTemtîIrmens de 
troupes qui furent faits k très-grands frais, bien 
plus pour aider L’arab'tion de quelques pénéraux 
ou de quelques minîftrcs, que pour inlîruice le 
militaire François; mais fous une conilitutior. 
différente, avec un plan tout différent pour l’ia- 
ftruétioti des officiers de dej foldars , les «xer- 
ciccs de campagne deviendroient indifpenfable. 
nient néccffaircs. Sans s'appefancir fur les dé- 
tails , on fc bornera à quelques idées fur ces 
exercices . 

Les armées deftinées aux grandes manœuvres 
de la guerre, après quelques camp? mens, com- 
menceroient à exécuter l’ordre parallèle, après 
differentes marches de front , de enfuite on le- 
xécuccroit après des marches de flanc . 

L'ordre parallèle, après une marche de front-, 
s'exécuterait d’abord par un dcploiment fur la 
droite, enfuite par un déploimrnt fur la gau- 
che; en pouroit auflî en faire un fur le centre. 

L'ordre parallèle s'exécuterait auffi après une 
marche de front fur la droite , 5c après une 
marche de flanc fur la gauche . 

De l’artillerie légère de de grenadiers ouvri- 
rpient U marche de chaque diviflon. 
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Le gfcéral marcherait à Tavanf-garde ( O 
avec lea^officiers generaux corn ma Bilans les dî- 
vi fions , fon état-major, des aides-de-camps , 5c 
ce feroit de là , que par des flgnaux convenus , 
il avertiroit les colonnes de fc mettre en me- 
fure 5c de fc déployer . 

Cette avant garde feroit portée enfuite elle- 
même ou en referve, ou pour renforcer des par- 
ties foiblcs ou ataquantes. 

Après l’ordre parallèle , on en viendrait à 
l’ordre oblique, on exécutcroit l’ün Ce l’autre, 
mais on s’atacheroic particuliérement à celui 
par échelons, 5c l’on exerecroit d’après toutes 
les maniérés différents dooc on peut l’exé- 
cuter. 

Après avoir prémédité l’exécution de toutes 
ces différentes marches 5c de ces déploimens , 
les avoir exécutés fur un terrain uni- & décou- 
vert ; comme à la guerre les terrains 5c les cir- 
con (lances changent abfolument . les données , 
de que fouvent fc moment doit décider le gé- 
néral, après avoir bien fait connoîrrc le m-cha- 
I nifme de la guerre d’une maniéré ifolce , il faut 
1 enfuite eu tirer, parti; pour cela il faudrait en 
venir à manœuvrer dans des terrains varies, 5c 
tel que le pays les offrirait. 

Alors on n aurait rien prémédité, 5c ce feroïc 
toujours de fon avant-garde que le .general don- 
nerait l’ordre de bataille que l’armée devroit 
prendre. 

On fe tien droit en colonne jufqu’à ce que 
l’ordre de bataille fût déterminé: on fe procu- 
re par- là le grand avantage de reconoîcre l’en- 
nemi avec toutes les forces de fon armée , de 
lui préfenter le combat où l’on juge à propos > 
de l’induire à de fauffes manœuvres 5c d'eà 
profiter avec rapidité. • 

Dans toutes les circonftances, le généra! dé- 
ciderait, tant pour l’infanterie que pour la ca- 
v^nie, quand & comment il faudrait comba- 
tte , 5c il tirerait de fes troupes bien exercées 
un parti d’autant plus grand , que lui même 
aurait de profondes connoiffances de fon art > 
5c une grande capacité. 

Pour rendre 1rs inftryélions plus réelles, on 
pouroîr pa tager l’armée en deux corps 5c le* 
faire agir l’un contre l’autre . C’eil dans dr pa- 

rci Is 


( i ) On ne fauroit trop s'appliquer 1 conrcltre toute*-!** 
reflources que l’on p«uc ri/er dJune avant- garde ; «I faut 
qu’elle ait du canon : e'cfl - là que doit fe tenir le t*“ 
ncral 3 c ell de là qu’il doir rcconoltrc l* ennemi } c eU 
de là qu’il d«u déterminer I" ordre de bataille qu ^ veut 
prendre. C ait avec cette avant - garde ’qu’ il «nifqur fe* 
mouvement} 8 c quand fon parti efl pria , c cil de là qu i* 
donne lira ordre* à chaque commandant de colonnes qu« 
font avec ha» , fit que faifant enfuite les fignaux conve- 
nu*, il porte fon avant-garde en tour ou en partie en ren- 
fort au point d'ataque, ou pour mafqucr lea cdtc’s qu il re-' 
fofe , tandi* que le* cnlonnaa fe dévelopcnt • 

Orna les retraite*, l’avant garde devient l'arriere-gaide , 
fie l'on peut a en Ccivir avec le mfioae l'accès • 
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reils exercices que les officiers généraux apprcn- 
dtoienr à remuer des troupes , à faifir d'un 
coup d'oeil toute l'analogie d’un terrain avec les 
differentes armes le tous les principes qui naif- 
fent des cîrconllaoces. 

' L’avantage ferait cenfé à celai qui , par - le 
choix de fa pofition , auroit le mieux fuppléé 
au nombre , ou qui, par les manœuvres te. fes 
dcploimens, auroit préfenté fur les points d’a- 
taque ou de défenfe , des moyens fupérieurs à 
ceux de l'ennemi. 

On s'arrêtèrent dès que les manoeuvres cefle- 
r oie ne d'être yrai-femblables . 

Pour exécuter les exercices de campagne , 
tous les citoyens de la fécondé claffe délïgnés 
dans chaque commune de chaque département, 
pour chaque divifion , par l’adjudant-génénl ou 
i'un de fes adjoints pour remplir les cidres, fe 
rendraient, ainfi que les officiers & fous- offi- 
ciers en congé, dans leurs bataillons refpcélifs, 
& Ht , une fois clafiês dans chaque compagnie, 
ils fe mettraient en marche pour fe rendre au 
lieu défigné cette année dans chaque dirilion , 
pour le camp & les manœuvres. 

Arivés au camp, après avoir formé les ba- 
taillons de grenadiers , de chaffeurs à pied, de 
huffards & ceux de chaflèurs à cheval, Sc enfin 
ceux d’infanterie de de cavalerie de ligne , on 
exercerait toutes les troupes au maniincnt des 
armes de aux manœuvres de détail, après quoi, 
<jn formerait les brigades, puis les divilkms , le 
cotps de l'armée, l’avant.garde te la vélerve, 
de on emploîroit vingt jours environ aux gran- 
des manœuvres. Les matins, les détails de la 
guerre , grandes gardes , ataques de pofle , dé- 
fenfe d’un village , établiffement d’un camp , 
d’un pont, convois, fourages, tec. Les foirs , 
des marches, des dcploimens , des combats, 
des batailles , des difpofitions , des retraites , 
des partages de rivières, de défilé, dtc. 

Après avoir employé dix jours à ariver au 
camp, de vingt aux exercices militaires, on em- 
ploîri les dix jours fuivans à faire rentrer cha- 
que citoyen-foidat dans fes foyers, dcc. 

txircice it fiigt. 

Avant d'entrer dans des details fur les exer- 
cices de fiéges, ne ferait-il pas b propos de 
fixer fes idées fur les places dites fi fouvent , 
mal-à-propos, fortifiées? 

La France ne paroît pas vouloir chercher à 
s'agrandir davantage , tl fuffit à fa fplendeur 
de favoir tirer parti des avantages de fon fol 
aftuel de de l'indurtrie de fes nouveaux de de 
fes anciens habitans . Ce fl donc la paix de non 
la guerre qui convient à ce que lord Lanfdavn 
appelé fi juftemcot , la Grande-Nation, de les 
forces militaires qu'elle peut fournir , doivent 
être particuliérement appliquées à un fylléme 
de fer fi f. 

Art Militeirt . Ttm. JF. 
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Dans la guerre de mer , le fyftéme -derenfif 
n Vit applicable que pour les côtes : on fene 
a (Ccz que la proteftion du commerce maritime 
ne peur exifter que, par des forces navales, tou- 
jours prêtes à agir , & que fur cet élément qui 
apartient en entier à tous, (i la conduite peut 
être pacifique, les difpoficions doivent pouvoir 
être nofliîes . 

Il n’en eft peut-être pas de même de la 
guerre de terre i on conçoit un ordre de chofe 
tel que les frontières d’un grand empire fe- 
roient inexpugnables, c’eft-à- dire, qu'elles ne 
pouroienc être ataquées qu’avec un déiavan- 
tage évident.; & dans cette fuppofition , on 
feroit fondé à en conclure que cet empire, tou- 
jours libre de faire la guerre., ne pouroit ja- 
mais être forcé de la recevoir. 

La France jouit -elle de cet avantage ? Efl- 
il poflible qu’elle en jouifle ? Telles font les 
deux queftions que 4’on croit important d’exa- 
miner,. 

Sur la première quertion , U ne faut que 
jeter les reux fur la carte de la France avant 
la révolution , pour s’ a durer que mal-gré la 
multiplicité des places de guerres qu’elle ren- 
fermoit ., les frontières étoient encore ouvertes 
Ôc qu'on pouvoir y pénétrer par plufieurs en- 
droits , en négligeant les places vûifines ou 
même en en prenant très- promptement quel- 
ques-unes . 

Les places de guerre empêchèrent - elles les 
ennemis de pénétrer dans la République pen- 
dant les premières campagnes de la guerre de 
la liberté ? Pour ariver dans les plaines de 
la Champagne, les Pruffiens s* croient mon- 
trés devant Longwi & Verdun , de en moins 
de huit jours, ces places avotent été en leur 
pouvoir . 

Dans la fécondé campagne, ils étoient aux 
portes de Strasbourg de de Saint-Quentin . Du 
côté des Pyrénées, avec plus de hardieffr, les 
Elpagnols auroient marché fur Narbone , fur 
Pau, de auraient ravagé les départemens des 
Pyrénées -Orientale» te des Landes. Landau, 
Valencienes , Coudé, le Qucfnoi , Landrcci, 
Maubcugc , Beilegarde , Coliioure , Baïone , 
ne les auroient pas arrêté ; ils n'avoient pas 
voulu prendre Cambrai ni Arras. 

Si tnfuite on examine les places en elles- 
mêmes, on voit que plufieurs d'entt’eilcs font 
d’une fi foible délcnfe , que c’eft par un véri- 
table abus de mots, qu'on les conlidcrc comme 
des places fortes; quelques-unes font trop va- 
rtes ; plufieurs font dominées ; dans prefque au- 
cune on n’eft à l'abri de la bombe , bien ra- 
rement occupent-elles des polirions favantes ; 
te quand on calcule enfin d'après les prin- 
cipes de la défenfe des places , quel nombre 
d’nommes il faut y employer , l'imagination 
s’en éfraie; & quand on voit que le maréchal 
de Vauban , te après lui les pjus célébrés ir.- 
I if 
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génicur»', recomatuknt fur-tout , que les fol- 
dacs employés à la défenfe des places , (oient 
parfaitement aguerris éc commandés ■ par des 
chefs très- intelligent Ce très-indruits , Ce que 
toutes ces conditions font de rigueur , on eft 
forcé de regarder le fyftéme de défenfe de la 
France, comme nul. 

Cette idée fe fortifie encore quand on voit 
d'une part , que les apologifles de Ja fortifi- 
cation ballioncc évaluent la force abfolue de 
la meilleure place entre trente Se quarante 
jours, & que d’autre part on eft menacé de- 
voir encore s’aftreindre à ce même fyftémc pour 
fortifier les nouveles frontières que la France 
vient de fe donner depuis Nice jufqu'i Vefe! 

Nous ne parlons point ici des fnnples lignes 
de défenfe ; on fait que celles en ufage ne font 
point ataquées , & qu’un des meilleurs moyens 
de faire batte une armée , c'eft de la tenir 
derrière de fqmblables lignes . 

Il n’eft donc pas étonanc que quelques mi- 
litaires aient penfé que la sûreté d’un grand 
empire, exigeoit une très -forte armée toujours 
en aûivité. Ce qu’ils n’aient regardé les places 
de guerre Ce les lignes, que comme des accef- 
foircsfouvent inutiles & quelquefois dangereux. 
On a vu Jofeph II adopter ce principe, & en 
démantelant toutes les places de la Belgique , 
donner la preuve d’une excellente vue politi- 
que éc militaire . 

.D’autres fouverains ont ru wsur fyflême de 
défendre las frontières de leurs Etats , par des 
incurfions chez les puiflances étrangères, & 
quoique rien n’ait une apparence plus déraifo- 
nable, que de confommer beaucoup d’hommes 
& d’argent pour conquérir un pays qu’ on ne 
veut point garder , ce parti a été fouvenc le 
plus utile à prendre . 

Ce n'eft pas que nous prérendions, à beaucoup 
prés, que cet exemple doit être fuivi, nous 
voudrions au contraire fixer l'attention fur les 
moyens d’éviter d’y être contraint. 

Nous en concevons l’rfpérancc à l’aperçu du 
nouveau fyftéme de fortification préfenté pat 
le général Mont alembctt , fur lequel nous en- 
trerons dans de plus grands détails au mot r oart- 

IICATION. 

Ce fyftéme n’eft, pour ainfi dire, plus nou- 
veau qu’en France; car en Angleterre, où l'on 
fait apprécier prefque toutes 1rs idées utiles, en 
Prufli: où l'on fait juger prelque toutes les idées 
militaires , ce même fyftéme eft déjà étudié par 
tous Ce pratiqué par quelques- uns; mais en 
France où l'efprit de jurande êc de corporation 
qui s’étoit étendu il tout n’eft point encore dé- 
truit, à peine a-t-on fait attention à ce fyftéme, 
fi ce n’eft pour empêcher de s’en fervir, uni- 
quement peut-être, parce qu’il n’étoit pas l'ou- 
vrage d’un officier du génie. 

L'academie desfeitnees cependant l’avoit ap- 
prouvé , quelques militaires iuftruits , parmi 
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lefquels des officiers du génie 5c de l'artillerie, 
a voient ofé en faire l’éloge; mais des mîniftrea 
de la guerre avoient fait peu de cas de l’appro- 
bation de f académie , 5c préférant de protéger 
un chef de génie , que leur ignorance leur fai- 
foit fans doute croire infaillible, ils en croient 
venus jufqu’à défendre l’imprcffion des écrits en 
faveur de ce fyftéme ; le vertige même fut tel , 
on oferoit le dire fur cet objet , que le citoyen 
Carnot qui , avant la révolution , s’étoic fait 
une querele avec tous («s chefs de fon corps 
pour foutenir ce fyftéme, qui depuis la révo- 
lution s’étoit joint à Mirabeau pour Je faire re- 
cevoir en France, Ôc mettre fon auteur & la tête 
du génie, arivé à Ja toute- pu iflance directo- 
riale, avoit oublié tout ce qu’il avoir écrit, 
dit , projeté , follicité à ce lu jet, 5c fous Je 
prétexte d’avoir auflfi, lui, fait un fyftéme de 
fortification fupérieur à celui du général Mon- 
takmbert , n’a voit plus voulu s’occuper que de 
fa nouvelc progéniture; en vain le général Moo- 
talembert avoit-il follicité de la connoîtrc pour 
réformer fes idées ou les abandoner même , fi 
celles du directeur étoient meilleures, il n’avoic 
pu en avoir aucune connoiffance . 

Ainfi avoir réduit à l'abfurdc toutes les in- 
culpations ridicules de M. Fourcroy , avoir ré- 
pondu d’une maniéré viétorieufe a toutes les 
objections qu’il a pu connoître contre fon fy- 
ftéme, avoir fait des obferrations précieufes fur 
ce qu’on a dit à l’École Polytechique, relative- 
ment à la fciencc de l’ingénieur, 5c à un ouvrage 
de l'ingénieur Darçon ; avoir écrit au citoyen 
Boffu fur le même fujet , ne ccffer enfin d’offrir 
d’entrer en lice, contre quiconque voudra fe pré- 
fenter, foit pour ataquer la fortification per- 
pendiculaire , foit pour défendre le fyftéme des 
baftiors : telle a été, telle eft encore la con- 
duite invariable du général Montalembcrt, l’of- 
ficier fans contre dit de toute l'Europe oui a le 
plus de pratique 5c le plus de théorie lur l’art 
de la guerre , le plus en état de donner d’ex- 
cellcns confeils, des idées précieufes, fc qu’on 
laifte cependant tellement dans l’oubli , qu’il 
n’a pas encore réufti à obtenir juftice fur ce 
que la nation lui doit à tant de titres , & qu’il 
eft forcé. dans un âge très-avancé de fe lou- 
mettre h des -privations auxquelles n’auroit ja- 
mais dû s’atendre un officier qui avoit de la 
fortune , Ôc qui avoit rendu 5c rend encore 
d’auftV grands fer vices à fon pays. 

Scroit-ce donc que Jes avantages de fon fy- 
fléme eufient paru trop peu important ? Cepen- 
dant il ne s’agit pas de moins que de fibfti- 
tuer à des places reconues iuiuffifantes, des pla- 
ces imprenables tanr quelles ne feront pas dé- 
pourvues de munitions. 

Serc’t-ce que la dépenfe des conftruétions a 
paru éfrayante ? Mais les .devis fubfiftent , ils 
prouvent que ce nouveau fyftéme n’eft pas aufïï 
coûteux que celui baftioné. 
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S eroit-ce qu'il demande pour Ta défenfe une 
garnifon trop nombreufe ? La différence cil en 
moins, & elle eft confidérable . 

Seroit-ce qu'il y faudrait des troupes d'élite? 
Non, tout homme y ell égal au foldat le plus 
aguerri . 

L’avcz-vous bien entendu , vous qui êtes 
chargé de ju»er les hommes ôc les chofes , ôc 
qui devez préférer tout ce qui eft le plusaviu- 
tageux à la chofe publique? 

Des places imprenables; moins coûteufas à 
conftruire, exigeant moins de monde pour les 
défendre ; ôc pour la défenfe defquelles tout 
homme eft également propre. 

Et dans quel moment avcz-rous à décider 
fur cet important objet ? Dans celui où les 
nourctes frontières , vont exiger par - tout 
des fortifications , afin de mettre la France 
hors d'état de toute atteinte ; dans un mo- 
m*nt où le bien devant être préféré à toute 
efpece de confidération , il s'agit de décider 
enfin ; 

Premièrement, ïquclles font les places qu’il 
faut rayer du nombre des places fortes? 

Secondement , quelles font celles qu'il faut 
fortifier ? 

Ou plutôt s'il ne faut pas avoir la fageffe 
ÔC le courage en adoptant en «ntier le, fyftê- 
me du général Montalambert , de ne faire des 
forts ou des places fortes que H où les uns ôc 
les autres font d'une abfolue néceflité, de uni- 
quement comme le propofe le général , deftinés 
à fervir de magafin, de dépôt ôc de défenfe, 
ôc à ne contenir tjue les troupes de garnirons, 
ôc les perfones ncceffaires à la place ôc aux 
croupes. 

Une feule ville bien fortifiée de placée dans 
la pofition 1a plus avantagenfe peut feule ar- 
rércr, toute une campagne, une armée enne- 
mie; fi avec votre armée vous favez en faire 
un pivot, dont vous vous écartiez t rés-peu , 
ôc fi vous avez quelqu’autre place fortifiée & 
à portée de s'oppofer au partage de l'ennemi ; 
jugez combien il ferait tmbaralfé pour conti- 
nuer une offenfive. Voudroit-il faire le fiége 
de la fécondé ville? Il lui faudroit une fécondé 
armée très forte, fans quor vous renverferiez 
ttès-aifément fon inveftirtiment . Voudroit-il 
venir vous ataquer? Si vous êtes trop foible, 
vous jetez des fecours dans les places, ôc vous 
vous retirez , ou bien vous vous fortifiez fous 
la place même, fi vous vous êtes retiré ; rien 
de plus facile encore que de troubler les fiéges 
qu'il voudrait entreprendre , ôc s'il ne les en- 
treprend pas, comment affureroitil fes fubfi- 
ftances? comment Ôc où ofrroit-il prendre des 
uartiers? comment fcroit-il des foulages un peu 
loignés? ôte. 

Six mille hommes d'infanterie , Sc quinze 
cents à deux mille chevaux de troupes légè- 
res renfermés dans une ville un peu grande , 
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bien fortifiée & bien placée , rendronc à la 
guerre des fervices plu» importuns que dans 
quelque pofition où vous puirtiez les mettre ; 
ce corps fera en fùreté , il tiendra à une 
grande diftance tout le pays fous là domina- 
tion; il le fera contribuer en argent , grain» 
ic fourages ; il fera des emmagalinemen* qui 
détruironc les gafpillages que l’on fait concinuc- 
lemcnt parmi les troupes; fi la ville eft parta- 
gée par une rivière ic que l’on veuille 'a blo- 
quer, il faudra établir dan» fes environsun corps 
au moins quatre fois plus nombreux. 

Une armée de quatre-vingts mille hommes 
partira i côté de cette ville , voudra faire des 
opérations, la garnifon n'en craindra rien tan- 
dis que l’armée au contraire fera très -gênée 
pour tous fes convois que ne pouront lui par- 
venir qu'avec de fortes efeortes ; cette armée 
de quatre vingrs mille hommes fera donc for- 
cée de faire un fiége en forme, ÔC de relier de- 
vant cette place à confommrr des munitions, i 
dépenfer de l'argent & à courir les rifques d'être 
ataquée par une autre, quand même elle ferait 
inférieure . 

Quel eft le généra! qui oferoic combatte ayant 
une place de guerre derrière lui , s'il n’en écoic 
pas le maître; combien au contraire on ofera. 
davantage avec ce fecours? 

Les places de guerre déterminent donc tous, 
les moavemens des armées, foie à l’avantage de» 
puirtânets qui les portedent „ foie au défavan- 
tage de celles qui- en font privées. 

Sans doute que les places de guerre coûtent 
à entretenir ôc à conftruire; aurti ne faut-il 
avoir que celle» qui font absolument 'nécertai- 
res, les mieux placées Ôc les mieux fortifiées: 
alors feulement on eft arturé qu'à 11 guerre el- 
les défendront le pays du feu Ôc du fer deftru- 
ôteur de l'ennemi. 

Après ces idées préliminaires que nous avons 
cru importantes dans un moment où la France 
vient de reculer fes limites, dans un moment 
où il faut, décider enfin quelle» font les places 
de guerre qu'il faut détruire , quelles font cel- 
les qu'il faut conftruire, où il fauc les placer, 
ôc quel fylléme il faut préférer pour les ren- 
dre fupérieures dans leur défenfe & l'ataque <jui 
jufqu'à préftnt a acquis une fi grande lunéno- 
rité » Sans nous permettre d' entrer dans de 
plu» grands détail» : mais convaincus qu'on 
aura la fagefte de donner la préférence 1 la 
fortification perpendiculaire, foie pour les con- 
ftruftions nouveles, foit pour les réparation ; 
nous préfumerons qu’il fufEroit de cinquante 
fort» ou places fortes, ( non compris les pla- 
ces ou forts fur les côtes ) pour afTurcr à la 
France une défenfivc infiniment impofante; Ôc 
d'après ces idées, nous avons cru devoir bor- 
ner & dix huit mille citoyens tirés des dépar- 
temens de l'intérieur, le nombre de ceux qui 
coropoferoient le fond des deux cents quarante 
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compagnie! formant trente bataillons ce gar- 
nifon , qui peut-être pouroient i'uifir* , attendu 
qu’aux dix-huit mille jeunes gens tirés aonué- 
lemenr du différent points de l’intérieur , on 
pouroit en adjoindre momentanément dans cha- 
que compagnie autant qu’on le croirotc nécef- 
faire , toujours prij dans l ige de vingt-un an», 
mais dans les fort» ou places fortes, ou dans 
les communes , fut les frontières jfeulemenc r 
comme aux-iliaires, <3c pendant le jour ou le 
moment exigé pour le fesvicc de la place, ou 
l’exercice d’inflruélion regardant comme infi- 
niment important, de delliner aux réparations 
& à la défenfe de ces places, les hommes qui 
font les plus intctelfés à leur confervation ; 
puifqu’en temps de guerre elles feraient leur 
refuge te les raettroit i même de repoulfer vi- 
goureufement l’ennemi. D’ailleurs, dans le fy- 
ftéme du général Moutalembert , 1a défenfe 
des places affiégées étant fondée fur le nom- 
bre des bouches à feu fupérieur à celui de 
l’alfiégoant , te toutes pouvant être fervies à 
couvert te far, s aucun “inger pour le cano- 
nier; tout homme fera fufceptiblc de pouvoir 
être employé jà- îa défenfe des places ; te en 
prenant la précaution d’exercer au fervice du 
sanon te aux connoiflaoces relatives' à la dé- 
fcnfc des. places , non feulement les jeunes 
gens de l’intérieur qui fc trouveroient en gar- 
ni fon 6c auxquels on donneroit des notions 
militaires toujours utiles y mais encore te de 
préférence tous le» jeunes citoyens employés 
comme auxiliaires au fervice des forts ou pla- 
ces fortifiées ; de maniéré que la majeure par- 
tie des jeunes gens de vingt-un ans, habitant 
fut les frontières, & à- portée des places far- 
tes, étant exercés chaque année à leur dé- 
fenfe ,- bientôt il y aurait prefque autant de 
défendeurs qui leur feroient affiliés , qu’il y 
aurait de citoyens en état de pocter les ar- 
mes . C'eft-là autli où fc borneraient les exer- 
cices de fiége , d’autant qu’en iijlruiùnt fur 
la défenfe, rien ne ferait plus natnVl te plus 
facile que de donner des notions fur l'ataquc . 

Mais après avoir famiiiarifé dans les camps 
le foldat avec des repréfentations fimulées de 
tout ce qu’il doit faire à la guerre , on pou- 
roit s'attacher à fortifier' te b afibuplir fon 
corps en profitant des momens te des inter- 
valles nécefiaircs qui fe trouveroient dans la 
journée avant de aprdsles manœuvres, pour les 
faire livrer à des jeux qui entretienent U force 
te la gaité ; ils acquerraient par ce moyen 
lu» d’adrelfi: te de force pour porter d.-s far- 
eaux , remuer la terre , faire des marches for- 
cées te travailler avec adtefle; par ce moyen, 
on baoiroit des camps la molcfle te l’ennui , 
& l’on préparerait de longue main , pour 
la défenfe de l’-Erac , des foldats initruits te 
propres à tout ce à qpoi ou voudrait les em- 
ployer.- 
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Cependant pour ne rien laifler 1 délirer fur 
ce qui peuc avoir des raports avec la guerre , 
on s'occuperait daos les camps <f inflroétion 
de tout ce qui tient I la fubfifiance des troupes, 
te l’on adopterait une méthode moins coûteufe 
te moins aflujétifTanre que celle fuivie de no» 
jours; point de foupe, moins de pain , plus de 
viande & de légumes, on fc ferviroil dès four» 
& des moulin» propofés par M. de Launai , 
dans fon traité des fubfiftancej ; on acoutu- 
tneroit le foldat, un jour à avoir des rations 
moins fortes, uo autre jour! avoir du bifeuit ; 
quelquefois on ne lui donneroit q«e de la fa- 
rine du rit ou de froment , qu'il ferait obligé 
de préparer jui-méme ; quelquefois il n'auroit 
pour la nouriture, que du pain & de la viande 
froide; enfin , on varierait fou vent afin d’acou- 
tumer les troupes à ne plus rian trouver de dif- 
ficile i la guerre ( t ). 

11 ne ferait pas mains efTenticl d'obliger le* 
officiers à la même habitude : on ferait de* 
marches forcées , à la fuite defqueltes on ne 
foi, frirait que les vivandiers des compagnies, 
ic l'on ne permettrait qu’un domeftique i un 
ou même plufieurs officiers, t-es ofteiers géné- 
raux, non plus que les colonels, ne pouroient 
jamais donner i manger pendant le temps qu’on; 
camperait ; ou acoutumeioit par-là les officiers 
à 1a frugalité de à- la patience , airtfi que Ics- 
foldits; on les entretiendrait dans les principe» 


( t ) Par cas moyens auxquels on (e borne , parce qu'il- 
ci't aïk* de voie cous ceux que 1 on pouroit fe procurer, les 
vivres feroient infiniment moins coûteux pondant la guerre m 
ic les généraux pouroient agir plus vivement » plus légère- 
ment fie- plus fecrétement. 

On veut une compagnie des vir tiers pendant la'paix -, pouc 
en avoir une, dit-on, pendant la guerre-, maia comment la- 
compagnie qui fert pendant la paix , acquiert-elle des connoif- 
lances pour le fervice en temps de guerre I Les vivriers ea 
temps de paix, ne font autre choie que des boulangers, qui 
lavent la quantité de pain qu'ils doivent fournir à point nom- 
mé , Je qui en conféquence ont foin d'avoir pour cet obier» 
tous les grainj nécelTaircs i fie plus (burent encore fouflraitent 
avec des boulanger» de profeflîon i mais comme il n’y a point- 
de concurrence , fie que le foldat ell obligé de prendre le pain 
qu’on lui donne, il arive que prefque toujours le pain cft 
mauvais, que le poids n'y elt jamais parce qu'on le livre 
chaud fie qu'alors l'eau que Ton y emploie , n'a pas eu le 
temps de a'.efluyor , fic : ne fait qu' un poids faftice pour le 
moment, qui devient un déchet dès que le pain efi froid- 
D'ailleurs , rien n'ctl plus fufceptible de couvrir les acapa- 
remens fia les monopoles que les compagnies chargées de 
fournitures confidérables . Enfin je lé répété , le vivrier fixé 
à telle ou telle ville n' apprend U , que U façon dont 
doit être fait fie difiribué le pain -» mais il ne s'inüruit pas 
dés moyens que l'on aura dans tel ou- tel endroit où l oa 
fera la guerre , fuit pour y faire parvenir les grains de 
éhet foi, foit pour les tirer des alliés, kbit pour lev avoir 
de chea l'ennemi j foit enfin pour profiter de ceux qui pou- 
soient f: trouver dans les endroits où l'armée poora ou 
devra camper plus ou moins long- temps -, fie jamais on ne pou- 
ra trouver une véritable analogie entre le fervice paiiible 
monotone fit commun des vivres en temps dé paix , fit celui 
pénible plein d intelligence dangereux, fie qui exige antjnt 
de giocauuqcs fie de ceaAOÜfcicu pendant la gucuc » 
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«le force te d'adrefle qu'ils seraient reçu dans 
leur commune ; cet qualités font vraiment cel- 
les qui conftitutm un hem me de guerre ; mais 
on les a trop négligées , h on les a même 
tournées en ridicule . 

Ainfi les jours de délalTement des jeunes ci- 
toyens feroient déformais confacsés à l'eaercice 
des armes. 

Six camps d'exercice, à des diftance» conve- 
nables des frontières , recevroient fucceflïvement 
les jeunes citoyens de vingt-ut* ans , deftinés 
après les exercices à relever les garniions , ic 
ceux de vingt-trots, délignés pour remplir lu 
cadres . 

Là, ainfi que nous l'avons fait apercevoir , 
ils feroient exercés à la taûique élémentaire , 
& à la grande taâique. • 

On verrait ainfi ces mafles énormes comme 
les flots d’un rade océan , s’ébranler , fe grôf- 
fir , fe renouveler fans cclfir, & faire pglir les 
ennemis qui oferoicnr fonger un moment à trou- 
bler la tranquillité d’une grande nation, conti- 
nuélement fous les armes. 

Et après un certain nombre d'années, la ma- 
jeure partie des jeunes citoyens compofaut la 
fécondé elafle, auroit été exercée te aurait pris 
fur le terrain de grandes idées pratiques de l'art 
de la guerre. 


f. V I t. 

Quelle fimme fuit- il employer pendant lu paix 
pour l'entretien de lu force publique ? 

C’eft avec raifort , que même pendant la paix , 
le département de la guerre doit être regardé 
comme le plus difpendieux de tous . Il eft en 
effet impoflïble que la république ftançoife civ- 
tourne de rois puiffans oui ont conllamcnt fur 

{ lied des armées formidables, poflëdant des co- 
onies notnbreufes , devant protéger deux répu- 
bliques roifines naiffante» ic toiblcs , ayant une 
très-grande étendue de cites ic de frontières à 
garder, beaucoup de place» fortes, de magafins 
it d’arlenaux i eonfetver; il eft impoflïble , di- 
fons nous , que la république n'enttetienc pas 
conftament des forces Sc de» moyens capables 
d'en impofer à des voifins haineux ic jaloux, 
& de fe faire rechercher te refpeâer par le 
relie de l’Europe . Ainfi même , pendant la 
paix, ic quelque fyllème militaire politique Sc 
aJminiftraiif que l'on adopte , les dépenfes du 
département de la guerre feront toujours très- 
fortes, ic mime éftayantes pour tout autre que 
le peuple franjois. 

Après cette première vérité très inComefta- 
ble , il s’en préfente une fécondé non moins 
importante. Une organifation militaire qui don- 
nerait à la nation le moyen de fe lever en maf- 
fc ou par grandes frétions avec ordr.- ic céléri- 
té , & qui lui conferverott U faculté de couvrit 
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le pays ennemi d'une multitude d'hommes li- 
bres, vigoureux, exercés, armés de toutes piè- 
ces te traînant après eux tous les moyens de 
vaincre , rayerait d’un feul trait une grande 
partie de nos dépenfes ; tandis qu'une organi- 
fation militaire, calquée ou fur nos anciene» 
indications, ou fur celles du relie de l'Europe, 
les accroîtrait beaucoup. 

Les idées propofées fur le fujet qui nous oc- 
cupe, par le dir réloi re , le miniftre de la guer- 
re , l’ancien écat militaire françois , la commif- 
fion des dépenfes te quelques reporteurs de 
commilïions particulières fur les recettes te les 
dépenfes de la république, nous fervironc d’ob- 
jets de comparaifon , te peut-être de moyen 
pour ariver à des réfultats plus heureux . 

Pour pourvoir à la fftreté de la république, 
le direéloire fe borna dans le temps à propofre 
cent foixantc-dix mille hommes. 

Infanterie. ........ 

Troupes à cheval 

Artillerie te génie ...... 

Gendarmerie. ....... 

Vétérans. 

Gardes du corps législatif & du di- 
reéloire. .......... 

Minillcre, états-majors, comman- 
dans des places , commiffairts des 
guerres ........... 

Total. ...... 


100,000 h. 
40,000 
ié,ooo 
é,ooo 
j, 000 

1,000 


t.000 
1 70, 000 b. 


Mais cent foixam*-dix mille hommes , donc 
cent cinquantt-fix mille feulement font deftinés 
à faire la guerre, fuftùoi ent-ils ? Sc la réparti- 
tion propolee par le direéloire, ell-ellc bonne? 

Il eft facile de fe convaincre combien la fo- 
lution de ces queftions eft compliquée , elles 
titnent à un grand nombre d'autres queftions 
majeures; les principales fonts 

I*. Quelle doit-être la force de l'armée fran- 
çoife pendant fa guerre ? 

x°. De quels cicmens fera-t-eUe compoféef: 

}*. Quels moyens emploira-t-on pour faire 
paner du pied de paix au pied de guerre t 
Sur ces importantesqueftions , bornons-nous 
à des apparences . 

Le premier , c'ell que l'armée françoife dort 
être conftituée de maniéré à être très-prompte- 
mrnt mife fur un pied refpeélable , quelles que 
puiflent être tes circoaftaoces, te quel que loic 
le nombre des ennemis . 

Le fécond , c’ell qu’elle doit être comporte 
dans tous les temps , d’hommes habitués aux 
exercices te aux mouvemens militaire». 

Le troifieme, c’eft qu’elle doit pouvoir être 
augmentée par degrés infenfibles , fans éfort , 
fans feCouffc , tC par des moyens préparés d'a- 
vance . 

Si donc, comme tout nous porte à le croire. 
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il cft facile d’obtenir ce» résultats, en adoptant 
le plan que nous avons propofé fur la forma- 
tion des troupej aûivej , en ayant avec abon- 
dance dans nos magafins & dans nos arfe- 
naux des aprovifionemens militaires de tous 
genres, & fur-tout en formant les cadres dans 
lé nombre & de la maniéré dont nous les arons 
propofés ; certainement il ne faudroit pas mé- 
me avoir continuélement fur pie«t un auln grand 
nombre de troupes. 

Cependant, des ioix poftcrieures ont encore 
augmenté le nombre propofé par le directoire . 
de dix fcpt mille deux cents quarante-cinq hom- 
mes *, il cft vrai que cette augmentation ne 
porte que fur la gendarmerie de les vétérans. 

Mais il n’cft pas fufJtfant de propofer des 
hommes à entretenir, il faut pouvoir réellement 
fubvenir à leurs dépenfes de à leurs befoms . 
Pour remplir cet objet , le directoire deman- 
do?t cent million.# . La commiflion des depen- 
fes croyoit ponvoir n’en attribuer que quatre- 
vingt-quinze , de il étoîc prouvé qui! en au- 
roit fallu cent vingt -deux à caufe de laug- | 
mentation des dix-fepe raille deux cents qua- 
rante-cinq hommes, ce quelques erreurs de cal- 
cul de la part du directoire . Comment acor» 
der cette énorme différence de plus de vingt- 
fix millions , dans l’état attucl des finances , 
de même dans un état plus profpere ? cela 
doit paraîtra impoftible à moins de te iou- 
mettre à de grandes modifications ; cétoit le 
parti qu’ avoit projeté de propofer le rappor- 
teur d’une coromiffion relative à cet objet , 
(au confeil des anciens ) d’ abord en fe pa- 
rant des dépenfes relatives à la guerre ; les 
vétérans nationaux , la gendarmerie , la gar- 
dé du directoire de du corps législatii , ce 
qui cft un objet de vingt millions ; enfutte , 
quant à la partie militaire attivc, il fe bornoit 
à quatre-vingt-dix mille hommes, de deman- 
dait ; 


Pour l’infanterie ...... 33 millions» 

la cavalerie 30 

l’artillerie de le génie. . .18 

état-major . 3 

inftruttion 4 


Total 88 millions. 

Ce qui montoit encore la dépenfe à cent 
huit millions, fans y comprendre l’hôtel des 
Invalides de les penlions» tandis que le comité 
des dépenfes voudroic les borner à quatre-vingt- 
quatorie ou quatre-vingt-quinze millions . 

Sous l’ancien régime , la force armée fe mon- 
toit à cent foixante-dix-fepe mille ou cent foi- 
xante-dix-huit mille hommes , continuélement 
fous les armes , de Environ foixante dix mille 
hommes de troupes provinciales , prêtes à être 
raffcmblécs; ce qui faifoit environ deux cents 
cinquante mille hommes , pour lefquels la dé- 
penfe ne fe montoit qu’à quatre-vingt-quatorze 
millions. 

On a dû voir dans le paragraphe quatrième, 
fur la formation des diffirens corps de la force 
publique attive, quels étoient les moyens pro- 
pofés pour avoir fur pied en France , en moins 
de dix jours, les fix armées les plus formida- 
bles de l’Europe , puifqu’elles auroient la poffi- 
bilité d’être continuélement entretenues an com- 
plet de meme d'ètrc augmentée* très - prompte- 
ment. Nous allons maintenant entrer dans les 
détails relatifs aux dépenfes que pouroient oc- 
cafioncr toute la îorce attire , foit celle con- 
tinuélemenc fur pied, foit celle momentanément 
dans des camps d’exercice ; de après avoir af- 
furé à la France des forcej infiniment fupérieu- 
res , non feulement à celles que l’on propofe ou 
que l’on aroit fur pied avant de môme pendant 
la révolution; mais encore à celle que l'Europe 
coalifée pouroie faire marcher ponr l’ataquer: 
nous efpérons prouver que par les moyens pro- 
pofés, ce genre de fervice , non feulement fe- 
roic très-peu onéreux à la elaffe des citoyens 
qui en feroit chargée , mais encore moins dif- 
pendieux en temps de paix, que le peu de trou- 
pes que l’on a propofé jufqu’à préfent de çoo- 
ferver après la guerre. 
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PREMIER TABLEAU. 


Des dtpenfes annuels s . 


GRADES, Scc, 

Apointe- 
me»s par 
année. 

Nombre 

P* r 

ti vitron . 

Somme 

par 

divifion . 

Nombre 
pour U 
républ. 

Somme 

pour 

a république. 

Généraux d’armées. ... . . . 

|8,000 IV, 

Z / 

18,000 liv. 

6 

108,000 liv. 

Généraux de divifion. *• . . 

9,900 

5 

45 ,ôoo 

5 ® 

1 70,000 

Généraux de brigade. . . . 

5,000 

10 

50,600 

éO 

300,000 

Adjudans généraux 

*,4°o 

JO 

120,000 

500 

7*0,000 

Adjoints 

1,000 

100 

100,030 

600 j 

600,000 

CommilTaires-ordonateurs , ( rang de 
généraux de brigade.) 

5,000 

zo 

50,000 

60 

i 00,000 

CoTimiflaires ordinaires, première claf 
fc,(rang de fous-chef de brigade.). 

1,090 

10 

30,000 

60 

180,000 

Commîflaires ordinaires, fécondé claf 
fe, (rang de capitaine.) . . . . 

1,000 

50 

60,000 

180 

3 60,000 

Adjoints, (rang de lieutenant ). . . 

1,000 

10 

10,000 

éo 

60,000 

Sous-adjoints, (rang d'adjudant.). 

800 

éo 

48,000 

}6o 

*88,obo 

Infpcéleurs pour Je perfonel ... , 

10,000 

1 

10,000 

6 

60,000 

InfpeÛeurs pour le matériel .... 

1 0,000 

I 

10,000 

6 

60,000 

Généraux de divifion vétérans . . . 

5.000 

J 

15,000 

î° 

90,000 

Généraux de brigade vétérans . . . 

1,000 

10 

20,000 

• 3 ® 

1 20,000 

Écoles pour l’artillerie ^maîtres. . . 

i,loo 

e 

10,800 

J« 

64,800 

& le génie, . . . (fous-maîtres . 

1,000 

6 

6,000 

3 « 

56,000 

Écoles fpeciales' pour ^'maîtres . . . 

1,800 

6 

io,8co 

3 < 

64,800 

l’art de la guerre, . (fous-maîtres. 

1,000 


6,000 

3« 

36,000 

Vétérans invalides placés dans chaque 
école, à raifoh de cent,& comptés 
l’un dans l’autre à 500 liv. ... . 

300 

200 

60,000 

1,200 

360,000 

Chevaux pour les officiers de l’état- 
major, à raifon de 400 liv. . . . 

400 

*5* 

99,100 

1,488 

$9Si*oo 




778,800 liv. 


4, 67», 800 liv. 
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FOR 


FOR 


Suite du premier Table**. 


G R A D E S, Sec. 

Apoîntemens 

par 

année. 

Nombre 

.. P ,r 
dirilîon. 

Somme 

par 

diviGon. 

Nombre 
pour la 
répub! iq. 

Somme 

pour 

la république. 

D’âUtrc part . 



. . . . 

778,100 li>. 

. . . . 

4,67a, 800 liv. 

Miniilre de la guerre 


• • t • 


X 

48,000 

Comité de la guerre, pour gratifica- 
tion ... 




1 

9, <00 

Secrétaires du comité . , 

g, ooo liv. 


. . . . . 

• » 

<,00. 

Chef de divifion dans les bureaux de 
la guerre . .... 

t,ooO 



4 

JljOOO 

Adjoints . ; 

*>000 




4 

10,000 

Chefs de bureaux .... 

4,000 



*4 

9 <,ooo 

Adjoints, les uns dans ks autres 

J , 000 



>4 

72,000 

Expéditionaires,les uns dans les au- 
tres . , ... . 

l,ooo 



7 » 

144,000 

Garçons de bureaux, les uns dans 
les autres 

8oo 



3 ® 

14,000 

Se(ut*ri*t du muifrt. 





• 

Chef. . • - . 

3,000 



X 

3,000 

Adjoint ...... 

a,1<x> 



X 

1,400 

Expéditionaires , les uns dans Jes au- 
tres 

1,000 



4 

8 } ooo 

Pour lumière, ohaufage, papier, en 
cre, plumes, cire,£cc. . 


. . . . 


• * . . 

38, 800 




778,800 liv, 

; 

5,173,800 liv. 


N. B. Généraux d’armée, cinq chenaux; de diviGon trois ; de brigade deux; adjudans un; 
adjoint un; commiflairc-ordonateur deux; première cia (Te un; infpe fleurs quatre; divifionaire 
vétéran deux; de brigade un. . 


© 


SECOND 
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FOR FOR 

SECOND TABLEAU. 


441 


PUtts it guerre, forts , gmtifons . 

' 1 


G RADES, Scc. 

Apointemens 
par jouir. 

Apointemens 
par année. 

Nombre . 

Somme pour J» 
république . 

Commandai» des places ou forts , î'un 
dans l'autre . 

• . 

?,ooo L Ci. 

J® 

150,000 L T. 

Adjudant-major , l'un dans l’autre 

. _ 

i> 5 CO 

JO 

75,000 

Adjoints, Tun dans l’autre 

• • r * • • 

r,ooo 

JO 

j O,®» 1 

Commandant de bataillon de garn 
fon . „ „ . 


1,000 

30 

f 0,000 

Adjudant 


1,000 

30 

$0,000 

Capitaines. .... 


1,200 

240 

288,000 

I-ieutenins. ..... 


800 

X40 

191,000 

Adjudans de compagnies . 

si 5 (■ d. 

45 « 

2qO 

109^40 

Sergent-major .... 

15 

*71 «5 

24O 

«5,700 

Sergens .. , „ . 

3 » 

*'9 

960 

2 10,S40 

Caporal-major . . . . . 

30 

181 io 

*40 

43,80a 

Caporaux .... 

i 

146 

1 , 7*0 

>80,320 

Caporaux-adjoints ,pris parmi les jeu- 
res gens venus des départ emens de 
l’intérieur . 

7 * 

117 IJ 

1,910 

145,180 

, Vivandiers, ayant exclu/irement 1a 
. cantine, le blancbilfage. 

.* 

î« 

*40 

8 ,« 4 ° 

Fufiliers des départemens de l’inté- 
rieur „ 4 

6 4 

ni 11 4 

t J, 080 

1,01 «,i 15 

Tambour-maître. .... 

*5 

*71 U 

30 

8,172 10 

Tambour ,. 

7 

1*7 *J 

360 

4 J ,990 

Vufiliers, pris fur les lieux ou aux 
environs des placesou forts, 1 taifon 
de i8,ooo, ne ferrant les uns dans 





Jes autres que la moitié au plus de 
] année , & évalue à la moitié de 
P*ie - 

•0^0* 

fo 

1 8,000 

i jo8o.coo 

Art Mtliimrc . T)m. 1K 



41,110 h. |4,J7J,93* ^ 10 

£ kl 
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FOR . F 0 R 

TROISIEME TABLEAU. 


Vlfenfes mtiutles four l'infanterie . 


GRADES, 3cc, 

Dcpcnfes 
pour le 
fervîcc de 
chaque 
année. ■ 

3 3 
3 g' 

a » 

Sommes. 

Nombic pour 
un refînent. 


1 / 

2 0 
o» a 
-s 

t cr 
2 lo 

f| - 

? 5 

ht at- major de régi ment. 







( Pout 50. jours.) 







So'is.chei de brigade. ...... 

1,000 L 

t 

I,*00 i. 




Adjudant -général du régiment. . 

J OO 

1 

5*9 




Chef de grenadiers 

1 0® 

I 

8co 




Chef d« chaffeurs 

loo 

I 

Soo 




Adjudant de grenadiers 

400 

X 

400 




Adjudant de chaffeurs. « . . . 

400 

X 

400 







W°° 1. 

1 

?,9oo 1. 

• 

ÈJatmajer dt bataillon. 






• 

Commandant de bataillon .... 

3,000 I* 

I 

j,ooe 1. 




Premier adjudant. 

. 1,100 

X 

1,100 




Premier porte-drapeau, (cinquante 







jours, 

300 

X 

500 




Premier médecin-chirurgien . . . 

2,000 

I 

1,000 




Adjoints. ......... 

<00 

2 4 

1,100 







7,705 1- 

4 

30,8*0 1. 

. 

Compagnie de grenadiers . 






• 

Capitaine , j I. 9 f. 7 d. . . . . 

1,100 1, 

X 

1,100 1. 

• 



Lieutenant, } 1. ix f. . . . . . 

700 

X 

700 




Ad ; udant, a 1. j f. ...".. 

4*7 

] 

4*7 




Sergent-major , 1 !. j f. . . . . 

afo 

X 

x6o 




Serons, xi • • • 

10 ï 

4 

*5» 




Caporal-major, n f. . . . . 

1*5 

X 

i*î 




Caporaux, 10 f. 

104 

8 

s?» 




Caporaux -adjoint j , ?< f. . . . 

*? 

! 

6( 4 




Grenadiers , ( 50. jours . ) 7 







6. den 

18 

40 

710 




Porte-hache, ( 50. jours .) 6 f. . 

TJ 

8 

1 10 







j, 910 1. 

i 

47-3«® 1. 







Sx, 060 i. 

- 


Sommes . 
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fou 


F O îî 


44Î 


Suit t du troifieme Tableau. 



Apoin- 



§ z 


ÎTZ 



terriens 

sr z 

Sommes J 



3 -| 

Sommes . 

GRADES, &c. 

pour le 

z 0 

3 3 
3 w* 


r>\ 3 

Sommes . 

1 z 


fcrrice de 


3 " 


2; ri 



chaque 

2 « 


S’S 


ü’-g 



année . 



c 


n « 


D'autre fart. . •» f ■ . 

. - . 


< . . 


8 zpüa 1 . 



Ce mpagnie de ctaffeurt. 








Comme celle ilcj grenadiers. . . 

. . . 

• . 

J,»IO i 

t 

47 i 38 o 1 . 



C mparnic de fufiliert. 








Capitaine, 4 liv. 7 f. 8 d. 

r,ozo I. 

t 

1,010 1. 





Lieutenanr, 2 1. 14 f. iod. . 

<|8 

1 

6,8 





Adjudant, z 1 

465 

1 

4 6j 





Sergent-major, il. 

»33 

1 

»S 3 





Setgens, ij £ <5 d. . , 

181 

4 

7 i 4 





Caporal-major, io f. 6 d. 

xzz 

I 

lia 





Caporaux, 8 f. 6 d. • „ 

89 

8 

711 





Caporaux-adîoînrs , 7 f. 6 d. 

78 

8 

6*4 





Fulilicrj, ( JO. jours.) 6 f. 6 d. 
Porte - hache - piooien , ( jo. jours.) 

16 

4 ° 

<40 





6 f. 

IJ 

8 

IZO 








5,198 1. 

3 » 

i6»,jj6I. 



Compagnie de tambour t , mufiatm , 








ouvrier i , &c. 








Adjudant-major, a I. io £ , 

#1? 1. 

I 

>iî i- 





Adjoint, i 1 . J f. . , , 

*59 

Z 

5 >* 





Tambour-maître, il., , 

zo8 

I 

ZO8 





Adjoint-maître muficien, i 1 . . 

a 08 

I 

ZOS 





Tambour muficien, 7 f. 6 d. 

7 * 

4 » 

î,* 7 « 





Trabani, 6 C * , « * 

60 

34 

a, 040 





Vivandiers, a f. . 

Maître * armurier , ( je. jours. ) 

3 * 

12 

43 » 





il.. 

J° 

1 

J° 





Adjoint, ( idem ) 8 f. , , 

zo 

£ 

40 





Chareticri, ( idem.) 8, f. , . 

zo 

6 

1 ZO 








3,80s 1. 

4 

Jt.iao 1 



Total pour un régiment d'in- 
i (anurie , , < . 

• 4 • 


4 t < 


550,1781 

7 * 

J . . 

« 3 s 77 *s* 7 » l 


Kkk if 
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FOR 


FOR 
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O B S E R V 

Afin de diminuer les embaras dans le ta- 
bleau, relativement à la folde de l’infanterie, 
comme il y a des individus qui ne doivent fer- 
vir que cinquante jours , d'autres qui doivent 
alternativement fervir l'année entiete , & en- 
fuite ne fervir que cinquante jours l'année fui- 
vante; pour les premiers on n’a parlé que de 
la folde des cinquante jours, & pour les autres 
on a fait un total des apointcme'ns de l’ année 
& de ceux de cinquante jours , & on en a attri- 
bué la moitié chaque année à chaque individu 
devant fervir alternativement une année entière 
& enfuite cinquante jours; par ce moyen qui 
donne des rélultats égaux, au bout de deux 
années, on poura facilement fentir que l’on a 
atteint le vrai point de la dépenfe annuele,de 
la maniéré la plus fimple .On fuivra la même 
méthode pour toutes les autres armes . On a- 
percevra d'ailleurs facilement , pat 1a folde jouc- 


A T I O N. 

naliereydéfignée i côté de chaque grade, quelle 
elt la folde réelle annuele de celui ou de ceux 
qui relieront au corps, & quel en fera le nom- 
bre, ainfi que ceux qui iront en congé & ne 
ferviront que cinquante jours . Ainfi , par e- 
xemple, des quarante-deux tambours le mufi- 
ciens , on verra facilement qu'il n'y en aura 
que vingt-un de fervice annuel , & vingt - un 
en congé, de même des vingt-quatre trabans 
dont dix-fept feront en conge. 

Pendant la paix , les ouvriers des bataillon* 
deftinés à être mis dans des dépôts pendant la 
guerre , feront choifis dans les villes deftinées 
à renfermer les magafins du bataillon , te ne fe- 
rment payés qu'en rail'on des travaux qu'ils fe. 
soient pour le militaire ; ils pouroient avoir 
quelques douceurs pour le logement , ôte. 

Les armuriers feuls ferviroient cinquante jours* 
ainfi que les chare tiers des bataillons. 
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FOR 


FOR 
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QUATRIEME TABLEAU. 


Vêpenfes annuelei pour la cavalerie . 


GRADES, &c. 

Dépendes 
pour !e 
fèrvice de 
chaque 
année . 

Nombre 

d'hommes. 

Sommes 

Nombre pour 
un régiment . 

Sommes . 

A 
_ 0 
^3 

3 a 

T « 

fi 


tut -major At régiment . 



■ 





Scus-chcf de brigade , ( pour 
cinquante jours.) . • . . 

Adjudant-général du régiment, 

( idem . ) 

Chefs des hufTards, ( idem. ) 
Adjudant , ( idem. ) . . . . 

Chefs des chafleurs à cheval , 

( idem. ) 

Adjudant , ( idem. ) . . . . 

1,000 1. 

500 

Soo 

400 

800 

400 

z 

1 

1 

r 

1 

1 

1,000 I. 

500 

800 

400 

Soo 

400 





État-major de intuition . 

Commandant 

Adjudant. ..••••• . 
Porte guidon , ( 50 jours.) . . 
Premier médecin 



),»aol. 

1 

3,900 L 



3.000 I. 
1,100 

500 

1.000 

600 

1 

I 

z 

r 

J ,000 1. 
I|lCO 

300 

1,000 

1,200 







7,700 1. 

4 

50,8 00 1. 



Compagnie do Inffardt . 








Capitaine , j J. 9 f. 7 d. . . 
Lieutenant , j 1 . ta f. . . . 

Adjudant , a 1. j f. 

Sergent-major, x 1. , (. . . . 

Sergent,.! 1 

Caporal- major , la f. • • • . 

Caporal , xo f. 

Caporal-adjoint , 8 f. . . . - 
Huffardj , 7 C 6 d 

X, 10 O 1 . 

700 

4<7 

ado 

ao8 

“5 

104 

*î 

78 

1 

1 

z 

I 

1 

t 

4 

4 

*4 

ijïoo 1. 
700 
4<7 
ado 
4 i« 

«*J 

4 i< 

33 * 

1,87a 








7,788. 1. 

8 

4«, JO,.!. 





1 

l 


81,004 i. 

1 
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roR 


FOR 


Suite du qmtricme TMisu . 


GRADES, écc. 

Apointe- 
mens peur 
le fervice 
de chaque 
année . 

Cl. _ 

0 0 

1 3 

3 S" 
? S 

Sommes . 

s 3 

J* CT 

3 * * 

=> O 
• C 

Sommes. 

rz 

il 

çr * 
5*^0 

B 0 
f% c 

Sommes . 

D'entre pert. ..... 

. • • • 


. . . • 

. . 

81,004 1. 



Ccmpegnie de tbeftun i 
tbevel 

■* 







Comme celle des huffards. . . 

. . . . 

. . 

5 , 7 ** I- 

8 

48 ,î 0 4 1- 



Campe* nie de cevelerie. 








Capitaine, 4 1. 7 f. Id, . . . 
Lieutenant , 1 1. 14 f. io d. . . 

Adjudant, al 

Serpent-major , 1 1 

Sergent, ij C £ d. 

Caporal -major, 10 f. Éd. . . 

Caporal , 8 f. £ d 

Caporal-adjoint, 7 f. 6 . d. . . 
Cavalier, £ f. £ d 

1 ,0 JO 1 . 

‘s* 

485 

*33 

181 

tas 

89 

7 * 

«g 

I 

l 

I 

I 

X 

I 

4 

4 

*4 

i,oio !. 
£,8 
4 £ J 
*33 

j6> 

lia 

3 J« 

301 

I,£ja 


164,160 I. 






5,130 1. 

3 * 



Cempegnie tTenvriers ,, &c. 








Adjudant-major, a 1. 10 f. . . 

Adjoint , t 1 . ; f, 

Trompete-maîrre ,, il.... 
Adjoint-maître muHcicn, 1 1. 
Trompete-muficien, 7 f. 6 d. . 
Trabans, £ f. .... 

Vivandiers, x f. . . . 

Maréchal-maître, il 

Ouvriers, £f. 

Maître - armurier ( pour cin- 
quante jours) 1 1 . . 

Adjoint ( idem. ) i f. ... . 
Charniers ( idem. ) 8 f. . . . 

m l 

*î* 

io8 

108 

t 7* 

£0 

36 

3 «J 

110 

JO 

ao 

ao 

1 

X 

I 

I 

3 ° 

34 

IX 

I 

IX 

I 

X 

6 

913 1- 
I18 
108 
xoS 
*,340 
1,040 
43 1 

I,JiO 

JO 

40 

110 







. , l 

*>JJ 4 1 . 

4 




Cheval. . 

400 1. 

466 

1 86,40e 1 


34 .n« ! 

754 ,£oo ' 



Total pour un régiment d'infan- 
terie. ...... 

Gendarmerie , officiers, gendar- 
mes, chevauar , les uns dans 
lcs^ autres 


■ 




z 5,710,8 s £ 1, ’ 

• ■- « . 

* . 

• r » 

• • • 

I, 07 £ il 










too 1 

800 

480,000 1 

£ 

», 880,000 f. 
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FOR 


FOR 


*J4p 


OBS ERVATION. 


Pour Ici troupes à cheval , il a fallu calcu- 
ler pour la moitié des cavaliers reliant au 
corps chaque année , Se l'autre moitié ne ve- 
nant que pendant les cinquante jours des grands 
exercices , ainfi alternativement chaque année; 
mais pour les chevaux , il a fallu les payer 
toute l’année . On les a parte à 460 liv. , ce 
qui furpalfe la nouriture ordinaire de chaque 
année d’environ 108 liv. , deftjnées à former une 
malle employée à fubvenir aux frais de remon- 
tes , férage , guéri fon , harnachement , Sec., 
mais fomme trop forte peut être de xo à 30 
liv. par année qu'on lairtera cependant, afin 
de ne la fixer que d’après l’expérience. 

On poura voir aufli qu'on n'a pas compris 
.dans la dépenfc, les fept chevaux affcflés à l'é- 


tat-ma'jor de chaque régiment , par la raifon 
que ces officiers ne devant fe trouver réunis 
que pendant les cinquante jours , ils pouront 
toujours fe procurer facilement des chevaux 
au régiment , pui (qu’en en partant un de fur- 
lus par compagnie , cela en fournit 12 par 
ataillon , 4g pour le régiment. 

À l'égard des ouvriers , il en fera comme 
dans l'Infanterie , à l’exception des maréchaux 
qui feront tenus à être toujours pftlcns dans 
chaque bataillon . 

Quant à la gendarmerie, on la parte à (00 
liv. les uns dans les auties, fomme (rcs-fuffi- 
fante pour la folde, la .nouriture du cheval, 
les apoinicmcns Sc les entretiens . 
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FOR 


FOR 


< 45 ® 


CINQUIEME TABLEAU 

Artillerie & génie pour la république , agent en réjidence . 


G R A D ES', &c. 

• 

Apointemcos 
par année. 

Nombre 
. pour 

la république. 

Sommes 

pour la république. 

Généraux de divifion infpeéleurj . . 

j,ooo 1. 

6 

54,000 I. 

Généraux de brigade 

5,000 

î° 

1 50,000 

Colonels - directeurs 

3,000 

€o 

180,000 

Commandant de bataillon . . > 

tjOOO 

iao 

240,000 

Capitaines 

I.JOO 

*40 

360,000 

Lieutenant » 

1,000 

* 4 « 

340,000 

Éieres 

foo 

*40 

144,000 

Gardes- magaGns d'artillerie & de fortifi- 
cation. 

500 

Ceo 

300,000 



» 

a, 668,000 1. 


SIXIEME 
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FOR 


FOR 


4J» 


SIXIEME 


TABLEAU 


Artillerie à pied. 


GRADES, &c. 

Dépenfes 
pour le 
lerWce de 
chaque 
année. 

Nombre 
d'hommes . 

Sommes. 

Nombre 
par divifton. 

Sommes 

Nombre pour 
la république. 

Sommes . 

de mineurs. 









Capitaine, J I. 9 f. 7 d. 
Lieutenant, } 1 . 12 f. . 
Adjudant, t 1 . j.f. 
Sergent-major, 1 L 5 C 
Sergent, 1 L 
Caporal-major , ta f. . 
Caporal, to f. 
Caporal-adjoint, * f. . 
Mineur , 7 f. d d. 
Tambour, t C . 


1,200 1. 
700 

4«7 

ado 

aol 

1*5 

104 

*5 

7 * 

> 4 « 

X 

X 

X 

î 

% 

X 

4 . 

4 

1 

1,200 L 
700 
467 
ado 
4 '< 
«*5 
4 << 
H* 
a, loi 

• 4 < 


f ' 







1. 

X 

*>870 I. 

A 

41,12a L 

Compagnie de fapesn, comme 
celle de mineurs. 



<,170 1. 

X 

d,l70 1. 

* 

41,120 L 

Ctmj>4jnn di (Miniers. 









Capitaine, 5 U 9 f. 7 d. . 
Lieutenant , J 1 . sa f. . . 

Adjudant, a 1 . J f. • . 
Sergent-major, 1 L 5 f. 
Sergent , i l. 
Caporal-major, ta f. . 
Caporal, 10 f. 
Caporal-adjoint, IC. 
Cauonier , 7 C f d. . . 


x,ioo 1. 

7 po 

4*7 

aéo 

ao8 

x»î 

104 

?» 

1 

1 

I 

I 

4 

l 

8 

8 

55 

t,aoo 1. 
700 

4*7 
ado 
8 1 1 
t »5 
Ija 

«4 

4.290 


t 







7 . 37 ° 1 - 

10 

1 17,4001. 

t 

>,124,400 I. 

Somme totale. 


. . . 


• *. - 


. . . 

• • 

1,106,140 1. 


An Miliimn. Tmt IF.. 


LU 
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FOR 


FOR 


45 * 


Suit* du fixante Tableau . 


GRADES, &c. 

Dépenfes 
pour le 
l'ervicc de 
chaque 
année . 

1 Nombre 
f d’hommes . 

Sommes. 

I Nombre par 
I d vifion. . 

Sommes . 

* Z 

3' 3 
C ST 
cr n 

S'-o 

* f 

Sommes . 








1,107,080 L 

Compagnies d'ouvriers, comme ce! 
les des canoniers . 

Compagnie de pontonier, de d'aé 
rofliers , comme celle des cano 
niera 

. . . . 

. . . 

9 , 370 1- 

2 

18,740 1. 

6 

”*,490 L 

• • • 

. . . 

9 , 37 ° 1 - 

2 

18,740 1- 

6 

*»*vM® >• 

CtmfAinit it temlturs , mu fuit ni, 

nvrierj , &c. 








Adjudant-major,.» 1 . lef. 

Adjoint, i I. J. f. . 
Tambour-maitre, s 1 . . 

Adjoint-maître muficien , s !. . 
Tambour-muGcien, 8 f. . 

T rabans, 6. f. . 

Vivandiers,'», f. . 

Armurier-maître ( pour cinquante 

jours), si 

Adjoint ,( idim. ) 8 f. 

Ciaretier ,(rd«n. ) 8. f. . 

9*3 1 - 
»J 9 
10S 
208 

*3 

60 

3 « 

JO 

10 

20 

1 

2 
1 

1 

3 * 
28 
12 | 

2 
4 

9 *3 J- 
518 
208 
108 
a,p88 
1,680 
93 * 

JO 

90 

lo 




** 

85 , 9°9 L 




7,117 1- 

2 

*9,139 >• 

6 

ttAl-majtr it hiUilU * . 








;Commandint 

Adjudaat 

‘Médecin 

Adjoint 

;,ooo 1. 
I ,aoo 
l 000 
600 

I 

1 

1 

2 

3.000 1. 
1,200 

2.000 
1,200 








7,40® 1. » 

19,800 1 

6 

81 , 800 I. 

Somme totale . 




1. .. 



a, 616,164 L 
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SEPTIEME TABLEAU. 

JriiU$rit i ib tvd . 


GRADES, «ce. 

Dépenfei 
pour le 
ferrice de 
chaque 
année. 

( Nombre 
1 d’hommes- 

Somme» . 

T3 

• 

^ 2 
5. 0 

X 3 
§ « 

Sommes . 

If 

1 j 
r§ 

Sommet . 

. tut-mtjer du hiUitltt . 








Commandant 

j, 000 1. 

Z 

},oo» 1. 





Adjudant . , , . . 

I,20a 

I 

1,2 00 





Médecin . . . , . , 

1,000 

I 

2,000 





Adjoint 

( 00 

Z 

1,20© 






- 


7,40» l. 

t 

7,4«o 1. 

« 

44)4** L 

(btvnl. 








Capitaine, , 1. > f. 7 d. . 

1,100 1. 

Z 

1,100 t. 





Lieutenant, , I. II. f. . 

700 

* 

700 





Adjudant, 1 1 . j f. . . . 

4*7 

1 

4*7 





Sergent-major, 1. !. J f.. . . 

i«o 

t 

»<o 





Sergent , 1 L 

10S 

4 

• }» 





Cipo'al-major, 11C . , 

ni 

I 

l»J 

# 




Caporal , 10 f. . . . 

10+ 

t 






Caporal-adjoint, If.. . 

*î 

t 

«*4 





Canonier, 7 f. td.. . 

7l 

U 

*>7Î® 


S 






7,lio 1. 

S 

*M*° 1. 

6 

3 74, Ho 1. 

Somme totale. , . 

0 0 • 

• 0 

% * O • 

0 0 0 

. . . . 

4 • » 

4i,^lo L 


lu n 
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Suite du feptiemt Ttblttu. 


GRADES, Icc. 

Apointe- 
nens pour 
c fervice 
ic chaque 
jnnéc. 

□ O 

3 3 
3 g" 
’i, * 

Sommes . 

3 -.? 
i 9 

=D Çf 

l * 

T 3 

► 

I 

Sommes. 

i 

Soromei . 

a'jHtrt ftrt . 



• • • • 

. . . 


■ 

419,180 1. 

Ctmpu’mes d'ottvritn , 
tttmpetei, 








AJjud«or-ra»Joi, il. iof. 

'fi 5 1. 

i 

91} I. 





Adjoint, i I. j f. 

»î» 

1 

Ji* 





Trempete-miStre , ■ 1. . 

xaî 

I 

»S 





Adjoint-njittre-muficito. il.. 

10S 

I 

xo8 





Tromptie-mufkien, ; f. 6 d. . 

7 * 

XO 






Tr»b*ns, ( f. . . 

€o 

xo 

1,10® 





Virindier,» E . 


t 

1» 





M«récha|.m»!tr* , i 1. . 

î«j 

I 

î «5 





©nrrier, fi f. . .. . .. 

no 

t 

1*0 





Arinurler-mâî:te ( pour cinquiat* 
jour») il 

»» 

I 

JO 





Adjoint» (i 4 m.) t r. 

xo 

4 

lo 





Chirttier, (idttt.) J. f. . 

xo 

4 

*0 








<>Î 50 1 . 

X 

«,}}0.l. 

« 

J *,100 1 , 

Cheril 

400 1. 

*18 

<;i,iooj. 

X 

171,100 J. 

< 

i,o» 7,100 1. 

Somme touic , 


• « « 

• * * r 


• * ► • 


1 , 4 * 4 , J to b 
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OBSERVATION. 

Pour compléter Ici tableaux d « dépenfes préfumées néceffaircs, pour U force publique en 
a&ivité , il faut ajouter des aperçut fur les objets que l'on croit les plus nécessites , comme 
par exemple : 

Les réparations les plus urgentes des places de guerre, & la eonrtruftton 1 neuf de celles 
abfolument néceflaires, pour lequel objet il faut palTer au moins , jîx mlhent . 

Les dépenfes pour les Sx camps , deux millient . 

Pour les hôpitaux des hommes en garnifon, 8t de ceux reftans aux drapeaux, en les por- 
tant i peu prés au double de la plus balTe paye dans les hôpitaux civils ou dans la chambrée , 
etnquante mille livret. 

Pour l’habillement de les réparations d’habillement de tous les fous-officiers des bataillons 
de garnifon ou autre, fe montant à environ n,soo hommes, i«ir ttstr mille livret. 

PcnGons militaires , nous les bornerons au plus haut , b deux militent quitte fente cmqutnte- 
quette mille tint feiie livret. 

Ce qui feroic exorbitant dans un état de chofe, oi les citoyens ne ferriroient que deux 
ans au plus comme foldats, te dix ans comme fous-officiers ou officiers, fe trouvant bien ra- 
rement ni dans les uns ni dans les autres, des citoyens qui voulurent fervir trente ans, pre- 
mière époque de la penGon de retraite. 

On ne die rien des malTes pour l'équipement de la nouriture, le foldat en garnifon 8c ce- 
lui reliant au drapeau ayant au plus bas Gx fous de demi, fupporteroit chaque jour deux fous 
de demi de retenue pour le pain, deux fous pour la viande, un fou pour l'équipement , liage 
te cbauflure , de auroit encore uq fou de bénéfice . 
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HUITIEME TABLEAU. 

J Ufumi gMrel de tentes les dêpenfet uicefairet pour Centrait» dt U fetU étire 

de la république. 


OBJETS 

DE DEPENSE. 


Pour la République. 

Grand état-major. 

minière 

de la 

guerre* 

fes 


bureaux, 6cc. . 

m m m 


•' *m 


î,i73,sooiir. 

Garnirons . . . 

• 0 0 

- - 

9 9 


4,975,93* 

Infanterie . . . 

4 

» • » 

tr m 

0 9 


2 3,726,59* 

Cavalerie . . . 

9 0* 

0 9 

w 9 


2 5,7 10,8 1 1 

Gendarmerie . . 

» * • 

' . «• 

m m 


2,8 80,000 

' N 

Dircdion d'artillerie & du 

génie . 

m m 


1,66 8,000 

Artillerie à pied. 

*0m 

• •• 

9 9 


2,626,164 

Artillerie à cheval 

• • w 

m 9 

. . 


I,4«4, J 80 

Places de guerre. 

• • 1 • 

0 m 

i 

9 m 


6,000,000 

Campement . . . 

• • « 

* • 

* * 


2,000,000 

a 

Hôpitaux . . . 

mm* 

• t 

* m 


500,000 

Habillement . . 

m * m 

m m 

m m 


800,000 

Pcnlions . . . 

m m m 

» * 

• • 


2,454,1 16 

Somme totale 

m m m 

« • 

• • 


8 0 , 000,000 liv. 
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§. VII.I. 

Ci tjuill t meniert fuit il pnsrvtir i U f&ntr & 
* It iéftnft itt tint & du vu fit mx it It 
répuHi fut, 41 nfi nn’i t tilt du iiffértntis a- 
lutin, & mux futurs, 4 Marier à ms mI- 
Uii ? 

Ce paragraphe renferme quatre objeti dlff?- 
rena, dont il cfl peut-être néceifaire de t’occu- 
per féparément. 

a*. Sûreté & iéftnft itt tins. 

Ce que nous avons die pour la (ûreré 9c la 
défoule dei frontières du côté de» différentes 
puïflances qai avoifinent la république françoife, 
on pour ait le dire pour la fûreté 9c la défenfe 
de* côte» depuis Anvers jufqu’à Andaye , 9c 
depuis 1c porc de Vandres jufqu'à Monaco ; 
arec la différence cependant , que la garde des 
polies , bateries , places de guerre , 9c c. fur 
toutes le* côtes , ne feroic confiée qu’l des 
jeunes gens de l’âge de vingt-un ans , des villes 
ou portes en queflion , ou de» département dans 
lefquels feroient comprife» les différentes parties 
des côtes : ainfi les départemens des Alpes ma- 
ritimes, du Var, des Bouches du Rhône , du 
Gard , de l’Hérault , de l’Aude , des Pyrénées 
orientales , pour la Méditerranée ; ceux des Py- 
rénées ocidentales, des Landes, de la Gironde, 
9cc. pour l’Océan . Ces jeunes gens formant 
pendant deux ans les fufiliers Ce les canoniers 
des compagnies 9c bataillons, dont les officiers 
9t fous-officiers feroient choifis parmi les vété- 
rans de la marine, 9c étant remplacés chaque 
année par moitié; 9c fi les départemens dans 
lefquels fe trouvent les côtes, n’étoient pas fuf- 
fifans, on défigneroit, en tout ou en partie , 
ceux qui fe trouveroient les avoifiner davan- 
tage . Ainfi pour la Méditerranée les Batfcs Al- 
pes, Vauclufe, l'Ardéche, la Lozère , l’Avei- 
ron , le Tarn 9c l’Arriege ; pour l’Océan, les 
Hautes-Pyrénées, le Gers, le Lot & Garonne, 
la Dotdogne , 9cc. En conlïquence , ces dé- 
artemens ne fourniraient aucun citoyen de 
Ige dt vingt-un ans 9r vingt-deux , pour lts 
garnifons des autres frontières; cet objet étant 
réfervé , partie 1 ceux de cet âge tirés des dé- 
partement de l’intérieur, 9c partie 1 ceux du 
même âge, tirés des localités fur les frontières 
elles-mêmes , 

a*. Servit t , sûreté & déftnfe itt VMsffanx it 
U ripulilujHt . 

On pouroit fuppofer peut-être qu’il faudroit 
destiner 1 cet objet, ainfi qu'l la sûreté 9c 1 la 
défenfe des côtes , les départemens qui font 
aéluélement fur les côtes ou ceux ou partie de 
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ceux qat les touchent immédiatement ; dt ma- 
niéré 1 en former quarante département qu’on 
pouroit appeler maritimes , 9c en deftinanc 
tous les autres 1 en former foixame défigné» 
fous le nom de continentaux ; chacun renfer- 
mant environ trois cents cinquante mille âmes, 
la population de la France depuis fet nouveles 
conquêtes, ( 1 79 7 ) devant fe monter au moins 
1 trente-cinq millions d'habitans, ce qui fe trou- 
ve un peu différer des premières données; mais 
que l'on concevra facilement tenir aux événe- 
ment qui vicnent autant cf agrandir le terri- 
toire de la république, 9c 1 ceux oui font 
prérs peut-être à l’agrandir encore, d'on il en 
réfulteroit environ huit millions d’hommes, au 
lieu de fix pour compofcr le» trois clartés de 
feize 1 quarante ans; ce qui cependant ne chan- 
geroit rien aux fix divifions militaires propo- 
sées , pour former fix armées deflinées 1 repouf- 
fer les ennemis du continent , non plus qu'l 
leur formation , exercices, campement 9c dé- 
penfes relatives 1 tous ces objets. Ainfi trois 
millions cinq cents mille habitant environ pour 
les dix département maritimes de la Méditer- 
ranée, fourniroient 1 peu prés huit cents mille 
hommes pour les trois clartés de feize 1 qua- 
rante ans , dani lefquelles on trouverait fuffila- 
mem de citoyens pou' le frivice, la sûreté 9c 1a 
défenfe des blûtncns de guerre de la républi- 
que, ainfi que des côtes, 9c pour la police in- 
térieure 9c le maintien de la conflitucion 9t des 
laix. Dix millions , cinq cents mille habitant 
pour les trente départemens maritimes de l'O- 
céan , fourniroient au moins deux millions 
d'hommes pour les huit clartés de feize 1 qua- 
rante; enfin , vingt-un millions environ d'hi- 
bitans dans les foixante départemens continen- 
taux fourniroient cinq millions d'hommes pour 
les trois prem.eres clartés. On s’abrtiendra d'en- 
trer dans de plus grands détails fur cette partie 
qui doit regarder particuliérement la marine ; 
fans rien changer cependant 1 ce qu’on a pro- 
pofé pour la force publique inaftive, les vété- 
rans, le clairement, par cinq, dix, vingt, 9tc. 
La force aâive pour la mâtine devant être pri- 
fe, pour les mourtés, dans la clarté de feize â 
vingt-un ans, 9c dans celle de vingt-un ans à 
trente , pour les matelots , foldats , canoniers ; 
les marins officiers 9c fous - officiers de terre 
9c de mer pouvant continuer leur fervice au 
delà de l'âge de trente ans , comme dans les 
troupes de terre , 9cc. 

N. B. Il feroic auflî néceifaire d'établir qua- 
tre écoles fpéciales pour la marine , une dans 
les dix départemens de la Méditerranée , trois 
dans les trente de l’Océan. 

g*. Sttinri à Marier mhx mIU/s . 

Ici il ne s’agic plus de la patrie que d'une 
maniéré trés-fccondaire ; ici ici citoyens n'ont 
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plus à protéger, 4 conferver, à défendre leurs 
propriétés , leur famille , leurs parrns , leurs 
amis; la politique a imaginé des alliances, de 
y a ajouté quelquefois l'importance. d'aider ces 
alliés dans- leur fûreté & leur défenfe ; peut- 
être même a-t-elle calculé qu’elle trouveroic de 
grands avantages, 4 avoir des foldats , toujours 
prêts 4 revenir combatre pour leur patrie au 
premier lignai de la guerre, le entretenus pen- 
dant la paix, aux dépens des alliés. Sans nous 
arrêter 4 examiner jufou'i quel point U poli- 
tique peut avoir eu raifon fur cet objet, ôc 
en nous bornant uniquement 4 nous foumettre 
à ce qui eft , nous croyons qu’ ici les foldats 
auxiliaires ne doivent point étte lur le même 
icd que ceux de la milice nationale ; mais 
ien choilis librement dans la féconde clarté 
de vingt - un 4 trente ans dans les ci- 
toyens depuis l'ige de vingt -quatre ans juf- 
qu'à celui de vingt-neuf, on pouroit aufTî per- 
mettre d'en prendte dans la troificme claf- 
fe , tous engagés pour quatre ou fix ans,' 
& ne pouvant comtaûer un fécond engage- 
ment qu’avec le confentement du gouverne- 
ment . Avec ces précautions , ces citoyens ne 
ft- soient aucuns torts, ni 4 ceux de vingt -un 
Üc vingt-deux ar.s devant former les garnifons, 
ni 4 ceux de vingt- trois & d* vingt-quatre 
ans devant être exercés dans les camps . On 
croit néanmoins qu'il (croit utile de former 1rs 
corps d’infanterie, cavalerie, te artillerie de- 
flinés 4 fervir chei les alliés, 4 l’inilar de ceux 
compofant la force aûive de la république; 
ainfi que de les foumettre aux mêmes exerci- 
ces , manœuvres , évolutions, 4 la même ta- 
ctique & 4 la même dilcipline, tec. 

4*. L* f&rtii & difenfe det eolonti . 

Ici , il femble que la politique le la jufiiee 
exigent pour 1a fû.eté & la défenfe des colo- 
nies , des moyens indépendans , autant que 
poflible de la métropole; te ft ces colonies fe 
trouvent trop peu peuplées pour fuffire elles- 
mêmes 4 leur défenfe; fi même , il étoit im- 
politique de la leur confier toute entière; alors 
il faudroic prendre pour ces porteffions entiè- 
rement ifolécs de la même patrie, les moyens 
propoiés pour la défenle des alliés; en divtfant 
cependant toujours dans chaque colonie , les 
habittns miles en quatre dalles comme celles 
propolëes pour la république , te loumettant 
chacune d’elles aux mêmes devoirs 4 remplir 
relativement 4 la force publique aftlvc ou ina- 
ctive; les différons propriétaires , ici devant de 
plus que dans la république , contribuer par un 
impôt particulier 4 l'entretien du corps de trou- 
pes françoifes qu’on croiroit néceffaire d'y en- 
voyer de la métropole . 

Telles font les idées que nous avons cru im- 
portant de dévclopcr fur la force publique, l'un 
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des objets le plus épineux comme le plus ef- 
fentiel , dans toute elpece de gouvernement; 
on les trouve» peut-être très- infutfifantes , 
ou trop démocratiques ou trop peu conformes 
4 l’idée 4 laquelle on s’eft habitué depuis Char- 
les ; V II, d'avoir des troupes continuélement 
fur pied, renfermées pendant la paix dans des 
garnifons, amolics par l'oifiveté, ou la débau- 
che, te ne connoilfant d'autre volonté 4 fuivre 
que celle de leurs chefs ; mais c'eft pour la li- 
bercé ïndividucle te générale que nous avons 
écrit; jamais elle n'a couru de rifques; jamais 
elle n'a été ébranlée ou détruire que par la 
force publique , mal dirigée ou abulèe ; nous 
l'ommes bien loin cependant de penfer que 
nous ayons propole un plan exempt de toute 
critique , te nous nous féliciterons bien fincé- 
rement , fi nous en voyons propofer de meil- 
leurs . 

FORCE. Ce mot a plulïeurs acceptions. 

Comme vintiHr, comme faculté d'agir téf#*- 
uujtment. Nous en avons déjà parlé dans ce 
Supplément, fous les mots ixtrùcn , fittt mi- 
huit te. 

Quelle devoir être la force du foldat romain, 
puiiqu'il portoit en même temps, un cafque , 
une cuiralTc ou un plaftron, une longue épée 
4 gauche, une plus courte 4 droite, le pitum 
& un grand bouclier; outre ces armes, il por- 
toit les utenfiles de cuifinc, une feie, un pa- 
nier avec une bêche, ur-c coignée, une cour- 
roie , une faux, une corde? Ces inftrumens lui 
étoicm néceflaires pour couper le bois, remuer 
te porter la terre, faucher le fourage , <Jc lier 
les prifoniers; fouvrnt il étoit chargé de blé 
ou de bifeuit ordinairement pour dix Tept jours, 
quelquefois pour un mois entier & ce qu'on 
aura peine 4 croire , il portoit en outre trois ou 
quatre pieux liés enièmble . On -voit dans Tite- 
Live le foldat chargé de douze pieux ; maii 
alors il ne porte des vivres que pour cinq 
jours . 

Fonce ; ( confidérée comme le nombre des 
troupes) c’efl la rcfolution plutôt que les trou- 
pes qui gàgnent les batailles ; la force d’un 
corps militaire , ne confille pas entièrement 
dans le nombre d’hommes , mais dans fon heu- 
reufe formation , te dans l'cfprit qui anime les 
individus . Comme il ell toujours important de 
connoître la force des cnemii, il ne T eft pas 
moins de lui cacher les fienes . II eft dange- 
reux de féparer les forces ; le grand art à la 
guerre ell de ménager tellement fes forces te 
d'en tirer un tel parti , que Ton puirtc 4 vo- 
lonté en relu fer une partie 4 l’ennemi , afin 
d'en porter une fupérieure fur les points & 
contre les troupes que Ton veut ataquer. 

Foicv ; ( confidcré comme courage ) elle a 
étc appelée vertu, elle eft la plus difficile , la 
plus glotieufe ; elle produit les effets les plus 
éclatins; elle comprend la magnanimité, la 

patience, 
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patienct , U confiance , U tlifcrétion , U per- 
févérance invincible, le> qualités du cœur, U 
fermeté de l’âme , la domination des pallions; 
& combien cette vettu doit être effentiele 
aux hommes qui ofent fe mettre â la tête des 
armées . 

FORMATION . Dans le Diétionaire Mi- 
litaire , on s' cil borné en parlanc du mot fer- 
mât»* de renvoyer à celui de unique ; niais 
cala ne peut ni ne doit être fuffùant, lur-tout 
encore , quand en lifant ce mot taàtque , on 
s’y ttouve pas un mot relatif à ta format»* 
des troupes. Nous avons déjà ébauché des idées 
fur la formation dans les mots jS les & fiotement 
de ce Supplément . Nous y reviendrons dans 
ceux hauteur de tactique . Outre la fourni»* 
phyGquc , G l'on peut ainG parler , on oferoit 
dite qu’il y a une formation morale; c’eft celle 
connue par les Gaulois, de compofer les diffé- 
rent corps avec des hommes de la même fa- 
mille, du méma bourg, de la même ville, du 
même canton , du même département , dcc. Il 
y a aulfi une fermât»* politique , celle qui 
compote les corps , de maniéré qu'ils puiffent 
être portés facilement du pied de guerre â ce- 
lui de paix , de celui d'une guerre ordinaire à 
celui d une guerre beaucoup plus étendue ; en 
obfervant de conferver dans ces différentes fer- 
matiet» le même nombre d'officiers de de fous- 
officiers , pour éviter les variations dans les 
manœuvres , de s’affurer un bon efprit de corps 
& une grande facilité pour l'inftruétion , la 
SDeilleure & la plus prompte. Nous avons traité 
cet objet important au mot fer te publique. 

La taélique exige auffi fa fermât»* ,qui doit 
être celle au moyeu de laquelle on peut paffer 
aifément de l’ordre du feu â celui de l'impul- 
Gon , de réciproquement ; car depuis l’ufage 
des armes â ieu , une fer mot ion unrverfcle ell 
devenue impoflïble pour l’infanterie; ( il y a 
des idées allez étendues fur cet objet , dans le 
filial- moyen ; ) d’où s’enfuit l’import ance d'e- 
xercer fouvent cette arme à prendre avec une 
grande promptitude la fermât»* la plus appro- 
prié au terrain fur lequel elle fe trouve , ou 
au genre de combat qu'elle veut livrer , erlui 
du feu ou celui de l’arme blanche ; d'où s’en- 
fuit en même-temps cette vérité que la bonté 
d’une fermai » is conGQe dans fa force St la lé- 
gèreté . 

C’ell avec une efpece d'orgueil que nous nous 
permettons de mettre ici fous les ieux des mi- 
litaires , les idées fur cet objet d'un des officiers 
le plus inltruit de ce Gede , le général Lloyd 
dans les Mcmoirtt militaires & politiques , en 
nous gloijtiani d’avoir penfé comme lui ,St de 
l'avoir dit quatre ans avant que fes Mémoires 
ne fuffent connus en France. 

La formation , dit-il, d'un corps foie d'infante- 
rie ou de cavalerie doit être analogue i l’efpece 
de fes armes , te il faut réunir dans l'enfemble 
Art Militaire . Terne IV. 
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la farte , TaHivilé, St une mobilité univerfele 
applicable à toutes les opérations de la guerre . 
La phalange croit armée convenablesncnt à fa 
conffitution; elle avoit auffi la farce au plus 
haut degré. La légion également bien armée 
avoir de plui la ferct St Ta-hviti ; mais l'une 
St l'autre avoit un défaut cffemicl dans la far- 
matin de l'enfemble ; c'étoic une cavalerie je- 
tée fur les ailes & qui par-là n'étoit ni ffan- 
quaate ni flanquée . 

„ Avant de juger notre fermai U* moderne, 
il faut examiner foigneufement la nature 8c les 
effets du fuGI, puifque c'eff maintenant à peu 
prés la feule arme qu'emploie l'infanterie .L'é- 
pée n'eft pour le foldat qu’une charge inutile, 
St qu’il feroit bon de réformer. 

,, ConGdéré comme arme de jet , le fuGI efî 
certainement fupérieur à toutes celles des an- 
ciens; St G l’on ne faifoit attention qu’à la 
longueur de fa portée & A la facilité de fotv 
fervice, on devroit s’étoner que toute une ar- 
; niée ne fût pas détruite en peu d'heures par 
cette arme meurtrière ; il elt pourtant vrai 
que le fuGI cft bien moins redoutable que l’é- 
pée & la pique . Quand l’infantetie employoit 
ces armes, il falloic néceflaircment qu'on en 
vint à combatre de prés ; la plus grandi par* 
tie des vaincus, de beaucoup de vainqueurs 
étoient tués ou blcflcs dans le cours de l’a- 
élion, de la viftoire étoit plus déciGve; car il 
croit impoflïble de fe retirer en bon ordre . 
L'ufage des armes à feu a introduit une ma- 
nière incertaine de faire !a guette , moins fan- 
glante à la vérité, mais auffi moins déciGve r 
les deux armées fe tienent i de grandes di- 
ffanccs l'une de l’autre , pendant une grande 
partie de l’aflion & fouvenc pendant l’a&ion 
toute entière. Il efl bien rare qui deux lignes 
fe joignent au point de croifer le fibre ou la 
baïoncte; il en réfulte pour les deux armées 
la facilité de changer leurs difpoGiions en tout 
ou en partie, ou même d’abandouer entière- 
ment le terrain , G les circonffances l’exigent , 
St tout cela fans embaras, fans danger , X 
prefque fans perte. 

„ Les armes à feu fo»t les plus délicats de 
tous les inffrumens de gaerre , de ceux donc 
l'effet cft le plus incertain . La quantité de 
poudre , la maniéré de charger , l’état de l’ac- 
mofpbere , l'agitation de l'homme , caufent tanc 
de variations dans l’effet de dans la dirtélion , 
qu’on peut bien eftimer que fur quatre cents 
coups, il y en a peut-être un qui porte . L’in- 
cerntude des effets du feu , de la grande di- 
ftance que l’on garde toujours entre les deux 
armées font les deux véritables caufes du peu 
d’imoortanc;- de nos batailles r il y a peu de 
monde tué, le refte fait fa retraite. Ce n'eft 
plus comme autrefois que les guerres fe déci- 
doiem par des batailles où la victoire étoit 
toujours complété ; aujourd'hui , une armée 
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bi«n inférieure p*r le nombre, & même p»r 
la bonté des troupe», peut, fous les ordres 
d'un chef habile, prendre des polirions aran- 
tageufes , & arrêter pendant des années les 
progrès d'un eainqueur bien plus fort, jufqu'à 
te qu'enfin le rainqueur & le vaincu étant 
également épuifés & ruinés, la pan devient 
néceffaire à tous deux , par l’impaiffince de 
Contenir pluJ longtemps la guerre: voilà pour- 
quoi de nos jours on ne voit plus de royau- 
mes conquis de de trônes renverfés ; le peu- 
ple feul paie les frais & foufre les calamites 
de la guerre ; le monarque étranger à la mi- 
ferc publique, vit dans la paix de les délices , 
& ne s'crabaralîc guere du mauvais fuccds , 
dont il eft bien rare que l'influence s'éiende 
iufqu'au trône. 

„ Si l'incertitude de l'effet des armes à feu 
eft telle, que le meilleur tireur au blanc, li- 
bre & fans obiUcle, ne puirtê une fois en 
dix ajuîler un but placé à une ililtancc conit- 
dérable; que peut-on atendre d'un foldat or- 
dinaire dans le rang où il eft géné, prefte , 
pouffé de tous côtés par fes camarades , trou- 
blé par les voix des mourans & par les ima- 
ges de la mort qui flocent de toute part fous 
fes ieuxè L'arme de le but, s il en avoir , va- 
cillent également i il faut peu compter lur ce 
feu-là. St à tout cela vous ajoutez le mouve- 
ment des chevaux, il s'enfuivra qu'aucune 
arme à feu, excepté le piftolet à brûle-pour- 
point , n’eft propre ni pour la cavalerie , ni 
pour aucun autre corps pelant, parce qu’ils 
n'en peuvent faire aucuo ufage avantageux . 
Il feroit difficile: de je crois même impoffible 
de difpofer l’infanterie de maniéré à tirer avan- 
tage de fon feu: fi vous lui donnez trois, tout 
au plus de profondeur à rangs de files (erres , 
comme cela fe fait aujourd’hui ; elle ne peur 
pas fe fervir de fes armes : de li on la forme 
lur une moindre profondeur avec les files & 
les rangs ouverts, vos hommes ne peuvent plus 
tirer du tout; de ainli fcparés, ils manquent 
Je force de d'union pour agir de fe mouvoir ; 
il eft donc réellement impoffible de donner à 
une troupe armée de fufils les trois qualités 
que nous avons reconnes eilênticles : forte, 
aSmfé , mohlué . On a femi ces difficultés , de 
on a cherché à les diminuer, en introduisant 
différentes efpeces de feu. Sur cela les avis fe 
font partagés. Les uns ont cru meilleur de ti- 
rer par rang, les autres par portion de files , 
comme pelotons, divifions,dcc. Le comte de Saint 
Germain rejeté tons ces feux , dr propofe un 
feu de file en commençant par la droite ou pat 
la gauche, d’où l'on voit que le fufil de en gé- 
néral toutes les armes de jet ne peuvent bien 
fervir qu'entre le» mains d’hommes qui agiffenc 
féparément . 

„ De quelque manière que le» troupes folent 
rangées, de quelque manière .qu’elles tirent , 
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l'effet de leur feu fer» toujours concentré 
d*ns un petit efpace. Si le terrain qui vous 
fépare de l'ennemi eft un pays coupé A de 
chicane, de façon qu’on ne puiflTe vous join- 
dre, ou du moins fans beaucoup d’obftacles ; 
voilà le cas où l'ufagc de l’arme à feu eft in- 
difpen fable A vraiment utile ; l’ennemi doit: 
franchir des difficultés qui 1* eraba raflent & 
l’empêchent d’employer fes armes avec quel- 
ques luccés, pendant que votre monde plus 
ou moins couvert, fe ferc de fon feu à l’aife , 
& prelque à-couplûr: mais fi l’ennemi peut 
vous joindre, A qu’il en ait l’intention , comme 
il le doit; s’il ataque,il eft évident que le feu 
devra bientôt fe faire*, A que le combat fe 
terminera à l’arme blanche; à moins que vorre 
troupe dégoûtée n'entre en déroute à l’approche 
de 1 ennemi. 

,, De ccs prémiflls on peut tirer deux con- 
séquences: i*. que le fulll n’eft pas propre à 
remplir tous les objets qu’on doit fe propofer 
à la guerre ; a*, que l’ulage des armes à feu 
ell particuliérement bon pour la guerre défen- 
five . Dans un pays plat A ouvert, où la ca- 
valerie de l’eanemi A même fon infanterie 
peuvent vous joindre, le feu ceflcra bientôt: 
A dans un pays ferré A couvert, vous pou- 
vez trouver mille camps où la cavalerie A 
l’infanterie même ne pouronc vous joindre 
qu’avec des peines infinies: c’eft-là que les ar- 
mes à feu vous fervironc bien , quelles fe- 
ront mêmes les feules que vous puifijcz. em- 
ployer . 

„ Mais comme il eft néceffaire à la guerre 
d'iiaqucr atfli-bien que de défendre , A qu'on 
a bientôt reconu que le fufil n'éroit propre 
qu’à la détente, tandis qu’une ftrmwn mili- 
taire n’eft parfaite que quand elle réunie 1er 
deux efpeces d'armes ; on a cffiyé d’ajouter à 
l’arme de jet la force de l’arme de main , en 
joignant la baïonete au fufil: mais cette in- 
vention n’eft pas heureufe ; comme arme de 
main , le fuiil avec la baïonete eft encore 
trop court A il eft embaraflant ; A comme 
arme de jet , la baïonete gêne l’ ufage du 
fufil , & rend fon cflêt encore plus incer- 
tain . 

w Examinons A comparons les défauts A 
les avantages de l'arme de jet A de l’arme de 
main; nous ne tarderons pas à conclure quel- 
les font abfolumenc néceffaires l’une A l’au- 
tre pour compléter une ftrmâtiên militaire . 
Les armes à feu font propres i la guerre dé- 
fenfive; elles trenent l’ennemi à diftance , A 
prévîencnc une défaite totale; mais fi l'en- 
nemi peut vous joindre, leur ulage ceffc abfo- 
luraent . 

„ L’arme de main au contraire eft inutile 
à une certaine diftancc; mais elle devient in- 
difpenfabic, quand les armées s’abordent . L’irme 
à feu eft utile dans le» payj couverts, l’arme 
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blanche dans les plaines; les effets de la pre- 
mière font précaires de incertains ;ccux de l'au- 
tre font complets & décififs. Larme à feu eft 
la reffource du foible qui craint de fe compro- 
mettre; l’arme blanche eft l’arme du brave qui 
a le fentiment de fes forces. 

„ Un général habile à la tdte d’une armée 
de fufilters , quoique inférieur en nombre à fon 
ennemi, peut tirer une guerre en longueur pen- 
. danc des années , de enfin gagner des avanta- 
ges fur un chef moins favant;ce qu’il ne pou- 
roit faire avec une armée de ftquitn , car ceux- 
ci feront bientôt forcés d’en venir à une aûion, 
£c par la nature de leurs armes elle fera déci- 
five: d’où l’on Toit que l’art de la guerre chez 
les anciens ctoit fimple de décjfif, de que chez 
les modernes U eft plus compliqué de plus cm- 
baraffe . 

„ Chez les anciens , l’art de la guerre fe bor- 
noit à un dévelopement d’évolutions, donc le 
■feul objet éroit d’amener un combat ; car 
c’étoit au* batailles feules qu’ils remettoient 
le fort de la guerre; en un mot, toute leur 
attention fe dirigeoù à la difeipline, à l'exercice 
des troupes, de au choix des champs de bataille. 

„ Mais les modernej ont une grande étude 
à faire pour leurs camps, leurs polirions de 
leurs lignes: leurs plans d'opération ionc trds- 
étendus , de Couvent embraffent cent lieux de 
pays qu’une polit ion doit couvrir ; chez les 
anciens, un plan de campagne écoic renfermé 
dans un petit cercle. Chercher l’ennemi & le 
combatre écoit leur maxime ; iis ne paroii- 
foient pas même avoir eu l’idée , qu’on pût ti- 
rer une guerre en longueur par_ une fuite de 
manœuvres dr de combinaifons lavantes; auiïi 
leurs guerres ne durotent .qu’un moment , à 
moins qu’il ne vînt s’y Joindre d’autres circon- 
ftances nées de la rature du terrain, de i’ef- 
pece des troupes ou de quelques intérêts po- 
litiques des parties belligérantes, qui contra- 
riaient les principes ordinaires, ainfi que durs 
la guerre du Pclopoanefe de dans les guerres 
Puniques . . . 

„ Les principes d’une guerre a&ive , quoique 
fur la défenfive , étoient peu connus des an- 
ciens ; Jugurtha de Scrtorius me femblent les 
l'euls généraux de l’antiquité qui en aient fenti 
toute l’étendue, de qui lésaient mis en pratique; 
mais il n’y a point de guerre chez ici anciens 
qu’on puiffe comparer pour la vigueur de l'Acti- 
vité, à la derniere guerre de fept ans en Alle- 
magne , où l’on a vu dans deux campagnes plus 
de batailles que les anciens n’en donnèrent dans 
i’efpace entier d’aucun fiecle. 

,, Et cependant les réfultats furent bien diffé- 
rens , tous les empires du monde connu chan- 
gèrent de maîtres pendant les Cx fiecles que 
dura la république romaine , au lieu que la 
paix de Hubcrtsbourg a laifle l’empire d’Al- 
lemagne dans le même cr*t où la guerre lj- 
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voit trouvé. Cette différence immenfc ne vient 
cependant que de la différence entre la nature 
des armes des anciens de celle des modernes, 
qui ncceffîte à conduire les guerres d’une ma- 
niéré auflî toute différente . 

„ Nous fommes fouvent obligés de nous 
mettre fur la défenfive pour couvrir une gran- 
de étendue de pays , contre un ennemi fu- 
périeur ; la prudence ordone d’éviter un en- 
gagement général , ou fi 1’ ou Juge qu’il con- 
vienc de le tilquer , il eft facile avec le fe- 
cours de l’artillerie , de trouver mille camps 
où l’on peut prendre fes avantages contre l’en- 
nemi . 

„ Il y a telle pofition où un généra! habile 
peut fatiguer l’ennemi , de le tenir en échec 
pendant une campagne: de dans la même po- 
fition , les anciens avec leurs piques fe fe- 
raient tellement', approchés, qu'il auroic été 
impoflîbic d'éviter une aûion générale , de la 
nature de leurs armes auroit rendu cette a&ion 
dccifive . 

„ Fabius fivorile par un pays étroit de mon- 
tagneux eut bien de la peine à traîner toute 
une campagne fans donner bataille , de il n’y 
put rcuftîr, que parce que les principales for- 
ces d’Annibai éiotent en cavalerie, qui eft de 
nui effet dans un tel pays. 

„ J1 faut conclure de tout ce qu’on vient 
Je dire, que pour une armée qui n’a que 
des armes à feu , les mouvemens font lent» 
de les actions indécifes : elle prête davantage 
aux dévelopemens de U fcicnce de du ta- 
lent ; mais fes opérations les plus heureufes, 
ne peuvent guere s’appliquer qu’à la guerre dé- 
fenfive . 

„ Des troupes armées de piques ont des 
mouvemens plus rapides , de leurs allions font 
plus décifives; elles donnent moins à la fcicnce 
que les premières ; mais elles font fingulicre- 
ment pioprcs à la guerre ofter.fivc . 

„ Il feirble donc que pour atteindre à U 
perfeclion , de rendre une armée également 
propre à routes les opérations de la guerre, il 
faut y réunir ces deux efpeces d’armes. 

„ bi le fufil de la pique font de toutes les 
armes celles qui peuvent le mieux remplir 
tous les objets qu’on fe propofe , il faut donc 
qu’ une troupe l’oit difpofce de maniete à em- 
ployer ces deux fortes d* armes , ou que dif- 
férens corps de troupes , fie partageant ces 
armes ,* foient rangés dans un ordre où ils 
puiffenc fe foutenir de fe favorifer mutuéle- 
mcnc . 

„ Les modernes ont adopte le fufil comme 
l'arme univerfele , de en conféquence ils ont 
difpolé T infanterie relativement à la forme 
de à 1’ ufage de cette arme ; mais le fuccds 
n’a pas répondu à l’ atente : car un corps 
d’infanterie formé fur trois de hauteur ne peut 
ufer afar.tageufement de fon feu, ainfi qu’on 
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le voit dans les bataillez où un million de 
conpi ne portent pas ; il y a plus , certe 
nié:hode de ranger les troupes eft pleine d'in- 
convéniens 4c lujete à plufieun defauts con- 
fidérables . 

„ Premièrement , une ligne de troij rangs 
manque de force , elle ne peut foutenir ni Te 
choc d’une cavalerie qui chargera vigoureufe- 
ment , ni celui d' une infanterie qui fera for- 
mée un peu plus folidement . C'ell celte foi- 
blelfe qui empêche deux ou trois bataill.ns 
de pouyoir faire un demi-quart de lieue en 
plaine fans un Rarement 4c une ondulation 
continuels ; on eft obligé d'arrérer i chaque 
minute pour reûifier l’alignement , 4t à peine 
peut-on avancer quelque pas en muraille . 

„ Secondement , cette ligne fi mince, vous 
donne un front d'une étendue immenfe de dont 
les mouvement devienent difficiles len ptopor- 
tion , ce qui détruit l'*âivité qui eft la pre- 
mière qualité d’une armée . 

„ Une ligne de trente bataillons de de cin- 
quante efeadrons occupe un front de deux 
lieues; on comprend ailément que quelqu’ ou- 
vert que foie un pays , une ligne fi étendue , 
doit fe mouvoir avec beaucoup de lenteur 4c 
de difficulté; & fi le terrain fe trouve refTtrré 
& coupé de baies, de ravins, 4cc. , cette lon- 
gue ligne ne peut fe mouvoir 4c agir tout en- 
semble ; il faut qu’elle s’arrête continuéle- 
ment, 4c foutent pendant des heures , avant 
que vous fartiez une demi -lieue ; & quand 
enfin vous approchez de l’ennemi , votre ata- 
que eft foible , partiele , 4c fouvent concen- 
trée fur quelques points qui ne font pas les 
plus favorables; tandis que vous aviez les plus 
grands avantages à atendre d'un éi'ort gene- 
ral porté contre le front entier de l’ennemi, 
fans vous ralentir fur Les points d’ ataque par- 
ticuliers que vous auriez pu y joindre . 

„ La pefanteur de votre marche donne à 
l’ennemi le temps de fc préparer à vous rece- 
voir, de faire dan fa polit ion , les change- 
ment qu’il croit nécertaires , ou même de fe 
retirer tout-J-fait fi la prudence le lui fuggere , 
4c tous vas grands préparatifs aboutiftent alors 
à de petites efcarmouches. 

» Qu’ importe que votre armée foit plus 
nombteufe , fi par un vice de votre difpofition 
ou par défaut d’aftivité, vous ne pouvez pas, 
comme voua le deviez , porter plus de momie 
que l’ennemi fur chaque point où vous i’a- 
taquez? 

„ C’eft i ce feul avantage que le roi de 
Pruftè a dù fes viftoircs . D’ailleurs une ligne 
fi étendue aura nécelfaireraent quelque partie 
foible nar 1a nature du terrain , 4c fi l'ennemi 
eft habile, il ne manquera pas de s’en préva- 
loir pour ataquer avec avantage . 

„ Enfin votre difpofition étant une fois fai 
te, vous êtes forcé de la fuivre , 4c la ligne 
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doit avancer félon le plan convenu , car fou 
extrême lenteur âc fa foibleffe naturele , ne 
vous permettent pas de bazarder aucune cor- 
redion devant l’ennemi , fi néceflaire au* elle 
puiflè être y âc G un régiment ou une Brigade 
font mis en défordre , toute la ligne doit s’ar- 
rêter ; il faut bien vite tirer de !a féconde li- 
gne de quoi réparer le mal , ou la bataille eft 
perdue : 1* ennemi fans cela péuccreroit par la 
trouée , fcpareroit votre armée en deux,<3c vous 
mettroit immanquablement en déroute . Toutes 
raifons qui prouvent toujours davantage que la 
formation de l’infanterie fur trois rangs 1a prive 
entièrement de fes deux principales propriétés , 
la force âc l 'dfthité . 

„ Cette méthode eft également contraire à 
la mobilité untverfcle , applicable à toutes les 
opérations de la guerre, puisqu'elle ne permet 
à une troupe de marcher , même en plaine , 
qu’au ritquc de fe voir taillée en pièces par une 
cavalerie bien dreflee , ou même par un corps 
d’infanterie , qui aura plus de confiflancc âc 
d'adivité . Elle ne peut combatrc avec fuccës 
que dans un pays haché ou derrière des rctran- 
cUemcns, des haies ,&c. , où l’ennemi ne peut 
la joindre , fans de grandes difficultés . Ainfi 
cct ordre manque de trois propriétés client ides 
à une troupe de guerre, & même à toute force 
mouvante en xnéchanique , force , déhvité, mo- 
bilité . 

„ On ne peut mieux expofer Us vices de la 
conftirution militaire , qu'en expofant briève- 
ment comment on met en mouvement cette 
grande machine , quion nomme une armée, 
âc comment une bataille s’engage , fe conti- 
nue âc fe termine . Enfin quelles en font les 
Conséquences ordinaires , d’après des obftrva- 
tions faites dans le cours de plufieurs cam- 
pagnes . 

„ Après bien des marches âc des contre- - 
marches qui fouvent entraînent la meilleure 
partie de la campagne , on fe détermine à don- 
ner bataille . 

,, On emploie plufieurs Jours à examiner U 
pçfition de l’ennemi : pendant toutes ces lon- 
gueurs , l'ennemi fe prépare à vous recevoir , 
il fortifie fa polîiion , ou la change ; fouvent 
il fait fa retraite, de forte que l’on rencontre 
des obftacies nouveaux âc imprévus ; âc il faut 
fuivre l’ennemi pour trouver de nouvelcs oc- 
cafions qu’on ne rencontre peut - être plus dans 
toute une campagne. 

,, Enfin on détermine la maniéré de former 
les araques , auxquelles on eft forcé d’appor- 
ter des changemcns , parce que l’ennemi a fait 
des difpofition* elfentiélement différentes, pen- 
dant qu’on perdoit fou temps en préparatifs. 
Et fi les changemcns nefonc pas faits à temps, 
on n’eft plus à même de les rc&ifier , fi l’on 
eft arivé devant l’ennemi, fans prêter le flanc, 
& i’cxpolcr à une défaite entière. 
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„ Ordinairement , les brigades d' artillerie 
precedent les colonnes pour en favorifer le dé- 
veiopement , 6c empêcher l'ennemi de s’expo- 
fer à 1a forrndtitn de la ligne : le général Ôc le 
foldat font également perluadés qu'on ne peut 
rien faire fans cela , tandis que dans la réalité 
rien n’cft plus nuifible ; ce prodigieux train 
d’artillerie avance lentement , s’arrête à tout 
moment , retarde la marche des troupes par 
mille accidens , de façon qu’il cft très-rare, & 
même on pouroit dire prcfque fans exemple , 
qu’ elles arivent enfemble fur le terrain où 
elles doivent fe déreloper. 

„ Voilà le moment critique à failir pour 
un ennemi intelligent : s* il connoîc parfaite- 
ment le pays qui eft entre fon camp & le 
vôtre , il faura toutes les routes par lefquelles 
vous marchez , & il peut aller à vous en ba- 
taille ataquer vos têtes de colonnes 6c les ba- 
tte en détail , fans, leur laitier le temps de fe 
former en ligne . 

„ Après trois ou quatre heures de canona- 
des 6c d’cfcarmouches , l’armée eft formée 6c 
s’avance à l’ennemi , précédée de fon train d’ar- 
tillerie, ce qui retarde encore fa marche , 6c 
caufe la perte de beaucoup d’hommes qu’ on 
auroit épargnés , fi l’on avoit rapidement tra- 
verfé l’efpace qui féparoit de l’ennemi . 

„ Suppofons maintenant que notre armée eft 
de cinquante mille hommes, clic occupe un front 
de deux lieues . Dans une telle étendue de pays, 
l’art 6c la nature peuvent oppofer mille obrta- 
clés qui retardent nécetiaircmcnt la marche, 
parce qu’il faut que toute la ligne avance en 
même temps; fi quelque partie fe féparoit , un 
ennemi adif fe jeteroit vivement dans cet in- 
tervalle, 6c coupant ainfi votre armée , vous 
prendroit en flanc , 6c vous déferoit totale- 
ment; c’eft ce qui eft arivé à la bataille de 
Prague. » 

„ Pour éviter ce défaire 6c fe tenir enfern- 
ble, on avance fur une ligne parallèle à cel- 
le de l’ennemi , 6c l'on met quelquefois des 
heures à gâgner un quart de lieue de terrain 
qu’on auroit dû traverfer en peu de minutes. 
Si la fermeté de vos troupes , 6c l'inadiviré 
de l’ennemi vous le permettent , vous arivez 
à lui , 6c vous réutiiticz, je fuppofe, dans un 
ou deux points d’ataque feulement . C’eft avoir 
gàgné la baraiüe, quoique fouvent vous n’ayez 
déplacé que ceux ou trois bataillons. Si vous 
manquez l’ataque que vous jugez la plus im- 
portante , vous vous retirez , 6c fouvent 
fins être fuivis ; cela s’appele avoir perdu la 
bataille. 

,, Dins le premjer cas , l’ennemi n’a aucune 
reffource dans fa première ligne , puifqu’elle 
ne peut marcher qu’en avant ou en arrière; de 
forte que fi vous avez pu maintenir les portes 
gagnés, vous êtes rerté maître de tout, & vo- 
tre adverfaire n'a plus d'autre parti à prendre , 
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que de fe replier par échelons , 6c de s'en al- 
ler : c’étoit cependant encore un moment cri- 
tique, fi l'ennemi avoit fu fe conduire. 

„ En effet, au lieu de vouloir regâgner les 
points perdus, s'il eût -fait avancer une partie 
de fa féconde ligne, pour vous arrêter feule- 
ment, 6c vous obliger d’employer la plus gran- 
de partie de vos forces à maintenir les portes 
occupés , 6c qu'en même temps avec le refte 
de fon armée, il eût fait un éfort confidérable 
fur votre ligne, il cft vrai-femblable qu’il vous 
auroit forcé de lâcher vos premiers avantages , 
pour empêcher votre ligne d’être coupée; ce 
qui feroit certainement arivé, s'il y en avoit 
eu une partie de renverfée 3c mile en déroute. 
Ce mouvement fe fait quelquefois , mais c’eft 
toujours pour favorifer la retraite , & rare- 
ment 6c même jamais dans la vue de gàgner 
la bataille . 

„ Comme vous n'ataquet que fucceffivc- 
ment , vous réuflift*ei de même , 6c vos avan- 
tages ne fe gàgneac ou plutôt ne vous font 
abandonés par l'ennemi que peu à peu ; vous 
ne pouvez faire aucun éfort général en ata- 
quim, ou en pourfuivant l'ennemi qui fe re- 
tire à fon aife . 

„ Vo:re armée qui a peut-être vingt-quatre 
heures fous les armes cft fi haraftee qu’elle ne 
peut plus ni marcher, ni agir , encore moins 
pourfuivre vigoureufement fes avantages. 

„ On envoie les troupes légères donner chaf- 
fc à i'enaemt, mais c’eft avec peu de fuccès , 
parce qu'en général, elles ne s’atachent qu'au' 
pillage; 6c qu’un bataillon, jeté dans un bois 
ou dans un village, les arrête tout- à- fait ; l'en- 
nemi qui n'a perdu que quelques canons 6c 
quelques prifoniers, va occuper un porte avan- 
tageux fur les hauteurs voifiocs , & il ne rertc 
de la vidoirc qu'un champ de bataille. 

„ Tel eft le peu de fuccès des batailles qu'on 
ne peut attribuer qu’à la pefanteur <3c à l’i- 
nadivité de nos armées ; defauts qui ne vîe- 
nent eux mêmes , que de J'ufage général des 
armes à feu , 6c de la nouvele tadique à la- 
quelle cette arme a donné naitiancc. 

„ 11 peut ariver cependant, qu'un chef hi- 
bile obtienc quelquefois de grands avantages 
avec de fi faibles moyens , comme on l’a vu 
après la bataille de Lifta. 

,, Mais entre deux généraux de talent égal, 
toute une guerre peut le palier en efcarmou- 
ches, fans en venir à une adion générale 6c 
décifive, comme cela ariva fur le Rhin entre 
Turenne & Moméeuculi . 

„ Vos batailles ne font donc que de grandes 
efcarmouchcs , ce ne font point elles qui ter- 
minent les guerres, mais le défaut de moyens 
pour en continuer les dépenfes . 

. „ Tant que l’armée à feu fera la feule dont 
l'infanterie fafte ufage , on ne poura former 
aucun fyrtême qui diminue les imperfedions 
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dont nous nous plaignons . Si tous tous formez 
fur deux rangs, pour rendre plus commode l’u- 
fage du fulil, TOtre ligne deviendra fi étendue 
& fi mince, qu’il ne fera prefque plus polfible 
de la remuer 3c de la faire agir: encore moins 
fera-t-il à efpércr qu’elle puifle réfiller au choc 
de l'ennemi ; fi au contraire vous difpofez vo- 
tre troupe fur quatre ou cinq rangs, elle ne 
poura plus faire ufage de fej armes. 

„ La conféquence naturele , c’eft qu'une par- 
tie de vos troupes doit être armée de piques ; 
cette arme feule peut fe prêter i une/ermarie» 
qui ait a (Ter de force pour réfifter au choc de 
Icnnemi , foit qu'il ataque à pied ou à che- 
val, 3c pour fe mouvoir dans toute efpecc de 
terrain avec un égal'avamage il faut unir & 
combiner enfemble la folidité de l’arme de main 
arec la longue portée de l'arme de jet . En 
atteignant ce point, on approcheroit bien près 
de la perfeftion , 3c il n'y a point de doute 
qu'une armée, formée fur de tels principes, ne 
tflt fupérieure à toutes celles qui caillent, au- 
jourd'hui. 

„ 11 cft afTez démontré que le fufit joint il 
la baïonetc eil embarafiant , trop lourd du 
bout, 3c trop court comme arme de main. Ne 
faudroit-il pas conféquemment racourcir le ca- 
non du fulil de dix ou douze pouces & le for- 
tifier dans la culaffe de maniéré que le centre 
de gravité fe trouvit entre les deux mainj dans 
le temps de friftxtez. In «raser, ce qui le ren- 
I droit facile à manier 3c moins pelant du bout 
qu’il ne l’eli à préfent ? 

„ Le général Clerc!; a inventé une cfncce 
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! de fulil qui paroit très-bien remplir tout ce 
qu’on peut délirer à cet égard . Au lieu de la 
baïonetc , on voudroit une lance de quatre 
pieds de long d’un bois fart léger, ( comme le 
frêne par exemple ) il y auroit une hampe 
d'acier de fix pouces , dont les deux derniers 
formeroient la pointe, & le relie du bois fe- 
roit garni de deux lames de fer pour l'empêcher 
de càflèr. Cette lance fe porterait fous le bras 
gauche la pointe en bas , elle ferait faite de 
maniéré à pouvoir fe fixer au bout du fulil , 
mais avec deux tenons au lieu d'un pour plus 
de folidité. 

,, Si le fulil brifé ou perdu dans le combat , 
au moment où l’on joint l’ennemi , & que le 
feu celfe par conféquent , cette lance même 
feule pouroit être d’un grand ufage; mais ata- 
chée au fulil, elle ferait excellente contre l’in- 
fanterie & même contre la cavalerie . 

„ Les trois quarts de l'infanterie feraient ar- 
més de ce fulil avec la lance; l’autre auroit des 
piques de douze pieds , un bon fàbre 3c des 
pillolets à la ceinture. 

„ L'infanterie ainü armée ferait formée fur 
quatre rangs, dont les trois premiers n’auraient 
que le fulil 3c la lance , le dernier auroit les 
longues piques . 

„ Ainli formée la ligne ferait d'un quart 
plus courte, ce qui lui donnerait plus de lotce 
3c d’aftivité; mais il ferait facile de conferver 
une étendue égale, en exigeant, d’une compa- 
gnie, divifion ou bataillon î l’autre, des inter- 
valles qu’on remplirait avec des grenadiers ou 
des chaflëurs 
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